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Erenissime  Princesse 

Ayanteufujetdc  croire  que  mes  Maxî- 
^  mes  d'hltat  avoient  elté  bien  receues  de 
plufieurs  ,  &  particulièrement  de  feu 
^Monfcigneur  l'-vrchiduc  de  glorieule 
mémoire.  Prince  qui  eltoit  autant  vcrlc  en  la  Science  G- 
uile par  1  eitude ,  que  rompuaux  affaires  publiques  par 
vnelonguepra(!:tique,& particulière  expérience  :  ilnVa 
femblé  que  ce  ne  feroit  peme  perdue  de  les  augmenter, 
&  enrichir  de  plufieurs  authoritez,in{lruc!:lions,& exem- 
ples, pour  les  faire  fortir  derechef  en  lumière.  Et  com- 
bien que  ce  premier  accueil  qu  on  leur  a  fai6t  les  pour- 
roitauoiralfezmisà  refprcuue  contre  les  finiflres  juge- 
mens quelles  pourroient  rencontrer  en  celle  nouuelle 
édition:  neantmoinsd  autant  que  la  lueur  de  ce  nom  tant 
célèbre d'ALBERT  qui  battoit  premièrement  (ur  le frô- 
tirpiced'icelles,nyjettera  plus  de  vif  éclat(à  mon  grand 
regret&defplaifirjilm  aefté  necelTaire  dekiy  en  cher- 
cher vn  autre ,  &  n  en  ay  point  trouué  de  meilleur,ny  au- 
quel ie mepuilTcarreflcrauec plus dj  raifon,  qu a  ctluy 
de  voftre  Alteflc  Seren;'  ^ 

Ce  fieuron  myPcnîy  de  Grenades  ^  Lyj, 

Di^ne  moitié  d*  A  L  B  E  RT  ,      tout  [hc^^rdu  Pays, 

qui  a  fihcureufementgouucrné  noflrc  Empire  auecluy, 

fvW  &le 


&  le  gouuerne  encor  après  luy  auec  tant  de  prudence  & 
de  manlbctude.Cefl:  donques  à  voftre Altelle  Ser.'"*'  que 
ic  reprefente  ces  Maximes  en  ce  nouuel  équipage,  pour 
les  illultrer,&  garantir  des  iniures  du  monde:  c  eft  a  vo 
llre charge.  Madame,  quelles  font  totalement  retom- 
bées par  le  deceds  de  voltre  chère  moitié,  a  laquelle  elles 
appartcnoient,  &  confequemment  à  voftre  Alteflè ,  veu 
rincroyablevnion  qui  s  eft  veue  en  voftre  mariage  ,  au 
moyen  dequoy  l'vn  n'auoit  rien  qui  ne  fuft  aufly  à  l'au- 
tre .  Receuez  donques  ,  Madame  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  continuez  en  voftre  protediion  cefte  œuure,  qui 
vous  a  delià  elté  vouée  aés  la  première  naiflance  , 
en  vertu  de  la  diète  vnion  :  œuure  remplie  de  docu-  : 
mens  propres  à  la  dignité ,  &  eminence  de  voftre  gra- 
de, parmy  lelquels  voftre  Altefle  verra  eltinceler  plu- 
fieurs  traiéls  de  la  vertu  de  fès  predecefleurs  »  &  recog- 
noift  ra  ceux  de  la  fienne,  fous  le  nom  des  Princes  &  Prin- 
çeflesi^uiontfuiuylavraye  Raifon  d-Eftat  au  gouuer- 
nement  de  leurs  Empires.  Receuez,  Madame ,  &c  voyez 
d  vn  bon  œil  (ainfi  Dieu  comble  vozjours  de  les  fàinctes 
benediétions)  ce  petit  hommage  de  mes  veilles  ,  atten-  J 
dantque  mon  bon  heur  fécondé  devez  faueurs  me  i 
fournifse  vne  autre  occafion  de  monftrer  combien  ie 
fuis 

TRESHAVTE  ET  TRESBENIG  NE  TRINCESSE 
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RESOLVTIONS  POLITIQVES 

MAXIMeV  D  ESTAT 

Touchant  la fctence  politique. 
SECTION  I. 


Qji  ïl  y  a  vne  Science  Politique, 
RESaLVTION  PREMIERE. 

jî  tant  cft  qu'il  y  a  fcicncc  en  toute  chofc(i)iufc]ucs  a  la  conduite  d'vn  cha* 
iriot,&gouucrneracntd Vnc  barquctic:(4)  çommcnt  n'y  en  auroit  il  au  • 
îcunc  pour  h  conduite  &:  gouucrnement  d'vn  corps  ciiiil,  d'vn  Eftat,  ou 
'd  vncRcpubIiquc(i)foicqu'vn  Prince  y  règne  fcul ,  foit  que  le  peuple  y 
domincjoit  que  les  principaux  y  commandent  (/'l^Comment  ny  auroit-il  (dif-ie) 
fcienceà  conduire  vn  tel  vaiiïcau?(})vaifleau  expolé  à  tant  d  oragcs,fur  vnEuripe  fu- 
jcifl  a  tant  de  refluz  &  mou'jemens?Comment  n  y  en  auroit  il  à  conduire  vn  tel  car* 
rofle?(f)carroile  tant  engagé  entre  les  rochers  ôc  précipices? 

'  (a)  Arttcit*  vtîcjjTéttt ^rtmtqjrtimnwr.  Artitemtt surrm-  Ouid.  lib.'l.  dcartc  axnandi. 

(è)  CnnÛ*tn*(iénesCvrln$fofnl»iyMMtfrimertt,*ntfi»gtUffimnt.    TACir.  lib.  /. 
^c)  Et  ttct  t^n*iu»r  ijitadri^*  tgrtditntet  dt  mtdiê  duotHm  mtHtium,    Zachar.  6.  v.  i. 

Celuy  qui  veut  maiftrifer  vn  oyfelet  doit  bien  fçauoir  la  méthode;  combien  plus 
ccluy  qui  veut  fe  rendre  maiftrc  de  lhomme,(4)  l'animal  le  plus  fantaftique  de  tous, 
&:  qui  veut  eftre  mène  auec  plus  grande  dextérité  [d]  ôc  commande  plus  facilement 
aux  autres  animaux(5)^u'il  ne  fait  a  (on  ferablablc(f;vcu  que  tous  les  autres  {crcdcnc 
fouplcs&  gracieux  enucrs  leurs  bergers  &gouuerneurs5  au  lieu  que  les  hommes  ne 
pcuuent  n'en  moins  fouffnr  que  la  ruperioritc?  (f) 

(d)  NHÏÏnm  dnitfâlhomine  mtrêfitts  efl ,  tutllum  méiori  *rte  irtHandam.  Scn.lib.l.dc  clffm, 

(e)  EmcH  home  natHrâ,vt  faeilim  alifs  êmnibtu  amméHiibmt impenitt  <fmù  hominilnii.Xcn.hb.t.  Cyro, 
(f^  U  ntmintm  mtgu  ^ttsm  m  Ults  tnfmrgMtit^  <}ii0i  tmptrtS  fenfertni  moUr$  aduerjHS  (t.  Xcn.  ibid. 

Mais  que  fera  ce  d'vn  Pcuple,d' vne  befte  fi  puiflate,fi  farouche  &  dedaigneufejVnc 
bcfte  à  tat  de  tcftes^A:  à  tant  de  forces  de  cerueiles?la  chofe  la  plus  encline  qui  fe  peut 
vcoirau  courroux,la  plus  bouillante  en  fes  côuoitifes,la  plus  cfîeminee  en  le  plaifirs, 
la  plus  abbattuc  en  (es  douleurs,  &  la  plus  rude  &  félonne  en  (on  indignation  ?  ig) 

rj.)  Papmlo  mhil  édt  raeiaditm  frêptnfimt ,  in  cupidnattins  vehtmtntun,  ta  vtlHptâttlnn  moiUtts^im  df 
ItrihHS  tbitCims^tn  trâfctntUéJptriHS,  Mâx.Tyr.  Scrm.4. 

(6)  Certainement  (î  pour  la  domtcr  &:  en  iouir  il  ne  falloir  autre  chofe  que  s'y  cm- 
baiq  icr&:rentreprcndre,cc  feroitbien  en  vain,  quêtant  dcbraucs  Autheurs,  que 
Poctcs,qu'Or^tcurs,quc  Philofophcs,&:  Hiltoriographcs  auroicnt  tant  pené  &c  tra- 
uaillé  pour  l  in ftru(flion  des  Princes,dcs  Mîgiftratz  &  de  ceux  qui  manient  les  affai- 
Ksifi  cft  ce  qu  il  n'y  a  pcrlonne  de  bon  fens,qui  ne  les  recognoiflc  auoir  beaucoup 
fai<5t  pourlapofteritc,pcr(onncqui  neticne  pour  vn  grand  trcfor  leurs  confcils6<: 
•\'jertiOcmcns,&  ne  s'en  veuille  honorer  &c  preualoir. 

'  A  quel  propos  donc  de  ramener  en  jeu  a  louucnt  le  temps  qui  fut  des  Romains, 
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dcsLaccdcmonicns,dcsPcrfcs  ,  des  Maccdonicns,&  autres  miiflàntcs  Nations  ? 
Qu'aurions  nous  affaire  de  fçauoir  ce  qu'elles  ont  autre  fois  eu  a  dcmcflcr  cntt'cllcsî 
Que  nous  profitcroit  il  de  discourir  de  leurs  guerres,  &:  de  confîdcrcr  leur  polices 
&  leurs  gouucrnemens?Quc  fcruiroit-il  de  mclmc  à  ceux  qui  vicdroicnt  après  nous, 
d'en  faire  autant  en  noftre  regard,  (î  ce  n  cftoit  qu'il  y  eut  (  comme  il  y  a  véritable- 
ment) vnefciencc de gouuerncr,laquclle s'acquiert  parla  confideration  des  cliofes 
padées  que  l'iiiftoire rcprcfentc  ih)  pour  feruir  aux  hommes  de  m  iroir  6c  de  niueau 
en  ladirc(5lion  de  celles  à  l'aducnir?'./)  Quelle  plus  belle  fcicncc  pourroit-on  dcfirer? 

(b)  Vtfcitt  ébhù  nuéMnténttqntdoarindrAtfo  optimatft.  Xcnoph.  inC\rop. 

(»)  Cbt  \>M«C  vtdtrt  chth»  dé  tjjtre  ctnfidirt  <fMtUe  th*  e  fiAf.  SAnfou. 

C^cft  vnc  fciencc  tout  a  faidt,  que  le  temps  defcouure,  ^  enrichit,  &:  lime  de  plus  en 
plus,  (k)  Se  vne  fcience  ires- vtile  Ôc  ncccllaire,  la  quelle  elbiit  bien  con  nue  Ôc  pra<5ti< 
quéepar  les  fuperieurs,  il  ne  peut  cftVcqueles  Eftats  ne  fleuri  fient,  mais  incontinent 
^u'on  la  mefpnfc  ou  néglige,  ou  void  tout allcrà  perdition  ôc  decadcncc.(/>- 

(kJ  fifut /emprr  mehht  fiitmt,  AnlK 

(/)  Si»  na  comperi,  tmniJt  rryit4,  ciMitMtei,nantn.i,  eo  vt^ut  frolp-tum  imotrinm  hébuif;  ditm  afmi 
tat  vert  eanjlita  vJmrHin:  vbtcumeftie grdtn,  tunor^yoluptoi  e*  errttpere^poj}  pamlo  tmmmtttél  vptf, 
dgmde  édctuftum  impert$im,feflre».ô[trmtm  tmpo/iia  tfl.        SjIuII.  ad  Cziàrcm. 

Encoreeft-ce  vne  très- noble  fciencc  ,  car  commciln'ya  plus  grand' vcrgoignc 
que  de  quitter  le  delTus  fans  coup  fcrir,  aufli  n'y  a  il  plus  grand  honneur  qiicd'ex- 
crccr  dignement  la  fupcrioritéparmy  toute  forte  de  rcnconrrcsvw^  (7)  de  tant  plus 
q^u'il  q[\  hazardeux  et  difficile  (»)  non  pas  tant  pour  la  variété  et  importance  des  a- 
fiairesquis'y  prcfentcnt,que(8)  pour  les  calomnies  ,  ccnfurcs  et  iugemcns  aux 
quels  font  fubiei5h  tous  ceux  qui  y  mettent  lamain,carCcommc  Simonides  difoit) 
tout  ainfî  qu'il  n'y  a  point  d'alouette  fans  crc(te,auflin«y  a  ilgouuernement  ny  cn- 
ircmifc  publique  (9)  qui  n'apporte  des  inimitiés»  cnuiesetiaîoufics,  do)  et  fcmbic 
autant  impoflibic  desacquitcr  enuersvnemultitude,vnccommune,ou  vn  peuple, 
que  de  tailler  vncrobbc  qui  aile  iulk  à  la  Lune,  qui 'ne  demeure  en  vninclmc 
poincft. 

{m)  Née  tmrpim  ^nidijUMm  <fMÀm  fni  eerUrmtsectftifc  re^Ht,  nec  prtcUriMS  jtfic^MJm  ftt:tm  fn  dhni. 
tme éc  méutfl*te  tmntm  f»rtutntm  e^pcrtnm  t(Jt,  •]•  Li'*ii)S  l'b  4^ 

Q^»sm  éidimm,  ^U4m (thtiQmm  itrtmn*  regtndi  cmnSé  ohus^  Tacjt  lib.i.  Annal. 

Le  peuple  a  cela  Ci  i)  au'il  cfl  fort  facile  à  s'offencer,(i  2)  difficile  à  contenter ,  prompt 
à  changer;  il  efl  pluitofl  efmeu,  qu'il  n  cfl  appilé  ;  il  entre  plus  ayfemcnten  cin- 
quante fcrupulcs  ,  qu'il  ne  fe  laifTc  arracher  vn  foupçon  ou  desfîancc  :  il  n'eft  fi  cu- 
rieux (13) àrcçognoiflre  le  bien  qu'on  luy  fait  (14) quil efl  prefl  à releuer  iî  on  chop- 
pc:  brcf(i5)  il  elt  amy  de  lafortune,  il  n'adore  que  le  foleil  Icuant,  A:  celuy  du  mydy 
:ilcourtapesceuxdefquelsilabefoin(i6)s'eneflilfcfuy,il  les  iniuric  ,  ne  plus 
ne  moins  qu'vn  chacun  en  temps  de  pluye  &c  d  orage  elt  bien  ayfcdcfctircr  à 
l'abry  l'vn  arbrc,mais  le  bcautcmpsreuenu  &c  la  borralquc  paficc  il  n'y  a  celuy  qui 
n'en  arrache  vnc  branche.  •  ^ 

{«)  rtmtntesVr4U$rtsex[ptnéHtyfr*ftBtthMsfeTtiiiint\âbeitnttsdcfer$int.  Cicero  pro  riacco* 

Voyez  ie  vous  prie  (i7)aueccôbicnd  allcgrefsc  les  Athéniens  accouroient  vne  fois 
au ocuantd'Alcibiadcs  retournant  vidloricux  de  la  battaille,  combien  de  louanges 

et  de 


ou  Maximes  efEflat.  SeffionJ.  ^ 
Jt  dcbcncdiaîonsilsluy  donnoicnt:&  vnc  fois  que  IcsafFaircS  luyauoiertt  mal 
lucccd^.  voyez  comment  ils  cftoient  cous  contre  Iuy,lc  changcoient  incontinent 
pour  auoit  vn  autre  Capitaine,  l  accufoicnt,&  dcfguifoient  malicicufement  ce  qu'il 
auoic  Uidt  de  bon  au  païauanc     Voyez  vn  Appiusaccufé,  y  auoicil  fi  petit  d'cd- 
trc  le  peuple  Romain  qui  ne  fuit  bien  ay (è  d  en  ouïr  dire  du  mal?  Elbit-il  mort  qui 
cUoit  ce  qui  ne  vouloitellrc  le  premier,  à  faire  honneur  à  («funérailles  &  enten- 
dre fcs  louangc5?{^;Voila  ceux  de  Syracufc  en  vn  inliant  re(oluz  de  prendre  vanec- 
ancc  de  la  mort  de  leur  Roy ,  &  les  voylâ  tellement  changez  en  moL  de  rien,qu'â- 
^nd  peine  veulcnt-ilsl'enicuelir.rr)  .  ^ 

A»  t.,i^TM«  contntntnr  :  me.  Et  tént*  d^^^u,  *pud  A^hen.crf^ ,ri -vt  ex  cL  .n,Z  aL 
Mcm  d^um  Cdn,nt  dmc,  t,mmui»r^nt ,  éthttténtts  v.tios  ft  non  founn*  btllt,  fed  fronde  Imurai 

'd*ountMmvton,ndcrc,hMusqHcmdMccmrpreu,p-.t,  dr  vt  c»uu„ts  .ff^mvUlorum  vendi. 
^    'r*  luftmuslib.ç. 

C^;  fl^>'''<it,,,ntmumtjmisMriimm,rtmi4md,H,,,<jn^mviHiM^^^  Mdterat,  tt ,xr^ul»t 

^JT""  Liuins  II  b.  '  ^ 

(r;  AMo  mniémer,  smmof.vt  inftfiélmm  iécere  crfHifM^'h  *ntc  d,fd,rMti  %i>/-r#r,lir,r.LiaI  16.-14 

ADD  ITI  ON 
(  i  )  (/ ufques  à  la  conduite  d' chariot  ) 

CE  n'eftoit  pas  fars  fujet  que  les  Triomphes  qui  le  faifoict  jadis  à  I  honncurdes 
Cheft  de  guerre  retournas  vjdoricux  de  quelque  giâd  exploité,  fe  faifoient  a- 
uec  des chariors  tirez  aquatre  chcuaux,3infi  qu'on  peut  remarquer  enn  autres 
d'vntriophc  qui  fe  fit  pour  l'Empereur  Dioclctian.rrfjvcuqu'en  ce  tépslà  la  guerre 
(par  Icmoyen  de  laquelle  (epouuoitacquerirceft  honneur)  se  faifoitaulTi  auecdes 
chariots,r^;dont  les  vnseftoient  garnis  de  feux,  les  autres  de  fers  tranchans^pour  ra- 
uager&:  brifcr  toutccqu'ils  trouuoicnt  en  leurchemin. 

'  (4)  PhfiirimmfhêMtinmçmrrmtt40r»  &  UfiUu  fTttioJis,  <jmem  tfah,kint  ^ttaiupr  t^tti etr tinta  cum 

Pomponius  Lztus. 

Etgtori$c4l,êrinTh*'é*n,&inomnitxereitmitH,^i*r  tn  cmrnbm,^  tn  eiiHinbm  ii5f<i«.F.xod  14.TJ7. 
(r;  Nec  f,tuu  deirre  b*b,t*tQrtt  véllu,tfH,4  falcatù  emrr$bm  mbmmdtbMt.  lud.  K  »p. 

émttmi*UMs  c»rrm  b^bibét  ^uttfignt  d4t$  vnimerfot  t»  h»(}tm  effuda^quo  t'urit  nomdmm  UtU 
fttmtf»  impamprttertrtM.  Curtius  lib.  4. 

jltid  drtndt  filets  fummù  rttârmm  •rbibui  btubunt  ,  ettlit  m  ttrrum  dtmtjfé,  muicquid  tkitiém 
t»BcU4tù*fmûfittjfet,émpMtMmr4,  Curtius  lib.  4. 

Ce  n-cftoit  encores  fans  fujet  que  la  teftc  de  chelial  qui  fe  trouua  en  jettant  les  fonde-' 
mcnts  dcCarthageC<^)fut  prinsepur  vn  prcfage  queceferoit  vnc  ville  bclliqueufc: 
attendu  que  le  cheualancienementeftoitconfacré  à  Mars  comme  Dieu  de  la  guer- 
re, &:  que  les  Gentils  pouf  cerefpetSt  Icluy  facrifioicnt  vnefois  tous  lcsans.(f; 

(d)  Amtc4pmt4crùt^m*-  Virgii.  6.Encid. 

{t)  Plutarquc. 

Aulfi  certes  s'il  y  a  vn  dnimal  ne  proprement  pour  la  guerre,  quel  eft-il  fi  ce  n  cft  le 
cheual?</A'iI  y  avn  animal  addextre,rcmuant ,  ^  foiigcux,  n  cft  ce  pas  le  cheual?'^ 
lecheualfcrehouitfiis'encourageâu  fondes  tambours  ,&des  trompctfes,flairc  les 
efcarmouches  de  loing,cognoit  le  tôrt  des  alarmes,  gratte  la  tef  rc  dimpaticce,  ouurc 
Jes  narines  d'ardeur,  &  court  au  dcuant  des  efcadfons  armez  fjns  appréhender  ny 
la  Jueur  desglaiuesny  lefclatdes  canonadesY^ 

{f)  Belh  ûrmântnr  r^Mt^btlU  b^e  *rmt»t*  ^trâmmr.  Vifvîil'j.  Fncid' 

ft)  •fi4i**(ti»mm9r0iHl4r.n  tdti;rt      S(4'tUtantfcit,yf-.  s  a  mrlhM-  Viroil.î.Gi!  ir<F. 
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(h)  TtrréÊm  VMfÊlé  ftdit  f  exuitMt  ftMdéQtr  t»   êeemrfum  ftrgit  armât is  :    ^0nt«mHit  pê»»rtm» 

ntc  ceditgUdiê:  Siptr  ipfum  f»H*hi  pharetréf  vihr^bit  htift*  <y  clyftm  :  Fer  Ment  et  fremems 
ferktt  terr 4m  f  nècref  Ht ât  Tuba  fûn*rt  eUngerem:  fti  amdierit  îmcemâm  dieit  vnb  ,  frêiàt 
titrMtmr  ktUum  f  txbertâttenem  dmemm  et  vlmlétnmexercum.  lob.  jp. 

Dcmanicrcquc  ccft animal cft  prins  mcritoircmcnt  pour  fymbolc  delà  guerre, 
comme  au fTi  de  la  vi(5toire,(/)  pourcftrede  tous  les  animaux  brutaux  le  plus  propre 
aux  Tablions &cxploiéls  militaires  .  combien  qu'aucuns  luyaycnt  voulu  préférer 
le  lion  :  car  le  lion  vne  fois  mis  en  routcC  félon  les  naturaliftcs)  rie  tourne  iamais 
tcftc,au  lieu  que  le  chcual  à  chaque  pas  de  retrai(5te  eft  prcll  à  rcrourncrAdôner  nou- 
ucllc  charge:cho(c  néant  moins  bien  neçellairc  pour  côbattre  &  .vaincre  I  cnncmy, 

(i)  Picrius  Hyeroglifîc.^. 

Tant  y  a  que  le  Poète  prcdifànt  que  les  Carthaginois  fcroicnt  desfaidls  &  vaincus 
par  les  Romains,  fous  la  conduite  de  Marcellus ,  attribue  cclt  exploi(5l  à  fa  cauallc- 
ric(^)  voulant encorfignificr la  vi<5loirc que Turnusfc  promcttoit  d'Eneas,  l'c- 
quippc  de  deux  braues  cbeuaux,  auffi  blancs  que  la  neige,  (iv:  au  (li  agiles  que  le  vent 
(/)  d'autant  que  les  anciens  reputoicnt  Icschcuaux  d'vn  tel  poil  les  plus  viftes  &C 
foudains(«)  / 

( Hic  rem  Român^m  mâgnê  tMrhtntt  tmmHÎtm  Sifli  t  #f  «ri  Jterntt  Panes- -  V  irg.  6.  Encid, 
C Pefat  eftfOt,g4md(t^  tnetti  mbù  erafremétes,  Q»t  cMndere  nmu  4m«irèt,ct$rJtifU4Uir4i.WiT»iJEn^ 
(m)  Turnebus  lib.  2^.  C.31. 

S.  Ican  mefmc  par  deux  fois  entre  fes  vifions  fous  la  figure  d-vn  cheual  blanc  rcprc- 
fcnte  deux  vi^oires  notables  que  deuoit  auoir  le  fils  de  Dieu,  l  vnc  des  pcrfcçuteurs 
de  fon  Eelife ,  iufques  à  la  venue  de  l  Antichrift,  tels  que  les  Payens,  les  Hérétiques 
&  les  Maliometans,  tous  trois  auflî  illec  dcfignez  fous  la  figure  de  trois  autres  chc 
uaux(»)  l'autre  de  l'Antichrift  mefme  &  de  fes  adherans,  vn  peu  deuant  que  le  mef- 
me  fils  de  Dieu  rerourncra  en  terre,  pour  juger  les  viuans  ôc  les  morts  (O)  6c  de  là  rc 
môtcraauCicl  accôpagné  de  tousfesefleuz  pour  y  régner  aucc  luy  à  toute  eternité(p; 

(ji)  Et  vidifCt  ecce  eqmtt  4lkmt& quifedelfM ftefèriUmm  Mek4t  éreum  ,  et  dat4  tft  ti  eeronâ^  &  txiitit 
Vincent  vt  vinceret.  Apocalip.tf.  Y.3. 

■    (•)  Et  vidé  calu  éfertS  et  eceè  e^met  nlkm^ei  ijmi  fedebmt  fmfer  été  veeâhatur  fidelte  et  verax.  Apo.f  9.T./1 . 
(p)  Snjctfiét  ântèreinUSSSiDei  nlt$fimi,et  eètinekit  regam  vfj^  in  f4cmiM,et  infdemlMftcnlerû.Dl.'j.yAi 

Aufli  la  Sainte  Efcriturc  pour  exprimer  les  forces  de  Pharao  pourfuiuant  les  cnfans 
d'Ifrael,  U  le  chaftoy  qu  il  deuoit  encourir  à  cefte  occafion,  met  pour  le  premier 
&  le  dernier  les  cheuaux  à  chariots  de  ce  Roy  obftinc  (^) 

(y)  Et  omnite^mtâtm  &  CMtrm  Pharétnù.  Exod,t^r.f» 
St »n$nù eifmtntm  PbârdenùyCnrr/et  euu ét^  e^nitet per  medinm  marie,  Exod.i4.n/, 

Auflî  pour  fignifier  aux  Niniuites  de  quelle  façon  ils  (croient  chaftiezDieu  fit  reten- 
tir à  leurs  oreilles,  par  la  bouche  du  Prophète  Nahum,  le  fifleraent  des  fouets,le  fra- 
cas,^ tintammarc  des  cheuaux&  chariots  des  Chaldeens  ,  qui  les  viendroicnt  a- 
flaillir  d'vnc  grande  furie  &  impetuofiré  (r) 

(r)  r»x fUgelUyet  vox  impeiiet  r0tâ,et  ejmfremêtif,et  unadrigéfernetù^et  etfuitit  nfcemdètie,  Nah.  J.T.^. 

Ne  voilà  que  trop  pour  faire  voir  que  les  forces  d'vnc  armée  ,  les  appareils 
d'vne  guerre  ,  &  les  inftrumens  d  vnc  victoire  confident  fort  aux  çheuaux  , 
ôi  ont  faiét  cncorcs  plus  du  temps  paflc,  auquel  l'Infanterie  cftoit  moins  cognuc 
&  pradtiqucc  (S)  mais  d'auunt  yltcrieuremcnt  que  les  guerres,  les  armcc<  , 

Icsvidok 
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les  victoires  acheminent  les  perfonncs  à  la  domination,  c'eft  auffi  de  là  qu'on  Void 
en  quelques  cndroi<fb  de  la  lain(5le  Efcriturc  les  Monarchies  les  Empires  figurez 
prdcscarroflcs&chariorz(^)  ceux  qui  les  adminiflrent  &  regiflent  intitulez  car- 
roflicrs  Se  charretiers(l>)  &i  non  pas  (ans  raifon,  car  ne  plus  ne  moins  qu*vn  carro- 
flicr  ou  charretier  tirant  ou  lafchant  la  brideàfcs  chenaux,  arrefte,auance,ou  recuit 
foncaroflcouchariot,àdroi(5î:couàgauche,  comme  il  veut,  de  mcfme  vn  Roy 
ou  vn  autre  Potentat auec  fa  ceri!e!lc&  bn  bras,  (c'cflàdire  fa  prudence  icfafor- 
cc)gouuernc&:  manie fon  Eftntfclon  resintentions,moiennnnt  l'aflillancc  diuinc. 

(1)  h  tijuiti  MpHd  Mtiijmoi  omne  tohur^tjum  rario  orditiidi pedrftrè  nulniâ  tllu  tntogntra  fmit.Kr.?c\.\.^, 
(/)  Et  êcei  nùâtmor  ^Hédrigt  rgrtdttattt  de  medto  ÂHtrmm  monlti,  ci7  m«ntti  montes  dm,  ZAch.6.  V.  I 
(v)  Féttr  mty  fêter  mi.cmrriu  /f*et  (S  ttrigé,  tnu.  ^.  Reg.  C.  a.  /  J.r. 

(2)  Soit  qu^n  Prince  y  règne  fettl) 
Voilà  trois  cfpeccs  de  régime  ou  gouucrncment  d*Eflar,  à  fçauoir  le  Monarchi- 
ue,l  Ariftocratique,&:lEftat  populaire  .  Les  Romains  ont gouuernc leur  Eftat 
vnc  façon  qui  ne  fe  peut  rapporter  fimpicmcnt  à  l'vnc  de  celles  là  ,ains  d  vnc  fa- 
çon mellcc&compo  fée  des  trois,  vnc  façon  toute  mon  (hucufe:  car  au  commen- 
cement ils  curent  des  Rois  ,  puis  après  ils  eurent  des  Confuls  ,  après  cc- 
làils  firent  des  Duum  vires  j  après  cncor  ils  reprindrent  des  Confuls  auec  vn  Di<5la- 
tcur,  et  finalement  eurent  des  Empereurs,  auec  des  Confuls,  et  des  Tribuns:  c'cft 
pourquoyauflî  leur  Monarchie  fut  reprefcntéc  à  Zacharic  lous  vn  carrofsc  tiréà 
quatre chcuaux  tous  de  poil  différent  (a;)  eta  Daniel,  (ous  vue  belle  terrible  ctad- 
mirable,  vnebefle in cognue, et  fans  nom  propre  ,  quiefloit  forte  ctpuilTintc  , 
ayant  des  longs  dens  dcTcr(y)  qui  fignifioient  leurs  puillantes  armccsivnc  bcftc  qui 
fouloit  de  fes  pieds  ce  qu'elle  laifloit  de  deuorcr,  pourfignifier  que  les  Romains 
aboliroicnt  en  partie  les  autres  Nations,c,t  en  partie  les  fe  rendroient  tributaires, 

(x)  Et  im  ^madrifà  quarté  e^ui  v*rif  dr  ftrtet,  Zjchar.  6.  y. 

(y)  Et  tfcêlteffié  ^Hértâterr'èilii  éttfiie  mtr*btlii  é- ftrttt  nimis,dttttet  ferrett  hahehétt  tmê^nts^  r#- 
uudtiu  0t qui tttmmiHMeai  et  reliquâ  ftdthiu  JuU  iêncmUtni,  DaDicl  7.V.  7, 

0)  VaiJ?tau  expqfé  à  tant  dorages) 
Tout  Eftatfoit  temporel,  foitfpirituel,  le  peut  au  (li  comparera  vn  nauirc,ct 
cduy  qui  le  gouuerne  à  vn  Pilote  ou  maiflre  Ibattclier  {7)  à  caufe  que  tout  Eftat 
cftfubie(5làDeaucoupdepcrils,  de  tempeftes,ctde  viciilîtudes  ;  voire 'en  fin  ne 
peutfallir  de  venir  en  décadence  ^/«)  ne  plus  ne  moins  qu'vn  nauire  eftà  la  mercy 
des  vents  ,  des  cfcueils  et  des  Pirates,  qui  le  pillent  ,  le  fiacaflcnt  ,  le  font  dançer 
haut  et  bas,  et  àlaparfin  labifhient  le  plus  fouucnt  dans  les  gouffres  de  la  mer, 
auec  tous  les  mattelots,  et  toute  fa  marchandiie,  en  lotte  qu'il  n'en  rcftc  point  de 
mémoire. 

{Cj  G»heriiêrt  UMtitm  dr  Rtmfttilteém  /mile.  S^brlI.  lib.  ^. 

{•)  {^omê  il  fine  de  mercanttefiH  d'elle  volte  il  ftlUrt  ,  qmeïlo  ie  Hémigâwti  il  /«mmer^trt,  spfi  ftftdi 
tb$  lungamenti gtnuerné  tlcdpttur  mtU.  Ouicchard, 

Quainfinefoitjoùlontpour le jourd'huy toutes  ces  puiiïanrcs  République*  qui 
ont  autre  fois  fleury?  toutes  ces  Monarchies  autrefois  fi  célèbres  ?  tous  ces  Empires 
jadis  firenômez?  où  cfl  la  grandeur  de  NiniucCi^)  l'opulence  deTyrus?  1  vnc 
cil  pieçàreduiiflcàncanc,  et  l'autre  tellement  abolie  qu'on  nefçait  prdquc  le  lieu 
pàcllccftoitafrifc  ib) 
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Que  fcrt  maintenant  aux  B.ibyIonicsd  auoircnglouty  iadis  le  Royaume  des  Mc- 
dcs?  aux  Perfcsccluy  des  Babyloniens?  aux  Macédoniens  celuy  des  Pcrfcs?  Ils  ionc 
tous  pafîcz  comme  des  vcnts(0  ^  comme  des  ch  uiots  Se  des  carroflcs,  le  temps  ve- 
nu que  leurs  roues  dcuoict  eftrc  renuerfces  brilccs  par  l'ordonoancc  duTout-pui- 
flanc,(</)ils  ont  cftc  atterrez  enterrez  pour  iam.iis,(<)  $c  n'en  faut  pas  moins  atten- 
dre des  autres  qui  font  venus, &:  viendront  cncor  après  ceux  là. 

SMfgeet  vttdtin  ^Ninmcn  cmttéHemmMgtiéim.  Ion.  j.  V.*. 

(tfj  Et  xiificaititTjrm  mHtuttgmem  fitdm^tt  çoActrMiimit  érgtnlMm  ^ntp  hmmmm^  et  Mrum  tJtlMtiim 

fUtctrum.  Zachar.p.  V. 

{k)  AdnthtUnn  deimEèd  ti.  -  Ezcch.  ^7.  V.  vit. 

(f )  f(H  fittit  qHâtMtr  vtutt  cé'.i (jMi e^redimititr.  Zachar  6,  v.  5. 

£t  tcce  «juniuor  venu  ealt  fmgfi*b*nt  in  m*rt  magnt,  Daniel. 7.  v.l» 

{d)  Et  fmbmerttt  rotAS  cHTritHm,  ExO(i.r4.v.^/. 
(  t)  Tu0e  cemrué  fumt  ptnterferrmm^tf/tM,  «cr,  étrgtntmm  tt  M/trUrn,  et  redits        m  f^mUêm  d0inê 
nrM^'jj  j««  r*pté  fmnt  vento,H$ikM/î^  lôctu  inuenim  efl  m  tu .  Daniel*  i,  y. 3%. 

le  dis  généralement  parlant,  que  tout  Ellat  eft  fubied  à  ruine  &  dccadcnçe,  de  me(^ 
me  qu'vn  chariot  &  vn  nauire;  car  en  particulier  l'excepte  deceftereigle  le  Nauirc 
de  S.  PierrejhEfpoufe  de  lefus  Chrift,  nollre  Saini5tc  Eglilc  Citholiquc,  Apoftoli- 
que  &  Romaine,  attendu  que  ce  nauuecrt  à  l'efpreuuedes  vents  &  des  orages  :  il 
peut  bien  clUc  vexé  &  agité  fur  l'Océan  de  ce  monde,  parles  perfecutions  des  Ty- 
rans, des  infidelles,  des  hérétiques,  &:  autrement,  mais  pour  tour  celàiamais  il  ne  fe- 
ra lubmergc,iamais  ne  fera  vaincu ,  ny  accablc(/jquand  mefmc  toutes  les  forces  in- 
fernales fe  bendcroicnt  contre  luy(^)  quand  bien  tous  les  Decians  duMonde,lcsNc- 
ronsj  ^  lesValerians,&:  quand  mille  Diocletians  &  mille  Maximiansauroient  iuré 
de  1  exterminer  :  car  cette  Eglife  eft  la  pierre  pelante  qui  a  fracafic  àc  defchiré  tous 
ceux  qui  l'ont  penlc  bougcr(^),  &:  tous  ceux  qui  ont  talché  de  btlbranler,  ou  brifer, 
n'ont  fai(5t  que  de  l'augmenter  &  confirmer,  &  de  faire  vcoir  &  admirer  fà  puiflan- 
cc  à  leurconfufion.(z) 

(f)  FIi»litt*t  *t  nun^Msm  mergitnr  illa  rdtu, 

(r)  St poTt^t)ifer$  n»n  prxMalebMHt  adMenùt  eam.  Mait.ltf.V.lS. 

(h)  In  die  tlU  fotiâm  hurn/kiem  Uptdtm  oneru  cunUù ptpmliSy  9mues  jui  ItMéhmt  t*m  cenctfione  Uct- 

rabuntnryet  ctUtgeHtHrdduertùseémomuUreiHMUrrt.  Zachar.  1.  V.  3. 

(^0  ytdttutnt  ftnieset  confundenturfuper  ««ni  ftrtuudtne  fmâ.  Michc.  7.r.  HJ. 

Qu'ain/i  ne  foit ,  és  premiers  trois  cens  ans  après  qu'elle  fut  inftituec ,  combien  de 
Pnnces  &c  dépeuples  Gentils,  combien  d'Empereurs  Romains  lont  perfecuté 
à  toute  refte?  mais  qu  ont  ilz  gaiçné  (ur  elle  auec  tous  leurs  efforts?  en  quoy  fe  font 
finalement  terminecstoutes  leursbarbares  violenccs,qu  en  vnefubmiflîon  &  hum- 
ble rcdudion  de  l'Empereur  Conftantin  &  de  Tes  fuccefleurs  à  fon  obéi  fiance? 

De  la  venons  ie  vous  prie,  aux  trois  cens  ans  fuiuans ,  combien  durant  tout  çc 
temps  d  atiaindes  &  de  piqueures  a  elle  expérimente  des  Arrians,des  Neftorians,des 
Eutichyans  &:  autres  gens  de  mefmc  farine?mais  à  la  parfîn  toutesleurs  rcfueries  que 
font  elles  dcucnues&  toutesleurs  zizanics,n'ont  elle  pas  eftcfuHbquccs,  à  roeuirt*^ 
qu'elles  ont  pullulé,  par  rau(5lorité  de  cefteSain<5temere? 
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le  Chriftianifmetoutà  à  faicfl^mais  il  fc  trouuera  court,  cîc  mcfmc  que  ceux  là  ,  & 
tous  (es  autres  auant-courcurs;  car  Icfiis  Cbrift  voyant  Ton  Efpoufcainn  prcfleé,  ne 
manquera  de  vcnirà  Ton  fccours,&:  de  faire  appréhender  ce  miferablc,aucc  tous  fcs 
adhcransspour  les  reléguer  aux  flammes  éternelles;  par  où  celle  efpoufe  fe  trouuant 
à  la  parfin  deliuréc  de  tous  Tes  pcrfccureurs  fuiura  triomphante  Ton  Efpoux  au  roy- 
aurae  des  Cieux:  &  S.  Pierre  bien  joyeux  de  reuoir  fon  nauire  (urgira  vn  port  tout 
afleuKjtout  heureux  ,  &  dclc<5lable ,  après  auoir  foullcnu  valcurcufcmcnt  tant  de 
icmpeftcs,&  franchy  tant  de  mauuais  dcftroi(fls. 

{^)L' Animal  le  plus  fanta(lique  de  tous. 
Le  naturel  du  Renard  cil  d  élire  cauteleux,  ccluy  du  Lyon  d'cllre  cruel,  ccluy  du 
Loup  c'cft  d  eftre  glouton,  celuy  de  l' Afnc  c'eft  d  cftrc  pareflcux,  du  Paon  c"elt  d  c- 
ibe  glorieux,  de  Tagace  c'cll:  d  clhe  babillard;  1  homme  de  Ion  mauuais  naturel  efc 
iuhjcù.  à  tous  ces  vices  là:  d  où  Platon  vcnoit  a  dire,  que  dans  I  homme  ic  trouuoit 
toute  forte  d'animaux,- dans  le  trompeur  vn  Renard,  dans  le  cruel  vn  Lyon,  dans  le 
glouton  vn  Loup,  dans  le  parcllcux  vn  A  rne,&  ainfi  confcqucmmcnc;  mais  s  il  va 
beaucoup  de  peine  ôc  de  dextérité  (comme  il  va  certainement)  pour  appriuoifcr, 
dompter,  &  contenir  vn  feul  de  ces  animaux,  quelle  pcinc,5c  quelle  dextérité  pour- 
roit  fuâîr  pour  le  faire,lors  qu'il  y  en  a  pluiïeurs  enfemblc?  ôc  par  confèquent  quelle 
difficulté  y  a-il  à  feigncuiicr,  &:  contenir  vn  peuplc,ou  vne  multitude,  en  laquelle  fc 
rencontrent  pefie-  mcfle  tant  de  ces  animaux,  &  vne  infinité  d'autres  autant  diucrs 
ce  incompatibles  que  ceux  la? 

Si  ccluy  qui  veut  ouurir  vne  ferrure  ne  prend  garde  d  y  aller  bien  dexircment,foic 
en  y  mettant  la  clcf,foit  en  la  retirant,foit  en  la  tournant, foit  en  la  deftournanr,il  efc 
en  nazard  dcgaftcr  l'vn  ou  l'autre,»?.:  louucntefois  les  deux  enfemblc.  Legouuernc- 
mcntdes  hommes  eft  tout  de  mtlmequ'vne  ferrure,  &  voires  vne  ferrure  délicate, 
et  ayant  plulîeurs  refl'ors  myllcrieux  Ôc  lubtilz,  lefquclz  on  ne  pcui  faire  iouer  qu'a- 


ucc  beaucoup  de  prudence  &  de  difcretion.  Si  bien  qu  vn  bô  pcrlonnage  concluoit 
que  pour  régir  des  hommes  il  falloir  eftre  plus  qu'homme,  d'autant  que  (comme  il 
dilbit)  pour  conduire  des  brebis  en  neprcnoitpas  vne  brebis  ,  ny  vn  boeuf  pour 
conduire  des  bœufs,ny  vn  chcurcpour  conduire  des  cheurcs,donc  pour  conduire 
des  hommes  il  falloir  quelque  chofe  de  pluSjCt  voires  vne  diuinitc(A) 

Péflor  êiiiit)»  non  r/l  oitisypafivr  fttum  non  f/f  bol,  féfîor  ctfjérMm  non  tft^  C0fréi:  trgo  kominum 

(S)  Qi^ilnefait  àfon  fmhlahlff 
Ce  n'cft  mcruallc  qu'vn  hômc  trouuc  de  la  répugnance  de  fc  foumettre  à  vn  au- 
tre, car  l'homme  premièrement  eftoit  ne  pour  commander,  félon  le  premier  ordre 
qu'il  eut  de  Dicu,qui  cftoit  de  dominer  aux  autres  animaux:(/)(qiioy  confideré  Pli- 
ne fe  plaind  qu  vtt  îd  animal  que  ccluy  là  doit  cftre  lie,  ^  garrotte  dans  vn  berceau 
incôtinent  qu'ilcft  né:et  S.Bafilcrcgictte  qu  ileftfî  facile  à  obéir  à  fcs  affcdions,et 
fc  rendre  efclauc  du  péché)  Cw}non  pas  pour  edre  fubieft  à  fon  femblaWe,  non  pas 
mcfmc  la  femme  à  Ibn  mary,  s'ilz'  fcfuflcnt  maintenus  tous  deux  en  l  eftat  d'Inno- 
ccnce-ce  que  toutefois  n  cftanr,ains  cefle  fubiedion  de  l'vn  à  l'autre  ayant  cfié  intro- 
duire accidctcllcmcni  à  çaufc  du  pc<ihc,(»).^:  trantmifc  à  la  poftcrité  pour  peine  d'i. 
^         -  A4  tduy, . 


Refûlutions  politiques. 
cclDy,ccnc  flpas  merucillc  (dis-ic)  que  l'homme  refpirccncor  la  domination  qui 
luy  cftoic  affcdcc  de  nature  ,  ôc  le  idccrappc  du  joug  autant  qu  il  peut,  de  tant  plus 
que  du  depuis  cncor'  après  (à  première  cheutc,il  a  clic  rcftably  aucunement  en  ccftc 
prcrogatiue&audtoritc  de  dominer  fur  les  autres  animaux,  eu  ce  du  moins  qu  ils 
auroient  à  le  craindre  &  redouter,  ôc  luy  (t  ruir  d'alimcnt(o). 

(0  Q^'ftciiîi  emnU  Vtrk»  tut  ^  faftfHi$é  tma  conflituifit  bomititm,  vt  iomintrttur  ertétmrd  fttâ  m  té 
fatUtfî.    Sapicn.9.  v.i.        Et prdfit  ft(ctbHtm4ru^H  vjlitihùm  cah,(S  ^ejlijh  vntuerjd^ttr- 
ré^tmiitâ^  reftilt  fm*d  moMetur  tu  lerrs.  Gcncf.  l.  r.  j6. 

(m)  Animél ittujtie  a  è  homo,  imptrio  itatitm  ler^nid  mifttdm  bmc  afcUmmm  fermù  fermtmttm?  ec^mij 
tt  dtdù  fe€CM  vile  m*netpmmf  p.  Eafil.  homiljo.Hcxam. 

(»)  "EtfMkvtrtpetcftatteru^tttfltdtmmAkitHrtmi,  G^ncf.  3.  V.  1^. 

{•)  Et  terrtr  ve/fer  mc  trimor  ftt  fmper  cmiiiiA  mnimiéltM  ttrr*  tt  fttptr  «muet  volucrtt  caU,et$m  vnitierfis 
^HAmêMtntttr  fmptr  terr*mtOi»tiCi  ptfctê  tmattut  vtfrt  tréànt  /«»/.        Gcncf.  9.  v.  1, 

(6)  Certainement  fi  pour  la  domter) 
S'il  n'yauroit  autre  chofe  à  faire  que  de  prc  ndie  la  couronne  fur  la  tcfle  ,  etlefccp- 
trccnlamain  ,pour  gouncrncr  vn  Royaumejautrcq  ic  de  ceindre  d.vne  mitre  fon 
chef,  et  remplir  d'vnc  crolle  fon  poing,pour  gouucrncr  vnc  Egli(c,cc  (croit  bien  en 
vain  que  tant  de  gransperfonnagcs  auroient  redouté  et  rejette  femblablcs  çbargei 
et dignitez, et feicroiencdeffolDc des  villes,  pour  n'y  cftre  appeliez  ,  commefic 
nuitamment  S.  Ambroife,oyant  qu'on  lcdeAgno»t  ArcheuelquedcMilan.S.  Au- 
guftin  s'efloignant  des  lieux  où  il  fçauoit  que  le  Sicge  Epifcopal  eftoit  vacant,  de 
peur  d'y  eftre  placéf/>)  et  Saindl  lean  Chrilollomc'lc  retirant  au  defert,par  vnc  (cm- 
blablc  crainte  et  apprehcnfion. 

(f)  Ih  <j$to  Ucp/cithém  n»H  tft  Efifeofitm  Ht iU$  «ectdtrcm  cé»tbém.  S. Aiig.Cfrm.i.dc  côm.vir.clcr. 

Ce  (croit  encor  en  vain  qu  vn  Scipion  Africain  perfonnagc  fi  expert  et  maiftrc  paflé 
aux  affaires  du  monde,  auroit  rejette  la  ceflîon,  que  le  Roy  Anuochus  luy  vouloit 
faire  de  fon  Royaume:  que  ce  mefme  Roy  fc  trouuant  expuUé  par  les  Romains  de 
1  Afie,  le  difoit  fort  obligé  à  eux,  en  ce  que  luy  ayans  retranche  vncgraftde  portion 
de  fon  Empire,  ils  luy  auoient  quand  &  quand  retranché  vnc  grancÈ  portion  de  fes 
foucis(^)Qu'Augufle  le  plus  heureux  entre  tous  les  Empereurs  Romains,ne  fouhait- 
toit  que  le  jour  qu  il  le  verrou  depeftic  des  affaires  publiques,  pour  acheuer  fes 
jours  aucc  plus  de  repos .(r) 

(f )  *  ff>*i»  R»mMt  fsHMim  di.xit  ^M§dm4^né  emr4  Uber^utu  tmdieù  rtffh  terminù  vteri, 

tmr,  PKitar.  in  Scipionc. 

(r)  Dftiw  AminJÎM  eut  DifpUté  tjitém  vtli  prt/titeruni  non  dtfijt  ^m'item  Jibiprtc*ri,  ^tettionem  4  r#- 
fubliç*  ftttrt  .,  «miiù  tiiu  fcrmo  sd  h»c  rtMolut^fi  t(i  vt  fkt  p*rétret  otntm(Srç.  QHt  emttié  vidtttt  tx 
ftvtt*  ptndtittiMiiiiiitimtiikmgtntiitu  ftrtnriûtmdébét  tllumtUtm  Uttsiwtm  te^itMktt  f««  ^*itti- 
tmdmem  jutmtxmerit.  exptrtitt  ^mmiitiim  $IU  bêiuper  amna  ttrrai  fn/geiitia  fud»rit  exprimntHt 
tlHMtium  »eritU»ri$m  /•iUeitndinitm  tegtrtnt.       Scn.  Iib.  dcbreuicacc  vitr.  ' 

(7;  De  tant  plus  qu'il  efl  haa^ardeux) 
Et  de  tat  plus  hazardcux,quela  charge  eft  haute  et  emincre;Cx)ccft  pourquoySain^ 
Auguftin  fe  tcnoir  plus  alleuré  de  lo  làlut,cn  vne  bafîe  côditiô,qu'en  va  eftat  rclcuc 
(f).  Ala  vérité  les  dignitez et  les  charges  font  des  chofcs  rclcuccs,cc(bnt  des  pinnacles 
cxpofez  aux  tempellcs,  et  aux  vents.-ce  font  des  toicls  hcriflcz  de  broches  de  fer  pic- 
quantcs,  ou  il  eft  ayfé  dcfc  ble(ser,[malayfc  de  fe  tenir,  etdâgereux  de  faire  le  (àui(» 
.n'cll  qu'on  en  foie  prclcruc  et  garanty ,  au  moyen  d"  vnc  muraille  de  vertuz  tout  a 
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Vcntour  de  foy,  ainfi  que  Dieu  commandoitancicncmcnt  de  faire  vn  mur  tout  au 
tour  des  ioi<5ts,  pour  le  danger  qui  eftoic  de  tomber  de  Iiaut  en  bas  d'iceux,  à  caufc 
qu'ils  cQoient  plats  [x) 

Outre  ce  les  dignitez  &:  les  charges  font  cliofcs  trcs-bellcs  au  dehors  ,  mais  au  de- 
dans ne  font  rien,  que  des  m.igazins  de  pciucs  (biicisj  des  caHcs  remplies  de  foup- 
çons,  rancunes  &:  faux-fembians,  5c  de  tant  d'autres  mifcrcs,  qu'à  bon  droi<5t  on  les 
compare  à  ces  Colofics  tant  renommez,  qui  au  dehors  rcluiloicnt  à  tout  coftc  d'or 
&  d'iuoirc,^  reprelcntoicnt  aueç  les  Foudres  &  lesTndc  nts  en  leurs  mains,des  gran- 
des diuinitez ,  mais  au  dcdans,on  n'eut  vcu  que  des  doux,  des  toiles  d'araignées,  des 
fouris.&fcmblables  ordures:  de  forte  qu  Antigonus  pouuoic  bien  remontrer  à 
ion  fils,  que  la  Royauté  n'cftoit  rien  en  cflrét  qu'vne  brillante  feruitudc  (y)  & 
rEmpereurAuguftc  ,<]juiaerté  tant  heurcux(commedj(5tcfty)Linheler  après  le  jour 
qu'il  fc  verroitdepeftrcd  vnc  telle  feruicude,pour  viurcàfon  repos. 

(i)  jQmémto^ttt$tHfmpernrie$n/fitmttue^l9e9ffâmttiHmM0r$  vtrfitmr  ftncMU.  Ifid.  Iib.i^CsGJ>Oll« 

Exmtdttcrttmt  foTtmnâpéUicitrtftrtemté.  TjCrt.  annal»  14. 

'  (t)  Et  htc  égtbém  ^M4mitim  fêttrémtVt  im  Itco  hamili  \élm*rtr,nt  in  tlt*  friclittrtr.Scrm.^ç.àc  diucr. 
(v)  CmnQ*mori*l$H  tHcertM^ifmMtt^  p\m  tdeptiu  fit^tantê  m»fiu  tn  luhm»  te  cëftét.  Tacit.  Annal.  1. 
i^)  Ci  édificâuerù  domi  noui^fétciet  mûrit  teUt  fer  ctrcitUH,ne  eJjiid<t:Hr  ujmis  mdtm»  t0â,Dcu.22,Y.tf 
(y)  AmtinarmtfUi,rtgnmmn0ftrmm  nêneJît4l$md,<]Mâttt  ffiletididsm  ftmitmitmî 

(8)  Pour  les  calomnies  cenfares^  tst  lUgemens) 
Tout  le  monde  n'eft  qu  vne  eau ,  car  tout  ce  qu»il  nous  prefcntc,  tous  fes  hon- 
ncursjfcs  richefles«Sc  fes  contcntemens  s-efcoulent  comme  l'eau  de  noz  mainsjfonc 
chofesmifcs  cnmonftre,poureftre  regardées,  pluftoll  que  pour  eftre  poflcdées, 
attendu  qu'elles  fc  paflent  &  difparoiiïent,  lors  qu'on  commence  de  les  goufter,  ôc 
y  prendre  plaifîr.C!^)  Tefmoin  ce  grand  Monarque  Cyrus,qui  ne  fut  Monarque  que 
trois  ans:  tefmoin  ce  foudre  de  guerre  Alexandre  le  grand,lequel  n'ayant  règne  que 
fîx  ans  mourut  en  la  fîcur  &  verdeur  de  fon  age,&  de  là  grande  forrunc(4) 

(*,)  Qmid  mir4rit?ftiid  Hnfti}  Pipé  €ff,»fftd!ttmr  Ifld  res,n9p0jstdntttr,et  dû  tUch  trMtiftStSen.Cp,}  TO 
(m)  Q^»  *f  i»diin*mii>im  v$ca  êttdàckatmr,  tâm  viriiem  tt  m  {lort  trttts f»rttiné^  tnmdiét  Dtim  iTf 
ftmm  effi  ttkm  kmménu,  CurLl>b.4. 

Iediscncorquelcmondc,&feshonncurs,&fcs  biens,  ne  font  rien  autre  quvne 
cau,&  vneeaudeconrrad]dion:(^)carelle  excite  &  fufcitc  mille  contradi^ions, 
mille  débats,  mille  guerres,  mille  en uies& mille  ialoufîesi  demefmcqucl  eau  des 
puits  du  Patriarche  Ifaac  engendra  par  plufîeurs  fois  des  noyles^  débats  entre  fes 
bergers  &  les  autres  bergers,  {c) 

(i)  ffdcffl «(ftitc§ntrMdif/ienis.  Nufn.io.r.T/. 
(e)  Std  iht  imrgmm  fan péfto  ri  Gerart  édut  rsH t pM/tortj  ïj*4t  dtcentti  ntfJrâ  tft  it^M.    Gcn.2  6.  y, 10, 
Ftdirmnt  et  élétnmtet  prt  ikp  tfm»^ mt  rixéti/mf.  Ibidem  T.  il, 

Mifcrables  &  aueugles  les  humains  qui  combattent^»:  difputent  pour  de  l'eau,&  s'en 
donnent  tant  de  peine,voire  pour  vne  eau  qui  ne  les  rafraichit,^!:  n'efteint,nyafl"ou- 
uit  leur  foif,ainspluftoft  les  ecliaufe,  &:  altère!  làoù  mcfprilans  ccftc  eau,&:  quitans 
ces  puits  falcz  ôc  lufcdcz  de  ce  monde,  et  ces  ciftcrnes  trompeufes ,  pour  recourir 
à  laFontained  eau  viuc/d ;la fontaine  d'abondance  et  de  {aturité,Ils  y  trouueroient 
vnrafraifchiflemenr,  quidureroità  toufîours,  ctyauroient  de  l'accez  fanscontra- 
di(5tion:  car  la  fontaine  cft  ouucnc  à  roui  ceux  qui  la  recherchent ,  et  qui  en  ont 
bcfoing.r^;  ,  ^ 


^  Refolutions  politiques 

{i)D,rtUquerHnt}mefonttmê^n*  vimd,  et  ftderuntfibi  cintraMsdtjftpMtm  .qtiâetntkitrtHoH  VéUnt 

''y.'^  Icrcm.  i.v.13. 

(t)  OmHei/îneiitesvtHitttdMf^Mt,  Ifa.35.v.  i: 

f  9;    §)ut  tr apporte  des  inimitiés^  enuies  isfjaloufss )■ 
Le  Prophète  Daniel  ne  fut  pas  lîcoft  en  cracc  auprès  du  Roy  Darius  ,  que  les  au- 
tres Princes  &:  Seigneurs  par  cnuie  et  j jIou/ic  ne  cafchercnt  de  l  en  débouter,  iufqucs 
à  luy  machiner  la  mort  (  de  la  quelle  neantmoins  Dieu  le  prefcrua  miraculeufc- 
meut)  pourcmpeicherfon  aduancement  vlterieur.C/; 

if)  70rT0  Rtx  eogitâbét  ctnfUtmtrt  eiim  [tfer  «mue  Vegmum:  vnde  Principu  &  Satrépâ  ^utrttént  êceM- 

Ccftdonqucs  fur  la  profperitéquelesenuiesctjaloufîes  jettent  ordinairement  Ici 
acntSjainfî  que  fur  les  montaigncs  les  plus  hautes  les  vents  font  cognoiflre  leur  mai- 
ftrifc,  et  dcfplicnt  leurs  forcc5f|:)  et  les  foudrcsjes  orages,  et  tcmpellcs  fc  déchargent 
Japluspart,furIescIochcrsdcsEglifes,ctlcsarbreslcspluscfleuez  et  cmincncs. 

(\o)  Et fmble autant impoflibîe ) 
La faifonellqu'vnc  multitude  eftfaictc de diuers  animaux,  ^commc  di(5lcflcy 
defl"us;d  où  S'enfuit  vitcricuremcntdiucrfjté  d'inclinations,  de  Dallions,  et  de  jugc- 
mcs:en  forte  que  quoy  qu  on  facc,on  ne  peut  fallir  de  côtcntcr  les  vns,et  de  dcfplai- 
rc  aux  autres.  Ainfi  Iclus  Chrift  noftre  SauucuiCquoy  que  tout  parfaici  et  accomplv) 
fut  hay  etaccufcde  la  plus  part  des  luifs,  ctncantmoins  bien  voulu  et  cftimé  d  au- 
cuns d'<^ntrc  eux  en  particulier;  de  manière  que  les  vns  le  tenoicnt  pour  vn  homme 
de  bien,  et  les  autres  en  faifoient  vn  fcdu(5teur;(/;)  les  vns  en  faifoicnt  vn  infenfc  ce 
vn  magicien,  autres  fouftenoient  que  (es  paroles  ne  refcntoient  rien  de  tel  (/)  Ainfî 
la  doctrine  de  S.  Paul  plaifoit  à  quelques  vnsctàd  autresnon(ytMinfiles  luifs  voy- 
ans  que  les  Apoftrcs  parloient  toute  lortedclangues,  en  jugcoientdiucrfemcnt  car 
les  vns  s  en  ellônoient,et  les  autres  s'en  mocquoient^difans  que  IcsApoftrcsauoienc 
trop  bcu  de  mouft  (l)  comme  fi  ce  fut  alors  la  faifon  d'en  auoir  pour  en  boire,  ou 
qu  auec  quelque  breuuage  on  peut  humer  les  langages  .  Ainfi  après  le  deccdsdc 
l'Empereur  Augufte  les  vns  pnfoicnt  fes  côportemens,  et  les  autres  les  blafmoient 
jjjfqucs  a  dire  qu  il  auroit  choify  Tyberc  pour  (ucccflcur  ,non  pas  par1afïc(5lion  ou 
foing  de  la  Republique,  mais  parce  qu'il  cognoillbit  Ty  bcre  arrogant  et  feuerc  en 
comparaifonduqueiiincpouuoitfallirde  gaigner  bonne  jcputation.Cw)  ' 

(è)  Quidém  tnim  Atctbam  f  «i«  btntu  ejlmlij  anùm  dtcth*Ht  nvnyfid  fctii$cit  turbot,  Ionn.7.r.I2. 

(i)  Dtttkéint  MmtmmitUi  tx  iffis  f  dtmonutm  h*btt  ^  tmf*nit  ttjHtdtumumiilu^  ^i'j  dtctiant  hég 

vtrb*  ntn  funt  démeninm  h*bentù\  loan.  I  O.v./o. 

{k.)  QHid*m  MMtem  tx  Indéis  crtdr^ant  tji  tJH*  dtceh*ntmr*  P*itlt,^HidÂ  Hon  ctedtiéiit.  AùjtS.Y  24. 
(t)  StmptbAHt  MMitm  omnet  cr  'tiri'bintur ndinMictm dtctntt$  :  Qtndnom  vmlthoce/te  f   /iltf  niiitm 

irridtMiei  dtctbont  ijtiu  mmftt  fUmt  fmnx  tfli,  Aft.a.  y.n.  (^r  js 

(m)  Fit0  etm  vsrt  't  txttUebatitr^érgmeéjtMr^  &c.  2\(f  TjhrrtHm  fHsdim  cMriUtr  *mt  KetfuUttâ.  cmrm 

fuectjfcrtm  ad/citumjtd  j»o9iam  ûrrtgMtUmj^num^  t'tuî  mtrc/pexer$t^ftmpar4tiêMe  ttterrtmé» 

6bigUti*m  ijHtfmtJJt,  Tacic  Annal,  1. 

De  manière  donc  que  cefte  diuerfîtc  de  jugemens  ne  procède  pas  tant  feulement  de 
l'incgalité  des  entendemens  des  hommcs,qui  font  plus  ou  moins  capables  de  iugcr 
maisauffileplusfouuentdebamour,  ou  de  la  haine  qu'ils  portent  à  la  perfonnc' 
d  ou  lie  void  à  tout  propos  les  amis  &  partifans  d  vn  homme  l'exalter  à  toute  rcfte| 
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mes  qu'il  n'yaytcnluyvnfcul  brin  démérite;  fcs  ennemis  au  contraire  yccrcher 
le  noeud  qui  ny  cft  pas.  C«)Car  comme  I-afFe^ion  conuertitles  fommiers  en  fcftus, 
cclt  a  dire  des  défauts  de  l'amy,  qui  fbn  t  bien  grans  &  exorbitans  fait  des  péris  man* 
qucmcns,  aufli  la  haine  au  rebours  conucrtit  en  poutres  &  fommiers  les  fcftus ,  ou 
les  buchcncs  de  la  pcrfonnc  quel  on  hayt,ccU  à  dire  des  moindres  défauts  &:im. 
pcrtcaions  qui  fe  trouucnt  en  clic,  en  fait  des  grandes  cnormitczA'  abominations. 

(»)Qmimimùus  tft  itmm  iufçirf» nêdmm  tjHérit.amumt  prams  qué^nt  utUincLcéit X>.  Hier.  cp.adPâma. 

<n)  êi^tlcnfortfacileà  s,off'mc€r) 
Premièrement  dautantqu  il  cft  bien  toft  offcncc&  fcandalizc  :  fccondemcnt 
par  ce  qu'il  s'ofFcncc  &  fcandalizc  de  peu  de  chofc,  là  où  bien  (ouucnt  il  gliHe,  àc  di- 
flîmulc  des  grands  ab  us.  Ainfi  les  luifs  fe  fcandalizoicnt  &  offcnçoicnr,  que  les  difci- 
plcsdcIcfusChrift  ne  lauoientàçhaque  fois  leurs  mains  ,dcuant  prendre  larefe- 
aion,  félon  leurs  traditions  (f?)&ncfairoient  pas  grand  fcrupule,  de  tranfgrcflcrles 
commandemens  dcDieu;(/')Ils(efcandali(oicnt&offcnçoicnc,  que  ce  bon  Seig- 
neur guerifloit malades  par  vn  jour  de  Sabat  Ccommc  Ç\  par  vn  tel  iour  il  fut  de. 
fendu  de  faire  vnc  bonne  CEuurc)&:  ne  faifoicnt  point  difliculcé  de  tirer  hors  d'vn 
foflcjpar  vnfcmblable  jour,  vnede  leurs  befles,qui  y  fuflc  tombée.  (^) 

(Imére  dtfetfminmttréntiredtMntHr  tr4dui0t,em  JmiPrmm  ,  ntn  tuim  Unant  nmnns  citm  tiOttm 

mtMmdmcani}  Match.  1/.  V.  a. 

( P)   Q:!fr'*  ^  V  tréfiredtmmi  mtniUtiim  Dei  proptir  t ramone»  veflrjmf         Ibiêcm  r.  ?. 
(f)  Q^"       '*  vnum.  crfictciJtnt  h*c  (ab^its  im  ftmeam,  ntnne  tcmhit 

cntuabit  tAmî  Qi$4nto  ms^u  mchor  tfi  htm»  tutî         Mait.l  i.  V.  1 1.  &  i^. 

Vn  peuple  fouucntc  fois  s'ofFencera,&:  mnrmurcra,  &:  fe  muiinera  contre  fes  fupc- 
licurs,  pour  la  moindre  chofe  qu'ils  luy  auroicnt  demandé  à  vn  n  ef-grandfu  jet  ,  & 
fouucntc  fois  il  ne  faudra  que  de  leucr  le  doigt,  &  courir  la  bouchc,pour  obtenir  de 
luy  beaucoup  dauantagc,auec  beaucoup  nioinsd  accafion:  termoin  ceux  de  Bur- 
goscn  Efpaignelcrquels  fans  difficulté  accordèrent  vndixielme  denier  (ur  la  vente 
de  leurs  marchandilcs,  à  vn  Don  Enriquc  baftard  &  vfurpatcur  du  Royaume  de 
Caftillc,  là  où  Cl  vn  Prince  légitime  en  eut  demandé  autant,  c'eut  efté  peut  cflrc  aflcz 
pour  les  faire  reuol tcr,&  altérer  contre  luyfT J 

(r)    Goulluc  en  fcs  mémoire»  des  Bourguignons  liurc  8.  chjp.^a. 
(ii;    DifficiU à  contenter)  ^ 

MoyfeChef&conducflcurdu  peuple  d'Ifracl  n'en  faifoic  que  trop  d  experiencc, 
toutes  les  fois  que  ce  peuple  n  auoit  toute  chofe  à  fon  fouhait  -,  car  tout  aufli 
toft  c'cftoit  à  murmurer  contre  luy,  à  luy  rcprochcr,qu'il  les  vouloir  faire  mourir 
de  faim  &:  de  foifCiJ qu'il  les  mcnoit  à  la  boucherie;  qu'il  les  auoit  retiré  d'Egiptc,  où 
ilsauoientlepainà  commandement,  les  marmites  de  chair  entre  les  jambes  (t)  les 
poiflonsles  oignons,&lcs  concombrcs,&  autres  mcrs,qu'ils  ne pouuoient  oublier 
nys'cn  fouucnirf^comme l'on  ditjfansauoirla  faliueàla  bouchcrtantoft  ils  cftoient 
recrus dccheminerrrantoft  ils  cltoicnt  fîdegouftcz  de  manger  de  la  manne,  que 
tout  ce  qu'ils  voyoicntjeur  lembloit  que  c  en  eftoif.(D)iantoll  cecy,&  tantoft  cela, 

(i^  CmrftctPin»sixirttAgjft»,vt»eciierttnos,hberotn9ftroi  &  tHmentâ  fttêf  Exod.l7.v./. 
(i^yttni  mtrtMtt^tmm  <]nûdo fcdcbumuf  fuper  e/Ui  c4rnim,4c  coimtdebamtu p»në infitHritttt.ï.X0.\6.y.l 
■  {y)  RtttriMmmrpifàiÊm  <\Hoi  c»mtitb»mminty£jjpt»  fr*tu,in  mtnxtm  ventMnt  CMCMmtreJ,  pdpenti, 
f^r^ij,    t*f*  &      mithMfdHiaia  nojtr*  éridê  ejf^nihil ttUitd rtfpiciiît  tcult  t»firi  ntft  wiï.Nû.i  i  .v.5 

Que 
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Que  fut  ce  autre  chofc  du  peuple  des  luifs  au  temps  de  no  ftrc  Seigneur?  n'cft-il  pas 
vray  que  tantoft  ils  le  vouloicni  lapider,  &  tan to  II  ils  en  vouloient  faire  leur  Roy? 
tantolt  ils  en  fai(oicnt  vn  forcgrand  Prophète,  &  tantoft  le  poftpofoicnta  vn  lar- 
ron? tantoft  ils  le  benifloicnt  aucc  grandes  acclamations ,  &  tantoft  ils  l'accufoicnc 
jufquesàluy  demander  la  vie?  Pourçe  qu'il  bcuuoit^:  mangeoit  aucc  eux  ,  ils  en 
fàifoicnt  vn  gourmand  &  vn  yuroignc;  quand  il  ne  Teuflc  pas  faiâ:,ils  l'eullcnt  raxé 
d  auoir  vn  diable  familier,  ainn  qu'ils  firent  Saind  Ican,  po  ur  (a  grande  abftincce(A;) 

(x)  remit  tnim  fojnnn  ne<jj  mtindnc4ns  ntq^  MtnSt  &  dicmnt  dtmf'im  it*i>ti:  venu  fiUmi  'homiitis  ma- 
ducAt  O  itbês,et  dniit  tcct  htmt  vtrdx &fttêtor  vini,  pttbltcânorit  et  ftccétorîi  âmiem.ïAii.ii.y 

De  manière  donc  qu'vn  peuple  ne  fçait  à  quoy  ic  tenir  &  arrcftcr:  il  ne  fçait  ce  qu  il 
veut:  ne  fçait  ce  qu'il  doit  choillr,  ny  ce  qu  il  doit  la^flcr  :  quitte  bien  facilement  cç 
qu'ila  prins,&  icprentlcgercmenicequ  ilarejctté.tcfmoin  les  Galaaditcs  Icfquels 
après  auoir  dcchaflé  Icphcc,  furent  bien  ay(cs  de  le  r  auoir  pour  leur  General  d  arméc 
(>')  Tcfmoin  les  Lycaonicns  rcputants  les  Apoftrcs  des  Dieux,  &:  leur  voulans  fairç 
(acrificc,  bien  toft  après  qu'ils  les  auoicnt  dechaflez&:auoicnt  eftccn  terme  de  les 
aflbmmerà  coups  de  pierrcs(î^ 

Çy)  Nonme  vos  efiit  y»/  odtfiù  me ,  et  titci^U  me  de  domc  pétris  w//,  ei  nunc  veaifiis  *i  mt  tiecefiitutê 
têmpmlfi^  ludic  I/.  V.  7. 

Dij  fmdaféUi  beminihia  defctuderunt  «d  met  ixe.  Aâ.  14.  T.  lo. i ^.  &  1 8. 

Voulez  vous  cncorvn  autre  exemple  de  la  Icgercté  &:  inconftnnce  d'vnpaiple  ? 
Tout  le  peuple  d'Ifracl  fe  voulant  retirer  en  Egypte,  par  crainte  des  Chaldeens,pria 
le  Prophète  lercmie,  de  conlul  ter  Dieu  fur  ce  voyage,  jurant  de  le  conformer  à  Ton 
rapport,  &  de  luy  obéir ,  en  tout  ce  qu'il  luy  commanderoit  de  la  part  de  (on  Dieu, 
fullé  bon  ou  mauuaisC^)  PafTcz  outre  au  chapitre  fuiuant ,  vous  y  trouucrez  que  ce 
bon  peuple  après  auoir  ouy  le  rapport  de  Icremic,luy  o(a  dire  à  la  barbe  qu  il  mcn- 
toit,dilant  que  Dieu  luy  auroitcommandé  de  les  diuertir  de  ce  voyage  ,  &qu'il 
j»entendoit  auec  vn  autre,  pour  les  liurer  és  mains  de  leurs  ennemis.(^)  Voyez  qnellc 
calomnie  de  ce  peuple,  pour  eneruer  la  refponce  du  Prophcte,qui  n'eftoit  pas  a  fon 
gourt,au  lieu  d'accomplir  l  obeiflânce,  qu  il  luy  auoit  fi  cftroitement  piomife. 

(0)  Su  DemiumiMernoste/lùvtritJtii     fiJt*/in0nimxtà  omne  veryttmtn^MO  mifirit  ttTitminn^ 

Dem  ikm  dd  uoSf  /!c  faciemm,fiMe  bonum  fmt  m*lum.  Icrcni.  41.  v.  /.  &  6. 

(Jf)  MtndAcmm  t»  loifucru^non  mifn  te  Dominm  Dtm  nojier  dieetts  Ht  ingrtdtamm'i  t/£j^^ptiim,  fed  Béf 
rmchfiitw  T^rté  tuettat  te  édtttrfùm  no$.     ^  Jcfcm.  45»  V.  2.&/. 

(I3)  A  recognoiprt  h  bien  qu'on  luy  fait) 
Combien  de  bienfaidts  &  de  miracles  auoit  faid  lefus  Chrift  aux  luifs?  ^  ncanc- 
moins  quel  profit  en  faifoient-ils  ■  ou  combien  duroit  le  gré ,  ou  la  mémoire  qu  ils 
en  auoient  •  Il  les  auoit  repeuz  à  plein  ventre,  à  cinq  mille  qu-ils  eftoient  vnefôis, 
de  deux  poiflons  &  cinq  pains;  Ce)  Quel  plus  notable  miracle  euflent.  ils  peu  veoir, 
ou  demander  ?  neantmoins  incontinent  après  ils  luy  mirent  en  condition,  que  s'il 
vouloit  qu'ils  crcuilenten  luy,  il  fiflc  quelque  miracle  en  leur  confpe(5t;(</)  comme 
s'ils  n'en  euflent  veu  aucun,  ou  qu'il  y  eut  eu  long  temps  qu'il  n'en  cuflc  point  faiél. 
Mais  ce  n'eftoit  pas  merueille  que  les  luifs  auoient  fi  courte  mémoire  des  miracles, 
&bicnfai(5ts  de  noftre  Rédempteur,  veu  que  fes  propres  difcinlesqui  lesluy  voi- 
oient  faire  journellement,  les  auoient  bien  toft  misen  oubly,fi  bien  qu'ils  ne  furent 
pas  honteux  de  luy  demander  vnc  autre  fois,  commcutdpcnfoit  donner  à  difncri 

quauc 
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qûairc mille  pcrfonncs qui  le  fuiuoicin, n'ayant  àlamain  qucfept  pains&  deux 
poiflons,  comme  fi  celuy  qui auoitrepeu  cuiq  mille auparauant en  leur  prcfcncc 
dconq  pains  ôc  deux  pillons  n'en  eut  peu  repa'ftre  quatre  mille  auecfcpt  pains ,& 
diiuntagc  de  ^cns  aucc  moins  de  viande,  s'il  eut  voulu, 
(f)  loin.  6.  V.  to.  &  II.  T  iC» 

(f  )  ynde  Mot  ymf  ftttrtt  jalmTére  pdntbus  tnfolttudtnit  Malt./.  V.5. 

On  du  vulgaircmentquc  le  bien  qu-on  fait  à  vn  enfant  fc'doit  rcputer  perdu,vt!U  que 
dcuant  qiiM  (bit  parucnu  à  l  eage  de  difcretion,pour  le  recognoirtre,il  le  met  en  ou- 
bly:aumclllcbiea  qu'on  fait  à  vne  vieille  perfonnc  ,  car  la  mort  qui  eft  a  les  ta- 
Ions,  ne  luy  donne  pas  loifir  aucune  fois  d'vfcr  de  gratitude  enuers  fon  bienfaaeur: 
pour  mov  je  tiens  qu  on  fe  trompe  encore  plusfailant  du  bien  â  vne  cômunaute,ou 
a  vnpeuplc,fousefpoird*eftreremuncré:  veuquc  perfonnc  ne  s^tcribuc  en  par- 
ticulier le  fcruicc ,  benefice,ou  plaifir ,  qui  eft  faiâiau  public,pour  s'en  tenir  oblige 
particulièrement,  à  celuy  qui  1  a  faiét,  de  manière  que  le  gré  qui  en  reuicnt,  s  en  va 
bien  toll  en  fumée ,  notamment  fi  par  après  on  tombe  en  quelque  dilgrace,  pour 
petite  qu'elle  loit  .  Tefmoin  le  grand  guerrier  Epaminondas ,  qui  après  auoir  tant 
aduancélcs  alîiircs  des  Thebains,futcnbr.inflcdepcrdrelavic,parleurs  accufa- 
tions,  â  la  feule  occafion,  qu'il  auoit  entretenu  quelque  Gendarmerie,  plus  lon- 
cucrnent  que  fon  ordre  ne  portoic  ,orcs  qu'il  l'eut  faid  bien  à  propos  (/)  Tefmoin 
le  erand  Capitaine  Scipion  l'African ,  auquel  ne  profita  rien  d  auoir  valeurcufcment 
debelléAnnibal,  le  plus  grand  aduerfaire  que  les  Romains  auoient,  nyencor  tant 
d'autres adtes mémorables, &:feruices  fignalcz , qu'il  leur  auoit  rendu  ,  pourU- 
ffranchirdel'cxil,  où  les  enuics  &  calomnies  curentla  forccdclc  precipitcir^ 
Tellcmentque  c  eft  la  vérité,  qu'vn  peuple  n'cft  pasfi  curicuxdc  recognoiftrc  le 
bien  qu'il  a  receu,qu'il  eft  prcft  derclcuer,fi  on  cboppe,veu  que  mefmc  fans  chop- 
pcr ,  on  a  peine  de  le  maintenir  en  grâce  auprès  de  luy. 
^        Plucar.inciusvita.&Elùnus.  (?)         Plutar.  in  clos  vita. 

(14)    gluileUpreflarehuerfiénchoppé)  . 
-  ;  LesTuifsconfidcroienia^rcmarquoientcuriculcment  les  paroles,  ^lesaftioiis 
c  de  Icfus  Chni\{h)  de  celles  de  fes  dilciplcs,  non  pas  pour  les  fuiure  &  imiter,commc 
ils  dcuoienr,  mais  feulement  pour  les  ccnfurer,  &  y  trouucr  quelque  prinfe,  &  oc- 
?  cafion(s  ilscuirentpeu)delesaccufcr,  &  calangcr-  C  eft  aufti  1  ordinaire  d  vn 
peuple  de  remarquer  les  gens,  pour  diuulger  ce  qui  eft  à  leur  diminution  &  interclt 
en  lupprimant  ccquicft  â  leur  profit  6c  exaltation  :  ^infi  que  faifoit  Nabal 
métrant  dcuant  Icrfczajx  gensdcDauid  que  leur  maiftre  cftoit  fais  dllai ,  &c 
autres  cbofes  pour  tefmoigner  qu'il  ne  I  cftimoit  pas  fortO)  fans  fe  fouucnir  de 
dire  qu'il  cftoit  gendre  de  Roy,vngnnJgucrricr,&debcllateur  de  Goliath.  Ain- 
fi  cncores  que  les  Juifs  publians  quclefus  Chrift  cftoit  yfludc  pauures  parens  , 
reconnus  pour  tels  en  leur  pays ,  (^)  fans  fe  fouucnir  dédire,  ouc  ceftoit  va 
Çaina  homme  ,  ui  ho^mme  plein  de  diuinité,vn  homme  admirable  en  Ics  paro- 
U  Se  en  fesai^ions.cardetoutcelàil  n  cftoit  point  de  nouuelle  entr  eux,  point  de 
'.mcllcdcdircqu  ilreflufcitoitles  morts, qu'il  fai (oit  voir  Icsaucugles  ,  chemu 


ncr  les  boiteux  :  qu'il  auoit  autorité  de  pardonner  les  péchez;,     ^"  ^1^^*^*°^ 
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le  chemin  de  la  vie  ctcrnclle  ;  point  de  nouucllc  de  faire  venir  cela  en  jeu';  c*cft  ce 
que  ces  bonnes  gcs  laifloicncau  bouc  de  leur  langi]e,ou  s'ils  touchoienccefle  corde 
par  contrainte  d'vnevcritctropmanifcftc,ilslcfairoicntdc  tellcmanicre  quec'c 
ftoit  plus  plus  toft  par  mocqucrie ,  &  par  mcrpris,  que  pr  fînccritc  àc  foumiflîon^ 
pluftoft  en  forme  de  doutc,que  de  confcffion.Et  c  cil  ainfi  qu  ils  s-esmcrucilloient 
dclcvoir  fi  fçauant,  fans auoircftudié(/) qu'ils  luy  dcmandoicnt,  commcntilrc- 
drcflcroit  le  temple ,  fur  i'cfpace  de  crois  jours,  pour  le  baftimcnt  duquel  on  auoic 
mif^uarance  (îx  ans.Cw;  qu'ils  luy  demandoicnc ,  commcnc  Abraham  auoic  fceu  à 
parler  de  luy ,  puis  qu'il  clîo  it  venu  au  monde  long  temps  après  Abraham  (») 

(k)  Et  ipfi  •kftrimtMnt  etim.  Lmc.  i^.  v.  i. 

(0  Défid  <J  <jHt$  tft  filims  Ti*t}  increurrùnt  fêrniiiMi  fityiuHi  Dominoi  fitot^   ttlUm  er£«  f^nt» 

mets  M  eêrnttfecorum  ^uâ  »ccid$  tonjtrtkus  muSy  CT  tUbo  vins  ^vi  nejcio  vndtfmntî  i.Kcg.c^j. 
^JlQ  NtHuè  h'c  tfi  filtHi  /ojtph  CMt»t  nos  wsmmus  pâtrem  (y  mat'tm^qncmoiê  troo  dtcit  bie  tjuié  de  ea» 
l»  dtfctndêî  loAtï  6.  V.  41 . 

A^'nnè  bée  <f{  fétri  fîimi,  ncHiti  mâter  tins  dteitMr  AUrtéffc.  Ntnnè  omuci  âfud  n»s  fttnt}  vt$dè 
trgo  ei  9maùi  iflé.  M  jU.  i v.  ^^.fic  )6* 

(I)  Q^omedê  hichtttroJ  f<it,(ftm  non  didictrit}  loin*  7.  v.  15. 

( m)  i^édr^lint»  &  (êx  éfints  gdfficéiS  tfi  t emplit  A#f,  <$■  tmm  trtimi  ditkits  txdtutù  f//«</?Io.ltT.10. 

(15.1/  f(i  amy  de  la  for  tune  ) 

C'cft  à  dire,  inegouuerne,&:  conduit  par  intereft  ,  comme  faifoient  au/ïîlcs 
luifs  lorsqu'ils  vouloient  faire  Roy  le  rédempteur  du  mondc,car  cela  ne  procedoit 
de  çonfidcration  qu'ils  prinfTcnt  de  fcs  mcritcs,ny  des  œuures  admirables  qu  il  auoit 
faiâ:dcuant  eux,  mais  de  ce  qu'il  leur  auoitticsbicn  donnéa  difner^o) 

De  maniercque  le  peuple  refcmble  les  laboreurs  d'Egypte,  Icfquels  ( au  rapport 
de  quelques  vns)  ne  Icucnt  jamais  la  tcftc  vers  lLCicl,pour  voir  quel  léps  iljfera,c'cft 
àdire,  n*y  prennent  pas  grand  efgard,&nes"cn  (oucicnt  point,  parccqu'ils  n'at- 
tendent point  de  la  pluye  du  Ciel ,  mais  regardent  volontiers  la  nuicre  du  Nile,  par- 
ce qu'elle  engreffe  leurs  labeurs  auec  fon  delbord ,  &  leur  fait  aucc  celà,ce  que  IcCiel 
autre  prt  auec  la  pluyeC/?) 

(#)  QHtriti$  me,  non  tjmn  vtdi/to  fignâ  ,  ftd  ^fuià  mandHeallit  ex  f  nnihm      finurati  efftt.    In  6'y.j6, 
(p)  l»  *y£gypf  ntmo  aratêrum  a(picu  ecelttm ,  ftd  IS^lum  ,  nam  plmniam  n*»  4  c*U  txpeQ»ntfid$Tri 
gAtiêntm  Niii.  Son  lib.  4.  natur.  qucfc. 

C 16  )  S'en  e(t  il /ert{y^  il  les  injurie) 
Voilàlagratituded'vn peuple,, &:d*vne communauté:  voylà  la  rccompenfc 
qu'on  doit  efperer  en  les  fcruantjla  raifon  eft  qucCcommedi<5t  clt)vn  membre  ordi- 
nairement,ne  fçait  du  grc  en  particulicr,du  bien  qui  eft  faidl  à  (on  corps  en  cômun: 
neantmoins  la  vraye  gratitude  veut  qu'vn  chacun  en  particulier  rccognoiflc  le  bien 
qu'onareceu  en  commun,  à  l'exemple  del»ApoQrcS.  Paul  lequel  parlant  deno- 
Itre Seigneur di{oit(  celuyqui  m'aaymé  ^l5t s'eïi  donné  pour  moy  )  (q)  furquoyS. 
lean  Chnfoftomc  luy  demandant  comme  il  entcndoit  de  s'a  pproprier  ainfi  ce  qui  e- 
ftoit  commun  atout  le  genre  humainfrj  luy  accorde  qu'il  faifoit  trcsbien,  àc  fça- 
uoit  tresbien  ce  qu'il  diloit  parlant  en  cefte  force,  pour  tefmoigncr  l'ardeur  de  (à 
çharité,  5<:  la  grandeur  de  fa  gratitude,^:  pour  monftrerquc?chaquc  ho^meen  fon 
particulier  eftoit  autant  oblige  à  lefus  Chrift  d'auoir  cftc  racheté  par  (à  mort  &:  pa- 
illon, comme  s'il  fut  mort,&  eut  foufert  pour  luy  îeul. 

(fj  Qtidilextt  me,  (g  tradtdtt  femttipfmmprtpitrme.  Ad  Gai. 

\r)  j^mtdfAtu  PâMle,dMm»mui0ttbtvtndtc*iî  D.  ChriTo. 
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(  j  7)  Auec  combien  d-allcgrefse) 
Voyez  auec  combien  de  rcsjouillancc ,  ôc  d'acclamation,'Icfus  Chrifl  fie  Ton  ?n- 
Ccc  en  la  villcdc  fcrulàlcm,  vn  peu  deuant  qu'il  mourut(j>^  &  comment  bien 
toll  après  vn  tel  accueil  ce  mclmc  peuple  »follicicoit  comme  vn  enrage  Pila- 
tcquil  le  fit  mettre  à  la  Croix  voyez  comment  ce  peuple  tantoll  intituloitidus 
Chrlft  Roy  d'llr2c[(^)  &c  tantoft  ne  vouloit  pomt  d'autre  Roy  que  Ccfar. 

(f)  Bentdtiin  ^mivtnit  tHntmin*  Domint,  Mat./l.  v  8.&  p. 

(0   C^**cifiit^crti(tfî^t  titm,  Luc.lJ. 

(v)  BenrdiHms  jit$  vaut  Rex  itt  u$Mint  Domini,  Luc  19.  V.  3/. 
(x)  Nom  h*bemMs  éUitm  Rt^tm  fréter  Ctfttrem. 

Voyez  auec  combien  d'acclamation  U  deresjouiflànccIcRoy  Fcrdinandefutre- 
ccu  derechef  en  (à  ville  de  Naple.s,apres  en  ^luoir  eftc  indignement  dechaflé  par  Tes 
fubjc<5ts  rcuoltez  de  fon  obciflance,  pour  fc  ranger  fous  celle  du  Roy  de  France; 
voyez  comment  après  qu'ils  leurent  forcé  de  s'en  fuir  ,  après  luy  auoir 
cnleuc  (cscheuaux  des  efcuyriesjauant  mcfmc  qu'il  fut  encor  fortydcfa  ville,&; 
après  beaucoup  d'autres  outrages  qu'ils  luy  auoient  fai(5t ,  ils  fe  môllreicnt  tant  ayfes 
de  le  rcuoir&  rauoir,  qu  à  Ion  retour  leurs  fcmes  (émirent  aux  fcncftresjccou- 
urirent  de  fleurs, l  arroferent de {enfeurs,luybailcrent  les  pieds,&  luy  efluycrent  la- 
lueur  du  vifage:  &:au  contraire  leurs  portes  demeurèrent  fermées  aux  gens  du  Roy 
Françoisf' qui  neantmoins  les  auoit  deliuré  de  plulîeurs  charges ,  &:  comble  de  plus 
fjeurs  bénéfices ;pour  l  amour  duquel  auparauant  ils  auoient  dechaflé  Fcrdinandc/y) 
(j)  Guiclur.  lib.  2, 


Que  les  chofes  riaduiennent  pas  fortuitement» 
RESOLVTIONII. 

E  l'Opinion  de  ceux  qui  fe  pourroicnt  fottemét  [Terfuader  Ccome  aucuns 
fc  lot  autrefois  perruadé)quc  les  afFairesdu  mode  (c  gouucrnct  par  hazard 
ou  par  quelque  ncccffitc  inuinciblc  &:defrin  ineuitable  (4)  s'enfuiuroic 
qu'il  n'y  auroit  point  dcfciêcc  ciuilc,côrf<rla  prcccdête  re[olutiô;car  fi  tous 
les  cueneméts  les  châgcmcs& (uccezfedeuroientattribuerà  la  fortune  ou  hazard, 
&s'il  n  yauroirautreraifô  pour  laquelle  vnccho{c  arriueroitplusou  moinsqu'vnc 
aurrCjCC  fcroit folie  aux  homes  de  recerchcr  du  conlcil  ôc  del  inftrudi6,pour  pruc- 
nir  à  quelque  dcflcin,ou  empefcher  que  quelque  chofe  n'aduint;  d'autant  qu'ils  n  ca 
obtiendroict  ne  plus  ne  moîns,&  quoy  qu  en  arriuaft  ce  fcroit  par  aduéturc,&  ne  fc 
deuroit  imputer  au  deuoir  qu  ils  auroient  faicl,  nyaux  moyens  qu'ils  y  auroienc 
appliquez  .  Lcmefmes'cnfuiuroitprcfuppofant  de  la  neccflité  ou  fatalité  en  toutes 
chofes,  mais  quant  à  ces  deux  icy  nous  en  parlerons  tantoft  fcparement  .-maintenâc 
voyons  en  peu  de  mots  combien  cft  faulîc  &  abfurde  l'opiniô  de  plufieurs  croyans 
que  Dieu  ne  fc  mcflc  pouu  des  hômes  ny  au  cômccemcnt  ny  à  la  fin  ny  en  maniè- 
re quclcôquc  (^)ains  que  tout  depcd  de  la  fortune  ou  hazard  (ans  autre  Supcricur(ff) 

(«)  Sedmih*  hde *c  tslu éutiienti  i«  incertt'iudicimm  tft fdtoHt  rit mort*littm  &  mctfti mi  immMtatiii 
4in  f»rtt  vlMMiimr.  T^cit.  Ann.il.6.  - 

(k)  Mttliis  i»rit4m  tptniontm  ntn  iuitU  HtUri,  mon  fi$im,  non  dtniqnc  htmmci  Dhs  f«rc.Idem  ibiJ. 
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1 6  Refolutions  Toîittcjues 

(c)  Sunt  f0i  in  fortun*  Um  câfibm  »mnid  fondiit,Et  »«//«  eredât  mundm  report  moittri  luucnaljs, 

Premièrement  de  ne  rccognoiftrc  vn  Dieu  fouuerain  autheur  de  toutes  chofes,  c  cfl: 
vn  erreur  fi  grofEcr  qu'il  pcutclhe  conuaincu  (l' par  le  (eul  tefmoignage  des  yeux, 
lefquels  cdeuez  au  Ciel  fon  t  apperceuoir  aux  hommes  le  contraire ,  s'ils  ne  font  en- 
tièrement inrçn{ezô^ftupides(<i);cariaçoit  que  Dieu  foit  inuifiblc  ,  toutefois  il  fc 
monftreen  fesGcuurcs(f)  entre  lefquclles  IcsCicux  principalement  manifcllcnt  là 
gloire(/)  de  quoj  le  poète  Ciaudian  faifant  proufit,apres  auoir  débattu  en  Ion  enten- 
dement fi  les  affaires  du  monde  relortiHoient  de  plus  haut,  ou  bien  fi  tout  y  alloit  a 
l'abandon  ,  iladuouc  franchement  qu'en  remarquant  ccftc  belle  difpofition  6c 
cohérence  qui  fe  trouue  par  tout,  les  limites  de  la  mer,  la  reuolution  des  années,  & 
la  feparation  du  jour  &  de  la  nuid,il  eftoit  contraint  de  croire  qu'il  y  auoit  vn  Dieu 
qui  auoit  ainfi  eftably  toutes  chofes ,  auoit  donné  quartier  aux  eftoillcs  ,auoit  com- 
munique la  clarté  du  Soleil  a  la  Lune ,  auoit  confiné  les  eaux  dans  leurs  nuages ,  fie 
planté  laTerre  au  centre  de  l'vniuers/^) 

(d)  Omis  efl  um  vecors  ^«i  cum [mpexeru  in  cahm  Dtes  tjfe  non  femUo.  Cic.  dc  rcfp.  aruPp. 
^«<;  enim  credat  fine  cufitdc  tMtum  cp»s/ié$rf;&  hune  Sjdttit  cMr/nmdtfcmrfmm^^  fortnuot  impe- 

tpf  Scn.  lib.  dcprouiden.c.i. 

(e)  inniftlfUia  cnim  ip/Sw  a  crerJuTd  mMndt  ptr  ea  tjMdfafla  fnnt  mttlU^é  c*nipicinntitr.  Ad  Rom./. 
(0  0^1' enarrantilortam  Detdr  optmmâHHnmetiUMnmnncu:  firmamtntHm.  Pfâl:28. 
(g)  Sépèmtbi  d*bUm  trdxtt  Jenumtn  menttm  St  lucu  n»3tf^  vices,  rutc  êmniéi  r  tb*r 

Cttraremt  fnptri  ttrms,  «n  nitlliu  tnrjlet  Conftbo  firmau  Dety^ms  It^e  mtmeri 

ReSor,M  tncerte  flnerem  mortalt*  CAfnx  Sidtr*  cf^i  P.jebft  aliène  tujf^rtt  i^fte  ' 

Naih  cùm  diipofîn  (jHtfijicm  faitr*  mmndJ,  CempUri ,  (oUm  jj  fuo  ,  perrtxeris  v  ndù 

Vrtfcriptefjj  m»ri$  fina,Mntjj  mtatut^  Littoré,  Teilnrem  mtdto  Ithauirit  sxe.  Claud. 

En  après  dc  voploir  qu'à  celuy  qui  acrce  toutes  chofes  n'appartiene  auïïi  le  (oing 
&  la  côduited'icelles,ce  fcroit  trop  mcscognoiftrefaprouidcncc  infinie  (i)à  laquelle 
il  touche  autant  de  conferuer  les  chofes  en  cftre,  qu'à  fa  toute- pu  illance  de  le  leur 
communiquencar  côme  tout  ce  qui  eft  en  bas  de  luy  n»eft  produiâ:  de  foy  raefmc 
aufli  n'y  a-il  aucune  chofe  qui  (c  puiflemaintenir  ôc  opérer  par  fa  propre  vertu,autrc- 
meni  elle  fcroit  independente,  qui  n'appartient  qu  à  ce  fouuerain  Seigiicurjcqucl 
cft  ce  qu  ileft  par  foy  mdme,&  ne  dépend  quedc  foy  en  fes  opérations  ,  au  lieu 
que  tout  le  refte  ne  peut  (ubfilier  fans  luy ,  ny  opérer  tans  luy  ,  je  dis  abfolutement 
&  imrriediatement ,  à  caufequc  nonobftantla  furintendancc  générale  qu'il  s'cft 
refcruc  de  toute  chofe  (3)  &  fa  coopération  tousjours  nccellairc ,  il  a  toute^^ois  çedé^ 
aux  caufes  inférieures  vn  arrière  pouuoir  &  puiflance  fubaltcrne  d'agir  &  produire 
deseffe<5h  qui  leur  font  propres  &  naturels,  quoy  que  les  hommes  fouuentc  fois 
les  appellent  fortuits  &  cafucls ,  contre  l  exprelTc  defenc^  de  S.  Bafile  difànt  que 
rien  n'aduenoit  à  la  volée,  rien  n'aduenoit  de  loy  mefrae,  rien  fanscaufc,  rien 
làns  ordre:  &c  voires(4)qu'il  n'y  auoit  fi  petit  paficreau  que  Dieu  n'eull  en  fa  prote- 
ction &  fauuegarde  :  il  n'y  auoit  poil  fur  la  telle  dc  l'homme  duquel  il  ne  tint  bon 
compte(/;) 

{b)  Cdue  dic4s  ,  temert  fâfiMmeli  hoe  ,^  fpente  hoc  eentigit  fHihil*mmiH9rdtH0ti$my  nibUnenpfû 
JînttBm  ,mbtl4ceidit/)Mj}r4fmhUttmerif$rtmr.&e.  D,  Baûl  inPfàl.ji  z 
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ADDITION. 

I 

(  1  )    Par  le  feul  tejmoigr.age  desyeux ) 

TO  V  T  E  s  les  créatures  tcfmoigncm  en  leur  langage  que  ccft  Dieu  qui  {es 
afaiiil::  inrcrrogez(ditSaindtAugu(linxvl  ornemc*  t  ik-ccmonckja  rcfplé- 
dcurduCiclj&Iadifpofitiondcs AlhcS;  interrogez laTerrc enrichie  de  tant 
d  cfpcccs  de  fruids,  &:  de  tant  de  loue  d'animaux,  interrogez  la  Mer  qui  formillc  de 
poiffons.'l'Air  qui  retentit  de  volatiles;  interrogez  toutes  chofcs,    voyez  s'il  y  a  celle 
qui  ne  vous  rcfpondc  cnfon  langage,  qu'elle  procède  de  Dieu. 
(*)  Scrro.  55.<ïcvcrbisDomini. 

Voyez  S'il  y  a  vn  moucheron,  vnc  puce,  vn  vcrmifîeau  ,  qui  ne  rcprcfcntc  autant 
que  le  plus  grand  animal,la  puillancc  inel"puilàblc,la  (agclîc  infinic,&:  la  prouidcncc 
admirable  de  Dieu.  Voyez  s  il  y  a  vn  attifan,ou  architcétc,cjui  puiflc  imirer  les  ruches 
des  abeilles,  les  cabinets  des  fourmics ,  les  toiles  des  araignées ,  les  filletz  des  vers  à 
fbyc:(^/>  voyez  s'il  y  a  vne  fleurette  pour  petite  qu'elle  (oit,  en  laquelle  vous  n-apcr- 
ccuiez  mille  merueilles.  Mais  d'où  vien  t  tour  cela?  &  à  quoy  tout  cela ,  (i  non  pour 
inuiicr  l'homme  de  tant  plus,'à  recercher  Si  chérir  ccluy  qui  en  cft  authcur,par  con- 
fideration,&:  ferme  conclunon,qu'il  n  cil  pas  pofliblc  qu  il  ne  foitiinfinimentbcau, 
et accomply, puisque  (es moindres œuures  paroifîcnt  lî  belles, fiaggrcablcs,&: aç- 
com^lics,q Ji  toutefois  ne  (ont  rien  en  côparaifon  de  lu)  [h) 

j.   (m)  QnidtfiinijMmhomovtpâffitfeijMi  Rr^tm  fd3orem  fuitn?  Fcclcfîaflcs  rv.ia. 

(k)  i^^ft  ttmai  tïié  m  fi  %qitta  fulchra  funif  poJjMnt  e/Jt  tum  fuU  hra  tjtiÀm  f'U  à^ko  fndéi  [nnii  miféris 
hsc  i^im  tllumnon  vtîUsJtdftr  e*  tftiétmnaruamM ^Kem  non  vtdet.  Auguft,  Pfal.79. 

Q$$ornm  fi  (ptctt  dtltiîttt  deos putattcrmmtfctunt  qmtntQ  ku  (Lminator  t»rû ^ectof-tr  tfi.  Sap.3V  l3. 

Donc  ce  grand  nombre  d'cfpcccs  qu'il  y  a  de  créatures,  ccfte  grande  variété  'd  i- 
cclles,  font  des  rayons  dcdiuinité(c)ce  (ont  des  vcftiges,des  crayons  &:  de.^  marques 
de  Dieu,  par  où  il  fc  lai  (se  voir,&  recognoiftre,ores  que  ce  foit  de  \o\n^(d)^'c{{  àdirc 
împarfaitemcr,  car  ce  quifcvoiddcloing  ,  le  void  beaucoup  moins  parFaidlemét 
&  moins  diftin6lemct,quc  ce  qui  fc  void  de  j)res,(SL  par  dcrriercrlclon  que  Dieu  pro- 
mettoit  â  Moy (c  de  fe laiiîcr  vcoir  de  luyU)  attendu  que  les  (ftc(5ts  font  poljicrieuis 
aux  caufcs,&  par  cohfequcnt  toutes  les  créatures  pollcricurcs  à  Dieu,  qui  cil  la  pre- 
mière caufe  de  tout  ce  qui  cft,  &:  pourroit  cftic. 

(0  Tanté  h*c  fvrmtrmm  vttrittat  »c  nnmfr«JitAS  fftàirtemin  redits  cmditis ,  tjmd  mifiOttit  raJij  qmi*m 

dtuimttkttst  D.  Bernard'  fcrm.  }i.  in  Canix. 

{jt)  Ofr,Hes  htmiveiVuUHtfUm  vnut!fMir«lif  'tmetur  proctil.  iob. 
(g)  Et  vtdthitpentrterMmeaJ^aermmtem  mtitm  vtdert  Hon  potetit.  Lxod.  jj.V.^g. 

Tant  y  a  que  SainftAntoinc  ne  vou  loit  point  d'autre  liurc  que  le  Monde  pour  y  lire 
cngrofscs  lettres  les  merueilles  de  Dicu,<S:defai<5l  il  n'y  en  a  aucun ,  ny  plus  ample^ 
ny  plus  intelligible,ny  plus  à  la  main  que  ccftiiy  cy.C'cll  vn  liure  fur  lequel  vn  cha. 
cun  dcuroit  jetter  fouucntefois  fa  veue ,  comme  créature  raifonnable,  pour  y  trou, 
ucr  à  rcpaiftrc  (on  cfprit,  non  pas  comme  font  le  beftes  brutes,  qui  ont  dés  le  rna. 
tin  jufqu'au  (oir  les  yeux  collez  fur  la  terre,  pour  y  tromier  à  fe  remplir  les  boyaux(^ 
Ccliurc  eft  plein  de  varierez  et  de  merueilles,  et  ncan  moins  on  ne  peut  la  peincde 
Icrcfcuilictcr  ,  à  caulc  qu'il  eft  commun  ,  qu'il  eft  vieil  ,  et  ictrouuc  par  tout  ; 
'  B  3  llca 


it  Refolutïons  Politiques  ^ 

Il  en  adulent  comme  de  toute  autre  chofc  qu'on  void  iourncUement,  pc  ur  baueU 
le  on  ne  fe  bouge,  ny  aduance  d  vn  pas,  au  heu  que  pour  aller  vcoir  quelque  cnofc 
nouucllc  ou  extraordinaire  ,  .vn  cnaçun  eft  fort  halle,  &:  la  voyant,  vn  chacun 
|'admirc,&:  s'en  eftonne.Qu'ainfi  ne  foit  y  a-il  chose  plusadniirable  que  l'homme? 
(^)quc  la  vicifîîtudc  du  jour  &  de  la  nui(5l?le  rciglcmcnt  6^  la  conftitution  des  corps 
celeftes'  la  diucrfîté  &:  entrefuitc  des  quatre  failons  de  l'An?  la  production  &  déca- 
dence des  feuilles?  la  vigueur  des  femences' la  conception  de  l'animal  au  ventre  de 
fa  mere  j  la  côucrfion  de  l'herbe  au  lai(5l  dans  le  tenn  de  la  vache?  l'influence  de  la 
pluye  tombée  au  pied  de  la  vigne  ,dans  la  grappe  du  raifinj»  neantmoins  que 
peu  degensya-ilquis  efmcrueillcntdetclleschofcsrvoircs  combien  plus  de  ceux 
gui s*esmerueilleroict devoir qu'ons'esmerueilhft de  chofes Ci ordinaires?pourquoy 
H  non  pource  qu'on  les  void  iourncUement,  &  continucllcment?non  pas  certes  que 
leurs  caufcs  foient  claires,  ou  faciles  à  comprendre,  car  le  contraire  (c  void,  inconti* 
nent  qu'on  les  vient  à  pénétrer,  tant  peu  auant  que  ce  foit.  {h) 

(f)  Sitcine  vtt  oc»lù  dtbfi  vt  fecm^  tantHm  vt  vtdtui  qnod  Âddat  vtmtri^  non  menti}  eri*e  Tétionkltm 
feSlmm^  vttre  tculU  vt  homo,  D.  Augurt*  lib.  50.homil.  honni. 

(g)  MtratHrali*iHm(ttt^feinirator  magnum  mtrâcutMm.  D.  Auguft.  I1b.50.h0mil.h0mil.j7. 
{b)  JVtf  vero  htcomttiéHon  co^HojiCHdt  fjctlttéte  (  (jrnid  ettimcéM[it  horum  tbfcMrimt  ?  )  ftd  ctrtè  fttf 

titndt  upduitatt  c^ntemmmM .  D.  Augufl.  in  lib.dc  vtilitatc  crcdcndi. 

(1)        laquelle  il  touche  autant  de  conferner) 
le  grand  du  Bartas  (l'honneur  delà  MufcFfançoife)  exprime  naifuement  ceftc 
confcfuation,  en  la  forme  que  s  cnfuit. 

Dieu  rrefl  tel  quipn  grandRoy  qui  rafitd pour  s' eshattre 

■^u  plus  emineru  lieu  dim  fuperbe  théâtre^ 

Et  qui Jans  ordonner  des  fables  l  appareil. 

Ne  "veut  que  contenter  fin  oreille  isf  fon  œtl: 

§lui  content  d*auoirfaiél  rouer  par  fa  parole 

Tant  d*  Aîlresflambojans  fur  l"vnisfl  autre  Pôle 

Et  comme  en  chaque  corps  du  burin  de  fon  doy 

Graué  le  texte  Saint  d-'vne  éternelle  loy , 

Tenant  Jadextreaufein^  abandonne  leur  hride, 

Pour  les  lai jfer  courir  ou  ce^e  loy  lesguidey 

Tel  que  cil  qui  jadis  par  n>n  canal  nouueau 

Pénible  a  deUourné  le  flottant  cours  d-^n  eau, 

Neïl  plus  comme  deuant  pour  cefte four  ce  en  peine, 

Ains  la  latfie  couler  ou  la  four  ce  la  même  : 

Dieu,  nosire  Dieu  n'efl point  xun  Dieu  nud  de  puiffance, 

D  induprie ,  de foin^ ,  de  bonté ,  de  prudence. 

Il  s  efl  monflré puiljant  formant  ce  tout  de  rien. 

Plein  deÀoôle  induHrie ,  en  le  reigtant  f  bien. 

Soigneux  en  lacheuant  en  deux  fois  trois  ioumées. 

Bon  en  le  baftijfant  pour  des  cbafès  non  nées, 

Etjage  en  le  tenant  maugre  l'effort  du  temps 

En /on premier eftat  tant  de  centaines  dans. 

Hê  dieui  combien  de  fois  cejle  belle  machine 

Par 


0î4  Afaximes  (ïEftat.  ScilionJ,  19 
Par  fa  propre  grandeur  eut  eau fé  fa  ruine, 
Cmbi en  de  fois  ce  tout  eutfentyle  trejpas 
S  il  n'eut  eu  du  grandDieu pour  arcshoutans  les  bras> 
2  heu  e(i  l'ameje  nerfja  -vie,  Isf  l  efficace, 

anime,  qui  meut ^  quifûUilientccjlemafJe: 
Dieu  e(l  le  grand  rejfort  qui  fait  de  ce  grand  corps 
louer  diuerjement  tous  les  petits  rejhrs: 
Dieu  efi  ce  fort  Athlas^dont  timployable  efchine 
Soud  ent  la  pefanteur  de  l  AHree  Machinai) 

Voulez  vous  fçauoir  peu  de  mots,ce  que  ce  braue  Poète  talc  ne  d  exprimer  en  tant 
de  vers?  vous  l'apprendrez  de  la  bouche  du  fils  meime  de  ce  grand  Archi:eélc  ,  di- 
fcnt  que  Ton  perc  eftoit  toujours  en  atStionf  k)  c  eft  à  dire  par  (on  influence  ,  & 
aflilbncc,  par  fa  conleruation,  difpolinon,&  prouidcnce.  Non  pas  certes  aucc  pei- 
ne, ou  auec  fafchcric,  ou  auec  confufion  ,  ou  trouble,  comme  font  les  Pocentats,& 
Maciftrats  de  la  Terre,  mais  auec  facilitc,iranquillitc  &  bon  ordre  f/jNon  pasencor 
fortuitcmcnr,  ny  à  la  volcc,  mai^i'comme  dit  If  vaiflcau  d'cledion;  Iclon  le  confeil 
de  fa  volontc(W;  c  eft  à  dire  aucc  meure  délibération,  &  pour  bons  rcrpcdls  Icfquels 
en  partie  les  hommes  pcuuent  conic(5lurcr  &  débattre  (w;  en  partie  s'en  doiuent 
japporccr  au  cabinet  des  protonds  iecrcts,ct  trclors  infinis  de  celte  imméfc  (àgcflcvO) 

(M  pAtermfMvftfMimoda   optràtur.  \rnn.y\.\j. 

(f)  lutUuprincivMmtdUbojtojMyftrtitrlmfu&MxiM.  h  D.o  ver'o  e/l  facilù,  ordfHétm,  a  trén- 

qmtllm.  Ariif.  de  nuindoad  Alcxan. 

{m)  Ont  Iperttur  omnU  ftcnniUm  confiUnm  vo\mnt»tù  Ç»é.  Ad  Eph  jf.i.  V.  1 1. 

(b)  l^Tna»  frcit  hn4  in  temport  (ho,o'  mmndmm  trUidu  ds/ptiutiont  tofêim.  Ecclcfîaflj.  T.  lO. 

(ff)  O  *lttt»da  ditntarM^  Upientt*  et  fctentié  Otu  Ad  Rom.  II. 

En  fuite  de  cela  n  on  demande  pourquoy  les  Tuifs  ont  cftc  appeliez  deuantlcsau- 
ires  Nations-' on  peut  tcfpondr-:  qucc'aefté  pourauiant  que  le  Meflielcurauolc 
cftéprommis  premièrement,  et  particulièrement;  lîon  demande  pourquoy  après 
ceux  là,  les  Samaritains,  les  Syriens ,  et  les  Paicllins  -  on  peut  dire ,  pour  ce  que  ces 
peuples  eftoirnt  voifms  des  luifs,  et  apparcntc-z  auec  iceux.  Si  on  demande  de  plus, 
pourquoy  S.  Paul  annonça  la  foy  aux  Epheficns,auxCorinthiens,et  aux  Philippicns 
dcuant  l'auoir  annoncé  aux  Megariens,aux  Lacedcmoniens,  et  aux  Thcbains  ?  on 
donnera  pour  raifon,  qu.Ephe(c,Corinthc,  et  Philippes  cftoient  villes  principales, 
fort  riches,  et  fort  peuplées,  où  Saind  Paul  elperoit  faire  plus  de  frui^  par  fcs  pré- 
dications, qu'en  ces  autres  moindres  lieuxr/»;  loind  qu'ayant  rangé  les  principales 
pl3CCs,comme  cftoienr  celles  là,il  Uiy  icroir  par  a  près  facile  de  ranger  le  demeurant,» 
leur  cxemple.Mais  fi  on  vouloir  fçauoir  et  dcmander,pour  quelle  raiionDicu  auroit 
appelle  la  M  jgdeleine  à  rcfipilccnce,  pluftoft  que  tant  d'autres  femmes  pcchereflcs, 
et  pourquoy  auffiSaind  Paul,  pluftot  que  tant  d'autres  grans  perfecuteurs  de  l'E- 
clifc  Chrerticnnc?  ha'  c'cft  icy  qu'il  faur  arrcftcr  tout  court,  ce  font  icy  lettres  clofcs 
pour  les  hommesjce  font  des  jugemens  dcDieu  incomprehcnfibles(î)dont  il  fe  faut 
rapportcr^comme  did  eft)  au  cabinet  des  protonds  feçrcts  et  trclors  infinis  defon 
immenic  (àgefle(r) 

/  \  Oftimm  tnim  mibi  dpertitm  e/l  magnum  &  euidcns.  î.Corinih.l^.V.8, 
(f  )  Qj*^^  tnt9m^t^tn(ibilu  i»nt  tHàtet*  tiut^û  tnMi(lil*kiUt  vU  tilts*      Ad  Koiii:  II.     ^  ^  ^ 
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(r)  O  éltitudô  imitUfitm [«fitnt'u  ^  fcitntut  Dm.  Ad  Rom.l I*  V.  }/. 

(3  )  Et Ja  coopération  îoujîours  mefsaire ) 
Mcrmcmcntcsa(5tcs  vicieux,  &:dcrciglcz,  non  pas  certes  comme  tcUfs )  mais  en 
tant  que  ce  font  ades  naturel.s,qui  ne  le  pcuuenc  fairc,ny  accomplir,(àns  le  cûcours 
diuin,  fans  Iccjucl  rien  ne  peut  lubfillcr,  nyagirou  mouuoir.D  où  vicntque  Icpc- 
cheur  abufant  de  ce  concours,&  antres  dons  &:  [grâces  de  Dieu ,  pour  faire  vne  œu- 
ure  peruerfe,  femble forcer  Dieu  àlefcruir&allilhr  pour  ma!  faire  (f)  encequ  il 
employé  l'alÏ! (lance de  fes grâces ,  contre fcs intentions  &; ordonnances,  $c  (pour 
parler  aucc  le  Roy  S.  Louys)il  guerroyé  noftre  Sires  de  fes  dons,  qui  ell  moult  grand 
pechie.  Ainfi  parloir  on  en  ce  temps  B. 

(/)  Ntmini  maïUUiiit  impie  ^gtre.  Ecclc.  15.  v.  ^  f. 

(t)  ycrHmtémtn  fermrt  me  ftciftt  in  peccdtù ti*if,tr€Mni mihi  Uhrê  in  in'ejnn^ukHi  tmù.  Ifâ.43.v.2^ 

(4)  §ni  il  n\y  auoit fi  petit  fafsereau) 
Veut  on  fçauoir  fi  Dieu  porte  autant  de  foing  des  moindres  chofes ,  que  des  plus 
grandes?  Il  fcmblequ'ouy,  en  telle  forte,qu  il  n'y  a  fi  vile  creature,Iaqucllc  Dieu  ne 
maintienne  en  eftre,  &:  en  a<5tion,par  (on  concours  gênerai:  mais  quantaux  grâces 
particulières,  iUemble  que  ce  (croit  trop  mescognoilhe  l'excellence  dci'hora. 
me  de  l  en  vouloir  partager  également  auec  les  belles  brutes  ,  qui  ont  eité 
créées  pour  Ton  refpe<fl  ,  mefmes  auec  les  reptiles  vermines  delà  terre  {ay 
D»ou  s'enfuit  qu'il  n'eft  pasneccflaire,ny  croyable,  que  Dieu  donne  vnAngc 
gardien  à  chacune  de  fes  créatures  là,  ainfi  qu'il  fait  à  chalque  petfonne,ny  pas  mcf- 
me  qu'il  exerce  en  leur  endroit,  vne  telle  prouidencc,  ou  prouidencefi  (îngulierc^ 
qu'il  fait  à  l'endroit  des  hommes,  après  les  auoir  créez  à  (ou  image  3<:  (emblance,5c 
auoir  daign c  s'aflbcier  à  eux  par  (on  Incarnation ,  pour  la  (ingulicre  aftcdion  qu'il 
leur  portoit  ( b)  pour  laquelle  auffi  il  cil  qualifié  amateur  des  perfonncs,pluftoit  que 
de  quelques  autres  ficnes  creatures,combien  qu'il  les  aime  toutes. 

(0)  Non  futHmtkmf^tmi  éditUttres  Dei,vt(lùm  pottnttsm  ttnt  ddim*  dttrMh*mHt,innoi  ipfot  imurit/f 
fimttSytamdfm  réUfnAbttium  *t<jiu  trrétt$B*htliMmfJonidtmi*m  ejft  dtctntt$,\^.H\CTon'Cl,m  HJb> 
Q>)  Apfurun  k$ni^Hii4i  &  bumMttAt  SdUtéfris  ntfln  Dti»  Ad  Tim.  3. 

AufTi  Dieu  cft  vn  bon  Oeconomc,voire  vn  parfait  Oeconomc,il  eft  pcre  de  famille 
&:vn  peredefamillequi  n'.oublic  rien  de  fondeuoir;  mais  qui  ne  fçaitque  c*eft  le 
deuoir  d  vn  bon  pcre  de  famille,  &  d  vn  bon  Oeconome,de  tenir  plus  près  la  main 
aux  chofes  plus  importantes,dc  (a  famille  &:de  (on  c(lat?Pourquoy  donc  lApoftrc 
allègue  que  Dieu  a  bien  foing  des  bœufs  (0  fi  non  pour  infinr.er  qu  il  y  a  cncorcs 
d  autres  chofes,  qu'il  a  en  plus  grande  recommandation,  c'efta  (çauoirles  hômcs, 
pour  le  feruice  defquels  il  a  faid  les  bœufs,  &:  toutes  autres  cho(es(i/)  ôc  me(mcs  en 
les  créant,  a  vfc  de  plus  grand  appareil,  qu'il  n'afai(5lcn  la  création  de  toutes  lesau- 
trescreatures,carcncecyildit(culement  (que  telle  chofe Je  face)  C«)  mais  en  la  créa- 
tion de  1  homme  il  v(a  du  mot (fMjbm)}(f)  Dauantage  entre  les  hommes  Dieu  a  les 
Roys, ôc  les  Princes,  en  rccômandation  particulière,  puis  qu'ils  régnent  par  luy  Se 
qu'il  les  eftablit,  en  fuite  de  quoy  on  tient  que  les  anges  gardiens  qu'il  leur  adignc, 
(ont  plus  puidans,  &  plus  relcuez,  que  les  Anges  gardiens  des  perlonnes  priuécs{|) 
pourquoy  aufli  n'auroit-il  dauantage  de  foing  de  toute  perfonnc  en  gênerai,  qutf 
dc3  autres  moindres  créatures,  voire  de  celles  qui  font  les  moindres  entre  les  moin- 
dres 


ou   Jiddxmes  cïEflat      Se£tion  1.  2 1 

drcs,  comme  font  (pour  exemple)  les  mouches ,  les  limaces ,  &  les  vers  de  la  Terre? 

(r)  NnnciMiddiiobitscHrii  e(l  Deo}  ^.Corint.  v.p. 

(d)  Tibt  cahm  im  die  lucis  jpUndtrg  ven$t0tr,  &  fiUs  fulitrikui  deeartttitr,  i»  nellt  eUnfum  ttinM (pt^ 
cml»t  &  J^ftrorum  vtrttrum  fulgne  pclmipfit  tiu^irutur  ,  vt  diei  mo^hf^  vécifnudine  et  numtr»^ 
fins  ttmfomm  dignoJcatMr^^ po({  idiMtHrnum  Lthorem  re^têUt  mifirts  mortnàbis  fr*.ln«tHr:  ttti 
ttmpotdt^htrnit  VKtbMt imtmMt*ntMr,frondt[tuHt ljliéA,nTnœnéntnr c^mpi^  frété  vtrefemtt  ,i(M<; 
matu  faimi  idunt ,  Jcairnt  fonte/,  *mnet  flittênt.  D.  Chri.  Tom.  i.homU, 

(e)  Dtxit^  DtHsFiat  lux.Gcn.i.y.i.  F$4$  firmamcntum,Czn.\.y,6.  (^ngrtgtHturé^ité.Ccn.ui.^ 
•  Et  dppurfjt  «f'/î. Ibidem.    Funt  /mminarU  .  Ibid. V./4    Producânt  éfu*  reptile,  lbid.v.ao*  * 

(/)  FécumMt  hâmintmadtméiginem     fmUiittdtnem  nejlrém,  Gen. /.V-2<S. 

(g)  Dahe  tilt  fîtlUm  wutiêtiHém.  Apoc.  a.  v.  i8. 

Qjfeks  chofes  n  admennent  pas  necejj aire  ment. 

RESOLVTION  III. 

^^"^P^  E  vray  moyen  qu'il  y  a  de  dcfcricr&  anéantir  la  fcicce  ciuile,c  cft  de  voii, 
^  '  '^'^  loir  (comme  piuficurs  veulent)  qu'il  y  ayt  vue  ncccflîté  en  toutes  cho. 
'  fcsjà  laquelle  il  n  yayefagcfle  ny  fçicncc  des  hommes  qui  fe  puiflcop* 
-  polcr,  pour  empeîcher  quelque  chofc  d  aducnir,  ou  la  faire aducnir. Mais 
comme  ce  fondement  n'cft  pas  moins  faux  que  le  précèdent  de  ceux  qui  veulent 
tout  imputer  à  la  fortune ,  aulfi  n  en  peut  on  tirer,ny  inférer  pour  vnc  bonne  con- 
dufion  que  la  fciencc  ciuile  eft  inutile  :  car  cefte  neccfTité  êft  diredemcnt  contraire 
au  franc  arbitre  des  hommes  ,auxquelz  toutefbisDicu  l  a  donne  par  vnc  prerogatiuc 
fur  les  agens  naturels  qui  agiflcnt  neceflaircment ,  pour  librement  operer(0&^  choi- 
Cr  diucts  moyens  pour  arriuer  à  diuerfes  fias:  &:  (ans  cefte  liberté  &  franchife  ils  ne 
fer  oient  pas  capables  de  mériter  ou  dtmcriierril  n'y  auroit  point  de  prix  à  donner 
ny  de  peine  à  impofer  [a)  point  de  louanges ,  point  de  reproches  à  Êiire(^>)  les  com- 
mandemens  de  Dieu  Icroient  Vains,  fuperflus,& iniques,  fes  demandes  ridicules, 
fes il! (pirations  impertinentes,  attendu  qu'il  ne  feroit  en  la  puiHance  de  l'homme 
défaire  ce  qu  il  luy  commanderoit,s'abftcnir  de  ce  qu'il  luy  defendroit,  donner  ce 
qu'illuydcmanderoit,ny  le  fuiurc  où  il  l'apelferoit/f) 

(4 j  Libtri  âibitri)  nés  condidit  Dem,  née  tfd  virtutet ,  née  ad  vuU  ntcfÇitgte  trahimur  :  athifmn  vBi 
mecrpitMt  tji  ntc  démnmti»  net  çtfn*  efi.        I>.  Hicronymus  contra  louisn.  c.  ». 

(b)  Nec  UmdiSt  nec  vttmptrétianer^  net  honores,  nec  fmpplicia  tn^U/nnt ,  fi  animé  non  h^iet  Uherttm  po^ 
ttfiétem  &  apptttndt  &  ag^rediendt  ,fed  fit  vit mmtnMoluHtariiim. C\cm.  Alex.  lib.  t.  Strôm, 

(t)  Qytmsôdo  poftertt  ab  bonoine  Dent ,  ni/i  béberet  bomo  m  fna  potefléie  t^uod  pofctuti  Du  debcrtt  0» 
fftrref  C^gcncs  homil.  i2.inNum.c.ii. 

Ne  (crt  dcdirc  a  lencon  tre  de  cela  (  comme  on  dit  communément  )  que  ce  qui  cft 
aduenu  dcuoitncceilairementadueuir:  car  celle  necefli te  ne  fe  doit  pas  référer  aU 
con(equent,mais{eulcment  à  la  confequcnccrc'eft  a  dire  queprefupjx>fant  la  chofc 
cftre  aducnue  il  s'en  fuie  necellairement  qu'elle  dcuoit  aduenir,  toutefois  il  n«eftoit 
pas  necciîûirc  qu  elle  aduint ,  pourcc  qu  en  foy  confideièe  elle  pouuoit  •  autant  ne 

f oint  aduenir  qu'aduenir.fi  bien  que  cefte  nccclTitc  n'cft  autre  chofe  en  cffe<îl,  que 
infallibilitéd'vneucnementhbre&:  indiffèrent  de  fon  naturel,  parla  prefuppo/î- 
tion  d  iccluy ,  foit  pour  le  paflc,foit  pour  l'aduenir,  car  comme  l'on  dit  qu'il  eftoic 
flcccflairc  que  ce  qui  eft  aduenu  aduint,aufli^a^mi^  fcns,  qu»ileft 

(V^1»<:>M.?^  nccc- 
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ncccflàirc  que  ce  qui  doit  advenir  aduicnnc. 

ADDITION. 

(i)  Choijir  diuers  moyens  pour  <vmir  à  diuerfes  fins) 

LEs  Hns  finales  de  l'homme  font  le  {aiuc&:  la  damnation,  les  diuers  moyens 
poury  venir  après  la  foy,font  les  bonnes  &:  les  mauuaiics  œuures,  &  I  vn  ôc 
l'autre  cft  au  choix  de  I  homme,  de  manière  qu'il  ne  tict  qu'à  luy  aucc  la  grâce 
de  Dieu  (de  laquelle  chacun  à  (uffiflament  à  ceftcfFcd)  de  faire  le  bien  &  déclinée 
le  mal,  &  jwconfequent  procurer  (on  (àlut,  &  euiter  la  damnation.  Si  on  allègue  à 
l'cncontre  de  cela  le  pflage  de  l'Apoftre,  difànt  que  Dieu  prend  pitié  de  ceux  qu'il 
veut,  endurcit  ceux  qu'il  veut  (aj  par  où  il  fcmble  quel  homme  n'a  le  choix  de 
faire  bien  ou  mal,  d  autant  que  cefte  pitié  de  Dieu  ne  dénote  autre  choie,  que  la  iu- 
ftificacion,  &ccftcndurci(scmcnt  rien  autre  que  l'obftination,  dont  l'vn  conduit 
au  falut,  l'autre  à  la  perdition,tellement  que  Dieu  tenant  en  fa  main  ces  deux  refsors, 
la  liberté  de  1  homme  s  euanouit.  le  refpondjque  tous  les  hommes  ayans  péché  en 
la  perfonne  du  premier  homme,  elloicnt  tous  rendus  également  coulpables,  Ôc 
fuDie<5ls  à  la  damnation,  3:  ne  tenoit  quù  Dieu  de  les  faire  tous  pa£ser  par  la,  mais  ne 
le  voulant  pas  faire^  par  fa  bonté  infinie,  il  en  à  choify  aucuns  d'entre  toute  la  mafsc, 
(dit  S.  Auguftin/^;  l'homme  le  plus  dodc  entre  les  fain(5h,&  le  plus  faincft  homme 
entre  les dodtes)  lefqucls  il  à  voulu  prcfcrucr  par  grâce  fpecialc,  fans  faire  le  mefmc 
auxautres,aufquelsilà  laifséncantmoins  de  la  grâce  luffifante  pour  faire  leur  falut, 
s'ils  s'en  vouloient  aydcr,  mais  pofc  qu'ils  ne  le  facent,  au  moyen  dequoy  ils  (oient 
icprouuez,  qui  oferoit  imputer  la  cau(e  de  leur  réprobation  a  Dicu,&  non  a  leurs  dé- 
mérites, veu  que  fans  auoir  demeritc,ils  ne  fcroicnt  rcprouuez,^  ne  demcriteroient. 
S'ils  ne  vouloient,  vlansde  leur  liberté,  comme  ils  deuroieni? 

( 4)    Ergo  cuÎHi  vmlt  mtftrnur,     ifHtm  vmlt  indurai.  Ad  Roma  ç.  V .  i8. 

( èi)    lUt  (m  Çmbmtntt     tUt  ^ntm  dejertt  tx  tédt  m  mufti  fmnt  ptcentêrum,  a  tjuamHtt  dtbe*t  vterqttg 
fmftplieittmy     vnt  tsntum  txigititr,  ^Utrt  dtaMiur,      D.  Auguil.Iib.  I.ad  SimpUci.quzfl.s. 

Celuy  donc  qui  eft  priuilcfgé,  doit  eftimer  grandement  vne  telle  faueur,  qui  ne  l'cft 
point,  doit  patienter,  &  recognoiftre  fa  dcbie,  (f)  confiderant  qu  vn  Potier  fait  ce 
qu'il  veut  de  (à  terre,  &  a  plus  forte  rai(on  Dieu  de  fcs  créatures  (<^)  celuy  qui  cflre- 
prouué,  doit  iraputeraloy  mcfme  la  mifere  en  laquelle  il  cil  tombé  par  fes  indi- 
gnes comportemens  (e)  non  pas  au  vouloir  de  Dieu ,  car  il  voudroit  qu'vn  chacun 
fu(se  fauuc,  mais  ayant  donné  la  libenc,  &lcs  moyens  d'en  v(er  aux  hommes,  il 
fcmble  qu'il  a  les  mains  liées  pour  lesaflifter,  (î  eux  mc(mcs  ne  veulent,  ains  plu- 
ftofl  y  mettent  de  l'obflacle  par  leurs  allions  pcrucrfes:  d'où  vient  que  Dieu  de- 
mandoita  Ifrael,  comment  il  vouloitqu-il  l  allillall,  autant  a  diie  qu'il  nelepou- 
uoit  faire,  (iaçoit  qu'il  l'eut  bien  voulu,  pour  l'afitclion  qu'il  luy  portoit)  acaufedc 
{à  rébellion,  de  ion  obflination,  àc  de  fes  iniquitcz  qui  i^'oppoioicntalabonnc 
volonté  de  Dieu. 

(f)  Q»*  liitrâtmr grétUmdiligâty  ^tti  riQH  ItbtratMr  dtldtum  ngnêfeât»  D.  Auguft.lib.de  bono 

pcrfeucrant.c.  t. 

(^)  Ecee (tcMt  Imtum  in  mâtiM figMUyJie  vct  in  munn  mea,  Icrcm.i8.v.5. 
(<)  Pfrditic  m*  ex  tt  Ifrâtl.  Ole*  1 3;  v.  9. 

(/J  QMomêdo  dâbo  tt  Efhraim,  fr$tei*m  tt  Ifratl  i  _  Ofca:  1 1 .  v.  6'. 

\  Si  oa 


Ou  Maximes  diEJîai.  Section  L  2j 
Sbn  obic<5lc  de  plus,  que  les  hommes  font  iuftifiez  pratuitement,  félon  l'Apodrc, 
&  par  confcquenc  les  œuurcs  inefficaces  &  fuperfîues  en  ce  regard;  de  taac  plus 
cy'iccluy  mcfmc  Apoftrc  veut  que  Tbommc  foit  iuftifié  làns  les  œuurcs  de  la 

{g)  Imfiificéti  gtétif  ftrgratUm  iffmt.  Roman.j.T.i^ 
(h)  Artitrémar  enim  t»(iific*ri  homintmper  (idem  pnt  tperii$$t  it^è/.      Ad  Roma.  j.v.iS. 


uflî  la  foy)  ains  feulement  le  mérite,  qui  cft  répugnant  a  la  gratuite.  Secondement 
iuel*exclufion  des  œuurcs  delà  loy,  que  fait  l'Apolhe  de  Iaiuftification,$-cntend 
ic  femblables  œuurcs,  fcparces  de  la  foy,  6c  de  la  grâce  de  lefus  Chrift,  fcparccs  de 
1  charité,  del  efperance,  &  autres  vertus  Chrcîtiennes,  que  requiert  le  mefmc 
ipoftre  outre  la  foy,  en  plufieurs  autres  endroidls,  fignamment  efcriuant  aux  Gala- 
ts,  qu'en  la  doélrineCbreftienneny  lacirconcifion,  ny  leprepixe  feruoientdc 
Quelque  chofe  pour  la  iuftice,  ainslafoyquiopcroitparla  charité  (/)  &auxCorin- 
niens,  que  fil  auoic  vne  foy  aflez  grande  pour  tranfporter  les  monraignes,  fans 
aïoir  la  charité,  ce  ne  feroit  rien  de  luy.  (k)  Auffi  1  Apoflre  S.  laques  ne  ngnifie  que 
rop  que  la  foy  feule  ne  fLftit  pas,pour  la  iufticc  de  1  homme,  difant  qu'Abraham 
suoit  efté  luflifié  par  le  Sacrifice  de  fbn  fîls  ayant  fa  foy  coopéré  à  fcs  œuares,  6c  fes 
ocuuresconfommé&accomply  fafoy.  (/) 

(t)  N*mi»  pirtfiê  ^fftt ne«iMt ctrcmmctJÎ9 4lifmid  »âUt,  nteiut prgfutimm^  fei^ fidti (inâ ptr  cbtritâitm 

•ftrmtur.  Ad  Galat-î-V.^. 

(1^  Et  (i  béimer»  •mmtm  fidtm  itâ  vt  montes  trtnsftrémt  chtriuttm  «Httm  kph  htkmtro  nihil  film» 

i.ad  Corint.f  j.v,^. 

(0  Âirshéum  fMfer  mo/fer  npnnt  ex9ferikm$  iii/îificâti$s  eft  offtrtns  filium  fumm  fitftr  mlttrn  vidtt^mêl 
Bism  fidtrt«pptT*bMttT  tftrtbtit  ilUut,  <^  tx  •ptttkms  fidct  etnfmmmM*  tïi  ?  D.Iacobu.Y.^/* 


§}ve  Us  chqfes  naduiement pas  fatalement. 

RESÔLVTION  Ilir. 

[^"^^^Omme  on  retombe  fouuentefois  d*vn  abyfme en  vn autre,  ainfîplu^ 
fci.kà&âw  ^^"^  8^"^  laneceiTité  retombent  en  la  fataliié,  a  laquelle  ils  attribuent 
R'ï^ç?^'^  tant  de  pouuoir  &:  d'au(ftorité,  que  felô  leur  dire  rien  n'aduient  qui  n  ayt 
^  cfledeftinc  premièrement,  pouraduenirinfailliblement  en  tel  temps, fie 
en  telle  manière  ,  pour  durer  autant,  et  faire  vne  telle  fin;  en  forte  qu'il  n  y  auroit 
moyen  d'y  obuicr,  de  le  diiicrtir ,  1  accélérer,  retarder,  ou  changer  en  façon  que  ce 
fuftCO  Ils  veulent  que  ce  dekin  ou  fatalité  tranche  par  tout,  mais  pnncipalcment  es 
affaires  d'eftat,  tcnans  pour  vne  maxime  que  toutes  les  Républiques  et  Principautez 
du  monde  y  font  tellement  fubicdtes,  quanta  leur  commencement,  quanta  leut 
progrcz,  quant  a  leur  fin:  quant  a  leur  eltablifiement,  conleruation  et  periode,qu-il 
n  y  a  point  de  gouuern cment  de  Prince  ou  autre  adminiftriteur,  pour  bon  ou  mau- 
uaisquil  (oit,' qui  (crue  de  quelque  chofe  pour  les  aduancerou  reculer;  qu'eftoit 
l'erreur  des  Payens  citimans  que  le  deftin  n'accabloit  pas  moins  les  refolucions  et 
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les  confcils  des  hommes,  qye  la  fange  les  cailloux  d  vne  riuiere  {a)  et  vn  erreur 
Macchiauelliftcs  {b)  qui  cft facile  à  conuaincre,  car  ce  dcltin  et  fatalité  ainfi  entendis 
comme  ils  l*entendent,ne  dénotent  rien  d'autre  qu'vnepure  neceflîté,  laquelle  6 
diamétralement  oppoléc  au  francarbitre  de  l'homme,  comme  nous  venons  de  die 
cy  deuant. 

(j»)  Htmimim  in  rtbns  agendii  ftntentiât  mhilfiri  min$$tf*tHmt  y*4W  célcnlos  fimmiêrmm  limtit  êhiii, 

Pjufan.  in  Mcpcni. 

(*}  Htc  xm$m  frenuttcUh»  dt  fortuné  viriiMt,(^  fdli  utceftitéte,<]m«d  btUtrtéu  omnts  gêner $i  ffrcMrrem^ 
ti  f*cilt4pp*rthr,  bomtnts  féti  ntccfitiAtem  €Htt*re  n$npefie.  Mjcchl.libv.dc  Rcpll.c.^j^.  | 
JJsudtûud  mthi  obU^rmm  tjl  tint  Jtnttntié  comflmti  tjfty  4e  tlimfntjie^  ita  rtrnm  bmmtmMrntf 
prêcmrmionem  «  ftrtmnû  omntno  *b  tpfttfHt  T)to  ttntrt^  Vt  éi  b»minmnt  prmdtmttM  nulU  runtJi 
ftrrigijutétf  tmo  nullo  fo^eoccmrrt  rtmidto»  Idem  m  Principe  fuo.  35. 

Au  rcftc  fi  on  entend  pr  cefte  fatalité  la  prcfcience  ou  preuoyance  diuine,  nous  ati 
mettons  voluntiers  que  rien  ne  peut  aduenirquin'ayt  cfté  deftinc,  c'cftaditeqii 
n'ayt  cfté  preueu  de  Dieu,  &  (i)  qu'en  quelque  manière  ic cl u y  l'aura  prevcuilairf 
uera  fans  faute,  d'autant  que  fa  preuoyance  cft  infaillible,  mais  les  hommes  pour  au 
tant  ne  laiflcront  d'cflrc  libres  en  leurs  volontcz  &:  actions,  car  iaçoit  qu'ayano 
cflcpreueucs  elles  doiuenteflre  telles  necefîai rement,  ou  pour  mieux  dire  infaillî 
tlcment,  ccfle  preuoyance  toute  fois  ne  fait  pas  qu'elles  le  fcicnt,  nonpl#quc  1? 
mémoire  des  chofes  paflces  ne  fait  pas  qu'elles  aycnt  elle  ( c)  ny  la  Icience  de^  cho. 
fcs  prefenos  n'eft  pas  caufc  qu  elles  font:  en  luitedc  quoy  S.  Augullin  dit  fori 
bien  que  le  pécheur  ne  pèche  pas  pour  auoir  fccu  Dieu  auparauant  qu'il  pecheroir, 
ains  on  ne  doute  pas  q^u'il  ne  pèche  lors  qu'il  le  fait,  d'autant  que  Dieu  qui  ne  fc 
peut  tromper  en  fa  prcfcience  n'a  preueu  aucun  dcftin,ny  fortune,  ny  autre  chofc 
finon  que  cefl  homme  pechcroit,  ce  que  toutefois  il  ne  fcroit  s'il  ne  vouloit ,  ôc 
fupposéqu'illc  veuille,  aulïiDieu  auparauant  à  bicnfccu  qu'il  le  voudroit  (</) 

(f)  StCHt  enim  utmo  mtmtiU  fm*cogit  féS*  tjft  tjMé  prdterientnt,  fc  Dent  frtfcitnti*  funnonet^it 
facitndt^utfmurMfmnty  /icmt  bom»  qmtdém  fut  fecit  mimtntt,  ntc  t*mtn  •mn$t  qu€  tntmimt 
fccit,  Ué  BtHi  omnU  qnornm  unilor  eft  fréfctt,  nte  témtn  •mninm  qmé  frtjcit  ipfe  nmGêr  tâ, 

D.Augult.(cnten./7ç, 

(«/)  TJee[nt  tn  'tm  idio  ftcc4th»moi^m*T)tustUitm  peccattirum  pr*fciMU,tmo  tdra  n»n  ditbuttmr  ipfum 
ftccmre  cmm pecc4t,  ^mim  lUt  cntmt  prMfcitntiM  féJIt  non  potr/f,  nom  fëtnm^  non  forinnnm,  non  ah' 
anid  éimdf  fed  ipfmm  ptceumrmm  fréfçtmtty  fn$  fnoUt  viHfntnonpeceat,  ftd  ^ petetre  votmtr$t^ 
hoc  ipfe  otiâm prtjcmit»  D.  AUgufl.  de  Ciuita.  lib.  5. 

Toutlemefmefaut-ildircdc  la  prcdi(flion  deschofcs<|ue  Dieu  fait  /çauoir  auant 
qu'elles  aduienncnt,  par  la  bouche  des  Prophètes,  par  le  miniflcrc  des  Anges' 
tant  bons  que  mauuais,  par  l'apparition  des  trepafîez,  parles  fonges,  par  lesreue- 
lationsîle  mefmc encor  fe  doit  dire  de  la  pronoihcation  qui  fe  fait  pr  quelque  mon- 
flruofîtc,  qudque  prodige,  quelque  figne  en  l'air,  au  Ciel,  ou  autrement:  carny  la 
redit5^ionny  lapronofl:ication  des  chofes  à  venir,  en  quelque  manière  qu'elles  fc 
cent,  ne  font  caulc  de  leur  euenement  non  plus  que  la  preuoyance  diuine:  mais 
toutainfiqueleschofesn'aduiennentpas  pour  auoir  elle  prcueues  de  Dieu,  ains 
illespreuoid  pour  ce  qu'elles  cjpiuentaducnir,  aufljlcs  chofes  à  aducnir  fe  predi- 
fent  &  pronofliqucnt  pource  qu  elles  doiucnt  aduenir,  mais  elles  n'aduicnnent  pas 
pourauoir  efic  prédites  ou  pronofHquées:  de  quoy  Icvoid  vn  argument  euidc»u- 
en  ce  que  Dieu  predifant  aux  hommes  les  malheurs  où  ils  doiuciu  lombcrlclj.c 
principalement  (3)  afîn  qu  cf^ans  aducnis  il  ficcnt  deuoir  de  les  euitcr  (e) 
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mais  comment  les  cuircroicnt  ils,  f  il  fut  ncccflàirc  qu'ils  aduinflcnt  pour  auoircfté 
prcdidts  ? 

(t)    DeMfti  metHCHubut  te  Jî^nificatttntm  vt  fitgtMHt  M  facie  ircmt.  ViàXm.^ç, 

Dcplusfî  parla  fatâlité  on  entend  la  volunté  de  Dieu,  de  laquelle  tout  dépend: 
nous  l'admcuonsaulTi  voluncicrsen  vntcl  (cns,  car  rien  ne  peut  aduenir  (ans  qu'il 
l'ordonne  ou  permette  .-^toutefois  ayant  donne  des  le  commencement  franchifc 
de  volume  à  l.homme,  Çf)  &fes  décrets  eftansimmuablcs,il  ne  (croie  pas  poflîblc 
qu'il  la  luy  voulue  dimmuerou  retrancher. (5)  de  manière  quetout  çe  que  l'homme 
uicil  le  £aic  de  fa  volunté  propre, &  confequemment  aufli  de  la  volunté  de  Dicu^cQi» 
tant  que  Dieu  a  voulu  premièrement  que  l'homme  fut  libre  en  fon  vouloir, 

(f)  Dtms  *y  tHHto  eonjiitmt  hêmintm     riii^Mtt  tllttm  in  mMU  c»n(ifij  fmi,  Ecdcf.  15. 

Touchant  donc  cefte  fatalité  ou  volunté  diuine  nous  ne  nions  pas  que  d'icelle  ne 
dépendent  les  Empires  ôc  Principautez  terriennes;  d'autant  qu'il  n'y  a  point  de 
puiHance  qui  ne  vienne  de  Dieu  (^)  &  c'eftluy  quia  les  Empires  &  les  Royaumes 
en  fon  J2puuoir,pour  les  donner  â  qui  il  luy  plait  ij})  car  la  terre  e(l  à  luy  &  touc  ce 
qu'elle  contient  {h)  pourquoy  n'endifpoferoit-ilàfon  plaiflr?  pourquoy  netranf- 
fcrcroit-il  les  fceptres  de  main  à  autre  quand  il  le  trouue  bon  ?  (6)  Pourquoy  n  aimc- 
loiMl  plus  lacob  qu  'Efau  {k)  lors  que  fon  Vouloir  ed  tel  ? 

(g)  Ntme/l  tmim  ffttfiâsMiJîi  De0.  Ad  Rom.  i;. 

(It)  D»9gc  fcUt  ^mêd  domtnttmr  txetl\its  i»  rtjnt  kemiiuttHt &  cuitMM^Mt  VêUicrit  tUud dtt,  Danic].^^ 
(i)   Dommi  efl  terrm  «r  flenttmdo  ttmt  êrkit  ttrraritm,  Pfjl.  24. 

tsc9t  diUxiy  Efim  éuutm  tiii  h*bmi,  Mala.  4. 

De  manicrc  donc  que  la  volunté  deDieu  ed  le  vray  dediii  auquel  perfonne  ne  (è  peur 
oppofer  (/)  ny  luy  demander  pourquoy  il  fait  ce  qu'il  fait  (w)  pourquoy  il  permet 
que  le  Soleil  fc  leue  pour  1  ufage  des  mefchans,  &  que  la  mer  foit  ouuerte  aux  corfài- 
rcs  &  brigans.  {n) 

{j)  f^êlmmtëti  nim  tint  ^nit  refiftit  }  Ad  Rom.  9. 

(m)  Nnmtifmid  dicit  figmtniHm  »  f  m'/t  fimxit,  {jmiàmt  fcciftipc  î  Ad  Roni.  9. 

(•)  Curictltr«tisS»ltT$tMr^(irFtrétit  mâriéf*ttnt,  Sen.de  bcnef.//.' 

Eacor  eft-il  vray  que  Dieu  peut  tout  ce  qu'il  veut,  U  qu'il  veut  des  chofcs  bien  fou- 
ueot  dont  laraifon&lciugcmentluy  fontrefcrucz,  &  aux  hommes  inconnus  & 
incomprehenfibles;  fîeftre  pourlaplufpart  qu'iHcmbie  nepoinrvferde  cefte  vo- 
lonté abfoulue,mais  dvne  autre  conditionnée,  pria  quelle  (7)  il  veut  fi  long  temps 
qu'il  doit  vouloir:  il  veut  que  l  homme  de  bien  foit  fauué,  fi  tant  eft  qu'il  perfeucrc 
à  bien  faire,  il  veut  que  le  recheur  foit  damné,  iufqucs  à  ce  qu  'il  dclaiffe  fa  raauuaifc 
vie:  il  veut  que  les  Eftats  flcuriflcnt  profpcrent  cependant  que  la  vraye  Police  y 
eft  obferuce,  il  veut  combler  de  fes  benedidions  les  Princes  U  Potentats  de  la  terre, 
Ôc  les  tenir  en  grandeur  5:  refpecft,  fi  longuement  qu'ils  ne  manquent  à  leur  deuoir, 
et  qu  "ils  ne  luy  tournent  le  dos,tellement  que  fi  leurs  affaires  vont  mal,ils  n  ont  que 
faire  d'accufer  quelque  deftin,  n  y  {'en  prendre  à  autre  qu'a  eux  mcfmes,  difans  Sei- 
gneur, (8)  ceft  a  caufc  de  noz  fautes  et  péchez  que  nous  {ommcs  affligez  et  abbattus 
dauantagc  que  des  autres.  (0) 

(•)  QmMDtmiwtimmmmifmvimtfliisijHsmmMisienttttfitmuf^MthMWHhs  im  vnimerfa  terra  htjie, 
frfttr  peectté  nûffrM.  Dan.  5. 

Par  ainfi  donc  tant  f-en  faut  que  la  volunté  diuinc  amoriiÏÏe  le  franc  arbitre  des 
hommes  ou  les  doiuc  rendre  ncgligens  en  leurs  affaires ,  et  en  la  recherche  ec 
apphcation  des  préceptes  de  bien  gouuerncr ,  qu'au  contraire  ils  pcuuent  tirer 
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Cgfîcuc  qu'il  fcmbloir,  que  c'cft  le  chemin  &  l'exercice,  ou  le  changcmcrit  d'ak-, 
qui  l  a  cxtcrmincc,  non  pas  le  pèlerinage,  ny  l'afsiftance  de  Dieu  ny  de  Tes  Saiods» 
Ec  toutes  femblablcs  gens  font  fort  bien  rcprelcntez  par  le  grand  Pocte  du  Barras, 
Uj  .fouslaperfonnedcChamfilsdeNocl,  lequel  cftant  enferré  dans  l'Arche  de 
Ion  pere,  aucc  fcs  frères  &  fcurs,  pendant  le  Déluge  vniucrfcl,  difcouroit  en  mefmc 
forte  de  cefte  inondation  cfpoiiuantablc,  extraordinaire,  àc  miraculeufc,  comme 
d'vn  cuencmcnt  ordinaire  et  naturel. 

Tm  d  humides  ipateurs^  tant  de  nuauxflotans 
Tant  de  mers  dont  le  Ciel  auoit  faiSl  des  long  tmp s 
Vtt  riche  magasin  ^  du  poids  entreprejjees 
Se  font  or  tout  à'^vn  coup  fur  la  terre  ^erfées. 
Et  puis  l'air  infiny  qui  par  fecrets  tuyaux 
Rare  s'efîoit  perdu  dans  les  fombrss  cauaux 
Des  monts  buttes  des  ^ents,     change^Jous  la  terre 
En  Ofn  criîîal  ondeux^  par  le  froid  qui  le  ferrt 
Naguère  'vers  le  Ciel iaillijfant  à  bouillons 
Seulement  n  -a  noyé  les  moifonneux  fetllons^ 
Jins  d'^vn  flot  courroucé  dans  peu  de  iours  conuertes 
Des fipins  montaigtïars  les  cheuelures  Vertes, 

(a)   a.  lêHrdt  la  2.  Stpmaine, 

Aufli  Dieu  recognoiflant  que  les  Ifraclites  efloient  de  ces  gens  la,  qui  rappottoier>^ 
voluntiers  leurs  vi\5loirts,  &  autres  fucccz  heureux  de  leurs  affaires,  a  leurs  pro- 
près  forces,  &:  confcils,  combien  qu  encfïccflils  les  tcnoient  de  fa  main,  ditiGc- 
dcon  leur  General,  qu'il  nefurmonteroit  point  les  Madianites,  ne  fut  qu'il  liccn- 
tiaft  la  plus  grand  part  de  fes  troupes,  parce  qu'il  eftoit  beaucoup  plus  fort  qu'i- 
ccux,  de  manière  que  les  ayant  furmonté  il  fembleroitaux  Ifraelites  qu'il  feroitad* 
ucnu  par  le  moyen  de  leurs  propres  forces,  &  s'en  glorificroient  au  mefpris  de  leuf 
Dieu  duquel  neantmoins  feroit  procedée  leur  vidoire.  {b) 

(h)  Dixii^tte  DominHs  ad  Cedeên.  Mitltut  tecmm  efl  pafului^  mec  tradttHr  Médian  in  makms  eiàSy  »§ 
gtoriititr centra  tut  Ifrael^  <jr  disat  me$s  virikui  Itbtratmt  Jmm.  Iudic.7.  V.l. 

le  dy  donc  que  tout  ain/î  que  ccft  vn  trefgrand  abus,  de  référer  les  euencmens 
qu'on  void,  a  des  caufes  naturelles ,  lors  que  les  confîderant  de  près,  on  y  remarque 
qu'ils  viennent  de  plus  loing,&  de  plus  haut,3ufsi  ell  ce  chofe  autant  impeninentc 
qucfupcrflue,auiri  long  temps  qu'on  peut  imputer  vn  accident,à  Vnecaufe  cognuc 
&  ordinairc,d'en  imaginer  ou  deuincr  vne  autre,  plus  obfcure  &  cfloignée;  comme 
voiant  vne  maladie  naturelle,  familière,  telle  qu*vne  Heure,  ou  vne  goûte,  oU  vnc 
paralifie,de  la  vouloir  imputera  quelque  forcclenCjOU  malefice,ou  autre  caufc  furna- 
turcllcjs'il  n'y  a  quelque  raifon  pregnante,  pour  le  faire  croire  ainlî,  comme  il  peut 
auoiraucunefois,d'autant  que  les  maladies  naturelles  peuuent  arrîucràux  hommes 
iTïiraculeufement,pour  punition  de  leurs  pechez(commc  fe  dira  plus  bas)  ne  plus  ne 
moins  qu'elles  fc  peuuent  aufTi  guérir  miraculeufemenr,  pour  manifeftation  de  la 
gloire  deDieUjÂ:  aiulî  de  plufieurs  autres  accidés, qui  confillcten  affli(5li6,ou  en  pro- 
fpCTitc-  Autremét(dif-ie)pourquoy  s'imaginer  vnc  caufe  d  "vn  cf}ect,qui  eli  incertaine 
iiDCOgnuc,quâd  nousenauons  vne  autre  plus  certaine  «ScapparcntcîpourquoyvncJ  » 

C  2  cxtraor-» 


2z  Kefolutions  polïticfues 

tiaordinaîrc,  quand  nouj  en  auoru  vnc  ordinaire?  Pourquoy  vnc  faroatutclfe, 
quand  la  naturelle  cft  à  la  main?  et  en  fuite  de  cela,  pourJuoy  cftablir  partout 
vnc  fatalité,  notamment  es  aâaircs  d  Eftat,puifquela  (ainétcEfcriture  nous  chante 
&  rechante  tant  de  fois,  qu  il  n'y  a  autre  fatahtc,  qui  gouuanc  les  Empires,  ci  Roy. 
aumcs,  [c)  et  les af&ires  du  monde,  que  celuy  quiacréeletout,que  c'cft  aluy  de 
donner,  et  oftcr  les  Couronnes,dctranî;fcrCT  les  Sceptres  {d)  de  maintenir  les  Eftats, 
ctlcslaiiserdcfçhcoir?  Que  ccft  luy  qui  tient  la  ttuyellc  en  b  main,  pourrcftai»- 
ler,  illuftrcr,  et  renbrcer  vn  Eftat,  (de  mefme  que  le  maçon  pour  reparcr,cmbellir, 
et  fortifier  vn  mur)  et  la  quitte  quand  il  veut?»  (c)  Quel  befoing  donc  d'en  deman- 
der a  autre  qu'a  luy?  pourquoy  dire  que  le  dcftin  vouloir  bien  a  Dauid,  ence  que 
debergerotileftoitdcucnuRoy,  puis  qu'il  conftc  ouucrtcment  que  Dieu  mcimc 
1-auoit  appelle  a  cefte  dignité,  et  l'auoiifaiaiacrer  Roy  par fon Prophète?  (/)pour. 
quoy  encores  attribuer  a  quelque  mauuaisdcftin  que  Saul  futdcictté  de  f  on  Roy- 
aume,  pour  faire  place  a  Dauid,  puifqueDieua  dia  ciprciscracnt  et  clairement, 
qu'il  en  vouloit  deicttcr  Saul,  pour  y  mettre  Dauid?  {g)  Pourquoy  encores  attri- 
buer  au  dcftin,  que  les  Chananccns  aycnt  efié  expuHcz  de  leur  Eftat,  poury  loger  les 
Ifraelites,  puis  que  l'on  void  fia  plain  auc  çacftc  par  ordre  de  Dieu  exprès?  [h) 
Pourquoy  encores  attribuer  à  quelque  fatalité  ou  dcftin,  le  chaftoy  du  Roy  Na- 
buchodonofor,  veu  que  le  texte  de  fa  fentcnce  portoit  en  grollcs  lettres,que  c'eftoit 
Dieu  qui  le  chaftioit  de  telle  forte,  pour  luy  faire  rccognoiftre  que  luy  &:  les  autres 
Roys,nedependoient  d'autre  que  de  Dieu?  (/)  Quoy  donc?  font  ce  des  fables  que 
nous'lifons  dans  la  Sainte  Efcritufe?  [k)  Les  Roys,  les  Royaumes,  &  les  Eftats 
d'auiourd'huy,  font  ils  d'autte  nature  queceuxdu  vieil  Teftament?  ou  bien  auons 
nous  vn  autre  Dieu  ?  ou  bien  ce  mefme  Dieu  a-il  maintenant  moins  du  puifTance, 
moins  de  fagefle,  &  moins  de  prouidence,  qu'il  n  a  eu  en  ce  temps  la  ?  A-il  par 
aduenturc  quitté  ,  ou  rcfignc  la  (urintendance  de  ce  monde,  pour  fc  retirer 
&  repofer  au  Ciel,  félon  que  les  fols  fc  petfuadcm?  (/) 

(c)   Pn  mt  r/jj»4«  'B^ti*  p*^  «m  Printtftt  impermt,  Proucrb.  t. 

(it\  Dtrne  fciM  Mittd  dtminttitr  $xc$lf»s  m  r*/i»#  htminum,  t$  tmeum^ie  vtlnerét  HImà  dit, 

*  '  *      '  Daniel.  4.  T.  mz. 

(t\  Et  MCI  Dtmmmt  /fétit  fmfgr  mnritm  litmm,  (S  in  mên»  tins  trmiU  c^memartf. 

*  '  Amos.  7.  V.  7. 

Et<*  triUUm  in  mtdi»  fopmli  w$H  llrâtl,  m$n  ad^ciém  vbrâ  fit^trindHctrt  tnm. 

*  Ibidem.  V.  /. 

m  ?mU  c*r»m  tmnm  tU»  &  vini  vt  mittâm  tt  éd  Ifâ»  BrtkUhemitidtm  ^  frtmdi  nim  im  filig 
^  Vns  mshi  Kiitm.  I.  Reg. V.  I. 

Et  sit  V^mmm ,  (mrge  vngttnm,  iffetfienim.  Ibidem.  Y.  fi, 

(,\  Vtxttùmi  Dêminus  *d  SémniUm,  vfynttmi  tm  Ingtt  Sâml,  'nm  tg»  fr$ni*rtm  tum,  nt  ttgnn 
^  fnfnlM>  I.  Reg. /6.  V. /. 

lys  Etrtdirt  di  ttrrn  tua  &  dt  ennttiênt  tns  &  dt  demo  fétris  tut  &  vtnt  tm  ttrram  <jn*m  ««a- 
^  firak.tiki,  ,       ,     .  GcncC//.T.  I. 

Ommm  ttrrmm  fH4m  ctnfpicii  tihi  d*h,    ftmini  tnt  vfefite  iu  femftt^num.    Ocnci.  t  j  y-^î- 
r A    D»nt9  fcùu  qntd  dtmintfor  exeelfns  im  rtgnt  kom$»nm ,  tt  cMicmntjUê  vIihtu  Ulnà  dit, 
^'  '  Daniel.  4.  v.  »». 

C^)  Nen  tHim  d»aéifMéufifmti  nftémfétimin  v»bii  Dtmtni  ntjhri  Itfm  C'offli  wirtuttm  &  frg- 

UntUm.  ,  Pctn.  I.  r.  16. 

ll\   Nmiit  létiknùm  iim,  nte  ntHm  $9n6dtrâ$ ,  &  tires  cârdtnti  cmlè  ptréiuëmUt. 

*  '  lob.  >a.  V.  14. 

Et  qU'i» 


ou  Aîaxinjfs  (ÏEBai.  ScÛionJ.  ,\9 
(i)  Et  qu'en  quelque  manière  iceluy  F  aura  preuiM.) 
Vnc  marque  ôc  ccfmoignagc  de  diuinité,  cft  que  ce  qu'on  a  prcdi(5l,  ou  dcuinc, 
foittrouué  par  après  véritable,  (ntj  car  c'eft  à  Dieu  de  Içauoir,  &  prédire  lescho- 
fçsa  venir;  non  pas  feulement  les  chofcs  purement  naturellc$,qui  font  déterminées, 
A  neccflaircs,  ôc  fepcuucntayfcmcntpreuoir  par  Ja  cognoifîance  de  l'cftat  &  en- 
trefuitc  des  caufcs  naturelles,  comme  on  diroit  les  Eclipfcs,  lesvents,  les  inonda- 
rions,  les  mortalitez,&: autres  femblablcs  accidents,  mais  aufli  les  cbofes  dépendan- 
tes de  la  franche  volume  des  hommes,  quifont  indéterminées,  &  parconlequenc 
ne  pcuucnt  eftre  fceues,  ny  prédites  d'autre  que  de  Dieu,  qui  pénètre  les  penfées, 
&  les  voluntcz  des  hommes,  ôc  des  Anges,  (n)  Se  fçait  par  fa  fcience  in  finie ,  auec 
quels  obiec^ls,  quelles  rai fons,  ôc  en  quelles  occurrences  chaque  voluntédoiteftrc 
cïmue  à  confentir,  opérer,  ôc  fe  déterminer  infailhblement,  combien  que hbrc- 
menr. 

(»»)  Tr^imoninm  tnim  diitinitétis  eïï  vérités  etimtiêtiêtih,  Tcrtuî.apo!o.c.iO. 
.   Çn)  Et  non  ifl  vlU  crestiira  inmfibibt  t»  c*nff«n»  eiitSf  emnU  ttuttm  nui*  cr  •pert*  fknt  in  t$i$lit  timsl 

Hcbr3C.4-r.  fi. 

E^»  fcio  EfhtAim  ^  IffAtî  non  tfi  abfconditmt  A  mt.  Ofcz.j.v.  j. 

Voires  Dieu  preuoid  les  choies  bbres  a  venir  fous  telle  ou  telle  condition,  combien 
que  telle  condition  luppolcc  ne  fc  doiuc accomplir:  en  fuite  dcquoy  il  i'çaucitbien 
que  les  afïiircs  du  Roy  Sedccias  euflcnt  bien  reufly,  s'il  fe  fut  rendu  aux  Chaldeenj, 
{p)  ce  que  toute  fois  n'cft  iamais  aduenu,car  ce  Roy  ne  voulut  fuiure  Je  confeil, 
qu'il luydonnoit  par fon Prophète,  de  ferendreà  eux,  pour  fe  garantir  de  mal, 
l'aflcurant  meime  qu'en  ce  failant  il  ne  feroit  huit-  es  mains  des  luifs,  félon  qu'il  ic* 
doutoit.  (/?)  . 

(•j  St  pr»trtlms  txierit  ad  Princifts  Rtgit  Béhjflonis  vintt  unim*  tuâ,  et  cimtâs  hte  nèn  fmccendetmr  tj^, 
'  ÇS  fàtHuseustH  ^  dommstmê.  Icrcm.jS.T.^. 

{f)  Stltttttt$$ l»m  frtpttr  Medtt^mitrâHtfmgernntûd  Chéldeotnt  forti tradérin  mahin ton$m  &  tHu' 
d*nt  mib:  R*fp*ndtt  émttm  leremnis,  h*h  te  trédent.  krcm  /S.v.ip  crro. 

AufTi  Dieu  fçauoit  afleurement  que  fi  Dauid  fuflc  demeuré  en  la  ville  de  Ceillam,' 
Saul  n'eufsc  pas  fally  de  la  venir  alsicger,  ny  ceux  de  CciUam  de  liurer  Dauid  entre 
fcs  mainsj  toutefois  ny  l'vn  ny  l'autre  n*arriua,car  Dauid  ayant  ouy  de  Dieu  qu'il  en 
iroii  ainfijsM  dcmeuroit  là,s*en  retira  promptement,à  railon  dequoy  Saul  fe  déporta 
d'y  aller,  [q)  <» 

(<^)  SitTédetêt  meviriCeiUin  ménHftiHfttf  /î  dejcetidet  Sattl^  Rem  *ndtHit (ermm  tHHS^  Domine  Dfttt 
^frii:/  indrr4  feru»  tttgf  &  «utDomtnm,  defcenitt.  Dixti^ite  Danid,  f  trident  me  vin  Ctilâj^  tjr^ 
viroi  (jxtjitut  mecnm  tn  ménm  SamI ?  tt  dtxtt  Domtnnij  tradent,  Smrrexit  ergo  DéMid ttg, 

i.Rcg.^3.v.//./i*&  J/. 

Iamais  IcsTyricnsny  îes  Sydonicns  ne  virent  les  miracles  de  no ftre  Seigneur,  que 
Icsluifsont  veu,  toutefois  iceluyaftcrmoit,  que  s'ils  en  cufsent  veu  autant  que  les 
luifs,  ils  en  cufsent  faitfl  autrement  leur  profit,  Crj  doncques  il  fçauoit  ce  que  fuft 
aduenu,  en  us  d'vne  chofc  qui  n'auoit  iamais  eftc,  &  qui  ne  deuoit  pas  eftre. 

C**)  f'  "*        **  '**  ^7^"*'  f*^*  'JT'"  vtrtutet  f  w«  f*Sé  ftint  tn  vtiii ,  cUm  in  cilic%9  et  einere 

Hf/fn/Mw  rgifient.  Wat.//.v.ii. 

(3)    Jjirj  questans  aduertis  ils  facent  deuoir  de  les  euiter.) 
Dieu  eft  fi  bon  quec'cft  bien  contre  fon  cœur  &  comme  par  Contrainte  qu'il  cha* 
ftie  les  gens,  parquoy  deuant  y  venir,il  efsaye  tous  moicns  pour  s'excufer  de  le  faire, 
tncfmcment  ne  le  fait  gueres,  fans  en  aduiler  au  parauant,tantoft  d  vne  façon,Â:  tan- 
loft  dvnc  autre,  afin  qu'on  y  mette  de  robftacle,&  du  remède,  par  vnc  iàincftc  con* . 
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ucrfio  &  expiation  des  fautes  commifes,ainfi  que  firent  lesNiniuîtcs/ut  ^âdt:c^tî^t^ 
ment  du  Prophète  lonas,  (f)  Ôc  le  Roy  Ofias/iir  les  menaces  qu'il  auoit  ouy  lur.('X^) 

(I)  N»H  enim  btimiliâmt  ex  ctrde  fito  et  âbiecit  fîiits  btminttm.  lerem.  Trcn.  3.  t.  //, 

Et  M0it  fdttrM  Dêmytmt  vUrs  pprtare  méUtuum  HuMirum  ve/irtrem,      Icrem.44.  r. 

(r)  Etcrtitderimt  ViitNittHtitéin  De»mi  MfréduéU4fitmtt4tuHmm&t,  I0D.J.V.5. 

Froe»^M94M<ùJffvirk*  vtliimnitf  i^r  ftrteTrùiem     ctrtmHm,  &  httmiliétm  e$  coram  J>«min4 

Afin  aufïî  que  bchofearriuane,  parla  négligence,  ou  obftination  des  gens,  (com- 
me il  arriuoit  à  Pharao,  nefclairtântesbranlcr,  par  les  menaces  que  Dieuluyfàifoit 
faire  par  Moyfe,  iufques  â  ce  qu'il  en  voioit  les  cffç(fls.  (x)  &c  c\k  aduenu  aux  luifs^ 
après  auoir  mcfprifc  le  ficge  &  rauage  des  Romains,  dont  noftre  Seigneur  les  auoic 
menacez  (y)  ahn  dif  ic  que  le  mal  aduenu,  ks  pcr(onncs  recognoiflent  que  c  cft  vn 
chaftoy  diuin. 

(*)  /figrtélfrt  dd  Phénuntm  &  dieei  âd  ttim  &c.  £xocl.S.T.T* 

0*)         vtnient  Met $a  t0,  tt  e'remmdskmnt  te  ÉntmUi tui  vmU»,  &  fh(iimddiM»t  tetd  (ién^tiJtMiitnt 

te  vndt^uty  tt  »dtefrémpr»fltrntmt  tt,  Luc.tÇ.y.^S, 

(4)       S-il  cÏÏolt  mcejfaire  ^Hadmnt  pour  atknr  e(lé  prediô) 

Pour  auoir  eftc  prediél  à  l'homme  le  chaftoy  qui  luy  doitaduenif,  n  cft  pas  nc- 
cefiàireau'il  aduiennc,  car  1  intention  de  Dieu  le  predifant,  eftdes'ofter  (ainfîquc 
<fi(Jteft)  lefuictde  le  luy  enuoier,  de  forte  que  fes  menaces,  ou  prédictions  des 
inaux  qu'il  menace  dcnuoierjcnfcrrcnt  tacitement  cefte  reftridion,  (n'eftqu  onfc 
retourne  à  luy)  &  fe  changeant  on  luy  fait  changer  de  rcfolution  &  fu  (pendre  les 
cflfc(5b  de  fa  prcdi(5lion.  Ceft  de  luy  mefme  que  ie  l*apprens,  par  la  bouche  du  Pro- 
phète Ictcmic,  difant  Que  fi  fon  peuple  vcnoit  à  fe  repentir  de  fon  forfait,  luy  auffi 
Yiendroit  à  fe  repentir  du  mal,  qu'il  auoit  pcnfé,&  propofc  de  luy  faire  {a) 

(*J  Cttituffi^rMéa  Domine  ftté/éfittritt  il  mêUprsdiett*  vt  n»»  fitntm  ^04  fréécv. 

D.Crifoft.homili.A  de  przdieati  lonc, 
(é)  Si  pcemttniispi  i£triti(us  ilU  A  mêlé  /m»  fUad  hcmttt/itm  Uëerfiu  mw,  fl^âm  et  ego  fcenUmttàm 
fcr  viêl9qi*0d  cogiitmivt  f*ctremti.  Icrcm.i8.v,8 

(j)  Demaniere que  tout cKiueHmmfAit,  ilîefaitdcfa^olunté,) 
1,'hommecft  tellementen  liberté  défaire  ce  qu'il  veut,  que  rien  nelepcutnecc- 
flîtcr  de  faite  bien  ou  mal,autrementil  nepourroir  meriter,ouforfaite:neantmoins 
il  ne  fuit  pas  de  là,  que  Dieu  donne  à  vn  chacun  fes  grâces  également,  &  à  mcfmc 
mçfurc,  fi»;  ains  après  en  auoir  rcparty,.  autant  qu'il  cft  neccfsairc  à  chacun,  pour 
fefàuuer,  il  demeure  en  fon  libre  pouuoir  d'en  repartir  d'abondant  çà  9c  autant 
que  bon  luy  femble,  fqns  que  perfonne  doiueeftre  fî  ofé  que  d'en  iugcr  ou  donner 
la  raifon,  f  il  n'a  enuie  d'errer  ( ç)  en  fuite  dequoy  (j  on  demande,  pourquoy  Dieu  a 
rcuclc  les  myfteresdela  foy,  à  des  oetiscompqn  on  s,  &  fîmples  hommes,  tels 
qu'cfloient  les  Apofbes,  lorsqu'il  lesappella,  pluftofl  quàdes  hommes  plus  ru- 
iez, &  mieux  inflruicfb,  ou  autre  fcmblable  qucftion;  Il  n'y  va  autre  refponcc 
(pourlauoirabfolue)  finon  que  Dieu  l'a  voulu  ain  fi  {d)  Il  a  voulu  donner  pW 
de  grâce  à  l 'vn  qu'à  l'autre,  après  ai  auoir  doano  fufïiammcnt  à  tous. 

(ky  •^af  tfftt  *à  meojtirém  d4t  Deus  fpirttmm.  loan^.T.j.^, 

(c]  El  fw*r#  #//««  trakut,  lUum  vtr'o  nom  tr^hât ,  Moli  indicmU^  fi  um  vit  trrsrt. 
D.  AiigiiAin.  tr«^.  ip,  in  loan. 

(d)  Eif^p,  f^itr,  fttenitm  fie  flécmit  «Mr  t*.  Luc.io.Y»/i. 

Pmqmy  u'aymerm  d plus  lacoh  qwEfau) 

Pourquo/ 


Ot4  Maximes  dEftat,  Section  I.  ît 
l^oïîrqiToy  n'ciit  i!  prcferé  Dauid  à  Eliab  fon  frcrcaifnc,  combien  que  ceftuy  cy  fut 
i^ptos  belle  apparence  ?  (  e)  Le  .Potier  fait  de  fa  terre  tel  vafc  qui!  luy  plair,  aurfî  fiiic 
Dictidcfescrcaturc5(/)il  fait  quand  il  veut  vn  Roy  d'vn  muletier,  comme  ii  fit  de 
SauU^g;(d*vn  vacher  vn  Prophète ,  comme  il  lit  d'Amos  (^}d*vn  berger ,  vn  Prophète 
Roy  en  icmbic ,  comme  il  fît  de  Dauid.  {0  Malheur  à  ccluy  qui  luy  contredira  ( k) 

(f )  N*  Ireffviêt  vult^m  eimt,  netfut  mUukdinim  /^att/rt  tUit ,  jMtnUm  itifud  **m,     Y.Rcg,!/.  Y. 7. 

(f)  Eeccjicm  liititm  1»  m^nmfîgmli,  fie  votém  msa»  mt4.  lerem,  18.  T.  /. 

a)  Pmcr^iut  *mem  éfinâ.  Cti  f»trit  &utl  mc,  i.  ^cg.  f.  y.  j« 

)  £:  ttêlu  int  Domitmi  citmfe^tterer^rfj^fm,  AmOs.  7.V.14. 

fi)  n^tu  éd  me  îXâmÀ  fUium  titmm  y  m  tfi  $h  pâfctùt,  /.       1 6.  r,/Ç^ 

(7)  Il  iftut fiîong  temps  quùl  doit  <votdoir) 

Noflrc  Seigneur  ne  voulut  pas  faire  pluficurs  miracles  enGalilée,  pour  ce  qu  il  ne 
le  deuoit  vouloir  àcaufede  Tincrcdulité  des  habitaas^pr  laquelle  ils  s'en  tendoient 
indignes ,  Ci  auant  que  l'Euangilc  ne  porte  pas  feulement ,  qu'il  ne  l'auoit  voulu  fai- 
re, ains  qu'il  ne  Tauoit  peu  faire,  /;  au  mcfme  fens  que  Dieu  donnoit  à  entendre  à 
Ifrael,  qu'il  ne  le  pouuoit  aydcr  à  caufe  de  fcs  pcchcz.(fW) 

(tf,,  N»n  ftttrêt  virtmtm  vtUm  fécert.  Marc,  é  v.  /. 

(m)  Qu»m*À»  àAk*  tt  Efhtétm ,  fr^ttgém  te  lfrétl>  Ofc«  / 1 .  V»8. 

( 8)  Il  'veut  que  Ihmme  de  h'ten  foit  fauuê) 

Dieu  vouloir  donner  la  Terre  Channanée  à  fon  peuple  d-lfracl ,  mais  c'efloic  à 
charge  d  obeir  à  fescommandcmensCw)  de  manière  que  ce  peuple  venant  à  man- 
quer à  ce  deuoir ,  Dieu  venoitaufTi  à  changer  ce  vouloir  cfc  le  bénéficier  en  celle 
forte,  en  vn  vouloir  de  le  chaftier  &  affligcrft?)  Scmblablcmcnt  Dieu  vouloit  que 
Salomon  vefcut  longues  années,pourueu  qu'il  obfcruaflfcs  commandemens,com- 
tne  auoit  fai<5l  le  Roy  Dauid  fon  pcre,  ip)  ne  le  faifant.  Dieu  n'auoit  il  pas  occafion 
de  changer  de  vouloir,ou  pour  mieux  dire  ccflcr  de  vouloir  ce  qu  il  auoit  voulu,vcij 
que  la  condition  ceflbit  lans  laquelle  il  ne  l'auoit  voulu? 

(m)  Si  in  frtccftis  mtts  amlmUmmust  &  m»nÀâté  mê»  cnflaittritis ,       ftctrith  14  d^it  vobù.  é'c, 

Lcait./d.v.j. 

(«)  $i  mnhiilâmtritii  tx  âiMtrfo  n>ibi,9ec  volmnith  âudirt  me^mddi plj£*s  Vtftra$  m  ftprtili.Lcu.JâY.li 
(f)  ^*         "f»^"^"^"  ">  vift  mtiSj  <2r  f»Jl»duru  ftéttpté  mté^^M  méiuUt*  m*  fient  émlrulétut  f4lff 
tmiit  ltngosf4ctam  d/cs  tmos.  i-Rcg.  J'V./4. 

(s)  Ceîlàcanfedeno^pechei^J 
Les  chiens  cftans  aflaillis  à  coups  de  pierres  le  vangent  auec  leurs  dents  ,  fur  les 
pierres  qu'on  leur  jette,  fans  s'ch  prendre  aux  gens  qui  les  leur  jenent;de  mcfme  be- 
aucoup de  gens  fe  trouuans  injuriez  de  paroles  ou  de  fai^s,en  demandent  fculemcc 
àceuxqui  Jesiniuricnt  (q)  neconfidcransquecelontcoupsqui  leur  viennent  de 
plus  haut,  à  fçauoir  de  la  permiflion  de  Dieu,  qui  fe  Çcït  des  vns  pour  affliger  les  au- 
aucrc$,à  quelque  bonne  hn. 

.  (j)  N4$  verotùmverbnm  vllHmiHnosdiQiim4mdimm,e4nesimitémMT^bie%im  fi  tjnit  in  tût  UfèJei 
jtttrtIyMcunt!  Atmmi(jo  Upt'iem  rtmordent.^ta  no$  Deê  reliRotjui  nobts  hmufctmodt  trthHU»$9Uu 
éd  pt€fât»rttm  neftitrit  fmnpttionë frocttrttt  •d  l0ftdi,h»c  eft  *d  prêxtmK  f«rri»w,D.Doroc.doék,7, 

<^ombicn  don  c  vaudroit  il  mieux  toutes  les  fois  qu'il  arriue  quelque  affli(5lion,quel- 
xjue  di(grace,fe  fouucnir  de  fcs  fautes  (r)comme  faifoit  Adonibc(ec,fe  voyant  trai(5^c 
de  mclmc  forte,  quil  auoit  trai(5lé  les  autres:(j)&:  imputer  le  tout  à  icclles,ainfi 
^uc  faifoit  Azarias  au  millicu  de  la  foumaife  ardante^^  lonasau  millicu  de  la  tôt- 
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iticntCi('^)  les  frcrcs  de  lofcph  en  leur  cmprifonnemcnc,  &  autres  fafcherics  que  leaf 
faifoit  Pharao;  (x)  ainfi  que  faifoit  cncorcs  le  Saindl  perîonnagc  lob,  lequel  au  mil- 
lieu  de  fes  pertes,fans  accufer  le  diable,ou  lesChaldcens  qui  l'auoicQt  rcdui(5t  en  ccft 
c(lat,prenoicletoutdcla  main  de  Dieu  qui  l'auoicainù  permis? 

(r)  Cmh»  altfuidtiii  c«nti^ift  videni,Hlw9  fntâti  tMi  rtminifctrt,    D.Chrif.hom.îy.  ad  pop.  Athcn, 
(;)  Sicut  feci,  ita  rtddtdit  miht  Dtm*  ludic./.v.7. 
( t)  Prtfter  fetcété  neftrd,  Daniel.  /. V.t^, 

{v)  Prepter  mt  tem^e/las bàcgréBdif  vcnit  fmptrVtS.  lon.i.U.ll. 
{x)  Mtritê  hécfatimitr,  qmuftce»mmiit  mfrâtrcm  nt/lrunt  vidtntit  éttguïlii  anim*  tUit/i.Gcn.^U 

En  fin  toute  fois  ôc  quantcs  que  les  guerres  nous  accablenc,les  famines,!cs  ftcrilitez, 
iy)  les  morcalitcz,  les  tyrannies,  &  toutes  fcmblables  chofes  lefquclles  font  inftru- 
mensdelalufticediuine,fesfcruiteurs(i^)  fes  fléaux,  fes  verges  u)  fes  (erres,  {b)Ccs 
raroirs,(d  fes  marteaux('<i)fcs  bourreaux,&  fes  voleurs(tf>'à  quoy  en  doit  on  pluftoft 
attribuer  lacau{c,qu'à  noz  propres  démérites-^ 

(j)ConMtrtU  ttrrém  fm^liftram  im  f»lCugtnfm  •  mtittU  inh»bit4Htikm  in  Plàl.JOd.  T.J4, 

(*)  Et  NMhmchtdtnofir  Regtm  BéBjlânn  ftritHm  metim.  Icrcro.  ^5.V.p. 

(*)  f^é  yiffur  virgéfitrorù  n>ti.  Ifay./o.v.J. 
{h)  T^mnqmtd glorubitur ficurié  contta  et$m  jm/ecat  in  tâ?âitt  exâltéiitmr  ferra  Cêmré  euma  qmt  tré' 
bttmr?  Ifay./o.v.ij. 

(c)  In  die  ilU  radft  Dom  'mui  in  nomacitla  conduQé  in  hù  tfui  trânt  /lumen  fmm  in  R*gt^[!jrtoriit\£.-j,Y^o 

(d)  Qii9m»d«  fonfraCiits  tfl  et  c»Htr$:nt  e/}  mélUus  vniittr/éi  terrtf  Icrcra./O.r.^^. 

(e)  Addncet  tnim  luftr  e«^  Utrentt  repenié.  Icrcm.-//.V.  22. 

Mais  ceft  antre  çhofc  des  affligions  d'autruy.-  car  pour  celles  cy  on  ne  les  peut  in- 
continent imputer  aux  fautes  de  ceux  qui  les  endurent  (qu'eft  toute  fois  l'ordinaire 
du  monde)  làns  s'cxpofer  à  vn  j  ugcmcnt  léger  ôc  téméraire  ;  d'autant  que  l  aBiCtïô 
la  tribuiation ,  le  malheur,  &:  dc(allre ,  font  choies  que  dieu  fouuentcfois  enuoiejou 
permet  darriucr  aux  pcrfonnes,  pour  autre  fujct,  que  pour  leurs  fautes  .  Tefinoiii 
c'eft  agneau  immaculé  quia  tant  enduré  ;  tefmoin  aufli  fes  difciples  ,  &  tant  d'au- 
tres ^ens  de  bien ,  qui  ont  paflé  par  les  picques  des  tribulations,  auec  toute  leur  inté- 
grité &  faindteté.-dc  manière  que  la  perîecution,6«:  l'affîicflion  que  quelquVn  foufre, 
Ibit  en  fa  pcrfonne,{oit  en  fon  honneur,foit  en  fes  facultcz  ,  Ibit  en  quelque,  autre 
;manicrc,ne  procède  pas  tousjours  de  fes  pechez:ains  les  meilleures  pcrfonnes(com  - 
'  me  nous  venons  de  dire)  font  quelquefois  affligées,  5c  les  pires  viuent  en  reposa/)  cç 
que  Dieu  permet  pour  diuerfes  raifons;  quelquefois  pour  cfprouuer  les  gens  de  bien 
comme  il  faifoit  à  Tobie:  (f)  quelauefois  pour  les  humilier ,  comme  il  faifoit  à 
Saind  Paul(^)  ïl  le  permet  auffi  quelquefois  afin  défaire  naiflte  vne  occafion  de 
manifefler  fa  gloire,  ainfi  qu'il  permit  que  Lazare  mourut,  a  fin  de  le  refufciter(/)  ôc 
que  l'aueugle  ne  nacquit  aveç  ce  défaut ,  a  fin  de  le  reparer  miraculeufcment(^;vnc  • 
autre  fois  il  redreffe  vne  perfonne,jettant  en  fon  chemin  des  efpincs  pour  le  faire  re- 
tourner à  luyc/)  ^ 

(f)  Qnt* [nnt  im/H qmtm  mMpreMeniMnt^^Héfitfer»  egtriut  impUmm^  & [unt  impij  ftcmri 

^iM/î infitritm  faiU  bdiesnt,    Ecclcfiaftc»  /.  impim frtmmUt  éditrrfm  infJm.  Hdb./. v."  > 

(i)  Qj^^  McceptMj  tras  Det^necefie  fuit  vt  tentétit prtbaret  te.  Tob.i-J.v.^^. 
(hj  Et  meimagnUHd0reiitUti9u»m(onfHndiumid*tmseJimthitHmmlmc*rnii,  t.Cot.u, 
{*)  Ecce  tjuem  amsr  tnfirm*tiir,  loan.i  i. 

(t^  Sed  vt  manfeflemur  opetâ  Dei  iniUo.  Joxn 
(î)   Trtpter  ht  eeee  fépism  v$niam  iMâm  JpinU,  Oicsc^. 

Toutcenonobftant  le  monde  (  comme  di(5left)  réfère  tous  les  malheurs  dc??ref5s» 
à  Icurspropres  démérites,  ainfi  que  les  barbares  voyans  Sainél  Paul  aggrcïïé  d  vne 

^'  vinrrr 
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vipcrc,  concluoicnt  incontinent  qu'il  auoit  commis  vn  homicidc./i»)ain/ïqucSc» 
raci  voyant  les  araires  de  Dauid  aller  finiftrcmcnt ,  luy  rcprochoit  qu'il  eftoic  vn 
homme  fanguinairc,  (n)  ainfi  que  les  difciples  de  lefusChrift  voyans  l'aucuglc  né,nc 
fçauoient  à  quoy  attnbucr  ce  défaut  qu'à  ces  péchez,  ou  à  ceux  de  fcs  p3rcns(o)  com- 
me û  cela  dcuoit  eftrc  venu  de  là  necel]airement,que  toutefois  n  cftoit  pas,  comme 
didted  plus  haut. 

{m)  nt^mt  kêmtctÀé  $$  h«m$  bic,  fiti  cnm  iitéfern  dt  mâri  vhh  ntu  finit  9mm  vkftrr,    Mttmm,  l8« 
(■)  Et  tccrprtmmnt  tt  m»U  iH*^i$9mUm  vtr  Jéa^minmm  tt,  g.  Rcg.  i(J.y,/ » 

\»)  Q^Hiiftc€tmtt}hic4np44tmmttimi  Ioaa9.V.a» 

le  fils  dcDicu  n-eftoit  pasfi  prompt  à  juger  dételles  chofeSjÇar  eftant  interroge  fi  les 
Galilccns  que  Pilatc  auoit  trai<5lc  a  la  ngueur,auroient  efté  plusgrans  pécheurs  que 
lcsautres,ii  ne  le  voulut  dcterminerfi>;comme  il  ne  voulut  auflfdc  ceux  qui  furent 
accablez  par  la  ruine  d'vne  tour  en  Siloe(^/' 

(f)  Pmttié  ^tiêd  hi  Géttlài  frt  omnilnu  GéUUit ptcuuêrtt  fmtriMt^ifmié ttUâ  féfi  fittuf»0n  ihe$  vêhù  f^tl 
(5)  StcmtHidtcgm  &0Qêfmpr*^m$ieteiditturriéiHStïttyÇS  êcetdit  tôt  fm^tù,  ^itU  &  ipfidtàùêrm 
fmtrint  fréttr  •mntt  bsbitémei  iu  ftrmf4ltmî  non  dtct  vbié.  Luc.  ij.V.». j.fic  4» 

(  i  o.  §}ue  leur  coopération  n  e[i pas  inutile) 
Il  ne(crtde  rien  à  l'homme  qucDieu  lepreuiene  de  fa  gracc^s'il  ne  vient  à  y  coo-' 
percr,  &  en  faire fon  profit,  aulîîl  homme  defirant  queDieu  trauaillcauecluy,luy 
prcfte  la  main ,  &  l'accompaigne  en  fes  opérations,  doit  mettre  la  main  à  l  œuurci 
autrement  ne  rien  faifant,  en  quoy  eft-cc  que  Dieu  l'accompaigneroit?(r;  lacob  vie 
vnc  efchelle  fort  haute,  qui  eltoiidreflcc  fur  la  Terre,  &  touchoit  le  Ciel  du  bouc 
d  cnhaut  ,fur  lequel  Dieu  eftoir  appuyé,  &  incliné  vers  la  Terre:  (s)  que  nous  veut 
(îgnificr  cela ,  fi  non  que  Dieu  nousii  prefcnte  àc  donne  des  moyens  fulîîfans,  pour 
bien  Élire  nos  aiÊiircs:  il  nous  prefentc  vne  efchelle  pour  môter  à  la  perfe(5tion,auec 
beaucoup  d'cfchcllons,mais  pour  gaigncr  le  deflus  de  ccfte  efehellejCC  n  cft  pas  toui 
de  la  regarder,  fe  tenant  au  pied  d'icelle,ains  il  conuien  t  d'y  faire  iouer  &  les  pieds  Se 
les  mains,  c'ell  a  dire  y  apporter  des  bonnes  œuures,  &dieu  qui  efl  au  deflus  voyant 
l'homme  difjpofc  de  grimper  en  ccfte  forte,  le  conduira  de  l'œil  de  làgraçc ,  ^afll- 
ftance  fur  ccfte  efchelle, &  ne  l'abandonera,  qu'il  n  ait  gaigné  le  deflus. 

(r)  Si  n»9  tjfis  êpttâtir  D$m  non  tftt  €MferM0r,  D.  Aug.  fcrm.  13.dc  rer&is  Domini.' 

(1)  Kidit^  $0  /ianit  fcéUm fl*mttmfmftr  ttrrâm  rte,  Ccn^ 8.r.  i  ». 

Entre  les  hifloires  fabculeufes  il  (c  lit  qu'vn  charretier  conduifant  vn  chariot  chargé 
de  bois  &  fe  trouuant  cnrouté  dedans  la  £ingc,inuoquoitHercules  à  fon  aide,auquei 
Hercules  apparoifiànt,  luy  dit  qu'il  mifle  fcs  mains  aux  roues,  &  qu'il  picquaOe  fes 
bŒufs,apres  qu'il  appcllaifc  les  Dieux  à  fon  fecours,  autrement  il  les  rcclameroic  en 
vain.  C'cft  en  vn  mot  ce  qu'on  dit  vulgairement (^idez  vous  &c  Dieu  vous  aydera) 
non  pas  par  aucune  dcâîance  qu'on  doiue  auoir  de  la  grâce  de  Dieu,  mais  prce  que 
la  fiance  qu-on  doit  auoir  en  luy,  n'exclud  pas  les  bon  confeiIs,&:.Ies  voyes  neceflai- 
tes  fclon  la  conflitution  des  affaires  du  monde,  pour  venir  au  but  que  l'on  prétend; 
Dieu  défend  d  auoir  vn  trop  grand  foing  du  manger,  du  boire,  ôc  du  veftir,(T}  par- 
ce qu'il  en  a  du  foing  pour  ncK]s,toutefois  il  ne  nous  défend  pas  de  labourer  la  terre 
pour  auoir  du  grain,  &  l'ayant  de  le  moudre,^  en  faire  du  pain  pour  nous  raflafller: 
u  labourer  pour  auoir  du  lin,  ôc  l'ayant  le  filer,  &l  conuertir  en  toile ,  pour  nous  en 
(ouurii&reueflir:  car  tant  s'en  faut  qu'il  défende  telles  chofcs,qu  au  contraire  il  a 

comman 
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^ommàndc  a  Thommc  de  crauaillcr  poui  mangci  fon  pain  à  la  fucur  de  Ton  corps(M) 

(t)  Noliie  fiUiciti  tfe  dicentts^cfuiâ  mMducubimHi^aHt  (jnid  hibtmu  t,éMt  tfti«  «periewiurf  Matt.rf:  v.^a, 
(«)  iHldioriltM  eomedci  ex    eifél$s  diebut  vud  tH4ftc,  la  fudart  vuliut  ttttvtfteru  fJtne  J^tf.Gcn.j.v.  17 

Dieu  demande  que  les  hoinmcs  le  prient  inccflamment,  &  neantmoins  ne  leur  dç. 
fend  pas  de  vaquer  aux  choies  neccflaires,  pour  leur  fuftcntarion,  a  l'exemple  de  fon 
bon  fcruitcur  Moy  fe,  qni  cntroit  louuentcfois  au  Tabcrnacle,pour  le  prier,<Sc'  cora- 
rouniquerauecluy  j&^enfortoitaufG  bientouucnc  ,  pouralferreuoir  les  troupes 
qu'il  auoit  en  là  cnargc,&  pouivoit  à  ce  qu'il  conucnoit  pour  la  côduite  &  nouritu- 
rc  d'icellesCA;)  Voires  d'en  vfcr  en  ceftc  force,  ce  n'cil  pas  (c  dcfiier  de  Dicu,mais  c'cU 
cftrc  prudent,  ne  plus  ne  moins  que  lacob  fentant  approcher  fon  frcre  Elàu,  lequel 
il  redoutoit,nc  doutoit  pas  queDieu  ne  l'afliftcroit  a  l'cncotre  de  luy,&:  neantmoins 
difpofoit  fcs  affaires  tellement,  qu'en  tout  euencment  il  ne  ie  trouuaft  toutalcroenc 
à  la  mcrcy  de  fon  frcre  fcparant  fon  train,  ^  fon  bagage  en  deux  troupes  ^ a  fin  que 
fîl'vneluycouroit  rifquc l'autre  dcmcuraflfauuc.()') 
(r  j.    Et  tenant  les  bras  ct  oyft^ 

f'/*"'       ^o'"'''^'"  f*f<  cenfu/ant  ojiortet ^nttjut  itâ  ttimtnVominum  conttmplanda éppttéuit 
qmn  deorfum  ^uojue  tdmtmbré  tittiitmt[erânio  <^f/ifw</'<»^.D.Grcg.p^.paftor.c.5.hxod.3J.z.//, 
(j)  TtmHit  lâcolf  vuldèytt  ftrttrritm  dtutfit  populum  qm  ftcum  er«t,grtgti  ^mt^nt  tt  •ms  et  bouts  #r  r*- 
mtltsin  duMS  turmas dtctns ^ft  vtutnt  Eld»*dvnam  tftrnutm.quéi  reUqudefi  fiilusbitMr.Gcn.si.y.7, 

Tant  s'en  faut  dôc  qu'on  puiOc  obtenir  quelque  chofe  fans  mettre  la  main  à  l  œuure. 
qu'au  contraire  en  quelque  execution  que  ce  Ibit,  il  s'y  faut  tellement  employer,  co- 
rne fî  auec  ce  feulemploy  la  chofe  dcuroit  s'cfFcducr,  &:  ce  nonobftantauoir  telle 
fiance  en  Dieu,  comme  fi  la  chofe  dcpendoit  entièrement  de  luy  fcul ,  Iclon  l'aduis 
quedonnoitle  bien  heureux  PercS.  JgnacedeLoyoia,âceuxdcfaCompaignic.Dc 
la  void  on  que  les  plus  a6tih  &  diligens  ordinairement  font  les  maiftrcs  des  autres^ 
&  dominent  ordinairement,  en  compaiaifon  de  ceux  qui  font  lafches&:  pcfansen 
leurs  afFaires.Ci^) 

(*)  MMtu  fartÏMm  deminébitHry^H*  4M:em  remijf»  tfi  tribittisftraiet,  Proucrb.ia. 

le  m'en  raporte  à  ce  laboureur  qui  eftant  près  de  la  mort,  conuoqua  tous  fcs  cnfans 
auprès  de  loy,&:  leur  dit  qu'il  auoit  efpargné  tat  qu  il  auoit  peu  toute  fa  vie,pour  leur 
laillcr  des  moiens,  qu'ils  trouucroicn  tdans  fa  vignc;car  luy  mort,  &c  fcs  cnfàns  cro. 
yans  de  trouuer  vn  grand  trcfor  caché  dans  ceflc  vigne,  fc  mirent  à  la  fouir  à  grande 
force,  n'y  laiflansvn  doigt  rie  terre,  fans  le  remuer  par  plufieurs  fois,  neantmoins  à 
la  parfin  ne  trouuerent  autre  chofc,fi  non  que  ceftc  vigne  la  mefmc  année  leur  rap- 
porta tant  de  frui(5l  (pour  auoir  efté  fi  bien  tournée  &  retournée)  quelle  n'auoit  faidt 
oncques  auparauant;  qu'eftoit  la  prétention  de  ce  dcfun(5t,  pour  inuirer  fes  enfans 
àeftre  diligens,mefmemcnt  en  laculture  des  héritages  champcftres,laquellceftanc 
fai<5le  comme  il  faut,cnrichit  dauantagc  fon  maiftrc,  6c  luy  rend  plus  grande  vfure, 
que  tout  le  plus  grand  trafique  qu'il  pourroit  faire  fur  mer-U) 

(«)  N«H  murUplm  temtrat*  ctnfcrrt  mercMoù^non  in  rubritm  lutus  Indieumut  mercet  prtit4s,  fuim 
ftdHlmm  rmrù  Urem^  Plin,  lit». 

le  m'en  raporte  encorcs  à  ceft  autre  laboureur  Romain,qui  efloit  fi  diligct  en  la  cul- 
ture d'vn  petit  héritage,  qu'il  en  tiroit  plus  de  fruidt,  que  ne  faifoient  fes  voifins  des 
leurs,  quoy  que  plus  grans  incomparablement,  d  ou  vint  qu'ils  l'accufcrcnt  en  iu- 
gcmcnr,  qu'il  attiroit leurs  moifîons  par  maleficc,cn  fon  champrmais  le  iour  venu 

quiil 
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qû  il  s'en  dcuoit  piirgcr,fic  venir  dcuant  les  /  luges  les  outils aucc  Icfaucls  il  faifoic 
fon  labourage?,  plufieurs  hoyaux  ,  &  fers  de  ce  charrue  bienpcfans,aes  bœufs  qui 
cftoicntcn bon poin(5l,  & vncpuiflantc fille  quil'aydoit  àfaircfonlabcur.aflcu-» 
rant  que  c  eftoient  là  les  maléfices,  dcfqucls  il  vfoit,  fans  autres,  pour  auoir  des  plus 
beaux  bleds  qucfcs  voifins,  en  outre  fes  veilles  &  fueurs  qu'il  nepouuoit  exhiber 
aux  luges,  quoy  ouy  il  fut  liçcntié  de  caufe  auec  beaucoup  de  loiîangc. 
(il)  Ce  changement  ce fatfant  ne  luy  ofe  ny  donne) 
Dieu  en  foy  n*cft  pas  fujc<fl à  quelque  viciffitudie  où  çhangementr ^)ny  à  quelque 
pafTionjOU  altération. "il  ne  le  falcheiamais,il  npublic  jamais,il  ne  fe  repent  jamaisj 
il  ne  dort  jamais,&  jamais  ne  fe  change,ce  nonobftant  çour  fe  faire  cntcndic,&:  s'ao^ 
commoder  aux  hommes,  qui  font  fubjeéls  &  enclins  a  femblables  impcrfc(5tions^ 
il  fe  don  ne  toutes  telles  qualitez,difantcju'il  eft  falché,  lors  qu'il  punit  auelqu  vn, 
qu'il  le  fouvientjlors  qu'il  bénéficie,  q  u'il  dort ,  lors  qu'il  diffère  quelque  loyer  ,  ou 
quelque  punition;quMl  oublie  lors  qu  il  néglige,^:  rejetfe:  qu'il  le  change,  lors  qud 
les  choies  fe  changent ,  &  (e  repent  lors  qu'il  retire  des  hommes  les  graces,6c  fes  fa- 
ueurs .  Difons  doncf  auecSainél  Auguftin;  que  Dieu  ayme,  fans  s'elchaufer:  il  crt 
jaloux,  (ans  douter  derienj  il  fe  repent,  (ans  peine  &  mmiflcmcnt,  il  fc  &fche,las 
9'cfmouuoir;  il  change  d'œuure,  fans  changer  de  conlcil  ^ c)  ' 

(*)  j4pHd^Mtmn0ntfftr4nfmtit4tionecvicifsitMdinÙ0h0mbrgti9.  Iacob.i.V./7é 

(c)  TorreTrtHmfhéUor  m  I{riKlnêmf*rcet  et panttuditt*  ntn  Atûttur  non  tnim  b'mo  t(i  vt  a^ét  fétiittH» 

tum,  l' Reg./s.V.if. 

(J)  AwMt  non  dfin4s,  ^Us/t  ftcurus  tt  ,  fanittt  u  et  non  cUUs:  irâfeeris,  tt'tran^téillMs  en  tftr*  mmtéi 
née  mmtds  confihmm  ?  D.Aug.lib.iCOnfcffc.^, 

§lue  U  njraye  rat  fon  dEftat  ne  repHgne  point  À  la  Keltgion^ 

RESOLVTION  V. 

E  s  T  vn  grandilTimc  erreur  A:  neantmoins  bien  vulgaire  0 )  de  feparcr  la 
Religion  du  gouuernement  d'Eftat<  comme  chofes  tcllcmen  t  incompa* 
tiblcs  que  prenant  cfgard  à  l'vn  il  faille  interclTcr  l'autre;  fi  eft-cc  que  plu- 
fieurs en  font  là  logez  qu'ils  croyét  que  la  police  &  la  fain(5teié  ne  pcuuét 
tousjours  marcher  en femble: voire  qu'il  cft  impoffible  à  ceux  qui  gouuernent  de  ne 
point  contrcuenir  &  dcfroger  à  beaucoup  de  poindh  de  la  Religion,  fans  déroger  Se 
contrcucniràlaraifondî£(tat,àcaufeque  la  Religion  commande  la  modcltic,  la 
iufticc,ia  loyauté  &c  autres  vertus,[aufquciles  à  bon  dxoxCt  les  grands  (félon  le  dire  de 
ces  gens  là)nc  fe  veulent  obliger(<î)5c  ores  qu'ils  voudtoiét  ne  pourroicni  fouvcntc- 
fois  lans  fe  prejudicier  par  trop  &  a  leurs  EÎhis.(^) 

(* )  S4nfln4itpitt4i  tfideft  priiiat4  Ittnà  fnnt  Scn.  in  Thyc 

(♦)  Sceptornm  ttstouftnt/lptndcremnâ  Jncifit-  Lacanuslib.  J. 

Prcmicrement(difent-ils)  il  eft  mal  poffible  que  les  grinds  ne  refentcnt  la  grandeurj 
(c)  la  grandeur  ne  fc  rencontre  gueres  fans  le  defJain  5i  l'orgueil  {d)  outre  ce  quoy 
qucfacent  les  grands,  ils  ne  font  (ubjeds  à  eftre  reprins  &  chaftiez ,  voires  c  cfl  eftrc 
proprement  Roy  de  faire  tout  ce  qu'on  veut  impunément^  or  il  eft  bien  difficile 
en  vnc  fi  grande  Iibcrtc  de  fc  contenir,^  d  e  refréner  fes  appétits  {fj  Se  on  peut  bien 
dire  que  çcluy  mérite  vne  grande  gloire  quia  peu  trangteflcr>5i  ne  l'a  pôin(5t  fai<5t. 
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quiapcufaircduîmal  5i  s'cncft  abftcnu  (g) 

<f)  Iiiéltopcft$imnonMlta/kpered,ffciUen,  D.Bcrn.incpift. 
(d)  Ctniemptor  Atiimus  H  {uftrbi*  ctmmtiMt  notilitMth  maUnt.  Saluflius. 
(t)  ImfHH c  ^utltbetftctre  id  tfl  rertm  effi.  Salull.inbcllo.Tug. 
(t)  EftMttrmdiffciltim  méximaUctutU  moitrari  fih  tfméfijjrânttimfontri cnpidh*ttyui.HctoAh.l 
(l)  Et  €r,t  ilUgl»r,4  éttrns  ^mi  fottiit  triiiudi  ^  oS efi  tr*ntgrtjfui,& féteirt  mêU,Cr  w^/tw.Ecdc.j/. 

En  aprcs  comment  pourroicnr  les  Princes  obfcrucr  légalité  en  leurs  diftributions 
parmy  tant  de  flatcrics  qui  lcsenuironncnc,tantd  importunitcz  qui  les  agitenr,tanr 
de  fuggeftions  &c  de  faux  rapports  dont  ils  font  abbrcuucz? 

Dauantagec'cft  àfaireàeuxnoaiculementdc  garder  Ôc  confcrucr  ce  qu'ils  ont, 
«ins  d  en  côqueftcr  de  plus  en  plus  pour  l'accroifâce  Ôc  1  hôncur  de  lcurEftat(i5>)maB 
il  ne  peut  eftrc  que  la  force  ne  fe  rencontre  en  cecy,  plus  fouuent  que  l  cquitc,tef. 
moinCicerondifant  que  fi  les  Princes  vouloicnt  demeurer  es  termes  de  lufticcflc 
reftituerà  I  vn  &:  l'autre  ce  qu'il  ont  acquis  par  force,  il  leur  icllcroit  bien  peu  [d) 

Ti^iêue  ds  fimto  t  Hctitia  di  mex.iMttia  fnHdMre^otiftrtutrmm^liéfe  vndtmhtit.  Bot.Iib./. 
(i)  Si  Princtftî  Int/lttiam  fe^mi  velltHt, fMwm  cmqHt  ttflttmert  qnod  vi  (j  mrmit  9fcmp*rtint ,  *d  emfm 
&  tielîdttm  rtMtrfuri  fumt,  Cic.3^c  Kcpub. 

Que  fi  les  Princes  vouloient  toufiours  examiner  la  luflicc  de  leurs  gucrres,combicn 
de  belles  occafions  perdroientilsdcs'aggrandir?  Que  s  ils  ne  vouloient  permettre 
en  guerroyant  plufieurs  abus  &  excès  parmy  leurs  gcndameries ,  qui  auroient  ils  à 
leur  fuitci*  en  quel  danger  fc;oient  ils  d'cUtc  mal  voulus  &  mal  traidtez,  comme  fut 
[Empereur  Perrinax  de  Tes  propres  foldats  ,  pour  les  auoir  voulu  reformer  fi:  Icûr 
Refendre  les  pillcries  &  violences  aufquclles  ils  elloient  accouftumcz-  (JU 

St  (fmidem  «  r^pinii  inimrijf^itt  édtempertttmm  vité  emltHm  rtm»c«tt,ét  mittm  iJlém  ciniUmq^gmter* 
naadi  r4t$o»em,m  comiumtU^m  fié*»nu  dtdtcm  *cctpttntts^vt  ex  fis  Uctniiétm  fibt  ^df^tsm  imttU 
hgtrentynmlU  unm  p*£l»  rectum  bmim/cempdt  ttlcrMndtim  (iâiHtbtnt.  Hcrod.lib.2. 

Finalement  quant  à  la  finccritc  &  loyautc,il  fcmblc  fort  mal  faifàble  que  les  Prince* 
y  puiflcn  t  toufiours  auoir  elgard,  attendu  qu'ils  font  contraints  fouuêtefois  de  pro- 
mettre plufieurs chofespour eftre reccus ou  maintcnus,pour  appoin^flcr  &  pacifier, 
pour  ccdcr  à  la  necefhté  ,  pour  efchappcr  vnc  mauuaife  venue  &  pour  mille 
autres  occafionsrils  font  contraints  (  djf-ie  de  beaucoup  promettre  ^  s'obliger  par 
paroIc,par  ercrit,&  par  fcment  a  plufieurs  chofes  qu'ils  ne  pourroient  accomplir,  o- 
rcs  qu'ils  le  voudroient  faire,fans  vn  trop  grand  prciudice,&:  defauantage;  mais  qu  cft 
ce  qui  les  pourroit  fi  auant  obliger?de  forte  qu'il  faut  conclure  ou  que  leur  grandeur 
les  exempte  quelque  fois  de  la  fubiedlion  de  bien  fairc:oucôme  fi  cela  leur  eiloit  an- 
nexe félon  le  Ttagiquc  difant  que  la  Royauté  cfloit  vnc  efcolc  de  fraude  U  de  mef- 
chanceté(/} 

(l)  Vt  ntm*fr*mdiidoett  &  fceltrh  viâmRegnmm  d^tekit.  Scn.  in  Thy. 

Par  des  fcmblables  difcours  les  mauuais  Politiques  de  tout  temps  ont  voulu  pcrfua- 
der  aux  grands  qu'ils  n'auoient  que  faire  de  la  religion,finon  entant  qu'elle  leur  pou- 
noitferuir  de  malquc  pour  tromper  &:deceuoir  le  monde,&  les  acheminer  à  leurs 
dcfTeins:  au  rcflc  que  quand  il  leur  venoit  a  propos  pour  quelque  plaifir  ou  intered, 
ils  la  pouuoient  hardiment  mettre  de  cofté .  Auifi  Iulius  difoit  que  pour  régner  il  e- 
ftoit  permis  d'cnfraindre  le  droi<5l,qui  vouloir  cftre  confcicncieux,qu*il  le  fufl  en  au- 
tre chofcOw}  Ainfi  lulia  repartifîbit  à  Antoninus  Caracalla ,  que  tout  ce  qui  luy  ag- 
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c^rcoit  luy  cftoit  aufli  pcrmis,veu  qu'il  cftoitEmpcrcur  qui  donnoit  la  loyaux  auttcs 
éc  ne  U  rcccuoic  de  pcr{onne(»)Ainnics  Gaulois  interrogez  par  les  Romains  quel 
droiifl  ils  auoicnt  fur  le  Pays  de  Tolcanc,  refpondirét  fiercment,que  leur  droi£l  pé- 
doicà  la  poin(5tcdc  leurs  elpces,&:  que  tout  apparccnoic  aux  plusforts(àj  Ainfi  Ana- 
o^arch  us  pour  rccôforccr  Alexandre  le  grand  qui  fc  dercfpcroic  pour  vn  meurtre  qu'il 
auoit  commis  luy  dit  que  Dice  &:  Thcmis,  c*cft  a  dire  la  fufticc  de  l'Equité  cfloicnt 
Adcffcurs  de  Iupiter,pour  monftrer  que  tout  ce  que  le  Prince  faifoit  eftoit  bien  fait. 
r/>;Ainfî  quelque  autre  diroit^3)qu'iIeftoit  force  de  négliger  la  lufticccn  des  petites 
cno(cs,pour  la  maintenir  en  choies  grandes,&:  neceflaire  de  faire  tort  en  dcftail  pour 
faire  droiut  en  gros(^)Vn  autre  difoit  qu'entre  les  grands  cela  s'appelloit  plus  équita- 
ble qui  eftoit  le  plus  aduantageuxf' Vn  autre  que  rien  n'cftoic  iniuftc  en  leur  regatd 
pourueu  q  u'il  leur  fuft  vtile(i) 

(m)  Ihs  regtmndi grâtiâ  ifioUuditm  tfty*li)S  in  rettiu  pietétem  etlat. .  Etirip. 
(»)  StUbctt,  luctj1nmtfeùttfmferdtoreme(ft  (tr  Uga  dsrt  non  Mcetpere?  Soct.in  AncCara? 

(*)  Qjftrentihtu  '^mAUtt  (juainsm  U  iiu  tjiit  4grtt  4t  pejiejitnbiu  petere,aut  mintri  armaytctjnid  inllt- 
trHÎid  tciGaUu  tjfet^espidèt  Çuki  ftrtcittr J4  in  armu  tm  ferre,dr «mnié  VirorU ftrtti  f^.TiiLiu.L5 
(p  )  Plutarchus. 

( ^)  Neee^srium  efl  in  pa^nû  4  /«  Tiut4  a^ire  <jm  fdlitâm  eém  velint  in  mt^nù,  PluMr. 

(t)  InfHmm4fortHH4id<t<fiiituqnodv.*UdiiM.  Tacir, AnnaLrjJ 

(1)  f^ir0aiit  vtèi  PrMcipinibtlintuliHm  t^Hod  fruHuofHm.  InThucid.â. 

Voilà  les  belles  Maximes  que  plufieurs  gens  ont  tenu,  &  tiennent  encorcs  mainte-' 
nant  comme  fentences  dorées  cfquel les  ils  pen Cent  eftrc  caché  tout  le  fecretdel-E- 
ftat.Mais  hclas,les  pauures  aueuglei  /  C4)Qu*au  contraire  ce  ne foicnt  des reiglcs  dia- 
boliques &rubtilitezpernicieurcs  ,  ilefttacileàprouucr  pat  beaucoup  de  raifons, 
defquellcs  s'enfuit  euidemment  que  le  fondement  &  la  ba(c  be  l  Eftat  eft  laRcligion, 
quec  cft  la  chofe  à  laquelle  il  faut  auoir  le  premier  cfgard  :  lachofe  la  plus  Vtile& 
neceflaire  à  vn  Prince  pour  le  maintenir  aggfandir,&:  le  faire  profperer  en  toutes 
fescntreprifes. 

Premièrement  au  lieu  que  les  Princes  &  les  Roys  dcuroieht  cftre  moins  fubjefts 
àbien  faire  que  les  autres,  ou  feroient  pluscxcufables  en  leurs  vices  «&:  imperfe(5tiôs 
il  eft  certain  qu'ils  deuroicnteftre  les  plus  vertueux  plus  parfaits;  veuque  pcr- 
fpnnc  ncft  digne  décommandera  meilleur  que  foy  {t}  perfonne  ne  doit  cftre  plus 
aduifé  que  celuy  qui  refbud  des  chofcs  plus  importâtesrpcrfonnt  ne  doit  eftre  plus 
juftc  que  ccluyqui  eft  dcflus  les  loix'ny  plus  modéré  que  celuy  qui  fait  çc  qu'il  luy 
plaift:  ny  plus  courageux  que  celuy  qui  a  les  autres  en  fa  proteiflion.'C'yj  voires  tant 
plus  grand  rang  tient  qiiclqu  vn,tanc  plus  vnc  faute  eft  remarquable  &c  reprehéfiblc 
en  luy  Cv)cout  ainfi  qu'vnc  létille  ou  verrrue  en  la  face  de  I  Lc  n^me  ofFéccpIus  que 
ijc  fait  vne  balafre  ou  vne  cicatrice  en  tout  le  lefte  de  corps. 

(r)  CyriM  non  cenftlut  cStttmrt  CHiefUâm  imperium  ^«i  nô  melior  tfftt  iji  ^Hihtu  imptraret.  Xconp..iE>./^ 
(^Mi  m  tisoré  opm  tfi  frndenùé  quMm  ^tti  de  t*ntù  rtbm  dtttbtrat  h»»  4ccitr4tiorelmnttU,ijuam  t(l 
Jupr*  ltgei\  Ç$  cm  mode/fia  continent ure y  tjttam  eut  tmniâ  lieent  ?  &  ctti  mettre  fortttndine,  fuàml 
ijmi  emntâ  fAluà  conftruM^  D.  Chrif,  orat.  de.  rcg. 

{x)  Omne  ànmi  vitm  tanto  contptEhut  m[e  Crimen  haht  quito  mdi*r  ju$  peccât  i<i«i»r.luuenalisi 

Dieu  dit  que  les  Princes  font  des  Dieux  Se  enfis  du  Souuerain(j)il  défend  de  les  tou- 
cher ou  oifcncer  à  caufc  qu'ils  font  facrez  (î?;J&  pour  vne  grande  grâce  &  bcnedi- 
Ù\on  qu'il  donne  au  Patriarche  Abraham  il  luy  promet  de  »reftablir  par  deflus  les 
Nations,&  faire  fortir  des  Roys  de  fon  eftoc.-to  n'eft  gc  pas  bien  donner  à  entendre 

D  "  Icminca- 


•38  Refoltitions  polhiijues 

l'cmincncc  de  h  dignité  Royalc,pour  conuaincrc  de  blafphcmc  ceux  qui  la  veulent 
auoir  moins  parFaitflc  &c  accomplie  que  la  condidon  des  particuliers . 

(y)  £fo  Àixt  Dij  tdii  vos  &  filij  exceiponmm. 

(*)  T^Utetimgtrt  Qjrtfioimeot,  Pfal./04. 
(«)  FdCM  tfir.  fcere  vthemtntiJpmè.&ponateiuientibtUyRt^ef^j  ex  te  egredientêr.  Gen. 

Secondement,  c  eft  Dieu  qui  inftitue  les  Princcs,&:  qui  couronne  les  Roys(^)  com- 
bien donc  font  ils  ingrats  s'ils  ne  le  recognoiflér,ou  niefprifcnt  laReligion  qui  n'cft 
rien  autre  que  fon  (eruice?  (j;  fous  vnc  vaine  prefomption  de  pouuoir  confcrucr 
leurs  Eftats  fans  Ton  ayde&  faueur,  fas  laquelle  ils  ne  fuflét  jamais  paruenus  à  iceux? 
mais  quelle  afOftancc  pcuucnt  attendre  de  'uy  ceux  qui  melprifcnt  fes  ordo  n  n  aces? 
t)C  ceux  qui  dcuroicnt  eftre  les  gardiens  &  tuteurs  de  fcs  loix,commcnt  pourroict  ils 
cftrc  les  premiers  à  les  tranfgreflcr  ?  Et  qu  eft-ccquc  Dieu  ordonne  à  vn  chacun,fi- 
non  qu'il  s  abftienne  de  toute  iniquité.'(c)Qu  eft-ccqu'ilveut  que  le  Prince  nouuel- 
lemct  cftably  face  pourla  première  chofc/inon  de  dcmader  à  l'Eglife  copie  de  Tes  or- 
dônances  pour  les  auoir  toufîours  en  les  mains,Ôd  les  obferucr  de  poin^  en  p6in(5l 
tous  les  jours  defa  vie?  (i)En  forte  que  la  parole  dcDicu  férue  de  lâcerneà  (es  picds'« 

(if)  Permeregnttn'.Regej.TcrmePnncifettmfirâHtt  Proucrb.8. 
(c)Aitendite  ab  omni  tHifMo.  tcclcl.ty. 
{djPeft^  *Htem  Jtdtrit  in  foin»  refHifmi  AtferihAt  ftb't  JeuterttitmiS  Ugit  hmitUtin  volnmine  accipiens  exï» 
finr  a  Sdcerdotibué  Leuitieâ  Tr$biUt(3  bsMit  f*cû,Uitt^  illud  amnibtu  ditbw  vitdfmM.etf.Dcu»i7m 
(r)  Lucertm  pedtbtu  meù  vtrbnm  tnttm,  Pfal.  1 1^'. 

Que ditDieu  a  Salomon ,finon  que  pourçc  qu'il  n'auoit  pas  gatdc  fon  alliace,ny  fcs 
commandemcnsjil  brifcroitfa  couronne  5i  la  tranfportcroit  a  fon  fcruiteur?(/)  Au 
contraire  que  dit  il  au  Roy  lehu ,  fiuon  que  d'autant  qu'il  luy  auoit  côpieu  en  ce 
qu'il  luyauoit  commande  de  Faire,  fcs  cnfans  fcroient  ailis  (ur  le  tronc  d'Ifracljuf- 
qucs  à  la  quatriefme  lignée?  [g) 

if  )  Q.**'*  fj'*'""/^'  *p**d  le^ÇS  non  tH0oiilfi  pjflnm  meum  ,  et pt£cepta  mea  ijud  mMndani  tibi,et  dif- 
fumptms  fcindAm  re^num  tnM$,et  à*b»  tUmd  ferito  tno.  Rcg. 3  c.  Il* 

(j^  Qui* fludiost  egtfli  fttod  reSlitm  er«t  et  pUcebat  in  êcnlù  meis^tt  emn'ut  ijfté  erênt  in  cêrde  metfe» 
cifli  cwtrédomim  Acbéb,filt}  tni       éd  ^  Mrt  à  générât  tonè  fedebunt  fnpr*  tronnm  Ifruel.  Rcg.4. 

Vlterieurcment  que  le  vray  moyen  d'amplifier  &  conferuer  vn  Eftat  ne  foit  le  ref- 
pc(5l  de  la  Religion,&  l'ob(cruation  des  cômandemés  de  Dicu,côment  pourroit  on 
douter,confiderant  qu'il  cft  le  Seigneur  des  armces,&  que  de  fa  main  procèdent  les 
vidoires,lefquels  font  neceflaires,foit  pour  fe  défendre  contre  fesennemys,loit  pour 
les  aflaillir  &  £»aigner  fur  cux'Dauid  n'eftant  qu'vn  jeune  garçon  n'atterra-il  pas  fans 
armes  le  plus  braue  d'être  lesPhiliftins  qui  le  venoit  aflaillir  arme  de  pied  en  çap,veu 
qu  il  entrcprenoit  ce  côbat  au  nom  duSeigneur  des  armées,  au  nom  duDieu  d'Ifrael 
qui  eft  maiflre  de  la  guerre,  &  n*a  que  faire  de  glaiue  ny  de  picque  pour  garantir  les 
fiens-^(^;Ionathasfe  confiât  queDicu  pouuoitaucantauec  peu  qu  auec  beaucoup  de 
gcns,ne  mit  il  pas  en  pièces  fes  enncmys?(olofaphat  Icblablemct  n'expcrimétail  pas 
queDieu  côbattoit  pour  luy  cotre  (es  aducrfaircs-'(>t ;brcf  qui  pourroit  dcnôbrer  tous 
ceux  lefqucls  ayâs  mis  leur  refiâce  enDieu,ont gaign é  dcsRoyaumcs,onr  gaigné  des 
batailles,ont  repouflé  les  armées  eftrâgercs^:  ont  fai<5l  d'autres  grandes  merueilles?  (/) 

(b)  Non  tn  gl  adio  nec  in  hafta  faltut  Dominfu.ipfitu  entm  efl  btllim.  Rcg. /.Ci/ 

-  (t)  Q^ut4^n9tt  ejî  Demttto  difficile t»li$Are,veiin  mm/tu  vel  im pAncts.  Rcg./.c.l^. 
{1^)  boitte timereynec p4He»tù  hune  mMltititdinem,Hon  eft  entm  veCtrapugnn  fed  Dri.        Va''.2.C,2o  * 
(/)  Deficiet  entm  me  tttnptu  enarréntem  de  Gedton  Etrac^SamfsonyHtepte^DéMtd^StmMtl  et  Prefberit 
qmp4r  fidem  vicernnt  régna,  etc.  Ad  Hxb.C.i/. 

Finalemct  ceux  là  racfraes  qui  n'ont  point  de  Religion  confeillent  aux  autres  de  s'en 
feruir(^)cômc  d  vnc  chofc  propre  pour  captiucr  vn  pcuplc,cnucrs  k  quel  rie  n*a  plus 
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crédit  que  la  fupcr  flitio^ w)qui  n'cft  autre  chofc  ncâtmoins  qu»vn  faux  ombraqc  de 
ia  Rcligionrquc  Cl  pour  luy  rcscblcr  tant  (culcmct  clic  cft  fi  efficace,  que  doit  opcrct 
vnc  vrayc  Religion  laquelle  aiïcure  les  Iiômes  de  l'immortalité  de  leurs  ames,Ics  di- 
ucrtit  de  mal  fairc,par  la  crainte  des  peines  cternelles,&:  Icspouflcâ  la  verru  par  l'c- 
Ipoir  d'cftrcà  jamais  bien  heureux? 

(m)  NmUu  res  tfficM:iut  mulutudiaern  régit  ^Mtim  f$tperf{ni9,  Curtius  lib.^*' 

A  la  vérité  la  Religion  a  grand  pouuoir  pour  conuenir  vn  chacun  refpediuemct  en 
fon  dcuoir,car  d  vnc  part  fi  lesPrinces  ont  l'amour  &  la  crainte  dcDieu{qui  font  les 
cfRds  de  la  Rcligion)lcurs  fub  je(5h  non  fculemét  en  font  plus  à  repos  n'attendâcs 
d  eux  aucune  in juftice ou  mauuaistraidtemcnt  ,  mais  aufTi  moins  refra<5laires,  & 
moins  ofezd'attcter  côtrecux,croyans  qu'ils  font  eftablisde  Dieu,  qu  ils  luy  (ont 
rccômandez  Se  tenus  (à  prote<5tion:C»)  au  côtraire  fi  les  Princes  ofér  bien  s'attaquer 
^  Dieu  me(me,&  mcfprifer  (on  culte  ou  Religion,côment  cfpargneroient-ilsles  ho- 
mes fur  lefquels  ils  ont  puinacc-(o.' D'autre  part  fi  les  ïubjecfls  font  bonsSc  pcfét  plus 
loing  qu'aux  chofes  tranfitoiresCcôme  la  Religion  enfeigne  de  fairc-)quellc  plusgrâ- 
dc affeurance pour  lesPrinces  &:Seigneurs?queladuantagepour  cômander ?Cômc 
il  n'y  a  liberté  plus  aggreable  que  de  viure  fous  vn  bon  Superieur(/)jauffi  n'y  a  il  rien 
plus  facile  que  de  cômander  à  des  gés  de  bien(^)ricn  de  pl  us  fafcheux  Se  di rhcile  que 
de  régir  des  mefchâs  &  mal  morigerez  (r)ô^  voires  qui  eft  celuy  qui  voulant  faire  vtt 
voyage  foit  par  terre  foit  par  mcr,nedefireplufloft  de  le  faire  en  côpaignie  de  per- 
fonoes  pieulcs,qu'auec  des  gens  de  mauuaite  vie  et  attainds  de  quelque  crime-Y^) 

(>i)  A'î^  minms  iniufit  aù^uid (ptrtnt  ah  et  Principe  tfuê prêter  uteros  feligiofum  et  Dti  émânte  vU'*^ 
eemtnm  et  adtitrf(itmr,titfidntntur^<jHèÀ  dimin» nmmint  protetli  defenfi^  tH  crédite.  Arift.Pol.lib.y. 
(#)  Erét  d'ftciU  ta  paretret  fmu  f  «i  ctnttmptM  rcUgfnii  gruffatHi  ttiam  cêmira  Dets  fmertt*  luftinus 
Ifl       -NHnqMAmlibertAt  gr*t$or  extét      QHémJmh  Rege pto-  Claud.lib./.de  StiliC. 

(/)  Facile  imptrium  i»  httûi.  Phur.  nulir, 

{r)Pfff'tmm  fmjéjtitafperr$mèrt3erem  pétitfir.  Sâll.ad  Cc^ 

(/)  C^r$tt  fifrum  pittatem  fiii  tttam  condmcere  àrbitrûbâtmr  id*ik  feiitiens  tjutd  y  tjHt  Héiti^âre  mafmMt 
cmm  ptji  tfitàtn  cum  ijt  homintbm  ^Ht  tmpie  alteftttd  vidcdntttr perpètre jè.Xcnoph.in  Cyrop.lid  8. 

De  manière  donc  (^ue  la  Religion  eft  vtile  &  neceflaire  à  l'Elbt  ,  étants  en  faut 
qu'elle  foit  côtraire  a  la  PoIicc,que  pluftoft  c  eft  la  mcfme  Police.'tant  s'en  faut  que 
les  Roys  Se  autres  Princes  la  doiuent  negligcr,ou  y  prédre  peu  d'égard,  que  pluftoft 
ilscn  doiuent  porter  vn  foing  particulier,*:  l  auoirdctant  plus  en  recômandation, 
qu'ils  font  Lieutenans  de  Dieu  en  terre,&:  partant  fpeciaicment  obligez  à  défendre  fa 
querelle  et  procurer  fon  feruice(f;tant  s'en  faut  encores  qu'ils  pourroienc  pour  quel- 
que occafion  quecefuft  s'oublier  en  çeft  endroit, que  pluftoft  ils  ne  deuroient  (7) 
jamais  propofer aucune  chofeauConfeil  d  Êftat, qu  elle  n'eut eftc  premièrement 
propolée  Ôc  balancée  au  confc  il  de  la  confciençc,dc  peur  de  defplaire  à  Dieu  et  con- 
treuenir  en  ihanieie  quelconque  à  fa  loy,crtant  chofc  afieuréc  que  l'Eftat  ne  plus  r^c 
moins  qu'  vnc  vigne  ne  peut  Heurir  ny  frucîlifîer  fas  la  faueur  des  influéccs  du  CicK")?)  ' 

(')  ^9'  prcxtmm  hzbetHrptr  ijuem  Dioritm  maieftM  viadicé/a Jît.  Iyrtin'lib.8. 
(f^Lé  repmbttca  •        vn*  v/gna  cbe  aS put  fiorire^i  far  frutt»  ft  no  e  fAMritéèC ait injluect  *<  /  y?iBoC.lMA 

Pleut  à  Dieu,  pleut  a  Dieu,qu* vn  chacîi  voulut  entcdre  ccfte  verité,ct-qu'on  ne  trou- 
uaft  pour  le  jourd'huy  tat  de  gcs  qui  fc  difctChreftics,Iefquels  toutcfoismeritct  bien 
d'cftre  réuoyez  à  1-efcoIe  desPaycs,poury  apprcdre  I  hôneur  et  le  refpeél  qui  eftdcuà 
hReligiô:  qu'ils  allét  tous  je  les  prie,a  ces  poures  aucugles,qui  ne  voyoict  rie  en  ma- 
licrcdc  foy,&Yoyoict  bic  toutefois  que(8)touc  leur  fuccedoit  hcurcufcmctquad  ilsfc 

D  z    côfor- 
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formoicntàlcursDicux,3i:  routa  rebours,  quand  ils  les  mcfpriroicnt  rccognoi- 
flbicntleur  fautcdauoirncgligéc b Religion, ou  l  auoir  mal  obferucc  (j)  nccom- 
niençoicnc  jamais  rien  (ans  auoir  confulté  leurs  oradesC ^faifoienc  des  procédions 
&  des  prières  publiques  pour  le  fucccz  de  leurs  guerres  (4)  fc  trouuansen  quelque 
anxiété,  faifoicnt  des  voeux  à  leurs  Dieux(^)  leur  rendoient  grâces  &:  offroient  des 
làcrifices  après  auoir  bien  faidl  leurs  afîairesCc)  à  la  prinfe  &  faccagement  des  villes  c- 
fpargnoient  les  lieux  (àcrez(</^&  refpeéloient  tat  leurs  preftres  &c  perfonnes  religicu- 
^es,que  les  voyats  cheminer  à  pied,us  euUent  rougy  de  demeurer  en  leurs  chariots 

(x)  hmtnittHom»iéfr»tptrdtitinîj!tJeq*itHntM$Di»tyâdmtrfA  tperntHtiBus.  Liutuslib.5. 
Q)  PreximMmregBmmetterde^Tt^mmMh  vnspMrtt  hêitdfdiu  prts^erium  fmtrât  dmtiegl^iiié  rtli^itaim 

bm^tuit  fr^Mc  cnhit.  Liuius  Itb./. 

9/4itinrijt  certi  S^çtrdêtitj^  ^MgnrMm  ttuitiu  honoidecefit  vt  nihil  J*mi  kelU^  pêîtU  n'ft  MHfpicM» 

to  gereretmtt  Liuiii»  Iib.  /. 

( m)  Emfjj  billi  câitfé  fmfpUcuti»  ptr  vrhem  héhUâ,  ttfiu  tÀoràtt  D^j  vt  IftMt  âefiiici  ttr  emtmrtt  jw»d 

btllum  populut  Rommnus  iufn^tt.  Liuius  lib.^l. 

(k)  Ti4llMsénretrepU4duodtctmvoi$iiS*liosfdtiéjjP0lliriécPaU9ri.  Lmiuslibf. 
(c)  SenstHs  remot4tu4  tn  CMrUm  fupplicttttnei  cb  rem  rgrtgié^tflum  êb  L.EmiUoCansMUin  ^uinijne  Jia 

cire»  omnt4  pmluiHârU  decreuityhc/itfsç^  m  tÊttribm  i4crtfic4rt  mj^ii.  Liulus  libil. 

{i )  Temflù  «mtmDemm(tt4  tnim  aH^ge  tdié/Mmfutrut  jtemperatmm  efl.  Liuius  lib.  i. 

(t)  Albtnims  frnligitiHratm  S^eirdotef  fHbUcttJaeréi^j  popult  Romani  pedibat  he^  ferrt^se  acfios  im 

vthicHlo  (9njptti/ii[ecnàer«  vxtrë  ac  futrtt  imjiit ^vtr^inti  lécrs^  inpUm/fru  impêtM$t. Lm\us.hb.% 

ADDITION. 
(  1)  De fipaw  la  Ktltgion  du  Gouuememmt  d'Eflat) 

Qui  hait  la  police  humaine  hait  quâd  &c  quand  b  luftice  diuine,carcc  font  deux 
choies  c6join<5lcsfi  eftroitement,qu  elles  ne  pcuuent  lubfifteraucuncmet  entre  les 
h6mcs,l»vne  fâs  l'autrc;vn  Magiltratne  peut  eftte  bon  Politique ,  qu'il  ne  foie  prc- 
raieremét  tresgrad  zélateur  de  laReligion  qui  cft  le  fôdemét  principal  de  toutcsjRc- 
publiques,&Iafind'vn  bon  Politique  eftd'inftituer  les  mœurs  de  Tes  côcitoycns  à 
vnc  luftice  ciuile,&:  s'accorder  les  vns  auec  les  autres,&:  en  trctcnir  &  con fcrucr  vnc 
paix  &  tra  quillité  cômunc,faire  que  chacun  foi  tgardé  en  ce  qui  eft  ficn,  q  ue  les  ho- 
mes cômuniquetenrcbIc,ransfraude,«Si:  que  linfolcccdcs  mcfchasfoit  punie.-lef- 
quclles  chofcs  ne  peuuent  auoir  lieu  ny  durée,  il  elles  ne  font  bafties  fut  ce  premier 
Dafe  de  Rel  igion  &  pieté .  (4* 

(«)  Le  S.dcVilleroy  en  fcs  mémoires  dEftat. 

(1.    La  grandeur  eïl  toufiours  accompagnée  de  desdain  tf  d*  orgueil. 

C  cftgrand  merucillel^ dit  Saindt  Greçoire;que  l'humilitc  de  mœurs  règne  dans 
les  cœurs  des  perfonnes  {ublimes,grâde  kience  de  tenir  le  haut  bout,  fans  luCcôbcr 
àla  gloire,  cftrc  puiilant  &i  ne  le  fçauoir  pas.(^;Au(ri  Saindl  Auguftin  dit  qu'il  faut 
cfhe  grandement  vertueuxjpour  faire  telle  à  la  fehcité.voirc  que  la  plus  grande  fclî , 
cite  gifl  à  ne  fe  laiHer  vaincre  pr  la  félicité  (c) 

(b\  Mirum  v*ld'e  eîl  ckm  i»  €ordibm  sttbliminm  rfgntt  humilité  motH^SuhtifiJjima  ârs  viutndi  ef^,rMl. 

f   mtnttnert^loriipremtrtyejjcumdtminfotentiii^stdpttimettflfc  iif/f rr/. D.Greg.lt[>.^tf.CJp.  19. 
(<■)  Magnt  virtutù  eH  ci  feliciutt  ImSari  mvgnà  foelintâtù  tfl  k  ftUciute  nS vincu  D.  Aug.fcrro.  I J 

(3)    6Jm  7/  efloit  force  de  négliger  la  luïlice  en  petites  chofes 
Accftemaxime  cil  bien  côtraire  celle  de  noftrc  Scigneijr,disatqucccluy  quicfti- 
nique  en  peu  de  chofe,l  eftauflî  en  plus  grand  ehofejC^)  aufli  efl  celle  de  I  Apoftrc 
Saincl  Iaques,dilat  que  celuy  qui  maque d'vn  feul  poinâ:  de  la  loy,ell  coulpablc  de 
ous,(eccft  a  dirc,pcrd  la  grâce  de  Dieu  et  s'acquiert  la  dânation,tout  autant  qne  sM 
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aiibit  raaquédctoiit,toutainfi  qii'vn  hômccftat  bicflé  mortclicmct  en  vncndroi'(ft 
de fon  corps,doit  aïKac  mourir,quc  s'il  cft oit  attaincft  de  pluficurs  playesmortcllcs; 
(/)cn  fuicc du  quoy  fc  rcfoudra  plus  bas,quc  le  bon  fcruitcur,nc  do it  pas  cftrc  moins 
curieux  debicn  fairc,cn  des  chorcsdepcu,qucn  chofcs  importâtes;  voiresque  de  né- 
gliger les  moindres,procedclcticrc  ruine  dvnEftaf,dVn  ordre,&de  toucautrcçorps, 

(i )  Qniin  modtc§  ini^itMt  tft^et  tn  maiori  tHi^Mus  cft.  LuC.  l5.v./o. 

{1)  ^mcmm^Mt  *mtm  t»t«m  îf^rm  feymtnêeru,oftndét  Mtem  in  vnt^ftiElm  tTt  omHmrciu,  lae.C^.T.lO 

\f(  D,Chiifoft.honiil.^5. 

(4)  §}ii^au  contraire  ce  ne  foient  des  Reigles  diaboliques) 
Ce  font  en  effc(5t  confcils  du  diable,lcqucl  cnuiant  l'obcillance,  &  refpcél  qu'oa 
doit  à  Dieu,n  a  autre  but  que  d'en  diuertir,  &:  dcgouQer  les  hommcs-'ccll  en  l'cfco- 
le  de  ecft  cfprit  malin  que  l  enfant  prodigue  auoit  efté  inftrui<5t,de  fe  retirer  de  chez 
(on  pere,pour  viure  à  (on  plai(îr,cs  pays  lontains  &  eftrangersr^)En  cefte  cfcole  que 
les  luifs  auoicnt  appris  à  maudire  l  aucuglcnc,  auquel  Icfus  Chrift  auoit  donne  la 
veuc,  pource  qu'il  fe  Vouloir  mettre  delà  iuite,  d:  lesinuitoitdcfairele  femblable; 
{b)C'd\  en  cefteefcolc  que  la  fille  de  Saul  auoit  apris  à  fc  moquer  de  Dauid,  pource 
qu'il  auoit  dacé  dcuâc  l'Arche  de  Dieu,pour  luy  faire  de  l'hôncur,  en  la  côduisât  a- 
uec  fon  peuple  en  grande  refiouiflance.  Car  quelle  autre  chofe  cnfeignent  Icsmau- 
uais  Pohiiques,o'j  à  queJ  autre  but  tendent  toutes  leurs  didlcsmaximcs,finon  de  pcr- 
fuader  aux  Princes,  qu'ils  font  fîmples  &c  nyais  d  honnoret  les  chofcs  fàindles com- 
me faifoit  Dauid?font  fagcment  de  profcrire  oc  banir  de  leurs  Cours,les Prédicateurs, 
&  autres  gens  de  bien,  qui  les  exhortent,^  inuitcnt  auec  l'aueuglc  ne  à  vne  vicChrc- 
(lienne  rfout  très  bien  auec  1  enfant  prodigue,  de  s'en  aller  loingdu  perc  vniuerfcl, 
a  fin  de  roublier,&  n'auoir  plus  de  crainte  de  luy,  luy  touiner  le  dos,  &:s  'efcarter  de 
fc$  voycSjpour  fe  donner  du  bon  temps,&  libre  carrière  en  leurs  plaiiîrs,fi:  vouloirs» 

(j^  Et  ptfi  nonmultoitUtt  conj^reg*tu  tmntbm  adeltfcentitr  filins  ftregri  frofeSm  in  rcgicnim  itn» 

j^in^tam:  &  tbt  dtfnfMmic  Initiant  mm  ju^m  vtutnd»  luxnritjè.  LuCi/5, 
(b)  liiéHt^Htd  (3  vnltù  (dt/cipnli  ems  fiertîmaUdiXerunt  trgo  ti  ttc,  loan.p. 
($)  Qui iUrt9fitt fnit  htdsi  Rtx  Ifrutl d%fc9oftrttns  fe 4Hte  nnctUas  ftritorum  fuormm  ,  &  nndéUMt  ef{ 
^m»fi  v»m  deJcHTTts.  a.  Rcg.  y.  6, 

{$,  Sous prejomption  de pouuoir  conferuer  leur  E(lat fans fin  ayde.  ) 
Suppofc  (comme  il  faut  fuppofer)  que  les  Empires,  &  les  Royaumes  viennent  de 
la  main  de  Dieu,  qui  les  donne ,  &  qui  les  ofte,  à  qui  il  veut,il  elt  trcfeuident  que  ce 
n 'eft  qu'vne  pure  prefomption , &  vn  abus  manifcfle,dc  les penfcr  conferuer ,  & 
m'aintcnir,  fans  fon  avde&:  faueur,  quand  mefmes  on  voudroit  demeurer  dans  les 
termes  d  vne  railon  cTEflar,  feparce  de  la  Religion,qui  eft  que  la  plus  facile  voye  de 
maintenir  vn  Empire,cfl  de  tenir  le  mefme  cnemin,qu'on  a  tenu  pour  y  arriuerc^) 

{kj  Jmperinm  *jt  Mrnhiu  facilUmt  rttinetHr,«juibms  »b  inuio  f*rtitm  t(i,  Sdlud.  in  Catil. 

Mais  corne  ces  mauuaisPolitiquescroyct  aufTi  peu  que  lesEmpiresvicnét  de  la  main 
dcDicu,qu'ils  croyct  qu'6  a  befoing  de  luy  pourlesc6feruer,&  maintenir,il  faut  mô- 
ftrerl'vn&:l  autre,ilfaurmonflrer  queplulîeurs  ayâs  voulu  fe  forger  et  fuiure  vne 
raifon  d  Eftat  feparée  de  la  vraye  ReIigion,feparcc  du  refped,&:de  la  crainte  de  Dieu 
qui  luy  ont  tourné  le  dos,  qui  ont  voulu  entreprendre  fans  fagrace,fans  fà  loy,fa  ns 
fon  confciI,&  infpiration,fe  refiansdauantage  fur  laforçe,le  confeil,rappuy&  l'aflî- 
ftancc  des  hommes,  au  lieu  d*auanccr(c6mc  ils  pcnfoicnt)  leurs  afFaires,lcs  ont  rccu- 

Les  Juifs  méritât  bien  d'eflrc  icy  cômcmorcz  tous  les  premiers,  pour  ccfte  belle 
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raifon  d'Eflat  qu'ils  mirent  en  auant,  voyans  que  le  fils  de  Dieu  auoic  rendu  la  vie  au 
Lararc,&:  qu  à  ccftc  occafion  plufîeurs  commcnçoient  a  prendre  fon  party. 

A  la  vérité  c'cftoit  vn  miracle  fignalc,  qui  les  pouuoit  csbranlcrj&  occafioner  de 
penfer  à  leurs  a£Faircs,&  fc  joindre,  <?c  aflcmbler  pour  tenir  vne  bonne  conrultc,mais 
d'vne  autre  forte  qu'ils  ne  firent;  caraulijcu  de  faire  leur  profit  de  ce  qu'ils  auoicnt 
veu,au  lieu  de  fc  refoudre  de  croire  en  lefus  Chrift,au  lieu  d'inferer  de  fcs  miracles, 
qu'il  deuoit  eftrc  fuiuy  àc  rccognu  pour  Mcffic,  ils  conclurent  au  contraire  qu'il  le 
èlloitdepcfcher,  ^  ofterdu  chemin;  carautremét  (difoientils;ils  pcrdroienr  leur 
Eftat  ;  attcdu  qu'vn  chacun  le  fuiuroit  &  croyroit  en  luy :les  Romains  vicndroicnt 
&  prcndroient  leur  Pays,  &  fubiugucroicnt  leur  Nation(/) 

(0  Q*!4f*c'*^*"-  mitltéftgnn  f»cir,fdimittimtié  CHmJic,  omn'et  cudent  in  mm  ,  «r  vtniewt 

RçmMi  &  ttSent  tutflrttm  Ucnm  o  gtnttm,  Ioaa./y.V47.&  fcqucn. 

Voila  leur  belle  confideration,  voila  leur  confeil,  &r  leur  raifon  d  Eftat,  qui  leur 
(cmbloit  bcllccn  apparence,  mais  en  eftc(Stcftoit  bien  contraireà  leur  intention, 
comme  la  fin  du  jeu  a  mon  ftré ,  à  caulc  qu'elle  cxcedoit  par  trop  les  termes  de  la 
lufticc;  les  pauurcs  gens  auoicnt  bien  raifon  de  fc  vouloir  maintenir,  non  pas  tou- 
tefois au  pris  de  la  vie  d'vn  homme,  d  vn  homme  innocent  ,d'vn  homme  juftc, 
d'vn  homme  faifantde  telles  œuvres  que  IcfusChriftfaifoit:  ils auoient  occafion 
de  vouloir  pourueoir  à  leurs  affaircs,non  pas  aux  delpcns  du  (ag  &:  de  la  vie  d'vn  au- 
trc,qui  ne  leur  faifoit  que  bien  journellement.  , 

Mais  voicy  le  noeud,  &:  le  myftcrcdc  Icurraifond'Eftatrils  pretcndoicntdeft 
pieferuer ,  U  garantir  du  joug  des  Romains,cn  fuiuant  ce  bon  confcil,&:  tant  s-en 
faut  qu'ils  ayent  par  là  obtenu  leur  deffcin,  qu'au  contraire  la  rai  fon  pour  laquelle 
les  Romains  les  font  venus  aiïaillir,  les  ontpillc2,faccagez,  etrenduz  mifcrablcs» 
eftccc  malheureux  confcil,  et  pour  auoir  faid  mourirceluy,en  la  mort  duquel  ils 
cfpcroient,  et  colloquoicnt  leur  feurté,  et  aflcurancc  de  leur  Eltat. 

Qu  ainiî  ne  foit  lefusChrift  le  leurPropheti(a,deuant  fon  deccds^  «)et  le  mcfinc 
auoitc(lcpredi(5llong  temps  au  parauantir»)  Les  Juifs  mcfmcs  (comme  ditcefl) 
le  fe  prophetiferent  fans  y  pcnfcr.f et  l'empereur  des  Romains  Tirus ,  qui  fut  in- 
ftrument  de  leur  punition ,  voyant  tout  ce  qui  s'cftoit  paflé  au  ficgc  de  leur  ville, 
recognutjCt  confellafi^nchcmcnt;  que  Dieu  f'auoit  fécondé  en  celle  guerrc,et  que 
fans  cela  il  n'eut  jamais  vaincu  vne  telle  fortercfic,  laquelle  il  juçcoit  inexpugnable 
humainement  parlant, (/>)de  forte  aufli  qu'il  ne  fc  voulut  attribuer  ,  nyrcecuoit 
I  honncui  d'vnc  telle  vi(Soirc,à  caufc  (  comme  il  difoit) qu'il  n'en  cftoit  pas  authcur 
ains  feulement  qu'il  auoitprefté  (es  mains  à  Dieu  pour  mamfcftcr  fon  ire  et  indi- 
gnation alencontre  des  Iuifs.r ^) 

(")  Qu**  vminu  dus  in  te,{ir  iaimici  tui  f  «#«  circmdâhtmt  tt  &  etMgnfléimit  te  vndi^  Luc./#.V>4j 
(n)  Sfenitnt  tn  Tritrihu  de  ItalUyftipert^Hnt  AJjrioi^vtifhêbumt^j  Heùrdpf,         Num.i4.v.  74. 

Ftnitnt  fuptT  eum  Tritru  Q  Rornsmi,  Dan.  i  i.y.  jo, 

(9)  Et  virutnt  Rom*ni,     i9llcnt  Hoftrmm  lùcumetj/tHtem.  Icun. //. 

\f)  Det(in^mit  )  fUne  édiMUénte ffgnauimHt  CT  De$utrét  ijni  dttréxU  «b  ifiis  mnHtmtntit  luddâ/, 

H4m       hummnm  M«n»i,  mmttjKét  machine  ûd  ifiet  v*i<rtni?    lofcph.lib.l  cap  i6.éc  bcl.Itu). 
{f)  /tu  vtro  uU  hêu»rt  tudtgnitm  ft  tfig  rtfftmdtt  ,  uott  tntmfe  tt/mm  »p*r»m  éit^Urtm^  fid  Dto  ir«- 
ftutdùm  contrat  /uddtt demenJirsnttmmMm  fn^i^r^mtjU'f^  Philo  Itb*^. 

Maiscncorcs  jcvous  prie,  jufqucsaoù  sert  cftendue  ceftc  ire  et  indignation  a- 
lencontre  de  ce  peuple?  voilà  encores  pour  le  jourd'huy  ces  mifcrablcs  luifs.vaga- 
bons  et  crrans  par  le  mondc,ct  rcjcttcz  d'vn  chacun  cômc  des  çhienSj je  laiflc  à  part 

les 
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les  raiCcrcs  qu'ils  f  ouffrircnt ,  durant  ccftc  guerre  des  Romains,  tant  par  I2  famine^ 
qu'autrement:  cjuedu  depuis  racfme  il  leur  fut  défendu,  non  feulement  de  rentrer 
en  leur  ville ,  mais  auffi  de  monter  fur  quelcju'vnc  des  collines  voifines  pour  la  re- 
garder de  loing,  (r)  brefqueiamais  du  depuis  CCS  malheureux  n'ont  peu  reedificr, 
ny  rcdrelscr  Icw  Temple,  quoy  qu'ils  ayent  tafché  de  le  faire. 

(r)  Eufcb.  lib.  4.  hifco.  c.  6. 

En  fin,  voylà  en  quelles  mi  (ères  f*eft  précipité  ce  peuple,  par  ccflc  fàufsc  rdifon 
d'Eftat;  voyla  ce  peuple  iadis  efleu  de  Dieu,  maintenant  le  plus  abic<ft  et  reprouuc  de 
toutes  les  nations:  voilà  ccftc  belle  fille  de  Sion,ccftc  Synagogue  fî  célèbre,  tout  en- 
laydie  et  défigurée,  [/)  ^oylà  que  Dieu  la  abandonné,  pour  reccuoiren  fon  lieu  la 
ReyncdcSaba,  qui  i'efl  venue  efcouter  de  loing:  pour  receuoir  et  faire  fleurir  b 
Gcntilité,  laquelle  auparauant  cftoit  négligée  et  reietiéc,    ( i) 

if)  ^  'i^'S*^  iflÀflU  Sion  omfih  décor  tint.  Icrcm.f  rcn.T. 

(i)  Lttt^imr  deftrtti  &  ttinUi     «xtiUêtit  ftlititdù ,  &  fi$rtlnt  tjiÊêf  Ulium.    Ifay.  35.  r.  /. 

Voila  comment  Dieurcnuerfe  toute  raifon  d'Eftat  difsonanreà  fon  vouloir,  et  lai 
conuertitau  preiudice  de  celuy  qui  fen  veut  preualoir.  Voulez  vous  vn  autre  preu- 
uc  de  cela?  Apres  la  mort  de  lofeph  ce  grand  gouuerneur  d  Egypte,  le  Roy  des 
Egyptiens  voyant  que  les  enfansd'Ifraelcroifîoient  notablement,  en  nombre,  & 
en pui(îancc,é<: nelcgouflantpas,  depcurqueleur  aggrandiflefnent ne  rcdondaft 
à  la  fin,  au  preiudice  de  fon  Ellat,  trouua  bon  d'y  obuier  de  bonne  heure,  par  vit 
brauc  confal,  (comme  il  luy  fembloit;  &  ce  fut  de  donner  à  ce  peuple,  tant  de 
peine,&  dcfatigue,  en  des  baflimens&ouurages  publiques,  qu'il  cnerueroit  fa  for- 
ce, &  fa  vigueur,  &  le  reduiroit  fi  bas,  par  cefle  fcruirudc ,  qu'il  ne  pourroit  f'eflc- 
uer  contre  les  Egyptiens,  ny  efchapperde  leurs  mains:  (y)  mefmement  voianc 
que  tout  cela  nefcruoitdcrien,  pourrempefcher  de  croiftre,  &  voires  qu'il  croi- 
floit  plus,  plus  il  efloit  oppreflé  patibulé  en  cefte  forte  (*)  il  fongea  vn  autre  ex- 
pédient pour  exterminer  cepeuplepeuàpeu,vn  expédient  plein  (fin iuflice  ^  dç 
CTuautc,}'lus  que  barbare:  &c  ce  fut  de  donner  ordre  à  toutes  les  fàges  femmes  d  Egy- 
ptc,  d'eftoufcr  tous  les  enfans  mafles  des  Ifraelitcs,  fîtoft  qu'ils  fcroicnt  venus  au 
monde,  ce  que  toutefois  ces  femmes  ne  faifàns,  par  vn  inftindl  diuin,  ce  Roy  rc» 
chercha  encor  vn  autre  expédient,  pour  venir  à  cnef  de  fon  dcflcin,  &  ce  fut  de  com- 
mander pr  tout,  qu  on  lubmergcafl  tous  les  enfans  masles  qui  naiftroicntdc  cf 
peuple. 

(v)  Eçet  fffnhs  filitrftm  Jfratl  mttUut  &  fortitr  nthàs  tfl^  venitt,  fépitnttr  tpprimémMt  eH9t,ne  fortg 
muUiplicttur^  tt  fi  ingrHtttt  etHtra  n»s  btUum,  ^ddMnr  intmicis  ntilrisy  txpueuâtif^Ht  nobt$  t^ré- 
diélmr  deterr*  orc.  Exod.l.V.p  âC  lO. 

{x)    Qjtfni»ijf4t  »pfnmtb*nt  eoi,  utitp  nnigù  m*ibifUfh*ntitr.  Ëxod.i.r.i.!. 

Aucc  cela  voilàqu'il  penfoitauoir  tout  faidl,  ilfetenoitàrepos,pcnfantauoit  fort 
bien  affeuré  fon  £f^ar,contrc  ces  I(raelites:âc  le  pauure  homme  ne  fçauoit  pas  qu'cn 
ces  mefines  entrcfaiflcs  Dieu  befoignoit  au  contraire,  à  la  faucur  de  fon  peuple,prç- 
parantvne  corbeille,  ouvn  pannier  de  joncs,  par  les  mains  de  Icchabel,  pourfau- 
uer  le  petit  Moyfe,  qui  dcuoiteflrcietté  dans  l'eau  auec  les  autres,  pour  en  faire  vit 
iour  le  chef  du  peuple,  que  ce  Roy  tyrannifoit,&  pour  luy  faire  la  part^  que  plus  cft^ 
Dieu  difpofâ  tellement  cefl  affaire,  que  ccfl  enfant  fut  fauuc  par  la  propre  fille  de  ce 
Roy,  àc  misa  nourrice,  te  efleué  en  fa  propre  Cour  deuant  fes  yeux. 
Voyez  comment  Dieu  ic  moquoic  bien  des  edicb,  et  mandemcns,  ce  conliils,  de  ce 
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Prince,  ctiuymonftroitau'il  fabufoit  bien,  prcfumantdcf  oppofcra  luy:  car  au 
lieu  d'exterminer  ce  peuple,  par  fcs  inuentions,  etfaufses  raifons  d'eftat^Iuy  mefmc 
cftoii  nourricier  de  ce  petit  cnfaçon  qui  luy  dcuoic  faire  tcfte  par  après,  et  retirer  a  (à 
barbe  ce  peuple  de  fa  captiuitc,  et  opprcfTion. 

Voulez  vous  vn  autre  exemple  d  vn  confeil  pernicicuXjetd'vncfaufseraifon  d'cftat? 
Le  Roy  d'Ifrael  leroboam  confidcrant  a  part  foy,c|uc  la  conuerfation  de  fes  (ubic<5ts 
en  Ierufalem,où  ilsalloicnt  pourfacrificra  Dicujcur  poiirroit  donner  cnuie,de  luy 
tourner  le  dos,  pour  fe  rejoindre  a  la  maifon  de  Dauid,  et  fc  remettre  (ous  Roboam, 
ouieneftoitdelcendu,nefutpas  a  fonrcpos,  qu  il  n'eut  inuentc  quelque  moyen 
de  leur  retrancher  l  occafion  de  ccfte  hantile,  et  conucrfation  ;  et  le  moyen  qui  luy 
Icmbla  bon  a  tel  cffcét,  fut  d  elbblir  deux  veaux  d  or,  en  deux  diuerfes  places  de  Ion 
Royaume,  pour  amufer  Ton  peuple  a  les  adorer,  fans  aller  plus  loin  (àcrifier  a 
Dieu  (y) 

(j")  Dtxttifmt  ler$b»ém  insortU  (ho^  nunc  remtrtttur  ngnuméd  dtmnm  DuMidlséifeendirit  fêfmhi 
iflevtftciét  fttcrifieié  tn  d«mo  domint  in  Itrmjéltm  y  tt  tenutrtetHr  ctrftfttU  hmimt*d  D»mtnmm 
fmmm  Robtam  Re^tm  fndéfinicrficteiijMC  mt  (£  rtmirtentur  ad tum,  tt  txtogimt»  ctnfiUc  fectt  dmtt 
vitté»!  &c,  3.Rcg.ii.v.2d.&27. 

Mais  que  luy  en  aduint-il,  (\  non  la  ruine  et  fubucr/îon  de  (on  Eflat,  et  de  fa  famille, 
{7^  au  lieu  qu'il  prctcndoit  de  les  maintenir  aucc  cela,  (ansconfiderer  (comme  il 
deuoit)  que  Dieu  qui  l'auoit  laid  Roy  de  feruitcur,  ( a)  eftoit  baftant  de  le  main- 
tenir en  vn  tel  crade,  (ans  qu  il  retiraft,  ou  degouftaft  fcs  fubicds  du  fcruicc  diuin, 
pour  les  faire  idolâtrer. 

(«,)  El  prppttr  hritie  CMufdm  ftccauit  domMs  Ieroh*m  ,  et  eMer/é  eft  tt  dtUtétdifuferficiettrrt, 

3.Kcg.i3.r.34. 

(À)  Ecct  ego  fcindam  regnum  de  manu  S^lomoniit  tt  dàbo  ttbi  dectm  trttus.       j.Rcg.i  1.V.3 1. 

lem'cftonnequc  les  grands  et  Potentats  de  la  terre  Icfqucls  fc  (cruans  delà  Religion 
comme  d'vnc  bride  a  tous  chcuaux,  pour  acheminer  leurs  peuples,  où  ils  les  veu- 
lent auoir ,  (en  fuite  de  la  do(5lrine  des  mauuais  Politiques)  n  on  t  pas  en  horreur  et 
apprehenfion,  la  fin  de  ce  Roy  leroboam,  &:de  tous  fes  femblables,  qu'ils  ofent 
imiter,  {b) 

(h)  Temiroff  AntPnit^unmmféSâimitârtftortimtxUmsnêm  perhorrrfcere,  Cic.|in Philip. 

La  punition  de  ceux  qui  pretendans  de  fe  tranfporter  en  quelque  lieu,  ()rennent  le 
chemin  contraire,  efl  de  l'en  voir  autant  plus  esloignez  quils  tafchent  plus  de  fen 
approcher  (c)  tout  de  mefme  ceux  lefquels  tafchent  de  venir  à  quelque  rang,ou  de 
f'y  maintenir,  par  des  mauuaifespradtiques  &  voyes  illégitimes,  tant  plus  iJspen- 
fent  auoir  aduancé  leurs  dcfîcins,tant  plus  ils  l'en  trouucntesloignez.au  lieu  de  (e  rc- 
leuer,  d'amplifier,  &afseurcr  leurs  Eftats,  au  lieu  de  faire  &  fonder  leurs  mai(ons:& 
frayera  leur  poflerité,  le  chemina  vncgrandegIoirc,&vnc  grandeur  qui  foit  du- 
rable ,  mettent  leur  fortune  en  branslc,  ôc  fapent  les  fondemens  de  la  félicité  de  leurs 
fuccefseurs. 

(c)   Si  vié  Upfm  eiî  ^u*  in  contrarium  dncit ,  ippi  vehcitat  maitris  inttrmalU  cam\t  fît, 

Scne.dc  bcata  viu, 

La  raifon  eft  que  Dieu  qui  veut  eflre  recognu  fupcrieur  en  tout,  ne  peut  rien 
moins  endurer,  que  celle  prudence  humaine,  qui  tient  vn  canton  a  part  alen- 
contrc  de  luy,  et  fa  voyc  feparcc  de  (es  voyes.  De  manière  que  tous  ceux  qui  f*y 

pcnfcQt 
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pcnfcnt  appuyer,  étirer  fur  ce  niucau  le  pied  de  leurs  af&ircs,  pour  les  conduire  te 
mener  pas  des  reigles&  principes  rcpugnans  aux  loixdiuines,  doiuenc  attendre  le 
mefme,  que  ceux  qui  couuentdesœursd'Afpic,  (w)  car  tout ainfi  que  les  ferpen- 
teaux  clbns  cclos,  piquent  &:  infc<5lcntd'vn  venin  incurable,ceux  qui  les  ont  aydcà 
venir  en  lumière,  femblabicmcnt  toutes  ces  fincfles,  ces  confcils,  &  ces  raifons  pcr- 
uerfcs,  &  contraires  à  la  voluntc,  &:  re(5htude  de  Dieu,  font  les  inftrumens,  fans 
autres,  de  la  ruine  de  tous  ceux  qui  les  pratiquent,  parpermifEon  de  Dieu,  qui  les 
conuertitàlcur  propre  dommage. 

C»)  Ou»  Mfpidam  rmftrunt  ^  &  tdajarMttentfxuerttnt,  Ifâû 59.7,5. 

Ainfi  ceux  qui  pcnfent  f-enricliir  par  les  rapines,  extorfîons,&:  vfures,^  autres  voycj 
iniques,  au  lieu  d'augmenter  leurs  facultcz,  font  reduicfh  le  plus  fouucntà  vue  ex- 
trcme  indigence,  (/?)  &:leuraduientlemcûne  qu'aduient  à  ceux  qui  penfent  rem- 
plir vn  fac  troué,  duquel  il  fort  autant  qu  on  y  mer.  {o)  Ainfi  ceux  qui  pcnfent  fen- 
richir,  ne  point  paiant  les  difmes  lealement  à  1  Eglifejfont  redui(5ls  pour  l'ordinaire, 
a  vn  dixieime  desfrui(fb,  qu'ils  deuroicnt  perceuoir  de  leurs  biens.  (/>) 

^h)   Alij  dimdfint  ftofri*  (jr  dtttortt  fUnt,  «Itj  rapmnt  non  fna  »  C  ftmftr  m  egeflâti  fitnt, 

PfOT.  //.  V.  14. 

(0)  Et  ^Mimerctdn  congregéHit  mi(tt  e*s  in  fHcemlnm  fertnfum.  Aggï.i.v.ô. 
(pj  Jitiîtfiim*  confitettfdo  tjt ,  vt  fi  tu  illt  dccimut  non  dederh,  «d  décimât  reuveeriu 

D.  Auguil.  Icrni.  2  ip.  de  temporc. 

Ceux  qui  pour  ne  point  fappauurir  ferrent  la  main  a  l'endroit  des  pauures,  (appau- 
uriflent  tout  a  faiv5l  par  ccfte  mefnagericj  car  Dieu  qui  fait  produire  la  terrc,retirant  la 
benedi(5lion  de  leurs  champs  {(j)  permet  qu'ils  fement  beaucoup,  et  qu'ils  recc- 
uillcnt  peu:  [r]  il  leur  enuoie  des  moucherons,de  chenilles,dcs  tcmpc(les,cles  greslesj 
et  inondations,  et  autres  femblables  chofes  contraires  a  la  ferulitc.  (/) 

(^)   BtncdtEîit  Domint  dinttesfacit,  ntc  foeUlutnr  ti  afflitlib,  Prov. IC. Y.^i» 

(r^  R*sftxtflisiul  émfUttt^  Cr  tcctjàUmmtfl  minuit  Aggar  v.i.ç. 

Simin<ê(its  mMltum-  cr  intmUfltt  fmruni.  Aggx./.v,^» 

(/)  9^"t''^^vostgt(fétîm^  et  mtUiduam  kcncdtEH»nihuivtfîri$.  Ma]a.i.v.^. 

Ceux  qui  pcnfcnt  euitervne  guerre,  vne  famine,  vne  mortalité,  ou  autre  in'conuc^ 
nient,  par  vn  confcil  humain,  contrele  vouloir  diuin,  ne  tombent  en  rien  plu- 
ftoft,  qu'en  ces  mefmes  inconuenicns  qu  ils  pcnfoient  euiter.  Ne  fut  ce  pus  la 
menace  que  Dieu  faifoiiaux  luif-;,  pour  les  dcgouftcr  d'Egypte,  ou  ilsforccnoienc 
d'aller,  par  crainte  des  Chaldeens,  contre  fon  intention,  que  la  pcfte,  la  famine,  & 
la  guerre,  qu'ils  efpcroient  d  cfchapper  par  ce  voiage,  feroient  les  premières  verge^^ 
dont  ils  y  feroient  battus  ?  (/) 

(f)      fU)j  defertorti  dicit  Dominnt,  vt  facereti's  cenfiliMm  non  ex  me,     ordiremini  teUm,  non  per  fpt 
ritnm  meum  (^c.  &  erit  voiis  foriitttdo-Pharaonss m  confufionem.  lCii.je.r,t.2.Ç^j. 
CUdimt  tjutm  vot  formtdatis  tin  eomprehtndet  vos  in  terr»  Epptit  Crf*mes prp  ^um  e/iis  folltciti  td* 
btrebtt  vo^itt»  S^ypto  \j  ibimonemmi,  lerc«i.^-î.V.j5. 

Ne  fuft  ce  pas  la  menace  que  Dieu  faifoit  a  Aza  Roy  de  luda,  que  pour  auoir  eu  plus 
de  fiance  au  lècours  des  Syriens ,  qu'en  fon  appuy,  il  fufciteroit  des  guerres  contre 
luy,  au  lieu  de  celles  qu'il  penfoit  eichappcr,  au  moyen  de  çefecours  ?  {"VJ 

(v)  hmhniflt  fidn^ism  m  Kege  Sirit  C5  fon  lu  Domino  tuo  c;c,  finlte  igitnr  egi/ti,  et  prOfter  hoc  CM 

prt/entitemporetdmerfuitei^elUtonfnrgent.  3.  Parai. 

Ne  fuft-ce  pas  la  punition  de  Balaac,  ayant  appelle  Balaam,  pour  maudire  les  Ifraeli- 
tcs,  qu'au  lieu  de  cela,  il  les  bénit,  &  au  lieu  de  retarder  le  progrès  de  leurs  afhires, 
l'aduan  ça  par  le  vouloir  de  Dieu,  au  tefmoignagemcfmc  de  Balaac?  (xj 
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(jf)  Qitid t(l  hocfUod  êgii  ?  ut  mdcdicrti  tnmicii  mtii  voctutt /r,  et  tut  ctnttârit  tttiMf  tii, 

Numcro^^.v.ii* 

Aulîî  ceux  qui  par  raifon  d  Eftat  introduifcnt^ou  fupportcnt  en  leurs  terres,  (quand 
ils  le  pouuroicnt  défendre  &  empcfcher)  des  fccîlcs  erronnécs,des  faufles  Religions, 
{y)  &  autres  abus  pernicieux,  pour  fe  maintenir  &  conlcruer,ou  pour  quelque  autre 
rcfpecft,  tout  au  contraire  f  envont  dedroiét  fil  à  la  perdition,  de  melme  façon 
que  fit  leroboam,  &  autres  Roys  d  llrael  ay.ins  fuiuy  les  mefmes  maximes.  (î^ 

(;)  Std  btheoâdHtrjMSteftueéi'.  ^uU  ftrmitttimultircmfeK^tl  {fMé  It  iUeit  Prtpheum)  doctutt 
feductre  ftruoi  mtof^fomicari  et  m*udHC4ri  de  tdoUtiytis,  Apoc. s .V)30. 

(*)  Et  fercHfit  omntm  domum  leroboam  etc,  /.Reg./5.v.2^. 
Perddm^mt  «mwfm  domum  ytchât  (^e. 

Ecet  rjt  demttém  ftftmir»  Ba*(*^  u  po/itritra  domiu  tins  éc^  j. Kcg.jtf .  v.a. 

'AufTiccux  lefquels  pourcuiterde  l  intercft  ou  dommage,  ou  ne  laifler  efchappct 
l'occafion  d'vn  advanragcqui  f  ofFre,  ne  font  point  grand  fcrupule  de  fauflcr  leur 
ferment,  &  manquer  à  leur  parole,  de  contreuen ira  leurs  traidtcz,  ou  changer  de 
party,  aufli  légèrement  que  les  Ch:^neleons  changent  de  couleur,  que  peuucnt  ils 
attendre  autre  que  le  Roy  Saul ,  qui  eut  fa  famille  elftcinde,  pour  auoir  fauflc  la  foy 
donnée  aux  Gabaonites  ?  ( a)  quel  autre  gucrdon  ou  payement  leur  peut  il  arriuer, 
qucceluydu  Roy  Sedecias,  ayant  perdu  la  famille,  &:  (on  Eftat,  pour  auoir  faullélc 
£cqnent,  qu'il  auoit  donné  aux  Chaldecns  ?  [h) 

(<)  Firnm  ftti  «ttrittit  net  et  op^reftit  inufii'e  ita  dtUri  dtttmitt  vtnt  vnns  qmdem  refdmmt  ft  dt  fitrf 
etm  im  cunflù  fimbm  Jfraei.  ».Rcg.a/.v.5. 

(éj  Sfumit  entm  mrémtntum  i/t  foliitret  fctdtts,  tue  dtdit  mMumJtitmt  tmm  omnim  h*c  feeerit 
u$H  eftikti  E2cch./7.v.ig. 

AufTi  ceux  qui  par  raifon  d  Eftat  tiennent  qu'il  leur  eft  permis,  pour  leur  autorité  & 
grandeur,  de  1  accommoder  du  bien  d'autruy,&  fappropricr  ce  qui  leur  duit,  ores 
qu'ils  n'y  ayent  point  de  dtoié^,  (comme  falloir  la  maudite  lezabcl  de  la  vigne  de 
Nabot)  (c)  quelle  fin  peuuent  lis  efperer  ?  Ceux  qui  pillent  A:  faccagent  les  autres 
iniuftement,  comme  le  blafphemateur  Sennacherib  auoitfai(fllaIudce,  quedoi- 
ucnt  ils  attendre,  finon  d'eftre  auffi  pillez  &:  (accagez  ?  U) 

(c)  Çr*ndÙ4m^erinaié  t»  dr  btue  regU  rej^Htim  Jfraei  crc,  i.Reg.îi.v.8, 

(d)  yt,  ^uiffAdéns,  nennt  (S  ipfe  frddsieru  ?  Ifay.jj.r,/. 

Auflî  ceux  qui  penfent  elchapper  laiufticede  Dieu,  ou  f  emanciper  de  fon  pou- 
voir, par  quelques  inuentions,  quelque  forces»  ou  quelques  confcils  humains, 
tomme  ceux  qui  preiumoient  de  le  pouuoir garantir  afcncontre  d'vn  déluge  vni- 
uerfel,  tel  qui  auoit  efté,  ou  quelque  autre  inftrumcnt  de  la  diuine  iuftice,  qui  pour- 
roir  cncor  venir,  par  le  moyen  d'vne  Tout  cfleuce  iufqu'auCiel,  (c)  comment 
•font  ils  bientoft  achoppez  en  leurs  ouurages,  quand  il  plaît  au  Souuerain  Seig- 
neur, auec  le  moindre  incident,ainfi  que  furent  ces  maiftrcs  Architc(5tes,auec  la  feulç 
confufion  des  langues  ? 

(e)  yenite^  fmcUmmt  nohii  Qititêtim  et  T^rrimcmHseulmenpertingtt  *dCal$$m,  CcncOt.y,^, 

Bref  tous  ceux  qui  fc  promettent  aucun  aduancement,  ou  amendement  en  leurs 
affaires,  par  des  voyes  &  maximes,  répugnantes  aux  maximes,&  voyes  de  Dieu,  qui 
/c  fient  en  leurs  forces  &  Confcilsrj  (/ )  en  leurs  puiflantes  armées;  en  Icursgrandcs 
dominations:  leurs  confédérations  &  alliances  :  en  leurs  fubtilitczd:  fages  gouuer- 
uerncmcûSjàîcxclufion&contemncmentdcla  faueur,  ^  affiftanee diuine,  ont 

touûours 
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toufiourscflc  trompez,  &:  le  feront  toufiours,  {g)  dcmcfmcquc  Balaac  rccouranc 
(comme  dit  crt)  à  lamaledicfliondeBaladra  (h)  Aza  prenant  fon  recours  aux  Sy- 
riens: (/)  Icroboam  colloguant  la  fcurtédefon  Eftatcnfes  veaux  d'or  :  (k)  Le 
Roy  d'Egypte  en  l'opprcflion  du  peuple  d-Ifracl:  (/j  les  luifs  au  mauuais  traite- 
n>ent  qu'ils  firent  à  lelusChrift:  (w)  Sennachcrib  en  la  multitude  de  les  troupes: 
(«)  Nabuchodonoror  en  la  grandeur  de  fa  Babylone,  &  la  force  de  fon  bras:  (O)  & 
ain/î  d  vnc  infinité  d'autres:  tout  au  contraire,  les  Princes  &  les  Eftats  qui  ont  prins 
pour  fondement  &  baie  de  leurs  affaires,  la  vrayc  Religion,  la  pieté,  et  la  crainte  du 
Seigneur,  (contre  leqi^eliln-y  a  point  de  fagcflè,  ny  de  prudence ,  ny  de  confeil 
humain  qui  fe  font  reiglc2,ct  conformez  à  fa  volonté,  et  à  fesordonnances,ont 
flcury  et  profpcré  en  leurs  gouuerncmens,  en  leurs  guerres,  et  autres  cntreprifcs . 

(f)  Nt  diceres  in  ctrde  ttio ,  ftrtitmdc  mm,  &  robur  m*nus  mea  hu  mihi  omnU  préliittrwt, 

Dcut.  /.  V.  17. 

{l)  %^éUdil?0t  howt  ^Mi  eenjidit  in  bomine  &  feHiuartiem  hacbtam  funmy  &  *  Domina  recedit 
"w.  lcreni.i7.Y.r5. 

(h)   Ni/mer 0.  Xj. 
(*)    2.  Tdrahp.  16^ 

(/)    Extd,  I. 
hém.  Il, 

C")  omnibus  diji  tenarnm  ffrâel^ni  eruerit  ttrram  ftiam  de  manu  mea,  vt  èriut  Domwus 

IirmféUm  de  manu  me»?  Ifai.  j6.  V.  jo. 

.  {0J  Aonntbdc  eii  Bnbylon  ma^nâ  qnêm  ego  écdspcnni  in  domum  re£ni,tn  robore  fortitmdinis  met  Çf 
$n  gloun  dettrts  met  l  Dan.  ^.  y.  27. 

(p)  N$n  en  /afienti^y  non efl  prndenitée,  non^fi  etnfiUum  eontm  Dominnm.  Prov.ii.y.jo. 

La  raifon  eit  que  Dieu  efl  le  Seigneur  des  Seigneurs,  le  Dieu  des  armées,lc  Dieu  des 
vcrtus,&:dcs  puillances;  ilcll  vray  propriétaire  de  tous  les  biens  de  ce  monde,  au 
lieu  que  les  hommes  n'en  font  qu*  vfufru(5luaircs  &:  fermiers,  à  telles  conditions,  ce 
pour  autant  de  temps  qu'il  luyplait,  {q) 

(f)  Terrn  qmo^ne  non  vendctur  tn  ferpetuum ,        mes  eSÎ ,  &  voi  adsiend  et  eohni  ef^it, 

Lcuit.  25.  V.  30. 

Ccft  luy  qui  a  expuKc  les  Chananeens  de  leur  Eftat,  a  caufc  de  leurs  péchez ,  pour  le 
donner  aux  Hraelitcs,  a  condition  encor  de  le  leur  oiler  de  mcfnie,  quand  ils  luy  en 
donneroientfuiet,commcauoientfai(fllcs  Channaneens.  (r)  Ccfi  luy  quia  cx- 
pulféSaul  du  Royaume  d'Ifrael,  pourn'auoir  pas  accomply  punvStucllcmetit  fes 
ordonnances,  peur  le  donner  a  Dauid.  (/) 

.  C**'^  '  'MJ'    "  votfimtliter  enomst  cum  ptrtn  feceritit ,  fient  enomnit gentem  efutfnit  nnte  i/ot^ 

Lcaic.  1S.V.28. 

(f)  Q»^n  proieci/ftfermones  Domlni ,  et  proiecit  te  Domintu  ne  fis  Rex  fnper  l/rael,    1  .Rcg.//.r.^^. 

C'efl  luy  qui  choifît  et  afTiHia  le  Roy  Cyrus,  pour  renuetfcr  la  Monarchie  des  Chal- 
deens.  Scia  transférer  aux  Pcrfcs,afin  devangcr  les  luifs  les  deliurcr  de  Babyloncj 
qui  luy  donna  les  forces,  et  le  courage,  qui  cftoit  requis  a  tel  cfïcc^l,  combien  qu'il  ne 
le  cognoifloit  pas,  {t)  car  il  cftoit  idolâtre,  ne  Icachantauflî  que  Dieu  ledcftinoic 
à  celte  Monarchie,  et  a  tant  de  victoires,  ny  aufTi  a  quelque  fin. 

(r)  Actinxite,  et  ncn  cegnonifii  me .  irai.^X.V.^« 

C'cft  luy  lequel  fans  cftrc  fubie(fl  au  àio\£i  d'aifncfle,  ou  primogcniturc,  ny  à  quel- 
que autre  regard,  ictte  fcs  mains  au  repartiment  de  fes  benedidlions,  a  tel  cofté  qu  il 
luyplait,  toutdemefmequc  lacobenbenillantfes  Ncueux Manaflcs  et  Ephraim, 
bcnifloit  de  fà  maindroiétc  Ephraim,  combien  qu'il  cftoit  maifnc de  l'autre, et  mis 

afon 


49  Refolutions  Politiques 

a  fon  coftc  gauche,  et aucc  (à gauche  bcni(soit  MansÉcs,  combien  qu'il  cftoit  frcrc 
aifnc  d'Ephraim,  et  mis  a  fon  cofté  droiét  (1>) 

(t>)  J^»  txtendtm  ménum  dtxterâm  pofitit  fmptr  cnfut  Efhfim  mintrit  frMtris ,  finèflrém  Mtem  fuftt 

C'cfl  luy  qui  pourmcinc  les  Couronner,  et  les  jette  d'vnc  telle  a  l'autre,  comme  on 
fcroitvncîkufd'vn  bout  dvnc  (aie  a  l'autre  ;  (x)  qui  anéantit  les  Royautcz,  les 
grandeurs,  et  les  au<5loritez,  et  les  fai<5t  cfuanouir  en  vn  moment,  comme  de  I  cfcu» 
me  d'eau,  {y) 

(* )  fttTâM  te  ht  terrdth  Utam.  lh\,22.y.it. 

Ceft  luy  qui  confcre  la  (ageflc,  la  prudence  et  le  bon  iugement,  pour  régir  et  go  U- 
ucrner  les  Principutez,  et  les  Royaumes,  (î^)  pour  acquérir  de  nouucau,  pourgar- 
dcr,  etaugmcntcr,  et  bien  vfcrdecequel  on:a  (a)  qui  rendit  le  Roy  Dauid  plus 
prudentquetous  (es  ennemis,  plus  fçaUant  que  tous  fesmaiftres,  plus  entendu  que 
tous  ceux  qui  eftoicnt  plus  vieux  que  luy  {h)  fit  gagner  auRoy  loJas  plufîeurs  bcL 
les  vidoires,  &:  viurc  en  grand  renom  &c  profperirc,  tandis  qu'il  fe  gouuerna  par  fcs 
inftrudlions  {c) 

(*)  Et  dedi  tHi  ctrfipitns  &  inttlhgtn  t  in  tamum  vt  nulltts ântt  te  ^militfmerit,  nec p9fl  ti  fmtreamrtu 
f^*  3.  Reg./.  V./-Ï. 

(é)  CiretkonnmprHdentia  (jUMdriipUciter  fegerit ,  quttm*Mt  tctjHtrn  betiM,  tim  ttiftmr  y  Mit  mddfi^ft, 
mmtprmdtnttrvtitHr.  PlatodcMor. 

(*)  Super  inimtcos  mtes  prmdenttm  me  ftcifli  mândMta  tue,  ^uU  in  ttermtm  mihi  efl:  fuptr  décentes  me 
mtellexi,  ijuié  ttfitmenU  tMd  meétdtte  med  efi:  fifptr/eHes$ntelUx$,  ^mU  mdnd*ftitd  ^Hdfni. 

Piàl.  ///. 

{e)  Citmqiee  reqnirera  Deminmm  dttexit  eum  in  omnil^HS .  i.Paralip.-»rf.r.5. 

Ceftluyqui  enuoieles  vîdoires,  autant  aucc  peu  qu'auec  beaucoup  de  forces,  (^0 
autant  en  chantant,  qu'en  chamaillant  {c)  autant  en  ne  febougearit,qu-cnfâifant 
des  grands  efforts,  {jj 

(/)  Non  in  multitndine  exercitm  viSerid  telli,  fed  de  (^alefertitmdo  tfi.  i.Machab.  J.y.  17', 

(#)  Cttm^He capiJftHt  Umdtt  Cduere,  vertit  Demimm  injîdids  eertimmiemtttpfts.  a.Parai.iO.v.u 
(f)  Demtnm pHgnditt  pre  vebis  &  vet  tdcekitis,  Exod.i4.y./^. 

C'eft  luy  quirabbaiflbitlcsAmalecites,  auec  le  feul  hauiïement  des  mains  de  fon 
feruiteurMoyfe  {g)  Se  changcoit  la  chance  du  combat,pour  l'EmpereurConftantin, 
contre  Licinius,  auec  la  feule  prefence  de  l'Eftcndard  de  la  Croix,  (h ) 

{£)  ^nmejne  iendret  mdnns  Meyjti  Viueebdt  J/rdel,  fm  dntem  pdululmm  remiffitt  fnperdht  jfmdlec. 

Exod,J7.T.//. 

(b)  Ndm  in  ^4  pdrte  vexiUnm  vifum  fuit  hoUes  fmgdm  cdptre^viSoret  infequi,  Qnd  te  imiUe^d  Imper d- 
ter  ficnbi  pdrttm  dl$<}ndm/mi  exercitm  LêngtitMtem  arnerttfih  jdtntdre  vexiUum  tdnqudm  ijuodddm 
fnbCtdêttm  dd  viHeridm  obtineuddm  locdri  mdnddmtt ,  cntus  adinmentti  partd  e/è  viUerid, 

Eufeb.  iib.2.  v.'^, 

C'eft  luy  qui  rend  gayables  les  riuieres,  &:  les  mers:  (/)  quiarreftelcSolcilala  fa- 
ueurdefescombattans;  {k)  qui  boleuerfe  les  murs  des  villes  au  fon  de  fcs  trom- 
pettes; il)  qui  nourrit  fes  armées  du  CieljÂ:  fait  ruyflclerleau  des  cailloux,  &  des 
os  pour  abbreuucr  fcs  gens,  (iw) 

(»)   Omniffne  pepmlnt  per  drentem  dimeim  trdnfiht  lofuc  3  .T.  ij, 

Dm,/d<fne  e(i  d^nd.  \  Exod./^.v.^/. 

(k)  SteterHnt^me  Sel     Lund  dcnee  vleifcerttmr  fe  j^ens  de  inimicis  Otii,  lofuc.  i  o. v.  1 3. 

(0  •'»"»*^»/>*'tf  veciferdmtey& cUngenttben  tnbiSyfofiqHdm  in  dures  mnUitttdinis  vex  fenirus^Metm 
crepMtt^  mnriii/ieh  eerrnerunt.  lofijc.  6.  r.  »o» 

(m)  t/^pcrmit^ne  Demittus  meUrcm  denttm  in  maxilU  a  fui  &  e^efd  }«nt  ex  e»  dqug,  ludic.  fj.Y.ér. 

Ccil: 
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Ccft  luy  qui  change  bien  toft  les  Carmcls  en  des  Libans,  c'cft  a  dire  les  Eftats  flcu- 
rifans  en  des  Eftats  dcfblcz,  &  au  contraire  les  Libans  en  des  Carmcls,  c'cft  a  dire 
les  Eftats  dcfolez  en  des  Eftats  fleuri  (sans.  (»;  Ccft  luy  qui  maintient  les  Eftats 
aucc  la  truyclle  en  main,  de  mefme  que  le  maçon  les  murs,  en  leur  force  &  fplcn- 
dcur,  &  retirant  (à  main  de  dcfs  us,  les  laifte  tomber  en  décadence:  [0)  luy  qui  les 
défend  &  garantit  de  tous  périls  &  dommages,  de  mefme  que  la  moraine,ou  la  hayc 
ÏÀi  b  vigne,  &  les  négligeant,  &:  les  démantelant  de  la  faucur  de  Tes  grâces,  les  mec 
CDproye,  roue  ainfî  que  la  vigne  (anshaye,  ou  fans  moraine^  cft  abandonnée  aux 
mains  &  aux  pieds  des  pa(sans.  {p) 

(*)  Ntnnmdhmcin  m»dic9  dr  in  hrtMicon$Êertetur  LihâWMsinCharmtl^      CbérmeltH  fifiitm reptitM» 

iitmr  ?  lûi.  jf.  y»  77, 

(f)  Ecce  tgêptnamtruUém  inmtdiofofulè  WHiffrétl^ntnétdijciâm  vUru  fitftrindmctrt  imm,  hmo%,7.yJ 
(f^  AnftTAm (iftm  in  dirtptiçnem,  dirtum  mécrrtétm  tins,  (S  eut  in  c^nculcatiênelm.    ifai.  5.  T. 

C'cftluyquireleue  &rcdrcflc  les  abbattus,&  humiliez-.  (^)  quirenucrfc  &  humi- 
lie les  infolcns  &  fuperbcs:  les  tire  en  bas  de  leurs  nids  csleuezj  ( r)  leur  bride  comme 
à  des  mules  les  macnoires,  &  les  range  a  la  façon  des  buflles,  auec  ^es  anneaux  de  fer 
en  leurs  narines.  ( t) 

(tf)  Proeo<ftii*d  fMtfli  direliSâ  odio  habité ,  &  h»h  erêtijmi  fertttrânfiret  ptnâmtei»  raferhUm 
fâcmitrmm.  iCii.  6p.  y  ,  / 

(r)  Si  tx*lt4tms  fmtrit  vt  *({HiU,  &  lîimtr  fjdtfâ  ftfumt  nidttm  tnum»  iade  dctnhêmtt  dicii  Dm 
m$nMt.  Abdi«  .V.  ^. 

(f)  EtfênMmfr^nnminmAXilfistMit.  Ezcchicl.î^.r./. 

(/)  Poném  trgo  cireulum  in  UArikmt  tmii.  Ifai.  37.  v.x^ . 

C  cft  luy  qui  change  les  cœurs  des  Roys,  c'eft  luy  quilesammollit;  comme  il 
fit  a  Alexandre  le  grand,Iors  que  venant  en  Icrufalem  tout  çolcré,pour  y  mettre  tout 
afeu,&  fang,aulieu  de  cela  voiant  le  grand  Pontife,quilevenoit  rencontrer,fc  pro- 
ftcrna  deuant  luy,  l'accompaignadans  le  Temple,  &  y  fit  iacri fier  a  Dieu  {"P)  Ccft 
luy  qui  les  endurcit,  {x)  non  pas  en  les  pouffant  a  mal  faire,mais  en  les  abandonnant 
en  leurs  obftinations,  {y)  de  mefme  qu'il  fit  a  Pharao,  l'affligeant  par  tant  de  fois,& 
luy  failànt  voir  tant  de  miracles,  (ans  qu'il  en  fisfe  quelque  profit. 

(tr)  lofephiu  lib.  //.  Aniiqui.  c.  8. 

(x)  Std  &  tg9iBdmriih9C9rtiitSt&  mtiUifUcMbfJtffi*.  Exod.7.T./J 
^j)  ImdwrttcTUcuâffHitudçirâtiém ,  ntH^Httm  tmftlltndoadm»Utiém.  D.  Aug. 

C  cft  luy  qui  donne  la,  paix ,  &c  fufcite  la  guerre:  fufcite  des  ennemis,^:  en  àc* 
liure,  quand  il  luy  plait.  (4) 

Ftlitêt  if  ni  nafettmr  tiii  trit  v'tr  (fiiietiftimm,  féciém  tnim  tmm  rtifiefcne  4b  •mwHmt  inimicis  fuit 
fer  ctrcMUitm.  2.  P^ral.  22* 

(é)  SufcHMit  oTgo  Domimmt  contra  lorttm  Jpiritum  PhyUflinornnt  tt  Arâbnmeie,  x.?zïd\^i.\.i6» 

Ccft  luy  qui  domte  (es  ennemis,  tantoft  en  les  confommantapetitfeu,  les  extc- 
nuantjÂ:  mettant  a  néant,  auec  petites  attaintes,comme  il  fit  des  Heueens,les  Chana- 
ncens,  &  Hcthecns  auec  des  mouches,  &  dcstauans:  (b)  &  tantoft  les  accabbnC 
d'vn  coup,comme  ilmadàaapar  vne  nui(5t  cent  optante  cinc  mille  hommes  du 
campdeScnnacherib.  (c) 

{b)  Emfttam  (rébrêwt  frint  tjui  fni*bti9t  Htm*tim  m  Chémtntnm  «r  Httltaum  êate^nâm  iutrêeât^ 

Exoà.ij.y»  Jti, 

JMififii  dn$tctffêrt$  txtteitnt  tmi  vtffâ».  Sap.  lï.  T.  8* 

(e)  Egreffui     antfm  Angtlut  Domint  &  ptrcuftit  iHe»nri$  j4Çyri9rnm  itf909.  Ifai.ir.v./r. 

C  cft  luy  quiaffifteenl'cxtrcmcbcfoin,  &  alors  que  les  affaires  font  au  pire  Eftac,' 
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au'ils  pourroicnc  cdre;  (d)  comme  il  fie  Sufanncà  l'heure  qu'on  la  mcnofcau 
uipplice,  (e)  Ifaac  à  l  'heure  cjucfonpercauoit  ji  le  bras  en  air  pour  luy  ramener  le 
glaiuc  fur  le  col  :  (/)  la  Ville  de  Beculie,  au  dernier  iour  qu'elle  auoic  de  bon  çoa« 
treks  Afliricns.  (j; 

/*)  Bffrffiis  t/t  Mftttm  ^ngtlm  Domini  &  prrtmfnt  ène^nris  A^riotMm  itjêtê.        Iûi.^7  V./7« 
(d)  Cmm  igHcrâmus  qnid  ti^crt  dfbeamm  hoc  ftlmm  b^mmf  rtftdmi  vt  9cmU$  no(lr»s  dtrijçtmmt  sd  te, 

^.Paral^#.v.i2, 

(t )  Ct*t»<j0e  duetretMr  ad  m0rtem  fmf<itémit  Dominmt  Sfiritum  SéiUlnm  pmeri imni«rit.  Dan.y/.v«4f . 
(/)  Exteadétque  wumum  &  Mrifmtt glédinm  vt  immtUrtt  filmm  fuum  GT  ecc*  A^^tlms  Domuiiy  Crv^ 

Cencf.i/.r.  //• 

(j^  Dtftctrtmt<jHe  ciflernt  &  ccSeniones  4^it4rim  bahit  âtuibui  Bahmliém^  it*  Vt  non  tfftt  mtru  eiui- 
téie^  vnde  fMmrarcntnr  vtl  vnadtt.  luduh.  7-  //• 

Enfin  ccft  Dieu  qui  void  rour,  qui  fait  tout,  qui  fçait  tout,  qui  cft  en  tout  &  pat 
tout  :  {h)  fcs  voyes  font  inconnues,  fcs  maximes  infallibles  ,  fcs  confeils  incom- 
prehenfiblrs ,  (/)  &:  (es  œuurcs  parfaicftcs,  &  pcrdurabics:  les  hommes  tout  au 
contraire  plus  ils  fçaucnt,  plus  ils  voient  qu'ils  nt(^aucnt  rien:  leurs  confeils  font 
hazardeux  &  incertains:  {k)  ôc  leurs œuuresimparfjitS^es  &  caduques  j  (/)  d'où 
f'en  fuit  qu'il  eftbicn  difficile  d'accorder  la  loydc  Dieu,  aucc  la  raifou  d  Eftat  des 
hommes:  (m)  mais  combien  plus  auec  celle  des  mauuais  Politiques,  bquelleoc 
tend  qu'à  fonmefpris,&depreirion  de  fapuiflàncc,  et  de  (a  prouidencc,  etenvn 
mot,  achemine  la  pcrfomie  à  l'Atheifme  ?  c'cft  pourquoy  aulTi  Dieu  la  rejette  unr, 
et  abhorre  fi  fort,  comme  eftant  jaloux  de  foii  honneur  et  fupcriorité,  queceftc 
faude  raifon  d'£(lat  luy  dcfrobe  tout  à  fai<5t,  et  ciUnt  prellé  il  veut  qu'on  fcachc  f'il 
cft  maiftre  ou  non  des  hommes. 

(Ijy^  Dtmt  tttusêcmltn  tft,  ^uid  tmnia  vidtt^  t»tms  mnn»i  efî  (jmm  omniâ  tpcrétmr^  têtmt  fti  tfl  ^mU  vH* 
(fin  </f t  DwAug.Epil.j.ad  forcnoa. 

({)  Qmtm  tnctmprtbtnfxifîlia  (unt  indicé  tint,  &  inmefiigabiUt  vU  tiui.  Ad  Rom. //.V.^/- 

(l^  Cêgttâtitntt  tntm  mortsltmm  trnudt,  cr  m  cirt *  fromidentu  nofité.  Sap.  9.  Y.  t4i 

QttoHtém fi tft  ex  htmmtlms  ctnfiliMm  hve  amt  o^s»  dtjjêlmttur,  fi  vtro  tx  Dee     nen  fottrit  digit* 
mtre.  A&.  5^ 

(/)  Niit  tnim  eeiitiititntt  mtét  ctgitatitntt  vtflrt  ^  nn\nt  vié  vtjîrt.  vt»  mU  f  d'tcit  Dtminmt. 

Ifai.  55.  y.  8, 

(m)  Et  feiiut  tmnii  relitjitkt  ludé  inffredittttiiim  ttrr*m*y£gyftt  vt  inhAhittiit  ibi^mittt ferma  tmflgMmr, 
mti$t,m»$ll9rmm,  IcrctD.^r.it, 

C'eft  pourquoy  encores  il  abhorre  fur  toute chofe  l'Idolâtrie,  à  caufe  que  par  iccllc 
on  attribue  a  vn  autre,  ce  qu'appartient  a  luyieul:  et  de  là  vient  qu'il  cft  di«5t  au  Gi>> 
cré  texte,  que  tous  lesRoys  d'Ifraclauoicnt  péché  fauf  Dauid,  Ezechias,  et  lofias, 
(n)  ceft  a  dire  qu'ils  auoient  Idolâtré,  comme  fi  toutes  les  autres  fautes  ne  fuUent 
confidcrabics  en  comparaifon  de  celle  là;  autrement  qui  ne  fçait  pas  que  ces  trois 
Roys  ontfàilly  aucunefois,  et  bien  griefuemcnt  auffi  ?  Auflî  le  mefmc  Texte  par- 
lant de  lofaphat,  d'Azarias  et  de  quelques  autres  Roys  ,  après  auoir  exalté  quelques 
vncs  de  leurs  bonnes  qualitez,  les  taxe  fpcciaiement  de  n'auoir  entièrement  extermi- 
né ceftc  Idolâtrie,  io) 

(n)  Frtter  Déieid  EK^hUm  &  le^cmm  omnespiccAtum  ccmmifiriiiit.  EcclcC 
(0)   Fec$t  ijHod reQum  erMt  m  coHfpeiimDemini,  verMmtémen  exstlf*  neu  âtHmlit.  ^.Reg.i?.v.43B 
(fi)   Feeitijue  ^med  erM  fUcitmm  eeram  Demme  imxf  9mH$é  tjtiâfecit  Amafiss  T^éter  en$Stter$$tmtamtm 
exeel/4  H#«  r/7  dcmelàtmt,  4.Rcg.//.v.j.cr.#. 

Mais  ceux  qui  mettent  le  Gouuernal  d'vne  Republique,  d'vn  Royaume,ou  de  quel- 
que autre  Elbt,en  la  main  de  la  fortune,qui  réfèrent  le  fucccs  et  euenemcnt  de  toute 
cho{c,à  laprudencc^aux  finelses^aux  pradiques^ct  menées  des  liiOmma;,Don  pas  a  la 
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volonté  &  proiiidcncc  de  Dicu,quc  font  ils  moins  que  des  Idolâtres,  imputans  aux 
créatures  ce  qui  appartient  auCrcateui?Et  quia  il  plus  contraires  fon  honncur,ei au- 
torité, que  de  luyolkrcn  ccftclorteb  furintendancc  des  affaires  humains?  ck 
faire  vn  Dieu  cndormy,  vn  Dieu  ignorant,  et  noncbaillant,  qui  laiflc aller  routa  la 
bandon,  et  a  la  difcretion  et  conduite  des  hommes,  arrcftc  et  confiné  de  telle  ma- 
nière au  Cic  1,  qu'il  ne  (c  mesle,  ny  fe  foucic  des  choies  inférieures  ?  (f) 

(f)   St  dieis.  QMtd  erim  nttiit  Deus  ?      qumft ptr  cJfgintm  ittdicau  NttbtiUtibHlumeius^necnoRrm 
cottftderatt  (S  Crca  urdtnts  ait  peramSmUt.  lob.  2^.  V.  Jj.  (fr  24, 

Non,non,  il  nel'cntend  pasainfi;  il  n'entend  ps  qu'on  face icy  bas  fans  luy:' fi- 
gnaramcnt  és  chofes  importantes,  dclquclles  mefmes  il  porte  plus  grand  foing:  il 
laiflc  bail;,  des  tours  de  Babylone,  laifle  aduancer  les  ouurages,  fi  auant  que  les  pau, 
ures  folaftccs  pcnfent  defià  toucher  le  Ciel  de  la  main  ;  Tout  beau.  Tout  beau,  pau- 
urcsgens,  vous  en  elles  encorloing,  &  deuantquevousy  arriucz,  Dieu  parlera  à 
vous,  &  arrcftera  voftre  lementé,  achoppera  voz  ouurages,  &  rompra  voz  dtficins, 
[d)  rompra  ôc  lenuerfcra  voz  maximes,  &  voz  raifons  d'Ellat,  qui  (ont  contraires  à 
les  vouloirs,  &  à  (es  audtoritez. 

(d)  lli  choi(ijfent  pour  Prince  vn  voleur  inhumAin^ 
Fm  Ij/rati  f  »>  veut  fdtre  à  leun  defptnt  ft  maiHf 

defpite  mon  àras ,  ^  tjMt  pletn  de  bramadc 
ji  ma  fAtn^e  m*ifon  prtjtnte  l'tfcnUde, 

Sut  rompons  leur  àejjttn-        DuBarcas.     i./(wr  de  i.Sepmaiae, 

{6)  Conm!ed'i;nechofe  propre  pour  captiucr  <vnpeuple.) 
Voire  metme  pour  peupler  vue  Prouince,  vn  Pays,  &vnc  Région:  en  fuite  do 
quoy  aucuns  ont  remarqué,  {e)  que  le  feulChriftianilmeauoit  opère  en  plufieurs 
lieux,  qui  fouloienteftrc  dcferts,incultes,  &  fohtaires,  qu  ilseftoientpour  leiOur* 
d  huy  habitez  &  cultiuez,  et  abondamment  peuplez,  en  conformité  des  Prophc- 
nes.  (/) 

(r)  Thtmat  Bof.im  1.  temo  de  notù  Eccltjî*  pgn»  gg. 

(/)  Et  £dt{i-*bHHtmT  m  tt  de{erff*culormm,  ï(ài.  58.  T.  la. 

Qu-ainfi  ne  foit,l  Allemaigne  qui  cftoit  inculte  en  beaucoup  de  quartiers,  deuant 
la  venue  de  noftre  Rédempteur,  Clelon  qu'on  peut  colliger  deTacitc,deStrabon, 
et  de  quelques  autres  efcnuains)  {g^  cft  à  prefcnt  enrichie,  et  parfemce  de  plufieurs 
belles  et  grandes  villes:  &:  durant  le  Paganilme,  l'Angleterre  n  auoir  ps  la  ccntieftnc 
partie  des  Villes,  Bourgs  et  Villagcs,dcs  champs,  et  des  frui<5ts,quelle  a  pour  le  jour- 
d*huy:  autant  en  peut  on  dire  de  Dannemarc,  de  Noruege,  de  Poloigne,de  Pruflc, 
dcSuece,  des  Indes  Orientales,  et  des  Occidentales,  et  de  plufieurs  autres  Isles. 

(()   TtrrA  &  fiaiiqtianto  fpeeit  differi  in  vntftcr/nm  tumen  ant  finit  horridé,  amt palndihusfœda, 

Tacit.dc  nionbus  Germanorum. 
Pfrpttaa  itfisbjemt^  trifîe  calumpremit^  mâligne  foUm flèrile (mficntMtjimbrem  culmo^  nnt  frtndi 
defrudjtnt,  nullé  $ilu  domictUn ,  nulU^Hc  fedes  fnnt^  mji  {fn^s  Ujfitudo  m  diem  pofmf, 

Scnec.  de  Dioina  Prouid. 

Et  la  railon  de  cela  eft  la  benedi(5lion  de  Dieu  ^  qui  fuit  la  Religion  Chreftiertnc,  & 
que  la  doarinc  des  Chreftiens  refueillc  &  ayguilc  les  efprits;  pollit  &  façonne  granv 
dément  les  mœurs  des  hommes:  les  rend  plus  prudcns,  plusconfciemieux,  plus 
dociles,  &  tranflablcs:  plus  propres  pour  f-aflemblcr ,  &  viure  en  commu.-» 
nion  &  trafiquer  par  cnfemblc  ;  [h)  plus  laborieux  ,  &  plus  induftrieux  pou^ 
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ordonner  &  dreflcr  des  édifices,  &c  pour  cultiucr  la  terre,  &c  en  gênerai  pour  exercer 
toute  forte  de  mcftiers. 

«    (h)  'S^ltgto  vutcMlmm    C94gulum eîl  »mnii  ficietéiù,  &  iëiîhU  fmmUmfmtim»  Plutar. 

7oili  htcvinculMm,  vn«  homsnitm /ImUstia,  fce/en,  immtnitéUt  çotnfUbuitr,  Lacrt.c^. 

(7)  ImMs  propûfer  aucune  chofè.  au  Confiil  d'Efiat.) 
MoyfeChcf  &  conduifteurdupeupled'irraclncfcdcterminoitoncenquelcjuc 
affaire  douteux,  &  important,  (ans  entrer  au  Tabernacle,  pour  ouir  fur  ce  l'aduis,  et 
iavoluntéde  Dieu,  qui  luy  rcfpondoicdu  Propiciatoire.  (tj  Aufliles  Princes,  et 
les  Supérieurs,  pour  le  bien  acqui(5lcr  de  leurs  charges,  doiucntauant  toute  chofc 
{k)  (notamment  ayans  fur  main  des  grandes  entrepnfcs)  implorer  les  inlpirations 
diuines,  par  le  moyen  des  prières  tant  publiques,  que  particulières,  et  autres  bonnes 
œuures:  et  particuliercmenr  fc  bien  garder,  de  ne  rien  toucher  ny  rien  déterminer, 
touchant  la  foy,  la  Religion,  ou  le  culte  diuin,  fans  la  participation,  l'aduis,  et  1  au- 
thoritédcl  EglifedcDicu,  (l)  à  laquelle  il  a  laide  (parl  intcrucntiondefonSaindl 
£fprit,  qui  la  garde  et  dirige)  rintelligcnce,  et  la  déclaration  de  fes  myfteres,  qui  ne 
fc  peuucnt  entendre,  ny  defcouurir  fans  1  ay de  et  interprétation  d'icellc,  comme  ne 
pouuoit  l'Enigme  de  Sampfon,{ans  1  affidancc  de  fà  maidreHcsà  laquelle  il  en  auoit 
reuelé  l' i ntcl  1  igence.  (mj 

(1)  Cum^tte  $nire4fretur  t^ûjfesTéiiernMctilMm  faJeris  vt  cônfMltrft  trécmlmitt,  Ç$c.  Num.7.V./j>. 
{k^  R»mé  ^uotitfcmmtjHê  Scnitus  eogtbdtnr ,  wmlU  de  rt  pnm  qM*m  dt  ubgtont  Mgthntmrt 

Vario.  l)b.  /^.c.7. 

(l)  Pro  hoc  ft  tjitid  tgtnimm  trit  Elté^utr  SécerJot  eonfmln  DominHm,éd  vertum  timt  e^tdutmr  dr  i n- 
greduti/r  ipftf  a"  cmnts  fiiif //tmI cmmro.  Num.i7.V.//. 
J^kta  Sêctrdout  emnodunt  fciitiiém,  dr  Ugem  re^mirent  ex  ore  tius.  Qmé  An£tlu$  Dominé  tx» 
trcttumm  til,  Mali.  2.  y,  7, 

(m )  Si  non  étufetis  in  vitnU  meé,  non  iftntntf!ttis  fropofwonem  mtém,  ludic.      T.  //. 

Donc  le  Spirituel  &  le  Tcmpoiel  dépendent  l'vn  de  l'autre,  &  doiucnt  touHours 
marcher  cnfcmble,  comme Moyfc  &  Aaron  auoieni  toufiours  leur  quartier  enlcm- 
ble,au  camp  des  Ilraelitcs.  (»)  Car  pour  l  afleurancc  d  vn  Eftat  il  n'y  a  rien  de  meil- 
leur que  la  bonne  intelligcnce,&  correfpondance  entre  ces  deux,  (oj  entre  Icfquels 

comprend  le  gouuernement  de  tout  le  monde  {p  )  comme  au  rebours  il  n'y  a 
chofc  plus  pernicieufe,que  la  difcorde,&:  diflcntion  entr'cux. 

6*'A''  metMhnntur  4Hte  7  âternttcmlum  faderts ,  idt(l  ad  orientale  m  pUi^m^  iJ^tejfet  ^  Aartn 
cmm  filift  fnity  ha^ntet  cnfîodiém  SanBmarij  tn  medio  Ifrael.  Nuni.;.  V. 

(0)  Dmcnm  ^on/nlnm  fafcthms,  atijut  Regnm  gladtji  eget  SaeerdotnUs  S^mliittUt  nibtl  tutmt  cmm  (îti 
conuentunty  mhil pemiciofimi  cnm  deftntinnt.  Kupcrius. 

(p)  Dno  fnnt  (jiêifpe  ^mperaior  iyingnfio  qn$bus  principaliter  hicmnnditsrrgitMr.  jlmhorttat  Sacrs 
PontificmnOféf  Reg'flts  potefiat.  Dilli.  çé. 

Qu'ainfine  foit,tandis  que  le  Roy  Saul  fuiuit  les  bonsadmoncftcmens  du  Prophè- 
te Samuel,  tout  luy  fuccedaheureufement,  dés  au ili  tofl  qu'il  les  mcfprifa,  &:  né- 
gligea, il  fe  perdit  auec  fa  famille,  ôc  fon  Eftat*.  aufli  tandis  que  le  Roy  loas  gouucrna 
les  afÊir  es,  par  l'aduis  du  Prcftrc  loyada,  il  fut  homme,  de  bien,  Se  bien  fortuné, 
apresledeccdsd'iccluy,iInefitriendebon,&:ricndebon  neluyarriua.  (q)  Tan- 
dis ^cle  Roy  de  France  Clotaire  crojfiefme  fc  fcruit  du  bon  confcil  de  S.  Lambert, 
^dcS.  £loy,  (es  affaires  profperercnt,  mais  dés  aufli  toft  qu'il  recula  ces  deux  bous 
dire<5leurs  &  fidelles  confcillicrs ,  pour  f'cayurcr  des  natcries  d'Ebroym,  au- 
quel il  fc  remit  du  gouuernement  de  fbn  Ellat ,  pour  viure  dans  les  plaifirs  j} 
luy  en  lucccda  mal.  Dés  que  le  Roy  Ozias  f aduança  d 'empiéter  fur  le  ipi- 
ritud,  il  fut  frappé  de  la  lèpre:  (r)  dés  que  lehu  ôc  leroboamà  autres  Roys 
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d  ifracl/c  voulurent  retirer  dcsPontifcs  &  du  Temple  des  DieUjpour  faire  leurs  ado- 
racious  et  lacrificcs  a  part,  ils  mirent  tous  leurs  affaires  en  arrière. 

(^)   a.  P^ralip.  24. 

(r)  2,  PAT^kUf,  jrf.  V»  If., 

De  forte  que  ces  deux  membres  ne  fc  peuuent  icparer,  ny  maintenir,  fans  f-accor- 
der,  et  communiquer  I  vnauec  1-aurre,  (f)  et  tendre d  vn  mcfme  vol  a  lagioirc 
de  noftre  Seigneur,  qui  a  efté  cnfembic  Roy  et  Pontife,  (f)  pour  monftrerquc 
l'vnion  et  la  concorde  eftoient  grandement  requifcs  entre  la  Royauté  et  le  Poiltifî- 
car,  entre  la  Temporalité,  et  la  Spiritualité. 

(/)  Fftc  RrgAle  f*(higiMm  Saetrdetdlem  defrtmat  dignitéttm,  ncc  Sactrdot^  dignités  RegâlefaZ 
A'i'**  »  Jf^  "»  tmusglêriéDommt  Itjm  virumqmt  cânjtntsat.  D.Hicronimus. 

(tj  tt  If  je  ptrubtt  glorum  Cr  \tdthtt  &  dommslutur  fmftr  {cUo  fuv,  &  trit  Stctrdts  fuptr  («h*  /ko, 
(S  etH^imm  f*cu  eut  mttnUts  dMos»  Zachar.  à,  v./^. 

(8)       Tout  leur  [ùccedoit  hcureufiment.) 

Encores en  bien failant tout  ne  peutpas  fucccdcr  hcurcufcmcnr,  ainfi qu'on  n'eft 
pas  toufiours  puny,  apresauoir  fai<fl  du  mal:  car  (comme  dideft  plus  haut)  les 
juftcs  font  affligez  aucunefois,  et  les  mefchans  quelquefois  prof  pcrent;  maisc'eft 
aucc  telle  dîffcrence,  que  l  aifli*5tion  des  bons  leur  cft  profitable  et  falutaire,  et  leur 
fcit  de  bon  augure,  en  ce  qu'elle  les  fait  fouuenir  de  Dieu,  rcfucille  leur  cngourdillc- 
mcnr,  purge  leurs  fautes  et  négligences,  de  mefmequele  feu  purge  les  ordures  des 
métaux,  efprouuc  leur  patience,  et  finalement  fe  conuertit  en  loyc et  contente- 
ment: là  où  la  profperité  des  mcfchans  cil  fufpcde  &  dangereufc,  car  le  dilay  et  la 
patience  que  Dieu  prend  en  leur  regard,c'eft  afin  de  les  traiter  plus  rigoureufement: 
il  attend  que  la  taille  foit  pleine,  (comme  on]dit  vulgairement)  des  maux  qu'ils 
doiucnt  faire,  afin  de  faire  compte  auec  eux,  &  les  payer  tout  d'vn  coup,  (of ) 

(v)  N^ndum  tnim  complété  créât  iéi^ttitétet  Ammorrbéorum  vfqtii  éd  préfent  temptts. 

Gcnef.  //.  V. 

Jltcté/iti  ^0dcuHj$it  ftcit  Âm*lec  tfréthf  ^mom»d»  re^itit  ei  in  vié ,  tttm  éfcenderet  de  %/£gjft»', 
»mmt  trgo  VMÀe  ^  Cr  peremte  yimalecy  &  dtmoltitvnÏHerfmeittt.  /.  Rcg.  15.  f.  j, 

(^)  Ils  cuisent  rougy  d(  demeurer  en  leurs  char iots.^ 
Combien  a  plus  forte  raifon  les  Pnnces  Chreftiens  font  ODligezd'honnorer,rc- 
fpa5tcr,&  affilier  l  Eglifc,  (es  Miniftrcs&  Prélats,  (x)  &  fur  tous  autres  fon  Chef 
IcSucccflcurdcS.  Pierre,  le  Vicaire  de  fon  cfpoux,  fils  ne  veulent  defmentir  la 
Prophétie,  difaut  que  les  Roys  S:  Reynes  de  la  terre,  icroient  ceux  qui  nourriroicnt 
i  Egide,  b  doteroient,  et  la  mainticndroicnt,  «  fc  profterncroientdcuantcllc,pour 
lécher  la  pouflicrc  de  les  pieds  ?  {y) 

1/  (x)   HénsTific*  Dtun»  ex  tôt*  énim*  tru,  &  bonertficx  S*eerdote$.  Eccicf.  7.  V.  j/. 

{j)    Et  ermmt  Reget  omricij  t$ti  (JT  Kegtn*  nmirieu  r«/,  zuUn  tn  terrétn  dtveijfç  édorébént  te ,  fldut' 
Ttm  fed»m  tHormm  hngenr:  Ifai.  ^p,  y,  j3. 

Combien  fe  trompent  par  confequent,  ceux  qui  rient  de  nous  voir  baifer  les  pieds 
de  fa  Sainteté,  puisqu'il  a  eflé  nrcdi(î>,  qu'on  en  vferoit  aiiiiî,  ôc  qu'on  lafaidldc 
tout  temps,  dc>  que  l  Eglifecft  fx)rticdes  extrêmes  perfecutions,  qu'elle  a  foufert  au 
commencement?  Tefmoin  ce  qu'on  lit  des  Empereurs  lullin,  Theodofc,  &c 
Charlcmaigne,  ôc  de  plufîeurs  autres  Potentats,  des  premiers  de  la  terre,  qui  ont 
faiâccmcfme  honneur iadis à  diuers  Chefs dcl'Eglifc,  Cathohquc,  Apoflolique^ 
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&:  Romaine,^  voircs  a  des  fimplcs  Eupfqucs:  tcfmoin  ce  qu'on  lie  particulicrc- 
meot  des  anciens  Roys  d  Efpji^ne,  que  le  troiiuans  és  Synodes  des  Eucfques,  ils  fc 
couchoicnt  à  plat  deuant  eux,  baifàns  la  terre,  (ans  Oen  Icuer,  deuant  que  les  Prélats 
leurcuflcntfaidt  fignc  de  le  faire,  pour  l'aflcoir  (elon  leur  dignité  (4) 

(^)  Tbtmés  BtfMts, 
Tbtodoretttt, 
*p4mti»mt. 
ftrtuumut, 

(4)   Nnpte  friÊtsâttoUtu  (t  hnmt  <jMâm  fmis ilU (tdthm  fit^genut  dr  R«itt  ttrt$m ptdibmi  tirtumfMs 
frs  tréch^s  éuitittrtnt^  a  tn JelU  Regu  frt  digntt*te  cttltcArtnt,  Lco  Caflnus. 

§lue  lajcience  C  mile  ou  Politique  ne  (-acquiert  pas  moins  par  hHudc 

que  par  la  particulière  expérience. 

RESOLVTÎON  VI. 

LvsiEVRs  hommes  pcuucnt  dire  aucc  l'Empereur  Commo.' 
dus  qu'ils  font  Princes  &  Roys  de  naiflancc  ,  ia)  mais  perfon-» 
ne  ne  fc  peut  vanter  d  auoir  apporte  quant  &  foy  au  monde,  la 
Iciencc  Politique  ,  ou  doctrine  neccflaire  pour  adminillrcr  les 
Principutcz  &:  les  Royaumes;  ains  qui  la  veut  auoirladoit  acquérir,  ou  par  fon 
cftudcj'ou  pr  fa  propre  pratique  &c  particulière  expérience:  5c  n  y  a  point  de  doute 
que  qui  fc  peut  preualoir  des  deux,  n  ayc  toute  la  pcrfc(^ion  qu'il  pourroitauoir  hu- 
mainement parlant,  en  toute  forte  de  fcicncc:  mais  d'autant  qu'if  aduicnt  rarement 
que  ces  deuxchofesfc  trouucni  ôc  rencontrent  en  vn  mefmc  perionnagc,  ains 
qu'on  void  bien  fouucnt  tel  auoir  la  plus  grand  part  aux  affaires  publiques  qui  en  4 
la  moindre  és  bonnes  leitrcs,«?«:icl  eftre  en  cecy  bien  ver(é  et  entendu,  qui  ne  hit  onc 
cmployc.il  vaut  b  peine  de  rechercher  par  laquelle  des  deux  voyes  l'homme  (c  trou- 
uc  dauantage  fonde  en  la  fciencc  ciuile  ou  politique. 

(4 ;  Stétim  vt  tx  dlitù  ffêiiéeram  JmptréfrU  fitrpitrd'jmfiifU,  fmttl^mt  S0I  b^mintm  mtviiiteS 
Trmtiptm.  Hcrod.  Iib.  /. 

(i)  Ceux  qui  haiflent  les  bonnes  lettres,  comme  iadis  \n  Licinius  qui  les  appelloit  la 
peftc  Ôc  ruine  desRcpubIiqucs(i')&  comme  plu/leurs  encor  prcfcntcmct  qui  compa- 
rent la  fcience  de  l'eftude  a  de  l  eau  de  ciftetne,&  te  contentent  qu -vn  Prince  Içaçhc 
trois  mots  deLatin;ccuxcy(difie)promptemcnt  rejetteront  les  Liures,&  les  relégue- 
ront aux  Académies,  comme  du  tout  inutiles  à  Tadminidration  des  aftires  d'Eftat. 

(i)    Baptifta  Egnatius. 

Mais  ceux  quicognoiCsentl'vtilité  de  l-eftudc,commc  iadis  faifoit  (3;vn  Alexandre 
le  grand,lequcl  appelloit  l  llliade  d'Homere,  la  vraye  indru^ion  aux  affaires  militai- 
rcs,&  l  auoit  toujours  auec  fon  poignard  fous  fon  cheuet  {c)  comme  faifoit  encor  va 
Iule  Cîcfar,  lequel  en  fes  expéditions  n'eftoit  iamais  defaify  de  liurcs,  &  de  ccqui!  y 
apprcnoit  faifoit  incontinent  part  aux  Chefs  de  Ibn  armée,  aux  Magiftrats  des  Villes, 
&  Gouucrneurs  des  Prouinccs  {d)  telles  gens  &  leurs  femblahles  ne  feront  pas  grand 
eftat  d 'vnc  fimplc  expérience,  en  comparaifon  de  la  folidc  fciencc  que  l'on  tire  de 
lellude. 

(e)  PlHtêrehitf  in  ^Itxsndr»^ 
\d)  Suetniim  in  ftltv  Çéftrt, 

Mais  pour  ne  tenir  trop  roidement  le  party  des  vns  ou  des  autres,quc  ne  fe  fcroit  (ans 
ifliuricr  les  lettres,  ou  irriter  l'ignorance ,  il  lemble  que  le  meilleur  cft  de  fc 
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inoycnncr,&:  de  dire  qar  lî  les  Icrtrcs  ne  (crucnc  dauantagc  que  l 'expérience  partieu- 
licrCycIlcs  (erucnc  pour  le  moins autanc.Cc  que  fafchcufcment  cncorauallefont  tous 
ceux  qui  uc  les  ont  point  ne  les  cognoidcnc  poinc^mais  les  raifons  cy  après  dcduh 
CCS  leur  en  faciliteront  la  digc(lion,  s'il  leur  plaill  les  conHdercr. 

le  ne  puis  au  preallahlc  diflîmulcr  le  grand  tort  qu'on  fait  aux  Princes  leur  oftaC 
Taffeiftion  de  l'ERudCj^c  defconfcillanc  1  vlàgc  dcsLiurcs,puis  qu'anciennement  les 
Liurcs  cftoicnt  intitulez  les  meu bics  Royaux,&:  s'il  cfl  vtilc de  Icauoir ,  à  qui  l'cft  il 
dauantagc  qu'à  fcmblablcs  pcrfonncs,pour  le  bien  qui  en  renient  à  leurs  fubje(5ls?(0 

(t)  NaUm  en  ^jlfm  tptrttt  vel  flnruvtl meUoTA  fiite  qnÀm  Princiftm  ,  cmm  dtUrinâitottfl  êmntbm 
frad{f[« fmbuUu.  Vegct. Iib.i.dc  rcmilit. 

A  dire  vray  je  ne  fçay(4)  à  quoy  tendent  fcmblablcs  aduis,  (înon  afin  que  les  Princes 
n'cncendans  pas  leurs  affaires  s  cftonncnt,(e  prccipitent,&  aycnt  befoing  de  maiftrcs 
pour  leur  en  fcigner  ce  qu'il  leur  couict  de  fa  ire,  &  au  lieu  de  gouuerner  q  u'ils  foicnc 
cuxmefmcsgouucrne2(/)afindif-icqu'cflansdeftituezdu  fccours  des  tonnes  let- 
tres, &c  n'ayans  rien  de  leur  cru,ils  foicnt  à  la  mcrcy  des  autres ,  &  (bicnt  contraindls 
de  le  gouuerner  par  eux,à  leur  grand  dommage  éc  prejudicc())  comme  nous  liions 
dcCnarlcs  VII I.Roy  de  France,n  ayant  apprins  autre  chofcparlc  commandcméc 
«fc fon pcrc,iînon que  Gitane fçauoit difsimuler ne f^auoit  régner. (g) 

(fy  Stilittt  xt  im  tMMtA  tii^nm'w  »m»m  trepidtt,ftfitt$et,finm0t      m#ot  ex  fopitl»  m9tiit$r9m  fm't  0§eif 
Iiéplirmm^  tmtntt  iit  fmtm  vos  imperure  n/fitHufibi  Imftrutoiè  «hi  ^udrut.      Saluft  in  logur. 
(£}It4  Amfi<pmiRei»$T^e.xfine  littfrarU  frtfidtê  4d  altcnm  nmii  rr^B/ï  âdmtni(irért  ca»^imtfi.je.m\\.\.^o 

Vn  Demctrius  Phalerecn  fe  monftroit  bien  plus  fidellc  au  Roy  Ptolomcus,  luy  re- 
commandant fur  toute  chofcl'Eftude,  &:  la lc<5lure  des  liures(^)  Qui  ne  donneroit 
le  mcfme  aduis  à  tous  les  autres  Princes    Roys^pour  beaucoup  de  railons? 

{b)  Piutarchus. 

En  premier  lieu  qu'il  ne  (oit  honnorable  à  vn  Prince  de  fçauoir  ,  je  n'en  remets  au 
feul  icfmoignage  d*vn  Alexandre  legrand,qui  auoit  autant  la  gloire  en  tefte ,  &  le 
cocui  aux armcs,que  Prince  pourroit  auoir:&:neantmoinscfcriuoit  àAriftote  fon 
maifbe,  qu  il  eftoit  bien  marry  qu  il  auoit  mis  en  lumière  ce  qu'il  luy  auoit  enfci, 
gné»d'auiât  que  des  lors  il  n'y  auroit  rie  en  quoy  il  furpafîeroitlcs  autrcs,pourcequ'il 
taiibit  plu$grâdeflatd'exccllerenfcicce&do(ârine,qu'cnricheflcs&:  grâdcurs.  {ij 

(i)  N^m  9«M  (  in^mit)'  élU  rtfr4fi»r9  etteriâ  fottrimm  ,  /f  t*  ifa*  tx  te  éectfimm  omnium  prtrfm 
fUmteimunuitiitipfeelêdoÙrtudénteire  msItm^i/Jm  cepijt dt<jne tpi4Um^s.  Aul.Gcl.l1b.20. 

Secondement  que  les  lettres  en  vn  Prince  ne  luy  foyent  très- vtilcs  &  à  Ion  '^ftat^ 
cfcoutons  Platon  diiant  que  les  Républiques  Icroient  bienheureufes  où  lesPhilo- 
plics  regneroient,  ou  quand  IcsRoys  philofopIieroient.Et  non  ps  fans  raifon,atté- 
du  que  les  lettres  ouurent&rilluftrent  les  cfprits  des  hommes  (i)les  conduilent  &c 
amcinentàla  cognoiflancc  d'eux  mcfmcs ,  par  bquclle  ils  dcuicnnent  plus|con- 
lîdcrez^plus  humains,^:  j)lus  traidlables  (/; 

(10  yt*fpiCim  •  cireumfttfaAtri  Umen  *tcifit,(ie  Mimm  4  difapUnù  iiberâUnm,D\oaXiCT,  in  tiliX 
(/)    -Dididj^e  fidelêUrurm         EmoUtt  morts, née  [mit  tjj'e  fer 9s,  Ouidius. 

Dauantage((i)  les  lettres  excitent  à  la  vertu.  Ain/î  les  Trophées  de  Miltiades  cfucille«>' 
icnc  ThcmiQocles:ain(i  pluHeurs autres  ont  eflc  cfmcus  d'cnfuiute  les  excellens  Ca- 
picaincs.cels  que  les  5cipioDs,les  Cat6s,lcs  Emiliens  et  lc5Cefars.Dauatage  les  lettres 
âcqmctcnt  grondemcc  de  la  créance  et  authoritêpacmy  les  autres  gens.  vcu  que  l'on  y 
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obcit  toufiours  volôcicrs  à  vu  qui  a  la  réputation  d'cftrc  fagc  &  bien  entendu,comc 
on  fc  met  volôticrs  entre  les  mains  d*  vn  médecin  oud'vn  mattelot  qu'on  tiét  fçauac 
en  (on  art,  &n -y  arien  qîi* il  commande  qu'on  ne  face  librement. 

(n»)  ^uem  ttiim  feiffu  frMdentttrcm  tbtxtrtut  ctrc* /t$  4m  ifformm  vt$htmt€m  huit  h^mmu  ftrlticntn 
obtdtunt.  Xcnoph.  in  Cyrop.  Lb.  i. 

Finalcmct  que  l'ufage  des  bons  liurcs  ne  foit  auxPrinces  trefncceflàirc,  d'où  veut  on 
dôc  qu'ils  apprcnct  clîeuez  qu'ils  font  parmy  tat  de  deliccs,&  cfloigncz  du  vulgaire, 
IcimiferesÂ:  calamitczdu  mondc,pouren  auoirde  lac6pa(rion?lcsrurcs  &  trompe- 
ries, pour  les  recognoiftrc?  les  mauuaifes  menées,  pour  les  preuenir  &c  diiîîpcr?  les 
abus  pour  y  remédier?  D  où  veut-on  qu  ils  fcachcnt  la  vérité  dcsaf£iires(M)  y  ayant 
fi  peu  de  gens  qui  la  leur  pcuuent  déclarer,  pour  le  dilïicilcaccez  qu'on  a  vers  eux? 
&  peu  de  ceux  que  le  voudroient  faire  depeur  d'y  perdre?pcu  de  ceux  qui  l'oicroicnt 
faire  de  peur  de  dcfplaire?(o) 

(n)  Jmperator  t^tti  dtmi  eUMjtu  eH  vera  hou  n»mt,c9fitttr  boc  tantum  fcire  qttti  iBi  îtefMHUtmr  etc.  Qmùi 
multa^vt  DiocUtiéiHUi  ipfi  dtceltAr^hcttiu,caMnu,optiHna  vendit frlmperaidr.Wopitcus  in  Aureluno» 
(o J  R4r4temfêrM,mftl$cit*t  vhiftntirc  <]u*  velu.C  (jutfêatêdidtcere  lucdt.    Tacit.'hill.  lib.  i. 

.(7)OrlcsLiuresen  cccy  femblcntauoirplusdepriuilcgcqueles  hommes,  car  ils  pé- 
nètrent jufqucs  aux  cabinets  des  Roys,ils  s'expliquent  hardiment,&:  parlent  fans  iti- 
tereft:  on  leur  peut  communiquer  fans  craince  de  reuclation,  fe  defcouurir  à  eux  sas 
vergoigne,  et  entendre  leurs  admoneftemens  £ans  s  oftcnccr  ;  çe  font  les  vrays  anti- 
dotes contre  les  flaterics  et  mauuais  conleils  :  on  les  a  loullours  à  la  main  ,  et  n  y  a 
matière  en  laquelle  ils  ne  puiflent  donner  fatisfadlion.  Veut-on  veoir  que  fait  vn  dc- 
lîr  de  liberté?  que  courte  vne  defloyauté?  que  c'cll  d  vne  rigueur  paternelle  ^dvn 
courage  inuincible?d  vneçruauté  barbare  que  vaut  la  tcmporifation  ?  comme  la 
la  condition  d'vn  homme  change  ou  quelque  autre  choie  que  çe  {oit,vne  leulc 
hiftoire  en  produira  des  exemples/^) 

(p)  LthtrtM  qutfité plaett  }mtr*ktrt  Brmtum:      Felfolnt  ^miÀftrtù  *g«t  te  p«nte  felMt9 
Perfidium  d*mngilMunj  fAtiabcrt  panù:       OfpoJitMs  codes:  Mutif  te fi»mm<»  doccbit: 
Irifit  rigor  ttirniHif  Tor^iMMti  defpue  mores:    Qj^'d  m«ra  ferfringat  Fsifiw  '.ijHtd  rcius  la  ér^U 
Mors  impenfé  touam} Dee$ot  veatr»rt  rmn$ta:D/tx gfrét,tfiend*t  GéBorum  firnjte  C««»ilw.Aufon. 

L'hiftoire  eft  le  plus  ample Thearre,qu*cn  porroit  imaginerrlà  aux  defpens  d  auiruy 
l'homme  fe  pouruoid  de  ce  qu'il  a  beloing  ;  là  fe  voyent  les  naufrages  fans  eftroy  ; 
les  guerres  fans  danger;  les  coutumes  de  diuerfcs  nations  &  les  pohcesde  diucrles 
Republiques  fans  ic  bouger,ny  defpendre  :  là  s'examinent  les  commcnccments,lcs 
progrès  et  les  fins,les  caufcs  des  aggrandiflcmens,  ou  ruines  des  Elbtsf^) 

(f)  L'hifloriâ  e  il  finVégo  tbentro  ehi  fi po(f»  tmâgtn*re'.%Hi  m  fpest  i'*hr$  i'hnomo  tmpéra  tfmtlehe  etn- 
tittnt  4  fe:  inije  veggono  i  néufragif  fen*M  horrore,  U guerre  senK-tpenccU^é  co/lumi dtV4rtegeHti, 
egU  iujltttstidêdtuerfe  republtcbe  feH<4S  [peft:  mt  se  seorgono  i  prtttcipif,t  mf^t,  &  t  fint^e  le  cdgio- 
nt  degli  4ccrescimentt  e  deUe  roistne  degh  Imperij.  Botcro  Iib  3. 

Mais  cela  fuftit  pour  veoir  l'vtilité  et  l'excellence  des  liures,  conférons  les  déformais 
auec  la  pra(5tique  et  particulière  expérience . 

Premièrement  c'eft  bien  à  la  longue  qu  on  apprend  pa;  fa  propre  expcriencc,car 
pour  expérimenter  il  fe  faut  trouueren  beaucoup  de  diuerj»  lieux  ,  traidtcr  auec  plu- 
fîcurs  et  diuerfcs  perfonncs, veoir  plufîeurs  et  diuerfes  rencontres,  et  rencontrer  plu- 
fieurs  occafions  différentes,  chofcs  qui  ne  peoucnt  aduenir  en  peu  de  tçmps,vojrcs  la 
Vied'vn  hommen'y  fuffit.  Ceft  autre  chofe  de  lalcé^urc,  laquelle  en  bien  peu  de 
temps  nous  remet  deuant  les  yeux  tous  les  cas  les  plus  notables  qui  fonr  aauents 
pafîc  long  temps,non  pas  à  v«  homnjc  feul,ny  à  dix,  ny  à  ccnr,mais  a  nulle  et  mille 
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ixrfonnçf;:  «on  ps  en  pkiâcuis  amiées  feulement ,  mais  en  plufîcure  ficelés:  &:  plu- 
iiocftaufoi:  on  Icti  mille  Iturcs  («)  (^ucronoauroitpeu  voir  de fcs  propies  yeux  le 
CQOtcnu  au  moindre  d'icciix. 

Sccoiidcmciu,o.Acq  jes  per fonnc  n  a  tire  vnc  parfoicc  fcicnce  de  fa  propre  cxpcri<^ 
mais  bicndcs  prcccpccs  &  cnicigiiemcns  d  autruy,ce  qui  eft  facile  à  voir  remarquât 
loramairemrnr  l'originel  le  progrcz  des  fciences  qui  font,attendu  qu'on  trouucra 
que  lors  que  premièrement  çllcs  font  venues  eu  iumicrc,qudqucs  perfonnages  ont 
tant  failcmcat  jette  aucuns  de  Jcurs  foDdemcns,a^  iceux  encores  (i  petits ,  qu'on  ne 
Ipit  en  pliiflcursd  icelles  àqui  les  attribuer,  par  après  font  furuenus  fuccelÏÏuemenc 
ries  aïKrcs  ,  Icfquels  adioulbns  aux  inuentious  &  obfcruanccs  de  leurs  deuanciers 
qucl(juepcudulcur,ontpouncdemaineDmain  lautant  de  fciences  qu'il  yajuf- 
quesa  h  perfcdlion  &: grandeur  qu'on  les  void  au  jourd  huy  {r)  or  jaçoit  qu'^  fem- 
blables  inuentcurs  ou  augmc'uteurs  foit  dcu  beaucoup  d'honncur,fi  elt-ce  que  pow 
ccpcutantfculcmcntquilsontinucntéou  adiouftc  dcux-mcfmes.on nepcutpas 
duc  qu ils  ayaiteu  la  fcicncc,autrcmcnt  les  derniers  vcnus,&  qui  n'ont  rioii  iaucnté 
ny  ncn  adioutté ,  qui  ncantmoins  ont  fort  bien  compris  la  mefmefcicnce,^  voires' 
mieux  queccux-li,nc  fe  deuroient  appcller  fcicntifiqucs,d  autant  que  toute  leur  fci- 
cuccprocedc  des  expériences  d'autruy;  ce  qui  Icmblcroit  abfurde. 

(r)  Omuimm  nrum principu  p4rua/uMi,  sed  suù  frt^ujiUntim  vmâmgentHr.        Cic.5.  <Jc  fimbusi 

Ticrcementjlafcienœ  qu'on  tire  des  liureseû  plus  vaiuerfellcl^  certaine  que  celle 
qu-on  a  de  fa  propre  expérience,  veu  que  celle  cy  eft  tirée  des  chofes  advenues  à  vnc 
k\îk  pcrfonue,ccllc.là  de  diuers  fuccez  &i  rencontres  d  vne  infinité  de  gens.  loinft 
que  les  bons  hilloriographcs  ne  rapportent  pas  feulement  ce  qui  s'cft  paffc,  mais  dt 
plus  remarquent  les  gaules  des  cueiKments5c  rcucûcnt  leurs  efcrits  de  belles  conclu- 
ions &:  jugements  pour I  jnftruaion  des  kacuK,  {s)  lefquels  parainfi  n'out  àfaiic 
^  à  les  r  etenir ,au  lieu  que  ceux  qui  expérimentent  pour  tirer  le  {f  uiél  des  £iits  qui 
^c  rfcment  à  eux,foQt  contraints  eux  mcfmcs  de  les  conferoL<S^  contrcpcefcr,cxa- 
nuncr  les  rations,  &  en  exprimer  le  fuc  pour  le  raccctccn  Icur^fprgDc:  jmais  pout 
faire  tout  cela  exaiflemcnt  il  y  va  de  la  prudence <a:  grand  jugcmcnr,àc  n'cft  pas  mcr- 
ucille  que  plufieurs  en  ceft  endroicft  viennent  à  choppcr ,  vcu  que  les  plus  ,(àges ne 
difcemcnt  pastoufiours  ou  jugent parfaiarcracat ,  ams  le  plus  fouuemiiifiiuc  que  la 
fojbicflc  dchciitcndement  humain  fe  remarque  (f) 

(jyidMot  fgUMr,aMdUr»at,(ir  tjued  cétfm  r/7  cmm  mukh  ohftriiAmnt  c^ufm  iffu  QrigintfifUt  rer„m: 

f,\  AT    -        i^L         .      f  Lipfiuslib ./.Pol.c/. 

l/;  IV,-       '  :^ifhH9mini       aiicernono  »iimdicMo  pcrfttumtntt,b*foin*  cht  n,e(ft  fi  dtm$nrin9ft' 
^tta    ■....t>oU^f.4dtir  ntttUettgbHmgno.  Guicch-Iib.r. 

D'auantagc  c  eft  chofe  commune  à  tous  ceux  qui  expérimentent  fans  eÛre  fondez 
en  fcicnceic7;de  remarquer  la  feule  fuperficic  des  chofes,n  enfoncer  le  dedans  &  s'ar- 
rcfter  le  moins  à  leurs  principales  circon  Ihnces;  mais  comme  vn  qui  n'entend  pa^ 
la  mufiquc,  oyt  tant  (culemcnt  les  voix,fans  fe  donner  garde  d'vn  faux  ton  qui  gli- 
fie  parmy  les  autres ,  &:  fans  difcemer  vn  bon  pafTage.comme  feroit  prompt^m^nt 
vn  <|ui  fçauroit  1  art:  aufli  ceux-là  voyent  bien  ce  qui  fe  fait.mais  cVfî  fans  appercc- 
uoir  les  fautes  &:  recognoiftre  les  traits  de  maiflrife:  qui  pis  efl ,  ils  interprètent 
tacn  fouuent  leschofcs  a  rcbours,&  font  des  confcquences  contraires:  de  forte  quil 
dt  bien  vrayqueCio;peu  de  gens  dcuienncnt  fages  deux-mefraes,  &d  auantagey 
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en  a  qui  fcfaçonnétauxdcfpcsd'aucruy  Wvcu  qu'il  y  en  a  bien  peu  qui  ont  affez  de 
difcrcdon  pour  dillingucr  le  bien  du  mal ,  ce  qui  cft  vcilc  de  ce  qui  cft  dômagc- 
able,ce  qui  toutefois  eït  neccflairc  à  vn  qui  veut  apprcdrc  par  là  propre  expenécc. 

(v )  PéUieipri$de9ti4  hontHéi  k  dettrttrêbmt^  vtUi*  4  HêxifsMfcernMtt  ftttrts  al$$rMm  enentù  dtcentmt. 

7acicAnnal.4. 

Fn  quatriefme  lieu.Tout  art  prcfuppofe  &: contient  de  l'expérience, car  arr  n'cft  au- 
tre cnofequ'vneallcmblage  de  documents  efprouuez:  (x)  aulH  fait  donc  l'art  de 
gouucrncr  qui  fe  trouue  es  Liurcs,  car  il  n'enfeigne  rien  qui  ne  foit  auerc  &:  confir- 
me par  l  authoritc  de  plufieurs  cfcriuains,lefquels  de  fcmblables  cas  ont  tiré  fembla- 
blesaduis  (alutaircs  (n)  join(5lqueuxmelmes  bien fouuent ont eftc  partie  dccc 
quils  rancontent,commcHcrodotus,Thucydides,Io(cphus,Iulius  Ccfar,&:  autres. 

(x)  Art  nihil t(i  tUiti  ifiim  préctftitnum  txerciuurmm  c»mprehtnffo,  Lucian.in  Pjrafî, 

Encinquicfmc  lieu.  Il  (cmbleque  I  cxperiencc  mcfmc  s'acquière  par  les  Liures  &c 
que  pour  cela  I  hiftoire  eft  appcllcc  la  vrayc  difciplinc  &:  cxcrcitation  aux  afFaires(j') 
La  raifon  cft  que  félon  le  Philo  fophe  l'expérience  humaine  s'engendre  delà  me- 
moircCî^Or  que  font  les  Liures  autre  chofe  que  la  mémoire  &  le  regiftrc  du  temps 
quieftlachofclaplus  fçauantcdu  mondc?quelle  mémoire  voudroit-on  plusaflcu- 
rce?quelle  plus  abondante?quelle  plus  ancienne?  Notez  aufTi  qu'en  cas  rares  Ôc  cx- 
traordinaircs,côme  il  s'en  trouue  plufieurs  auxLiures,vn  feul  exéple  fait  l'expcriécc, 

(7)  f^t^if'if^difcipltiiétxercit4ti0^*dretfm$la      hiâorié»  Liuiuslib.1. 
(  X,)  Fit  ex  memoriM  txp«r$tntt4  homtnUnu,  Arilt.Mctaph.lib.l( 

En  fixieme  lieu.Si  l'expérience  de  plufieurs  eft  fubjctte  à  erreur ,  combien  plus  l'ex- 
periencc  d  vn  feul?  Si  elVce  que  cale  là  n  en  eft  encorcs  exempte,car  jaçoit  qu'vne 
meimc  choie  fuccede  plufieurs  fois  d 'vne  façon,  encores  pour  cela  ne  peut- on  in- 
férer vne  reigle  afieurcejpour  deux  fautes  qu'il  y  peut  auoir  cxpcrimencant,  1  vne  de 
la  part  de  celuy  qui  experiméte,nc  s'y  employant  qu'à  dcmy,ou  ne  prenant  la  cho- 
fe par  le  bout  qu  il  conuiendroit:  1  autre  de  la  part  de  la  choie  expérimentée,  qui  ne 
leudltaucunefois,  ores  qu'elle  peut  reudir  pour  quelque  obftaclc  inuifible,  ou  reu- 
fTit  quelquefoispour  quelque  occafion  qui  fc rencontre  d'hazard  non  point  de  fon 
naturel. 

En  fcptiefme  lieu.(ii)  L'expérience  eft  dangcrcufe,  non  feulement  pource  qu'en 
expérimentant  on  met  bien  fouuent  fa  vie,  Ion  honneur  &:  fcs  moyens  en  danger, 
mais  audî  pource  que  quclqu'vn  ayant  vne  fois  expérimente  quelque  chofe  delà, 
quelle  par  hazard  il  fefoit  bien  ou  mal  trouue  ,  le  voila  en  vne  opinion  pour  long 
tcmpsj  tellement  que  s'il  a  bien  addreflc ,  il  ne  manquera  d'y  retourner,  combien 
qu'il  s'en  pourroit  mal  trouuer,d'autant  qu'vn  mclmcconfcil  peut  bieneihc  bon 
cnivn  endroitqui  eft  mauuais  en  vn  autrcjtel  ftratageme  eftbô  pour  vne  fois  qui  ne 
le  fera  pour  deux;fi  au  contraire  il  a  efté  vne  fois  mal- tcai(5tc  en  vn  licu,il  l'abhorrera 
toufioursjS:  aura-on  bien  à  faire  auant  que  de  l  y  embarquer  vne  autrefois  (4)  com- 
bien que  pcuteftre  bienluyen  prendroit. 

(«)  Et  mté cjmb»  ftmH  Vâfl* perçu f*  procell*  Illnm  ejna  /«/«  efl  borret  tdire  locû.  Ouid.dc  trifr. 

Outre  ce  l'expérience  de  IVn  eft  dangereufe  à  vn  autre,  car  elle  le  poulie  à  quel  que 
choie  ou  l'en  diuertit  plus  ou  moins  ,  jaçoit  que  diuerlcs  gens  fcroicntrcuîrir  vne 
mcfme  chofe  diucrfcmcnt;  &  pour  faire  après  vn  autre  ce  n  *eft  pas  allez  de  fe  trou- 
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jjctcncasfcmblabics  en  gcncra!,mais  de  plus  il  faut  que  toutes  les  mcfmcs  raifons 
prticulicrcs  rencontrent,  &  que  la  mcfinc  prudence  y  cntreuicnne,  ^qucU 
jjjcfme  fortune  accom  pagne,  r^) 

(ij  MtUt  fericêUfo  e  li^oMMemare  eongli  tj}enipi,ft  non  cvnccrroHo,  non  folo  ingentr^Ut  wd  in  tutti i 
fêrtéct/*ri  le  medefime  ragiont^ft  le  cofe  noafoho  reoeUt*  cê»  U  medefmé  frudentim,  (7  fe  oùm  tmti 
gliAltrtfmndimenttnonv'b*  U  farte  fua  U  mtde^m*  fortuné.  Gnicch.lib.l. 

Ouffc  ce  l'cxpcricce  cft  dâgercufcjvcu  quelle  fc  prend  (ur  l'eucncmét  des  chores,au- 
Qucl(côbicn  que  fouucte  fois  il  n'y  a  juge  plus  aflcuré)  (r)il  ne  fefaut  toufiours  arrc- 
ftcrracaufequed'vn  bon  confcil  peut  bien  venir  vne  malheureulcyfTue; comme 
Vn  mauuais  confcil  fe  refoudre  en  vne  bonne  fin/ (ÙLq  bonMedecin  ne  reguerit  pas 
toufiours  le  malade, car  la  maladie  quelquefois  furmonte  l'art  U)  aufli  n'ell-cericn 
de  ncuucau  que  les  hommes  les  plus  aduifcz  fe  trouuentfiudrezdu  fruidl  de  leurs 
bons  confcils,  à  caufe  (ouuentcfois  que  les  choies  ne  dépendent  ps  tant  fculcmcnc 
d*cux. 

(f )  Ltmentê  e  tfefogindice  non  tmperiio  dtUt  eoft.  Guicc.  Iib.5. 

{(î)  Séfi  ffuH*  mugu  ijM  bon*  côfitt*  frotpere  emeutHtytjuiépUrsf^j  ra  fortuné  ex  hbtdtne fm*  égttét.SaSX» 

Se  btne  gU  huomint  d(lther*no  con  bnono  configiio  glt  eff'tti  pero  jono  spejf*  CéUttmt,  Guicch. 
(r)  Nom  ejl  tu  mndtco  jemper  rtUnttnr  vt  dger  Interdum  do£la  plué  valet  arte  malmmx  Ouid  I .  de  pon. 

Finalement  ù  ce  qui  approche  plus  la  perfcdion  doit  e(lre  le  plus  parfait,  k  la  vérité 
cncorcs  la  fcicnce  précède  l'expérience  , attendu  que  la  pcrfe(îlion  gift  enl'vnôc 
l  autre  cnfcmblc,&:  que  pour  y  paruenir  (i 5)la  fcience  eft  vn  grand  degré  plus  haut 
carl  ayant  il  eft  plus  aile  de  deuenir  pra(5lique,  qu'en  pra(5liquant  l'acqucnr;  mtC- 
mcsonlitquepluiîcursauec  la  feule  (cience  vniuerfelle  fe  font  trouuez  capables 
de  don  ncr  la  ioy  à  des  villes  &  des  nations:commePlaton,Carondas,Pif  raque;aucc 
la  feule  lecfture  des  Liures  le  font  faidls  grands  Capitâines,côme  Lucullui  &  autresÇ^ 

(f)  5rc«  dltro  matHro  LifcmUo  effendo  mand^to  sSégtterrd  MttrtdAt$cd,eon  lo  /fmiio  çb*  eglt  tmpitgomtt 
Viéggifi  nelU  leuiont  dtlle  e»f*  ^apéte^di tienne  vno  dt  prim$  capuani  dtfnoi  temp$.  boc.i4b<z< 

La  railon  eft,qu'eiî expérimentant  il  y  va  plus  de  temps,  comme  nous  auons  diéï 
cydcflusjl  y  faut  aller  à  taftons,on  apprend  à  faire  en  desfaifant,&  cognoit-on  l'or- 
dre par  les  defordres,en  danger  le  plus  fouuent  de  fe  faite  de  la  honte,et  du  domma- 
ge à  la  Republiqucrfiautremét  en  addrefre,c'eft  hazard,  et  n'aduientgueres  que  biea 
tard,  &c  après  auoir  gafté  maints  in  ftruments  pour  vn  peu  de  ieu.  C'cft  bien  autre 
chofe  de  venir  auec  lefçauoir  aux  entremifcs,foit  pour  les  entendre  promptement, 
car  ce  n  eft  qu«  vne  repetit  ion  de  ce  qu'on  a  leu[;  foitpoury  procéder  hardimem, 
car  on  ne  craint  point  de  faire  ce  qu'on  fe  tient  afTcuré  d  auoir  bien  apprins;(^){biC 
pour  y  pouruoir  exa(5lcmcnt,car  on  fçait  à  peu  près  les  aduenuesjes  deftroicSls  &  les 
rencontres  qu'on  y  peut  auoir,attendu  qu'il  n  y  a  gucres  de  chofes  que  les  bons  hi- 
florieni  n'ayent  remarqué  ,  &:  qui  ne  loit  arriué  quel  qucfois  dés  que  le  monde  eft 
mondc,n  bien  qu'on  peut  autant  dire  que  rien  ne  le  fait  qui  n'ait  eue  faidl,  comme 
on  dit,quc  rien  ne  (c  ait,qui  n'ait  cftc  dirfauparauant. 

(g)  Ntwféçeri  metnit  tjuodftbenè  didici^e  confidit,  Vcg.  lib.I. 
PéMcoi  viroffêrtei  natnra  procréât, bona  mjlttnttoae plnrtt  reddit  indu(lriê,  Vcg.lib. 

Vous  objc(5lcrez,qu*il  ne  faut  qu'vnecirçonftance  pour  varier  vn  cas  {h)  Se  que  le 
nôbredescirconftances  eft  inhny,(/)de  forte  que  tourne  peut  cftrc  côtenués  liures. 

le  refpond  que  cela  eft  plus  contraire  à  ceux  qui  n"ont  que  leur  propre  expc- 
ricnçc,  qu  à  ceux  qm  ont  la  icicncc  des  Liures,  çar  à  ccux-U  vne  infinité  de  circon- 
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ftanccs  fc  peut  prcfcntcr,  qu'ils  n'auiont  jamais  vcu  ny  pcnfé,  aux  autres  moins  i 
beaucoup  prcs,attcndu  qu'il  y  a  tant  de  Liutes  que  ce  qui  manque  en  l'vn,  fe  trouuc 
en  l'autte,toufiours  y  a-il  cent  &  cent  fois  dauantage  que  quelqa'vq  ne  pourroit  a- 
uoir  veu. 

Vous  obje<5tcrezencores,quc  le  temps  apporte  continuellement  des  nouuelles 
mœufs,quc(i4)  la  guerre  fe  fait  autrement  qu'elle  ne  fouloit,  &  que  les  affaires  mar- 
chent fur  vn  autre  picd,tcllemcnt  que  les  anciens  liures  n  y  feruent  plus  de  rien  ,  ^ 
faut  venir  à  nouuelles  expériences. 

le  refponds  que  ce  n'eft  qu'en  apparence  que  leschofes" changent,voires  que(f  3) 
ce  font  les  mefincs  oylcaux  qui  retournent  fous  diucrs  pluraages,&:  les  mefmcs  viâ- 
des  mifes  en  diuerfes  faufl'cs;iA)mais  celàn  empclchc  pas  quela  raifoh  fondamenta- 
le,laquelle  ne  trompe  jamais,A:  ne  peut  eftre  trompée,r/)n'aye  toufiouts  lieu,&  de- 
meure en  (on  entier:  de  tout  temps  il  a  eftc  véritable ,  que  la  profperitc  caufoit  de 
l'enuiejÂ:  1  -aflcurance  mcttoit  en  danger;  jamais  ne  fera  autrement ,  auant  qu'Her- 
cules fuftjil  eftoit  vray  qu  il  n'y  auoit  point  d'Hercules  contre  deux,  (w)  comme 
on  a  fçeu  depuis  dire  de  luy;auaDt  que  Theognis  fuft  ne,  ç'eftoit  vne  chofe  affeurcc 
que  qui  mouchoir  trop  fon  nez  en  droit  du  (ang:  (w)  Item  que  le  confeil  ou  prière 
d*  vn  qui  pouuoit  commander  valoir  autant  que  commandement,  io)  Item  qu'il 
lî'eftoit  pas  bon  de  remuer  lors  qu'on  eftoit  à  repos,  (p)  &  vne  infinité  de  fembla- 
blables  reigles  &  principes,  Icfquels  ont  eftétoufiouis  ues  certains  &  très- vérita- 
bles, le  [ont  encores,  &:  le  feront  à  jamais. 

(h)  Sftffo  tnécircennânti»  fntmm*v*ri4tMtt»  ilcéfo.  Guicch. 

\i\  l  mfofthtU  tsî  tucidtmUfCMm  infinité  fmt  pKUmrrert.  Arift.Mctaph.l.  J. 

(0  OjftfHMtt  etn  dtltgentié  U co(t  dt  temfip»{jMt,ferchtfMno  Umt  âte  fnt^rt^  tttmfit  cht  ilm^ndê 
/U  fmmpre  J^vndmedefimd  fortttà  ebeiMto  ^ueU»  cbe  t  j*r»^t  fiatté»  ^Ufttmft  ,  prchtUcf* 

mtdefime  ritprnémo^mM  fôito  dmtrfi  mtmi  cr  coUri,  Cuicch. 

{IJ  N*m  nt<jMC  decipimr  rati»  nequt  dtctfit  vmtjmum,  Manil.1.2  •  Aflron. 

(«)  Ntmo  Htrcula  coHiridutt, 

(•  )                          tliejt  fkn/mnem,  Prou  Sal.C.  30. 

( 0)  Sméfi0     it  ijui  myertfêttU^v$m  ntctptâtù  éfert,  Tacit.  A nnal  1 4* 

( f)  N9n  txftdit  eêncMtertftlieem  ft«m m.  Scncca  Ocdip. 

ADDITION. 


(r.)  Perfonne  m  fe  peut 'vanter. 

COMMENT  pourrois-ie  entendre  ce  que  ie  lisi'difoit  vn  Eunuche  à  Sain6l  Phi- 
lippe)fi  quelqu  vn  ne  me  l  enfeigne?C4)  Autant  en  pouuons  nous  dire  de  tou- 
tes Icicnces  qu  il  y  a,car  il  n'y  en  a  aucune  que  l'hôme  puiûc  fçauoir  (humai- 
nement parlant)  (ans l'auoir  appiinfe,  ou lapprcndre (anslalTiftancc  d'vn autre 
qui  l*enfeigne,foit  par  efcrit,  foit  par  viue  voix:  je  dis  (humainement  parlant)  car  il 
ne  tiendroit  qu  à  Dieu,  de  communiquer  les  arts,  &c  les  fciences  aux  hommes  fur- 
naturellement,comme  il  fit  à  Befeleel,&:  àOoliab,l-art  de  befoigner  en  or,en  argent 
cncuiurc,en  marbre,  en  pierreries,&  en  toute  forte  de  bois.  {9)  Hors  de  là  il  faut 
qu'vn  homme  foit  enlcigné  de  l'autre,  ou  qu'il  demeure  ignare:  &  en  ce  refpe(fl  il 
fcmblc  que  I  homme  cft  inférieur  aux  beftes,combien  qu  il  les  (urpafle  de  la  raifon^ 
d'autant  que  les  beftes  font  pourueues  d'vn  inftin<5l&  fagcflc  naturclle,à  1  aide  de  la. 
quelle  elles  fçauent  rechercher  ce  qui  leur  duit,  &  décliner  ce  qui  leureft  nuifiblc, 
au  lieu  que  l'homme  fans  cftrc  inftrujt  cft  inhabile  à  fc  gouuerner .  Ccft  ce  qu  'in(i- 
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îinuc  Salomon  difant  que  les  moindres  ehofes  delà  terre  telles  que  les  fburmiesi  les 
Iczardset  autres  bcflclcttcs  furpafloicnt  les  fages  en  fagcfle(f) 

\k)  Et  impleui  eMm(l>iritm  Dti^  fmpientsa,  £^  tnttlUgtnttM^  fçtentm  in  cmni  epert  nd  txcogitértdnm 
^uuijmidfébt  'e  fitrt  foteficXêMr$f(ir  é^^oKOfCt  ^rt^marmou  tt gemptù,et  dmerfÏMe UgtiorMm^dc- 
dijfti  f»ctum  OoliAb ,  £xr>d.;i- r.3.4-5.&  (î* 

(c)  QmMifgr /tint  mtnim»  ttrrd^ft  ipft  ftint  fafitntioré  fdfituti^m,  .  Prou.30.V.24. 

(i.      Ceux  qui  ha/fsent  Us  lettres. ) 

Pcrfonnc  ne  les  hait  que  ceux  qui  en  (ont  deftituez  ,  &:  mcfriics  entre  ceux  cy, 
tous  ne  les  haillcnt  point,du  moins  ceux  qui  font  douez  d'vn  bon  jugement  natu- 
rel, à  l'aydc  duquel  ils  àpperçoiuent  Texccllenccdes  lettres,  ores  qu  'ils  en  foient  dc- 
fpourueus,  de  forte  que  le  mal  qu'ils  leur  veulent,  ri'eft  tien  qu'vn  regret  de  ne  les 
point  auoir,maisny  pour  cela  cncores  ils  laifsent  de  les  chérir,  &  admirer  en  ceux 
qui  les  ont,&:  ne  les  ayans  en  leurs  pcrfonnes,  takhent  de  les  procurer  en  celles  de 
leurs  enfans,  &  autres  gens  qu'ils  cherifscnt. 

Autrement  de  condamner  &:  vilipender  les  lettres,  ctlesfciencc^,  pourccqu'oil 
en  cil  dcftitué,  qu  ell-ce  autre  chofe  que  de  blalmer,  &  enuier  aux  poifsons  I  habi- 
lité  de  nagcr,&  aux  oifeaux  l'habilité  de  voler.pour  n'en  pouuoir  faire  autât'Qu'eft 
ccauirc  cnofe  que  d'imiter  les  fedl  lires  et  opiniâtres  ,  quidetcftent  etreprouuent 
tous  les  poinfts  et  les  myfteres  releucz  de  noftre  Religion,lefqucls  ils  n'entendent 
pointjCt  ne  comprennent  point,  (<^)  parce  qu  ils  veulent  tout  mcfurer  parles  fens 
iuturels,et  par  les  raifons  humaincs,ec  non  par  la  vérité,  et  puilîancc  de  Dieu>car  Its 
ignorans  pareillement  mesdifcntdes  fciences,et  les  impugncnt  d'autant  qu'ils  n'en 
ont  la  cognoiflance,par  où  ils  n  y  peuufcnt  prcndte  gouft,  n'y  en  cueillir  du  profit 
ny(que  pis  cft)endurcr  que  quelque  autre  le  face. 

{d )  //*  MMtcm  fMtCMmqif  ^midtm  igntrunt  ifUsfhtm^m .  Èpift  ludac.  Apoft  v.ïo. 

(3.  Vn  Alexandre  le  grand) 
Ce  grand  Prince  ayant  trouué  entre  les  bardes  de  Darius  (lequel  il  auoit  vaincu  à 
labaiaUle>>vn  colfrct  fort  beau  et  precicux,nc  le  voulut  employer  à  âutrechofe.qu  'à 
y  enferrer  l'Illiaded'Homere.et  voyant  venir  vn  mefsager  fort}oicuxct  clchaufc 
demanda  qu  elle  bonne  nouuclle  il  luy  pouuoit  apportcr,finon  qu'Homerc  fut  re- 
tourné en  vie-^(f)T3ntileftimoit  lado(5trined'vn  homme. 

(')  f"'^      ^*»'  ntmcUlfù ûUmd  fna'm  Ihutrmm  rcvixijjt^  Plutâf.dc  profcda  monim.' 

Alphonfc  Roy  de  Caftillc  parmy  beaucoup  d 'occupatiôsjet  affaires  (crieufes,auoit 
ncantmoins  lcu(a  (on  dircjjulques  à  quarante  fois,toutc  la  S.  Efcriture. L'Empereur 
Trajan  eftoit  tout  ayfe  que  Plutarquc  luy  donnafl  des  documens  et  préceptes  par 
efcnt,pourgouuerncr  fon  Empire.  L  EmfcreurTheodofe  donnant  a  Arlcniusla 
charge  de  fes  fils,pour  leur  cnfeigncr  les  bonnes  lettres,  luy  dit  qu'il  auoit  intention 
de  leur  laifser  fon  Empirc,cnrantqu -ils  s'en  rendifsent  capables,  parles  fciencescc 
bonnes  mcrurs,et  par  la  craintc,de  Dieii .'autrement  qu'il  vaudroit  mieux  pour  eux 
de  viurccn  perfonnes  priuécs,  que  d'entreprendre  vne  telle  charge,  n'  cftans  munis 
et  pourueusfuffifam  met  de  routes  ces  ehofes  là,(ans  lefquellei  ils  ne  pourroicni  fai- 
lli de  mettre  l'Eftat  en  branfle  et  en  péril. 

(4.      A  quoy  tendent  femblabhs  aduis ) 
On  dit  ordinairement  qu'il  n  'eft  pas  bon  que  le  maiftre  (oit  fort  fage,ct  clairuoi- 
ant,pour  faire  du  grand  profit  en  fon  fciuice,ains  qu  on  fait  mieux  fes  af&ircs,  aucc 

F  yn 
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vn  (împïc  fiommc  &  vn  homme  ignorant  ,(/*  )  qui  cft  contraindV  de  pafler  par  les 
mains  de  fcsgcns,  Se  fc  référer  à  eux  de  les  affaires ,  qui  ne  dclbouure  pas  ay  lement 
les  beaux  rrai(fls  qu'on  luy  joue,  &nc  fent  facilement  les  plumes  qu  on  luy  tire 
des  aides,  au  lieu  qu'vn  mai(lre(çauant&:  entendu  ne  le  laineaind  mener,  &gon- 
uerner,  aius  luy  mcfme  entend  Ibn  fai<5b,  &c  void  bien  toft  de  quel  bois  fes  gen<;  (c 
chaufent>  n*ont  pas  fi  toit  remue  les  Icurcs,  qu'il  halcnc  leurs  dcflcins,  &:  dclbou- 
ure  leurs  menées,  leurs  pratiques  &c  leurs  fautes. 

(f)  Strnm pifiems  domiH*httnr  filtjs  fimtt$s^(f  inttr  frgtrgf  bàrtdiitttm  dimid*t.      Prou.  xy.S.z, 

Ôr  laiflan  t  à  part  qu'vn  homme  naturellement  fur paiïc  l'autre ,  d'entendement  & 
dejugementrencorene  peut  on  pas  nier,  que  l'eftudcn'ouurcÂ:  n'aiguife  l  efprir, 
qu'il  ne drcflcÂ:  rende  I  homme  plus  capble,  plus  accort,  &:  plus  trai<5hble, plus 
prudent  &  circomfpeifl.  Et  s  il  y  a  chofe  au  monde  qm  face  voir&  paroirtre  la  di- 
fférence d'vn  hommeà  vne  befte,à  la  vérité  ceft  la  lciençe,veu  qu'en  plufieurs  au- 
tres quahtez  &  perfecSliôs  extérieures  les  belles  brutes  furpalfent  1  hômc;  l'elephac 
en  grandeur  ;  le  lion  en  force,&en  couragCjlecheual,le  chien  Je  lieure,&:  tant  d'au- 
très  animaux  en  agilité  de  corps:  le  roffignol ,  la  linote,  &c  plufieurs  autres  oy  Icauj^ 
en  exquifité  de  voix.'ct  aiulî  les  autres  animaux  en  des  autres  regards:(ç>^mais  quant  à 
la  fcience,  il  n'y  a  autre  animal  que  l  homme,  qui  s'en  puilïc  preualoirrc  eft  le  pro- 
preatourdel  home,  ce  luy  eft  vne  parure  d'or,et  vn  brafcletà  Ion  bras  dïo\ù.:{h) 
rquoySocrate  voyant  vn  homme  bien  riche,&:  bien  lplcndide,lequcl  au  partir  de 
ne  fçauoit  rien,l  intituloit  vn  cheual  couuert  d  argent,et  Cicantes  aflermoit  qu'il 
n  y  auoit  autre  différence  que  de  la  figure  entre  vn  homme  ignare  U  vn  belle, 

MsgHÂ  eorforis  mtteptétdttm  ttf  y*»*  esl  bdc  fi cttm  elepktntu  m»U  C0mp4trtimri  fçrtù  et  &  ttitrtfi, 
fidiui  «t  loHgi  ItP  te  iHperdt ,  de  ijM»  fcriptum  tfi^  U9  ftrttÇimué  *um*lmm  md  nuUim  f*iuht  §t' 
tutrjmm.  Céntm*c  Votù  modmUmxnt  tnfignù  ei  ?  -y^t  tyg**m  »  imfctnt*  &  plvnm*  n/it  vocales  mm» 
m*uu  mtrdcmlum  tn  c*ntM  fno  txcttant.  Piticbtr  tsi  et p*»9  tnfigm pHlcntiidtnt  prtflMt,  &  mmei  «/m 
1^  [ctftéeudmpuUritMdimtghTUnttft  lûd.  orat.de  humilic. 

Qtndin^iM  Vires corporu  «lu  yS"  exerça}  Pecmdiktu  i/léts  méiâresffnf^  natutaconctfit.Qiudexeê' 
lit  formam? (^iim  omnu  fecerù^*  mtltu  émmaltbus  décore  vtucerti.QMtdcdpiUnm  tmgentt  dihgcnité 
€»mùl^inn  tllum  vtl eQ^uderU  mertpurthovHmyVtl  Gtnhunomm  more  vixeru,  vel  zi  Sfjihtt foUnf 
Jpdrfirù  t  ifi  qmoUlut  e^H»  denfîor  tt6ltlntnrtmhâ,horrebutnUùni*mctrMicefermêli«r.  Cmmt» 
eU  veltcitétem  pérésserit^ar  Upmfculo  non  eru.  Scn  Itb.  1 1.  cpifl. 

(é)  OrnametitMMfreU prudents  dtSnw*^  jqtMfi  brachiale  in  hachio  dextr»^    Lcclc. }  J.V. 24. 

Défendre  donc  la  fcience  aux  Princes,^:  aux  Roys  (qui  mcime  en  ont  plus  bcfoin, 
que  les  pcrfonnes  priuées)c'eft  en  vouloir  faire  de  parois  et  (latucs,c*cfl  vouloir  fai- 
re tarir  leurs  moiflôs  de  leichercflc(pour  en  parler  à  la  mode  duProphere)afin  de  les 
brifer,ei  les  rédre  fi  defpourucus  de  conleil,quils  foient  côtrainéls  de  s-addrcfler  à  \c 
ne  Içay  qui  pour  en  auoir;(/)c'cft  les  vouloir  tenir  en  tcnebrcs,ct  leur  crcuer  les  yeux 
de  l-entédemét,afin  de  les  tenir  en  tutelle  de  leurs  Miniftres  ei  officiers,pour  en  pré- 
dre  leur  plaifir ,  'côme  faifoient  les  Philillins  du  fort  Sâplon,apies  luy  auoir  crtuc  les 
ycuxOt)cV(l  pour  les  mener  captifs  enBabylone,cùme  mencict  leî»ChaKlcens  IcRoy 
Scdecias.apres  luyauoir  poché  les  yeux  hors  de  la  teftc{/jc'cft  a  dire  les  plôgeren vne 
côfufiô  et  obfcurité  d'affaires,&:  leur  tenir  les  eaux  troubles,  afin  d  cn  tirer  meilleure 
pcfche;Ceft  encorcs  les  mener  entre  leurs  ennemys,ainfi  que  le  Prophète  Ehlée  mc- 
noii  les  Syriens  au  millieu  de  Samatie,entre  leurs  ennemis  capitaux ,  aprcs  les  auoir 
rendu  aueuglcs  :  (w;  car  de  mcfme  il  cft  facile  à  vn  Prince  ignorant ,  de  tomber 
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àla  mcrcy  des  vautours,  qui  le  veillent  pourauoir  fon  Eftat  :  bref  c'cft  vnc  inuen- 
lion  telle  que  celle  de  l'Aigle,  qui  ne  pouuant  fc  rendre  maiftrc  du  cerf,  luy  jette 
delà  poulliere  dans  les  yeux,  a  ân  qu'ayant  la  veuc  esbiouye  ,  il  fe  jette  à  corps 
perdu  dans  les  précipices  ôc  rochers,  pour  1  uy  fcruir  à  la  fin  de  proyc. 

($)  Im Jkcitâtt  mt^et  UUw  t9terètMr,m$iticrei  venièta  cr  dêchts  ti ^en  eH  tntm  ftfmlm  fafiens.lÇxAj. 
{i^  Lét0»t*[^  per  coHMimU  fiptù  tâ  ejmJu  frtttptrit  vt'tf»e*rttmr  Sifti  et  ântieti  Uidtrtt  .\[ià,\ à  .\ .2^ 
(l)  Et  ocmlti  dus  tffcàn  vinxttj^  eum  catenu  crddduxit  B4bjl»nem.  ^Rcg.6.v.i8.iy.&^o. 

Ala  vérité  les  yeux  font  les  condu(5tcurs ,  &  directeurs  du  corps,  lefquels  venans  ^ 
manque!  en  l  animal  il  ne  peut  aller  auant  fans!  danger  de  (c  rompre  le  col:  aufli 
Icfçauoir  (qui  e(l  comme  l'œil  &  le  phanal  de  la  pcrlonnc  enfcsa<ftions  ;  venant 
à  manquer  en  vn  Supérieur,  il  faut  qu'il  (t  tienc  coy  à  guifc  de  ftatuc ,  laiHant  faire 
auxautres  Tes  affaires,  làns  pouuoir  cncor  juger  comment  ils  s'en  acquirent  :  (i 
bien  qu'il  ne  tienc  qu'à  eux  de  luy  faire  voir  le  noir  pour  le  blanc  ,&  la  nuit  pour 
le  jour/»)  Et  tout  ainfi  que  durant  la  nuidt  ,  &  fon  obfcurité,  les  beiges  (au uages 
paflcni  &  repaient  librement,  pour  chercher  leur  nourriture  ,  [o)  mcfme  viennenc 
jufqiies  aux  iardins  proches  des  maifons  manger  les  choux  :  lemblablement  par- 
my  l'Ignorance  des  Princes,  &  des  Supérieurs,  fbit  temporels,  foitfpirituels,  leurs 
miniftres  &  leurs  gens  ont  la  meilleure  opoitunité  qu'ils  pourroient  rencontrer, 
pour  bien  engraifîer  leurs  botes. 

(»)  7»n*ntti  ttnehrst  luct,  &  luccm  ttHeh*J,ponentft  Mwrum  In  dmlceyd  dalct  in  émarS,  Prov.  r f , 
(0}  'P»Jm/ii  teaehr4S  et  fatla  «fl  n«x,m  ip/a  pertrun/ihunt  tmnet  heHu  tjint.  PfaL  /o/.  v.  ^o. 

De  là  le  void  bien  fouucnt  que  fjruenan  t  vn  Chef,  ou  Supérieur,  ou  Maillre  en  vn 
Eftat,  plus  entendu,  &  voyant  plus  clair  que  fon  predecefieur,plu(îeurs  entre  les  an- 
ciens Mmiftres  &  vallets ,  ne  font  fi  ardans  a  rechercher  les  charges  entremifes, 
qu'ils  auoient  efté  du  temps  de  l'autre,  voire  plufieurs  y  renonçcnt,  pour  fe  retirer 
en  leurs  maifons,  (^)  de  mefmc  que  le  Soleil  eftantlcué,  &  la  lumière  bïttanccfur 
l'hcmifphcre,  les  beftes  (àuuagcs  le  retirent  dans  leurs  forefts  et  tannieres.(^) 

( p)  Fomt  Curtt,  non  *mplnu  ttmbidtrm, 

(f)  Ortm  tfi  Sol  (S  ca  mgrtg^ti  fHnt,t  in  en^iit^mt  fuit  eoUtcstftatM  r.  Plàl.  103.  V^^, 

(j.  Comme  nous  lifbtts  de  CharUsS.) 
Vn  beau  prétexte  queprenoitlc  Roy  Louis  vnziefmc  de  ce  commandement, 
cfloit  afin  que  fcsenfans  creufTent  plus  tacilementconleil  :  comme  fi  pour  conce- 
uoiret  comprendre  les  confeils,ec  s'y  arreftcr  difcrecemct,il  ne  fallut  rien  fçauoir. 
(6.  Deidennent  pins  confideres^,  plus  humains  lif  plus  trai^lahlts) 
Par  là  fc  defcouure  l»erreur  d'aucuns  Princes  fc  tenans  plus  allcurcz  en  leurs  Eftaw 
auccdes  fubjecfls&Miniftres  ignares,quauecdcs  homes  inftruidls  et  verfcz  es  bônes 
lettres  :  en  fuite  de  quoy  IcsMofcouites  ne  permettéta  leurs  jeunes  gens  d'apptcdrc 
rien  dauantage  qu'à  lire  6<:  elcrircfimplement, &ne  leur  foufïrent  dcvoyagcrés 
pays  efirangers ,  de  peur  qu'ils  n'en  retournent  plusfages  àla  mai  fon  .  le  dis  que 
ccll  erreur  fc  defcouure  iSc  trouue  côuaincu  par  les  belles  qualioez  que  le  fçauoir  ap- 
porte quadd;  foy,lefqucIlesdifpofentlesperfoncsdauatageà  lacôllicution,  quàU 
dcllruêtion  de  l'Ellat.  Car  tant  s'en  faut  que  les  fols  &  les  ignares  foient  les  plus  fou* 
pics  &c  faciles  a  re^ir,qu*au  côtrairc  il  n  y  a  rien  plus  aile  a  gouuernerque  despersôncs 
quifçauct  U  entcdct  la  raifon,&:  on  fait  plus  d'vn  mot  auec  celles  cy  qu'aueCces  au- 
tres de  cent  coups  de  ballô(r)Celles  cy  içauét  que  ceft  d  aimer  ;les  Supcrieurs,&:  Ic- 
deuoirqu'onya.'cUesontdc  l'inclination &affc(5tion au  bien  public,dc  manière 
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quelles  pcfcnt  daûantagc  de  faire  alcncontrcd'icduy,  que  ces  autres  ne  fontlêf. 
quelles  n  ont  point  l'honneur  en  recommandation  :  ne  fontricn  qucparCTaintc, 
«pat  intereft,  tellement  que  pour  bien  peu  de  chofc  elles  changent  de  maiftrc  &c 
de  party,&  fc  laiflent  mener  çà  A:  là. 

(r)  Pttu  entra  fttfîfU  comSip  éfmd  ftitdentem,^uiim  ctntmm  vtrktrê  ét^Hislnlinm. 

(7.  Dauantage  les  lettres  excitent  à  la^vertu) 
A  fçauoir  pat  les  exemples  des  fai(5ls  vertueux  5:  héroïques  que  les  iiurcsrcpre- 
(entent  à  ceux  qui  les  icfcuillctent,  Icfqucls  exemples  rclcmblcnt  ces  verges  bigaf- 
rccs,que  lacobmcttoitdeuant  les  veux  des  brebis  de  fon  bcaopere ,  lorsqu'elles 
cntroienc  en  amour ,  à  fin  de  leur  taire  conceuoir  des  agneaux  qui  fuilcnt  bigarrez; 
(s)  car  cane  de  rares  exemples  de  vertu,qu'on  trouue  dans  les  hiftoircs,tant  profanes 
que  laaces,  engendrent  en  l'homme  vn  appétit, &  dcfir  d  en  conceuoir,&:  produi- 
re des  fcmblables  C'eft  pourquoy  vn  bon  aduis  que  donne  Plutorque  en  fcs  mo- 
r;ilite2,eft  que  I  hommc  en ticprcnantjes affaires  publiques  ,  fe  mette  deuant  les 
yeux,pour  vn  patron  &c  modcl,quclques  hommes  iîgnalc2,comme  failoit  Scipion 
l'AÉrican,  (e  reprcfentant  continuellement  vn  Cyrus,  vn  Iule  Cefar,  vn  Alexandre 
le  grand,  &  autres  braues  hommes  ayaqseftcdeuant  luy,à  fin  de  s  exciter  à  les  fui- 
ure,&  imiter:  car  telle  eft  la  force  de  l  exemple  que  non  feulement  il  attire  Ôc  inuitc, 
a  s  -y  vouloir  conformer,  mais  que  plus  eft,  il  femble  qu'il  force  la  perfonnc  de  le 
Caire;  de  la  façon  que  Saind^  MarcCau  dire  deSain<5t  Icrofme)forçoit  ceux  qui  le  yoy- 

oient,  par  fa  do^ine,ô«:  fa  bonne  vie^de  (e  mettre  à  fuiure  lefus  ChridC/) 
'  (t)  GcneC  30.v.4i.42,& 

-lO)  dtilri»* ,  0f  vtu  e9mtn»ntnit  vt  amntt  ejft  Seifâterer  Chrifli  ad  exemplmm  fui  cêj^trth 

D.Hieronym-in  Vins  tlluAribus. 

{Z.  OrîesUuresmcecyfmblmt)  , 
Quand  nous  eftimons,&  recommandons  les  liurcs,  pour  la  dodrine  que  l'on 
en  tire,  c'cft  ençor  auec  diftincflion  d  iceux ,  et  diftindion  des  gens  qui  en  doiuenc 
vler- car  en  premier  lieu,  c'eft  aux  perlbnnes  rcleuces,&  qui  doiuent  commander, 
qucl  eftude des  bonnes  lettres,et  l  acqueftedes  fciences  fembic principalement re- 
quife,  et  neceflaire,(i;)pour  les  conduire,  et  acheminer  à  vne  perfeéhon  digne  de 
leur  grade,  et  leur  vocation,  quand  la  nature  de  fon  coftc  les  y  a  quelquemcnt  dif- 
poices.  Autrement  ne  femble  point  que  les  menues  gens,  notamment  les  (impies 
gens  de  guerre,aient  befoin  de  fçauoir  autre  chofc,  que  de  bien  obeir,(àns  qu'il  foit 
vtile,  ou  neceflaire,  que  fcmblables  gens  foient  inftrui<5ls  en  vne  fi  excellente  intel- 
bgence  des  chofcs,  que  doiuent  eftrc  leurs  Chcfi,  de  tant  moins  que  les  fciences  hu- 
maines et  les  arts  libéraux,  en  des  courages  peu  fermes,lcur  font  aimer  la  ciuilité,  les 
délices,  les  commoditcz,  et  le  repos, au  lieu  du  trauail;  et'leur  font  craindre  la  mort 
et  appréhender  les  jugemens  de  Dieu,  leur  font  craindre  la  faim,la  foif,  les  faricues, 
et  les  dangers  de  la  guerre,  et  (pour  le  dire  en  vn  mot)  leur  impriment  pluftoUvn 
deûr  de  mefnager  la  vie,  que  de  l'expofer  pour  la  patrie,  pour  la  gloire,  et  pour  leur 
honneur  prticulicr. 

(v)  Lititf/$r«m/ciiBti4  in  fUàtù  argtnmm^  noInUbm  &  PriacifilrtugtnMU,  lulios  i.Pontifcc 

En  dcuxielmelicu,  les  liurcs  que  nous  recommandons,  à  qui  que  ce  foit  ,  mais 
particulièrement  aux  grans  ,  ce  (ont  les  hures  defquels  ont  peut  tirer  quelque  fai- 
ne dcxfhinc  ,  etbonneinftrudion  ,  non  pas  des  liures  pernicieux  ,  hures  rem- 
pb$de&uflcsdo(îtnncs,  de  fables  ,  et  de  menfongcs,  d'ordures  ,  de  vilenies  , 

s.  J. 
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&  de  ciiriofîtez,  &c  de  fcmblablcs  pafl:urcs,(A;)  qui  en  apparence  fpnt  pkirantcs&  fa- 
uourcufes,  [y]  mais  en  cftcci:  ne  font  q'ie  venin,c]ui  coule  fubtilemcnc  dans  les  amcs 
des  lc(5lcurs,&:  toutefois  bien  iouucnc  font  les  chofcs  qu'on  recherche  dauancagc, 
carv'comnnc  dit  Sain(5t  Icrofaie))!  n'y  a  (j  ignare  ercriuain,qui  ne  crouuefon  fenibla- 
ble ,  pour  lire  Ton  liurc,  &  y  prendre  plaifin^  fc  trouuc  plus  de  gens  pour  cftudicr  à 
quelques  fàbles,ou  bagatellcs,que  pour  fcuilletter  les  liurcs  de  Platon,ou  d*vn  auitc 
bon  auchcur,d'autant  qu'il  y  va  de  la  peine, &  de  la  difficulté,  pour  cntcdre  çeuxcy, 
et  en  ces  autres  n'y  a  que  jeu  et  récréation  :à  fçauoir  pour  les  cïprits  vulgaires,  d'au- 
tant certes  que  les  relcuez  n'ont  garde  d'y  employer  beaucoup  de  temps ,  et  moins 
cncotes  le  doiuent  faire  les  Princes  et  les  Roys,  lefquels  pour  fi  peu  de  temps  qu'ils 
ont  de  rcfte  de  celuy  qui  eft  requis  pour  leurs  affaires,  fe  fcroient  grand  tort  de  l  em- 
ployer à  la  ledlure  ou  recherche  dechofcs  baiïes,vulgaires  et  fupcrliucs,  (a)  au  lieu 
de  le  dédier  et  colloquer  en  quelque  matiercvtile  et  graue,(i'^pour  acquérir  vne  qua- 
lité fortable  à  leur  grandeur  et  vocation. 

(x)  Qni  exquimnt  frudentUm  f «4  dt  tirrâ  efi/éMétaut  ^  ex^ttif torts  prftdentU  &  inttUi^emtUyVttu 
atticmfuptfmuHon  tnttlligmMt.  Baruc.^.v.ij. 

(jfi)  Shmuis  tdhomini  f»nùmendAcij.  Proii.JO. 

(»)  Nuâtu  tam  imperittujcnptor  rfl  ^ui  ItEltrem  non  inutnUt  pmilemftlf  i,  mnltof,  p»rs  mater  tH  Mi. 
UiUt  f*btlUs  rtHoUcnttHm,^Mm  PUiohu  libroi.  In  âltero  tntm  Inâtu  ^  tbltUatt»  e/f,m  nUerê  di- 
ffcml/M  &  fud^rmtflM  Ubori.  D.Hieron.Proœm  Jib.iï  m  lià. 

(*)  Qitx  mater  Hecmlfd^lfMod /ichiSi  nomen  inter  yir^ina  fuifef  ?  ^md  Strtnttc*nnir»  fiut  j«l,tn\ 

Suct.dc  Tybcr  10  C.70. 

ilm^tHor  miSid  Ukromm  Dydimm  Grémmâticut  tcrippt ,mifcr  fitétm  mitlufHperMMH*  Ugtftt.lm hit 
Ubriâ  de  fatrU  Hem«r$  qmtritmr^tn  hu  de  Enté  matre  vera:  in  bU  ItbtdtnoHêr  Anncretn^  *n  tbùa- 
for  v$xeru:  in  hu  ân  Séppht  pubUcn  fnerttz^  niU  tjué  ernm  dedifctndd  fi  fctru  été.  Ituke  ift^aunatet , 
§M0lmmm9mntmm gentinm  (j*"*  prtmtu  enrmio*  [cripferit  ijntrAm,  ^mântum  ttmporù  mterOr. 
fh*a  intérêt  (p"  Homtrû^tmm  féUiotHon  hébtémcomputAbo^et  AriflMrcbinotéuqtubw  éliendct^mtna 
eompunxit  recogno{c*m^  et  dtdttm  tn  (yllabu  conttrâm^  ScncC.t:{)ift.88. 
(*)  Qj*!,  vttli*  rtêuttflon  (jni  wnUa  ntmt  japiem  ifi,  iÉlchylcs. 

Maisencor  entre  \es  liures  que  les  Princes  deuroicnt  grandement  hair  &  rcjctter,a- 
pres  ceux  qui  font  contraires  dite<5temeni  ou  indiredcment  à  noftreReligjcn  ^tir- 
icgritc  de  mŒurs,fcmble  qu'ils  deuroient  hair  &:  rejetter  principalement  ceux  là,<!m  ' 
inllruilctaux  chicafncrics,qui  les  Icmct  &fomctét,eten  rcplilîerït  le  môde,par  des 
nouuclles  fubtilitcz  de  droiÂ  et  cauillatiôs,à  l'occaliô  dcfquclles  la  pluspart  des  gras 
U  des  petits  fe  côfôment  :telleraet  en  linges  et  proces,que  fi  les  deniers  qu  ils  y  em- 
ployct,eftoict  bien  calculez,  je  tics  qu'ils  excederoict  tout  ce  qui  fe  côtribue  pour  le 
Roy,ctpourla  c!cfcncedupays,  voircmcfmcquepliifieursy  difTipent  dauanragc 
de  moycns,qu'ils  ne  ferefcrucnt  pour  le  dot  de  leurs  cnfans,et  pour  l  entretencm'ec 
de  leurs  famil'cs.Grand  malheur  qui  toutefois  ne  procède  d'allieurs  ,  que  dà  tant 
dintcrprctntions,d  exrenfions,  et  rcflridions,  qu'on  forge  journellement  furies 
loix  çt  fur  le  droid  efcrit^ 

Pour  cefte  confîdcraiion  l'Empereur  luftinian  ayant  remarque  combien  les 
interprète»  auoicnt  corrôpu  et  embrouillé  l'Edid  perpétuel  de  l  Empercur  Adhan 
parla  multitudcdeleuricoramentaircSjtalchad'y  ponrucôiret  obuicr  au  regard  de 
fcjpandcdesjinterdifantdelcs  furcharger  de  Commentaires,  (c) 

ft)  /sJi  C^mmtntdrierum  aceeÇtonibtu  tnerânmnr. 

Pour  la  mefme  raifon  Don  Fernande  &  Duena  Ifabelle  Roys  d'Efpaigtle  après 
h  dcfcouuerte  des  Terres  ncuucsjncs  et  Terres  fermes  de  l'Occan  prohibèrent  svx 

F  5  "  \      gens  ^ 
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gens  qui cftaicnt nourris ciî  la Icélurc des  loix  Romaines,  de  paflcrausdirs  pays, 

craignantsCcommcilsdiloient)  quMlsncportaflctulcs  chicafncrics  ,  jufcjucsàcc 

uouucau  monde  plcm  de  fimplicicé;  &i  défendirent  de  mcfmcs  d'y  porter  aucun 

liure  de  droidl  Romain 
{d)         Goullut  cnfcinicmoircsdcs  DourgDignonsliu.7.c.fj. 

Fncores  pour  le  mefme  refpcdt  Don  Hernando  Roy  d'EfpaignCjayant  obcenu  plu- 
(leurs grandes  viifloircs  furies  Morcs,6: defirant adaifcr  au  faiidt  de  la  Iirftice,  Ôc au 
rcigicmentdefesfubje(5lsàceftcffc<ft  ncvoiiluc  qu'on  alléguait  autres  loix  ,quc 
les  fiennes,&:  voulut  que  le  droi(5t  d'Efpagnc  fut  en  langue  vulgaire ,  &:  maternelle, 
à  celle  fin  que  chacun  l*entcndit,difant  que  c'eftoit  choie  inique  d'aflubieélir  qiicU 
qu'vn  à  l'obferuance  du  droi(5t  qui  eftoit  cirlangue  eftrangere,  incognue:com- 
bien  plus  encore  je  vous  piie,cft-il  n  iqucdafiubjedlir  les  biens  ,  Ôclesvolontcz 
des  tdftateurs,des  vendeurs,dcs  achetcurs,&:  decant  d'autres  perfônes  contrahantes,î 
tant  de  rubtilicez,diftin(5lions,  fi(5lions,&:  fôges  de  Icgiftes,  a  quoy  lefdicfles  pcrfon- 
nés  n-ont  aucunement  penfé,ny  confentyjïaifans  leursconuen rions  &  difpofttiôs? 

ladis  les  Areopagites(ces  luges  Athéniens  qui  furent  tant  renommez ,  pour  leur 
fàgcflc^  intégrité,  que  les  Romains  melmcsTcrapportoicnt  à  leur  jugement  des 
caulcs  plus  importantes)  ne  permettoient  aux  prtics  qui  plaidoyoicnt  deuant  eux, 
d'expo  fer  et  déclarer  leurs  demandes  et  rcfponccs ,  aucc  beaucoup  de  paroles  far- 
dées, ny  auec  des  geftes  affectez,  ains  en  peu  de  motsfimplcs  et  clairs;  en  con- 
formité de  quoy  aufïi  ils  Icscondcmnoicntouabfoluoicntfimpicmcnt ,  auec  vu 
fcul  ûgnal  d'abfolution,  ou  condeiiinac.ioû.Ctf) 

(r)         Aulus  Gellius  lib.ia.  iioâ.Autc.c.7* 

A  la  vérité  les  juges  d'aujourd'huyfcroicnttres-bieo  dcnvfcx  delà  racfinc  6çon,' 
fans  admettre  aux  procédures  tant  d'cfcrirs  et  de  rcdi<5ls,  qui  ne  fcruent  ;^uc 
pour  oflufqucf  le  <koi(5t  des  pourfuiuans  ,  et  les  cnoello|xr  en  des  plus  gran- 
<ics  di£Gcuitez  :  fans  rendre  aufli  des  tcntenccs  fi  oblcurcs  et  des  jugemcns  fi 
ambigus  ,  qu'on  doute  fouucntefois  laquelle  des  deux  parties  demeure  vi<fto- 
rieule, après  b  vuidange  de  la  caule  ;  mais  encore  mieux  fcroient  les  Princes 
de  propofcr  leurs  £di(5ts  et  leur  loix  fi  clairement  et  intelligiblement  qucccm- 
.tc  occafion  fc  trouuad  retranchée  à  leurs  fubicéts  de  les  transgrcflcr  par  igtïo- 
rance  ,  et  faute  de  les  entendre,  et  à  ceux  qui  les  manient  de  les  conuertir  en 
cauillations  [f)  et  là  ou  ce  deuroicnt  efire  des  flambeaux  et  des  niueaux 
pour  reiglei  et  c&lairer  les  peuples,  en  faire  des  pièges, des  attrappcs,  et  des  lacs 
pour  les  jfurprcndre  lesfupplanter,  qu'eftoit  le  but  &:  intention  de  l  Empcreur 
KcrOjfailant  propolcr  au  peuple  fes  Ediiftscn  des  lettres  fi  menues  que  perfontK  ne 
les  pouuoit  lire,  ny  en  prendre  copie-,  a  fin  de  tirer  plus  de  profit  de  ceux  qui  y  coa- 
treucooient.  {g) 

if)  %^»xim$igitur  cmmmit  rUlkUtéU  Ugti  ^Wâswnitu  fejl$mt  fer  fùffés  iijl in  guère  ftt0mp4wti* 
fsimd  rtlin^HtU  ijt  qm  ituUcdnt,  AriA.  t.  Rhcto.c^ 

yldefe  pofirtmo  débet  legthm  conde»dù  maniftjla  decifit  fint  tifetwitête  mentis  ^non  ttmolmtd  ««r  du- 
bié^nè  céfthnem  âli^nâm  centintre  fefiit  ,  f«^«  tSddthnt  e(fe  §mnthm pro  ncrm»  vimttid$. 

Petrus  Greg.lib.io. 

(l)  Tandem  fiâgitânte  tefettê  >Rêmâm»  prepofiift  fuidem  Ugem^  ftd  & minMitjJimii  Utttrù  cr  ^utgi$fii' 

me  lac 0, vu  nt  CH*  dtfcrilnu  lictrtt.  Suce.  inNcfoac  '. 
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(P)       Que  honn'mroit  peu  ^oir  de  fes  propresyeux.  ) 

l  adiiouc  qucîes  exemples  qu'on  voidcîc  fcs  propres  yeux,  ont  plus  cîcforcepour 
clmouuoir,^  attirer  J  les  imiter,  que  ce  qu'on  void  feulement  par  efcrir,  tcfon  le 
Philofophc  mornijdifant  qvjc  la  viuc  voix  la  conuerfation  prontoicntdauanragc, 
que  les  dikours^  rapports  5  [h)  attendu  que  l'onadjoufteplusdefoy  â  ce  qu'on 
void^  qg'à  ce  qu'on  oyr,  aufli  qu'il  faut  plus  de  temps  (^\t\\)  pour  apprendre  pat 
la  voy  c  des  prcccptes,quc  par  celle  des  exemples  :  neantmoins  i'ofc  bien  (ÔMÛcnir, 
que  fi  les  exemples  qu'on  trouuc  par  efcric  n'ont  tant  de  force  intenfiucment,  que 
ceux  qu'on  void  de  fcs  yeux,  il  l'ont  extènnucmcnr,  pour  le  grand  nombre  qu'il  y 
en  a,  &:  que  les  hommes  les  ont  plus  a  la  main  que  les  autres,  notamment  ay  temps 
de  maintenant,  au  quel  on  fait  fort  peu  de  faites  d 'arnnçj,  &  iccux  dincmbUWcs  de 
forces,  d'ordre,  &c  de  lieu,  à  l'occafîon  de  quoy  on  n  y  peut  faire  grarid  profit  ny  ob- 
(èruadon fufïirantcauccla  vcuc:  autrement  fi  on  pouuoitauoirvcu,  coutçcqu'on 
pourroic  auoir  Icu,  et  fi  on  pouuoit  trouuer  autant  de  Capitaines  feniblables  au  Roy 
Alphonfcd'Arraejon,  f'eflanttrouué en  vingt  neuf  battaillcs  rangées,  tpufiourscji- 
ire  les  premiers,  &  ayant  rapporté  la  vi<5toire  de  vingt  &  (cpt  d'içcllcs  :  (/')  fembïa- 
blcsa  vn  Lucius  Sicinius  Dentatus,appellc  l'Achille  Romain,  ayant  (ouftenucenc 
&  vingt  battaillcs,  &  receu  quarante  cinq  playcspprd<;U"nt,  et  nulle  par  derriete* 
^)  fi  rdif-ic)  on  pouuoit  trouuer  autant  de  (cmblabjcs  Capitaines,  que  l'on  en 
trouuc  des  braues  et  rcputez  bien  vaillants,qui  toutcsfois  n  ont  pas  vcu  la  milliefmc 
partdc.toutcelà,  à  la  vérité  vne  telle  praâ:iquc,  ou  particulière  expérience  femblc- 
roit  à  préférer  à  vnc  fimplc  fciencc. 

(A)  7*/*/  tibi  viMn  vox  &  conifi^s  tjiam  oratio  proàtrùnt  :  pnmM/rt  ffuii  l]9rfiintt  pl$s  écuUs  <jM4  m éftt' 
rihttt  credHHtf  deinde  tfuta  lonf^um  efî  iter perfrgttftéy  brettt  ^  tÇnax ftr  exempU.   Scnc. E^î*^ 
•  (<)  Golluc  en  fcs  mcmoircs  des  Bourguignons, 
(ig  pitnius  &  Aulus  GcIIhjs.  , 

')tlaisccla  ne  pouuant  cftre  pour  la  brcucté  de  h  vie  des  hojmnjes,  ce  caducité  de  leiirs 
pcrfonncs,  (/>  ctautrcsoblbclesqu'ily  a,cnruvtedc.ng(kc  texte, raypcçafipn. fie 
préférer,  ou  du  moins  égaler,  la  fricncc  tirêc  des  bons  préceptes,  et  d;vn  gr^qd  noip- 
bre  d'exemples  qui  lie  trouucnt  clcrits,  â  vne  parxiculjcrc^pîfp^riencc,  tifijcdc  qucjquc 
peu  d'exemples  oculaires:  n'accordant  pas  fimplcmcnt,;qpc  le  cbçpîipdcperfc- 
dionncr  vn  hommccn  la  fciencc  CiuiJc  qu  Pplitiqge,  loit.plus  çourt paclavoyc 
des  cxcm  plcsj^ue  par  la  voye  des  préceptes,  fi  ce  n  'cft  qu'on  veuille  coyfcf  er  vn  peu 
•d'exemples,  ou  peu  d'cxj)crionce,  à  vnc  dptlonecntkrcct  cpnfpiïimcc,  ainfi  q^c 
font  pl  uficurs  hommes  ûc  guerre,  prcfuniians  d;auoir,acq.uis;  plvis  de  ^a jrc;içncc  mdi- 
•taire,  en  voconuoy,  ouçn  voegarmlbn  d'vi>i4cmy  an,  qu'vn  Vcgccçouvndcfcî 
fcrabbblcsn'ouroit  kusic  parc{crit,quc  fçroitgrapdçiperuçilje. 

Au  demeurant  quant  au  faidl  de  bien  for-iiapr  vnc  armée ,  h,  logpr,  et  )a  cpa,(jiifi-^ 
•rcct finalement b prcrcateriia.battaille,:CEa jSn  qi^auçi^uc^hplç/çicluy roap|quc, 
fçauoii' faire  les  prouifions  conucnablcs ,  pour  les  viures,  pour  la  vi<âoire,  pour  U 
conqucdc,  ou  deFenccdes  places, «attendu  queccfpntjçhQlesqui'ConfiAcnt  autant 
eo  pratique  qu'en Icicncc,  i'aduoue  que  |a  particulière  expérience  n'y  efl  pas  nnoins 
vtHe  que  neccilairc,  en  outre  iagcocrale:  (^)  toutainfi  que  ppur  cflrc  bien  à  chcq^l, 
il  faut  auoir  inis  le  pieid  daus  l''clbicrp.lMS.<l; vnc  fois,  p^rçe  q^iç  l^^Ç^cnccdcmancg* 
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gcr  n'cft  autre  chofc  que  le  maneggcmcfme,  de  forte  qu'on  ne  la  peut  apprendre 
quxn  mancggcant,  auffinepcuton  les  chofcs  qui  confident  en  pradliqucj  ou  du 
tout,  ou  en  prnejaçoit  qu'on  puifse  fçauoir  comment  on  les  doit  faire,  &:  quelque 
fois  mieux  que  ceux  qui  les  ont  fai(5l,  à  cauîe  que  la  fcicnce  cft  générale  &  vniucrlcl- 
Ie>&  l'aAion  finguliere,&  referrce  dans  leftendue  des  circonitances. 

(t)  Exigumm  ÇS  cum  ttdio  efl  temptis  vitâ.  nofïré.  Sap.i.V.i.  Quiijitâfi flts  egreditar  é"  conteritnr,  ^ 
jngtt  vtlut  vmhrék  lob.i  ^.    Homo  tottu  «  n*tmuâtt  morf/tu  efl.  H  'ppocrar.m  cpiil.ad  Daniagcrû. 
(m)  InfirmUwtt  âd  ofetMndMm  qui  ptrtcHlu  et  rnitmtxparkitti*  qnâm  qm$  artit  jtliim  prgcepiis  tdodi 
Jmnt,  Plato  Gorg. 

(9)  Remarquer  la  feule JUperficie  des  chofes.  ) 
Les  vifages  des  perlbnnes  trompent  Ibuucntcfois,  de  mefme  que  les  Sépulcres 
magnifiques  par  dehors,  &  par  dedans  remplis  de  carcafscs  &  d'ordures,  (w)  auili 
-  £iit  l'extérieur  de  toute  chofe,  parquoy  ne  f'y  faut  fier  quebienà  poin<5t,  ny  tirer 
delà  vn  jugement  a  fseuré.  {0  Si  ett-cequelespcrfonnes  f'y  arrcftcnr  la  plus  prr, 
làns  pénétrer  les  chofes  iufqucs  au  fond,  ôc  (ans  diftinguer  les  lieux,  les  temps,  &c  les 
autres  circonftances:  imputent  aucunefois  la  caufcd  vncficdtà  vne  chofe  laquelle 
n'en  cft  aucunement  caufe.- mettent  aucunefois  de  la  différence  ôc  diuerfité  entre 
pkjfieurs  chofes,qui  en  efFcél  font  vne  mefme  chofe,ou  font  au  rebours  vne  mefmc 
chofe  de  plufieurs  qui  font  bien  différentes,  pour  en  obtenir  femblable  cf^è^5t. 

(w)  Similes  tftit  ftfmUrit  Jeatkâtit      ffortt  fuirent  htmititins  fpeciojé ,  intttt  vert  pltna  fiint  tfiHiis 

mortutrmm  f  dr  9mnu  /purati*.  Mat.  ^j,  r.  ^7. 

(t)  NoUttimdicérifecmndmmfAciem,  loan.  7. 

Qu'ainfi  nefoit,  NamaanChef  de  l'armée  du  Roy  de  Syrie  oyanr  que  le  Prophète 
luy  ordonnoit  pour  le  guérir  de  la  Lepre,dc  fe  laucr  fept  fois  dans  l'eau  du  lourdain, 
f'indignoitd  vne  telle  ordonnance,  demandant  f'iln'yauoit  point  d'autres  eaux 
auffi  bonnes  ou  meilleures  que  les  eaux  d  libel,  pourleguerir,  (p)  comme  fi  ce 
fut  l'cau  feule  qui  dcuoit  faire  cefte  opération,  &  non  la  grâce  de  Dieu,  par  l'appli- 
cation  de  cefte  eau,  à  lintcruention  du  Prophète:  comme  encor  fi  ce  Prophète  ne 
^  l'cut  peu  guérir ,  par  autre  voye,  qu'auec  vn  femblable  bain;  mais  c'eftoit  confidc- 
rcr  la  choie  trop  fuperficiellemcnt ,  tellement  que  fi  les  feruiteurs  de  ce  lépreux 
n'cufTentefté  plus  fages  que  luy,  &  luy  fi  iagc  que  de  les  croire,  il  fut  demeure  auec 
fcs  eaux,  &  au  ai  auec  fa  lèpre. 

if)  NmmjMidUêmmtlicretfnHt  %/éh»é&  Ph*rph*iflittii)  Darnsfci^  emuibut  é(juis  Ifrétl,  vtUturm 
tit&mnndtrf 

Combien  auons  nous  pour  lejourd  huy  deNamaans,de  lépreux,  &  de  fuperficia- 
liftes,  qui  nous  demandent  pourquoy  la  chair  ne  feroit  auffi  bonne  vn  jour  de  Vco* 
dredy,  qu-vn  iour  de  Dimenche?&:  fi  on  leur  redemande,pourquoy  la  chair  de  porc 
n'eftoit  auffi  bonne  en  l'ancienne  loy,  qu'en  la  nouuellc?  ils  ne  fçauent  que  relpon- 
dre,  ou  ils  refpondent  tout  court  ^comme  les  luifs  à  Iclus  Chnft,  ^ui  les  prcfioit  d? 
venir  à  la  raiion^  qu'ils  ne  le  fçauent  pas:  mais  il  ne  tiendroitqu'à  eux  de  le  fçauoir. 

(q)  Nifcimms.  Mat,2i.v.i7. 

(1  o)     Peu  de  gens  deuiennent  fages  d  eux  mejmes.) 
Cencftpasmerueilledeçclà,  puisqu'on  en  rencontre  bien  d'aucuns  fi  durs, 
fi  indociles,qu'on  ne  leur  peut  imprimer  vn  feul  irai(fi  de  dodrine,  quelle  diligence 
gue  l'on  faf  e,  quelle  méthode  qu'on  tienne,  Se  quel  temps  qu  on  y  emploie;  telle- 
ment 
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ment  qu'après  auoir  tout  faiifl,  Se  lors  qu'ils  dcuroicnt  cftrc  grans  maiftrcs,  il  fcroit 
bien  ncccHairc  de  les  rcnuoycr  à  i'Alphabct&auretin:  (r)  femblabics  à  ces  chc- 
uauxqui  font  tourner  les  mouIins,lcfqucls  nonobftant  qu'ils  cheminent  fans  ccflc, 
&  fc  tuent  de  peine,  demeurent  tounours  au  melme  Iicu,  fans  aduancer,  ou  gaigner 
pays  ?(5;Moy(e  n'eftoit  pas  du  nombre  de  ceux  là,  car  en  peu  de  temps  il  dcuinr  plus 
£igcc|uercsmiiftres,  quoa  luy  aiioit  procure  de  toutes  parts,  des  ou'il  commen- 


n  des  matières  difficiles  «diou(lpit  voulo^liçfs  quelque  cbofc  dc.fçn 
nucnnon.(f)  '    '  ' 

(1  ')  Cùm  dtherttii  tjfe  magiflri  fropttr  temftu  rwrfiû  Vndigetû  vt  vot  daeeamini  ejHt  (mnt  tlementâ  tx  • 
•rd*ffermoHmmDe$,Çsfa£}ie/fisfuiifi44li3t0piu/tt.  Ad  ^.i.tj, 

(d)  %JHiUti  feront ^ttihU  premtitent  ,  JîmtUiimmmtù  ifUêMdm^lMMlig^tti  cùm  tn^rttU  C9mintm*r 
9m  cf/teatycadem  tumtn  vf^  ùt  /patto  refertmntnr  »  (SfféUt  Itétrtbm  ccrptre  tpft  t*men  vUrà  »»- 
lHihc$fiaetpr»gre^»noniMnt.  D.Bafil.inconftic.  C^. 

(1)  Mpjfe  *tm  féihgrtndmfculo  confeftim  Mccefernnt  élmndc  prdceptoreg  ,  (^utd^m  vlt*6  vtntentà  i 
fr^feiimrù  v^ij pti  prêximut  tUtj  magms  prœmtfs  tumtéu$  4  Crétin. At  $ttt  ect  mtrA  modicum  tem» 
fMf  (i*per4Mtt  OMttHA  doctiu4te  tti(fnHCionem  précurrtus  tVtrtmtnifctvtdtrtmr  n0n  dtfctrt,%ê 
rtbm  dtffictUonbm  de  fito  ecmmmilcens slt^mid.  Philo  Iib.  I.  de  vita  Mofîs 

(il.  loinB  queux  mefmes  bien  fbuuent  ont  esté  partie) 
Autrement  certes  on  n'adiouftcroit  grand  foy  à  leurs  difcoursjoçcs  q^il  fuft  V€- 
ritablc^cf'oii  venoit  qu'Eudanidus  ayat  ouy  difcouri  r  v  n  Philorophc  qui  fpuftcnoit 
que  le  fagc  feul  eftoit  bon  Chef  de  Guerre,  difoit  que  le  dilcours  de  ce  Philofophc 
cHoïc  beau  admirable,  mais  que  ccluy  qui  l'auoit  tenu  ne pouuoiicflrccrcu  ,à 
caufc  que  les  trompettes  n'auoient  jamais  fanfare  autour  de  luy  ( •u)  autant  à  dire 
qu'il  appreuuoit  fon  dire,  neantmoins  qu' vnc  perfonne  ne  poquoit  ellrc  creue,en 
ce  donc  elle  n'auoit  aucune  expérience  .  De  là  auflî  doit  on  inférer  qu  cncores  que 
ceux  qui  donnent  des  préceptes  ne  les  auroicnt  apprins  par  leur  expérience  particu- 
lière, ils  ne  laiflcntd  clhc  bons,voires  dignes  qu'on  y  adjouftc  foy,  d  autant  qu'il? 
les  ontappris,&  tire  de  plufieurs  autres,  qui  les  leur  ont  laillc  par  efcric,  après  les  a- 
uoir  praàiqué  3c  expérimenté  en  leurs  propresperfonnes(a;)cn  fuite  de  noftre  cexcj^ 

(v)  Sermo  (tn^utt)  mtrifUm  efly  at  <jHi  eum  dicit  fide  carti  ,  ta  <]uêd  iUum  nitm^  cireanfonmit  tmké,  ,  f 

Plurar.in  LacoRiApoth. 

{»)  Cmr  mfH  hic  ^toti^  ^'^'"**  fmrmm  imdictHm  fmi pnrtim  interfuermnt^tma  et  prëfmtrMtit  tel. 

ktf  pérttm  in  Seattm  et  popub  OIp  vtrfâti  fnntyVbi  âfitdH»  tmateries  et  tgttMto  b*run(  rerum? 

Qae  plus  cft  on  adjoufte  bien  foy  aux  rcccpces  que  les  Médecins  ordonnent  co  a 
ircfcs  nialadies,  lelquelics  receptes  neantmoins  ils  ne  pcuuent  auoir  expérimente 
en  leurs  propres  pcrfonncs,  non  plus  que  les  maladies  contre  lefqucllcs  ils  les  or-f 
donnent ,  autrqgicn':  il  fcroit  neccflairc  qu'ils  auroient  efté  attainâts  de  toutes  for-{ 
tes  de  maladies,  pourauv^lorifer  leurs  ordonnances, 
(il  L'expérience  (Il dangereufe) 
Le  malade(dic  Platon  parlât  desEmpiriques)  qui  fe  met  es  mains  d  vnMcdecin,; 
qui  n'a  ncii  quc  fa  nue  pra^liqucou  particulière  expérience,  il  (e  met  es  mains  d'vo' 
fourd  Se  d  'vn  aucugLc,  car  vn  tel  ne  peut  voir  ce  qu  il  eft  bcfoin  de  voir,ny  ouyr  ce 
qu'il  cft  befoin  d'ouyr.Jy) 

:  (j)  f Ofnnùttit  mcdico  titttitm  txperitMti ,  ptrd»  it  catct  /ic4mmittit,  nan  cnim  vidit  ft/^. 

.  Vidtnin ftntfttt^  audit  (Jh*  nuditndt. 
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(13.     La  $ckncetîl<vu grand  degré  plus  haut  ) 
Le  vray  Médecin  (dit  Hippocratc^doit  cheminer  (ur  deux  pieds,  à  fçauoir  fur 
laSciencc,&:  fur  l'Experienccjcar  laSciencc^^dit-il ;c{l comme  la  jambe  droK^e,!  Ex- 
périence Ja  gauchc.(î^^ 

Fersu  medum  débet  dmkMlartvtrt.^pedt,  nemft  fcientU  dr  iXftritntiâ:  tfl  ttenèmfcittia  ve/mi 
crm  dtxtrum^txpntentU  Vtlut  fintftrmm. 

(  1 4.  Lagmre  ft  fait  aUtnmtnt  qu  elle  ne  foulait.  ) 
Autrefois  on  fe  feruoit  de  bcliers  pourabbattrc  les  murs,  aujourdAuyion  fc 
ferc  de  canons:  autrefois  on  vroitd'atcsj&d'arbaleftrcs,  pour  offencei¥cnnemy, 
auiourd  huy  on  vfe  d'arquebulcs,  càrabines,  &  mufqucts:  autrefois  on  vfoit  de 
cornets,  pour  animer  la  gendarmerie,  aujourd  huy  on  v(e  de  trompettes  6c  tam- 
bours à  mefme  cff«:(5t.  Mais  qucs  cnfuit  il  de  là ,  finoii  qu'au  lieu  de  légères  murail- 
les qui  fuffifoient  contre  les  coups  des  belicrs,nous  en  dcuons  auoir  aujoàrd'huy 
des  plus  folides  cotre  les  coups  des  canons,&  des  pourpoints  mieux  garnis  8^  rem- 
bourrez contre  les  arqucbufadcs:  au  lieu  que  leurs  foldats  deuoicnt  élire  inftruidls 
à  bender  &  manier  dcsarbalcllres  »  ou  autres  telles  armes  qu  ils  auoiem  lors, 
ceux  de  maintenant  le  doiucnt  élire,  à  bender  &  minier  des  arquebufes,  ou  autres 
armes  que  nous  auons?  Autrcnjcnt  qui  ne  void  pas,qu  on  gaignoit  alors  autant  de 
villes,auecdes  beliefs,  qu'on  fait  pour  le  jourd  huyauecdcscanons.>qu'on  desfai- 
foit  desarmées  aufTi  grandes,auec  les  dars  ^  les  flcîches  de  lors,  qu'on  faitauec  les 
baies  de  plomb  de  maintenant?  on  emportoit  alors  autant  de  vidoires,  auec  les  ar- 
mes de  ce  temps  là,  que  nous  faifonsauiourdhuy  aueclesarmes  que  nous  auons? 
on  conqueftoit autant  de  pays  alors^à  on  failoit  autant  d'adcs  mémorables,  que 
l'on  fait  maintenant;  Vcu  que  la  forme  de  fc  défendre  de  lors  eftoit  proportionce  a 
la  forme  d'aflaillir  de  lors,  comme  bdefcnfe  d  auiourd'huy  efta  l'aduenant  dei'a- 
lîautd'auiourd'buy? 

Donc  ceftcdiuerfîtédes  armes,  ne  fait  pas  yncdinerfîtc  de  guerre,  ccftadiredc 
fcience  pour  conduire  la  guerre,ou  (cience  militairefnon  plus  que  la  fciencedc  jar- 
diner n  ert  pas  autre  a  Tournay  qu'a  Bruxelles,combicn  que  les  Jardiniers  fe  fcruent 
de  courts  boyaux  en  vn  l  leu,  éc  en  l'autre  de  longs)  attendu  que  la  (cience  militaire 
n'eft  pas  autre  maintenant, qu  elle  n  aefté  du  temps  paflc,ains  eft  tounours,&  fera 
toufiours  la  melme,  fondée  lur  les  mcfmes  principes,&  fur  les  mefraes  cfgards  d'v- 
ne  prudente  conduite  en  femblable  matière,  pour(e  rendre  fuperieur  de  Ion  cnne- 
my,quand  mefme  l'on  vferoit  de  fablon  au  lieu  de  poudre,  pour  charger  les  arque- 
bufes &  mu{cjuets,&  autres  armes  à  feu.car  celuy  qui  a  celle  fcience,  la  feroit  autant 
paroidreauecl'vn  qu 'auec  l'autre,  de  mefme  quVn  bon  tailleur  fait  paroiftreau- 
fât  (on  art  en  vn  habit  de  cuir,qu'en  vn  habit  de  veloux,autât  envn  rouge,qu  cnvn 
bleu,  autant  en  des  hautes-chaullcs  courtes,  qu'en  des  longues,  des|(lioi(5les,qu*en 
des  amples,  autant  en  l'habit  d  vn  jeune  enfant,  qu'en  celuy  d'vne grande  pcrfon- 
f]c,veu  que  la  fcience  mditaire  ne  gid  pas  à  fçauoir  faire  toutes  choies  neceflaires 
pour  l'exercice  d'icc'le,  autrement  il  toucheroit  a  vn  General  d  armée  de  fçauoir 
drefscr  vne  barraque,  pour  fe  loger,  man  ier  vn  hoyau,  pour  ouur ir  vne  tranc  hcc, 
lier  des  fa(fines,  pour  remplir  vn  folié,  guinder  vne  artillene,  &irc  de  la  poudre,  & 
fil  1er  de  b  melcne:  puis  que  ce  font  chofes  ncceflaires  a  la  guerre,  i&  neantmoins  la 
Iciençc  de  la  guerre  ne  gift  pas  en  cela,  comme  elle  ne  gift  aulïî  à  tuer,  à  maflàcrcr, 
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rchucrrcr  vnc  muraille,  enfoncer  vne  porcc,Â:  tous  tels  faié^s  de  (oIdat<;,qui  portent 
à  ccft  effcél  I  c(péc,  au  lieu  que  l'arme  duGencral  cft  vn  ballon  ,  en  /îgnc  que  c'cflà 
faire  a  luy  de  commandcr,&:  non  pas  d'exécuter  .(a)  ^ 

(a)  Non  ty£ailùi  ntn  Vrttorùy  mi  Confttlù parus  f»êtne»( éd<U)iuc  milttû ,méiiu  dli^uèd  ^  excelfim 
4  Prtucfpe  p*>/fuidtmr.  Tacit  Annal  j. 

Dihif»  inte r  exercitMtn  ducefjj  mHntA^miUtibui  empidinem  ftigntutdi  conntntre  ,  dmces  promidendt^ 
ctnfmhindo  etntmtiont  ptttw  <jit4m  temerttatt prcdtjfe^vt  pro  vtrth portion»  *rmù  ac  mtnn  vitUrilk 
fuuerèt  ,  rêttone  Û  confiUo prtpr^i  dHcu  «rtibm  profmtHr$tm.  Tacit.hiU.  j, 

Autrcméccncor  ilfaudroicdircque  les  plus  fores  &  les  plus  hardis  feroient  tous  les 
pluspropres  pour  conduire  les  guerres,ce  que  n'eft  pas  toujours  vray(^)vcu  qu'il  Ici 
trouuc que plufîcurs hommes  anciens,  débiles,  et dclicats,ont conduit heurcufc- 
ment  des  grandes  guerres,  tels  que  Iule  Cefar  qui  eftoit  fubied  au  mal  caduque,C3- 
mille  vieil  et  valétudinaire , Agefilae  boiteux,  Lyfander  fouuentcfois  dcfnuê  des  for- 
ces d'entendement  et  de  corps  par  des  gricfues  maladies,  au  ffi  faudroic-il  dire  qu*  vn 
qui  attend  la  vidoirc  du  tcmps,qui  destait  fon  enncmy  par  tempo rifationlOqui  luy 
arrache  (à  place  par  famine,  qui  le  furmonte  fans  coup  ferir,  fans  perte  de  foldats, 
fans  mettre  vnc  fois  l'efpec  hors  du  fourreau  ,ou  baiflc r  vne  Iance,(</)  ne  fait  pas  vit 
a(5le  eu  vn  cxploi<ft  de  fciencc  militaire,  mais  qui  oleroit  pcnfcr  vnc  telle  abfurdité 
(Opuis  que  la  fin  et  le  but  de  ccfte  art  n  cft  autre  que  de  fc  rendre  fupcrieur  de  (on 
cnnemy,  le  ranger  et  le  forcer  de  venir  au  poin(5t  qu'on  le  demande^  par  le  moyen 
de  la  gucrre,en  quelle  forte  qu'on  la  manie^  &  de  quelles  armes  qu'on  fc  (crue,  en  la 
&fant? 

( h)  Dmx  f^eii  c*3idtor  fît  tjnam  Mdjteior^vt  béfiemper  in/i iiM  perdit  fine  fmo  perieulâ.  VegCt, 

(c^  F-iiiuâ  ttomam  de  H4nn$i>aU  vtSonam  commtnttu  eff^nou  pugnâre,  vt  qmt  frangt  virtutt  non  pote* 
*a( ,morâ commtnMeret»r^tnde  iltt  cognamen  noMum,et  retptbiict  /MlMtAre{Cmnilator)  Flor.Iib.i 

(d)  C*f*^  ^P^"*  V^t^'^t  (tfint  pt^n*  ^5  fine  vlnere  fmorum  rem  confiterep'Pe.^fmod  rffrmmf- 

tsrtM  âducrjanot  tntetclufifftt.  Cmr  et  mm  fecnnd»  prttUo  aliquot  ex  fuis  amitteretf  car  VHlneruri  pu- 
tererur  «ptme  merttos  de  fe  mtOtetf  Cmr  dfui^  fortiinam  ptriciititretnrî  Prtfertim  citm  non  rninit 
ifet  lmp¥ratorùc9nftl$o  i$iperéire  ^i$4m gUdio}  ^  Car(àr  de  bello  ciùili  lib.^^ 

{e)  AlMorA  tUUprdmta  (S  mnlt6  maxiimum  dtcM,f  mc»litmuatem  Stnétmi  Populoij^  RomAtto  liitefun- 
gtùueqHtffent,  Tacit.lib/.  h\i\. 

Qui  peut  nier  qu'il  ne  faille  prendre  aucunefois  la  fuite,  pour  attirer  l'en  nemy  ?  le 
bien  rccognoiltrc,  deuant  que  l'aflaillir?  l'aflaillir  en  tcmps,et  lieu?&  (e  bien  i^ardcc 
dclepourfuiurejjufques  au  defefpoir?  qui  ne  fçnit  qu'il  côuicntà  vnChcf  miFitaire, 
de  mettre  fcs  gens  en  ordre,foit  pour  camper  vnc  place,foit  pour  venir  au  combat, 
JUaduenant  des  gcns,&  des  armes  qu'il  a  en  fon  pouuoir ,  &  du  temps ,  &  du  heu, 
qu  'il  fe  trouue?  Mais  de  tout  cela  y  a  il  quelque  choie  que  les  anciens  n'obferiioienc 
autant  &:  plus  curieufemcnt  que  nous?^/)  voircs  dequiaon  tiré^lîce  n'cft  d'eux 
toutes  ces  belles  maximes  militaires,  &  pluliairs  autres,  defquellcs  nous  prierons 
(Dicuaydant}enlaSc<flionhui«fliefme,  &  que  pcrfonnc  de noz guerriers  moder- 
nes n'oferoit  impugncr,  ouïe  pQurroit  faire  auecraifon? 

{f)  Super ommbHi  fitgot'.jtmel'Ht  atij^rcEUtts oUmprotttfumy  (Si»*  conncrtuntnr  in  dtterim  mntâ^ 
tmr.  TaClC.Aniial.T5. 

(i      Ce  font  les  mefmes  oyfeaux  qui  retournent  fous  diuers  pluma f^es) 
Il  n  ya  qnafi  mancre^en  laquelle  il  ne  feront  facile  de  démontrer  celle  vérité,  voire 
toutes  noz  M  iximes  &:  Refolutions  ne  demonllrent  autre  cho(e,cllanc  ,la  preuuc 
d'iccllcs  nrcc  de  ce  qu'à  elle  fai(5l  et  pradliquc,  des  la  naillance  du  moodeîpar  où  fc 
void  que  de  toute  ancienneté  les  gens  ont  eu  les  mclnKs  humcurs,ct  melmes  con- 
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{îdcrations,cn  la  conduite  de  leurs  affaires,  ôc  ce  font  fcruy  des  mcfmcs  trai^ls,  drf. 
quels  on  fefcrtencores  pour  l'heure  d  a  prefcntjde  manière  que  les  mois  Je$an«n ces 
et  les  fîedcs,  ne  font  qu'vn  flux  de  reflux  de  mcfmes  choies,  {g)  fous  vnc  apparente 
lK)uueauté  qui  esblouit  les  yeux  des  derniers  venus  au  raonde,entant  que  tout  leur 
femble  nouucau,  pour  ne  l  auoir  jamais  veu,  ores  qu'en  eflc<5t  il  ne  le  foitide  mefmc 
qu'à  vn  jeune  garçon,  qui  cohimence  dire  P.A.pa,fcmble  que  ce  P.A.paroit  tout 
fraischement  néaucc  luy;  vn  qui  apprend  mujà  mufe^  femble  que  ce  foit  vn  air  nou- 
u«au,  qui  frappe  à  Tes  oreillcs,à  c  ell  yn  air  ncantmoins  qui  a  corne  tant  de  fois  auc 
oreilles  des  enfans,qui  ont  elle  deuat  le  dernier  qui  l*oyt,quc  fi  en  vn  mefme  temps 
ilss  cntonnoit  tant  de  fois  enremble,qu*il  a  eftc  entonné  en  diucrs  temps ,il  feroit  à 
craindre  que  le  bruit  qui  en  procederoitn  abbattilld  eftonnchicnt  toutes  les  mu- 
railles des  efcolcs.c'efk  tout  le  mefme  de  plufieurs  autres  chofcSjque  nous  eflimons 
nouuelles  &c  neantmoins  t)nt  elle  cbghucs  par  les  ayeuls  des  ayculs  de  noz  ayculs, 
&autantde  temps  &c  plus  auparauant. 

(^)  QmU  iH  ^mtd jMn^lpfmm  <]Mod  futurmm  eH?  QmU  ifi  ifm»i f^flum  tRU^mm  ^Mêd f*einidmm  rfi.  N*' 
htlfmk  (•U  nounnty  ntc  v*Ut  ftuffmém  dHtre.Èca  bêc  r€Cthi  tfl:  uim  tntm  prêCfJfit  m  fécmlu  ^mé 
fmermnt^nténtt.  tcclcfijfl.r.  /o. 

:R«hm  tunilu  tneS  qmidàm  vttm  triù.  Tar  it. Annal. 5. 

Pour  exemple,  nous  difons  pour  vnecliofcnofïuellc /que  les  gens  de  maintenant 
fomfbrtenclinsàl'yurogncriejetdu  temps  du  Roy  Allucrus  (il  y  a  tant  d'années) 
cipargnoit  on  le  vihje  Vous  prie,és  conuiaes  &  banquet»?'/^-)  U  au  banquet  que  fît 
le  Roy  Balsazar  en  Babylone,le  dernier  jour  de  fa  vie,3«:  de  (a  Monarchie,ne  fai(oii 
on  pas  venir  à  table  après  qu'on  auoit  desjà  bien  beu,  des  autres  vafesplus  tares  & 
précieux,  pour  boire  à  I  honiieur  de  leurs  Dieux,  comme  on  fait  pôur  le  jourd'huy, 
à  la  fàntc  des  Roys  &  desGouucrneurs,dc5  parcs,&:  des  amis^en  la  plus  riche  vaflelle 
que  l'on  a?  du  temps  d'Alexandre  lcgrand,ne  faifoit  on  pas  des  brindes  exccffifs, 
puis  que  ce  grand  Prince  mefme  (au  rapport  de  quelques  Tns)  ne  mourut  d'autre 
mal,  que  de  s'auoir  efforce  de  boire  vn  grand  imù,  de  vin  à  vnc  fois,  pour  faire  rai- 
fon  à  vn  quidam,  qui  luy  auoit  beu  d'autant'  (A) 

(b)  ÈiheluMt  tmtsm  ijui  inutUti  trant  étkreùpttulû  0tj^  éUi}t(f*tifi  Vêfùàbiinfertbantmnvmnm  ^aé» 
A  vt  méguifietntté  re^m  dtgnmm  trattitntdans  et  précifHMm  ftntinuHr»  Efthcr.i.v.7. 
FrAcrfU  trgo  ntm  ttmmltntm  vt  tjftrrtnttir  Vâpi  âmrté  etc.  Daniel .  )  .T^.  5«& 

(i^  Achcnxuslib  10.C.1/. 

Voulez  vous  vn  autre  cbofc  qui  fc  void  journellement  auec  admiration,  comme 
vncchofcnouuelle&:  inauditc  ,  de  laquelle  neantmoins  on  à  veu  paflé  mille  &: 
niillcansvncinfinité  d'exemples?  n'cfl-ilpas  vray  que  pour  le  jourd'huy  on  cric 
fort  haut,  &  on  fait  des  grandes  croix,'  voyant  quelques  perfbnnages  dcjDetiteex- 
tra(5bon  &  fouuentefois  aufTi  de  petite  valeur  &  de  peu  de  mérite,  efleuez  a  grandes 
dignite2,grâdes  audoritcz  &  credits?neantmoins  refeuillettât  leregiflredcs  années 
précédentes,  voire  quelquefois  fans  cfloigner  beaucoup  de  l'année  courante  ,  n'y 
trouueroiton  pas  par  douzaine  des  exemples  de  tels  fauts,&  encore  plus  grands ,  6c 
plus  dignes  de  remarque  &  admiration-  li  bien  qu'au  lieu  d  vn  vendeur  d'allumct- 
tcs,au  lieu  d  Vn  fouillon  de  cuifine,  qu'on  s'eflonnc  quelquefois  de  voir  monté  a 
vn  petit  commiflarbr,  vnc  petite  reccptc,  ou  autre  commodité  de  viuoter,on  trou- 
ucra  des  gens  de  prcillc  eftoffe ,  &  de  moindre  aufTi  raontczaux  dignitcz  les  plus 

relc- 


ou  Aiaxirhes  dtEsîat,  Se^ionJ.  75 
rcîcuces?  on  y  verra  dci  fils  de  cordicrs,  des  fils  de  vachers,  &  des  fils  de  potier;,  eflc- 
ucxàdcs  Empires  &:  Royaumes.  Tclmoin  Valenriuian  Empereur  des  Romains, 
Tambcrlan  Roy  dcsTarcarc';,(S<:  Agatocles  Roy  des  Siciliens,  dclqucls  les  pcres  a* 
uoienc  gaigné  leur  vie,  l'vn  à  faire  des  cordes,  l'autre  à  garder  les  vaches,  &c  le  troihef- 
mci  faire  des  pocs  de  terre:  bon  Dieu  comment  s'cftonncroir  on  pour  Icjourd  huy 
de  voir  des  tels  monftres  de  fortune,  &  de  tant  d'autres  (cmblables,  dont  les  hiltoi- 
rc$  font  pleinesjtant  les  lacrces  cjue  les  prophanes! 

Dauantage  cjuarit  aux  rufes,  &:  malice;,  èc  autres  façons  du  monde,  foit  en  faiA 
de  guerre,  foit  en  faidl  de  police,  que  pcuufent  les  hommes  d'auiourd'huyadioultcr 
a  ceux  du  temps  paflé?  y  a  il  pour  le  prefent  llraragcmc,  ou  rufe^niliraire,  cjui  n*ayt 
ollcprafliqueepafié  maintes  années-^  y  a  il  dillimuianon  pour  leprcfcnt,  quin  ayt 
cfté  autrefois  en  vfage?  y  a  il  forte  d'cxcez  duquel  on  fc  plaigne  maintenant ,  qui 
n  "ait  cftc  remarqué  &  cenfurc  par  les  anciens  clcriuains  que  Poctes,qu'Orateurs,quc 
Prophètes,  que  Legillateurs' 

C-eft  l'ordinaire  qu'on  ditC voilà  vn  nouucati  placard  du  Roy,  vn  nouucau  reiglc- 
ment,  vncnouuellc  ordonnance;  &confidcrant  de  près  ce  placcard,  ce  reiglcmcnt 
Scelle  ordonnance,  que  Ion  appelle  nouueaux,  en  trouera  la  plulpart  que  ce  lorit 
les  melmes  chofes  ,  quiontefté  cncor  décrétées  obfcruees  envn  autre  (ai- 
fon  ,  ou  en  vn  autre  pays  ,  fi  ce  n'eften  m cfiiics  termes  ,  neantmoms  d'v- 
nc  mefmc  iubflancc  ;  fi  ce  n  cft  par  mcfrae  voyc  ,  neantmoms  à  melmc 
fin. 

Qu'ainfi  ne  foit,iadis  il  fut  défendu  au  peuple  d  Ifrael  de  prendre  vn  oyfeau  iôd- 
uant  les  œuls,  ou  ayant  des  petits;  {/)  prefentement  il  efl  interdiélC  &c  feroit  encor 
mcillieurqu'iIs*obferuall)c3echallcr,&:de  pefcheren  cerpins  moys,  &  certaines 
lailbns.  Pourquoy  cecy ,  fi  non  pour  la  conlcruation  &  multiplication  des  oyieaux, 
poilTons,^  autres  animaux,  redondant  a  la  commodité  des  hoinmcs-''G'cftoitàcd« 
la  aulfi  que  tcndoit  la  première  defcncc. 

(/ )  Si  âmbnUasper  vum  in  urbore  vel  ttt  ttrra  mdmm  dmit  inàe»trù  et  a$dtrem  fallù  'tfel  ohù  defnptr 
$mfHb>tntem^non  tentbu  e*m  cum  fiitjs.  DcULu.y»^. 

laiis  il  fjt  commandé  de  faire  vn  mur  alentour  des  toiifls  {m)  ,  pour  euiter  le  mal- 
hcurqui  pouuoit  arriuer  en  tombant  dchauten  basd'iceux,àcaufequ-ilscftoTenC 
plats:  aujourd.  huy  en  plufieurs  villes,  pour  euiter  que  rien  ne  tombe  du  toj<5^(ur 
les pallans ,  tandis  qu'on  y  beloigne,  ileft  commandé  dy  pendre  des  clchclles  , 
}X)iir  aduilcr  ceux  qui  partant  par  les  rues,  des  en  garder  :  rvne  de  ces  loix  pour- 
uoid  à  ceux  d'en  haut,  i  autre  à  ceux  qui  font  en  bas:  l'vneeftoitlors  introdui- 
à  la  faueur  deceuxqui  pourmcnoicnt  fur  les  ton5ls,rautrc  s'obicruc  prefentc, 
ment  à  la  taueurdes  pafians  &:  repaflans  parles  rues  :  tant  y  a  que  toutes  deux 
tendent  à  vn  meCmc  bidn  ou  antidote  du  mal  .  Quand  maintenant  onadiou- 
ftcroit  ivnc  troinefmc  ordonnance  ,^  à  fçauoir  que  .les  pcrlonncs  deuroienc 
Icucr  la  rcflc  ,  <5v:  les  yeux  ,  en  cheminant  par  les  rues  ,  pour  regarder  les 
cfchclles  ,  qui  y  pendent ,  (  comme  plufieurs  ne  font  pas  a  leur  grand  in. 
tercft  )  on   diroit  que        Icroit  vnc    nouucllc  loy  ,    6c  ocont/hoinï 
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ne  fcroît  quVnc  appendice  de  l'autre  ,  qui  introduit  les  cfchcllcs,  exprimée  \ 
au  lieu  qu'elle  eftoit  fous  entendue  au  parauant,  attendu  que  les  efchelles  ne  peuuenc 
feruir  de  ricn,à  ceux  qui  vont  par  les  rues,côme  s'ils  comptoient  les  pierres  du  pané. 

(»)  Cùm  ddfficMHtrit  dcmum  Mottâm  faciès  mnrttm  ttUi  ftr  circmtum  ne  tjfnnUttir  fâugnii  in  demê 
tM4,& fi  rtm  Ubentt  AiftCt  in  prtceps  mente.  Dcuc.ii.v.S. 

bauantage  anciennement  il  fut  commandé  qu'en  licentiant  vnfcruiteur ,  onl'ha- 
billaft  de  la  mc(mc  forte,  qu-il  cftoit  vcllu  entrant  en  fon  fcruicc< »)pour  le  jourd- 
huyntvoyosnous  pas,qucles  Princes  &  Seigneurs  mcttans  leurs  jeunes  gens  hors 
de  pagcjcs  pouruoient  d'vn  habir,&:  d  vn  clieual,  pour  les  rcnuoycr  en  I  cquippagc 
qu'ils  les  font  venus  femir^nc  voyons  nous  pas  aulfi  qu  aucuns  prcnans  au  pied  de 
la  lettre  ceftcancicnc  ordonnanceront  enferrer  les  habits  des  feruiteurs,  qui  les  vic- 
nent  nouuellcmcnt  feruir,pour  les  leur  rendre  en  fortant  de  leur  (eruice,en  leur  pre- 
nant leurs  habits  de  liurce,  entant  qu'ils  fe  retirent  dcuant  leurs  termes? 

C*eft  la  façon  au  joutdhuy  entre  les  cen fiers  des  pays  bas^  de  tenir  banquet  en  leurs 
tnaifonSjpour  fe  recréer  auec  leurs  feruiteurs,  &  amis,  après  qu'ils  ont  aoufté,  c'cft  â 
dire  moiflbnnc,  &  recueilly  ;lcs  fruids  de  leurs  heritage.s&  de  faire  encor  le  meime, 
lors  qu'ils  tondent  leurs  moutons.  Lifons  la  Sainéle  tfcriturc),  &  nous  y  remarque- 
rons les  mesmcs  rcOouiflânces,  non  feulement  entre  les  cenfiers,  mais  auflî  entre  les 
Princes,  &  grands  Seigneurs  de  jadl^j  &  premièrement  quant  à  la  tonderie,  nous 
trouuerons  qu'Abfalom  fils  du  Roy  Dauid  fifl  vn  banquet  en  femblable  occur- 
rence, auquel  il  conuia  fon  perc  &  fes  frères^*  (o;  nous  trouuerons  que  Dauid  s  cxcu- 
fa  d'y  aller,pour  ne  point  eftre  onéreux  à  fon  fils(comme  il  difbit)  {f)  ainfî  qu'on  di- 
roit  encor  pour  le  jourd  huy ,  combien  qu'il  auoit  autre  fu  jet  de  n'y  point  vouloir 
aller:  &  de  ne  voir  volontiers  que  fes  autres  enfàns  y  allaflcnt:  nous  trouuerons  auffi 
que  Nabal  hôrac  riche  &  opulent,cftoit  em  pefché  à  préparer  vn  banquet  Royal  à 
fes  tondeurs,  lots  que  Dauid  enuoya  vers  luy,  pourluy  demander  dcsv^wes,  & 
qU'il  les  luy  refula  tort  indifcretement.'(^) 

(e)  Ecet  têndentnr  ôm  ferui  tm^  ventât  oro  Rex  eum  JtrMÙfuù  td/eruMm  fn0m. 
(f)  Dix$teiue  K^xâi  Aktéltm^  nol*  ftU  mi,  noU  rof^re  vt  vtnt4muâ  tmne$  <(!r gr*uemu*  te  &c, 

2.  Reg.i3.v.i4.^5.&^^?. 

U)  Et  tect  erât  eicontiimftm  m  dtmê  tim  tjmM/i ctnmmmm  Régi/  (^e.  Tokttm  ergi  p4ua  meêt  Mjaét 
mtm,etcérntti»eâipec9rM9KjnéOccidttoHf»rtbii4meuetc.  i.Rcg.25.A.ii.& 

Ores  touchant  ccfte  autre  refîouiflance  qui  fe  fait  après  l-Aouft,jaçoit  que  les  villa- 
geois de  maintenant  1-entretiennentpnnciplemcnt  pour  auoirfujet  de  fricaflcr, 
&  fe  recréer  auec  leurs  eens,  neantmoins  qui  ne  diroit  que  cela  vient  des  luifs  ,  oui 
cftoient  accoutumez  de  s  aficmbler  tous  les  ans,  en  la  ville  de  Icrutaicm,cn  fembla- 
ble faifon,(r;  pour  rendre  grâces  à  Dieu  allègrement  de  leurs  bonnes  moilTons 
auffi  en  commémoration  d'aucuns  autres  bénéfices  qu'ils  auoient  rcccu  de 
luy? 

(r)^S4lennit»tem  qtttjiee  in  exhn  anni  <jmând9  çêngregéMttif  •mnet  tuât  fruget  de  •gr*  e*f.Exod.a^.v.l< 

Dcfia  du  temps  de  lacob  fils  d'Ifaac,  la  loy  des  bergers  cftoit ,  qu'en  rappor- 
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tant  vnc  piccc  de  la  bcftc  que  le  loupauoit  rauic,  le  bergîr  n*cncouroic  point  de  pci- 
ne, autrement  il  la dcuoit  payerai) &  pour  le  jourdhuy  cncorcs  pays  que  Icsloups 
rcgnét  s'obferuc  tout  le  melme  entre  fcblablcs  gcnsrmais  foit  que  cela  aduiennc par 
vnc  tradition  continuelle  depuis  letcmpsdclacob,  jufqucs  à  ccluy  de  maintenant, 
foitquc  l'origine  de  cela  nefedoiue  prendredcfi  haut  ,  ileftcccj^inqu  en  tout 
icps,&  en  tout  lieu,  on  a  fondé  cefte  loy  fur  vn  mefmc  rcfpcd,&  pour  vnc  melmc 
6Q>àfçauoirpour  obuicràkfranduicnccdcs  bergers. 

En  pluficurs  pays  cfquels  les  biens  après  le  dcceds  des  parens  font  partageables 
Icmcnt  entre  leurs  enfans»  la  façon  de  faire  ce  partage  pour  le  faire  juilcmen  t  ^  &  c- 
i:itcrl'occanondequcrimonie,e(lquerairné  fait  les  parts ,     le  plus  jeune  choint: 
qui  ne  jugeroit  cefte  façon  de  partager  auoir  eftc  pradiqucc  du  viuant  Abraham, 
quand  on  lit  que  fc  voulant  fcparerdefon  neueu  illuy  laida  choidr  le  premier  (on 

3uartier  de  refidencc?  [t]  Toutefois  quand  on  viendroit  à  introduire  cefte  manière 
cpartager  és  lieux  quelle  n'a  cfté  cognue  jafqucs  à  maintenant,  ne  la  tie ndroir  oit 
pas  pour  vne  loy  nouuelle,  comme  vrayement  elle  fcroit  au  regard  du  temps  lica 
qucTon  l'introduiroît,côbien  qu  en  effc<fl  elle  (croit  ancicnne,&:  dctantd'anspdiir 
le  moins  qu'il  y  a  que  viuoit  Abraham?  «Se  fondée  fur  la  mcfmc  confideratiôn,  a'fça- 
uoir  d'ofter  (u  jcdl  au  maifnc  de  fc  plaindre,en  luy  laiflant  le  choix  ,&  de  donner  a 
Uilncfujct  de  taire  les  parts  tant  égales  qu'il  fc  peut,pour  ne  fçauoir  laquelle  luye- 
fchcrra,  &  auoirplus  grande  cognoiilancc  de  la  valeur  de  leurs  communs  biens ,  & 
le  jugement  plus  meur,pour  les  bien  repartir?r'X'; 

(f )  Siétifiniffrum  itrù,  ega  dtxtfém  tetêticfitm  eUxtram  eltierU,  tgo  ad  flai/fram  ftrgâm.  Gcn.T/.V.^» 
\v)  Çmimfmcdi t^t  dchat  diHifio^Pâtriérch*  doctt,firmt$r  dimid*tytnfirmior  eltg*t,ae  hahtdt  tfuod  fi»<r4' 
imr,  EUQ$*uU  eutm  (m  p^rum  ns» potmt  féUmmni4rt  .Non  rtftdet  occttff  rcfdtendi^cmt  dstur  optia 
etigtndi.  D.Ainb.lib<dc  Abraham  c./. 

En  fin  conférant  en  (cmblcdiucrs  temps,  on  y  trouuera  .mainrcfoisdu  rapport,  en- 
tant qu'en  l' vn (e verra. le mcfmc, qui  {c fera  vcu en lâutrc, combien  que  par  l  in. 
icrualle  qui  fera  coulé  entre  le  deux,  fc  fera  fourré  aucune  fois  de  la  diuerfite,  foit  en 
la  manière  d  executer  la  mefmc  cho(c,  foit  en  la  caufc  finale  de  fa  première  inftitu- 
tion.Cclà:fe  peut  remarquer  entr  autres  chofcs  en  la  façon  de  trai(5icr,  &  valider  vn 
accord, ou  vntraidé  de  paix,  de  confcdcration,ou  alliance;  car  les  Romains  à  fem- 
blable  cffe(5lfaifoicnt  tuer  vn  porc,prians  Dieu  que  le  premier  qui  enfraindroit ,  ou 
violcroit  TaccordjOu  le  traidé  ,  fut  puny  de  mcfmc  (orte:(»;)  les  Hébreux  au  para-^ 
uantfailbicntdiuilcrvn  veau  en  deux  pièces  égales,  qu'ils  mettoient  à  deux  coftcz, 
d:pafloient  entre  deux  pour  valider  &  interincr  leurs  pafchcs  U  leurs  traidez.  (y)  Et 
auparauant  cncor  lors  que  Dieu  fit  al!  lance  aucc  le  bon  Abraham,  il  luy  commanda 
dctuer  vne  vache,  vnc  chcurc,&:vn  mouton,  vn  pigeon,  &:  Vne  tourterelle,  &  de 
Icspartiren  deux,  en  fane  deux  monceaux,  &  la  nui^ft  eftant  vcnuc,il  fit  paflcr  va 
brandon  de  feu  entre  les  deux,  en  fignc  de  l'alliance  qu'il  cntcndoit  de  traitera-, 
UcccePatriaachc/î<;3 

(x)  U\xA\\>.\.^^'vtï>ccon^\iA.C\z\\\xzAt\\\\xçm.St*b4nt^^  Lacan. 
(;)  Princifitt  Ittd*  a  Puncipt$  HttrmfMlem.Eunmtbi,  Sâccrdttft  &  emHÙ  ftpalns  terré  tjiii  trMfitrnm 

mttrd*mif»iitmvttmU.  Icr.C^.V./p. 
U)  FHde  fctre  pt^mm  fjuodpopfjfurtis/ftm  t4m?&  rttp9HitmDêmmiUyS»mt{in^tnî)mibi  vâcctmtritu- 

ntm,«t  tépram  trttnmm  tic.  Gçn./f  .V.8.&  p. 

G 1  yoy« 
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Voyez  combien  a  dure  celle  façon  de  tuer  dès  animaux,pour  déclarer,  &  corrobo- 
tcr  vne  pafche,  ou  alliance^Nimpone  qu'on  ayt  tué  tantoft  vn  veau  A  tantoft  vnc 
vachc,&:  tantoft  vnc  autre  beftc,  cnlemble,  ou  Icparcment,  (connme  di(5t  ett  )  vcu 
que  ça  toujours  efté  pour  (cruir  d* vrt  mefmc  fignc,  &  dcmonftrer  vne  mcfmc  cho- 
fc,ne  plus  nciUDins  que  pour  (e  déshériter  d'vn  bien, entre  les  haynuiers,il  faut  met- 
tre lâ  main  au  bafton,  et  entre  les  Ilraelites  anciennement  il  iefalloit  delchaulTerdc 
fcs  (ouiiers^eten  rcueftir  les  pieds  dcTacquerant/^)  et  tous  les  deux  neantmoins  ne 
dénotent  qu  vne  chofe,à  fçauoir  vne  delneritancc ,  et  vn  département  ,et  abandon 
de  U  chofe  qu'on  transfère  à  vn  autre,  de  forte  qu  il  y  a  apparence,  que  i  vne  de  ces 
formalitez  eftdefcendue  de  l'autrejnonobftant  la  différence  quil  y  a  entre  lesdeux. 

(m)  Hic  êuttm  tré»  m*i  émti^mitm  $m    >étl  intm  ^ipitnim»ft  yt  fi ^mmi»  élttt  mlteri  fm»  mri  cedtbét, 

l'ouï  le  roefme  peut  on  croire  de  pluileurs  autres  façons  de  faire,de  pludeurs  Ioix,eC 
'cérémonies  qucion  reputc  nouucllcs,  au  temps  qu  elles  viennent  en  vogue,  com- 
iDicn  que  refcuillettant  les  Hecles  precedcns,  on  y  defcouurc  la  fource,la  racine,  et  le 
Dacron  d'icelles,  de  forte  que  ce  ne  font  que  des  rejetcons  d'antiquité ,  qiy  repuUu- 
tcpty  ôc  reucrdiflcnt,  parmy  des  nouucllcs  gens. 
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ÇLne  les  ^jns  doiuent  commander  &  les  autres  obéir. 
RESOLVTION  I. 
J^^rr"'"^'^'''^'""'"''^''  également  partagez  poffc- 

Prcnucremcm vn Eftatcft  vn corps compofé de  pluficurs  membres  &comme 
en  v„  corps  len/îcf  tous  les  membres  ne  peuuenr  eftre  femblableTnrcgfux  pour 
Udmafite  de  leurs  fundHons,  qui  requièrent  diuerles  qualitez  &  conSk>ifs  en 

c3?T ';'''T;"'5"  '  ""ily^-diucLchoffsTneS^ 

ucrsafia.rcs3  traiter,,!  faut  des  gens  propres  &deftinez  àdiuersoffic«  afinauc 
i'vnfacc  ce  qu  vn  autre,  ne  pourroit/&  chacunfaifantcc /quoy  ."eft  dedî 
tout  ce  trouucfa>a(*j  fins  toutefois  que  lynouifle  rien  li',s  Œ  ne  pu  nè 
moms  q  n-en  vn  corps  humain .  la  ;î,a,n  ne  éit  ce  que  fait  le  pied  &  le  vcnKr 
a  autre  chofe  que  k  tefte  .ce  nonobftautles  Ynslnslesau^rJ)  ir^m 
tournirauxncccflitcz  corporelles  '  P^""'™ 

En  après .  comme  plu/îeurs  pierres  miles  cnfemble  ne  font  pas  vne  maifon"  fi  d 
«  ne  font  ad,ancees  es  vnes  fur  tes  autres ,  &  chacune  d-icelles  pof«  en  fô'n  lieu 
mentce?eli?r'    "'''^i'''"S'e.  l'vneàrhuysArautreàlifeneftre  autr": 
mem  ce  ne  fero  t  qu  vn  tas  de  matériaux  :  tout  de  mefme  la  multitude  des  hom- 

m«nefero>tqa  vneconfuKon    &nefepourroitnommer  Eftatou  corps  c3  ' 
s  In  y  auo.t  quelque  ordre  &  d.fpofition  <Jvn  ch.cun  en  fon  ptopre  ran.  &  cS 
gep^niculiere,  (elon  fa  fuffifance.pour  le  feruicc  commun.  ^  ^ 

d  vnXm'      Pr '^'r''^''j"°''r '^"^  quand  toutes  les  cordes 

foral^vX  "       M  ""f    T-  ""'^  1"<='q"^  choie  qui 

SeBt    "'^'"^•''^<=^^''"yJ«'J=  balles  hautes  àmoycinesl  meflang1« 

^  ^  Dauanta 
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Dauântase  comme  les  puiflanccs  corporelles  font  inférieures  ^  aflcruics  a  ceUcs 
dcl-amc&r  nepcuuentrienlans  elles  ,  Icfquellcs  cxcitem,m«uuent,  retiennent  & 
attiientinsquoy  le  corps  n-opereroit  rien,  comme  il  nefait  eftant  mort  ou  en, 
dormy,lors  que  ceftc  influence  de  l'ame  luy  manque aauellemtnt  ou  potentielle- 
Wient  :  de  mcfmc  és  membres  d  vn  corps  ciuil  il  cft  requis  qu'il  y  ait  vnc  ame  qut 
prefide,  pourdonner  la  viuacité,& prescrire  à  chnfquc  partie  fubaltanc  ce  qu'elle 
Soit  faire  pour  le  bic  publicicell'  ame  n  cft  autrj  chofe  que  le  Prince  ou  le  Supérieur 
qui  eft  par  dclTus  les  autres  mébres  de  TEllat,  fans  l'authorite  duquel  iccux  ne  pour- 
ioient  operer,ny  fe  maintenir  &:  con(cruer.((r) 


ADDITION. 


T 


d'  TmkshomtmsMpeutiatttftreégtdetHentpartage^.) 
OVT  ainfiqoelaDiuineMaicftc  ccpatm  les  dons  fpititucis,  acTiuctfcme- 
furc  &cndiuer(cfaçon,faifantd  vnhommcvn  Apoftrc.d'vn  autre vn  Pro- 
phctc  Si  d  vn  autre  vn  Do£te\irfa)  Se  ainfi  conicqucmment  diltnbuant  tel- 
les rraccs  fclon  fon  bon  vouloir  Si  plailîr  :  de  mcfme  fait  elle  auffi  des  auftont» 
tetnenne^  &  des  biens  temporels,  les  repartiflanc  entre  les  hommes  dtuerfement,& 
inLlement.  tellement  qu  on  les  peut  bien  nommer  après  le  DofteutAnge  ique 
"Sfles  d'inegalité,au  lieu  de  les  appeller  ricbelles  d'miquitfc.d'autant  qu'e  les  ne 
tont  point  es  .lemem  reparties,  ains  IVn  en  a  exotb>tama.ent  en  compraifon  de 
l  amre  l- vn  ett  Roy.&  comme  vn  Dieu  en  terre,  l'autre  n'eft  qu'vn  pauure  elçlaue, 
&coUevnpauu«reptile.vnpauurehmaçon.  qui  eft  foule  des  pieds  dvn  cha- 
fun Tvn  a  des  millions,&  l  autre  n'a  pas  des  mille:  f  vn  a  tant  de  biens,  qu  i  ne  1« 
coenoit  pas  tous»  l'autre  en  a  fi  peu  qu  il  li  en  cognoit  point  pour  tout  :  I  vn  eft 
PrK-autrefubjea,l-vneftmaiftre,  lautre  vallet:(</;lvn  eft  riche  .l-autreeft 
muuie  et  n'y  a  que  reprocher  i  celuy  qui  a  moins(«)ny  enuier  a  celuv  qui  a  plus  d  au 
ttnt  auec-eft  Dieu  qui  en  ordonne ainf.-c  eft  luy  qui  fait  le  nche  &le  pauute:  (f;qoi 
me  f«vns«.autonté,  &  les  autres  en  fubjeaion.quieftablit  les  vnspoutconr- 
mander  et  régir ,  et  les  autres  pour  fetuir  et  obéir,  lans  qu' vn  chacun  puillc  viutc  a 

C-eft  pourquoy  ceux  de  k  Sedte  de  laquelle  fut  autheur  vn  certain  Ibdas  Gal.leen. 
s  abu(oient\randement.'crojans  qu  il  ne  falloit  tenir  aucun  autre  pour  Pnnce  ou 
SeiXurquf  Dieu(ce  que  toutefois  ib  mainte.,oient  fi  opmiatremenr  qu  ils  eubet 
Suf oft fluferttoutelortedetourmens. quedappelletvn hommeSeigneur;  (^) 
Ts-abufoientCdis-ie;  grandement,  veu  qu'il  «ft  tout  eu.dent.  qu'encores  que  Dieu 
foi  egrand  maiftre.le  Roy  de  Roys.et  le  Seigneur  des  Seigneurs,auquel  A  faur  re- 
fercKauec  le  bon  Gedeon,.  toute  puiflance  &  Jorninanon^O 
eftabk  les  vns  deisus  les  autres,  il  a  voulu  qu  il  y  eut  des  Roys,  des  Empereur.  d« 
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KîagiftfJts  &  Seigneurs,  tant  Ecclcfiaftiqucs,  que  Séculiers,  qui  commaudcroienc 
à  leurs  infcticurs. 

{g)  Hi  cdttré  cum  'Phêriftù  etfiftntimntjniS qmed cinfJnHti/Hmo  l4tnMÙ  êmtrt ftéffrMt^rtdtnus  /J- 
imm'Deiim  Dommmm  béthtndmmyéc  Prifiapem,fâeil$Mi  vtl  tx^mijittjfima  pan*rmim gtntni Utmrt,v» 
m*  eume»gn»tù  (au  c4rijT$mù,^itÀm  mtrtdUm  appeÛtrtwt  D$minmm.  Iorcph.lib.l/<anriquic,C.S. 

(b)  Nidomht*bor  vtfiri^te  domuiéhùmr  in  vas  filim  mcw^jcd  Aominéhttitr  voku  Domi»iu,  lud.S.V.  2$ 

Aucremctit  l'Apoftrc  ne  diroit,quc  pcrfonne  n  "eut  à  s'ingérer  à  la  dignité  Sacerdo- 
Ic,  que  ceux  que  Dieu  y  appelle^/)  que  toute  puiflancc  vient  de  luy  (k)  qu'il  donne 
les  Royaumes  et  eibblit  les  Koy s(U  et  veut  qu  on  prie  pour  eux(«)  combien  qu'ils 
foient  impies  et  mefchâs  ('comme  deuoicnt  faire  les  luifs  en  Babylonc,pour  le  Roy 
Nabuchodonofor,qui  ncantmoins  les  cyraniroit>^(/i)d'autant  que  Dieu  cH  reprcfcn- 
té  et  comme  caché  en  eux(0)  et  il  opère  par  eu>r,commc  par  Tes  in^rumens^aurqucls 
il  donne  l 'auétoritc  qu  ils  ont,combien  que  leur  mauuaife  inclination  et  volonté 
pcruerfc  (lors  qu'ils  l'ont  ccUe^  ne  procède  que  d'eux  mcfmcs,  comne  fait  la  malif  c 
du  diable.(/)) 

(i)  Nte  t^MtpiHÂm  fitmit  fihi  ktntremjid  fUi  9$e*tttr  4  Dt»  UMfitém  AéUB,         Ad  Heb.^.r^* 
(0  "*'"*  f*^**  *mem  fmniU  Dto  trdtiutê  (itnt.  Ad  Rora.i  j.y./* 

(l)  Ptr  me  régnant  Reges^tr  me  Prtuei  fts  imperéHt.  Prou.^. 
(m J  Frê  Rt^ibui  et  $miiibms  ^Ht  tn  fmklimitdtt  futn,  /.ad, Tim./» 

(«)  Qrstepro  vuéT^mbmcktdtntftr,  Hba./.v.ii. 

(0)  ytri tm e$ Dems *b[c$nditm.  Iiay.45.v.]/. 

\f)  Qmi  M  ttmttiftt  vtbtntmtm  héktt^ttd  d D^mim  ftefistem»  D.Greg.x.mor.C'^t 

D*ou  scnfuit  qu  'il  n  cft  pas  défendu,  de  les  appcllcr  Seigneurs  en  quelque  confîdc 
ration  ,ain5  qu  on  le  peut  fort  bien  fairc,(ans  danger  de  nen  oftcr  à  Dieu  de  là  fouuc- 
rainetéjCt  qu'eux  aulB  pcuuent  bien  ioufrir,îqu  on  leur  donne  ce  titrc,ou  quelque 
autre  fembbblc  ,  fans  çom mettre  facrilege,ny  vfurpcr,ou  empiéter  fur  la  diui- 
nitc:  ne  defplailc  aux  Empereurs  Romains,  qui  ne  pctmeitoient  à  leurs  fubjc^, 
ny  mefmes  a  leurs  cnfans,dc  les  appeller  Scigncurs,ain(î  qu'on  rapporte  deTy  bcrc, 
(i'Auçufte,et  d  Alcxadrc  Seuere:f^)  car  ce  qu'ils  en  failbicnt,ne  procedoit  pas  d'hu- 
milite^ny  de  fcrupule  ou  crainte  de  mal  faire,  ains  de  peur  de  fc  rendre fufpcdts,  ci 
odieux  â  Icqr  peuple,en  s'attribuant  fcmblable  titre. 

Dtmtum  d  tjm«d*m  mppellatHj^imuaémt  II  ne  itdmpUitt  etntitmttid  ttutié  nomintnt» 

Suce,  in  Tyb. 

Dêminum  «fpelUri  se  nec  d  liberit  <ji$tderii  vil  ntfotibMt  smù  teri»  vtlioc»  ftfns  eft, 

Suct.  in  Tybcrio  AuguftoXaropndius  inAlexan* 
(2-  La  diuer/îtê  de  àtgrtxj^  diltindion  de  Digniie^O 
Dieu  a  monftré  en  Ces  œuures,  que  la  variété  luy  aggrcoit,  ayant  crée  tant  d'cfpcces 
d'animaux,  de  plantes,  &  de  métaux,  &  tant  d'autres  choies  fi  diucrfcs,  en  tout  re. 
gard  qu'on  les  peut  confidcrcriil  a  encorcs  monftré,  qu'elle  luy  plaifoit  en  fbnE- 
glife,  1-exaltant  à  caufe  de  cela,  par  la  bouche  de  (on  P{almifte(r)l3auantagc  il  a  mô- 
ftré,que  la  fubordination  luy  elloitaggrcablepar  ccfte  diuerfitc  de  rang  qui  eft  en- 
tre les  Efptits  Celcftes,  encre  lefqucls  les  vns  (ont  fupericurs  des  autres,  les  vns  afli- 
ftct  &c  les  autres  miniftrcnr,lcs  vns  commandent  ôi  les  autres  obciflcnt  (s)  &c  ceftc 
diuerfitédcvafes,qu*ilord6n3  jadis  en  fon  Tabernacle 

(r)  CircnmsmiQê  vtrieuUtat .  Pfal.7.vjOf 

(1)  Mtûi*  millimm  mimfirdlfdnt  et, &  dtciu  miUieî  eemena  éffifJehant  et.        Dan  7. v.  i o. 

('1)  EtêmdiMiVêc*mmtcrvUi,^cUmatttte$4ttfGébrtelf4c[éi$telligereèfimm  vifiewè,  Dao.8>V.ltf« 

Bref,  il  a  infinué  qu'il  en  vouloir  auolr  entre  les  miniftres  de  l 'Eglife,  lors  que  fo  n 
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ifils  Icfus  Chrift  repeut  çant  dcgcns,aucc  bien  peu  de  paios  ;  car  après  auoir  bcn y 
ces  pains  il  ne  Icsdintibualuymcfnieaux  croupes,  ainslcs  mie  es  mains  de  (es  ài- 
fciples,  pour  les  leur  diftribuer  {"V) 

(v)  Didit  dtfcifulu  9éti*t,dtfctfHltMMtemttirbû,  Mat.i4. 
Et  diflrtbau  d$jcifml u  fnu  vt  fo»  treiit  *ut  't  tmrhsi,  LuGf . 

(3 .  Ne peuuent  fournir  aux  necefsïteT^corporelîes) 
C'cft  ce  qu'entend  l'Apoftre  difât.qu'il  ne  peut  auoir  du  fchifme  dans  vn  corps, 
tellement  Que  l'œil  ne  peut  dire  à  la  main,  qu'il  n'a  pas  affaire  d  elle,  ny  la  tcfte  aux 
pieds,  quelle  (cpaflc  bien  d'euîc  ,  (Arjains  il  n'y  a  aucun  membre,  qui  ncvienncà 
î)oin^tàl'autre:il  rt'yaceluy  quinefefcnte  du  bien  ou  du  mal  de  l'autre,  com- 
bien qu'ils  (oient  bien  difFcrcns  entre  eux ,  &  de  figure,  &  de  fon^lionCy) 

Çx)  Nuncantemmmttéijitidemmimbré,  vnmméuttmcorpm:  àon  potelh  âmtcmtcttUa  dtcert  rménui, 
«pira  tHé  nou  indige*,  Mt  iterum  céfut  ptdibiu  ntn  tflu  mthi  necejiur^jete  .vt  n»n  fit  Jchtfm*  tn  et' 
f»Te,  /.Ad  Cor.ia,y.io,^/.&  i/. 

(/ )  Sieut  tnim  in  vn»  c«rp«re  mult*  mtmbrâ  hsbtmns^  omnU  stttenr  rnembra  non  tnndtm  étdnm  hé» 
ttnt.  Ad  Rom,ii.v.4» 

Donc  en  Vn  Eftar^  qui  eftauffivn  corps  compofé  dcplufieurs  membres)  tous  les 
membres  ne  font  pas  femblables,  iiy  égaux,  neantmoihs  ils  font  tous  neceflaires, 
pour  l'accompliflcment  de  leur  corps,  à  y  doiuent  tous  contribucr,rclon  leur  por- 
tée ,  de  mefme  qu'au  Tabernacle  le  trouuoicnt  plufieurs  vâfes  (  comme  didt  eft)  les 
vns  plus  grans  &  les  autres  moindres;  les  vns  d'argent,  les  autres  d'airain  :  aucuns 
fort  précieux,  &  autres  de  petite  valeur  :  neantmoins  ils  feruoient  tous  à  quelque 

vfàge ,  auquel  ils  eftoicm  deftinez.(î^ 

(*)  txod.15. 
Sans  celle  fubordination  bonne  corrcfpondance  des  membres  d'vn  corps  ciuil, 
qu'en  pourroit  on  efperer  ( a)  qu'vne  très- grande  confuHon,  telle  que  Dieu  mena- 
joit  d'enuoier  aux  luifs  &  aux  Egiptiens,pour  punition  de  leurs  péchez,  à  fçauoir 
qu'il  n*y  auroit  entre  eux  point  oc  commandcment,point  d'ordre,point  de  re(jpe(fV, 
&pointd'obeiflàncc?(^)Quelepreftrey  feroit  comme  le  peuple,  le  vallet  Icroit 
comme  fon  maiftrc,  U\z  Icruante  comme  (à  Dame,  en  vn  mot  qu'il  n  y  auioit  ny 
deuantnyderrierc,ny  queue  ny  tefteentr*eux.(0 

(*)  Ciifm  mtUi ttntmrièni ,etnturio  tubnno  •kfi<initnr,f*ctlù  fit aditut  dd /mptriitm.7ic\t.AnM.\,U 
(t)  Et  irrnit  fo^ulm^vir  nd  vtrmm,tt  f  ww/f  «i)^  nd  prêxtmnm  ftmm,tnmultu»bitmr  futr  eont ré  /entnt 

&  iguebilù contré  nobilem.  Isa.  3.  V.5. 

{€ )  Et  erit  fient  pofnlns  fic  S4ctrdo$^&  fient  ferànt  fie  dominnt  tint  fient  tmcilla  fie  dom*nn  tint.l^3L.i^, 
"  ^Àfiét  tâfnt  &  eéitddm  incnmittm  ér  rtfrénénttm,    lùi.p.  y,  14. 


Et  H§m  trit  u£gjptt  »pMt  t^nod  fÀciét  cnpnt 
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Quf  ceux  qui  commandent  doiuent  eflre  les  premiers  obferuateurs 

des  Loix, 

RESOLVTION  II. 

Este  audloritc  de  commander  eft  très  belle  et  tres-necef]aire,comme 
nous  venons  de  dire,mais  qui  plus  eft,  elle  eft  naturelle  et  diuine(4)tclle- 
Ql^^^^  ment  que  qui  la  mefprile  pcche  morcellement  et  fc  damne,  {b) 

(4)  Kmimerfkh  ne  stpittrnn Itgt  mntnté  efi  rtcepti  inf*rioret  pnrert  pr*/?4»r/<»ri^'»/.Dion.Halic.  Ant.l.I 
(b)  Non  e/l  emm  pottfiéS  nifin  Dr amtmfnnt,*  De»  ordtntun  {nnt^ua^      rififitt  fetcftatiy  Dti. 
trdùmtmi  rtf/iti,fni nmem  rrfifltf/u  ipf  fib*  iawnntiontm  aejmrnitt»  Ad  Rom.l/. 

Tou 
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toutefois  qu'il  arriuc  bien  fouuent  que  ceux  qui  commandcntïont  mal  obéis,  ce 
peut  cftrc  autant  par  leur  propre  faute  que  de  leurs  inferieurs,à  çaufc  qu'ils  commet- 
tent des  grandes  incongruitez  en  leurs  ordonnances  ,  qui  en  retardent  les  cffc(5ls, 
combien  quecencfoit  à  faire  aux  autres  d'en  juger,  ny  fous  ce  prétexte  laiflcr(i)  de 
fourniràleurdeuoir,quieftd*obcir. 

Vnc  principale  occafionquc  nous  remarquons  pour  laquelle  les  commande- 
ments (ont  fouuentefois  moins  efficaces  qu'ils  ne  deuroient  cftre  ,  c'cll  que  ceux 
Gui  les  font  la  plufpart  (j.)y  contrcuiennent  le  plus,  fans  fc  donner  garde,  que  pout 
fc  faire  obéir  il  n'y  a  que  d  aflubiettir  (oy-  mefme  le  piemier  â  ce  â  quoy  on  veut  obli- 
ger autruy;  \c)  il  n'y  a  Edidl  de  plus  grande  force  &:  audorité  que  le  comportement 
à  exemple  des  (upericurs:  {d)  rien  qui  faflc  tenir  meilleur  pied  à  borne  que  de  les  voit 
les  premiers  à  faire  ce  qu'ils  commandent.  (?)  Ccqucconfiderantfort  oienl  Empc- 
rcur  Trajan  iura  l'obicruation  dcsloix,  combien  que  cela  n'auoitcflé  pratique  a 
Romcauparauant. 

(r)  Si  <j*ttd  inimtgtri  inftri§ri  velis  id  priui  in  te  âctuos  fiipftinris  liâtHcfùy  fAcihns  omnts  obedientet 

h*k«Ât.  Liui.  lib.  26. 

(_dj    'ntt  fit  infitHete  fenfnt    Hmwnpt9t*di£i*v»Unt,  <jM4mvit4Tegentié.      Claud.  Pancg.  7. 

Ftt  f9f$$ltts^  t0m  ferre  vtdet  ^/k«  lujj'trù  iffe,  CUod. 

Certainement  vnereigiequieftdroi(îlc  appliquée  à  toutes  choies  les  rend  droiéles 
&femblables  à  elle:  le  Prince  femblablement  qui  aura  en  preallablcclbbly  en  foy- 
mcfmela  principauté,  c  cftà  direcompofcfavic&fesmœurs,  ne  pourra  faillir  de 
bien  drcflcr  fon  Eftat:  autrement  (j)  comment  pourroit- il  rcleuer  les  autres,  eftant 
luy  mefme  par  terre?  comment  les  enrcigner,nc  fçachant  rien  ?  (/)  comment  Icsrei- 
ricr,  eftant  dcfordonné?  comment  feroit-il  relpedcr  fes  ordonnances  defquelle^ 
luy-mcrme  ne  fait  point  d'cftat?  (i  elles  ne  font  conformes  à  larailbn,  doit  il  con- 
traindre les  autres  â  les  obferuer  ?  fi  elles  font  telles,pourquoy  l'en  veut- il  émanciper? 
S'il  ne  fçait  pas  obéir  à  foy- mefme,  de  qui  peut  il  elperer  de  i'obciflance  ?  [g) 

(f^  QmadifH^férHmnoitttntmêdoeerefêteft.  Ouid. 
Qr)       —  tune  emmUtHU  tentbts     Quum  foterii  rex  tjjt  ttii.  —  Claud  Pancg.7. 

On  peut  bien  dire  que  la  gradeur  exempte  les  hommes  de  beaucoup  de  fubicdions 
êc  feruitudes,  mais  on  ne  peut  pas  dire,  qu'elle  les  exempte  pour  grande  qu  clic 
foit,  des  conditions  humaines;  les  plus  grands  (ont  autant  fubie(5ls  à  la  mort  que  les 
moindres,  {h)  ny  leurs  Palais,  ny  leurs  terres,  ny  leurs  trefors  ne  les  en  peuuentpre- 
fcruer,  ny  les  rcgucrir  cflans  malades  (/)  non  plus  que  le  nom  de  fils  de  lupitcr  qu'a. 
Doit  Alexandre  le  grand  neluy  oftoitpaslefentimentdcfon  mal:  les  plus  grands 
(ont,  (4)  autant  fubicdls  aux  changements  &  rcuolutions  de  fortune,  &  voiresda- 
uantage  que  ?es  plus  petits,  attendu  que  fur  les  plus  grandes  eaucs  Pesleuent  ordinai-*' 
rement  les  plus  grandes  tempeftes,  fur  les  plus  hautes  montagnes  fc  demeinent  plus 
les  vents,  &  aux  arbres  les  plus  eslcuez  f  attaque  le  foudre  le  plus  fouuent.  (A)  A  la 
vérité  quand  les  grands  ne  confidcreroient  autre  chofe  lors  qu'ils  ne  veulent  en  rien 
f'egalcr  aux  autres,  ny  fallubictur  aucunement  aux  loix,ils  penfcroicnt  deux  fois  à  ne 
le  point  faire. 

(h)  OftéVidesrtguwvàcuiiexfuElimedtttUt.  Iuu.Sary.9. 
{f)  Ntm  iUmm  4Ht  fundm  i  non  éru  tternus,  dr  âttri,    vS^êto  Dtmin»  dedmxit  cerpor*  ttbrtu 

HoraLcpift.adLoll. 
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(JQ      hreMtltii  nnhijuam  fe/i  frtbét  Etlmt  vndis, 
Syrc  capit  angH^int  Bortt  ctrt*mimé  coUu: 
ty^lpej  tUt  ^Mttit  RhtdofâatjHt  cnlmhiA  ijuâjJaV. 
Jmtmhmit  nnH^udm  caltfin  finmms  fitliHu, 
Nec  ptrui  fruticit  irum  mtrmtrt  totntmtu, 

Jngtnt II  ^titrent  t  Mttofâj  fmlmin*t  trmti.  Claud. ' 

5.  Les  Princfcs  (ont  par  dcfliis  la  loy  ciuilc,  ils  ne  font  pas  par  dcfTus  la  loy  de  nature; 
ils  font  par  dcflus  la  loy  cjuils  efcriucnt,  ils  ne  font  pas  par  dcHus  la  loy  de  rai(on,<jui 
cft  grauee  en  leurs  amcs,  la  loy  que  Pindarc  appelle  Kcync  de  tous  les  mortels  &  im- 
mortels: il  font  par  deflus  la  loy,  d'autant  que  le  peuple  leur  à  transfère  l*au<5toritc 
delafoire,pourcel3ne  doiucnt-ils  laiflcr  de  viurc  conformément  à  icellc,  combien 
qu'on  ne  les  y  puiflc  pas  contraindre;  (l)  autrement  (6)  malhcureufe  eft  Jagrandeur 
qui  ne  fert  que  de  faire  dcsbordcr  ccluy  qui  l'a.  («) 

([)  Nos  Itgtbns  «jiiidem  ftlmttfmmutjei  ràmcn  legtbm  vuttmns.  ^.fin.Inft.quib.mod.tefbra.infir. 
(w)  Qui  ex  m*gn*  fortmnâ  hctntum  tuntitm  vfurpMi.  Tacit.  hllL  ilb.  4. 

Véritablement  ceft  vn  bon-heur  de  pouuoir  faire  tout  ce  qu  -on  veut,  mais  c'eft  vn 
aac  de  grandeur  de  ne  vouloir  que  ce  qu'on  peut,  (n)  l'entend  légitimement  & 
honncftcment,C(?)  &  plus  on  a  d  au(Sloritc  moins  en  exercer.  (/>)  momsoneftfub- 
ieél  aux  hommcs,plus  le  rcputcr  aftraind  aux  loix,  {q)  veu  que  Dieu  mefrae  qui  fur- 
pà&e  tout,eft  aulheur  de  laNacure,&:  luy  a  donne  la  loy ,  fc  foubmet  au  iugemenc  de 
fcs  créatures,  criant  par  la  bouche  du  Prophète  aux  habitans  de  Hierufalem,  & 
aux  hommes  de  luda  de  iuger  entre  luy  &  la  vigne,  f  il  cufiepeu  faire  dauantagc 
pour  elle,  qu'il  n-auoitfaiétf  (r) 

M  Vf  enlm  falUtUti,  efi'fff  î«4J»f«r»  vclù ,  fit  m^gnitttdinh  vtlli  jn^tmm  ufsU, 
^  '  ■'  t  j    *  Plinius  lunior  ad  Trajanuin. 

M  JtlMdtiicimmrp»ff0ttcdim/li,  htnefl'e  &  commode  poffmmHi.  L.ncpos  Proculo.fFdc  vcrb.fignifv 

*  W  Qsii        r'P'^  vm„ftm  Mtéttmi  ppi'nnt,  to  muttts  ^n*»imm  pi^jUntdtkent^^ft^,. 

(ti\  Diiua  vox  tft  méitnMc  rtg»émit  Itgémt  éllig^tMm  fc  Principrm  frofreri.       L.digna  C^c  Icgib. 
(r)  Nmnc  ergo  (n^Hnfrtt  H,trmféltm  &  viri  Imdé  mdicMtt  mtr  m$  &  vtntêm  mt0m,qntd  tft  ^néd  ^ 
hui  vltut  ftutu  vinté  mu  (S  ntn  ftct}  li^x,  c.  j. 

ADDITION. 

(1)    De  fournir  à  leur  dtuoir  qui  eîî  d-obeir.  ) 

NOvs  dirons  encorcscy  après,  que  l'inférieur  rie  doit  examiner  fi  fonSu- 
perieurcommandebicnoumal,  ains  doit  faire  Amplement  ce  queluyeft 
cnjoind-  en  fuite  de  quoy  l'Empereur  Otto  difoit  a  les  foldats,qu'ils  foi- 
gnaffent  feulement  d'auoirdes  armes  &  du  courage ,  laiflans  à  charge  d'aduifcr,  à 
quoy,  &  comment,  il  les  employeroit.  {a) 

(M)  !^0iu0rmM&Mnimn./!u  m*hi  ,c,nflt0m,et  virtmis  ve/h^rt^imenrelin^nite. 

(1)  T  contreuietment  k  plus.) 
Us  font  comme  fàifoicnt  les  lurifprudents,  les  Scribes,    les  Pharifccns,  qui  fça- 
uoient  ietter  des  pelants  faix  fur  les  efpaules  des  autres,  &  euxmefmcs  n'auoient 
rardcdymettrelemoindredcleursdoigts  {b)  c'ell  à  dire,  lurchargeoient  le  menu 
peuple  de  commandcmens  pénibles,  Icfquels  euxmcfmcsn  oblcruoiçntdutout 
*  point; 
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point;  fcmblablcs  à  ceux  cjui  vfcnt  de  deux  poids  dificrcnts ,  l'vn  peureux  mcfmcs, 
l'autre  pour  leur  prochain  ;  k)  chofc  cjui  dcfplait  extrêmement  à  DicUjr^/)  qqi 
Vcutcju*on  mefurc  autrtiy,  de  la  mcfmc  mcfure  qu'on  veut  eftrcmcfufc. 

(^)  Et  vobii  litru-fitrttit  VAy  ^k><i  tneratii  hçmints  ofcrtluts  <jh€  fortart  n9npapi*Ht^  f5  ifpvnoiigitù 
veflro  fion  tiinfitit  f»rtinaf.  LlK.^UY.^é, 
^B'^étnt  entm  onerâ  gr*m4  & im^téhiUd,  ÇS  'f>po»»at  in  bumor»!  bomÏHttm,  rii^tt«  <*»ttmfr*n»' 
litnt  t4tneiitrt.  Mai.Ji  Vjij. 

(c)  Kou  h*l)thii  tn  ficcnh  diiitrf a  pondéra,  maiMs  &  minut,  Dcut.î5. 

(d)  ■  Tondus  xy  pondus t  mtnftttg  et  menfuré,  vt mmtjmt  M^omintihU  tft  spnd  Dettm,  Prov.20. 

Saind  IcanBaptiftc  ne  fc  feruoit  aucunement  de  deux  poids,  car  lors  qu'ils  cxliof- 
toit  les  gens  à  la  pénitence,  luy  mefme  en  prenoit  bien  largement  fa  part  :{e)  Il  ex- 
hortoit  à  f  uirt  le  monde,  <Sc  il  le  tcnoit  dans  les  defcrts:  II prelchoit  la  pauureté,  aufll 
ne  falloir  il  pas  chercher  vn  riche  habit  fur  (on  dos:  {/)  Il  cftoit  vrayemcntvnc 
voix,  car  tout  çe  qu'il  auoir,  &  tout  ce  qu'il  faifoit,  prefchoit  autant  que  la  lan- 
gue, ig) 

(f)  y^enitenim^oMntsnteiHtmânducansnttftiehiteni,  Mat.  rr. 

{f)  Sed  ijmtd  e.xtUis  vtdtre  f  homtntm  moUibits  ^efiitmm  ? 
.  (j^)  Pondms  adeilverkis,  &  vocem  fa^d/ftjnintttr.  Statius. 

Ce  qui  rend  la  loy  des  Turcs  {quoy  que  bien  abrurdc&:  ridicule)  de  plus  longue 
durée,  c  eft  que  leur  Empereur  (à  ce  qu'on  en  rapporte)  l'obfcruc  luy  mefme,  aucc 
lantdeferucur,  I  honore  auectant  de  reuerence,  l  embrallcauectantdczclcj&  là 
tient  en  tel  crédit,  &  en  telle  audoritc,  qu  il  n'en  fçauroit  faire  dauantagc. 

(3)  Commtnt  pourvoit  il  reîmr  les  antres.) 
la  vraye  méthode  &  ordre  qu'il  ya,  dcredrcflcr,  ou  reformer  ('dit S.  Grégoire) 
c'cft  de  redrtfler,  ou  reformer  foy  mefme,  deuant  que  de  faduancer,  à  rcdreilcr,  ou 
reformer  autruyj  (h)  car  cefl  chofc  mtollerablc,  que  d  élire  entaché  du  mcimc 
vice,  que  I  on  condamne,  ^  punit  en  vn  autre  perlonnc:  &n  y  a  rien  qui  face 
le  criminel  moins  appréhender  (es fautes,  qucdcvoirceluy  auquel  il  touche,d'crt 
prendre  la  cognoilîance,  &:  le  chaltoy,  au  mefme  predicament  que  luy.  {k) 

{h)  Ordo  erccifonij  m  bono  r/?,  vt  prtmnm  contra  noj  ^  po/hfodmm  comm  m*bs  engamnr, 

Lib.  4.  Moral,  c.  //. 

(f)  Qjtts  ccebtm  terris  no»  mifce*t ,      m*recœtû    Si  fur  ditplicegt  Terri,  homtctda  Mitoui, 
C70diujéc(»fettj^€*(hot,  Cét^hmadthtgoi  ^  luucnalis. 
NmiUi  m  f(  €ulpAt  ttmtt  rtits  ijinuih  fc  b^btre  protptxcrh  cognitortm.  Caflîod.Iib.tf. 

Sain^  AmbroifeàccmcfmcpSpos."  comment  (c  peut  il  faire  (dit  il)  au'vnepa^ 
pulicc  refpeâ:e  vn  pcrfonnage,  qui  n'a  rien  en  fcy  de  diferent  de  la  populace,  ny  fc- 
pic  du  vulgaire?  que  voulez  vous  (ditil)  que  le  peuple  admire  en  vous,  ne  reco- 
gnoifsant  en  vous  rien  d'autre  queduiîcn?  ne  remarquant  rien  en  vous,  en  quoy 
vous  le  furpa  (Fiez?  ainspluflofl:  rccognoilsant,&:  remarquant  en  vous,  (qu'il  tient 
pour  vn  perfonnagcdc  refpc»5t)  ce  pourquoy  luy  mefme  fc  rougit  de  liontc  db 
vcrgoignc?  (/) 

(/)  Q^nomodo  tnim  pottïi  obftrHMri  à  pcpulo,  ij$ii nib$l hthct  fecrttmmÀ  poptsit,  difPêrkmuU 
^ttidentm  m  lemirttMr,  fi  fiiAmt€rtc«gno(cét  i  Si  nthtlin  tt^/pidat ,  ^uod  vitra  feii 
Si  f    10  («  embtfcttyin  te  qutm  veotrandMm  arlfitrttur,  ofcndat  ?  ad  Ir«ncuni.  cpift. 

Vnccrrain  perfonnagc  parlant d*vn  Sophiftc  appelle Gorgias, qui auoit publique-'* 
ment  harangué  de  la  concorde,  difoiij  Cefl  homme  n'a  il  pas  bien  raifon  de  dis- 
courir de  Li  concorde  de  toute  la  Grccc,  qui  n'a  fçcu  cncor  pcrluadcr  a  trois  perfon- 
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ncs  feulement  à  fçauoir  fa  fcmme,&:  luy,  &  leur  feruante,  de  f 'accorder,  &  viurcpai- 
fiblcmcnt  entr  eux  ?  (w) 

(n>)  hic  homode  coni  ordt*  tttmt  CruU  dtjjtrit ,  fui  ftki,  &  vxori  à  éneillé  dttHt/ueat,  vt  ctncotdutr 
vmémty  Mondttm  ptr/ma/it.  .  Apoth.  Pol)b. 

(4)  Autant  fuhiefts  aux  changements,  Is^  rcwlutiuns  de  fortune  ) 
Cyrus  Monarque  (î  renommé,  fit^uredeicfusChnltj&choify  de  Dieu  pour  deli- 
urer  fon  peuple,  qui  elloit  captif  en  Babylonc,  après  auoir  règne  trois  ans  Iculcmcnt 
fut  dcsfaiél  auec  toutes  Tes  troupes, par  laRcynedcScythicTomyris,  quiluyaiant 
faift  couper  la  tefte,  la  fit  mettre  dans  vn  (ac  rcmply  defaiig,  pour  luy  en  faire  boite 
fon  (àoul,  puis  qu'il  auoit  tant  aimé  le  fang  (\uy  dillit  clic)  de  fon  viuant.  [n] 

{h)  SMiê  tt  Cl 7*»  A»^*""  f       /f'*f/?'>  ^'        tnjatiûiutti  fmtpt. 

Ne  voylà  pas  vn  grand  changement  dtf  fortune  en  peu  de  temps?  Mais  quel  plus 
grand  en  pourroit  on  voir,  que  de  voir  des  Empereurs  redui<fts  à  telle  dcjcdion,  que 
des  autres  Potentats  ayent  fanfl  des  montoirs  de  leurs  dos,  pour  fe  mettre  à  chcual,ca 
laquelle  qualité  vnRoy  des  Tartares  fcft  feruy  dvn  Empereur  des  Turcs,  &  vn  Roy 
des  Perfesd'vn  Empereur  des  Romaimî  ^ 
(^)    Les  Princes  font  par  defsus  laîoy  .)  a 
Les  Roys  font  fubieds  aux  loix  diuines  &  aux  loix  de  Nature:  ils  font  fubie<îls  à  l'obJf 
(cmationdc  leurs  pafches&  conucntions,  &  aux  peines  qui  y  font  appofces,  quand 
il  y  va  de  l'intereft  d  autruy  :  ils  (ont  lubicdls  aux  loix  aufquclles  leurs  prcdecclleurs 
ont  eftc  fubieds ,  tandis  qu'elles  ne  font  abrogées  :  ils  font  lubicdls  aux  loix  qui 
conftitucnt,  ouconferuent&mainnennentlcurEftat  (telle  que  la  Loy  Saliqucçu 
France)  io)  parce  que  n  'cftans  Roys  que  par  cUcsjils  Ibnt  ncccllairemcnt  au  dcflous 
d'elles, 

( $)  Sed et  Itget  ijH* JlthilttritMt  Princifâtum  vt  d*  fttferÇiOMe  Priue^eniii.df  frthiùttM  demiititrmm  élit. 
Mitione,  d«  txclufioneftmtnarnmd  fucafitêm  rfg9t,vt  dt  *l:]S  non  ftjfmnt  m  Ptimctfibms  ptr  Uiem  âd 
fnnctputum  pei^MenunttàHs  rmmpi  O"  tnfriiigif  m/i  dr  Ht^ni  PrtricipAtiu  qitdlttAS  tt  ^aimi ftr» 
tttrttaur,  Grcgor.Toku.Ijb.7.Cio.$.34. 

ttmâis  àajfi  l^on  nâ  tp«yi  de  f-in  disfetiftr,fti'M  l'infléHt  U  Rojaumt  n'âjt  tflé  rtmflj  tt  éUC»i>U dgcmlj. 

mittK,  deifutUts  ti  m'0  eftt  dtlmri  qut  tjHMtd  lUt  d  tjicrtflamrte  tn  f*  premint  force. 

Le  Sr.  de  Villeroy  en  les  mémoires  d-Eflat. 

Èt  quant  à  aucunes  loix  ciuilesaufquelles  les  Princes  Souuerains  ne  font  pas  abfolu- 
ment  fubie(5ls,  neantmoins  ils  f*y  aiTuictnfleiu  fi  auant  que  la  raifon  3c  la  ncccffité  le 
requièrent  (/>)  cnluitcdequoyCharlesy.  Roy  de  France  ayant  efté  condamné  de 
foufrir  qu'on  coupft  les  bois ,  qu'il  auoit  près  de  la  Vil  le  de  Paris,  pour  l'vlagepi»- 
blic,  6c  de  chacun  en  particulier,  6c  le  prix  ayant  efte  taxé  par  me(me  arreft ,  loufric 
l'exécution  d'iceluy,  laquelle  il  pouuoitempefchcr,  dccjboyil  fut  plus  magnifié, 
que  des  vidoires  qu'il  auoit  acquifes,  lut  (es  euncmys:  d'autant  qu  il  vainquoilfoy 
mefme  en  1  arreft  de  fon  Parlement,  {q) 

(p)  Ltglbtts  qntdtm  ftlutt  fumm^  legtbm  tttmtit  vutimtt^. 
Theuencâu  fur  les  préceptes  de  S.  Louys. 
Quel  plus  grand  Roy  que  le  fils  de  Dieu  ?  ou  comment  pouuoit  il  eftre  aftrain<5l,ou 
fubjc(fl à  quelques  loix  ?  neantmoins  il  ('eft  rendu  (ubjcd  à  la  Loy,  pour  racheptcr 
ceux  qui  eftoient  fous  la  Loy:  Cr)  Il  à  payé  les  gabelles  aufquclles  il  neftoir  pas  tenu, 
pour  euiter  fcandale,r^  &  pourenlci^ner  tous  les  Supérieurs,  d  eftre  les  plus  grands 
obfernateurs  des  loix,  et  les  premiers  a  bien  faire:  voires  en  telle  manière,  qu  ils  fur- 
palsent  d'autant  leurs  infcncurs  en  vertus,  et  en  mérites,  (ûfîurc(c  pouuoit)  qu'il 
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y  a  dif&rcncc  entre  les  hommes  e<.  les  animaux  irryifonnables  (t)  fil  ne  fuffit  pas 
d-cftrc brebis pourconcliiirccks brebis, deftre bœuf poiircondiiirc  des  bœufs,  de- 
ftre  chcurc  pour  conduire  des  chcurcs,  (félon  le d) (cours  du  PhilofophcCaius)  (-v) 
comment  luliiroiMl  à  vn  Supérieur  d'hommes,  de  n'eftrc  rien  dauanraae  qu'hom- 
me ?  &  a  vn  qui  commande,  n'auoir  non  plus  de  vertu,ny  de  perfeaioi?,  que  ceux 
qui luydoiuent obéir?  Er fil eft  vray,  (comme il ed)  qu'vn  Suivrieur  eAant  ver- 
tueux ftipetlariuemen^  a  encor  prou  de peincd  acheminçr  le  vulgaire,qui  eft  embas 
dcluy  a  vnc  moyenne  perfection.  lors  qu'il  n-y  aura  en  hjyvn  leul  traidt  de  venu 
ainsplultoltvnmagazin  de  vices,  a  quoy  le  conduira-il?  (X)  ' 

(r)  Fuiïum  (Mb  hge ,  -vt  eo,      [nb  Uft  er4m  udtmertt.  kA  Gah  ^  . 

is)  Vi  *mcm  n,n  fc»„duU^„!„  ,çsf  &c.  Mat    1  ' 

^'^  ^rr/V''^/''''^'''''''''^"'"'''''  t^'^ycnta&krMtMrMtUnec^TcntiU/jidcnt,  tan. 

(t^)  Om.^m  f^floT  non  ,(i  oms,  bo^m  p*(lor  non  t(l  bas,  p»fior  tApr^rum  non  cfl  capr*.  £r,o  hommmm 

(*•;  Si  t/'V/./  nec,([,r,»  ifi,  vt  v.lgn,  ^d  mU,ccritatcm  virtntmm  fcrdurMtmr,  cnm  in  Pr.fnU, 

m  SyiU.r,,  nom  v,rtnt,SMC  vs^.Unnn ,  fcd  vnu  &  .gn^é  cmf.nifunt,  cjuo  n^m  vuku,  p,rd^ 
•  D.Bafilius.  ^ 

(6)    Malheureufi  eft  la  grandeur  qui  nefm  que  défaire  deshorder  celuy  qui  h,) 
■      jTu-  grandeur  qui  n'aporte  autre  profit  qu'vnc  liberté  plus 

grande  demalfaire,  &  moins  de fubjedion  d'ellrc  bon  ëc  vertueux:  car  tant  f  cn Faut 
que  1-auétorite  foit  donnée  pour  ruiner  foymefme,  ou  pour  ruiner autruy,  qu'au 
contraire  elle  eft  donnée  pour  édifier &l'vn& l'autre;  (v)  tant  fen  faut  quelerc. 
bauOemcnt  en  d/gnite,  ouurc  la  lice  aux  desbordemens.qu'au  contraire  ce  doit  eftrc 
vn  frein  pour  a rrefter,& faire  parer  en  la  carrière  du  vice:  (^}  tant  T'en  faut  que  pat 
cela  le  vice  foit  efface,  ou  pallié,  qu'au  contraire  par  cela  il  fc  monftrcplus  crand, 
&fevoid  déplus  loing  tout  ain/î  qu-il  n'y  à  tache  fi  petite,  qui  n'eiidommagc 
fort  vnc  robbe  de  grand  prix.  (4)  Etvoires  ccft  vnechofe  monftrueufe  d  auoiric 
plus  haut  rang,&  le  courage  plus  abbattu  ;  la  plus  honorable  feance ,  S,  la  vie  la  plus 
V.  e&:abjeae.  (^)  &n'yap,recho(è  que  d'eftrerefpecfléa  caured;fon  grade, 
vilipende  a  caufe  de  fes  mœurs ,  attendu  que  la  pnncipauté  fans  la  fublimité  des  me- 
ntes n'cflrien  qu'vn  titre  d'honneur  i^ns  homme,  vue  dignité  en  vnc  perfonnc  io, 
digne,n'eltautrcqu-vnparementdansvnefange.  (c), 

(h)  I^«/7rt/Î.^T^  yobuiran.sfir  m.cuU.  D.Bcrn. fcrm.de  tnpl.ccuftod  a. 

gmtés  tn  tndigno ,  w/f  »rnAmtntmm  in  Uto  ?  Saluva  li  a  ad  Ecrlcf 
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Qp^il  faut  confderer  la  capactt  éde  ceux  que  ton  entremet. 

RESOLVTION  III. 

L  n^importc  pas  peu  de  quels  pcrfonnagcs  les  Princes  fc  feruentcn  leurs 
exécutions,  car  comnrictous  les  aftaircs  ne  font  pas femblables,  auflî 
toutes  perlonnes  neduUcntcn  toutes  negoriations,non  plus  que  (i)  tout 
bois  n'crt  propre  pour  faire  Mercure;  ainsd  aïuant  que  les  vns  (félon  le 
Philofophc)  font  eiclaues  de  nature  &:  les  autres  francs  W  c  cil  à  dire  que  les  vns 
ont  le  naturel  enclin  à  fcruir,  les  autres  à  mailhifcr:  &  bien  peu  certes  qui  foicnt  ca- 
pables d  obeir&  décommander  enfemblc, comme  ciloit  vn  Annibal,  {b)  bien 
(i;  peuquifoientdebon  confeil  &c  conioiniflement  vaillants  aux  armes,  comme 
lugurtha,  [c)  la  première  chofe  que  doiuent  faire  les  Princes  ou  fupericurs  quelcon- 
ques en  la  diftnbution  de  leurs  charges,  (3)  c'ell  d  auoir  cfgard  à  la  capacité  d  vn  cha- 
cun,6c  félon  icelle  le  pourueoir,  [d)  de  peur  qu'cmployauts  les  gens  contre  leur  in- 
clination, ou  par  deflus  leur  portée,  ils  ne gaftcnt  leurs  aftjirei,&:  îafTent  iniurc  à  ceux 
aulquclsils  veulent  gratifier  leur  donnants  lau<5toritc  dont  ils  ne  fçauroient  vfer, 
commcfils  ieurmetroientvncoufteau  entre  les  mains  aucc  lequel  ilsfc  dcuroicnc 
cfgorger. 

(4j  Nçn  ex  «mai  liin»  fit  t^€€reariMt.    QmldÂm  nétnra  liitri  ^  ^tiidam  fermt.  Arift, 

(^)  NHtt^uMm  irtgttmpm  uUm  04  res  dmtrfiijim*i p^rtndmm  ét^t  im^trAnd»m  hâkiltms  fuit.  Liu.li.4f  • 

Saiuft.  m  bcllo  Iiigiir. 

(d )  optimum  tff  tjtmtfm»  cuitjiu  fitniliimi  frt  itidoie (mâ êdmcmeu.  Plur.Polit.pr»C. 

Quoy  donc?  à  qui  fait  on  plus  de  mal  (4)  qu  a  la  perfonncmefme  que  Ion  charge 
d'vn  fardeau  qui  la  doit  accabler?  ie)  ou  quelle  plus  grande  infamie  que  {$)  de 
prendre  &:  rcceuoir  fur  fa  tcftc  vn  trop  grand  poids  pour  plier  incontinent  le  genouil 
5i  donner  du  nez  en  terre?  (f)  Therfites  efloitbicn  fagc  de  ne  point  demander  les 
armes  d'Achilles,  (g)  &  mal  aduifc  eut  cflcceluy  qui  les  luy  eut  accorde:  card'vnc 
prtilfaut  cognoiftrc  foy-me^mc,  d  autrepartilfautcognoiftreceuxdequi  on  fe 
veutferuir.  (6)  Ceft  faire  tort  à  ceux  qui  font  nez  pour  commander,  les  aflubiettlt 
aux  autres  qui  font  nez  pour  obéir:  à  ceux  qui  ne  font  pas  martiaux  de  n  aturc  leuc 
commettre  les  armées  &  gouucrnements,  (7)  à  ceux  qui  on  peu  d'audoritc  don- 
ner la  conduite  de  gensbrufques  &efçeruclez:  à  ceux  qui  ne  fontrufez  les  enuoyçHr 
par  pays.*  à  ceux  qui  ne  fçauent  haranguer,les  déléguer  en  ambaflade,  qui  ne  font  pas 
courtifànts  les  faire  maillres  de  cérémonies  -,  qui  ne  font  pas  populaires  leur  donner 
commiflion  de  regir,d'appaifer  ou  perfuadcr  vn  peuple,  qui  lont  véhéments  ôc  opi- 
niaftrcs  les  députer  en  des  caufcs  délicates. 

(t)  M*l*s  nmUi$u  inttrtji  <jMm  tma  7.  OiléctU,  non  imponi  cirmctbiit  tuis  oams  fnb  tjue  etncidés, 

Liuius.  lib.  J-f. 

(f)  Turfe  tfl  ^i$id  neefUtÂS  eapiti  eommitttrt  fondât,    Etfrtfjnm  infltx»  mox  dart  terg>t  gtnm, 

Prop.cleg.p.hb.^ 

I  necinim  Uricamptscit  /Icbillit.  TTterfftrt.—  luQcn. 

An  Appius  ne  dui(oit  aucunement  aux  affaires  populaires;  Cleon  n  entendoit 
pas  la  conduite  d  vncarrace  ;  Philopamcn  ne  Içauoit  que  celloit  de  mener  vnc 

flotte 
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flotte  de  battcauxrPcriclcs  cftoir  bon  pour  commander  dans  vnc  villc>  cii  cahipai- 
gnc  il  n'cntcndoit  que  bien  peu.'  Dioracdcs  cftoic  autant  idoine  pour  exécuter^ 
qu'Vlyflcs  pour  conîèillcr. 

Or  qui  cmploycroit  fcmblablcs  gens  fans  faire  diftindion  de  leurs  qualitez  te  coti* 
ditiôs,auroit-il  par  après  raifon  de  le  plaindre  d  euXjOil  n'en  tiroit  le  feruice  pretédu? 

Maintenant  outre  ce  qu'il  cft  plus  que  neccllaire  pour  bien  commadcr,d'cm ployer 
vn  chacun  en  ce  qu'il  fçait  &  entend  le  mieux,  de  peur  que  ne  fatisfaifant  a  fa  charge, 
lacoulpenefoitaccluy  qui  l'a  entremis,  aullicft-il  ncccll^iircde  pefcrles  gens  que 
Ion  entremet,  a  caufcque  par  l'eIc(5liondes  mmiflrcson  iuge  ordinairement  de  la 
capacité  d  vn  Prince,  &  on  conie<5lurc  (es  intentions. 

Alexandre  le  Grand  eut  pcnlc  perdre  beaucoup  de  là  grandeur,  quand  vn  moindre 
peintre  qu'Appelles  l'eut  pourtrai(ft^  ou  vn  moindre  Iculpteur  que  Lifippusfefuft 
meslc  de  le  contrefaire:  à  plus  forte  raifon  véritablement  il  dcuoitauoir  cfgard  aux 
gens  qu'il  auoit  autour  de  roy,&:defquclsilfcfcruoiten  (es  rcfolutions  ,ambailadcs 
&i  commifTions:  premièrement  dis  iepourlar*.'putarion,àcaufc  qu'on  void  ordi- 
nairement (8)  tel  maiftretcl  vallet.-ainfi  du  temps  de  l'Empereur  Antoninus  Helio- 
gabalus,  nous  lifons  qu'il  n'y  auoit  point  de  pcrfonnages  vertueux,  pourcc  que 
Juy-mcfme  eftoit  vicieux,  &  aduançoit  toutes  pcrionnes  de  peu  de  valeur  aux  plus 
grandes  dignitez:  comme  au  contraiicdu  temps  d'Alexandre  qui  luy  fucccdaily 
auoit  à  foilon  des  gens  vertueux  et  f3gcs,pource  qu  il  cftoit  luy  mcfme  tel//>}Secon- 
dement  pource  qu  on  iuge  des  dellcins  par  les  gens  qui  font  entremis;  (9)  celuy  qui 
à  bon  dcfir  de  conclure  et  acheminer  vnafi^iii  c  ne  demandera  l  aduis  principaiemct 
de  ceux  qui  feroient  marris  de  le  voir  rcu(rir,&  ne  les  commettra  pas  pour  le  trai(iler^ 
hl  ne  veut  donner  occafion  de  pcnfer  qu'il  n  a  point  cnuie  qu'il  le  paracheue,ou  que 
c'cft  pouraueuglerdc  tant  plus  facilement  ceux  qui  traiiftent  aucc  luy.  Es  affaires  or- 
dinaires ,on  tient  pour  vn  bon  fignal  que  le  Prince  remette  le  rapport  d'vne  requeftc 
à  quelquVn  qu'il  fçait  cllrc  amy  du  fuppliant,  comme  ou  contraire  on  fait  vn  mau- 
uais  prcfage  quand  les  informations  d  vn  crime  fe  rcnuoycnt  à  ceux  qui  ne  veulent 
point  de  bien  à  l'accule:  pourquoy  tout  de  mcfmescs  affaires  importans  ne  pout- 
roit-on  coniedlurcr  les  intentions  par  les  qualitez  &  conditions  de  ceux  que  les  Prin- 
ces entremcttent?De  manière  qu'en  vn  affaire  de  guerre  voyant  employé  quclqu'vn, 
principalement  homme  de  confcil,  ou  en  vn  affaire  ci u il,  vn  pcrfon nage  principale- 
ment entendant  le  fai»5t  des  armes,  que  peut  on  imaginer,  finon  de  l'incongruit6,ou 
dclafineflc,  en  ce  que  fouspretexted'vnaf&ireona  volunté  d'en  brafîer  vn  autre, 
comme  il  arriue  ordinairement  par  le  moyen  des  fréquentes  allées  vc nues, retarde- 
mens  &:  fc jours  des  Ambafladeurs  > 

Ci)  QHofitlmm  cH  vt  mj^nnm fAfitnttmm  virtrnm  frottentum  tt4i  ilU  txmUrit  Hcrod.lib.T. 

Il  n  cft  pasdoncneccllaireen  toutes  occalîons  d'employer  toute  (ortcde  perfonncs, 
mais  il  faut  félon  les  commifTions  les  gens:  il  fe  faut  icruir  de  perfonnagcs  ne  trop  (u- 
ffi  lants,ne  moins  que  l'afïiirc  le  rcquiert,(/)dc  peur  qu'au  premier  cas  ils  ne  le  mefpri- 
fcnt^*:defdaignét  de  (  en  acquitter  deuemcf,au  dernier  ils  n'cn  puifsct  bien  chcuir.(^) 

^i)  7*4w  Hfgàtift  nt^ue  ftfpra  fînt,  Tjc.  Ann.libk^. 

(V/  Q^'^^*     /'  f^fio*'^  ^'  mM(gioT  véifore,cbe  il  nrgttie  non  compormydi(pre<.iAno l^tmprtfa^o;  ^kcÛi  tkt 
[on  di  mttie,  non  U  fe^ona  foflentrt,  fior.lib  i. 

Cc  nonobftant  cncor  ésplus  grands  affeircs  on  employé  voluntiers  des  moin- 
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drcs,  non  pas  d  cfpritjmais  de  qualité,  à  (çauoir  (ii)  lorsqu'il  cft  qucflion  tant 
fruicmcnt  de  Êiirc  ouucrcurc,  de  fonderies  voluntez  &  les  préparer:  &:  ceafifl 
d'cuitcr  le  bruit,  preuenir  les  trauerfes  &  efçhapper  les  afïronts  que  Ion  pourroit  recc- 
uoir:  aulli  ne  tient-  on  pour  le  meilleur  &  plus  aflcurc  en  affaires  importans  fc  fcruir 
de  gens  qui  font  par  trop  hardis  &  ambitieux,  pourçe  queiels  font  enclins  a  brader 
des  Douueautez ,  &  fettouuans  appuyez  de  force  &:  d'au<5toritc  font  bien  demau- 
uais  arrefl.  (/) 

(l)  Non  frrmir/î  in  afféri  d*importaaz^  di  j^oêtealfieré ,  &  M  natiAilt  érdirr.  ptrcbe  fjft  f*ttt  ftrfint 
trsmunt  nt»ti»rdlmtmtt  eoft  e  l  ardirt  ton^nat»  ean  lu  fojf4n<,0,  diffetlmcnte  p  fit9  TéUtf 

Bol  lib.  4. 

ADDITION, 
f  i)    Tout  bois  n'ejï  propre  pour  faire  Mercure  ) 

TOut  homme  n  eft  propre  a  faire  toute  chQ^,ny  a  cllrc  entremis  en  toute  forte 
d*affaircs:ain(î  quePlaton  vouloit  infînucr,di(ât  queDicu  en  faifant  les  homes, 
auoit  mis  de  l'or  en  quelques  vns,&:  de  l'argent  en  des  autres,en  quelques  vns 
de  l'airain,  &  en  des  autres  du  fer  ;  car  pr  les  premiers  il  cntendoit  les  hommes  qui 
duifoicnt  aux  Magirtrats,&  Gouucrncmcnts  du  monde,  par  les  féconds  les  hommes 
de  guerre,  dcftinez  à  la  dcfcnce  des  pays,  &  par  les  derniers  les  laboureurs  &  artifans, 
Icfcjucls  eftoient  auisi  neccfsaircs  en  la  compofition  d'vn  corps  ciuil;  mais  aduenant 
(diioit-il)  que  l'or  dcgencraft  en  1  argent,  ou  l'argent  au  fer,  ou  en  1  airain,  la  Cite 
deuoiteftre  ruinée,  autant  à  dire  que  lors  qu'on  lemesloitdu  mellicr  d  autruy,  on 
gaftoit  les  affaires  publiques. 

(  1)    Sluifoien t  de  aon  confeiî^    conioinSlement  OJOilîans  attx  armes.) 
La  raifon  qu'en  donne  le  Philofophe,  eft  que  le  prudent  efl  froid,  &  le  hardy 
chaudj  mais  comment  fe  logeroient  ces  deux  qualitcz  lî  répugnantes  en  vn  meimc 
fub j c(5t,  fans  que  l' vne  predominaft  a  l 'autre  ?  [a) 

(m )  Pritdenttm  conftll$t  m  frigore ,  animafitês  é  fêrtitudo  m  caUrt.       Arift.Sccti.t4.ProbIcni.  l8. 

(3)    ^'(ft  d  auoir  e/^ard a  la  capacité  d'^jn  chacun.) 

Non  pas  certes  aux  recommandations,  Icfqucllcs  fouucntcfois  procèdent  de  l  in- 
tereft  particulier  de  ceux  qui  les  font  aux  Princes,  a  la  faueur  de  ceux  qui  prétendent 
les  Offices  &:  les  Charges,  ou  pour  leur  auoirremply  les  mains,  ou  pour  leur  cflrc 
parcns  ou  alliez,  ou  autrement  conjoints;  {h)  ou  bien  que  par  la^^romotion  &  ad- 
uancement  de  tels  ilsouurenr  la  portea  d'autres  qu'ils  défirent  introduire:  ouqu  ils 
iugent  neccflairc  de  le  leur  procurer,  afin  de  fe  depeftrcr  deux,  Ôc  les  en  esloigner,  & 
couper  chemin  a  leurs  autr es  pourfuites,  6caduancemens  vlterieurs,  (V) 

(h)  S$mml<jue  ccnfideréUe  fnfid  ùs  vc/lrttm  cr  csro  vefirê /lum  (Se  Et  incltuAUirHnt  fofl  ^  imtUtdi- 
centet  Frier  nofltr  tfi.  ludic.^.V.l.j. 

(«)  VAi9 in  domum  ttmm,  (fr  *Knt$ncié  iUù  tjttantM  Dtminmt  tibi  feetrit,    Marc>.  5.  v.  /f. 

Amolm  iMMtntm  fftcit  hontm  ffâtim,  flruxtt^MC  cattfMt,      forte  obUtat  arripmtt .  TaC.Ann.*. 
Ctttermm  lybert»  h*mt  $Bgr0tmm  tccidit  turéari  res  trientit,  vt  t*  fptex  Gtmumirum  fnttu  Ugt«nik, 
ûkflrédotrttt  HtKifijut  fromineijt  imptCitiim  dcto  ftmul  &  cafib.tlneèlérct,  laci.Ann.lib.^ . 

Le  Roy  de  France  Louys  ii.  eft  loue  qu'il  ne  donnoit  iamaiscnfaueurd'vn  autre 
ainfiquepluficurs  Roys  auoientfai(5l depuis  luy,  ayans  penfc  obliger  pluficurs  à  la 
fois  par  ce  moyen,&  au  côtraire  ayans  afîoibly  par  la  fcmblable  obligation,  laquelle 
cft  débilitée  par  la  pai tic  ip.itiô  de  plufieurs,  car  celuy  en  la  faueur  de  qui  vne  chofe  eft 
dônce,fc  réd  mclcognoi(lat,pource  qu'il  n-a  pas  la  cho(e,&  celuy  qui  la  poflcde,reco 
gnoit  leulcmct  ceux  |>ar  le  crédit  defquels  il  la  eue  &  obtenuc.Ioind  que  la  fianchifc 
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&libcttê,  fpccialcmcnc  de  ceux  qui  entrent  dans  lesConfeils  par  l'cntrcfnifc^  re- 
commandation d'autruy,  eft  couiîours  altérée,  &L  ïsài  dégénérer  les  Confcils  en  Ca- 
bales, quelque  bonté  &{agcflc qu'ils ay cm.  (k) 
(iQThcucncau  fur  les  préceptes  deS.Lotiys. 

Non  pas  cncor  à  l  extradion  j  ny  à  la  qualité,  ^  opulence  de  la  pcrfonnc,  (î  ce  n'cR 
que  la  capacité  accompaigne  tout  cela,  ou  qu'il  y  aye  fujct  particulier  d  en  vfcr  au- 
trement, comme  fc  demonftrera  plus  bas,  au  regard  des  charges  principales. 
Non  pas  cnçoràl  extcrieur  dclapcrronne,(/)(ànsf  informcrde  plus  pres,fî  le  dedans 
cft  à  l  aducnant  de  ce  qu'on  void:  combien  certes  que  ç'eft  à  ceft  extérieur  que  le 
monde  incline dauantage,  [m)  iî  auant  mefmequ'il  lemblcaplufieurs  gens  Ttanc 
le  monde  e(l  corrompu  et  auueuglcj  que  pour  la  fplendeur  du  train,  et  de  la  luire 
d'vn  pourfuiuant,  et  la  magnificence  de  fcsliabits^  il  doiue  auoir  (a  prétention,  in) 
plus  que  pour  autre  regard. 

(Q  ^P9tefi  tx  (*(é  vtr  mék^nH$  txtrt^  fttB  mtx  dtftrmi  humiliant  ctrpincmU  formtfui  énimntMwm- 

gtHf.  Scn.lib.^.cpift. 
(■i)  Jmferdtéres  formé  &  itcêtt  ctrftris  (vt  tH mot  VMlgi)  cêmférxnttkmt.      Tac.hitt.lib.I . 
(m)  ytflimentmm  t$ài  efi  ^  efi»  Prtnetfs  mêfttr,  Ilài.  5.  V.  6. 

le  ne  dis  pas  quel  *cxrcr>eur  (dont  nous  parlerons  cncor  aillieurs)  foità  rejettercou' 
talement,quand  ce  ne  fcroit  pourautrechofequeqour  ce  qu'on  iuge  bien  fouuent 
paticcluy  de  l 'intérieur:  d  oùvcnoit  à  dire  Ciceron,  que  quand  il  confidcroit  park 
menu  les  a<flions  de  Iule  Ce(àr,  il  n'y  voioit  autre  choie  qu' vn  cfbrit  tyrâniquc,mais 
quand  il  voyoit  d  autre  coftfc  la  curiofité  que  ce  Prince  auoit  en  fes  cheueux,  &  qu'il 
fc  grattoir  lateftcauccvn  doigt, il  luy  fembloit  qu'il  n'cfloit  pas  homme  pour  en- 
treprendre de  faire  tant  de  malquedefubuertirla  Repub.  Romaine,  (a)  ainsiedis 
<|ue  ceft  bien  peu  de  choie  d'auoir  ceft  extérieur  beau,  (  il  n'eft  fuiuy  &  accompai- 
gne de  quelque  autre  belle  qualité  intérieure. 

(9)  Sid  cmm  cêmam  tmt  videsm  $tâ  f0mp0/ium  tucmrâSt^ffum^  vnt  dipto  CMfmt  fcébtntem  cêatra  ««• 
vtÀttmr  é/f*mikt  t«mt$im  m^ii  «mimo  ctnciptmrmtfVt  Rom*namJ<empmb.tmtrt*t,  PluUr.inGtfarc 

Auflî  Dieu  e^abliUant  en  la  place  de  Saul  vn  autre  Roy  d'Ilrael,ne  laifla  pas  de  choi* 
lîr  Dauid  à  tel  cfïc<5t,  pource  qu'il  cfloic  bel  homme  [p)  mais  auffi  il  ne  le  choifît  pas 
pour  ccfte  confideraiion,  autrement  il  eut  pluftoft  choily  fon  frère  aifné  Eliab,  le. 
qucldeuoit  eftrc encorde  plus  belle apparencejpuifque  Dieu  difoit à  fon  Prophète, 
u'il  ne  prinfe  point  d'efgard  a  fon  viragc,ny  a  fa  belle  taille,car  les  hommes  (difoit- 
)  rcgardoicnt  l'extérieur,  &  luy  rcgardoit  le  cœur,  &  les  mentes  de  la  perfonne.  f^) 

Erététmcmritfmi  &pu/ceréifpeïlM  (ifc^rMijme  f4cie.  /.Rcg.itf.y.f a. 

(y)  Nettfptetat  viiltmm  c$tt,  ti'ijiie  altnmlttiem  ftntnrâtitit  ejiiouiêm  mtieci  tmm^  mte  $mxt4  ittfMitMm 
bamtnistg»  tudtco^  bomo  tntm  vtdtt  ettjm*  p*Ttnt,deminmi  éuttm  imtHitmt  tt» 

/uflî  déléguant  Ezechiclvers  le  peuple  d'I(racl,il  ne  le  faifoit  pas  fans  confidcrcrfl 
VB  tel  homme  fc  pourroit  bien  acquittci  de  telle  charge ,  eu  elgard  a  la  capacité  & 
condition  de  ceux  vers  lefquels  il  l  enuoyoit,  car  ce  n  cftoicnt  pas  des  gens  (comme 
Dieu  luy  remonflroit  de  peur  qu'il  ne  f'cxcufart  de  ceftc  commifîion)  qui  luy 
ticndroient  des  difcours  foi  t  relcuez,ny  gens  qu  il  luy  parleroient  vnc  bnguc  qu  il 
ne  pourroit  entendre,  ou  qui  n  entendroicnt  laficnne:  mais  il  l'enuoyoit  versle 
peuple  d"  Ifrael,  peuple  qu'il  cognoifToit,  ik  duquel  il  fc  fcroit  bien  entendre  (T) 

^r)  Npm  entm  Ad  pepulmm  frofMmdt  ftrme»it  &  ignUé  Utig^mt.tm  nntt$tit  Addommm  I(r4tly  ut^jmt  éJt 
ptpmUi  tnulits  prtfundi  fcrmonit      t^notâ  A*|««  ^fTarn  i»*»  p»fin  é»d$r»  firmtntt. 

iizcchic.      V.  4* 
M  >  Âufll 
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AulG  dcuant  qu'il  priut  et  cslcut  S.Picrre,pour  Vicaire  gcncral  aDgouucrncmcnt  de 
Ibn  Eglifc,  et  Chef  viûblcdicclle  en  Terre,  il  examina  de  près  (J)  fil  auoit  les  qua^ 
liiez  rcquifes,  pour  vnc  charge  fi  rclcuee,  et  pour  fcruir  de  baie  et  de  fondement  à  vn 
tel  édifice,  qui  deuoit  eftre  à  i  efpreuue  des  puifeances  Infernales,  non  pas  (culemenc 
des  cauxjdes  tempeftes  et  des  vents.  Il  faut  donc  confiderer  la  capacité  de  ceux  qu  "on 
entremet,  prtant  Ariftote  blafmoitauec  raifon  les  Athéniens,  qu'en  la  création 
de  leurs  Magiftrats,  ils  auoientaccouftumé  de  les  cslirc  par  fort  j  à  caufcquclapro- 
uifibn  des  charges  ne  fc  doit  aucunement  détermina  par  hazard ,  n'y  à  la  volée, 
mais  par  rcfpcdt  des  mérites,  &  de  la  capacité  des  gens,  qu'on  y  veut  em[>loycr,  tel- 
lement que  lafaucury  deuroit  encore  moins  entreucnir  pour  le  danger  qu'il  y  a  en 
la  laiflani  opérer  plu ftoft  que  le  mérite,  en  ladiftribution  des  charges,  &c  des  hon- 
neurs, d'ahener  les  coeurs  de  ceux  qui  font  tenus  pour  plus  mcritans,  notamment 
entre  les  grands,  lefquels  le  piquent  li  fort  de  femblables  dirt:ributions,qu  aucunefois 
ils  ne  fe  foucient  de  leur  propre  miferc,  pourueu  que  celle  du  Prince  y  loit  enuellop- 
pce,  afin  feulement  de  luy  faire  cognoiilrc  l'indiictcte  eledion  &  la  difhibution  in- 
lufte  qu'il  pourroit  auoir  faidl. 

(/)  Stmo»  foétnmit  diligti  me  ffut  hù  ! 

Qium  tbcmnt  kemmes  *fi  filium  htminitî 

l'adiouUc  qu'il  faut  confiderer  lacapacitcdc  ceux  qu  on  entremet, eu  efgardnon 
feulement  aux  cliarges  qu'on  leur  donne  au  premier  coup,  raaisencor  aux  autres 
charges  qu'ils  pourroient  obtenir  par  après  au  moyen  de  celles  là.  Car  comnnc  vne 
charge  fcrt  d  elchcllon  pour  môter  à  vne  autre,  fi  celuy  qu'on  aduance  à  quclqu  un- 
ne,  n  eft  homme  pour  eftre  aucc  le  temps  pou  fié  à  des  autres  plus  grandes:  on  met  la 
Republique  en  hazard  de  ptir,par  fon  infuffilance  &  incapacité,  parce  qu'ay^^nt  vne 
fois  entrée  aux  affaires  publiques  il  fera  tant  à  fuccelBon  de  temps  qu'il  montera  plus 
haut,ou  fil  n  "y  peutarriuer,  il  fe  plaindra  &  murmurera,  &:  fera  croire  qu'on  luy  fait 
tort  de  le  poftpofer  a  vn  autre  qui  fera  venu  en  feruice  après  luy ,  combien  qu'il  foit 
trouuc  plus  capable  que  luy,  &c  fen  vangera  fil  peut» 

(4)  §l!i°y  ^  qui  fait- on  plus  de  mal.) 
VnPrince,  ou  autre  Supérieur,  eftcommcperedefcsfubje(fl$,&de  ceux  qu'ilaen 
charge,  mais  y  a  il  pcreficruel,  &  fi  peu  charitable,  qui  voudront  donnera  fon  en- 
fant, vne  pierre  pour  du  pain,  vn  (erpcnt  pour  vn  poifion,  ou  vn  fcorpion  pour  vn 
œuf?  {t)  neantmoins  quelle  autre  chofe  fait  vn  Pnnce,  ou  autre  Supérieur,  confé- 
rant a  l'incapable  la  charge  qu'il  luy  demande,  finon  qu'il  luy  pend  la  pierre  au  col, 
pour  l'cnuoier  au  fond,  &  le  fubmerger,au  lieu  qu'il  prétend  de  l 'esleuer:  il  luy  don- 
ne du  venin  pour  le  faire  creuer,  &:  lelufibquer,aulieudeluy  donner  pour  viurea 
fonayfe,  comme  il  prétend  par  la  charge  qu  il  recherche  ? 

(r)  Qmt  êuttm  ex  vcl»tp*trtm  fait  f*tttm,  Hnm^Hfd  /a  f  idem  daitt  iSi  ?  Mt  fisem^  intmefuiél  pra  pifct 
j'erfentem  déh$t  tU^  i  •mt  ftptttent  ot*um^  niim«j»td  porr$£tt  lil*  fcorpionem^      Luc.//«V.ii-&  12, 

(  )       Dt prendre^  nceuoir fur  fa  ttfte.) 
Aucuns  méritent  les  entremifes,  &  ne  f  en  (oucient  point,autres  y  a  qui  les  briguent 
fort,&  ne  les  méritent point,autrcs  y  a  qui  en  femblelcs  meritent,&:  les  prentJcnt  quid 
ils  les  pcuuent  auoir.'or  tout  amfi  que  lesPrinces,&  autresSupcricursimanquct  de  leur 
coflc,  ne  faiians  l'eledtion  qu'ils  doiuent  en  b  diftribution  d  icclles,  de  mcfmc  aufiS 

leurs 
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leurs rubjC(5h  &:fcruitcurs manquent grandcmct du Icur,nc les cHifansâ  laducnanc 
(ju'ilss^cn  fcntcnt capables  ,  {'x)ainslcs  prcccndans  ala  volcc  &c  jeccans  Iculcmcnc 
l'œil  fur  l'honneur  éc  les  cmolumens  qui  y  ont  annexez,  d<,  non  fur  la  pcfanteur  du 
fardcauqu*ilya,nyfurl*cllcnducdclcurs  forces  •  Ne  cherche  pas  d'cllrc  luge  ('dit 
l*Ecclefialtique)fi  tu  n 'es allez  fort  ^courageux  pout  rompre  et  brifcr  les  iniquircz 
du  niondcjdc  peur  que  le  vilàgc  de  quelque  grand  ne  t  cUonnc,ct  face  chan^cllcr,ôc 
démarcher  des  termes  de  la  julticc./')^;  • 

(y)  iZ?*FP'  jtttgufim  fMfnmù  ftrmonibw  (mm  trsOértt  ^minttm  édipifc*  Prineiptm  bemm  fmffeElHTi 

nHCnnty  Mt*t  tmpa'a  veUent^vtl  tjdtm  foJj'eHt  cuptrent^.  Aï.  Lepiium  d'Xcrdt  e-ipuctmy  (td  i^cr» 
tnintemtCj-*llt$m  ^pntHm  étHuinm  ffedmtHorem:  L.  AruutiHm  non  iHdigni$m  ^  &  fi  ettm  dartluP 
éwSMrum,  TaCiC.  Annal./. 

(x)  Ai*t*  omnU  mectffe  seipiitmrfltm*rt,  Quisferè  nobù  vidfiHr  plus  foffi  ^u^m  pe^imiu.jilim  tlgn 
<IM£tu  fidMCt*  fTvUintm  '.aUm  pdtrimoni»  ma  pltu  tmptranù  tjujiin  ftrrepefit:*ltuj  tnfirmum  ctrpnt 
M0rf9$9  offrtijit  e^ci»,  Q^rttmuUm  p4ntm  tdont4  •/?  vtrefmndu  rehiu  ctmilibué  <jk*  firm/im  froa- 
tem  iefidtrénr.  fnommdMm  ^ontum*ct*  non  f*ctt  nd  *ml*m:  qutdAm  non  bdbtnt  tram  m  fottllMe: 
dr  iBot  *d  ttmtrmria  vtrb*  (juxlibet  indt^^nuto  off^trt:  qutdam  vrbsnHatem  netciunt,  née  ferttmUtit 
éb/imem  féJibiu  .  OmuêbM  hu  vtiUomegono  ^met  t/t .  ty£/hm4itdM  tnnt  dtmde  iptit  tjué  ti^rod*- 
«/Hr ,  C7  virtf  HcItrA  cum  reoHi  teniMiun  fmmm  comp4r4nd*.  Dtbitentm  scmfer  plut  ejje  vtriU 
in  aSore  fudm  sn  fondtre.  Nettfi:  tji  vt  oj>pnm4ni  onera  ij  ufrrtnte  m4ior4tiiHt. 

Scn.  Iib.  i.dctranquill.vuï. 

(j)  No/i (jH4t ère  ficri Index  Htfi  vaitéi  virtmtt irrgmptre  $m<iHtt4ru,  ne  forte  ixt$mete4s }*c$tm ptttm* 
tiMm^C;  ponM  iC4t>dAlitm  tn  4iiitU4te  tH4»  Ecck.J.V.â,  ^ 

Mais  d'examiner  fcs forces  après  auoir  pnns  la  charge,dcconfidcrcr  /icllc  duita-, 
près  qu'on  la  demande,  &  accepté,  c'cit  trop  tard;  c'ell  faire  comme  ccluy  qui  acbc- 
tcdu  bien,  fans  i  auoir  vcu,  ^  conlîderé,  {\)  fe  contentant  de  le  faire,  quand  le  mar- 
che en  cdfàidt  &  conclu,  au  heu  qu*tl  le  deuroit  auoir  fai<5t  auparauan^.(4) 

{k.)  VilUm  emi,\J  necejfe  la4beo  extre^  et  videre  itUm,  Luc.  r4. 

(4)  Conf$dfr*tnt  agrum  d  emtt  eitm.  Prou.3/.V.l^. 

Combicn^feroit  il  mieux  d'imiter  la  fagefle  de  TAigle  ,  lequel  ayant  rauy  quelque 
proycauccfesgrifFcs  l'elleue  en  air  quelque  peu,  apreslarem:cfur  terre,  pour  ef. 
prouucr  (IcUe  pe(c  beaucoup^  Ôc  ne  la  trouuant  par  trop  pcfantc,  la  reprcnd,<Si:  l'en- 
icuc  hardiment,  iSclans  crainte  que  la  pcfanteur  d  icellc  nelatterre  ou  fubmerge  , 
d*atitant  qu'il  arriuc  quelquefois  â  ces  oy féaux,  que  s'elhns  jettez  impetueulement, 
fiir  des  oyîcaux  d'eau  par  trop  pcfans ,  ^  les  pen  (ans  cHcuer  en  air  ils  tombent  aueç, 
leur  proye  par  la  pefànteurd  icellc  en  1  eau,  îk  ic  noycut  par  enfcmblc(^)  " 

(i)  Flin.lib./o. 

Combien  feroit  eiKor  mieux  vn  prétendant,  ou  vn  qui  eft  appelle  a  quelque  char- 
ge ou  hôneur,  de  fc  rcprcicnter  la  dilcrction  &:  humilité d'vn  Moyfc,d'vnGedeon, 
d'un  Dauidjd  vn  Icremic,cn  femblables  occurrences?  Dieu  ofTrantà  Moyfc  la  con- 
duite &î  gouucrncmcnt  du  peuple  d'Hracl  ,  &:Ic  voulant  déléguer  vers  Pharao 
Moyfes'cxcufa  tantqu'iiluyfutpoflibledcceftecommiirion,  tant  à  caule  qu'il  ne 
fcféntoitaiïcz  rcleuéd'extraclion  ,  pour  exécuter  vnc  telle  ambaflade ,  &  conduire 
vn  tel  affaire,  qu'a  caufc  qu-il  n'auoit  pas  la  langue  a  commandement  (c)Sem blable- 
mcntGcdeons»excufa  de  la  conduite  de  1  armée  de  Dieu,  parce  qu  il  luy  (embloit 
quccertecommiflîoncftoittrop  haute  pour  luy  n  ellantqu  vn  cadet  defamai/oa 
ôi  de  la  moindre  famille  qui  cfloit  en  la  lignée  ou  Tribu  de  Mmafîcs  (dj  Semblable- 
mcnt  Icrcmic  elhnt  appelle  de  Dieu,  pour  luy  fcruir  de  Prophète,  s'cxcula  inconti- 
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ncnt  d-vnc  charge  fi  fubhmc ,  pour  n'auoir  cncor  rcagc,n*y  l'aflcurancc ,  n'y  I  clo- 
(jucncc  <]uiyclloitrcquifc.(f) 

(t)  Qjtit  fum  eg»  vt  vtnUm  dd  T'htrjitneimi  Exod.j.V.//. 

Oifecr»  D^mint^u fmm  alotfment.  £xod.^. V./o. 

(i)  Oifeerê  ti  Domine (jh»  likcréh  liTâtl} ecce  fâmilié  m«4  inÇmétfl  in  ManéjU^yj  fi$  minimm  i» 

domtfAtrù  met.  Iud.6»v,i5, 
(r)  Et  dtXi.A'syi.A.  Domine  Dem,ecce  nefd»  l»fm$  ^ftiis  ftter  ego  fum.    Icr./ v.6. 

EtqucficDauidcnrcndant/I  ofircquc  luy  faifoit  Saul,  de  le  marier  auecfà  fille,  fi- 
nondcrccognoiftrchumblemcnr,  qu'il  ne  meritoic  vn  tel  hôncur,  quededcucnii 
gendre  d'vn  Roy, en  quel  regard  que  ce  fuft,  fuflc  de  (à  perfonne,  fullc  de  fon  ligna- 
ge, fufse  de  (es  moyens(/ ) 

( f)  Qnis  fnm  ego}  nm  f    efl  vitê  Mm?  âm  e*gn*ti»  fâtrù  met  in  ffréel^  vt  fUm  gêner  Tf^egitf 

/.Rcg.i/.v.i7.&  //. 

Nitm  farum  videtur  vetie^efiegenentm  Régit? eg^MMem/ttm  virpanperc^  tennis, /.Rcg./B.y. g ^ 

Bref,  combien  vaudroitil  mieux  à  quelques  vns  d'imiter  ces  braues  perfonnagC5,en 
leur  humilité  &difcretion,  qu'âpres  s'auoir  fourre  indifcretemcnt  ôc  arrogammct 
en  quelque  chatge,  qui  lurpaflc  leur  capacité^  occafionncr  leurs  compagnons,  éc 
plufieursautresd*enmiirmurer,lesmonilreraudoigt,&dire  cndcmcieux  ,  que 
îaidles  vous  bonnes  gens  en  cefteftati'dequoy  y  (crucz  vous-&:  comment  yeltes 
vous  venu2?(g)comme  s'ils  leur  difoient,  vous  occupez  &  tenez  icy  le  lieu  de  quel- 
ques habiles  hommes,  de  quelques  hommes  idoines  ,  Ôc  capables  dvn  tel  rang^ 
vous  y  faiétes  bien  les  fuffiîâs,&  en  eftè(5t  vous  n'y  fcruez  que  de  nombre,&:  ci  oai* 
bre,Vous  y  fcruez  de  ftatues^y^à  feulement  pour  y  faire  voz  aftaires,(;jnon  pas  les  a> 
Hàires  de  la  place,  que  vous  tenez  par  abus,  par  faucur,  &  par  corruption,  ôc  non  par 
refpedldevoz  m  entes  .(^) 

(ï)  Slfi'tnkte}  (jHtfiiimiihtc}  \^Vf.22,yf.iâ, 
Çb)  O  fâflor  0- ûelum,  Zaehar.l^.yf  I7« 

(0  oféfiorangimmj^iti&Éitrcedemeên/êfnimifrtÇ^tâmenepernrt)  nt^nhiquém immiut 

D.Grcg.homil./7.io  Euarg. 

Obrefffti  ad  hpneret  trrtrt  li»mi»iim,  «#fi  ftmmenddiione  fnmoj^rmm  imagtnMm,qnMrttm  ntbtl béka 
fréter  ctlorem. 

Mais  holà  ce  n'eft  pas  vous  qui  en  eftes  feuls  là  caufe,ains  ceux  la  auffi  qui  vous  y  ont 
place,  à  leur  propre  détriment,  au  mcfpris  de  la  venu,  &  à  la  faueur  du  vice  {Ij  éc  ont 
îaidl  encore  pis  en  vous  y  mettant  que  vous  en  l'acceptant. 

(l)  QmiUrginntmr  indignù  en  tfnt  dignie  conferri  deient^trin  committunt  *l>fkrdi,  nâm  <^  i//î inSItiram 
fmemnt,  &  in  bontt  etntmmeUêti  tmnt,ee  m4iUi  rtbtrnnt  mater  té  vtttern  m  ftippeditatm. 

bc  forte  qu'en  ceftendroiét  il  y  peut  auoir  faute  de  deux  coftez  ,  &  fouuentcfois 
cncor  de  trois,  à  fçauoir  outre  le  collateur,  et  celuy  qui  eft  pourueu,  de  ceux  Icfqucis 
par  leur  importunitc,et  multitude  des  pièges  qu'ils  dreflentà  tous  couftez  au  Prince, 
le  forcent  de  fe  déterminer  à  telles  prouifions- 

Pour  obuier  a  ces  inconueniens,  il  eft  bien  expédient  que  le  Prince  cognoific  par- 
ticulierenfient  la  plus  part  de  fcs  (ubicds  C comme  fe  dira  plus  bas)  afin  que  /çachant 
au  vray  leurs  qualitez  et  mérites ,  il  face  vne  ele(5tion  plus  affcurec,  de  ceux  qu'il  em- 
ployé aux  affaires  publiques.  AufTi  que  lors  qu'vn  Prince  ou  autre  Supérieur  ,  doit 
pourueoird  vnc  charge,il  quite  et  fequellredcfôamc.toutes  les  pa(lîons,d'amour^ 
eu  de  râcune,qui  luy  peuucnt  csblouir  les  yeux,et  diuertir  d'vnc  bon  ne  élection  :au- 
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fG  qu'il  garde  de  s'cngagcr,ou  trai(flcr  d'vnc  prouifion  parmv  les  gobelets,  car  Ihô- 
mc  cfchauf  c  de  bônc  chcre  cft  plus  libéral  qu'cftant  à  jeun  &taic  fouuct  des  marchez 
qui  icdondcnc  au  dommage  de  quclqu'vn,  foie  en  demandant,  fbit  en  accordant» 
ioit  en  offrant. 

Ainfi  le  Roy  Hcrodcs  après  auoir  bien  bcu  s'obligea  légèrement  a  vne  jeune  for- 
te, de  l  jy  donner  tout  ce  qu'elle  luy  dcmandcroitjCt  la  demande  qu  elle  luy  fit,  luy 
caufadu  repentir,  et  a  S.  Ican  Baptirte  la  mort.Cw;  Ainfî  le  Roy  Alluerus  en  plein  ba- 
quet, efchaufc  de  faire  bonne  chcre  ofîrit  a  fa  bien  aimée  Efthcr,  ce  quelle  voudroit . 
auoir  de  luy,  quand  ce  feroit  la  moitié  de  fbn  Royaume,  et  la  demande  qu  'elle  luy 
fit  fut  vne  tnfte  demande  pour  Aman,  {n) 

(w)  Mjrcff.v.î/, 

(»)  Eflhcr.7. 
Il  netenoit  qu  a  noftre  Seigneur  d'eftre  couronné  Roy  par  les  troupes  qu'il  auoit 
raflafiees,  mais  il  ne  demâdoit  pas  vn  tel  Royaume,de  tant  moins  que  ccfte  elcdion 
que  ces  troupes  faifoient,  ceftc  bonne  volonté  qu  elles  luy  tcfmoignoicnt,  ne  pro- 
ccdoit  pas  de  vraye  afîe<5tion,  ny  de  meure  délibération,  et  confidcration  de  fcs  me» 
rites,  ains  feulement  d'vne  pance  pleine,  et  du  bon  trai(5lemcnt  qu'il  leur  auoit  fai<ft 
{0)  ce  n-eft  pas  alors  n'y  en  tel  poin(5t  qu'il  conuient  de  procéder  a  l*clt<5lion  des 
officiers,  (oit  temporels,  foiifpirituels.  AufG  n'cftccpas  alors  qu'on  eft  chargé  de 
fumees,qu*on  ie  doit  charger  des  charges,  oucommifïions.-caralorsoneft  capable 
de  tout  faireC ou  du  moins  on  le  penfe  ertrc)on  ne  craint  rien,  on  n'appréhende  rien, 
on  s'engage  (ans  difficultés  des  très- grandes  difficultcz:  mais  après  que  la  fiimee  eft 
cuaporec  du  cerucau,raprcs  qu'on  cTl  retourné  à  foy,  onfegratc  la  telle  fouuentc- 
fois  du  marché  qu'on  a  fai(5t,ainfi  qu'on  void  pluficurs  jeunes  hommes  offrir  &:  dô- 
ner  des  belles  pièces  d'or,  pour  fc  racheter  du  rolle,  auquel  ib  ont  fài<5l  mettre  leurs 
noms,  fous  le  premier  capitaine,  qu'ils  ont  rencontre  en  leur  chemin,  apros  auoii 
faid  quelque  débauche. 

(9)  QuéTitit  mt,ncH  <}itiM  Rgn»  vUiftisJed  jms  mtmitteéjlù  9x  finihw  et  f*titrâti  t/lù,  Ioao.^.V.l5, 

{é,    C  'efi  faire  tort  à  ceux  qui  font  ne\  pour  commander) 
Ceft  faire  tort  à  vn  hommc,qui  eft  foldat  de  fon  naturel  de  le  mettre  à  la  chanue: 
àvn  oui  eft  enclin  au  trafique,  ou  au  labeur, de  lu^  mettre  en  tefte  le  cafquet  :à  vu 
qui  eft  propre  à  enfcigncr,le  retirer  de  l'vniuerfîte:  à  vn  qui  a  l'efprit  de  Religion  le 
retenir  au  monde,&d  vn  bon  moyne  au  contraire  en  faire  vn  homme  de  guerre. 

Il  eft  vray  que  les  pcrfonncs  changent  quelquefois  de  naturel,  ^  prennent  le  ply 
à  1  aduenant  de  la  nourriture  qu'on  leur  donne,  ôc  de  l'exercice  auquel  on  les  appli- 
que: fi  cft  ce  qu'on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n'y  ait  grande  diucrfitc  de  propenfions  des 
hommes  ,  contre  Icfquclles  aucune  fois  ce  feroit  peine  perdue  dcfc  vouloir  fcruir 
d'euxj  mais  pour  ne  s'y  abufcr,eft  bon  de  confîdcrer,  à  quels  vices  les  pcrfonncs  font 
cnchncs,  dcuant  cftrc  cultiuecs  Se  drcflees,car  par  cela  on  cognoit  à  quelles  vertus  di 
fon(5bons  elles  fcroicnt  plus  idoincs,apres  auoir  eftc  corrigées  &  polies . 

Qu'ain/încfoitjCcft  humeur  brufque&:  impérieux  de  Moyfe,  qui  luy  fit  prendre 
vajeance  de  l'outrage  qTvn  bourgeois  faifoit  a  vn  eftrangcr  mal  a  propos,combien 
qîc  Moyfc  faifoit  cela  fans  au(5lorité  &  contre  l'ordre  de  droi(5l,  ceftc  verdcuri(dif  ie) 
ce  courage,  Ôc  çefte  pétulance,  cftoit  vn  indice  ô<  vn  prefage,quc  Moyfe  feroit  vn 
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jour  vn  pctionnagc  d  audoritc,  de  lufticc,  &  de  commandcmcnt,commc  s'cft  vcu 
par  expérience. 

ScmblablemencccftcfcIoniCj&fcrueurdc  l'ApoftrcS.  Paul,aucc  laquelle  dcuac 
faconucrfion  il  pcrfecutoit  l'Eglifc,  procédant  du  zclc  de  (a  loy,  eftoit  vnc  marque, 
&  vn  prefage,  que  ceft  homme  dcuoit  ertreextrcmcmcnt  ardanc  ce  zeIeux(commc 
aulTi  il  a  cfié)cn  la  do(5trinc  de  jcfus  Chrift,  après  qu'il  auroic  elle  appriuoifé ,  et  que 
ccft  humeur  fauuageferoitconuercy  en  vne  douce  feue  (p) 

(f)  18*  namtfit'  P*$tU{Mitia  cUm  Çtcunànm  étmttlationem  pMttraartum  tradititUMm  perfeéfuetattir  EccU» 
ft*m ,  pmtitHi  eJJîiiHin  [t  Dt»  féctrtt  tamjg  filmcjire  erat  vitimm,  fed  maint  fertdttMu  indictum  . 

D.Angmt.lib.-îo.  contra  Fauftum  c.70. 

C'cfl:  aufTi  faire  grand  tort  à  des  vieux  champions,  ayans  fupporté  maintes  fatigues, 
^  s'eftans  trouucz  en  maintes  occafions,  ^  exploitas  militaires,  les  fr uflrer  des  pla- 
ces de  repos,  pour  en  gratifier  a  des  jeunes  hommes ,  eltans  cncores  (àins,  entiers, 
pour  foullenir,  &  porter  le  trauail  de  la  campaigne,  qui  aulli  s'y  doment  cmploier, 
dcuant  que  venir  a  rechercher  leurs  ayics,autremcnt  méritent  bien  la  réprimande 
queMoyIcfaifoitauxenfansde  Gad&:deRubcn  ,  fur  ce  qu'ils  luydemandoienc 
permi  ffion  de  prendre  leur  relîdence,  planter  leur  demeure  en  la  terre  de  lafer  &c 
Galaad,  qui  leur  contcntoit  pour  le  bon  palturage,  fans  entrer  plus  auant  en  la  ter- 
re de  promiirion.(^»joyOeur  dit  il)  voz  frères  iront  a  la  bataille,  ils  pourfuiuront  la 
terre  promile,  6c  vous  vous  arrelkrez  icy^pour  y  prendre  voz  commoditez,  en  def- 
courageant  les  autres  de  pouriuiurc  la  conqucltc  du  Pays  que  Dieu  nous  a  promis  ? 
(^;&:  toutefois  leur  intention  n'eftoit  pas  telle  que  Moy  lèpre  lu  pporoit,car  ils  fai- 
ioient  bien  leur  compte  de  pafler  plus  outreauec  les  autres  ,  dclirans  feulement  de 
laiflcr  leurs  fcmmes,à  enfans,auec  leurs  Deiliaux  &:  autres  bagages,  en  ce  quartier  là 
qu'ils  dcmandoicntxc  que  MoyleaulTi  leur accorda,les  ayant  mieux  entendu. 

(y)  Num^uidfrajresvefJtisBtinTadpii^namet  Vùsb'cfedthtris  f  cmrfmbuertiiùmtnta  filiarum  Ifrael 
ne  tranfre  amdcAtit  tu  bcum  quem  eù  dêturm  tfi  Dom  nm'i  Kiim.j^.v.d. 

Qft  auflî  faire  grâd  tort  aux  gensJ'Eglife,qui  ont  de  fefprit  «Se  du  fçauoir,&  qui  font 
fn  pleines  forces,  &:  pleine  fleur  de  leur  âge,  pourtrauaillcrala  vigne  du  Seigneur, 
foit  par  prédication  ou  autrement,  de  les  confiner  en  des  lieux  de  repos,  &:  des  lieux 
pour  eux  mcfmcs:  carie  fçauoir  &  la  (agefle  cachez  fonr  autant  inutiles,  qu'vn  trc- 
lorquidcmcureinuinble,voiresil  vaut  mieux  vn  homme  fol  qui  tient  (a  folie  ca- 
chée ,qu'vn  homme  fige  qui  cache  îa  rageflc(r)  Qj.ic  doit  on  dire  de  ceux  qui  pour- 
chaflcntd:  demandent  femblables  lieux  de  repos  de  leur  propre  mouuement,deuât 
fçauoir  quafi  ce  que  c'efl  du  trauail,  finon  qu'ils  veulent  enlcuelir  le  talent  que^Dieu 
leur  a  donne,  &:  defrobcr  aux  autres  larecompenfcd  auoir  fai<5l  defîà  valoir  leleu|? 

(r)  S*ficntiét  enim  nbfconditA  ÇS  tbiftiriu  tHHifHé  ,  tju4  vtUtru  vtruttgj  meltt^r  tfi  htmo  ijui  étlffttndit 
ïîttlmtitm (uam^cjHam  homo  ^Htabicondit  lâpitntiam  tuam,  rccic.^l.V,/7.& 

(j.  A  ceux  qui  ont  peu  dauEiorité) 
Pour  choquer  contre  la  tefte  d'vn  mouton  eft  befoin  d'auoîr  la  tcftc  d'vn  bélier, 
de  mcfme  pour  faire  tertca  vn  homme  refolu  il  fiut  elhe  refoluf5;&  pour  refifter  a 
Hmpudcntilcft  permis  quelquefois  d'cilre  impudent,  (t)  Raifon  pour  laquelle 
Dieu  cognoiHant  le  naturel  dcfon  peuple  d'Ifracl  qui  eftoit  d'eftre  affronte ,  refra- 
<5laire,&  obftiné,donnaauProphetcEzecbiel  qu  ilenuoyoit  pour  le  fyndiquer,cen- 
Curer,  Sd.  calangcr,vn  vifage  refolu  6c  ancuré,et  vne  face  diaraatinc,a  fin  qu'il  ne  fou- 
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ciaft<iVu3f,  ains  quil  rcprint  auflî  hardiment  leurs  fautes  ,  qu'ils  les  commcttoicnC 
(ans  crainte ,  et  fans  vcrgoignc("T;) 

(i)  (^mm  •b(HnéU9h^fit9b{iin«ù  fu^nandnm.  Liu.lib./o. 

\t)  £xijaodtfe$mmsfnterdMmDciir4tUefe$mp$télentu  rt0ere,  &eiimretpopotcer$tfrotttemfr»nte 
concmttrt,  D.  Hicron. 

{v)  Omnù  ^uipptJpotHi  IfrutUttrita  frênteefi^  Crduro corde. EcceJedtfacum  tH*m  "jmltntitrem  f4-^ 
cttb$44  corum^et  frontem  tnam  ditrttrem  f^cutibiu  eoritm^  vt  adumdnttm  (Sr  vt  fiiicem  d:di  facieaê 
tMMm,ne timcat  eoSyne^  mctudssfacieeortim,  hzQch.^. Y. jJS.Sc  ^ 

Il  fcmble  mcfmc  que  Dieu  pratique  en  foy  racrmcceftcrciglc  ,  fc  montrant  aux 
hommes  tel  qu'il  les  rencontre,  humble  aux  humbles  braue  aux  fupcrbcs.rufé  aux 
trompeursfAî)  &ain(lconfcqucmmcnc,  (elon  que  le  Pfalmiftcinnnuc ,  difant  qu« 
Dieu  eftoit  bon  aux  bons,  et  peruersaux  peruers  (y)cci\  à  direprocedoitbenigne- 
ment  auec  ceux  qui  procedoient  de  bonne  foy  ,  et  auec  ceux  Iciqucls  procedoienc 
cauteleufcment et  malicieufcmcnt,  proccdoic  couucrtemcntj  feucremenr,  et  hofti- 
Icment. 

(x)Dilt*dttillm9rtî    Prou.j.v./^.      Fg§  Dommm  dcetfi  Prophetamiaum,  Ezech./4.' 
(^j  Cmm  l*n(iQ  fâtiSué  eru^i^  cnm  viro  tnutctnti  tnaocens  irUtd  cttm  tUQ»  eUEliu  trUf^s"  cHim  pcrMer^ 
/oftrmtTfcru.  Pfal.i7.v./^. 

Il  femblc  que  leRoy  Eumenes  en  vouloit  vfer  de  mefmes  à  l  cndroi(5l:  de  fes  frères,^ 
lcurdiiàntqucs*ilsletrai(5toicntenRoy,il  les  traicftcroit  en  frères,  mais  s'ils  fepen- 
foicnt  comporter  auec  luy,  commcauec  vn  frère  ou  vn  égal,  il  fe  comportcroit  en 
Roy  auec  eux.  Autant  à  dire  que  s'ils  vouloient  faire  pair  à  pair  auec  luy,'il  maintic. 
droit  de  tant  plus  fon  au(Sloritc  fur  eux,  mais  iccux  le  refpctftanc  comme  ils  deuoient 
il  s'abbaiferoit  en  leur  rcgard,plus  que  fon  grade  ne  l"obligeoit(î^ 

(*)  Si  me  vt  T^ge  vfif^erttu^  vabU  t»nt]Hnm  frâtnbfu gratifie Abor:  fin  nutem  tâtn^H«mfràtre,  tri  v9^ 
bu  Vt  Âex.  Polyb.dc  pol. 

le  dis  que  pour  refifter  &  faire  telle  a  vn  refolu  Ôc  impudent,il  faut  eftre  auffi  de  mcf. 
me  trempe:  'autrement  quand  il  eft  queftion  de  vaincre  en  diflimulant  ,  ôc  cedat 
à  vn  opiniaftre,  vn  fuperbe,  vn  indocile,  il  n*eft  pas  bon  de  luy  mettre  en  tefle  fon 
fcmblable,  car  mettre  le  dur  contre  le  dur,  (4)  le  rort  contre  le  f oit,  le  braue  contre 
le  braue  C^)  l<)piniaftre  contre  l'opiniaftre ,  n'eft  pas  le  vray  chemin  pour  venir  à 
vne  paix,ou  faire  quelque  autre  accord;ains  pluflort  pour  rentrer  en  vne  plus  forte 
guerre qucdeuantj&  perdre  fouuentefois  les  deux  enfemble.(c)D*ou  il  aduient  quel- 
quefois que  deux  champions  également  vaillans  vcnans  â  s'entrebattrc  meurent 
tous  deux  (ur  la  place,  ainfî  qu'il  arriua  au  combat  des  douze  foldats  de  loab  contre 
les  douze  d'Abner,  entre  lelquels  il  n'y  eut  celuy  qui  ne  tuat ,  &  ne  fut  tué,  a  caufc 
qu'en  melmc  temps  chacun  d'eux  faifit  fon  hôme  par  la  telle,  Ôc  luy  fourra  fon 
glaïue  dedans  le  flancs" d) 

(m)  T^mm^ttid  facder^bitur  fcrrtim  ftru^  àb  yi^uilcnt  &  </?  Icr.i/.V.//. 

[b)  J^utim  Q^tnttu  F.ib$u4  7mptr4t»r  Rom*ntu  dedifietéd  Cârthaginenfèt  epiltoUm  vbt  fcriptMm  frâ$ 
Pep.Kom.  mtfifie  nd  eos  Ija/ftm  cr  CMuctmmy  figna  duo  belli  am  pécu:  exjj  tjS  vtrmm  vtUtnt  eligt- 
rentfijMod  cUgilfent  id  vnum  vt  e^t  mijl'nm  exi^murtnt:  C^rtbagiHcnfes  rejponder$nit  nttttrmm  fefè 
tltgtu;  ftd pojje  <jHf  «ttutijint  vtrmm  maUtnt  rtUnquert,^U0d  reh^tttffent  id fîhi prê  tUElo  fntummé 

Aiil.Gcll.Nod.Att.lib./o.c.a7, 

(f)  ¥ortis  tn  fortem  iMf  'git,  (f;  *mbo  ptriter  tonctdcmnt.  Icr.^ô.y.il,. 

{i)  jipprthenfojj  vnufijHuque  capue comparu  fnide^xtt gUdutm  m  Utns  ctntrârijydr  ctcidetunt  fimul, 

i.Rcg.i.v.itf. 

Pour  ferrer  la  boughc  au  mefdifantCdit  S-  lean  Crifoftome)(f)  vous  ne  pouuez  mieux 

ËUCC 
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chacun  s'afTciflionnc  &  s'accoftc  volontiers  d*vn  qui  cft  de  Ibn  humcur,d*ou  vient 
qucnoftrc  Seigneur  repliquoic  à  ceux  qui  luydonnoientconfeil  d'aller  en  la  ludec, 
quils  y  allaiïenc  eux  mcfmes  .attendu  qu'ils  ne  pouuoientfallir  d'y  cftrc  les  bien 
vcnus,a  caufe  qu  ils  y  rcncontrcroicnt  de  leurs  rcniblables(/)) 

(e)  ijdtrum  htUrcm  trifles,trtfitfh^j  tacoft^  Std«tHm  e:UTtt,iigUcm in«Hnmfg  rtmiffi,  Hor. 
{f)  NtH  fott/l  mitndM  t«s  odtfets  t.V «(ccndite  C e.  loan  ^. 

Donc  (bit  paraffc<îlicn  que  le  Prince  doit  porter  à  la  vertu  ,pour  amour  d-cllc ,  (oit 
pourgaigncr  de  la  réputation  ,  â:  donner  au<flontc  à  créance  a  fon  gouucrnc- 
menc ,  il  doit  tafcher  de  s'accompaigner  &:  feruii  de  gens  de  bien ,  &c  gens  rcputez 
pour  tels;  comme  fc  remarquera  encor  en  la  trciziefrac  Rclolution  de  la  fcpticfmc 
Scdbon.  Maisl  vn  n'appartient  qu  j  l'homme  vrayement  vertueux  ,  l'autre  aux 
mcfchans  &  rufcz:  lefqucls  u'haillcnt  rien  plus  que  la  vertu  ,  &:conuerfent  neanc- 
moins  par  raifon  d'cftataucc  les  vcrtucux,pourarriucr  tant  plus  ayfement  au  but  de 
leurs  dcûcins. 

fj.  g«  on  iuge  des  defseins  p4r  Us  gens  qui  font  entremis)  j 
'  La  raifon  cft  qu'on  doit  croire ,  qu' vn  chacun  fait  ce  qu'il  fait  aucc  prudence ,  3^ j 
difcretion,qu'eft  de  fcfcruir  de  moiens  propres,  â:  proportionnez  au  but  que  l'oili 
af pire,  tour  ainfi  donc  que  la  cognoifJance  de  ce  but  amcinea  la  cognoiflaocc  des;, 
moyens  qu'on  y  doit  appliqijcr,de  mefme  la  cognoiflancs  des  movcus  qu'on  y  ap- 
piiqucn'cli  pas  vn  petit  adminicule  pour  defcouutir  quel  il  eft(^) 

(j)  PtmjtitTéf  jMeWilu  ffiifns in^Tit0tnt tres-mal  fropres ftur txumtit  vntuUe  entrtprife, 

LcS,dcViIIcroy. 

Qu/ainfî  ne  (oit,  (î  Dieu  eut  prins  &  choify  vn  homme fai(5l ,  vn  homme  do<5lc  & 
ca^xrt ,  lors  qu-ilçhoifit  le  Prophète  leremie,  pour  annoncer  (es  intentions  au 
peuple  d 'Ifrad ,  ce  peuple  eut  peu  pç:nfer,quç  ce  que  Icremie  luy  eut  didt  ,  eut  eftc 
de  ion  inucntion  n  y  eut  adioufté  grande  foy  ,  ny  porté  grand  refpedl.-mais  com- 
me Dieu  ieleruoit  àteleffc(fldeluyneftantqucjeunegarçon(r)ceuxqni  l'oyoient 
&  voyoicni  parler  aucc  tantderefolution ,  et  de  (ago^Tc,  auoient  grand  fujet  desc- 
ltôncr,&:  recognoiftre  que  Dieu  parloir  en  luy,&  que  pour  cela  iîl'auoit  choify  tel. 

.  if)  Et Mxi  u4.M,Domwe  Dem  tcet  uef^o  lofMt  ynm-pm  rego (mm,  Icr.i.v.6. 

AufG  Dieu  voulant  que  les  Ifraelitesrecognuflent  &tin(rent  purement  de  fa  maii\ 
et  nullement  de  leurs  propres  forces,  la  victoire  qu'ils  auroicnt  des  Madianites ,  fous 
la  conduite  de  Gcdcon,luy  commanda  de  licentiervnegrande  portion  de  (on  ar- 
mée &  de  fes  forces,  et  auec  bien  peu  de  gens,  voire  trois  cens  hommes  feulement 
donner  fur  fon  ennemy(5 ; 

Auffi  pour  faire  toucher  au  doigt  que  la  dodrinc  de  lefus  Chrift  eftoit  toute  diuinc 
et  extraordinaire,  il  choi/ît  des  lîmplesgcns,et  gens  de  petite  eftoÊfc,  pour  la  porter, 
&:  fcmer  par  tout  le  monde,  mais  il  ne  print  pas  i  tel  cttc(5l,des  Pharaonsdcs  Ccfars, 
ny  des  Sophys  ,  ny  quelques  autres  grans  Potentats:  il  ne  choilît  pas  des  Cicc- 
ronsjdes  Platons,des  Ariftotes,ny  ajtresgrans  Philo (bphes,o'.i  excellent  «Orateurs, 
car  S'il  l'eut  fài(fl  on  eut  peu  attnbuer  la  propagation  de  la  foy.qui  dcuoit  eftre  mira- 
culcu(c,3  la  puiiîance  &r  autfloritc,  ou  a  la  fuDtilité  &tloquence  de  telles  gens. 

(r)  Std^ité  /tMÙdfuHt  mnndt  tUgit  DemyVtevnfmBitt pifintts^tir  imfirmâ  mttndt  elegtt  'Dcm  vt  confttn- 
duttèrtm  a  tgacàiitM  mundt  et  eoHtempnbJiâ  cL-gu  DtMt et  tâ  ijh*  aon  fttatfVt  m      («r>f  dtdrmtrti 

/.Ad  Cor.  i.v.i?. 

I  lio. 


9«  Refolutions  FolittcjHes 

(ro.  VfautfelonUf  commifs ions  les getts.) 
Scion  l'ouuragc  l'ouuricr,fclon  l'afïairc le  mclligCT/T;LcRoy  Salomon  voulant 
édifier  ce  Temple  tanr  renomme  ne  (c  contenu  d  vn  Architedte  tel  quel,  pour  luy 
fier  5  ^commettre  vn  édifice  fi  important,  ains  tafcha  par  le  moyen  du  Roy  de  Tyr 
d'en  auoïr  vn  tel  qu'il  luy  falloit,  pour  vn  tel  baftimcnt  (x)  Et  Dieu  voulant  cnuoy- 
cr  vn  Ambafladcur  à  la  Vierge  Marie,  pour  luy  porter  les  nouucllcs  du  myftcre  de 
l'Incarnation ,  n'y  enuoya  pas  le  premier  Angequ'i  lauoit  à  la  main,  mais  l'Archa- 
ge  Gabriel,  vn  Nonce  bien  principal  pour  vn  négoce  bien  principl(y) 

(p)  Tum  fiÊfiter  Htrct/iem  ,4fMiM  toti(mêrbemterr4rMmptnetr4mtrat,  drnofe  vidtb*tHr»mnes  n*-. 

tttna^mbtt  ire     explarare  ^norum  hominMmtjitt.  Scn.in  ludo  de  morccClaudij  Carfàris. 

Opta  Hàmqutgrénàe  tfi^  ntjut  entm  bomnu  frt}*r*tiir  hâiitttio  ftd  Dtt,  i.Par.  ip.r.k. 

nJlfi/!  trfo  twi  virHm  prmdevtem  fcitnttfnmMm  ett.  2.Par.i.y*/|. 
^)  Summmm  Angtlum  vttMi  iignnmfHtr atteint  fmmmii  omninm  iiM»o<i^4r.D.Greg.hoinil  /.in  £uan^ 

Donc(comme  nous  auons  défia  dit)  en  quelques  affaires  embrouillez  &  délicats,  ili 
n'cdpas  bon  de  commettre  des  brouillons,dcscoleriqucs,des  hommes  impétueux, 
tcftus  &  opiniaftres  :  car  (emblablcs  gcns  ne  font  pas  gens  félon  des  telles  comnûii. 
ffions ,  àc  tels  afiaires ,  fi  ce  n'eft  pour  les  galter,  &:  retarder ,  au  lieu  de  les  aduancec 
&  amender  :  tout  ainfî  qu'il  n'cll  pas  bon  de  mertre  du  vin  nouucau  dans  des  ton- 
neaux vieux  (i^  débiles  &  caflèz ,  n*c(l  qu'on  le  veuille  bazarder  :  aufli  de  voul  oir 
mettre  vne  forte  efpinc,  ou  grande  difficulté ,  entre  les  mains  d'vn  Nouicc,  don- 
ner à  vn  jeune  foldatl'auantgardcdvne  troupe,  commettre  vnc  grande  reforma- 
tion ,  vite  rcftauration  &  redicflcmcnt  d  aifurcs,  à  vn  homme  de  peu  ,  c  eft  faire 
bien  hazardeufcmcnt ,  fi?  indifcrctcmcnt,  comme  au  contraire  celt  faire  fagcment 
de  faire  les  pacquetsâl'adaenant  dcîcrpaulcs,  de  donner  les  viandes  Iclon  la  ponce 
des eftomacs(commefîiiroitl*Apoftre  le  lai(ft,  àccuxqui  n  eftuieiitcncor  pour 
digérer  vue  viande  plus  forte)  [a)  &  de  marcher  périra  petit ,  ainfi  quefaifoit  lacob, 
,  auec  les  petites  gens.  (A) 

(/O  -^""^  mittit  viHum  nouum  in  vtret  vttettt  ,  étitqHm  Mrumfit  vinum  vtrety  Cf  vh»m  tjfiindf  m 
rttmr     vtret  ptrtémir.  MÀr.i.\.j2, 

(4)  TéimtjfH4m  pArmulu  m  CkTilIt  l«e  vtiû pttHtn  dedt,  nthdum  entm poteratù ,  fed  mane  ifuidem  petc» 
Su.  j.adCopj.v,!.  &8. 

PerfeSIortim  étuem  cê  foltdiu  cibiu.  Ad  H'~\>.yyj^. 

(h)  Et  e^o  fe^utrpanUnm  ytfttgi»  eim,fîcmt  videto pnrunht  mtot pojft.  Gcn  j/« 

Noftrc  Seigneur  en  cela  fcomme  en  toute  autre  chofe)  monftroir  vncadmirabic 
difcrction  car  comme  l'on  dit  communcmcnr  qui  l  ne  faut  pas  demander  aux  gens 
pluJqueDicu  neleurafai(flde  grâce, auffi  nefaifoit  il  pasîux  hommes,  ain^  s*ad- 
commodoittoutdouceraentaleurimbecillité,(relon  qu'il  auoitefté  prophetilcdc 
luy)((^  fans  fc  bendcr  contre  eux  à  toute  rigucur,pcDr  les  perdre  tout  à  fairf. 

(f)  Nfe9»tendeUniifkeeUmatittetâTmndtnemqtuf)«têmnon  confrmgttt        M irc.^:.v.f^.&j0 
CâUmnm  ^UêÇatt*m  no»  centeret^  (jr    linnm  fumigéUit  non  txnngn  t,  Itâ  ^/.T.^. 

ÎBel  exemple  à  tous  Supérieurs  ,  afinquenerencontrans  la  capacité' quî'ilsvou* 
droicnt  bien  en  leurs  (ubic6l:s&  inférieurs  j  il  les  veuillent  fupporter  ,  fans  Icsap- 
pliqucr  à  plus  grande  ho  fe  ,  que  leurs  forces  ne  s'estcndent,  ainsfe  corttcnrcr  de 
tirer  d  eux,  ce  qu  ib  en  pcuucnt  tirer,  fbit  d  vnc  façon  foit  d  autre,commcon  feroit 
d'vn  verre  rôpu,ou  d  vpc  fleutecalIec/;hofcs  qukAc  peuuét  pas  venir  à  grod  profit  $c 

que 


eu  Adaximes  J'EJlat.  Seéfion  If, 
que  toutefois  il  n*c(l  bcfbin  jccccr  là ,  ou  les  mettre  en  pièces  tout  à  faid): ,  pour  les 
petites  comraodircz  qu'on  cnpcutcncor  tirer.  Car  au  (ïi  il  n'y  a  pcrfonnage  fidc- 
foflueux ,  ôc  mal  bady ,  duquel  on  ne  fc  puilîc  fcruir  en  quelque  rorte(commc  nous 
rcmarqucrôscncor  plus  bas;  pourucu  qu'on  le  veuille  appliquer  à  l'aducnantdcfa 
force,  èc  de  fa  capacité  :  autrement  le  rcjctter  &  dcfpc(flcr  tout  a  faidl ,  a  caufe  de  fes 
'défauts  ou  de  fa  caducité,  c'cft  en  faire  moins  d'cftat  que  les  Romains  n'euflent 
£ii(5t  du  bout  d'vne  cliandcllc ardantc  lequel  ils  n'cullcnt  c(lein(5l  tant  quùl  eutvou- 
lu  durer ,  prefuppofans  C entre  autres  confidcrations;  que  le  feu  eftoit  vnc  chofea- 
nimee ,  pour  le  mouuemcnt  qu'il  a,  l'aliment  qu'il  rcquiert,&  le  bruit  qu'il  fait  eh 
s'cdeindât,  &  mourant^&  qu'il  leur  femblcit  impertinent  de  tuer  vn  animal  qui  ne 
bifoit  poin<5l  de  mal  ,  ou  prodiguer  vnc chofc  fans  bcfoin  ,  orcsqu-cllc  fctrou. 
uaO:  en  abondance  ,  comme  l  cau&  le  feu  ,  ainsqu  il  vailloit  mieux  les  cfpar. 
gner  &  les  contrcgardcr,  n'en  ayant  pas  bcfoin ,  pour  vn  autre  qui  en  aurôit  be- 

(4)  jln^iu^fiinixthgHibilMiUim  &  immtrtAlûignù  c»!in*tmm  &  tffi^  tn  &  L*c  ^HctfWt 

figni  t(f  ,n9n  0p9rtcre  tfutdMntmttum  fit ,  ntfi  ntceat  cormmfete ,  ntmt  émttrfiftrt  ?  «iw- 
■m/  ifftufitfHfC  immsrit'o,  asm  &  ttltmtnto  initget  ,  et per  ft  mometmr ,  Çg  cmm  €Xtinfa$tuf 
Vêcemtmtttit  .  An  boc  mort  docemur  non  oftrtere  ntc  a^itam  nec  igntm^  hcc  eorum  (jmidtjmAm 
fmdddvfitm  ftrttntnt  ttft  ahundè  suppetant ,  orntmpÉre  faut  sisumere  ,  frd  indigentibiu  x^- 
umddrtltnijutre  y  cmmipfnUuopittmomb«ht»mMS.  Plutar.problctn.Rom.  7. 

(  1  *A  q}*iftion  tant  feulement  de faire  ouuerture.) 

Autrement  ceft  mclprifcr  l'affaire,  ôc  pcrucrrir  le  bon  ordre  de  donner  vne  com- 
miflîon  ou  charge  rclcuee  à  quelque  pcrlonnage  de  condition  beaucoup  infeiieu* 
rCjC'clt  vouloir  qu'vnc  Ambafladc  loir  mal  rcceuc  ,  &  ne  face  pas  du  grand  c* 
ffcdt,  d'y  employer  des  gens  de  petite  cfloftc/tf)  (commeaeflc  deduidk  plus  au 
long  en  noz  /  rcprcfen tarions ,  Se(5lion  quatriermc ,  article  quatriefiiic  )  car  tout 
ainlî  que  la  charge  fait  cftimcr  la  perionnc  ,  aulTi  fait  la  pcrfonne  la  charge 
D'OU  vient  que  l'Apoflre  pour  monftrer  de  combien  le  nouucau  Tcftamcnt 
furpafloit  le  vieil  en  dignité  allcgud  comme  il  efl  vray)qu*cn  l'ancien  Tcflamcnt 
Dieu  s'eftoit  communiqué  aux  hommes  ,  pr  l'entremifc  des  Anges ,  &  des 
Prophètes  ,  mais  au  nouucau  il  auoit  parlé    par  la  bouche  de  ion  propre 

^^■^)  ..  . 

(t)  VtfiriijMtiim  vt  éudi»  Pttret  n9tm$hil  etéam  fi  b$c  fNMi  pârmmdiguitdtù  in  Ufâtiêni  trât  negâmt' 
nmtpâiCim.  Liu.Iib.i.bclli  Punici. 

(/)  MuUtféiriémt  mpltifg^  modU  oitm  Itqutwt  Têtribué  tn  Prophctit^n9iii(fimè  dtebm  ifiù  locHtm  efl  no . 
kii  in  /Um.  Ad  Hcbj. 


Qjéil  ne  faut  rien  commander  qui  ne  foit  loisible  de  faire. 

RESOLVTION  IV. 

E  la  loy  de  Dieu  U  de  (on  Eglife ,  il  n'y  a  aucune  doute ,  car  en  ce  qui  y 
répugne  dirc(5lement  ou  indircdcment  (i ;  il  n'y  a  vallet  qui  (oit  obli- 
fgc  d -obéir  a  fon  maiftre,  ny  en£antà  fon  pere,    ny  vaflalà  fon  Sci- 
!  neur  :(2)ains  pluflofl  que  le  commettre  ou  appproucr ,  conuicnt  endu- 
rer la  mort^commcfîtlc  bon  Papinianus  pourn'auoir  pas  voulu  cxçufcr 
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le  frarrcidcd'Antonin  Caracalla  f^)auffi  font  bien  abufcz  ceux  qui  pcnfcnt  obligct 
les  Princes  à  les  chérir,  en  commettant  quelque  vilenie  ou  mefcnanccté,  pour  leur 
complaire,  carie  gré  qui  leur  en  rcuient  cft  bien  petit,  &  fe  conucrtit  bicu  toft 
en  vne  plus  grande  haine:  ( c)  cela  fc  void  tous  les  jours  es  iraiftrcs,  Ic/qucls  font  hays 
mefmcs  de  ceux  au  profit  defquclsilsont  employé  leur  perfidie;  :  (i; au  contraire 
C^)  combien  qu'en  parlant  librement  &:  fidellemcnton  oftcnte  déprime  abord 
ceux  aulqucls  on  contredit,  fi  clt-cc  que  par  après  on  en  cft  pri  lé  6c  admire  pâteux 
mcrmes.(f) 

(«)  Ofrttt  Dca  obedire  m*gù  qiidm  bominihm.  C.  fî  Dominus  39» 

(bj  4.  Spariunomm. 

(f)  Le$tu  poft  *dmiffmm  fceltu grtti^i^  deindt j^râMim  »dtnm,  Tacit  Annal.  14. 

(d)  Proiutrts  ttiâm  tjt  ^««j  émtefuHunt^Hmtft  fttnt.  Tacit. Annal.  1. 

(#)  LtbtrtêS  lê^ntndt(^  fidesitt  ftéftntui^mtbmreftdit  oftndit,  dtindeiku  ipfir  tmtpieitmr  UtdétMr^- 

Plin.lib.3.vpift.9. 

(4;  Encores  touchant  la  loyciuile  il  faut  ce  femblc  conclure  le  mcfmc  ,  veuquc  fi' 
longtemps  qu  elle  n  eft  changée  ou  abrogée, ou n  y  peut  contrcucnir  làns  fai- 
rcmiufticc,  èc  fauficr  le  (crmcnt  qu'on  aîiiit  de  juger  ôc  faire  félon  Udioid: 
&  vfanccdu  pays. 

Araifon  dequoyies  Egyptiens  faifoicnt  iurcr  leurs  îugcsalcur  entrée  de  ne 
point  obéir  au  Roy  quandilleur  commandcroit  de  donner  vnc  Icn  te  ncc  contre 
dïo'\ù(f)  Et  Antiochus  troific(me.(5)  preaduifoit  (es  fubicdb»  qu'entant  qu'il  leur  au- 
roit  commandé  par  lettres  chofeqm  derogcroitaux  loix  n  en  Hllcnt  non  plus 
d'eftat  que  fi  les  lettres  cuficnt  cfté  cfcritcs  a  fon  dclccu. 
(f)    Plut,  in  apoth.  . 

Mais  au  cas  que  ce  qu'on  commande  femblecontrc  la  raifon  de  bien  gouucrner  & 
au  preiudice  de  l  Eltat,  à  fçauoir  fi  on  y  doit  obéir? 

D'vne  part  il  fcmble  que  non,  attendu  que  c  'cft  impieté  de  ^<î/faire  contre  fa  pa- 
irie, &:c*e(t  plus  grande  vcrgoignc  de  le  faire  que  de  fuir  en  vnc  battaille.  (g) 

(1)  Fmgtrit  ttiam  honeditu,  ttrgmm^  cmi  dtderu  ^^««im  fugnMtrU  contré p4iriam,       LiuiuS  lib.j. 

D  allieurs  on  peut  a  l'encontfe  répliquer  que  l  obligation  que  1-on  a  à  fa  patrie  cft 
quelquefois  bien  petite,  qu'vn  officier  de  Prince  luy  eft  oblige  par  Ion  ferment  & 
en  cefte  qualité  luy  fert&  non  comme  membre  de  l  Eftat.  qucc  cft  a  faire  a  la  com- 
mune &  non  pas  à  vn  particulier  de  s  oppofcr  a  Ton  Prince  faifan  t  contre  le  bien  pu- 
blic: en  fin  que  1 -officier  fc  peut  bien  tromper  pcnfant  quelque  çhofe  eftrc  préjudi- 
ciable a  1  EftatjCiui  peutcftreluyfcroitpluftolt  vtile  pourquelqueraifon  qu'il  n'eft 
pas  befoing  qu'il  fçache,(7;  tout  de  mefmc  qu- vnloldatn'a  que  faire  de  fç.iuoir 
particulièrement  fi  la  guerre  de  fon  maiftrc  eft  iufte  ou  non'.  Qiioyquilcnfoic 
en  tout  cas  le  mmiftre  ne  peut  pas  fàllir  en  remonftrant  humblement  les  inconue- 
uicns  qui  peuuent  venir  de  ce  qu'on  luy  ordonne  de  fairc,s'il  prcfumc  que  le  Pnnce 
ou  fonConfeil  nes'enfoicntaflczappcrceu,  ou  qu  en  eftans  aJuiicz  iL  pourroicnt 
changer  d  aduis. 

AEKDI. 
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loi 


ADDITION. 

(f.  Il  ny  a'valUt. 

CEs  Tccqucl'Apofticcntcnd défendant  aux fcruitcurs de fc  rendre cfclaucs de 
leurs  mairtrcs(4)d'autât  cju'il  ncdcfcnd  lîmplcmctdc  (cruirlcs  vns  aux  autres 
puis  que  luy  mefmccn  beaucoup  d'autres  endroits  cômâdc  aux  fcruitcurs,^: 
a  tous  autres  inférieurs  fubicds  ,  d'obéir  à  leurs  fuperieurs  et  maiftrcs  ,  ce 
Jescraindre  ôcrefDcaer,  {h)  ains  feulement  leur  défend  de  (eruir  en  telle  forte,  <juc 
pour  complaire  a  leurs  maiftrcs  Seigneurs  ,  ils  commettent  quelque  chofc  qui 
puifledclplaircaDieu,pourcftreàfonmefpris,  ou  contre  fes  ordonnances  .  En 
fuite  de  quoy  les  fcruitcurs  de  Saul  luy  refufcrentà  plat,  de  mettre  la  main  deflus  des 
preftrcs  qu'il  leurcommandoit  de  mallacrcr  (0 

(m)  Pretio  tmpti  tfliiy  n»lttt  fietifirui  hominum,  l.  Ad  Cor.7. 

(A)  5.  r*»  oktdite  Demittu  tarntltbtu  emm  timoré  ^  trtmore.  Ad  Eph.6.r.y. 

jidmonctUot  Pnneiftbiu  d;  pottfigtttw  (nbdaoi  tjjt  ,  sdtmtêt  opw  htntêm  pétriras  efe. 

Ad  Tjmot./.v./. 

Q*t$cttnnint  fuHt  fmbiii^o  ftrui,dominos  ÇuOi  omui  loonore  di^n$i  4rbitt<Htmr.      /.ad  1\m.6, 
{ e)   Aûlmermnt  amtM  firmi  I(f^it  exttndcre  mantét  tn  Sdctrdotei  Domini,  /,  Reg.ia.T./7, 

(  1.  Ains plufloft  que  U  commettre  ou  approuuer.  ) 
Ains  pluftoïtqucdccontreucniraialoy  de  Dicu  loufrirauec  lesMachabccs  des 
énormes  fuppliccs(i)  pluftort  que  d:  delîfter  de  fon  fcruicc,  entrer aucc  le  Prophète 
Daniel  en  la  foHc  des  lions:  (e)  plultoll  que  d  idohtrer  entrer  dedans  la  fournaifc 
ardanteauec  Myiach  ,  Sydrach  Ôc  A oJcnigo  ;  ]/,plurtoft  que  de  perpétrer  vnc 
choie  défendue, s'cxpofer  auec  Sufanne  au  péril  de  la  vie  ,  (g)  &auecIofcph  à 
l'indignation  de  qui  que  ce  pourroitcltrc;  (hjBïci  pluftoft  que  dccontrcuenir  au 
moindre  de  fes  ordres  ,  reiettcr  aucc  laddus  tous  les  offres,  les  prcfensd:  les  hon- 
neurs du  monde,  (/)  &  de  celle  rcfolution  ne  point  dcfmotdrc,  pour  tous  les  allc- 
chcmcns,  ou  menaces  de  quelques  gens  que  ce  (oit  {k) 

{d)  Etfi  êmnugtnta  %egt  /Intiocho  obtUunt,  vt  difêrdM  vnMféfMtfqH*  'à  (eruitutt  Itfis  Pétmm  fm»rmm 
(£  cên/e»(Ut  mandat ùeiéu.Eto  et  filn  met  &  fratret  mt$  obedstmiu  iegt  Pétru  moflrsi^iMjjch.é 

(e)  nanicl.5. 

(f)  Daniel. |. 
Cfc)  Daniel,  ij. 
(A;Gfncr,}9. 

(»)  Si  d(d  ru  mifji  mtdUm  pértem  domm  tut^  non  venUm  ttcum,  ncj,  hiiom  âfttém  in  hr»  i/ft,jîc  enim 
manddO/m  êfl  mtbt  en  fermone  DomiHi,  j  Rc^.i3.V.H. 

)  &  teH:tcempropofiti  vtrmm  Non  vultut  MMtû  Tjranui 

N in  ethinm  nrdêr  pr*H*  imbtntmm^       Mente  qHutit  t»i$d4-  Horar.lib./.  od.  j . 

Les  vnches  (  dit  le  texte  facrc  ;  qui  tiroient  l'arche  de  Dieu  en  Bcthfamcs  mu- 
giflbiçnt  en  cheminant ,  après  leurs  veaux  ,  qui  ertoicnt  demeurez  à  !  eltablc^ 
licantmoins  elles  marchoient  toufiours,pourfuiuans  àpas  égal  leur  chcmin,fans 
décliner  ny  àdroidc  nyà  gauche.  (/)  que  fignific  cela  ,  finon  qu'il n'ell pas 
défendu  d'auoir  du  rcfcntiment  &  de  la  peine  de  fc  (êparer  de  fes  amis  ,  c  eft 
a  dire  de  ne  leur  pouuoir  complaire,^:  (atisfaire  en  tout  ce  qu'ils  dcmandenr,cc  non- 
obftantqu'ilfautpallerourrejlaiflànt  mugir  ,  &  fc  plaindre  ccftc  fcnfualitc  ,  qui 
crieaprcscux,  tant  qu'elle  veut,  fans  fortir  pour  l'amour  d  eux  ny  peu  n y  beaucoup 
duchcmindcIufticc?NcdefplaifcàCiccronscflargi(îanttrop  auant  en  faueurdc 
l  amitie,cn  ce  qu  il  permet  à  va  amy  de  décliner  quelque  peu  du  chemin  de  Iuliicc 
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pour  fupportcr  &  fccoridcr  l'autrc,cn  chofc  qui  luy  importcroit  pour  la  vie  ou  l'ho-' 
ncur/f») 

.  (/)  Ibantautem  ineUren$fm  Vâcct  perviém  tjint  ineit  Bcthtâmes^  &  itintrt  vt$»  gradtehêntitr  fcrgtn* 
tm  y  ^  tumgienttty  &  non  dtchnêbém  He^  ad  dtxtrdm  mi^ue  éd  fmiihém.  -7.Rcg.d.v.ii. 
{m)  f^t  rt$4mfi  ^«4  fartnu»  mecéderit,  vt  minm  j^flé  vlMnmtu  nmic^ntm  âdiimndd  fiât,  tn  quitm  tf 
rmiB  4«r  CMfMt  M^^itir  dmféma,  dechnandjim Jît  de  vis  ,  modo  ne  fumm*  turpttmdo  fê<fii0titr, 

Cic  in  lib.dc  amicit. 

SiondoicCcommc  l'on  doit)chcrir  &  rcfpcdcrgrandcmcntfonRoyjfcs  parcns  & 
fcs  fupcricurs ,  pour  l'amour  de  Dieu  qui  le  commande,  combien  luy  dauantagc 
auquel  nous  lommcs  plus  obligez  (ans  comparaifon  qu'à  tous  ceux  la  enfemble?qui 
en  pourroit  autrement  juger?(») 

( n)  Si  inûum  tfi  in  een/pfStt  Dei  vts  fotiw  Mdirt  qném  Deum  judicâte,  Aâ.^.T./^* 

(3 .  Combien  qu'en  parlant  librement) 
C'cft  vn  ordinaire  que  les  Princes  ne  fouficc  pas  volontiers  qu'on  leur  corredifc  en 
quelque  chofc;  neantmoins  quand  ils  rencontrent  des  hommes  refolus  qui  leurre- 
(îftcnt  auec  raifon,ô^  ne  veulent  approuucr  toutes  leurs  fantaficsjils  en  font  plus  grâd 
cftat,s*ils  ont  quelque  peu  de  jugement,  qu'ils  ne  font  de  ces  efpritsferuiles  lefquels 
par  flatterie  ou  puhllanimitc  rclpondent  Amen  à  tout  verfct.  Tefmoin  l'Empereur 
Tybcrc  lequel  naimoit  pas  la  libcnc  publique,  toutefois  haiflbit  femblables 
caur -faillis. 

(•)  O  homme/  âd  fcrnititttm  fAtMoslfcilictt  ttism  iBttm  f  «i  Ub:rtattm  fnhlicêm  noSft,  tam  frtêtOé  ttr- 
nienttmm  pâtientié  tœdebat,  Tacit  AOnaJ.  j. 

Oeft  vn  ordinaire  que  celuy  qui  fait  mal  n  aime  ps  ccluy  qui  le  reprend  (p j  néant- 
moins  par  après  il  luy  en  fçaii  plus  de  gré  qu'à  vn  qui  l'auroit  trompé  en  le  flattant 
âirdiflimulantfafautc,  C^)aitendn  qu'on  rccognoit  l  enormitcdc  l'adlc pcrucrs  , 
feulement  après  qu'on  l'a  commis(r)  ôc  la  recognoillmt  on  hait  et  on  dctcftc  tout 
ce  qui  en  a  cftê  occafion. 

(P)  7^^**        ftfltUnt  mm  qui  te  compit,  Prou.Tî. 
(^j  2^iét  {0rT$ftt  bomtntm  gmtiém  ffijliA  inutnitt  ttpud  emm^  mtgù  <fuam  illf  ai*  ftr  Itn^m  btdndimen» 
tmdecipit.  Prou.^/.V.^/. 

(r)  Ttrftlh  dtmkm  fcitert  mégnitmdt  eitu  inteWgitmr,  Tacir.Anrwl/4. 

Ainfi  les  habitans  de  Sichem  après  auoir  porté  tellement  le  party  d'Abimclec,quc 
d  auoir  conleniy  à  vn  vilain  maflacrc  de  fcptantc  de  fes  frci  cs,  pour  l'cflcucr  à  la  di. 
gnitc  Royale ,  vindrcnt  par  après  à  le  hair  tellement  qu'ils  fc  rebellèrent  contre  îuy, 
et  ne  ccflcrent  de  le  perlecuter,qu'il  ne  fuflc  hors  du  mondcrx;Ainfi  après  qu'Ammô 
fils  du  Roy  Dauid  eut  violé  mcfchamment  focur  Thamar,  il  la  hait  dauantagc 
qu'ilncl'auottafledtionnc  auparauant.ff; 

(/)  Mifu^f  dominm  ffiriti  pefpmS  intor /tbimtUcli     hâéitâtores  Sukê  cfmi  çTpfrmt  tm  dHêStétu  lod^ 
(f)  Et  ex«j*m  eam  hAbuit  Ammon  odm  mmgno  ntmm.Ita  vt  manu  cjjtt  odmm  fuo  oderat  c*m  mmort  ^«i 
4ntè  dtUxerat.  iRcg.T.15. 

(4.    Encores  touchant  la  loy  Ciulle) 
Quclqu'vn  pourroit icyfouftenir au  contraircdc  ccIj  qu'on  n'cft  pas  fubjcA 
en  conlcience  dbbferuer  les  loix  humaines,  attendu  que  Dieu  n'en  &it  pas  grand 
cftat,  reprochant  aux  luifs  par  la  bouche  de  (on  fils  ,  que  c  cftoit  eu  vain  qu'ils  le 
IcruoientjS'arreihns  aux  ordonnances  &comraandcnKnsdcshomracsfT^)&:  pat 

labou. 
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la  bouche  du  Prophète  Ifayc,  qu'ils  Icglorifioicncdc  bouche,  mais  que  leur  cteu^ 
cftoit  csloignc  deluy,  d'autant  c]ue  la  crainte  qu'ils  en  auoicnt,  cftoit  plus  poui 
obéir  ikursloix  qui  les  y  obi igcoicnr,  que  pour  Ion  rcfpc<fl.  (.t) 

{y)  In  tmnmm  nMtm  me  rgttnt  dvctnttt  daElrittai  ^  pr4crprt  bcminMm ,  iAiTCuj» 
( X)  B*  limmermm  mt  mandat o  hominum  &  dêfJnnit.  JUi.jp.r.tjt 

le  refpond,  qu'il  ne  Pcnfuit  de  là  que  Dieu  veuille  qu  on  mcfprifc  les  Jow  humai* 
oes  Icgitimcnicnt  introduidtcs  ôc  rcceucs,ains  feulement  que  pour  celles  là  on  ne  né- 
glige les  ficnnes,  c*cft  à  dire  [es  commandcmcns,  Icfqucis  font  à  préférer  à  toutes  au- 
tres loix,  félon  que  luy  mefmc  le  déclare,  reprochant  aux  di(fls  luifspar  la  propre 
bouche  de  fonhis,  qu'ils  delaifToicntfon  commandement,  pouroblcruerla  tradi- 
tion des  hommes,  {y)  &  qu'ils  rendoicnt  illufoircs  fcs  commandemens pour  leurs 
traditions»  (j^ 

(r)  Rclimjuenteîinim  mundatinm  Dei  tenctû  trsditiântm  komi»Hm.  Marci.  f. 

(*-)  Et  irrétmmffcijtif  mtndAtum  Dei  pr$fter  tradttiontm  vellram.  Mat.  I 

De  forte  que  les  commandemens  de  Dieu  n'excluent  pas  l'obferiiation  de  toutes 
autres  loix,  ains  de  celles  feulement  qui  leur  font  aocuncmcnt  contraires  ou  preiudi- 
ciables:  car  en  cccasilsrenuerfent&  mettent  à  néant  toutes  autres  loix  &  ordon- 
nances, comme  fe  void  au  regard  dcfdicts  luifs,  au  fqucls  il  cftoit  en  join(5l  de  manger 
vue  fois  l'an  1  Agneau  Pafchal,&aduenant  toutefois  qu'aucun  d'entre  eux  eut  voué 
de  ne  manger  point  de  chair  tout  au  long  de  l'anncc,  il  n  eut  pour  cela  efté  exempt 
d'en  manger  au  temps  de  Pafques,  ains  eut  efté  tenu  de  le  faire,  pour  accomplir  le 
commandement  diuin,  au  préjudice  duvccu  qu'il  auoitfai(5l,  lequel  deuoiteftre 
poftpofé  à  ce  commandement;  auffi  aduenant  qu'aucun  d'entfeux  eut  voué  de  ne 
manger  de  lachair  vniourde  Palques,  il  eut  malfaid  d'auoir  faire  vn  tel  vccu,&cC 
vœu  eut  efté  nul,  à  caufc  qu'il  rcpugnoit  au  commandement  diuin.  (a ) 

{•  )    Abulcnfis  Numéro.  fM.t9. 

Or  fi  les  commandcmrns  de  Dieu  n'excluent  les  autres  loix,  ou  commandemcn^J 
des  hommes,  pourucu  que  ceux  cy  ne  répugnent  a  ceux  là,  encor  moins  ils  excluent 
les  loix,  les  commandements  &  les  traditions  de  noftrcfain(5tc  EglifCjVCuquefîm- 
plcmcr  parlant,  ce  ne  font  pas  conftitutions  des  hommes,mais  aufli  de  lefùs  Chrift, 
Vray  Dieu  &  vray  homme,  qui  les  afaii^ls  &  laificz  a  fon  elpoufc,  par  fes  Apoftres,& 
parleurs  fucceffeurs ,  fans  qu  il  ayt  eftc  bcfoin  qu  il  les  luy  laiflaft  ou  prefcriuift  tou- 
tes par  foy  mefme  immediatemeni'ains  ne  plus  ne  moins  qu  vn  Roy  erî  fonRoyau- 
me  ordonne  beaucoup  de  cho  fes  par  fcs  Magiftrats,  &  Officiers,  femblablemcnt 
Icfus  Chrift  a  ordonne  mainte  choie  en  fon  Eglifc,  (de  laquelle  il  eftoit  chef  &  Roy) 
par  ceux  aufquels  f'en  allant  du  monde  il  a  laiflc  la  charge  d'icellc  Eglifc,  félon 
qu'il  auoit  inunuc  par  la  parabole  du  père  de  famille,  lequel  allât  faire  vn  long  voya- 
ge  laifloitfamaifonengardeàfesminiftres,  auec  toute  auéloritc  fii  pouuoirdefès 
affeires.D'où  f'enfuit  que  les  commandemens  &:  conflitutions  que  les  Supérieurs  de 
l  Eglifefont,  ou  ontfai(5l,  ou  feront  en  fuite  de  cela ,  font  émanez,  &  émaneront  en 
cfFc(5è du  fils  de  Dieu,  tout  ainfi  que  leBaptefmede  S.  leanvcnoic  en  cEfèdt  du  CicI^ 
combien  que  Sain<ft  lean  l'introduifoit. 

(i)  BMptismmi  hâimùvndeerét  f  è  calt  MU  fxbtminiàMs  î  Mat.21.  v.  ar, 

iAuffil'Apoftre  cfcriuantaux  Corinthiens,  appelle  commandemens  de  Dieu  les 
commandemens  qu  il  leur  fàifoit  de  fà  part  [c)  5c  cfçriuam  aux  Romains,  dit  qu-cn 
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rcfiftant  à  Ton  Supérieur,  on  tefiftoic  à  Dieu  mcfinc  qui  lauoit  eftably  {d)  6c  Icfas 
Cliiill  mcfmc  inftruifant  fcs  dikiples,  qu'ils  ne  îcmiflcntenpcincdcreipondrc 
auxMjgiftrats,qui  les  interrogcroicni^  leur  allcguoic  pour  raifon  que  cencferoic 
pas  eux  qui  parlcroient,  mais  le  S.  Efprit  en  eux.  (e)  Aufîi  Moyfc  remonftroic  aux 
Ifraclitcs  qucDieu  auoit  entendu  les  murmurations  qu'ilsauoient  faiél  contre  luy//) 
Ôc  neancmoius  c'elloit  contre  Moyfc  ôc  Aaron  qu'ils  auoicnt  murrauré. 

(c)  Si  qtiié  vidttHr  ProfhtUtftf  é$tt  ^ituélit  etgnticât  ^tit  fcriko  v»bitijtu  Domini  fmt  m«ntUtê» 

/.ad  Corinc.  14.  T.37. 

{i)  ItM^Mt  jui  rf/t/}it  pttt/fdti ,  Dti  êrtlméttom  rtftjiit.  Ad  Rora. / /.T.l. 

(r)  A'tf»  tntm  t  oi  e.hs  ^mt  U^mimiui ,  ftd  Iptritks  Pttrit  veffri  <jni  UtjititHr  in  vobts.  Mar.lo.V.ïO. 
{f)  Anitmt  tntm  murmur  vt/lrmm  centra  Dtmiuum  y  hpi  va»  ^tid  fumut,  jma  muJjitMfht  contra 
nos?  &c. 

Eo  f      Mudierir  mnrmttrttionet  veflrét  qnib.  mttrmurati  e/hs  ctntr*  tnm^  nos  tnim  qnid  fmmnt  ?  me 
centra  nos  tfi  murmmr  vtffrnm  ,  fed  centra  Deminuar,  Exod.  l6.  v.  7.&  8« 

Scmblablement  celuy  qui  refufc  d'obeir  à  l  Eglifc,  refufcaudîd  obeirà  Dieu,  (g) 
]ui  a  commandé  d'obar  a  1  Eglife,  &  qui  au  contraire  fait  la  moindre  ordônancc  de 
Egli(e,qui  (pour exemple)  icufnelcsquatretemps,ccfaifant  ilobeit  a  Dieu,  car 
quicfcoute  I  vnefcoutc l'autre,  qui  mcfprifc l'vn,  mcfprife  l'autre-,  cnfuitedequoy 
le  fils  qui  obéit  a  Ion  pere  &  à  (a  mere,  par  l  inftrudion    ordonnance  de  l'Apoftrc 
S.  Paul,  {h)  ne  fait  rien  que  Dieu  mefmc  ne  luy  ayt  commandé  long  temps  aupa- 
rauant  C/)  Se  n'aioufte  rien  a  la  parole  dcDieuj  ny  l'Apoftrcauflï  luy  comman- 
dant telle  çhole  de  la  part  de  Dieu,  ny  tous  les  autres  fupcricurs  ,  qui  ordonnent 
quelque  chofe  de  là  part,  ores  qu'elle  ne  foitexprcUcment  cornprinfc  en  la  parole 
de  Dieu:  autrement  il  n'y  auroit  fupericur  qui  poutroic  rien  commandera  (on  fulj* 
jccl,  ny  pere  a  Ion  enfant,  ce  que  toutefois  pcrfonne  ne  dira,  comme  auffi  perfonnc 
ne  dira,  que  celuy  qui  obcica  vn  edi<^  de  Prince  qui  a  cllé  proclame  par  vn  fergeant 
obcit  a  ce  fergeant,  mais  bien  au  Prince  qui  eft  l  autheur  de  ccft  cdi(5t,ainfi  que  Dieu 
cft  le  vray  autheur  des  commandemcns  que  l'Egli(e  nous  fait ,  combien  que  ce  foie 
clic  qui  les  annonce,  &  proclame  a  fcs  fidcis. 

(jr)  j^i  vos  éndtt  me  audit  qui  vos  fpcrnit  me  Qitrait, 

{h)  Fdtj  obtdtteparentilrusvefîrts  tMT)omtno,  Ad  Ephcf.5.v.l. 

(i)  Hentra  'Patrcmtmam  & %SHatremttnm.  txOd.îo.Dcut.J. 

Donques  que  Dieu  defcndoit aux  enfansd'lfracl  adjouftcr  a  fes  commaiidemens, 
{k)  ne  diminue  en  aucune  manière  l'auâioritc  des  commandemcns  &  ordonnances 
de  Ton  Eglife,  car  il  ne  retranche  rien  par  là  du  pouuoir  qu'il  luy  a  laiflé,  U  aux  Chefs 
quilagouuernent,  (comme  didt  cil)  ains  veut  feulement  qu'on  n'y  adjôufte  rien 
de  contraire  à  iccux:  comme  (pour  exemple)  d'adorer  vn  autre  Dieu  que  luy:  en- 
fuite  dequoy  l'Apoftrcanathemaiife  ceux  qui  prcfchcroicnt  autre chofe  que  luy, 
ceft  a  dire  autre  chofe  contraire  à  la  do(5trine  Chrclliennc,  <?c  tendant  ou  redondant 
a  fa  deflruiftion. 

(i^  Nenadd^tit  advtrbam  qntdvehis  !e^$$er.  Dcuf^.v.j. 

Dauanragcceftc  limitation  &  defcnce  dcDicu  ne  voulant  qu'on  adjouftc  a  fes  paro- 
les, ny  aullî  qu'on  en  retranche  aucunement,  importe  quon  ne  les  interprète  autre- 
ment que  luy  ne  les  entend,&:  qu'on  ne  les  amplifie,  ny  mutile  contre  Ion  intcn- 
tion,comme  ne  font  ceux  qui  obeiflcnt  a  l  Eglilc,  a  leur  Princes,  a  leurs  Magiftrats,a 
leurs  mai  lires  et  parcns,  puis  que  Dieu  nielmc  commande  quon  Icurrendcobcil. 

iancc. 
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(ànce,  quand  lîs  ne  commandent  rien  dccontrairc  ou  rcpugnantafcs  commande- 
mens,  et  parconfccjucnr  ne  défend  point  de  faire  des  autres  ordonnanccs,pourucu 
qu'on  ne  change  pas  les  ilennes,ct  qu'on  ne  les  corrompc,etque  celles  qu'on  met  en 
auant  on  ne  les  mette  en  auant  comme  venans  exprclicmcnt  de  luy.  Qu'ainlî  ne  (oit 
IcsIuiFsontadjoufte  pludeurs  cérémonies,  qui  n'auoicnt  eftéexpreilcment  infti^ 
luccs  de  Dieu,  combien  que  tacitement  elles  I-eftoicnt,  cntantqu-ifleur  auoitcom- 
mande  en  gênerai  d  obeir  a  leurs  Ponnfcs  et  a  leurs  (tatuts  ce  ordonnances 
C5)    Antiochus  îroifieme  preaiuifon  fis  fubieMs.) 
LeRoy de  France  Henry  111.  prorella&: déclara eflansfes  Eftatsaflemblez qu'il 
iicferoitiamaispai]cau(^crcs  Hugcnots, f  il  naccordoicnt  de  viurc  enfon  Royao. 
me,  fans  lomrdc  l  exercicede  leur  Religion:  &  fi  par  ncceffité,  mauuais  conicil  ou 
autrement  11  en  accordoir  vneautre,qu-il  vouloir  &  cntendoit  qu'eux  &  leurs  côm- 
pagnons  (ccuflenc  quec'eftoit  contre  fes  commandemens  $c  volunté  &  partant 
qu  il  ne  obferueroit  point.  Et  Charles  IX.  auparauant,  ne  difoit  jamais  non  l 

ceux  qui  luy  demandoicnr  quelque  cbolè,  ny  leur  accordoit  d-abord  leur  demande 
ains  coiîimandoit  leur  Placet  cftre  bailié  à  I  vn  de  fes  Secrétaires,  qui  eftoit  tenu  d'en 
rcfufer  a  la  prne  l'expédition,  ou  à  celuy  qui  a uoit  parlé  |X)ur elle,  fi  la  demande 
cftoit  trouuee  conrraireaux  ordonnances  &c  rcii^lcmcns  de  fa  di<5lc  Majcaé.  (/) 
(0  Le  Sr.  de  Villcroy  en  fes  mémoires  d'Eftat. 

(6)  Fiùre  contre  fa  Patrie.) 

Ce  grand  Chef  Athénien  Themiftocles  fut  fi  affcaionné  a  fa  patrie,  mefme$ 
après  en  auoir  cfte  mdigncmentexpulfc,  que  le  Roy  Artaxcrres  (vers  lequel  il  f'caoit 
retire)  le  voulant  employer  contre  les  Grecs,  il  aima  mieux  fe  donner  la  mort  en 
auallant  du  poifon ,  que  d'accepter  vnc  charge  (quoy  que  treshonorabic  6c  pro- 
pre  pour  le  vangcr-)  contre  fa  Nation.  '    r  . 

(7)  Si  la  guerre  d^fon  malfire  eft  iufte,  ou  non.  ) 

Ou  il  eft  tout  euident  qu'vne guerreefl  iniufte,  ou  il  eft  douteux  &  dirputabic-aii 
pretnier  cas  pcrfonne  n'v  peut  feruir  en  bonne  confcience,  au  fécond  il  femble  que 
l.  rubiea  &levaflal  &  fcfoldat  foudoyé  peut  librement  fouftcnirauec  les  arm«  le 
party  de  fon  Seigneur  et  Maiftre;  mais  I  homme  qui  n  eft  fubied  ny  valîal  ny  autre 
rncnt  oblige  par  deuoira  vn  Potentat  qui  moleftevn  autre  aucc  les  armes  fanseftrc 
aflcure  qu'il  lefait  luftcmenr/emble  fexpofer  voulontairement  au  danger  de  faire 
ton  ou  iniufticc  a  ceft  autre,  contre  lequel  la  guerre  fe  fait,  ôc  partant  qu'il  fcn 
QOitabftenir.  (w)  «ri 

jeln»n  eft  contre  Det  fréctptmm  cttmm  tfi .  vel  vtrmm  fit  cenum  mon  tft  ,0a  vt foruffi  rtHm 
fft*t  Rtitm  utsft,if»s  mpcTMdit  inn»etnitm  turtem  mtltttm  tUtnltt  rut  «  fkrmtm$t, 

D.Aug.  contra  Fauflum  ii.si.c.75. 
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Qu'il  faut  euiter  en  commandant  ce  (jai  pourrait  offencer  r exécuteur 
du  commandement ,  ou  ceux  auec  lefquels  il  a  à  trader. 


RESOLVTION  V. 


An  faute  de  confidercr  le  grand  bien  que  Ccftpour  la  republique,  de 
donner  a  ccluy  que  Ion  commet  en  quelque  af&ircvn  compagnon  ag- 


greable,  &  de  bon  accord,  les  Princes  fouuentcfois  le  trouuen  t  bien  mal 
icruis,  &  leurs  affaires  ne  peuuent  bien  rcuffir,  car  a  ceux  qu  ils  y  com- 
mettent ils  baillent  des  compagnons  ou  collègues  qui  des  le  commencement  ne 
leur  font  point  aggreablcs,ou  qui  ne  peuuent  faillu  de  tomber  en  quelque  dillcniion 
ou  compétence  auec  eux. 

Ou  il  ne  foit  bien  dangereux  de  donner vne  commiffionàplufieurs,  il  fe  verra 
m?ïiculiereraent  cy  après;  mais  combien  moins  le  deuroit- on  faire,  quand  on  Içaic 
auparauantqu  ilsne  duifcncnasenfcmblc,  principalement  a  la  guerre,  ou  chacun 
crfTurieux  defonrang,&  oàilcft  bon  bcfoing^uetousfoientde  bon  accord? 

le  veux  que  le  Prince  puiiïedifpoferdcfesgensa  favolunte,  comme  l  rr^hn^c- 
dcien  fait  de  fes  iettons,les  faifant  valoir  tantoftde.deniersdecuiure  3i  tantoll  des 
efcus  ê:oi{b)Çx  ert-ce  que  pour  fen  feruir  bic  l  propos,  le  meilleur  ert  de  garder  a  cha- 
cun  l'honneur  de  fon  rang,  &  pour  euiter  toutes  ialoufies  &  qucftions  n  cnuoyer  ir- 
mais  enfemble  ceux  qui  peuuent  quereller  la  prelceancî,  ou  les  cnuoyant  poui  le 
moins  ne  point  offencer  les  vns  pour  les  autres,  ce  qui  arriuera  toufiours  par  la  prête* 
rence  des  derniers  venus  aux  charges, quelque  exception  que  Ion  al  egue,  (oitcc 


quelque  vieille  vfance,  foit  de  la  capacité.ou  particulier  mente  :  car  ny  le  temps  peu: 
faire  aeercer  les  choies  de  foyodicufes.  nil  ne  faut  point  démarcher  dvnereigle 
gênerai?  pour  vne  occafion  qui  arriuc  quelque  fois,  fi  on  neveutouunrlaportea 
vne  infinité  de  difputes. 

Derechef  comme  il  n'y  a  rien  qui  offence  d  aiiainage  qu  vn  compagnon  qui  n-ag- 
pce  pas.  voire  il  fait  plus  de  mal  que  l'ennemy  melme.car  auec  cettuycy  o"  comba 
^ntFeulementa  la  l^ttaille,auecceftautte  a  toute  heure  &  a  f  i. 

luffi  n'y  o-a  riet  (.)  quumpefche  pluslheureufe  yflued;vnecotnm.ls.on  que  d  en- 
uover  vn  ambaOadeur,  commiOaire  ou  folliciteur  defaggreable  a  ccluy  qu.do.t 
Srauec'uy:  maistoutainfiquenenneprofite  dauanta^^^^ 

de  du  Médecin  qu-ils  défirent,  auls.  (i)  pour  i1n^  ,  nncd^ 

tniaer  auec  vn  peuple  ou  l'induire,  notamment  quand  .1  eft  efmeu,  .1  n  y  a  qi>e  d  y 
m^pioyer  (3)  qùelquVn  qui  luy  fct  le  bien  venu,  quelqu-vn  qu'>  cogno.flt  &  du- 
q3  iLeel  a1,commefalfoitlepeaK.lcRomamdeMenen.mAgr.^^^ 
la  ncffcauera  îien.  &  teUe  chofe  fera  lefufcc  (4)  laquelle  cftant  demandée  &  pro- 


ou  Àùximes  d Eïïnt,  Section.  Il,  ^  ^  i  07 
cwcc  par  vn  aiitrc  f-obticndroit  facilement,  ne  plus  ne  moins  quVri  conseil  cfl  qucl- 
ïjuefois  tfouuc  bon,  &i  toutcsfois  il  dcfplaift  ( y  )  pourlcrefpcd  de  ecluy  qui  le  don- 
ne, comme  faifbit  lccon(cil  d'Annibalau  Roy  Anciochus,  (c)  &on  ncf  en  vcuc 
fcruir  iufques a  ce  qinl  forte  de  la  bounqiicd  vn  aucre,comme  IcsLaccdemoniens  du 
tonfcild-vn  certain  homme  de  peu  de  valeur,  )6)  lequel  ils  ne  trouuoicnt  pasmau- 
'  Uais,  mais  le  firent  propolcr  par  quelque  plus  honorable  perfonnage  auancqu  ib 
Tcn  voululTent  feruir.  (/) 

(f)  Err*s  enim  L.PduU  (itehai  Fabius)  fi  tibi  minm  rerta'r>inis  cmm  C.Termtio  tju^m  cum  Annihétt  fit» 
tthrum  c*n(ts,  ntscio  un  infifîior  hic  ad^trfitrtut  ^itam  ille  hoflù  m*ntAt,  cT  cum  iUo  tn  meie  tantnm, 
cnm  hoc  9nin>bt4i  Uctme  tempfribia  teriamrtu  es.  Liuiusli.22. 
(i)  Nthitmagit  A^ris  prodef^  <jt$am  Mb  to  cnrari  À      vêlant,  Scft.Contra/. 

Co(î  corne  vn  ntAlato  n$n  debbe  ifftre  ci*r»tt  cjr  mtnegviato  dd  vn  medsco  ntl  fit*le  tint  hé  fide^  9 gU  h 
fffS*tto:c»F  vn»  fhtOy  ffreciélmente  qaando  tglt  è  ftrtnrbtfy  no  dtbbeejjcre  curMooméHtgituio  dumi- 
mflri     vfficiert  (ofpttti  &  odto/î al  popolo.  Goicch. 
(f)  Piâcmit  tgituroratofem  ad  pUben»  mittt  Mentnitim  t^grippumt  fACMndnm  vimm,  &  tjuod  inde  cri* 

mndtu  crat,  pltbt  ctMrttm.  Liiii.  lu^. 

(f)  t/tt  tAutè^tho  non  t,tm  confilium  ^tutm  anHor  difpl*ceb*t.  Iuitin.li.Plutar. 

ADDITION. 

(i.      Qui  mpefche  plus  l  heureufe  yf^ue.) 

Il  ne  fuffit  point  qu  •  vne  chofc  foit  bonne,  ou  du  moins  qu'elle  ne  foit  mauuaîfc, 
J)Oir  la  mettre  en  auant  a  quelqu*vn,lcqucl  probablcmétnclagouftcra  pas,ou  pour- 
ce  qu'il  ne  l'en  tendra  pas,  ou  pour  quel  que  aucrfion,  ou  mauuaifcimprellion  qu'il 
en  aura:  voires  de  luy  propolcr  femblablc  choie,  Icmbl  e  que  ceft  fe  raoq ucr  de  luy, 
ccft  le  vouloir  irritci,&:lcandalirerj(<i)Aufrinc(l  ce  pas  alTcz  quel  homme  quelon 
députe  en  ambaflade,ou  autre  commifsion,  ayt  toute  la  lufli(ànce&  capacité  rcquifc 
atcleffcjfl,  confidcrclclieu  doiiilpart,  ccluyoùilva,  &:  le  fu  jet  pour  lequel  il  va 
(que  (ont  toutefois  les  trois  refources  de  la  dignité  &:  importance  de  l'ambafladc, 
comme  nous  auons  noté  aillicurs)  mais  de  plus  il  effc  requis  qu'il  pu tilc  clhe  bien 
venu,&3ggreablcà  ceux  aueclefquels  il  deura  negoticr,du  moins  qu'on  n'ayc  poinc 
de  fujei  de  luppofcr  le  contraire:  autrement  il  pourra  arriuer  qu'ils  l'en  oftcnceronr, 
^iT  croiront  qu'on  ne  délire  pas  ce  qu'on  leur  met  en  auant  pat  I  cntrcunilcd  vntcl, 
à  f'il  leur  vient  à  poin^fl,  le  refuleront  pour  ceftc  feule  caule. 

(é)  Coram  caco  p«nrrtcfcndiculumeItdhcreiÂm<jutdtmftmfigert,ftdt»nitn«i«fttt1iimendiscretionù 

non  hdb  fyf  *nd*h  occaponem  fr*btrc.  D.Grcg.j.pJ'iilo. 
{h)  C.  8.  ariic.  i.  des  Rcrprcfcntations. 

Les  mcfme  aduient  donnant  à  quelqu'vn  vn  collègue  ou  compagnon,  ou  adjoin<ît 
qui  ne  luy  aggree  point,  pour  le  rang,  ou  pour  I  humcur,  ou  pour  quelque  autre 
Ibja,  {c)  ores  qu'autrement  il  foit  capable  de  la  commune  commission:  car  ceft 
comme  1  affronter,  c'ell  luy  jctteraudeuant  vne  pierre  pour  le  faire  chopper,  c'cft 
arracher  vn  poids  à  fa  queue,  &  menrcvncauezzon  furfon  nez,  pour  l*empc(chcr 
de  b'.en  faire,  c'eft  moniher  qu'on  ne  dcfire  pas  qu'il  y  gaigne  de  I  honnrur,  ny  que 
l'alfjirel'acheuchcurtufement,  au  grand  préjudice  quelquefois  du  Prince,  &  de  Ion 
EJtat,  fur  lefquels  tombe  le  contrc-çoup&:  pnnapal  dommage  des  traucrfcs  que 
4c  don  nent  les  chefs  de  leurs  affiircs  tant  ciuils  que  militaires, 
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(e)  Rmediam  Tjhrif  bnic  wêrbt,  tstnon  fârtt,  fedtkulit  &  *m[ltr'n*tt  àifftrmn  mitterentur, 

Tacir.  Annal.  Ilib.*. 

(él)  Jttlim  CUjftci*nin  Sttetent'o  défttrs  ionnm  fuiltcnm  friuâtis  ftwnltuttbtti  tmieditJut.  \ 

Tacit.  hiAor.  lib.  14. 

(t.    Aufsi  pour  manier  'vn  Eïlat  Isf  h  redrefser.) 

Vn  peuple  qui  cft  cfmcu  &  aircré  cft  fcmblablc  à  vn  mafadc,  &  tout  ainH  qu'au- 
prcs  d'vn  malade  ce  n  eft  pas  tout  d'auoitvn  bon  médecin ,  qui  (bit  pourucu  de 
fciencc,  &  de  drogues  coDuenables,  mais  auffi  il  eft  requis  qu'il  foit  addcxtre  pour  en 
vfcrjCar  les  meilleures  reccptcs  ne  profitent  au  malade/i  on  ne  les  luy  applique,  mais 
comment  le  fera  on  Ç\  le  maladen  y  veutpasconfentir  ?  ^  pour  l'iuduircàlcfaire, 
poui  l'induire  à  humer  les  breuuages ,  engloutir  les  pillules ,  endurer  les  fcigneçs,lc$ 
fcarificationsjles  cautères,  &  les  incifions,qui  a  il  plus  neccflaire  que  Je  médecin  ac- 
cort,  quifcait  tromperie  malade  par  quelque  fubtilitc,  pour  luyofter  le  degouft 
des  mixtions  qu'il  luyconuientauallcr,  àc  ammoindrirl'apprchenfion  du  fer  tran- 
chant ou  bruiiant,qui  le  doit  toucher  au  vif  ?  vn  tel  médecin  que  Scncqiîc  rapporte, 
lequel  ayant  cntreprins  de  guérir  vue  Princcflc,  quiauoitvne  mamrndlcapoftu- 
mec,  feignirdefomenterlemalauec  vne  cfpongc,  dans  laquelle  il  y  atioïc  vncbn- 
cette cachée,  aumoyendeqiioy -.Icreual  apoftumc^dcuantquc  le  malade  1  appcr- 
çeufle  du  coup,  lequel  autrement  lin  eut  olc  attendre,  (e) 

(*)  ^T'i"'^'  fiteU*  remédié  p»Um  tdmoto ,  etitm  quiâ  aan  expeSlAHU  dotêrtm ,  tmtit» 

Scnec.  lib.  de  Ira.  €,39» 

Tout  de  mefmc  pour  négocier  auccvn  pcople,  ou  vnc  perfonnc  difficile,  ou  de 
grande  autorité ,  quel  que  affaire  délicat  5^  odieux,  ou  autrementfafchcux,  pour  luy 
propolcr  aucune  cliofc,  qui  luypourroit  goufter  mal  de  prime  face,  ou  luy  faire 
quelque  remonftrance,qui  le  pourroirofïènceroualtercr,il  n»y  faut  pas  al  1er  de  pleîit 
faut,  ny  ouuertcment,  ny  furieufemenr,  ains conuertemcnt &:  doucement,  comme 
fit  le  Prophète  Nathan  i  addreflanuu  Roy  Dauid,  pour  le  calangerdc  fon  péché; 
cur  venant  a  l'aborder  ce  futanecvirc  parabole,  dans  laquelle  (comme  dans  vnc  cf- 
ponge)  eftoit  caché  le  rranchant  de  la  corrc(Slion  qu'il  luy  venoit  faire  de  la  part  dii' 
Seigneur:  {f)  aufsi  Dauidpromptement fit fonprofitdeccfteadmonitionjfecon- 
fcflaQt  &  repentant  de  (Jfaute:  là  où  fi  Nathan  y  tuft  venu  d'vn  abord  furieux,  peut 
cftre  que Dauid  l'en  fuit  pluftoftendurcy,  qu'3ddoucy,Sf  l'eut  repouflé de  melmc 
forte  que  le  Roy  Amafias  fit  ceft  autre  Prophète,  qui  luy  demanda  tout  en  entrant 
pourquoy  il  auoit  idolâtré?  '^g)  ^ 

(/)  Dtt9  'Jiri  ertnt  tHfimiiate  drt,  J.Rcg.U^T.T. 

^mr  adorjffi  Dnt  efni  non  Ubirantritnt  ptpHlum  ftntm  dt  mann  tua  }  Cum  htc  me  UqucfttnT^Tt^ 
ffondu*ifnHmsonfU*TiHS  Regi$es  f  ^Httfcttuitutrfieitimtt,  i.Paralip  .2/« 

Peut  cftrc  aufsi  que  leRoyDauid  venant  loger  chez  IcPreftreAbimelec  auec  (es  gens- 
tous  harafiez  du  chemin  et  affamez,  et  luy  demandant  les  pains  de  propojltidn  pour 
manger,  eutirouuécftrange  que  ce  Preftre  luy  eut  demande  fil  felfoitabftenu  6c, 
coucner  auec  fa  femme  quelque  temps,  félon  qu'il  eftoit  requis  pour  manger  de 
ces  pains  j  mais  ceprelbc  qui  cftoic  plusdifcrct,  ne  luy  fit  vn  tel  interrogat,  au  re- 
gard de  la  perfonne ,  mais  Dicn  au  regard  de  fes  gens  luy  ramenteua  qu'ils  ne  pou-  . 
uoient  manger  de  ces  pains,  fils  n'cftoient  en  tel  cilat.  Aufsi  le  Roy  entendant  qui , 
cela  ne  f  acldrefloit  pn^  moins  à  luy  qu'à  ceuxde(à(uitc,  refpondit  non  (eulemcnc 

pour 
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pour  eux,  mais  aufsi  pour  foy-mcfmc.  (f) 

(s)  N$»  héh**fénti  4im*nmmt  ffd  tantHm  ftritm  fsnfimm,  ftmHndi  funt  putri  mMjcimè  â  m»l$«riétif 
dre.  EfmiéUm  (i  dt  mMlttnbm  «^'/«r  €»HUnt$imta  ab  hirt  <jr  mmMin  uriius  tjmétidê  tgruUthé^muT  <^ 
fuirmm  vsfé  fmtrtmm  (énllt.  a.  Reg.  1 4.  T-#|. 

{ j.     Gju^clqWPn  qtu  luy  foit  le  bien  ^mu.) 
•  Er  pour  cftrc  bien  venu,  il  (c  faut  accommoder  aux  gens  qu  on  crouue,  cli  fc  tenant 
magnifiquement  aucc  les  gens  opulcns    fplendidcs ,  difcrctcmcnt  entre  les  fubtils 
&  captieux,  modeftcmcnt  entre  les  graues  è<.  rercnqs,  &  ainfi  confcquemmcnt ,  fé- 
lon la  diuerfitc  des  humeurs  qu'on  recentre,  afin  de  negotier  plus  ay fanent  aucc 
eux,  comme  à  efté  remarque  en  noz  reprcfentations  ;  bien  entendu  toutefois  de  ne 
le  point  conformer  à  pcrfonnc  que  ce  foit,en  chofes  illicites,  ou  meflcantes,commc 
plufieurs  Chamcleons  quily  aparmy  lemonde,  [t)  fe  conformans  &  accommo- 
dans  à  toute  forte  de  Nations,  non  pas  feulement  en  matière  d  habits,  (à  l'exemple 
d'Ariftippc  auquel  toute  couleur  d'habit  eftoit  bonne,  [y)  mais  aufsi  au  fai^  des 
mœurs,&:  de  la  Rcligion,tels  que  plufîcurs  y  a  lefqucls  fous  le  nom  des  gens  difcrets 
U  gens  qui  fçauent  viure,  font  encfFcj^tdesvraysy^theifles,  &  par  confequent  ne 
trouuent  point  de  difficulté  de  fe  tourner  à  tour  vent,  &:  fe  repaiftre  de  toute  forte  de 
mets  qu'on  leur  met  au  deuant.  (x) 

(t)  ttUrt  mtrékilfr  mwttt  nMmtfUt  tum  fubimit.  Plin.Nat.hiC 
(v)  Omnu%/1nfiiffmmdt<miteol»r.  Horat.ferni.ii 
{x)  NêH  vtmtiln  te*H  omntm  vtntnm,  (S"  n»n  tét  m  •mttem  t  ium.  ËCClcf.    V<  //• 

(4)  Ijujjuelk  tftantdemandui^  procur ee  patron  autre.) 
Pour  le  feulrelpeétd  Vlifîcs  &c  de  DioracdcsAmbaflâdeuridu  RoyAgamemnoo, 
Qui  cfloient  des  premiers  hommes  de  la  Grece,PhGcnix  confcilloit  à  Acnilles  de  con- 
dcfccndre  aux  demandes  de  leur  maiflrc.  (y)  Pour  le  rcfpcél  d'vnc  Abigail  femme  di- 
fcrete  &  de  bonne  grâce,  le  Roy  Dauid  rabaifîa  fà  colère,  &  ne  fit  à  fon  mary  Nabal 
le  mal  qu'il  auoit  propofé:  certainement  /l  Nabal  fut  venu  au  lieu  d' Abigail  au  de*. 

uant  de  ce  Roy,  il  n  eut  pas  fî  bien  negotic. 

(t)  lUijdis  lib.  9. 
"^"^      (f.      Four  le  refpeSl  de  celuy.) 

les'pfcfcns  font  aggreables,  &:  bien  venus  d'eux  mcfmes,  &  toutefois  j)our  les  ren- 
dre encor  plus  aggrcablesjfait  bon  de  les  addrcfîcr  par  des  gcs  aggreables  a  ceux  qu'on 
les  cnuoye.  Il  ne  peut  eflrc  que  les  louanges  ne  foient  aggreables  à  Dieu,  eftant  que 
I  cxercice  des  bien  heureux  gift  a  le  bénir  A:  louanger;  toutefois  noftre  Seigneur  ne 
fc  plaifoit  à  ouir  le  diable  qui  luy  applaudiiloit,  le  louoit ,  U  le  recognoifloit  pour  tel 
quM  eftoit. 

(6.  Lequel  ils  ne  troHuoient pas  mauuaU.) 
Tout  ainfi  qu" vn  mente  ur  peut  bien  dire  vray  aucuncfois,  ( comme  faifoit  ce  dia- 
ble duquel  nous  venons  de  parler)  &  qu'vn  mefchant  homme  peut  bien  propheti- 
frr,  (comme  faifoit  BalaaroU^  &  le  Pontife  Cayphe)  (b)  aufsipeutvn  ignorant,  vn 
tsiuncant3i  vn  homme  de  peu,  donner  quelquefois  vn  bon  confeil,à  vn  plus  fagè, 
ou  meilleur  que  luy:  vn  fubjcit  à  fon  Seigneur,&  vn  valletà  fon  maiflre,  (comme 
IcsvalIctsdcNamaam  l  aduifànsdefereiglerau  dire  du  Prophète ,  f'il  vouloit  elbe 
gucry)  (^)vn  hômepriqca  vn  hômed  Eftat,  (comme  letroconfcillant  a  Moyfedc 
prendre  des  aflcflcurs,au  maniement  des  grans  affaires  qu  il  auoit  fur  les  bras.)  {d) 
(*)  Numcrc.-îA  (^J  loaa  18. 
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(c)  Pâtet  &  fi  rerrafulidixi/iettihi  Prcpheta,  cnti  f*eeredtbMtriat^ttnf  m^pii^e,    ^.V.e%.^  .fJt$é 
^  Xè)  Non  tfiHMm  Jittfwt)  rnn  fscit^fimlf  Ubere  tonfnmtm^  tu  it  f$fMl$u$fle      ttcum  #/?,  vUrm  vtttt 
tnni  ti}  mffttium,  /•/«;  HliU  »en  pçtts  (mdintu  itt.  Exod.//.v.iî. 

Et  paitaniil  n'cft  pas  confcillablc  de  rcjettci  vn  aduis/ans prendre  la  peine  de  l  ouir, 
et  le  confidercr.poiir  raifon  que  celuy  oui  ledonne  n'cft  pas  vn  homme  d'audorité, 
Ccommciladuicntbien  foijucnt)  [é]  de  peut  qu'on  ne  le  rctroiiirc  par  après,  quand' 
bien  on  le  cherchcroit ,  comme  ne  puft  rctrouuer  Alexandre  le  Grand ,  vn  quiiuy 
iooit  voulu  donner  vncinucntion  d  abbreuicr  vn  chemin  qui luyimportoitfoiT 
mentionné  plus  bas  en  la  première  Refolution^troificfmcSei^ion. 

Ncântmoins  il  n  eft  pas  bon  fe  (cruant  de  c|uelqueaduis,ouconrcil  d  vnc  pcrfopnc; 
indigne,  ou  de  peu  d  audorité,  publier  d  ou  il  procède,  de  peur  de  le  dcfcncr.  A  fçat- 
uoifHc'cftpourcerte  occafion  qu'aucuns  ayasapprins  de  quelque  jierfon  ne  moins, 
cogooc  quelque  bon  aduis,.ou  belle  inuention  pour  les  alfuires  publiques,  Icsrçuep-s 
dervt  à  leur  Princc,commc  vcnans  de  leur  cru/ans  defcouurir  leurs  a^thcurs?  oufi  i^f . 
n  cftpas  pluftol>,afin  qu'eux  mcfmescu  aycntl  honneur,ctlegFé,ct  le  profit^  I  cx- 
clufîon  de  ceux  qui  les  en  ont  faidt  fagcs,  Ft  ad  tmpUmr  quod  Jcnptum  e^l.  $ic  <voi 
non  'vobis  nidificatis  auts:  Sic'vosnon'vobismellijicatisapes:  Sic  '^Q^non'VolHsferù^ 
aratra  houes:  Sicn>os  non  ^ohis  'vellera  fertis  oues  ? 

Qji'ilfaut  donner  temps  compétent  Je  s  n30jen5"&  'wflt  u^kns  necejjaires. 
.aonr.-    -^v       •  RESOLVTION  VI. 

^  E  Prince  de  l'hifloiic  Romaine  comparant  les  expéditions  d'Alexandre Ig 
Grand  auçc  celles  des  Capitaines  Romains,  cûime  celles  cy  de  tant  plus  gran-' 
des  et  admirables,qu  aucuns  d  iccux  n'auoient  efléDi(î>atciirs  que  dix  on  vingt 
iours ,  perlonne  Conful  plus  d'vn  an:  ils eftoient  (ouuen  tefois  traucilcz  par  les  tri- 
buns du  peuplc,fortoient  trop  tard  en  campaignc,et  eftoient  troptoil  r.ippcllcz:  de' 
forte  que  quelquefois  1  année  de  leur  gouuernementcftoitrcuoluCjiuant  qu'ils  tuf- 
fciit  quafi  entamé  les  affaires,  (a)  Lclquelles  parconfcqucmic<lçuç>icnt  feirc  par: 
pièces  et  a  baftons  rompus. 

^  (4)  -E/  ^«9 fint  mirBbtlierts  ^uumyllextttder  4Ut  ^niKjUMm  ai$m  rtx^deuot  vt^tt>o^(['i't  dut  ifknitm  DtffgL 
tiiri,nemO  p!i$t  qui  annmmCtHfHUtH  ^e/Jitiéht  irtÙMnis  pUbU  de/çflw  tmpedtti  f.iti[.«c,i  lemfitti  Adhtllm 
^'    ierttnt y*nlt  trmfms  (^omitiêrum  cûmft  r$m»etti  funt^  m  t^fe  cotuuttrerum  cirtiii»egt:  fg  4fifl«/:  L(tii.ll.9. 

Q^icUe  plus  belle  apologie  pour  pluficorsqui  ne  r;ci!nponcntix:friin5l  qu'on  letir 
pourroit  demander  de  leur  cntrcpn(es?.A  la  vérité  on  ne  peut  attendr<;pk-siiîiàiKls  cf-, 
re(5ts  des  çommiflîons  qui  durent  fi  peu,  ny  accufer  ruftcmenr  ceux  q*H  Itsonidcftr- 
uy,  ou  iuger  ce  qu'ils  euflcnt  faidl,  f'ils  cuilent  eu  temps  competchit  pourrcccgnoi- 
ftrc,  cmbraflcr,  et  pourfuiure  les  af&ires. 

C'cft  donc  au(ïi  vne  autre  raifon  pour  laquelle  bien  fbuoct  quclcyii'vn  ne  peut  exé- 
cuter plainement  fa  commif<;ion,  lepeudcloifir  qucion  mailtrelnydonncpotiè 
Çy  employcr^de  manière  qu'il  cft  contrain6l  bu  de  billcr  les  choies  imprfaié^es,  ow 
delcs  precipitefjCraignant  qu'vn  autre  luy  fuccedain'en  la  mefme  charge,(i)neciîciU 
le  le  fruiù.  de  Tes  rtauaux  :  d'aunnt  qu  ordmairement  les  dernières  choies  tirent  les 
précédentes  à  foy,&  les  oblcurcillcnt,  &  le  dernier  qu'on  adioufteà  vne  mafie  cou* 
ure  ce  qui!  y  auoit  auparauant,  (b)  bref  qui  met  la  main  finale  à  1  ccuure  à  l'honaco© 
d'auoir  tout  faidl;  {c)  raifon  pourquoy  Scjpion  fcncant  expirer  le  terme  de  fa  chareci 

voulue 
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voulut  entendre  a  lapaix  pluftollqu  il  n  cutfaid,  craignant  cjuc  commençant  vn 
licgc dcuant Carcliagc,il  ncl  curpcii  luy-mcimc finir,  ains  full  venu fon fucccflcur 
tout  a  poind  pour  auoir  la  réputation  de  ce  dont  luy  auroit  eu  la  peine. 

{jf)  Lâ  cofe  fèifuentitiran»  À  fe  le  fftctdtnti^Çj  Canmcnto  ctfrt  Upuru  ûttmtntÀté.  Guicch.li./. 
(f)  Sempcr  qmoJ  fa^lrtm^m  itditcium  fit,  idrem  toiam  videri  tra.xijfe.  Liui.li.^/, 
(U)  I»  co>>/îlio  jUMHCjuam  luf^Jitrj  omnri  Ail  deiendam  fiimul-that  Cartha^ine»i,tiimen  cum  Cr  <jit»ma  ru 
tffitt  &  ^tam  longi  temyarn  of>Jidt9  tAm  nmnixt  ac  vtltd*  trkit  refuurent,     tp/$tm  Sciftênem  tx- 
ftùtttto  juccijf^ruventitrtAd  pur^ism  éltenns  Uhrt  mc  pertcnlo  (inttibclU  famém  (•Ihciturtt ,  âd 
pActm  tmnium  antmt  "Jtrfifnnt.  Liuj.  lib.  30. 

Delà  fuit  qu'es  repu  blic^ucs  les  charges  &  MagiQrats  ne  fedoiuent  pas  donner  pour 
vn  temps  trop  court,à  caufc  qu  i!  ne  ^onne  ps  le  loifir  de  fçauoir  ce  qu  'on  doit  faire, 
&:  beaucoup  moins  de  I  cxccuter:  combien  aufli  que  le  trop  long  temps  qu'on  les 
fait  durer  n  cft  pas  bon,àc3ufc  qu'il  olkl'cfpoir  aux  autres  qui  les  prétendent  par 
leurs  nicritcs;&:  rend  plus  infolencs  ceux  qui  f  en  trouucnt  faifis,  &  leur  donne  occa- 
iîon  de  pcnfer  a  chofes  nouuelles ,  (M  ont  le  courage  de  le  faire,  {t) 

(f)  //  iretie  tempo  a  fenada  Iji.uio  d  imp^rare  a»  cLe  Ji  dehh4,  non  chepmr  dtmttttrh  im  tJJteMtitne^ 
Jl  l-Kf^o  ttmfo  ttg/ic  U  (ptr4r.CM  â^li  altrtchc  ptr  menti  fi  prftetiduaOy  cr  rendt  if  MeU$  che  mmmi,' 
mfir*H9  infolenti ,  ferl«fw  ,  et  d*  lor  mttertd  (j*  fono  d'animt  étdéto)  dipenlttredcofenitoM*, 

Loccini.aucdi.ciuil. 

Il  y  a  cela  de  plus  pourquoy  les  commiflions  demeurent  fouuentcfois  mal  acquit- 
tées, (i)  faute  des  moyens  qui  font  requis  fclon  l  exigence  des  afFaires,&  (ans  lefquels 
rien  ne  peut  aller  auant;  (f)  paroùfontexcufcz  pluiîeurs  chefs  &  gouucrneurs  de 
plaçcs  rendacs,neges  abandonnez,  &:  retrai(5tcs  autrement  non  ncceflaires. 

(f)  Opm  funt  opetf  &  fine  tjt  H$btl  fit  ^nodopui.  Dcmoft.olym  I. 

Voulez  vous  vn  autre  caufe  pour  laquelle  bien  (ouuenton  ne  fortauec  honneur  de 
fon  exécution?  ceft  la  faute  de  ceux  qui  commettent  (0  fans  donner  les  inftru(îli6s 
aflcz  i^rtinentes,  ou  le  pouuoiraflcz grand  pour  trancher  en  toutes  occurrences,  à 
feutc  dcquoy  l'exécuteur  quelquefois  ne  fçait  où  îl  en  eft,  n*a  moyen  de  recourir 
promptcmenta  l'intention  de  Ion  maiftre,  ^  laiflc  paflerdcs  occafîons  de  faire  des 
chofes  ncceflaires  &vtiles.-  tclleinent  qu'il  efl  trcs-veritable  que  de  vouloir  limiter 
l'cxccution  d'vnc  chofc  refolue  ne  fert  que  d'embrouiller  le  miniftre&eftropier 
l'affaire  ;  attendu  que  le  confeil  eftant  prins  la  chofe  fe  doit  promptement  execu- 
tcr,&:  n'y  a  rien  plus  contraire  a  la  promptitude  que  (4)  trop  de  limitations  Se  multi- 
tude de  claufcs  rcftringentes.  (g) 

(i)  helJecHtttne  dflli  deibrrétioninên  è  *liro  ebt  intricart  i!  miniîîro^è  fl^rpUrtil  ne^eti», 

I^erfhe  confultâ  «portet  txejuift/HnétHttty  élU  4ptJf  feftinéttone  HOU  è  cojé  ptt*  eontrnrié  che  U  ftret 
Ut^dtlUcommifitêni,  Boc.hb.2. 

ADDITION, 
(i,     î^e  cueille  le  frui6l  de  J es  trauaux.  ) 

ON  dit  vulgairement  que  tel  feme,  qui  ne  moiflbnnc  pas;  {a)  telbaflitia 
maifon,  qui  ne  1  habite  pas*,  tel  fue  à  tourner  le  rofty,  qui  ne  le  bruslc  la  lan- 
gue à  le  manger:  tel  gaudit  du  bien  qui  ne  l'a  pas  acquis;  (b)  &  tout  cela  ne 
veut  dire  autre  choICjllnon  que  bien  fouuentccluy  qui  a  eu  la  pcine,&  l'induftriedc 
faire  quel  que  chofcjne  fe  fcnt  pas  de  l'honneur  ny  du  profit  qui  en  vient,  ores  pour 
vne caule,  èc  oies  pour  vnc  autre: 

(*J  u4lfmi«n  nmt  femiHât  ittiMiifmimttit.  Ioan.4.V.î7. 
t^ltf  Uéoramt^iint,  vci  m  Uhoret  eorum  intrffifih,  loan.4.V.i/. 
Dtdi^uf  vains  terram  in  ju*  ntn  Ukor^âis,  Ioruc.24>Y<  i?. 
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Mais  particulièrement  en  fai<fb  de  commiflions,  &  charges,  a  caufc  que  les  hommes 
maintcfois  f  cn  doiacnt  départir,  ne  faifans  qoc  d'y  mettre  le  pied,  foit  a  raifon  de  la 
niorr,c]iji  Icsfurprcnd,  (oit  faute  de  ne  farrefter  en  vn  lieu,&:  pourfuiurcconftâmcoc 
vnc  cncrcprilc,(oit  par  vne  maudite  condition  qui  règne  par  m  y  eux,  de  touûours  re- 
mettre, dilayer,  ce  qui  cft  pour  leur  aduancemcnt  (bit  temporel,  foie  fpirituel;  loic 
que  toutes  chofcs  ont  leur  temps,  auquel  elles  font  referuéci.-  [cj  D'où  vient  qu'on 
void  en  certaines fàifons,lcs  aduancemens  de  toute  forte  (c  donnera  la  foule,&:cn  au- 
tie  temps  que  la  mémoire  en  eft  comme  perdue;aucuns  fe  tuer  toute  leur  Vie,mctiâs 
le  fec  Â:  le  vert  pour  venir  a  quelque  clio(c,que  iamais  ils  n  •obticnnent,&:  ne  font  pas 
C  toft  morts  que  leurs  fucccllcurs y  viennent  en  dormant,  &par  conlcqucm  moif- 
lonucnt  &  gaudiflcnt  de?  femcnces  &  des  peines  d'autruy. 

^r)  Ctrtis  euHt  cutt^la  tempori^Mf,  nasd  dtbentfCritctrty  extingni,  Scneca^prft. 

Qji'ainfi  ne  foit  après  tant  defafcherics,  &  tr3uaux,que  Moyfeauoit  prins  àc  endurez 
en  la  conduite  &gouucrncmcnt  du  peuple  d'Iiracljtant  de  murmurations,tsntd*ag- 
graucs,  &  autres  indignitcz  que  ce  peuple  luy  auoitfai(5l,  tant  de  menaces  de  Pharao, 
tant  de  peine  de  réconcilier  ce  peuple  auec  Dieu  qu'ilinitoit  à  tout  pas,  par  Tes  defo» 
bcifsances &infidelitcz,  après  coutcclà  l'difie)  cechcf  mourut  fans  auoir  entré  en 
la  terre  prômife,  plus  auant  que  iufqucs  au  lourdain,  [d]  fans  en  auoir  eu  autre  conté- 
tcment,que  la  veue  de  loing,(«;iS:  (ans  auoir  eu  I  honeur  &:  le  piaifîrd'y  introduire  ce 
peuple,qu'il  auoit  (àuuc,5^  retiré  d'Egipte  auec  tant  de  peine  dccontradhftion. 

(d)  Non  introdmcttti  hos  fopmlot  m  t«rr»tm  <fH«ni  dabo  cis.  NumcTO./».v.ii, 
(é)  Vîdinifémocittùtuu  f  Ç^HontrMi$/îtéfad$ii4m.  DcuC.i^V.4. 

(1.      F^ute  des  moyens  qtù  font  requis,) 
Ce  n'cft  pas  tout  de  don ner  ou  acceptcrdes commiflions  et  charges,mais cncoc 
faut  ii  fçiuoir  le  moyen  de  les  exécuter:  (f) 

(f)  P»reiUen>tntnautntfM(!t«ntfArt1âdeUCon-f  {difoit  vH tSHiniflrt  friUUnt)  f*ns  voir  clair^é' tfir9 
bien  affeurtz^  des  moyens  auec  Utfueh  nous  euftons  pett  exécuter  tetc$nim»ndtmtnt. 

Ce  n'cft  pas  a(scz  de  dîieau  Mclîager  de  Paris,qu  il  ne  manque  point  de  rapporter,  à 
qui  vn  rabat  à  la  Frauçoifc,à  qui  vne  perruque  a  la  mode,  a  qui  vn  liure  de  nouueaux 
airs,eta  quiautre  cho(c,-car  pardeHuscelail  luy  faut  mettre  en  main  des  pifloIes,pour 
acheter  a  chacun  ce  qu'il  demandc,autrementil  y  a  grand  danger,que  leme(menc 
luy  aduicnne,que  l'on  compte  eftrc  aduenu,a  vn  Mcllàger  allant  de  Bruxelles  cnAn- 
uers,  auquel  l'vn  &  l'autre  auoit  donné  des  mémoires  &  billets,  pour  leur  rapporter 
diucrfes  marchandifes,  fans  que  la  plu(partd'iceux  luy  eut  donne  la  faufse  pour  l'en 
faire  fouuenir  :  cariaçoit  qu'en  fe  partant  il  prômetoit  a  chacun  de  faire  f<>n  deuoir, 
neantmoins  a  fon  retour  ne  rapporta  rien  qu'à  ceux  qui  luy  auoiét  baillé  de  l'argent, 
pour  acheter  ce  qu'ils  demandoient,Â:  aax  autres  fexcu(antdc  n*auoirfai<5tlemeC. 
me  pour  cux,leur  lit  en  tendre  qu'eftam  fur  la  barque  d'Anucrs,etarrangcant  frs  bil- 
Iets,fur  vn  fond  de  tonncai),ct  lur  chacun  d'iccux  couchant  l'argent  qu'on  luy  auoit 
donné  pour  faire  le  contenu  d'iceluy,vn  vent  fcfloit  esleuéayanc  emporté,et  esgaré 
tous  les  billcts^fur  lesquels  il  ne  fe  trouuoit  rien:  par  où  il  auoit  perdu  le  iouucnir,dc 
ce  qu'ils  coiucnoicnt,  &  parconfequentn'y  auoicpcu  làtisfairc. 

le  dy  donc  que  ce  n  'elt  pas  aflcz  en  quelque  maticie  que  ce  foit,raais  fignamment 
alaguerre,  {g)  de  dire  qu'on  aduancc l'aitiire,qu -on  y  pouruoie,qu'on diligente, 
qu'on  y  tienne  bon  reigle,  qu'on  n'y  fxrmette  point  de  defordre,&:  toutes  lembla- 
blcs  ordonnances,  (qui  font  tresbclles  &  bonnes  neantmoins)  û  ce  n'cft  que  quand 

&  quand 
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te  quand  oii  fourniflc  les  moyens  pour  y  parucnir  à  ceux  qu  on  y  emploie  i  car  tout 
ainli  que  la  ftatuedc  Mennon  ne  fonnoit  mot  qu  elle  n'eut  vcu  luire  le  SoleiHuc 
1  hemifphere,  auflî  fans  ccftc  lumière  de  l'or  &  de  l'argent,  rien  nefcrelueille,  ny  ne 
bouge  ny  aduance,&  tout  ainH  que  l'afnc  ertant  nourry  comme  il  doit ,  ne  fc  peut 
plaindre  du  fouet,  ny  du  pcquct  fur  Ton  dos,car  ceft  fon  droiâ:  dcftre  ainfi  traidé: 
mais  de  Icfoueter,  &  le  charger,  (ans  luy  donner  à  rcpaiftre  autant  qu'il  faut,  ce  feroit 
luyfairetort-  [h)  au(sià  1  hommequi  îcrt  trois  choies  iontnccefsaires,  le  pain,  la  di- 
fcjpline,^^  l  ouuragc:  mais  de  le  faire  fcruir,&:  vouloir  qu'jl  trauaille,  (/)  &  qu'il  fc  cô- 
porte  ht)nc(lcment,  fansluy  donner  fcs  nece(site2,quia-il  de  plus  inique  &  ridicule? 
[k)  qu.elt  ce  autre  choie  prefchcr  à  vn  ventre  vuidc  que  prefchcr  à  vn  fourd  ?  (/; 

BeUum  efi  tio»  m  éirmu  max$m*,  fed  m  impenfit  ti  fmmftibMt  fer  quoi  efîcacU  érriM  et  vttlm  fmnt. 

Thucyd.  lib.  ». 

(J^ )  ^i^ârïM^  et  virgâ^et  tnnt  a/înê,pânis et  disciplina  et  opns  {trmo.  Ecclcf.  j 3. 

(>)  DtsctpUn*m  non  potefl  fermsre  tetuntu  extrctti$s,  Caffiodorus. 

{iÇ)  T{*m  nec^in  ^mn  ^entium  fine  é^^mit^netiHe nrma fine fiipendijs^  nti^ue  ftipendi*  fin*  tribmit  bétberi 

(luemntt  Tacit.hiitor.4. 
(/)  Perdi^iU  e/f  éi  eâremtm  tutribui  ventrcm  verbA  ftcare  ^  ^mippeciéi  unidut  prtcepta  noHtmdit, 

Pluur.  inCâton; 

C'cft  pourquoy  certain  voleur  nomme  Bulas  (lequel  auec  plufîcurs  loldats  fugitifs  de 
l'Empereur  Scuere  fit  vn  grand  degaft  par  toute  l  - 1  talie)  ayant  appréhende  quelque 
ccntcnier  de  l  Empcrcur,le  luy  rcnuoyant  luy  dit,qu'il  aduifaft  fon  maiftre,de  mieux 
nourrir  fes  gens,!  il  leur  vouloir  défendre  de  dcfrober,  et  brig3nder,veu  que  pluficurs 
des  foldats  de  l'Empereur  f  eiloient  retirez  auprès  de  luy,à  l'occalîon  que  (  Empereur 
leur  don  noit  fi  maigre  traidlement,  qu'aux  vns  il  donnoit  fort  pcu,et  aux  autres  rien 
du  tout,  (m)  Vn  certain  Bafile  qui  regnoit  en  Mofcouie  du  tems  de  l'Empereur  Ma- 
ximilian  vouloir  au  (si  que  fcs  gens  le  fcruilîcntàleurs  propres  coufls  et  defpens,fuft 
àla Cour,ou  enGuerrc,ou  en Ambafladc.*en  fuirede quoy  voulant  vnc  fois  enuoyer 
en  Ambaflade  vers  ledidt  Empereur  vn  de  fes  plus  fauorits  Secrétaires,  lequel  luy  ref- 
pondit  qu'il  n'auroit  pas  les  commoditcz  défaire  vn  tel  voyage,  il  le  fit  mettre  en 
prifon,  ou  il  finit  milerablcmcnt  fes  lours,  et  furent  tous  les  bienconfifqucz  lans 
que  fes  frères  ou  héritiers  en  cheuiHcnt  d'vn  liart.  (n) 

(m)  NunciA  Dominus  tuit  vt  fermas  (mot  aUntnt  Utrtcmentar^  bakeiétt  enim  HhUs  muUot  épud  fe  ^é/ârié, 

not  p4rttm  exigu*  mercede  ctndMQot pérttmnmlt»  iiiftndio.         Xjphilinius  m  viuScucn* 
(h)  Laurcmi  Sunus  en  fon  hiftoire. 

(3 .  Sans  donner  les  injïru&ions  afse^  pertinentes.  ) 
IcfusChrifl  trcfîageet  trefprudcnt  vfoit  d'vne  autre  difcretion  en  fes  comifsions,ar 
cnuoiantfesdiiciplesçàetlàannonçerfon  Euangile,ne  le faifoit  pas  (fins  leur  dôner 
lcsinftni(5liôs,et  moyens  neccflaircs;ainsauant  tout  il  leurdeclaroit  a  quoy  ilvouloit 
qu'ils  remployafîcnt,à  fç.nioirà  prefcherlcRoyaumedesCicux,rcguerir  les  malades, 
rcfufciter  les  morts,ncttoycr  les  lepreux,et  chafler  les  àcn\ons:(o)  par  après  leur  defig- 
noit  les  pcrfonnes  etleslieux,aufquelsils  f'addrertcroicntpremicremét:C/))  par  après 
leur  ordonnoit  en  quel  equippage  ils  marcheroient/^j  de  quoy  ils  fe  nourriroict,ec 
cornent  ils  fccompoTteroient  auec  leurs  hoftes:  par  après  lesaduifoitdel  imporrâcc 
de  leur  cômifsion,  des  dangers.des  peines,  et  trauaux,  qu'ils  rencontreroient  en  leur 
chemin  .'du  mauuaistrai(5tt*mer,des  opprobres  et  iniures  qu'ils  en  ^urcroiêt  pour  ion 
rc{pcâ:(r)  afin  qu'ils  y  fuficnt  préparez:  ncâtmoins  afin  qu'ils  ne  fe  degoulbfsent  de 
leur  cômilsion,  leur  prômcttoit  de  ne  les  iamais  abandôncr^dc  Icui  fournir  les  armes 
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pour  fc  défendre ,  CP  ôc  dclcs  recommander  a  Dieu  fon  pcrc:  ics  cun toloic, &c  eu- 
couragcoit  par  fon  exemple,  les  aflcurant  qu'en  tout  cas  ils  n*auroicntpaspisquc 
luy;  it)  par  après  il  leur  recommandoit  (a  liurec  fcs  couleurs,  pour  cftrc  rccognus 
de  fa  troupe,à  fçauoir  la  charité  &  bonne  correfpondancc  entre  eux  :  0>)  finalement 
pour  leurs  lettres  de  credence ,  leur  bailloit  l'audtorité  &c  le  pouuoir  de  dcchaflcr  Ic$ 
démons,  déparier  diuerfes  langues,  reguenr  les  malades,  rcfulcitcr  les  morts  &  de 
faire  en  fon  nom  plufîeurs  autres  a<fles  diuins  &  furnaturels.  {x)  Voyez  fil  y  avn 
Roy  ou  Empereur,  qui  pourroit  donner  à  fon  Ambafladcur,  vne  inltru(5tion  fi  per- 
tinente, &  accomplie  que  celle  là  ? 

(o)  Emma  mmtem  frtdicMt  &c.  Mat.  /*.  V.  7.  fic  g. 

(f)  !•  vi»m gtmtmm  ne  M^itritis,  d"  in  cimitMts  Sém^rtunorHm  ne  intrMMerttit ,  fed  ptmt  ne  tU  amei  ^us 

ptrtermnt  dommt  Ifratl,  Mat.  /«.  t.  5. 

(f  )  Noliie  part  are  ftctulmm  ne^we  fermm ,  nrf    céilcesmeni*  etc,  Luc.JO.r.<]<&  fcqacntû 

(r)  Eice  tg»  mut»  vos  fient  eues  tn  mtdio  lnp»rmm  crc. 

Jrédeni  tmm  vês  m  (^tnc  lyt  &  tn  Sjn*gogtSt  Çi  fligelUlrmut  v$$  etc.  Xlat.io.v./^.fic  17, 

(/)  Eccttgt  vthirnm  [mm  omatk.  dit^m  vt^m  éd  coufttmméuionem  f*cteli,  Mat.^8  ¥.^«. 

{tj  St  meptrieotii  fmnt  CT  vos  perft<i»entnr.  I04n-//.V.a*. 
(v)  in  hoc  eogno/cttit  tmnet  ijn'té  diicipult  mti  ejîit  ^  fi  dtleCittnen$  bahiseritis  ad  tnuicem, 

loao.  13.  Y. 

(x)  Innominemto  dtmouiâe^eiemtlingiis  UtjHcnturnoHit  etc.  Mar.i^.v./r. 

En  voulez  vous  voir  encor  vne  autre  tirée  de  plus  haut?  voyez  celle  là  que  Dieu  don^ 
na  à  Moy  fe,  l'ayant  esleu  a  1  effcCl  de  retirer  fon  peuple  d  Egy  ptc.-  comment  en  prc-' 
niicr  lieu  il  luy  donna  a  entendre  fon  delTcin  Ik  Ion  intention ,  ^  en  quelle  forte  il  (e 
deuroit  gouucrncr  pour  la  dcliuranccde  ce  peuple  :  [y]  par  après  comment  il  luy 
donna  le  pouuoir  requis  a  tel  elîL-d:  luy  donna  pour  lettres  de  credence  (&:au!ieu 
d*vn  tel  anneau  que  les  Roys  donnoient  iadis  a  leurs Ambafiadcur*;  pour  les  au6ori- 
fer,)  (!^)  ccflc  verge auec  laquelle  il  fit  par  après  tant  de  mcrueilles {a)  luyprom- 
mit de  l  aflifter  continuellement,  (ce  qu'il  ne  man qua au flî  défaire)  tantdeconfeil, 
que  de  viures,  pour  la  fullcatation  de  fon  armée,  tantofl  d  vnc  façon,  &:  tantofl 
d'vne  autre,  mefmcs  pour  fon  addrcflc  &  conduite,  couuroit  le  Tabernacle  par  iour 
d'vne  nuee,  &: par  nui(5l  d  vne  colomne  flamboyante,  [b) 

(f)  Sed  vtmi     mitUm  te  *d  Fh*rêcnem^  vt  edmcas  popntnm  mtu  m  fiUos  Iffaelde  ty^gjfpto.  Exo.f.y.rff. 
(<.)  Plinius  Ijb.       c  1, 

(m)  Noncredentmiht^  nttjue  titdient  vocem  metim  ^c.  Exo.i  4.  y. /.  &  fcqucnti. 

(k)  Per  dtem  optrieb»t  $llmd n^hei,  et  per  noUene  ^nafi  (feeies  ignis.        Numéro.  9.  v.  1 6, 

Voila  comment  Dieu  ne  fc  contente  pas  de  commettre  &:dcftincr  les  gens  a  quel- 
que chofe,fans  les  munir  &pouruoir  de  tout  ce  qu'ils  ontbefoinaicl  efltft  :  voy- 
làcommentil  ne  donne  point  des  titrer  fans  moclle,('comme  font  louucntefois  les 
hommes)  ains  il  pouruoid  les perfonnes  de  qualitez  compétentes,  et  (ortablcsaux 
charges  qu'il  les  appelle,  [c) 

(e)  f^HicMtéjne  ddtmrgrstiM  0  De»  feettnditm  bte  4d  fMod  elign»  r-         D.Thomas / .  p.  q.  1 7.  a .  $• 

OcftpourquoyaufTi  ayant  choify  la  belle  vefue  Judith,  pour  dcliurer  la  ville  de  Bc^ 
tuUe  du  ficgc  dHolofernes,&:  voulant  tromper  ce  chef  par  fa  beautc,!a  luy  augmen- 
ta de  telle  (orte,  que  ceux  qui  la  voy  oient  n  auoicnt  onquesveu  chofe  tant  belle  ec 
aggrcablc,  que  celle  femme  patoiflbita  leurs  yeux  :  au  (si  ayant  choify  la  Vierge  Ma- 
rie pour  merc  de  fon  fils,ct;debellatricc  de  l'Holoferne  infernal,  luy  donna  toutes  les 
qualitez  releuces  qu'on  pourroit  imaginer, afin  delà  propoitiouncraçemyftcrc 

ineffable 
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ineffable  qui  (cdcuoic  accomplir  en  elle. 

(J)  Cmt  ttum  Dominm  fcatHlu /pUndorcm.^mtni*!»  omtlis  iff*  com^ofitio  nonex  libidintjed ex  virtmt 
ptndihétjt  idt'tDominm  b^ncin  $a4mpnlcrttmi,HcmamffUamt,  vt  incomférêbtUdtctrtêmnitêm 
ocnt^MfpMrtr,,,  luAlO.v.-^. 
(#)  EtexâqmékitgrétUmgréti*  eim,  Zacb,^. 

(4.  r  rop  de  limitatiom.is^  multitude  de  claufis  reftr ingénies. 
Qui  eut  obligéDauid  a  combatcreGoliath  en  la  façon  que  le  Roy  Saul  le  vouloit 
cquippcr,aucc  le  cafquet  en  tcfte,  le  corfelet  au  dos  ,  &  l'cfpec  au  coftéjans  faute  il 
eut  e(tc  caulc  que  le  eombat  fc  fulTc  padé  d'autre  façon  qu'il  ne  fit ,  d'autant  que  ce 
jeune  champion  n'cftoit  pas  accoullumé  à  vn  tel  equippage  U  vn  tel  encombre 
d-armes,tellcment  que  s'en  (cruantcontre  Ton  ordinaire,  elles  l'cuffent  pluftoU  ac- 
cablé que  garanty,&:  luy  eullcnt  donné  plusd'empefchement,  que  d  aduantage, 
pour  obtenir  la  vi^oire;  ce  queluy  mcfmc  recognoifsant ,  fie  très-  bien  de  s'en  des . 
hire//A  le  Roy  Saul  aufli  de  le  laifser  encrer  au  champ  du  côbat  auec  fa  fonde  &  fes 
pierrW^auccquoy  il(etcnoitplusafscuréqu-auec  toutes  les  lames  dEfpaigne  ,  5c 
les  meilleurs  corfeletsqu  on  trouucroicau  jourd  huy  dans  l'Arfcnal  de  vcnifc. 

(/)  Non/9(ptm(îeineedtrt,ifmiavfftmnenh4ho,  I.Reg.iJ.V.^Sr 

De  là  je  veux  inférer,  qu'enuoyanr  quclqu'vn  a  l'exécution  d'vn  affaire  refolu  ,  il 
vaudroitmicuxbienfouuentlalaifser  à(^di(crecion  rdu  moins  pour  vnc  grande 
partie;  que  de  la  luy  prefcrirc  toutalcmcnt ,  l 'obligeant  &c  aftraignant  tellement  de 
k  tenir  aux  termes  de  fon  prelcrit  ,  qu'il  n'en  pourroit  fortir  tanr  peu  que  ce  fut  . 
Carouc-eft  vn  homme  expert,  &  entendu  en  ce  quon  l'employé,  ounon  ;  au 

premier  cas  on  remarquera  fouuentcfois,  qu'en  luy  liant  trop  Icsmams ,  &  le  vou- 
Tant  trop  inftruirc,&faftraindreà  fcs  inlhudions,  on  eftcaufe  qu'il  ne  fera  pas  fi 
bionquautrccTirnt  il  fcroir,nc  plus  ne  moins  qucn  tenant  la  mam  avnbon  elcn- 
uain  on  la  luy  fait  chancelier,  au  lieu  de  l  afseurcr,  &:  on  retarde  &  etnpefchc  l 'indu, 
ftnc  de  fa  plumc,ne  plus  ne  moinscncorque  celuy  qui  eft  voyageât  dans  vn  caroisc, 
cil  caule  (ouue-tcfois  qu'il  cft  rc-ucr(é  dans  vn  fofsé,  a  force  de  vouloir  trop  inltruire 
le  carrofser,  qui  (çait  bien  Ton  mcllicr,  3c  eftant  fur  les  cheuaux  void  mieux  en  quel 
terme  eft  le  carrofse,  que  ccluy  qui  eft  dedans ,  pour  faire  ou  lailser  ce  qu  il  conuict, 
pour  ne  point  auoir  quelque  malheur.  1   /      t  n 

Au  (econd  cas,  5£  entant  qu  on  employé  vneperfonne  a  vnc  choie,  en  laquelle 
elle  n  cft  pas  verfee,  nyafseureeCcommen'eftoitDauid  a  combattre arnic  de  pied 
en  cap)  je  dis  encor  qu'on  fait  mieux  aucunefois,  de  la  luy  laifter  faire  (elon  fa  tan. 
tafie,&felon  qu'il  fc  fent  &:  cognoit,  que  luy  prefcrirc  depoindl  enpoinét  com- 
ment il  s'y  deura  comporter,  de  peur  qu'il  ne  face  pis  qu  autremcnt  il  ne  ^Woui 
ainfi  qu-vn  qui  fe  leue  en  dormant  de  son  li^lcom me  font  quelques  vns;  s 'habil- 
lera, montera,  &defcendra  l-cfcallier  fans  faircvn  faux  pas  aucunefois .  pourucu 
qu-onneluydiferien,&quon  neluyfacerien,Iaoulcrefueillanr  luy  priant,  ou 
autrement  luy  faifant  Quelque  chofe,  on  le  mettroit  en  danger  de  le  rompre  le  çol, 
en  tel  lieu  (e  pourroit  il  trouuer.  ,  ,  r    •  -  r^r., 

Auffi  void  on  ordinairement  en  des  enfans,  ou  des  nouueaux  feruiteurs  qui  (ont 
encores  crus,  &  niais,  que  lors  qu'on  les  aura  plus  inftrui(5ts  pour  faire  quelque  me. 
flage  honncftement,  et  fe  contenir  ciuilemen t  en  vnc  conipaignie  ce  fera  a^rs  lou- 
ueStcfois  qu  ils  auront  moins  de  mainticD,&  f"oni  pluftoft  quelque  traift  de  no- 
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uicc,  que  fi  on  les  eut  laiflé  en  liberté  de  faire  du  mieux  qu'ils  cufscnt  peu, 

Tclmoin  ccll  habile  garçon  lequel  port  atvne  lettre  à  vncDame/uradmôn  rte 
dclabaiferjcnlaluy  prefentanc,  ce  que  luy  entendant  de  la  Dame,  s'aduâca  de  la 
baifer  à  (a  confuiîon,  non  la  lettre  de  laquelle s'cntendoic  l  inQrudion:  de  for. 
te  qu'on  eut  mieux  fai(ft  de  ne  luy  auoir  rien  di(5t  pour  tout  de  ce  bajfcr,  ou  le  luy  a* 
uoir  di(5t  fi  platement,  qu'il  eut  bien  entendu  ce  qu  on  luy  vouloit  dire. 


Q^tl  ne faut  pas  donner  <vne  commï[sion  a  plufietirSé 
RESOLVTION  VU. 

'Est  vn  commun  dire  que  tant  plus  on  a  de  gens  pour  fe  fcruir  ,  tant 
[moins  eft  on  (cruy, attendu  que  lors  qu'ils  font  a  pluficurs  chacun  d  eux 
j(c  remet  l  (on  compagnon,  &  n'y  en  ayant  qu'vn  fcul  il  fait  ce  qu'il  a  à 
-faire  fans  s'attendre  a  vn  autre.  Le  mefmclc peut elkndre à  proportion 
de  11  maifondvnparticuhcr  a  celle  d'vn  Prince  ,  &:dvn  petitgouuerncmentà  vn 
grandEftat:  car  foitalaCour  foira  la  guerre  ,  ou  quelque  autre  part  que  ce  foit, 
tant  plus  on  commet  de  gens  pour  faire  vnc  mefmc  choie,  tant  moins  d'apparen- 
ce y  a-il  qu'elle  s'cffcducra.C^) 

(4)  Ha  ftmpre  dimtdruto  lis^ericnx^,  (jr  lo  dimcflrA  lâ  fégtont  che  mai  Jucecdon»  betit  U  eoficbe  di» 
pendonodâ  molli.  Guicch. 

Premièrement  il  ne  pourra  eftre  que  pluficurs  ayans  vne  mefmc  charge  puiflancc 
égale  s'accordent  cnrr  eux,  ou  ne  débattent  la  preccdencCiC/')<5c  ores  qu  ony  pour- 
uoyc  ordonnant  a  vn  chacun  fonrang,  il  ne  manquera  toufiours  d  y  auoir  vn  mal 
content  qui  cherchera  le  moyen  de  ne  le  trouuera  la  plufpart  des  afTcmblces  &:  con* 
fcrcnces  où  l'autre  fc  trouuera  ,  parquoy  il  n-y  fera  non  plus  que  s'il  n'y  cftoit  du 
tout  point. 

(h)  j4JfidMMmintcr  furet  ditc$refixma/Hw.  luft.Iib.K^. 

Item  en  leurs  refolutions  il  fera  bien  difficile  qu'ils  (îbmbcnc  d'vn  mefmc  aduis  , 
que  l'vn  ne  vueille  cccy,  l 'autre  demande  cela,  caufc  pourquoy  les  choies  demeure- 
ront imparfaidles  ,  oufcfcront  mal  parle  dépit  de  ccluy  duquel  l'opinion  n'aura 
prcualu.C^}  , 

(c)  Citm  fluru  in  dintrfM  fententitu  f»nt  /? ^7»,  ét^  élf  hsnct  tUij  aliam  frobant^nihil  tcrim  jvé  eonfmlm» 
tMrptragmntunsed  vnM<fHiiijj  âgrè ftrens sutm  tentcmum  non  vtlHifii^mgligentms  *d  remgtrtndAm 
Mcetdtt,  Agac.lib.4. 

Item  chacun  aura  fonamy  auquel  il  fauorifcra,  &l  vn  voulant  fupporter  quelque 
parry,l'autrclecontrecarer,nontantpourfouftcnirlaraifon,que  pour  fc  mainte- 
nir &  roidira  l'encontre  de  fon  compagnonjceux  qui  auront  aflroirc  aucc  eux  en  pâ- 
tiront, {d) 

(<<j  Nam  fmt  d»cu  dc  magiffrttus  Mli.jui  eH^erentur,  vterque  «mieo  suo  ^ottijimunt  sttffra  ^àlutHr  ,  (tug 
im  dutrtnt  semper  àtucnA  seniirb4nt,magno  tUoTum  ntri:i$\i  cMim  rcs  ajTÙMCur.flurù  entm  /fudmm 
iHum  ^t$*m  tm  *ut  éfuum  f»cttb*nt,  Hcrod«lib  4. 

Item  perfonne  d  eux  ne  fc  fouciera  beaucoup  du  fuccez  du  commun  a(faire,d'autat 
que  fi  bien  en  vien  1,1  honneur  8>c  la  tecompcnce  n'en  efchcrront  à  vn  (eul,  fi  mal,  va 
feul  n  cn  dcurarcfpondrc,mais  tous  deux  le  pcoferont  allez  exculcr,tcicctans  la  faa- 

•"^    "  te 
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tcl  vn  fur  l 'autre.  Voyez  comment  le  Conful  Varro  cfbntd  aJuis  qu'on  pourfui- 
uroit  Annibal5proteltoitd'vncpart,qu'onneluy  deuroitim|Jutcrl3  perce  de  Mta- 
lic,  puis  que  (on  collègue  le  rccardoicceftuy  cyd  autre  colle  qui  cftoit  d  opinion 
contraire ,  difoit  qu'il  (cdcfchargeoit  entièrement  de  la  di^racc  que  l 'armée  pour- 
roit  encourir  en  celle  pour(uitc,par  le  confcil  téméraire  de  fon  compagnon,  (e) 

Voyez  comment  le  ConluI  Scmpronius  fe  h.iftoit  que  bien  que  mal  de  combac- 
ifc,cc[vndant  que  ion  collcgiic  cftoit  malade,alin  d  auoir  feul  rnonneur,&  de  peur  • 
aulfi  que  la  guerre  ne  fcroitditicrccaux  nouueaux  Confuls,  à  eaufe  que  les  Eftats  fc 
dcuoient  bien  tofl  tenir  a  Rome  pour  le  renouucllcmcut  d  "  iccux.  ifj 

Voyez  comment  les  Confijls  Appiiw  &c  Volumnius  (  i)pour  les  picques  qu  ils  a- 
uoici  entr  cux  en  vindrcnt  fi  auanc  que  1  -vn  eftoit  pluftoft  preft  à  mettre  fes  gens  en 
hazard  que  de  receuoir  le  fecours  que  Ion  collègue  luyamenoit,  combien  qu'il  en 
auoittrcs-granddefoinj'nuircs'oircnçant  du  peu  degré  que  c'cftuy-cyluy  fçauoit 
de  fa  venue  S'en  vouloit  a  toute  force  retourner,  combien  qu'onluy  remonftroic 
la  ncccflité  qu'on  auoItdcIuy,3«:  qu'il  nedcuo'.tauoirtatd  clgardaux  mauuaifespa- 
tolcs  de  (on  colIegue,qu'au  bien  public,pour  lequel  on  dcuoit  oublier,ou  du  moins 
teait  enfurleance  les  inimitiez  particulières.^) 

(tj  Te/lsretttr^  D  os     homiiut:hic  nnlUm petih  je culpam  efcjKtJ  t/innitél iém  veltit  r*t4mctfip«t 
Jt»U4>n^/e  conflrtilmm  4  (oUegA  teneri^  ferrmm  atfjHe*rm*  irtttù  *i pugnsre  cit^fentibiu *dtmt  mi. 
htiàfu:  ttlt  Ji<jniifroie£lu  éc  prtdttù  a/i  tnc»HfHl(dm  *t^ne  tmfroHifàm  fu^nam  Ie^i0mimé  éccidtrtt, 
ft  «mnu  culp*  txortem,  tmtiutamen  eueittwi  pirtictpem  fore  dtteret.  L:u.llb..;a. 
ff)  StimnUbét  O  tempHs  propitiijMmm  (tmitiorum,  ne  in  nonai  ConjMla  btUum  itfftrretur^  {j;  §cC4t(so  im 

fe  vnum  virtitti* glortt,dum  tgtr  colUgt  erat.  Lui.Iib.lI- 
^)   ^Mn>i]>iamfM/iC  priitaréodtapvbUcu  vtihtatilfHi  remitttrt.  Tacit.AnnaL/. 

Somme  où  plufieurs  feront,  il  ne  pourra  cftre  que  l'oligarchie  ne  fe  fourre ,  c  efl  a 
dire  que  chacun  ne  tafchc  en  coucc  m  uiiered  attirera  (by  toutcl'au(5loritcà  larc- 
ncnchcra  fon  compagnon,au  grand  intereft  du  bien  public,  lequel  parmy  les  tra- 
uerles  qu'il  fe  donneront  (e  trouuera  néglige. (/;) 

{b)  Polirem't  tjMâtmmufue  vi*  grafari  âd  fingulare  i mperittm^4c  nibil inmicem prdttrmHtert,dmm  ttnjwm 

itm  poirjiatu  expHHgereni.  Hcrod.irii^. 
ImUiu  CUftcunm  Suetonit  d'fcori  bonum  pnblicum  prtitâtie  fmaltatibut  impediebai.TiC.hiùA.t^t 

Les  Romains  pourobuicrafemblables  inconuenicns  que  la  pluralité  de  gens  en  v- 
tic commi(fion apporte, combien  qu'ils  fc  fcruoycntcnfcmblc  dedcux  Consuls, 
Dc  vouloient  pas  toutesfois,  que  tous  deux  eufïcnt  en  vn  mefme  temps  les  haches  & 
marques  Impériales, mais  chacun  d  eux  à  fon  tour.aui  cfloit  de  mois  à  autrcrny  auffi 
wu'ils  comnundaflcûtenfemblea  l  armcc,mais  dc  deux  jours  l'vn/*)  nôobftaiit  ce- 
fj^ncorcs  voyez  combien  dediuifionsjjaloulîcs  &:  difîentions  entr  cux? 

Konnini  expulfis  T*tHHini,t  féfcu  imperif  tnter  C'^fitUf  diuifermnt,  vtnon  fmt*l^  fidex  tllU  éternà" 
tim  VHW  f^/ces  poieâ>tiu  hAbereifolm,  nammlterHu  menfibm  mutabint  lecHra  duoiecim  ,  w;  vnê 
meniepena  vnum^ofte*  penu  tlutm  mftgni4potefl4tu  ejjent.  Dion.H.iI.lib.j. 
Imo  fitn CM/tru  tfftnt  *mbo  Constila,iion  $mperitab*nt  ambo  ttd  éUcmttim,  Polyb.lib.;. 

De  forte  qu'il  faut  conclure  généralement  qu'il  n*y  a  rien  de  plus  falutaire  es  affaires 
Ics  plus  grands,  que  d-en  donner  la  charge  totale  a  vn  leul. 

^remiercrnent/i)  ilnefautqu'vnPrincecn  vnEftat,  &:vn  Gouuerneuren  vn 
GooocTncmcnt,non  feulement  pouccc  qu'vn  feul  cft  baftant,mais  pourcequc  deux 
cmpckhcroientl  vnl'autcc,  comme  nous  venons  dc  dire,  &:n'yauroit  que  dclox* 
drectconfunon. 
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(O  Q*!*^ fâluhetrimHm  in  ddmimârétune  m*gn*rmm  urum  r/?  samma  Imferij  etnenUHtt  u^grlppé, 
ptttattUtgémtrat.  Lm.lib.j. 
ynMm  Rctf.corpHi  vm$u  snimo  regendumx  TâCit.Annal.lib./. 
1  Inordtn«i»res  flHriHmpVtnctpAtMt  •  Tlîucyd.lib.d. 

Sccciîdemcnt  en  toutes  les  enirepriîcs  &  expéditions  militaires,il  ne  faut  cju'vn  qui 
conduifc  &:  commande  abfolumcnt  ,  de  peur  qu'eftansà  plu/icurs,  ilsncdifcor- 
dcntentrcux, &Ics  vnsvoulansaduanccr,  &  les  autres  reculer  ils  ne  façcnt  le  pro- 
•  fit  de  leurs  enncmis,(5;commc  firent  les  trois  Capitaines  Romains  enûoycz  contre 
les  Vciantsaucc  vncarmec.C^ 

(f)  Trtt  dtUn$t  hahito  profid't  fnntVeits  iocumtnfqjfmtrt,  ^uam  flurii$m  impcrinm  btR»  inntiU  effet ^ 
tendcnd»  adfua  ^Mi/ijite  conjîlis,  eùm  êhmd  *ltj  vtdtretmr  mferutrnnt  ttd  occs/ienem  Ucum  hofli^  m. 
ecrtam  nam<itit  dcttm^tfnmm  éiijs  dart  rectptiti,4liU  cani  tMh»tiimé  fnuafere  ofortHnè  Keieatts, 

Liu.lib.4. 

Ticrccment(i)vn  fcul  doit  auoir  le  maniement  &diftribution  de  l'argent  .  Conon 
Athénien  gênerai  de  l'armée  du  Roy  de  Pcrfc,  contre  les  Lacedemoniens  ,  fc  plai- 
gnant que  les  affaires  de  fon  maiftrc  alloicnt  mal,  nonobftant  qu'il  eftoit  aufli  pui. 
fiant  iS<:auoitauni  bonne  armée  que  fcs  ennemis,  &  qu'il  auoit  toujours  difette, 
nonobftant  qu'il  auoit  plus d  argent  qu'eux,  luy  confcilla  pour  vn  fingulicr  remède 
dedonnerladifpofitiondcfcsdeniersà  vn  feul.en  demanda  del'auoirluy  mefmc; 
ce  que  luyeftant  accordé  promptcment ,  il  cmbrafla  les  affaires  aucc  tant  de  coura- 
ge &  de  bon  fuccez  ,  qu  il  rauagea  le  pays  dcl  cnnemy,pnnt  les  vil  les  &  renuerû 
tout  de  fond  en  comble.  ( m) 

(m)  ^git  tâtntn  citm  to  ftr  tnternuniios     tjittrttur  opuUnti^imi  RegùbtUnm  itiopi*  dilahi,»  (jiti  exerci- 
tmm^nrem  bolitbtu  hdbeut  peifnuvtnci  ^Ud  pr*/ittj  inftrtartm^  emm  eupartt  v$rtum  tnmtnirè^ 
^ua  lon£t  fuperior  fit  pt/iuLi  dart  ftbt  mylierium  imptnft  ,<jmU  pimritiu  id  mundari  ptr«iciofi$m ft  : 
data  (Itpendtt  âdclaffem  rtmittitur^nec  mortm  *g€ndts  rebm  f4at,mHlid  f^rttterymutié  felteiter  m^it 
agros  boftilet  vaffatfVrba  expMTnât,£S  (fta/i  ttmprfloitjuéulam  cntiR*  proflernit.  iuft.lib.<5. 

En  quatriefmc  Iicu(5,)le grand  nombre  dcgens  aux traiélczimportansn'cft  pas  bon 
ny  neccllairc/^j  car  on  n'y  compte  pas  les  opinions,  mais  on  les  pc{c,on:demandc 
qui  font  les  pcrfon  nages  qui  s'en  mcHcntjmais  non  pas  combien  ils  font. 

En  cinquiefme  lieu,  en  fai»5l  de  cérémonies  ,  veui-on  faire  tenir  vn  bon  ordre, 
garder  le  refpe(^,&  cuitcr  le  'mefcontcntemcnt  ?  qn'on  y  commettre  bien  peu  de 
maiftrcs. 

Finalement  aux  ouurages  qu'oh  defire  voir  bien  toftôi  bien  exadlemcntfaifî-s,  il 
cft  plus  dômageablc  qu'vtilc  de  commettre  plufîcurs  fnintendans ,  ou  y  emplo- 
yer plusd  ouuriers  qu'il  n  cft  debefoin,  car  la  multitude  les  rend  moins  diligrns,(») 
&  les  fait  empcfcher  les  vns  les  autres  :  le  mefme  faut-il  cntcndrecn  toutes  execii - 
tionsjcar  tant  moins  on  y  commet  de  perfonnes,  moyennant  qu'ily  cnayc  itifii- 
fàmmcntjtant  plus  (ont  ils  diligens,tant  plas  auides  d  honneur ,  plus  conrraindh  a 
fc  monftrer  &  cuertucr,  &  tant  moins  fubicds  a  cftrc  defcouuerts,  au  cas  que  le  (e- 
cret  y  foit  requis. 

(»)  StgntHs  expédiant  c^mmifu  negotiâ  pîura  GloCin  l.Cplurcs  in  ^.r.ff.dc  iur.Sc  curac. 

Vous  obiecflcrez,  qu'il  cft  bon  de  commettre  plufieurs  en  vn  mefme  faiâ: ,  afin  que 
l'vn  feruc  de  contrcrollcur  a  fon  compagnon(7)«?i:  fupplcc  à  fon  défaut  :et  tous  deux 
(oient  moins  en  danger  d  cftre  citconucnus,  d'autant  que  pluflcurs  voycnt  dauan^ 
lagcquvn. 

le 
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îdfcfpon^feqircscommiilionsoùils'agicdc  iugcr,  il  n'y  peut  âiibirttôpdcfa- 
gcs  gcn5,voirc  il  ci\  ncccflairc  qinl  y  en  ayc  pluûcurs  pour  cuiter  les  corruptions,  ^ 
ont  inicoxcîatn  U3r  le  droiûl;  d  vii  chacun.  Mais  oùil  cft  qucftion  a'vneexc- 
cution  fiîBplc,  où  [•  exécuteur  n'cft  que  l  inftrumcnt  pour  faire  fortir  cffc<5lacc 
qui  eft  défia  refolu,  à  quel  propos  deux ,  quand  il  fc  peut  cfFc6luer  par  vn  feul,  & 
qu'il  coude  moins?Pourcou[raollci?c  c(l  pour  cela  qu'il  n'cft  aucunement  con- 
icillable,  de  peur  qu'ils  n'employent  plus  detemjxa  difputerentr  cux,qu'a  nego- 
cicr.  Pour  (c  conlçillcr?  leçonfcil  en  cildcfia  patis,  &:  la  choie  rcfolue,  s'il  furuicnc 
vn  incident  d'importance,ce  n  cft  pas  raifon  de  paHèr  outre  fansauoir  refçription  du 

maiftrc  * ,  non  plus  cftant  a  dieux  que  tout  feul. 

ADDITION. 

(i.    Pour  les  piques  qu'ils  auûient  entr  eux. 

POv^  les  piques,  les  inunmez,  &  jaloulîes  qu'il  y  auoit  autrefois  en  France, 
entre  les  Bourguignons,  &:,lcs  Orlcanois ,  voyez  comment  les  affaires  du  Roy 
cftovcnt  retardées:  les  Ducs  de  Bourgoignc  d  Orléans  ayans  obtenu  prouî- 
fionsde  gensd'armeSjdc  munitions,&:  de  deniers,  pour  en  melme  temps  &:  par  deu? 
diucrscndroi(ftsdu  Royaume  trauailbrl'Anglois,  que  l'on  efpcroit  dcuoircûrc 
moins  fort,  s:il  cftoit  ainlî  diltraid  cu  diuers  licux,lc  Duc  d  Orléans  fe  prefenta  aucc 
bonnes  forces  deuant  la  ville  de  Bordeaux  ,  &c  (ans  grand  effcd  s'y  amufa  quelque 
temps,  niais  ne  voulant  s*opinia(^cer  au  ficge,  bien  toft:  après  fa  venue  licentia  (on 
armée  ôc  retourna  en  Cour,  (X)arce  qu'il  trouuoit  la  réduction  d  vne  telle  place  cô- 
me  impofGble,  foit  pourcc  qu  il  auoit  fecrete  iu:clligence  auec  les  Anglois,  enne- 
mis du  Duc  de  Bourgoigne,  (oit  certes  qu'il  delîroit  faire  que  l'ennemy  fe  trouuaft 
plusfoftcontrelcBourguignon,quandilferoit  aflailly  feulemenra  Calais,  &non 
en  diuers  cndroids  etc.  loindl  que  le  grand  deùoir  &  magnifique  appareil  du  Duc 
de  Bourgoignc  luy  faifeit  pcnfer  qu'il  viendroit  â  bout  de  Ion  entrepnnlc,  a  raifon 
dequoy'b  réputation  d'iccluy ,  &  l*aflfe<5lion  du  Roy  et  du  peuple  le  redoubleroit, 
aucc  jaiflurc  de  la  grandeur  et  confcruation  de  Icfidion  Orlcanoife,  comme  le  Duc 
de  Bours^igne  n -auoit  autre  pcnfee  que  de  parucnir  a  vne  vicftoire  ayant  fait  tous  les 
apprefts^  le  Duc  d  Orleans  rrauailla  de  telle  forte  vers  le  Roy  peu  fagc,que  commi- 
^cmencfut  faidl  au  Duc  de  Bourgoigne,  de  liccnticr  l-armee,et  fe  retirer  en  Ion  pays 
pource  que  le  Roy  ne  vouloir  pour  lors  entrer  en  plus  grandes  difficulccz  auec  1  en» 
ncmy:  le  Duc  de  Bourgoigne  fut  esbahy ,  honteux,  et  dépité  aptes  tant  de  peines, 
tant  de  frais  etc-(<ï) 
(*;    Gollut  en  fes  mémoires  des  Bourguignons  liu.to.chap.  7. 

(2.  lînéfàut  qn-am  Prince  en  Dn  Eflat, 
Alexandre  le  grand  fut  de  cefte  opinion,  (ut  iofÏTe  que  le  Roy  Darius  luy  fit  de 
luy  céder  b  moitié  dc  fon  Empire,  dilànt  qu'il  nedeuoit  auoir  deux  Soleils  enlem- 
blc au Cicl:C^)parquoy  il  vouloir auoir entièrement  oufe  pafTct  du  tout  del  Eftat 
qu'on  luy  ôftroir;  il  vouloir  perdre  la  felle,  ou  gaigncr  le  cheual  .comme  on  dit  cô- 
înuncmenr,  auffi  quand  eft  ce  que  l'on  a  veu(dcmande  à  bon  droift  S.Cypricn)  vn 
commun  règne  auoir  commencé  auec  fidélité,  ou  auoir  finy  fans  effu(/on  de  fang 
vcu  ce  qu  cfto  t  aduenu  entre  les  deux  preraicrJ  Roys  de  Rome,  aufqucls  vn  ventre 
^  auoit 
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auoitcftéfuffilànt,  pour  les  hcrbcrgcrcnfcmbic,  &:vn  Royaume  n'auoic  cftc  ba- 
llant pour  les  contenter  a  deux,  (c )  et  entre  les  deux  frères  Thcbains,  entre  Icfqucls  (c 
faufla  la  fraternité  de  leur  viuant,  et  après  leur  mort  encor  fe  trouua  entre  leurs  cen- 
dres de  la  difcordc  ce  diilcntion. 

(b)  Iuftinuslib.iT.&  Curtiusîib.4. 

Qmtm^t  vm/jimm  rtgmi  ftcietéj,  mn  cmmfid»eafit/tmfiuêcfm9re  dtfijtrfu  Thehttatrmm  gemitmitm 
rmftm,(^  pirmMmtHS  rtg  w  dijjidnutttu  tt*Mm  m  wurtt  di/c^rdié,  O  "B^msnot gtminêê  vnutn  n#«  tm» 
fk  rtinmm,  ^ •«/  vmms  vitn  eaefi:  btfptttmm.  D.Cyprian.lib.dc  vanit.idoL 

Frgtttno  frmi  mâdiitrHnt  fé»i9int  muté,  Lucan.Iib.  I  .Pharlâl. 

AufTiil  neduitqu*  vnChefcn  l'EglifcdeDieuftel  aue nous auons  pour  Icjourd'huy 
noftrc  Saind  Pcrc  le  Pape  Vi^-iain  huidlielmc>  car  l  Eghle  n'ell  ou'Vn  corps  Se  ce  fc- 
roitvncchofe  bien  difforme  &  monftrueufe,  qu'il  yauroit  plufieurstcftcsfurvn 
corps.  le  dis  que  l  Eglife  n  cft  qu'Vn  corps,  ores  que  nolhc  Seigneur  difoir,  qu-iJ 
auoit  deux  bergeries,  &  deux  troupcaux,(<^)  car  il  a  reduiél  les  deux  en  vn,  comme  il 
auoit  propofé  de  faire,  &  (comme  l'Apolhc  cnfeignc)il  a  compofc  des  jfraelites  ôc 
des  Ethniques  vne  (eulc  bergerie,  vn  fcul  troupeau  &  vnc  IculeEglife,  a  fçauoir  1*E- 
glifc  Catholique  Apoftohque  6c  Romaine,  abrogeant  la  vieille  loy,  laquelle  eftoit 
comme  vne  paroy  de  terre  entre  les  deux,  ô^caulc  d  inimitié  entreux.  (OMyltcrc 
reprefentc  en  Ezcchiel  par  les  deux  pièces  de  bois  (c  cft  adirelcsdcuxfccprres)  que 
Dieu  luy  commanda  d  alTemblcr  en  là  main  pour  joindre  les  deux  en  vn,(^ 

fi )  Ët  illiât  9ma  htk*»  f    •«»  fumt  ex  boe  «tiili.  lOin./O. 

im  c»T»t  fm»  itgtm  m«nddt0rMm  dtcrtty  ttmciidnf^  vt  dmo$  cond*t  $n  /emetip$âj0  f       n»mnm  bf* 
mnumfdeitHt  pactm.  Ad  Ephcf^.v^^. 

Çf)  Et  ntmtmnt  vltrâ  Umégetsta^Btc  dittidentitr émfLm  im  dut  regns,  £zccb.i7.T.a2. 

Oe  forte  qu'il  n  'y  a  qu Vnc  Eglife,ctceux  qui  la  veulent  déchirer  et  diftraîrc  en  plu- 
iîcurs  corps  et  en  plulîcuis  tcitcs,  femblent  vouloir  derechef  le  parer  les  deux  bois, 
que  Dieu  a  mis  enlcm bleuet  rcdreder  des  paroys  entre  les  mcnihes  d  vn  mefrac 
corps,  au  lieu  que  noftrc  Scigneura  voulu  renuerler  celle  qui  y  eftoit  par  deuanr(^co- 
me  dict  eft;  pour  ne  faire  des  deux  qu' vn,  afin  d*y  mettre  la  paix ,  )  vnion  et  l'vni- 
formitc,quclbntles  marques  entr*  autres  de  l'Eglile,  lerqucllcsil  ne  &ut  pas  fal/îficr, 
par  quelque  diuifion  de  là  do(flrine,n y  de  fon  au<5torKé,ny  dû  culte  de  ion  Dieu. 

Ce  fut  auflî  en  partie  le  fujct  pour  lequel  Moylcn  aggrcoit  point  qu  aucuns  dc5 
ctifans  d'Ifrael,  tels  que  les  Rubcnitcsct  les  Gadites ,  (c  defbcndaOciit  de  fon  armée, 
pour  prendre  leur  relîdcnce  a  part  en  la  terre  de  lazer  etGalaad,lans  pa/lcr  le  lourdaia 
aueç  toute  la  troupe,  car  comme  ils  n'eftoient  encor  venus  au  bout  de  leur  conquc- 
Ùc  ,  et  leur  Eftat  n  eftoit  cftal>Iy  ,  ilcraignoit  que  il  ceux  là  fc  fêparoicnt 
vncfoisdcsautres,&dcfàccouftumoient  de  fréquenter  leur  Tabernacle,^»:  de  venir 
à  leurs  faeriHccs,  ils  fc  feroient  vnc  ^lilc  &  vnc  Religion  i  part ,  ce  qu  il  ne  falloit  - 
permettre,  ny  foufrir:  d'où  arriua  aum  du  depuis,  qu  vn  aucel  qu'ils  y  auoieut  drcHc 
combien  que  ç'auoit  eftc  n  autre  intendon,  engendra  foudainement  vn  foupçon  de 
quelque  fchifmc  ou  diuilîon  qu*ils  machinoient  entr'  eux,  qui  fut  caufe  que  les  au* 
très  en  cftans  faduertis  s-en  (candalifercnt  bien  toft  (g)  ôc  leur  euflent  faiél  la  guerre, 
pour  leur  rompre  et  traucrfcrccdclkiii  ,  lî  les  autres  ne  fcfufl -ne  purgez  ,  de  ce 
qu 'ils  auoicncfai<5l,&  déclaré  qu  ils  n  cntendoient  pas  aucc  cela  lelcparer  de  leur 

Dic« 
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Dieu,  liy  de  leur  Religion,  ny  de  leur  Tabernacle,  pour  en  auoir  des  autres  en  leur 
parriculicr('^>^ 

(j)  ^«r  rtU^Hi^U  Dtminftm  Demm  Israël tdificéntm  ^UértfécriUgttm^t^  a  cmUm  iiim  recedtmai 

loC^^.v./tf. 

{h)  Akftt  éHthù  hoc  sceliu  vt  rfced.tmus  4  D»m'tnoy     tnis  vfffi^ia  reliniiuamiu  exffrnSîo  *tt«riédhf 
UcMm/la  et  Sacrifient     viiitmtu  pffertnddit  prtttrtltére  Domint  Dei  nofiriftjUtd  txftrmElMm  eff  nmt 

C3 .  Comme  firent  les  trois  Capitaines  Romains, 
Voulez  vous  vn  cxcmplcd  vn  pareil  eucncmcnt  en  laNation  Gauloife- vn  Roy 
de  France  ayant  entrepris  la  guerre ,  aucc  l'Empereur  Sigifmond,  contre  les  Turcs, 
fous  la  conduite  d'Vn  Duc  de  Ncucrs,  fils  d  vn  Duc  de  Bourgoigne,en  forte  <jue  1  -a- 
uanrgarde  feroit  commandée  par  P/iilippc d"  ArcoisComte  de  Heu,  Côneftable  de 
Francejd:  I-arriercgardc  par  l'Admirai  de  Vienne,pour  laquelle  guerre  on  auoit  faidk 
des  grands  apprcih,&;  Itucdes  grands  deniers,&  neantmoins  le  tout  pafla'làns  profiC 
car  par  la  témérité  du  jeune  Prince,&:  par  l'enuie  du  Côte  de  heu,Côneftable  deFrâ- 
cc,  qui  fe  plaifoità  contrarier  aux  fagcsaduertiflcmcns  ÂTconfcils  de  l'Admirai  de 
Vïenne,&  du  Sieur  de  Coucy,  voires  au  commandement  mefmedc  l'Empereur  Si- 
gifmond,  les  troupes  Françoifes  firent  leurs  charges  auant  que  le  camp  gênerai  fut 
tien  range,  &  (c  perdirent  entièrement,  par  le  nombre  infiny  des  Turcs,  quilcs 
cnuironncient  &  taillèrent  en  pièces  pour  la  plurpartjd  oùfucceda  que  les  Polon- 
noisj  Hongres  Vautres  guerriers  qui elloient  au  camp  de  l'Empereur  Sigilmond, 
intimidez,  ou  indignez  que  les  François  par  indifcrcte  prelomption  cftoicni  entrez 
au  combat,  fc  mirent  en  route  en  l'an  treize  cent  nonantc  iîx(< 
-  0)         Goullut  en  fcs  mémoires  des  Bourguignons  liu.p.c.)/. 

(4.  Fn  Jeul  doit  auoir  le  ma  niement  Isf  dijtrtbution  de  l'argeflt. 
Il  n  y  a  rien  qui  ne  s' vie  en  le  maniant  fouuent ,  mefme  le  fer  à  force  d  eftre  frot- 
te &:  manié  s'exténue,  &:aramoindrit,  &  la  pierre  la  plus  dure  battue  continu el- 
lement  de  l'eau,  le  démange,  &  fe  creufe;  &  ainfi  de  toute  chofe.  le  dis  aufli  que  l 'ar- 
gent s  vfe  en  le  maniant ,  non  pas  feulement  en  fubllance ,  mais  aufli  en  nombre, 
Ôc  en  valeurjpafl/int  et  re^xiÛant  par  diueries  mains  ,  pource  qu'aucunes  perfonnes 
ont  les  doigts  engluez,  les  autres  les  ont  crochus,  les  autres  roides&  affolez  quand 
c  'eft  pour  mettre  en  rcccptc.et  fon  Couples  &  gliflans,  pour  coucher  les  articles  des 
mifes.  De  forte  que  ce  n  eft  pas  mcrueille,  que  plus  on  compte  et  recompte,  moins 
on  retrouue  fon  compte,  et  quand  il  n*y  auroit  autre  finon  que  tout  compteur  d  oit 
auoir  ion  ialaire,il  eft  certain  que  plus  y  a  de  côpteurs  moindre  eil  le  rcftat  du  copte. 

Parquoy  ce  Conon  Athénien  ne  s'abufoit  en  fon  côpte,confiderat  tout  ce  que 
defsus,et  qu  il  y  a  peu  de  tels  aufquels  on  pourroit  fier  le  maniemct  de  telle  chofe  las 
l'afsubieàr  àrédrc  compteCcôme  du  tépsdc  loab  Roy  de  Iuda,on  fîoit  l'argcc  pour 
employer  auTcple,a  certains  furintcdans  pour  le  diftribuer,fans  en  deuoir  rcdrc  côp- 
tc}(ijvcu  qu'auec  tous  les  coptes  qu'ô  réd,on  ne  vient  jamais  au  copte  qu'ondcuroir, 
^ aucc  touslc$moyês  qu'6a,on  fe  trouue  toujours  courtpourfournir  a  feçneceflitéz, 

(kj  Et  H«m  fithat  râtio  >js  ommbiu  qit%  4ecifi4bMt  ftcunUmtVt  difiniHtrent  értifUibtu/td  in  fid*  tTMQs* 

Pour  moy  je  tiens  aucc  ccft  Athénien  ,  quel'impuifTance&:  foibleGc  de  plufieurs 
crans Potcniais,Ia langueur,l'afBidion  ,  et  la  miferc  de  leurs  Efl3ts,nc  procède 
*  L  d'autre 
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•d  autrc  fondjfînon  que  leurs  richcflcs  &  rcucnus  palfcntpar  trop  de  mains,  ^  s'cn- 

gouflrcnt  inutilement  en  pluncurs  lieux . 

Si  de  là  on  prend  occalion  de  demander,  lequel  des  deux  il  vaut  micux,a  Cfauoir 
quvn  perfonnage  fcul  après  le  Souuerain  ait  maniement  ce  touilEftat,  ou  que  fc- 
Ile  audtonté  fc  cffuife  entre  plusieurs? 

Il  {cmblc  d  vne  part,  que  n  y  en  ayant  qu-vn,renuic&:Iajalounc  d'vn  chacun 
dardera  toutes  fes  pointes  fur  celuy  là  tout  fcul,  confequcmmcnt  fera  plus  vchc- 
incnte,&  plus  dangereufe  pour  1  Eftat,  tout  ainû  que  les  rais  du  Soleil  fe  rallcmblans 
tous  en  vn  poin6t  du  miroir,  y  font  bien  plus  grandcforcc,  &  plus  d  a  Itération  en 
l'obicd  qui  cft  mis  au  dcuant,  mais  y  ayant  plufieurs  tels  ,  l'enuie  &  la  jaloulîc  (era 
moindre,cat  tout  ne  depcdera  pas  d'vn  fcolCqu'eft  vncchpfe  odicufc  (\  ce  n-cft  quad 
c-cft  du  Prince  mcûnejains  qui  ne  négociera  par  I  vn  clperera  de  le  faire  par  Ictnoyc 
de  rautre,&:  chacun  d  eux  failànt  pour  fcs  prtifans ,  mclme  pour  fon  compaigiKja 
à  la  pareille  (ainfi  que  font  ordinairement  les  confrères  d*vn  collège)  ils  facisfccpns 
à  plufieurs  gens,  s'ils  ne  fatiifont  a  tous.  " 

D'autre  part  il  eft  certain  que  la  diuifion,  le  fchifme,e(l  la  ruine  d'vn  Eftat,  Ce 
toutefois  y  ayant  plufieurs  fcmblables  telles  ,  il  ne  peut  fallir  que  ladiuiiloivnc  fe 
fourre  parmy  elles,  de  mcfme  qu  elle  fcroir  entre  plufieurs  Roys  en  vn  Royaumc,aB 
moyen  de  quoy  chacune  de  ces  tellcsvcnantatircr  a  fby  toute  l'aucftorité,  &  pou- 
uoii  des  aBàires  publiques ,  à  l'cxclullon  de  l'autre,  (/j  que  reliera  il  finon  que  (COOI 
ks  moindres  en  pâtiront?  "  ' 

(/)  Ac  nibil inuiccm prttermitteri/lmm  attftrtem  ptttfiétù  txfmn^erent»  ficnéilîhj^. 

Ncantmoins  encor  il  fcmble  tout  bien  confîderc,quc  cefte  pluralité  foit  moins  pifc- 
judiciablc(fw)pûur  les  raifons  que  deflus,â:  que  Icmulation  &  correpointfle  mantic- 
ncnt  aucunctois  les  chofes  en  leur  clbrc,ne  plus  ne  moins  que  la  prclic  que  fe  donnét 
les  pierres  d' vne  voute,ou  arcliure,lcs  fait  demeurer  en  3ir,conrre  leur  nacureli' B)m.  « 
a  plus  forte  raifon,cncrc  des  pcrfonnages,'qui  n'ont  pas  faute  dcjagcment  &:  de  JC^ 
crciiou,pour  mclnaga-  leurs  aiTdoritcz,&:  leurs  crédits  parmy  leurs  fcmblables  5«:  é;^ 
gaux,quiles  tiennent  en  bride,c6me  vn  confrère  tient!  *auirc  ai  vnmefme  collège^ 

(jv)  PfêimdttueiMttMe  ipt  xi/nflrUm  vitit  jutmixm  mm  éU  vimm  «mina  drffrrevt,  pkrra  fMtiltmpmnim 

S.ttfublicé  ftudiù  l*hert\n44  extcmmro$.  1  acjt  Annal./. 

(•^SottitéthomtHMmftrauttiantlitpidHmfmiâimêy^mtcâfnré  ^'c  tpft  coanne* 

ti$r,  Scncc.c.97'. 

f  5.  Le ^rand nombre  dépens. 
Celuy  difoitSocratcs,((^)qui  défère  au  grand  nombre  de  gens,  &:  adioiiftc  plusdcr 
foy  a  vnc  troupe  d'ignares,  qu  il  ne  feroit  a  vn  ignare  feut  fait  de  mcl  me  que  celuy 
qui  reiette  vne  pièce  d'argent  tropicgere,  n*y  en  ayant  qu  vne feule,  &  en  reccuroit 
dc  telles  par  monceaux,car  n'eftant  la  pièce  receuable  ny  paflablc  elîani  feule,  pour- 
quoy  le  feroit  ellepluftoft  parmy  des  autres  femblables,  puis  que  l'importance  ne 
gift  pas  au  nombre,  mais  au  poids  &  en  l*alloy,&:  que  la  pièce  eihnt  faufle,  ou  trop 
légère  demeure  toufiours  telle  ,  en  quelque  monceau  ou  compagnie  qu  elle  le 
crouuc? 

(•)  Lautiuslib.3.c.5. 

Aullî  pour  cftrc  vnc  opinion  plus  vulgaire  ,  ou  commune  a  plus  dcgens ,  ne 

S'enfuit 
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s'enfuit  pas  qu'elle  foit  plus  rcceuablc  (p)  ny  qu'vn  affaire  qui  a  paflé  pax  plus  dt 
mains  foit  le  mieux  négoce,  veu  que  lapluraliicdegens  gafte  pluftoft  vnaffeirc,  , 
qu'elle  ne  l'aduancc,  7i  ce  u  cft  de  telles  gens  que  Diogencs  chcrchoitaucc  la  lan- 
terne en  plein  midy. 

(^)  Nt  tmdscio  fimTimornm  éctjnttfcêt  vt  â  vtr0  dtviêt^  Exod.J/»" 

De  plu$  en  toute  an<^n>blce  de  pcr  lonnes,  foit  en  vn  confli<5>^^Jfoit  en  vn  confiftoi- 
rc,  il  y  a  foufîours  aucunes  de  la  tm'iipc,  dcfquellcs  le  tout  dépend  ,  &  qui  en  cftc<5t 
font  ou  rcîbluenr,  tout  ce  qui  s  y  fjir,  ou  s'y  rcfoùt  ;  ou  pourcc  que  (c  font  pcr(on- 
nagesde  plus  grande au(5loritc&:  réputation, ou pource  qu'ils  lçauent,ou  vaillcnc 
Jauantagc  que  tout  Iç  tcflc  de  1  aÛcmblec. 

C^)  £iM«r  w  mmbitie^fwltm  p^k^fuHt'<jMt  fr^^^  Tacit.Annal.f4. 

{6.    Car  on  n  y  çotnptepas  Us  opinions. 

Si  fait-on  dans  les  Eftats  populaires,  ou  tout  fc  rcfout  le  plus  (ouucnt  a  pluralité 
de  voix,&:  le  nôbrc  emporte  la  raifon,  d  ou  il  faut  aurtî  conclure,quc  leur  forme  de 
gouucrncracnt  ne  peut  clbc  Ç\  bonne,  que  celle  de  l 'Eftat  Monarchique. 

(  7.  Au  cas  que  k  jecret  y  [oit  requit. 

Telle  cftoitceftcentrcprifc  plus  diuincqu  humainc,  &  plus  Virile  que  féminine 
de  la  courageufc  ludith;  aufîî  la  conduit-elle  Ci  (ecrctcment  que  pcrfonne  n'en  fçcuc 
a  parler  que  Dieu  qui  la  pouHoita  lafaire  ,  ne  l'ayant  pa^  mefme  dçfcouucrt  aux , 
Gouuerncurs  &:  auxPrcftresdefa  ville  afTicgce  par  les  A(firicns,ains  feulemcntlcs 
ayantaduifez  qu'ils eufîent  a  prier  Dieu  ,pour  lebonfuccezdefou  deiTcin,  fans 
s'cnqucfter  plus  auant  quel  il  efloit  (r) 

(r)  F»s  utitem  n«lê  vt  fcrmtemtni é£}itm  mtHm,  fi^  v/^»t  ditm  rennncié  vchù  ntbil  tUud  fiât  nifl trâtit  j 
yanéiDtmtnum  DemmntfirHm.  Iud.8.V.J3> 

(«.  Etfup^îteafondcfaut, 
Tellement  qiie  ce  que  manque  a  l'vn,  il  l'emprunte  de  l'autre  U)  comme  il  ad- 
uint  entre  les  deux  compaignonsdefquclsl'vn  nevoyoit  goute,&:|l 'autre  ne  pou» 
uoit  cheminer,&  neantmoins  par  cnlemble  ils  dcfroboicnt  lespommcs  de  leurvoi- 
(in,  par  emprunt  que  le  boiteux  faifoit  des  jambes  de  l*aucugle  ,  pour  arriucr  a  l'ar- 
btt ,  &  l'aueugle  des  yeux  du  boiteux,  pour  mettre  la  main  dcfîus  le  fruiét . 

(j)  Qm»  tâTei  dUerMter  fmmit  ab élttrtttrt,  AoTon.Epigram./x  j 

AuffiDIeu  voulut  que  Moyfcfeferuit  de  l'éloquence  d'Aaron  Ton  frère  à  (on  ad^ 
join<5t ,  en  la  conduite  du  peuple  d*  Ifrael,&:  Aaron  réciproquement  de  da  prudence 
de  Moyfc.C^)  Voylàceque  vaut  d'auoir  vn  côpaignon,voylàpourquoy  Dieu  pour- 
uoid  les  hommes  de  deux  mains,  deux  y  eux,  3<:  deux  oreilles,  afin  qud  leurs  fon- 
ctions fefacent  tant  plus  exactement  par  lentremife^  cmploy  de  deux  organes 
fcmblables.CT;.^ 

(r)  Ifftlocjmitmrfrtttéip^fnlmmt&trUêitmmm.  f.xoà^,rA6. 

f ««f    hommi  dutUeti  m^ntu^  ftcids  atret  ,  êCMlti démina Mifimi  mbutmnt,  vt  tobufi$m  ftf0. 
ItTtmt  e^etntt^tiêdiùifrttm  fmtrétt  l$ciimê  fWffUndmm.  Ca(r..lib.2,cpiit, 
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Qjt  Une  faut  point  excéder  fa  commifsion» 
RESOLVTION  VUL 

'Est  vnc  qiicftion  que  pIuficuR  mettent  en  auant,fçai]oir  mop  û  quel- 
jqu  vn  cftant  cfiargé  de  quelque  éxecution,  Ôc  luy  ayant  cfté  prcfîny  tout 
(ce  qu 'il  auroit  à  faire  &  comment  il  le  dcuroit  fàire,(i ;auroit  Fai^  plus  oii 
'moins,  ou  autrement  que  fa  commifTion  precifene  pourteroir,  lîpour 
cclà,  dific ,  il  deuroit  cftrc  rcprins,  combien  qu'il  l'auioit  fairf  pour  le  plus  grand 
blende  fon  maiftre,fe  promettant  pourquelqucconfidcration  ou  occurrence  nou- 
ucllcvn  meilleur  fuccez  dc'la  cho(t  ou  plus  de  facilité,  la  faifant  autrement  qu'on 
ne  luy  auroit  ordonné. 

D'vnepartil  femblcqu  vnechofecftantrcfolucpar  celuy  qui  cna  l'au<5loritc; 
celuy  qui  la  doit  exécuter  fcroit  mal  de  la  changer  ou  altérer  en  manière  que  ce  fuft,' 
car  |j  mal  en  arriuoit ,  il  feroit  fans  doute  puny ,  (î  bien ,  on  ne  luy  fçauroïc  point  de 
gTé,ainsonl'attribueroitalhazard, mclmesencecas  encorcs  il  mcrireroit  puni- 
tion, pour  âuoirvfurpé  la  puiflance  du  maiflre,  qu'clldctout hazardcr  fibon  luy 
fcrpblejlà  ou  fon  Lieutenant  ou  commis  doit  demeurer  aux  termes  dcfoninftru- 
^T:ion  &  formulaire  ,(4)  join  (51  lemaucais  exemple  qu'il  introduiroit  aux  manda- 
taires fous  des  prétextes  légers  rendre  les  meilleurs  confcils  iilufoires. 

De  çefte  opinion  eut  eft6  Manlius,  difant,  qu'encores  qu'il  fut  aflcurc  d  auoir 
la  vi(5loire,  jamais  il  necombaitroit  fans  ordre  de  fon  Capirainç-c/'; 

(«)  tném  fittit  leg4tif*rtei,  ét^me  Imperattrit, miter  tm»U  égt^t  êd  frdfcriftmm^  alter  lihtfitdti' 

m*m  rer»m  cônfmltrt  dibtt.  Inl.CzCde  bcll  Ciuil.Iib.j. 

i(b)  Imimffm  tji9(inqmt)Imf«râtor  nnnfWâwpH^tMtierimtnM  ft  cert^m  viÛ?riam  vidtém,    Liu  hb.y. 

Faifant  autrement  qu  on  cft  charge,  il  n'y  a  tant  feulement  hazard  que  lafbireno 
fuçccdcpas,  mais  encorcs  grand  cJangcr(i;de  faire  quelque  chofcdircclcmcnt  con- 
traire aux  intentions  du  maiihc,  que  le  mandataire  ne  fçait  point  ,  6c' ne  doit  fça- 
ùoir  bien  fouucnt ,  de  forte  qu'il  n'aqu'à  ferciglcr  fclon  l'ordonnance  exprcflcdc 
Ibn  Supericur,lans  rien  prcfumer  de  fon  deflein,  ou  félon  cela  varier  fon  exécution, 
tourainfiqu'vn  luge  ne  doit  pas  examiner  les  loix,mais  juger  fclon  iccllcs:(c)adiou. 
ftez  qu'vn  fcruitcur  doit  toufiourspenier  que  fon  mailUe  fçait  mieux  ce  qu'il  fait 
que  luy,  &rien  nepeutquafîarriucrquiccluyen  fonconfciî  n  ayc  prcueu. 

( e)  MietnÀHm  t/t  *x  Iti'hut  n»n  de  tfiibtu. 

D'autre  part  on  peut  alléguer  que  là  où  il  y  auroit  appaicce  d'vn  plus  grand  bien  auc 
tout  le  mal  qui  en  pourroit  prouenir,  on  pourroit  excéder  (a  charge ,  &r  y  adiouuqt 
ou  en  ofler  félon  qu'on  rcputetoit  meilleur  ,  ny  que  pour  cela  on  deuroit  cftre  rc- 
prins ,au  côtraire  qu'ayantncgiigc  vnc  occafiô  de  faire  beaucoup  mieux  qu'on  n'euft 
peu  efpert rau  commenccmcnr,on  deuroit  cftre  taxé  de  lourdelTe  &  llmplicitc. 

Celle  opinion  a  la  vei  :té  cft  equitable,toutefois  encor*  ne  peut-elle  auoir  aucune* 
ment  lieu  au  regard  des  Ambafladcurs  &  députez,! efquels  ablolumcc  ne  doicct  rien 
propofcr  fans  cnargc,pour  quelque  apparcce  du  bien  &  aduantage  qu'il  y  aye:outrc 
ce  c'eft  vn  confcil  dangereux,  principalement  ayant  a  faire  à  vn  Prince  ou  Supencur 
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eu  Maximes  dERAt,  SeU  'wn.II.  ii^i, 
punélucl,&  qui  veut  que  fcs  comraandcmcns  tranchent,  &  que  Ùl  parole  prccifci 
ment  (bit  gardcc,commccrtoitvnManIius/</)  lequel  n-cfpargnapasfon  nlspro* 
pre  pour  auoir combattu  à  Ton  dcfccujaçoic  u  il  en  qfuft  forty  afon  honncur,com- 
me  vn  AuidiusCaflîdiusquific  pendre  aucuns  Ccntcnicrs,  pour  auoir  a  fondefçcu 
charge Icnnemy^combicn  qu'ils l  auoicnt fort  bien  battu, comme  cncor  vnP. 
CrafluSjlcqucl  refolu  de  battre  vnc  ville,  &c  ayant  bcfoin  d  vn  grand  fômier  de  bois 
pour  faire  vn  bélier,  manda  au  maillre  ingénieur  des  Athéniens,  dcluyçnuoycric 
plus  grand  maft  des  deux  qu'il  auoit  là  vcu,mais  comme  l'autre  deuinant  pourquoy 
c'eftoit  faire,  luy  eut  enuoy  é  le  moindre,  qu'il  j  ugeoit  eftre  plus  propre  a  Ion  inten- 
tion, il  le  fit  venir  vers  luy,&:  l'ayant  interroge  pourquoy  il  ne  luy  auoit  enuoy 6  le 
mcfmc  maft  qu'il  auoit  demande,  nonobftanc  toutes  les  belles  rauons  &  defenccs, 
le  fît  defpouillcr    gaillardement  fuftiger.  (f) 

(dj  AuLGcll.lib.9.c//.&Liu.lib.8. 

(i)  -/iMÛMm  {^sjjiditu  imffit  m  crucemtoUt  Centuritnes  t^ut  cum  p4mr4  m«nm  eo  infcio  "^000.5 érmâtarnm 
in  D^aminf  rtpù  negttgtntiMm  0(cnii(fe»t,  dtçtm  cMer.tr i  ftttujje  vt  ejjent  m/îdid.  *c  firtra  Rom«Hi 
Imptr^  rttttrtntU.  Vulcati.  Callx.  in  Auidio. 

(J)  AuLGclUnoA.Atiic.Iib.i.c.ij. 

Les  Athéniens  mcfmes  ne  mirent  ils  pas  a  mort  les  Ambaflàdeurs  qu'ils  auoicnt  en- 
uoycz  en  Arcadie,pourcftre  tant  feulement  retournez  par  vn  autre  chemin  qu'ils 
ne  leur  auoient  ordonné,orcs  qu'ilseuficnt  (atisfaid  a  leur  Amballadeî(^) 
{l)  i£lian.  lib.5. 

ADDITION. 

(i .    Auroit  faiB plus  ou  moins  ou  autrement. 

CEsT  cxcczpcutarriueren  deux  manières:  la  première  en  s'aduançant  de  fai- 
re quelque  chofe,  dont  on  n'a  aucune  charge,ny  pouuoir,  d  autant  qu'il  y  a 
diucrs  écg:c2,ôc  duierfcs  fortes  de  vocations,  tant  en  l'Eftat  fpirituel  ,  qu-au 
lcmporcI,commedi(fl  cft  cy  dcfTus,  &  chaque  vocation  afes/un(5lions  particulières 
aulqucllesellefe  doit  tenir  &arrefter,  fans  empiéter  ou  enjamber  fur  les  autres,  en 
fiiitedcquoyrApoftredcfend  de  S'attribuer  l'honncutdu  Saçerdocc,  (ànsycftrc 
appel  lé- (4) 

(é)  T^ec  (lUifjMum fumit  ftbt  hoaorimjtd^ni  vtcâtttré  Dto  t*n  ifuâm  Âdrtn,    Ad  Hcî».5.r y. 

La  féconde  manictcd'excezgift  aie  gérer  en  la  commiffion  autrement  qu'elle  ne 
porte,  en  S'aduançant  plus  ou  moins  qu'icelle  ne  s'tftend  :  car  t«utainfî  que  ce- 
lle nuec  qui  conduifoit  les  Ifraditcs  s  arreftant,  ils  s'arreftoient  , s'aduançant  ils 
l'aduançoient  j  (^)au^^llc  mandataire  commis  ne  doit  non  plus  aduancer,  ny 
arrcfter,que  les  ordonnances  defonmaiftre  nelepouflcnt,  ou  retiennent ,  faiis 
tailler  ou  roigner  des  afifàiresd  iceluyafadifcrction  :  fignamment  l'AmbaCsadeur 
ayatit  (à  charge  prefcriie  ^  limitée,  auquel  cas  il  n'y  doit  rien  adioufter  pour  tour, 
à  l'imitation  du  chameau,  qui  n'admet  point  de  furcroyft  de  (a  première  charge,  ny 
veut  marcher  vn  feul  pas  outre  fa  journée  ordinaire.  Ctf) 

fk)  Ad  impamm  dimini  pr0jUîfeth4Mtmr  ,  tt  âd  imferium  lUim  fith4nt  T4terttéeitlim, 
'  '  Numcr.p.v. 

CMm^*ki»téftifct  nuhet  fM4  TâkvrnâCMhtm  ffttgtk4Lt,tmuf  froftifctbéntiir  fUij  Ifrul.tt  tm  Uc*  vh, 
iittiftttnmtetyiiicâliré  mitékantur,  Num.o.v.//. 
(t,  NtsvltrêMfiHttMm  troctdit lPétiitm^ccflmrn(Htut9  9nturttifiÊ,  Plin.Iib.8jC.i8. 


126'  Refoluùons  politiques 

En  la  prcraictc  manière  excédent  ceux  qui  s  ingcrcc  de  reformer  1  EglifcCatlioIiqiTrj 
d  annoncer  ôc  int roduire des  nouuellcs  fc(5les,&  nouuelles  doétrincs/ans  auoir ci\c 
commis,ny  auélorifcz,ny  enuoycz  de  la  prt  de  Dieu  à  tel  effc(5l;cc  que  toutefois  cft 
ncceflairCjdeuantqucdes'aduanceratcllechoîc  ,  félon  TApoftrene  permettant  a 
pcrfonnede  prefcher,(3nseftre  enuoyé/i)&  commis  pour  le  faire:  en  fuite  dcquoy 
Saindl  lean  n'entreprit  pas  defoy  mcfmc,  de  préparer  le  chemin  au  Redcmpeur 
des  hommes,ains  fut  enuoyc  de  Dieu  au  monde  pour  ceià,fc!on  qu'il  auoit  eftc  pre- 
long  temps  auparauant^tf)  &i  le  fils  meûnc  de  Dieu  proteftoit  que  tout  ce  qu'il 
faifoit,  qu'il  difoit&  en feignoit,  il  le  faifoitde  la  part  de  Dieu  Ion  pcre,  qui  l'auoic 
cnuoyCjA:  non  pas  de  foy  mcfmc. Icelu  y  mcimc  pour  nous  môftrcr  qu'on  ne  fe 
doit  ingérer  a  quelque  cnargejans  charge,&  pouuoir  de  l'exercer,  rcfu fa  de  (c  méfier 
du  partage  d'vne  hoiric^duquel  on  fc  remcttoit  à  luy^demandant  qui  luy  auoit  don- 
né la  charge  de  s'entremettre  a  {cmblablc  chole.(ç) 

(d)  Qj$$maiovtr»fr*dtc*bmnt  nifmntantmrf  Ad.'Roitk/O. 
(fS  Eect  tgt  mittê  t^ngtlum  nttum^et prétptréthit  vUm  Mme fécitm mum.  MaUc. j.V.I. 

(f)  K^ta  dtElrin*  non  tfi  mtdyfti  tins  f  w»  mtCit  me.  loin.7.v//é, 

(g)  t^M^ifier,  dte  fréirimet  vt  dtnuUt  mecnm  h*redit*timf  Mt  iie  dixit  ii$,kêmo  ^  qnùme  (tnpumt 

Imdictmyitnt  dtmforem  fnfer  v»/?  Luc.  /7.Y.1  g. 

Sienfuitedecelà  leRoy  Oziaslcfuflc  contenté  de  fa  charge  Royale,  (ànsvfurpcr 

la  Sacerdotale,  il  n  eut  elle  &appe  de  la  Icprc  comme  il  fut,( A;  pour  peine  de  ia  prc» 

fomption,  &  excez  de  fa  commillîon. 
{b)  2.  Paral.-î<ï.v.i7./8.8£  19. 

Vn  autre  excez  de commi(lîon,gifl(^commedi(5tefl>afaireplusoumoins,ouau- 

trement  que  lacommiffion  qu'on  a  ne  s'crtcnd,&:  cefl  excez  eft  encor  plus  vicieux 

&  digne  cfe  reprehenfion,  quand  l  in(lru(5lion  ou  reiglemcnt  de  la  cômiflion,  porte 

non  feulemct  de  faire  ainfi  ^  ain{î,mais  que  plus  cfl:  défend  de  faire  aurrcmenr. 

De  cefte  forte  excéda  IcProphcte  Iaddus,car  s'eftant  laiÏÏc  pippcr  par  les  menfon- 
ges  du  faux  Prophète,  qui  Imuitoit  à  venir  manger  chez  foy,  il  y  vint  contreuenant 
à  la  defence  exprefie  de  Dieu ,  lequel  aufli  pour  punition  de  ccft  excez  permit  que  ce 
puure  homme  fut  rencontre  «Si  occis  par  vn  lion.  (/; 

Delà  mefmelorte  encor  excédèrent  les  fîls  d'Aaron,vfans  du  fen  commun  en» 
leurs  encenfcmens,  au  lieu  de  celuy  que  Dieu  auoit^delliné  pour  ccla,pour  punition 
dcquoy  vn  feu  tomba  du  Ciel  qui  les  embraza.  (A) 

De  la  mefme  forte  encor  excéda  certain  Acas  de  la  Tribu  ou  lignée  de  Tuda^ayanc 
profité  de  quelque  argcnr,  &  quelque  habit,  au  faccagemeni  de  !cricho,conrrel  ou 
dre  qui  auoit  cftédonné,pour  laquelle  occafion  il  fut  publiquement  lapidé,  (i) 

(i,  ^.Rcg.//. 
(^)Leuit.io.T.i.&«. 
(0  Iof.7.v.»i. 

Vous  demanderez  Ç\  les  Apoftres  de  lefus  Chrift  n  -excederenr  pas  aufïi  de  ccfle  for- 
te, lors  qu'ils  furent  annoncer  l»Euangile  aux  Gentils,  que  leur  auoit  elle  défendu 
pf  leur  commillîon  (w) 

(w)  lu  viamgtnttnm  ne  mb$tritù.  MaM0.ir.5« 

le  refpond  qu-il  ne  leur  efloit  pas  Amplement  défendu  d'cuangel  ifer  les  Gentils, 
car  tant  S'en  faut,qu'au  contraire  il  leurfuft  commandède  prcfchcr  l'Euangilca 
toutes  les  nations  /«;  &  Dieu  aulfi  eftoit  defcendu  du  Ciel  pour  tout  le  monder 
mais  leur  ordre  elloit  dcs'addrcflcr,aux  luifs  premicremct,(o)&:  voyans  qu'ils  ne  les 
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ou  Ad^ximesiEfiat.  Sedion  IL  127 
tcccuoicnt,  comme  ils  dcuoicnt,  ains  fc  rcndoicnc  indignes  dcceftc  grâce,  les  Apo- 
flres  T'en  allcrcnc  aux  Gcocils  pour  la  leur  communiquer.  ^) 

(•)  Et  frtdicMri  in  n*mine  eimi pctnitentUm  ttmiftwntm  ftccMrnm  in  •mntt^tnttiy  Ltrc.^^.r^^ 
{•)  Et  PMX  imnioptr4»tihttHm,  JntUo  prtmmm  Cr  (jftc*.  Ad  Rom.^.V./». 

r$his  tporttimt  fttmum  Itc^ut  vtrbmm  Dtijed  qmfttUm  ftfellitM  ilUd  dr  iinii^nêt  voi  indicmij  Mrrné 
vit4,  C€Ct  cênuertimmr  âdgemes.  Sic  entm  frtcepit  ttokù  Domtnué.  h&j  j.V^f d. 

Dâuancûge  vous  demanderez,  fi  vn  feruiteur  voyant  quelque  chofedc  fon  maiftrc, 
allcrà  perdition,  ou  fegaftcr,  S>c  la  choie  neantmoinsnellant  point  de  fa  charge, 
rient  à  y  mettre  la  main,  pour  y  remédier,  mérite  d  cftrc  rcprins,  comme  excédant  ia 
coramidion  ? 

le  refpond  que  ceft  demander  en  vn  mot,  f  il  eft  permis  d'excéder  fon  ordre ,  & 
{on  mandat,  pour  mieux  faire;  &c  qu'au  regard  des  ordonnances  diuines,  plufieurs 
en  ayans  vie  de  telle  fortc,f  cn  font  bien  mal  trouuez.'tefmoin  foit  le  Roy  Saul  ayant 
efté  Ç\  auant  difgracié  de  Dieu,  qu  il  fut  dcjctté  de  fon  Royaume,  pour  n'auoir  accô- 
ply  precifemencceque  Dieu  luy  auoit  ordonne  en  la  pcrlecutiond'Amalec,  {q)  te- 
feruant  vne  partie  du  butin,  contre  1  ordre  qu  i!  auoit  de  Dieu,  de  mettre  a  perdition 
le  tout,  fans  en  rien  referuer,  (r)  ncantmoins  il  pouuoit  alléguer  pour  (onexçufc 
(comme  au  lli  il  al  îcg  joit)  que  ce  qu  il  en  auoit  fai(5l ,  il  l  auoit  fai(5t  pour  vn  mieux, 
a  fçauoir  pour  facnhcr  à  Dieu  le  meilleur  qu  il  y  auroit  (comme  de  fai<5l  il  auoit  (acri- 
fic)  mais  (comme  on  luy  fit  fçauoir)  il  vailloit  mieux  obéir,  que  de  faire  facri- 
ficc.  (/) 

(il)  *Pœniftt  me  qmod  etnfiitmtrim  SahI  7((^em ,  qiiâ  dtrtUqttit  me      verha  mes  cfere  ne»  im» 

}tcuit.  1.  Rcg.  ly  V.  //. 

(r)  Nhhc  erge  VéUe  é" percmte  tyfmeUcy  &  demolire  vnitterfe  eim,  ne»  fércds  et  &c.    t. Rcg. rç.y.  j. 
(1)  Mtlier  iJI  tnim  ektditnttA  ^M*m  viliimdt  &  attfcmUêre  «m^'V         ejfirre  êdipem  érietum, 

/.  Rcg.  ly,  V.  22. 

Tefmoin  foit  encor  Oza,  lequel  voyant  l'Arche  de  Dieu  chanceler,  &  en  danger 
d'eftre  rcnuer(ce,par  le  defordrc  des  bœufs.qui  la  tiroicn  t,  aduança  (a  main  pour  la  te- 
nir, depeurqu  cllenetombaftpenfant  bien  faire,  neantmoins  Dieu  prit  cela  de  Ci 
mauuaifc  part,  qu  il  fit  mourir  Oza  fur  le  rang.  (/) 

(/)  ExtenJit  0«.«  mMUmm  si  4re*m  Dei  et  tenuit  tem^  qneaiém  cdleitréihânt  keitts ,  et  decltnâurrunt 
tam,  irttuf^ne eif  indtgnûttone  dcmtnus  centra  Oz.0m,  et  ferenfit  emm  (mfet  temerhéUe,qni  mertmtee 
tli  tbi  itixtéi  arc€m  Demini.  2.  Rcg.  6.  r.  7. 

Tefmoin  encor  le  Prophète  laddus,  lequel  pour  auoir  mange  chez  le  faux  Prophète, 
contre  l'ordonnance  de  Dieu  fut  occis  par  vn  Lion  (comme  di<5t  eft)  &  neantmoins 
l'auoitfaiétàbonnefoy,  penfantquelc  faux  Prophète  l'inuiiantau  nom  de  Dieu 
le  faifoit  par  fon  commandement.  (î>j 

(v)       Rcg.  13.  V.  lJî.'&  2(5. 

De  manicrcdonc  que  Dieu  veut  que  fes  ordres  tranchent  precifcment,  &  veuteftrc 
obey  pundtLicllemcnt,  melmement  es  moindres  choies  ;  [x)  Il  fe  plait  en  des  mini, 
ftrcïfcmblablesa  lofué,  lequel  eft  loue  dans  l  Efcriture,  pourauoiraccomplyrica 
lie,  &  de  mot  a  autre  les  ordonrunces  de  Dieu  :  (y) 

^x)  Qii  trge  felntrit  vnum  de  mandatit  i/th  minimit,  et  decnerit  fie  hemintty  minimnt  vecahititr  in  ré- 
gna caiermm.  Mat.  /.  V.  1 9, 
Et  ille  vnmtrfa  cemfleiùt,  aen  fréterijt  de  vnimerft  mnndntiSt  ne  vnttm  ijnidem  verhmm  <jned  inffe- 
rM  Deminnt  MejS,  lofuc,i!.V.i5. 
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Voircsil  commande  aucuocfois  des  chofcs  qui  fcmblcnt  impertinentes,  &  ridicu- 
les, pour  mortifier  les  hommes,  ou  pour  autres  rcfpcits,&  veut  nccintmoins  qu'elles 
fc  faccnt,&  nKttent  en  exécution-  Ainfi  il  commanda  au  Prophète  Ezcchiel,  de  cuire 
(on  pain  dans  la  fieBtcd-vneper(onne:(î^)  au  Prophète  I(ayc,de  cheminer  tout  nud 
par  la  ville»  (a)  ôc  au  Phophcte  Ofee,  d'cfpoufer  vne  ribaud&  {b) 

(*.)  Et  qu*/i/mhcin$rkium  btrdéitmmctmtdtt  illudet  (îtrcête  jtfd  iguÀitttr  d«  hmine  optritîillmdim 
•cmlts  fTum.  Ez-cch.  4.r.  11. 

(«)  ViUif  etftlMt  fdctum  dt  Immhi  ims ,  it  eâUettmtntM  tmd  têiU  dt  ftdtkttt  tm$  ttftcit  ftc  véuUtij  nu» 
dm  et  dtscMlttmtm»  Ilài.  ao.  v.  2. 

(^)  y tdt,  fmmt  ttbi  vxortm  ftmicéui^oiim,  et  fsc  tihifihot  f§mienti9HHm»  Oft*.  r.  V.  a. 

Or  {\  Dieu  veut  qu'on  luy  obeiflc  precifemenr,  &  punducllemcnt,  aufsi  veulent 
bien  les  hommes  qui  ont  le  pouuoir  de  commander,  de  manière  qu'il  eft  encor 
dangereux  d  cxceder  leurs  ordonnances ,  quand  mcfmecc  fcroit  pour  mieux  faire: 
icfmoin  ce qu'eft  rapporte ennoftre  texte d'vn  Manlius,d*vn  AuidiusCaflîdius,& 
d'vn  PubliusCrafl'us:  tefmoin  ençor  la  feucritédu  Roy  Saul ,  voulant  que  Ton  fils 
mourut  pour  auoir  goufté  vn  peu  de  miel  contre fon ordonnance,  de  laquelle 
neanrmoins  fon  fils  n  eftoit  informé,  {c) 

(0  I.  Rcg.  t4.  r,  jy.  &  45. 
Qui  doute  qu'encor  pour  le iourd'huy  il  ne  fe  trouue dcsChefs,dcfquels  on  ne  pour- 
roitexceder,  on  peiuertir  les  ordres,  en  manière  que  ce  full,  fans  le  mettre  en  grand 
danger  de  la  vie,  &  de  l'honneur  y  Si  eil-ce  que  pour  cela  11c  font  pas  excufablcsplu- 
fîeurs  miniflrcs,  &  feruitcurs,  plufieurs  fubjedts  &:  inférieurs,  qui  pour  pallier  leur 
noncbaillance,  leurparcflc,  5i  infidélité,  entrent  facilement  en  ce  fcrupulc,  de  ne 
point  excéder  l'ordre  de  leurs  maiftrcs,&:  Ibpericurî j  fcmblables  a  ce  1  uy  là  de  l  Euan- 
gile,  qui  auoit  caché  en  terre  font  talent  au  lieu  de  l 'auoir  fai(5l  profitcr.lous  prétexte 
que  Ton  maiihc  cftoit  vn  homme  leuere,  vn  homme  auarc,  et  de  mal  côntcnrer:  {d) 
fèmblables  encoraccluy  là  ,  lequel  voyant  fon  maiflrc  tombé  dansvnfofié  plein 
d'eaue,  refufoit  deluy  tendre  la  main,pourl'aydcraen  fortjr,  iufqucsa  ccqu  il  eut 
veu,  fi  cela  eftoit  comprins  en  (on  marché,  et  au  fcruicc  qu'il  luy  dcuoic 

(d)  Scio  <jMi*  homo  dMrmt  et,  mttit  vbinou  feminéUi,  &  eom^trtt  vifi  ni» ^sr/i/l.^  c  timttij  êhij  dr  éi» 
fctndt  t*ltHtMm*tuHm  tn  tttT4.  Mai.  2/.  v.  2^. 

le  dis  qu'il  y  peut  auoir  des  tels  pareflcux  et  infidelles,  quifous  fcmblahles  prétextes 
abandonneroientleurmaiftreen  vnbefoin,  laiflcroient  cllianglcr  fou  chcual,  plu- 
ftofl  que  mettre  la  main  a  (on  licol,  fous  couleur  de  n'eilic  pas  les  carre llicrs  ny  fcs 
plefrcniers,  biilcroicnt  fondre  fes  plats  fur  les  braifes ardâmes ,  (bus  toultur  de  n*c- 
llre  pas  fcs  cuifiniers,  ny  fubje<5b  al'obferuatjcc  de  la  loy  de  l'ancien  Tcdamcnt  qui 
cômandoit  de  foigner  et  fecourirau  befoinlabcftedelon  prcchain ,  voire  de  ion 
cnnemy,  et  la  trouuant  efgaree ,  la  luy  ramener ,  et  rendre  ciurc  les  mains:  ( e) 

(r)  Si  tecttrrerù  l>»iii  infmici  ttn  émt  afînê  trrunti^  ttdue  id  mm.  Si  videt  it  ajtmmm  odtemit  te  iiteere  fiA 
•nere^  lutt  perttan/lhti  ,  /td  fm^lemmOfetimtê.  Elod.J5  V.4.&  j. 

Mais  aufsi  ie  crois  qu  il  y  a  pende maiflrcs  qui  feroicnteftat  detels  vallets,dctel$ 
voifins,  et  de  tels  fubieds:  attendu  qu  )l  cft  bien  vray  qu'vn  maiftre  ayant  plufieurs 
Icruiteurs,  tient  chacun  d  eux  prmcipicmcnt,  pour  vne  certaine  fonction,  neant- 
moins,  en  gênerai  il  entend  que  tous  le  feruent^  et  foigncnt  de  (on  prouc,  et  chacua 

d'cijx 
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deux  en  particulier,  notamment  quand  il  f  agit  d  euitcr  vn  inconuenient,  en  abfcn- 
cç,  et  au  défaut  d'vn  autre,  auquel  ilioucherok  d  y  pouruoirparticuliercmeot,  et 
^quenc  lefaiiancilen  viendroit  du  dommage, ou  dcsplaihr,  ou  déshonneur  a  leur 
^aiftre:  car  en  toutes  telles  occurrences  il  ii  ert  pas  bcloiu  d'auoir  cjfprcffc  commil* 
fioh,  ou  procure  rpcciale,  nydc  trop  craindre  I  cxccz. 

De  là  vient  qu  ii  eft  permis  de  relcuof  fans  commandement  l'cftcndartou  le 
drappeau  abbattu  en  vnconflict  pour  encourager  fcs  compagnons,  ^  conferucr 
l'honneur  de  fa  troupe:  il  eft  permis  a  chacun  en  vn  combat  le  chef  edant  atccrré 
de  faire  le  Capitaine,  a  l'cffc<fl  dcrctcnircndeuoirla  compagnie,  de  la  rallier,  &  ra* 
nimer.  Car  chacun  eft  Lieutenant  de  Ton  Dieu ,  &  de  (on  Roy ,  pour  défendre  leur 
honneur,  leur cjuerelle,  pourcmpcfcher  vn  defordre,  vn  tumulte,  &  vnc trahi- 
ioo,  (\  celuy  à  qui  il  touche  de  le  faire,  n'y  eft  pas  pour  le  faire,  ou  y  cftant  le  néglige, 

que  neaatmoins  l'affaire  prellc,  &:  quclc  fuperieur  ne  le  peut  fçauoir en  temps 
•^pour  y  Kmcdicr. 

Ncarftmoins  encor  en  (emblabic  occurrence  il  fc  faut  bien  donner  garde,  qu'en 
pçn  jàut  remédier  à  vninconueuient,  on  ne  fc  mette  en  danger  d'en  procurer  vnau- 
uc  plus  grand:  il  faut  bien  confidcrer  la  condition,  &  1  humeur  de  fon  maiftre,aufïi 
faut  il  bien  confiderer  fi  on  entend  bien  l'aiïairc  (f)  auquel  on  prétend  mettre  la 
«nain  [ans  charge,  <&:  f'il  eft  fort  neccllairc  &:  vtilc  de  le  faire  ;  car  autrement  il  ferablc 
qu'on  fcroit  mieux,  de  n  y  toucher,  pour  ne  fe  mettre  en  hazard  de  faire  mal,ou  dcf- 
ebliger  fon  maiftre:  ne  plus  ne  moins  qu'il  vaut  mieux  a  vnfcruiteur  qui  n'eft  pas 
jardinier,  laiflcr  croiftre  tous  les  mauuais  icéls  a  1  -endroiii^  des  ieuncs  arbres  du  iardin 
de  fon  maiftre,  qu'en  les  voulant  emonder,  fans  en  auoir  cognoiflance,fc  mettrccn 
.hazard  de  rompre,  ou  autrement  gafter  vnc  greffe  de  quelque  rare  fruidt,  au  grand 
regret  de  fon  maiftre,qui  a  iufte  occafion  luy  pourroit  f^auoir  du  mauuais  gré  d* vnc 
^çUc  diligence. 

(/)  Acctftms  tïî  Rtfi  mini  fier  inttUigent,  iracMndiMm  tii$s  titmulis  [nPinehit.  ProY.  i^y.^j. 

(2.,  Df  faire  quelque  cbofe  direSlement  contraire  aux  intentions  du  maiflre.) 

Les  feruiteurs,les  fubie(5h,  &  les  inférieurs  voyent  bien  fouuent  dcschofesquc 
font,  ou  commandent  leurs  maiftres,  leur  Princes,  &  leurs  Supérieurs,  fans  corn-» 
prendre^  ny  fçauoir  a  quoy  telles  chofes  tendent,  nypourquoyon  les  fait,  ou  or- 
donne: ains  jugent  fouuentefois  tout  le  contraire  de  ce  qu'en  eft,iugent  que  leurs 
inaifttwsf'abufent,&:  ccfonteuxmefmesqui  fe  trompent,  prefurnans  d'entendre, 
1^  de  fçauoir  le  fond,5(:  le  refîon  de  l'affeire,  &  le  deflcin  des  Supérieurs,  de  toutes  Icf- 
quclics  chofes  neantmoins  ils  font  maintefois  fort  esloignez.  Ainfi  les  Romains 
^urmuroicnt  fort  contre  l'Empereur  Tybere,de  ce  qu'il  ne  fe  bougeoir  aucunemcc 
{ur  vn  bruit  quifuruinten  mefme  temps  de  beaucoup  de  coftez  que  leurs  affaires 
*ï-y  portoientmahÂ:  l'occafion  peutefîre  pour  laquelle  l'Empereur  ne  f'esbran- 
jpit  point  de  tout  cela,  eftoit  qu'il  eftoit  bien  informe  qu'il  n'y  auoit  pas  ta  ût  de  mal 
qu'on  crioit à  qu'on  croioit.  {g) 

(g)  JmrtpétlfMtfitt  Tjhcrium  ^luêd  m  u»to  rnum  mttm  UbeUis  Mcnftiêttim  infumcrtt  0f4râm,tte 
Ntejnt  hc»,  ntifue  vultm  mntét9,fiàvt l9lnMm,ftr  tlUs  dH$  tftt,  ithitudtmt  tnimi^  «»  comptrtrtu 
m*dtcinj}«  (S  vHig4t$$  ltmt»râ.  Tacit.  AnnaLj. 

Ainfi 
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Ainfi  îofcph  ayant  prcrcntc  (es  deux  fils  MaDafccs  À  Ephraim  à  Ton  pcrc  lacob,  qui 
t  llott  tout  dccrcpitc,&:  fur  le  bord  de  (à  foflc ,  pour  auoir  fa  bcncdiiflioD,  voyant 
lacob croaloit  (es  bras,  à  ccft  cffc<5t,cftcodant  ia  main  droiif^c  fur Ephrajm  qui e(loit 
misa  Ion  cottcgauchc,  &  £a main gaudhc  fur  Manaflcs,  qui  cftoitmisàloncoûé 
oroidV,  (don  que  lofcph  Icsauoitdilpofé,  kcloy  lo/cph  croioitquclon  Pcrc  l  abp- 
foir,  jxirrantluyvouloitouurir  les  bras,  pourluy  tranfportcr  la  mains,  d  vnc  autre 
lortc,  i  fçauoir  la  droidte  fur  l'aifnc  de  (es  fils,&:  I  -autre  fur  le  maifnc.  Mais  lacob  qui 
Içauoit  bien  ce  qu-il  faifoit,  tenoit  fcrme,(ans  vouloir  changer  fcs  mf»ins,difant  à  (on 
fils  qui!  rçaiioii  bien  çc  quil  fiifoit,  {h)  autii  à  dirc,qu*i]  ne  labufoic  pa5,par  faute  de 
vofr  clair,  comme  lofcph  penfoit ,  carcncftcdfondcflcin,  àc  intention  cftoii  de 
prcfcrcr  Ephraim  à  Manafles,  jaçoit  qucccfluy  cyfuftaifnc  de  1  autre. 

(bj  l^*m  itt  ctimtuit pater  ^niâ  kie  r/t  primf^eniti^s,  pont  dtxterdtm  mam  fttptr  cupmi  eittr^  tjMi  rtnmiui 
mu.  Sfi»  filt  mif/{i0.  "  Gcn.  ^8.f & 

Dieu  fçauoit  aufTi  fort  bien  ce  qu'il  faifoit,  voulant  tirer  fbn  peuple  d^Egyptc, 'pour 
le  conduire  en  la  Chan.ince,  de  fuy  faire  prendre  foii  chemin  parlcsdcfcrts,  plulinft 
que  par  la  terre  des  Philiftins,  {t)  qui  cftoit  ncantmoiosplusvoifinc,  &  plus  com- 
mode pour  y  pfier;  car  les  menant  paric^',  ils  cnflenrpeu  rencontrer  quelque  tra- 
ucrfcou  difficulté,  qui  les  cuflcdcgouflede  pafTcr  ourre,^:  donné' occafîondr  rc- 
broflcr  en  Egypte,  ce  que  Dieu  ne  vouloir  pas:  5:  d  adicurs  n'ctloïc  en  peine  de  les 
nourrirentrc  les  deferrs,  neantmoins  ceux  ne  fçachans  ïôn  întention,  &  fes  railbns, 
culîcnt  pçuf  cfmcrucillerdecc  confcil,  et  y  trouueràrcdire,com.mclesenfans,  les 
fcruitcrirs  et  autres  inférieurs  refmcrueillent  bien  fouuent  des  adlions,ct  ordonnaccs 
de  leurs  Seigneurs,  de  leyr^  parens,  et  autres  Supérieurs,  et  que  pluscft,  k^calangcnt, 
prce  qu'ils  ignorent  leurs  de(Ieins,et  ne  fçaucnt  leurs  intcutions,quc  ceux  là  ne  font 
ccn us  de  leur  dcscouufir  à  chaque  fois..         '  ' 

(i)  Nt»  e»i  imxit  Dtms  ptr  v-ttvt  Ttrrâ  T*htU(li90rmm  eftâ  V'çirtd  tp,  fpt*ns  m  ftrtt  fceniterti  0i*m,  S  vi^ 
dt^st  édmtrlum  fi  ielUcêMfntr^trc»  &  rtutrttrttmr  $u  v/£gyptmm,  ^.Xod.r  ^T.l7. 

Ainfi  l'esmcrucilloient les  parens  de  Sampfon  qu  il  fcvouloit  mariera  vnc  Phili- 
llinc»  pource  qu  iU  ue  fç.iuoient  pas  que  Dieu  bcfoigaoit  fccreicmét  en  ceft  afïài- 
'rc,  (k)  comme  d  fait  cncoren  plufjeursautrcs  (félon  qu'il  les  veut  acheminer  et  di- 
ipola)  par  des  voyes  incognues,àceux  mcsmes  qui  font  de  la  partie. 

{K.)  Tarentit  émttm  t$m  ntfcitbéut  ifmtd  rt$  m  Dtmhtt  ^<rit^  et  ^mMrntt  uff)*nfm  €9ntré  Thilè- 

Qui  doute  qu'il  n'infpira  ifaacd'cnuoyerEfaufonfilsaisnéalachafîc,  (/)  afinauc 
Ion  frcre  en  ion  abfencc  eut  plus  de  commodité  de  receuoir  la  benediélion  qui  luy 
dloit  deflinec  ?  Qui  doute  qu'il  n-infpira  Hananeel  de  vendre  fon  champ  au  Pro- 
phète leremie  ibn  coufîn^qui  eftoit  prifonier,*:  voulut  que  leremie  l'achctafl,  {wt^ 
pour  afleurcr  les  luifs  qui  leroient  menez  captifs  en  Babylonc,  qu  -ils  en  {croient  vnc 
(pis  dcliurez,et  rentrcroirnt  en  la  joui/Tance  de  leurs  biens?  Auircment  quelle  appa- 
rence à  vn  homme  pnl'i>i)iv.cr,  d  achcptcr  du  bien  en  vnc  ville  alîicgcc,  etfurlc 
poiudlde  fe  rendre  a  i  ciiiicmy  ?  («) 

(Se        .  Gcpcf.      T.  #. 

(m)  Em 
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{/m)  Ei*>  t'M  «gmm  iutnm  inttihxi  tutem  ^fm«i  verbmm  Dofuiui  «ffttl  Icrttn.3;».T.7.8c/. 
(i»^  Et  c/rii  dM*  <ii  in  muttuts  CbéUiuriêm  GTt,  Et  ttt  duts  m$hi  Domine  DeMi.  Emt  n^rum  éf* 


^lue  four  bkn  obiir  il  faut  encor  ol fer  uer  quelques  autres  foinSs^ 

RESOLVTION  IX. 

Remierement(i)  il  faut  obéir  fans  répliquer  pourtjuoy  ou  com- 
ment, principalement  a  la  guerre,  où  les  inférieurs  n'ont  que  faire  ck 
tout  (çauoir,  {a)  doiucnt  pluftoft  exécuter  quinterprctcr  les  comman- 
démens  qu'on  leur  fait,  {b)  ôc  ont  à  foigncr  de  leurs  aimes  &  de  leur  cou- 
îâœ  laifiant  ic  iurpius  à  la  pouruoyancc  &  difpoTition  de  leurs  chefs,  {c) 

(é)  Témncfcirnjnââém  militts  ifitâm  fcirt  oj)ortet.  Tachift.!, 
(h)  Af*lt  ^»       dmcttm  mttr^retérê  métimnt  tjumm  extunli.  Tacic 
ijt)  Vjdl'i  *»"*»*  <^  ftt^mtht  couféttm  ÇS  vtrtmit  vtfirû  rtgimtn  telitKjnin,  TacJliil.1, 

Cccv  fefcfadc  tant  plus  facilement  quand  on  çonfîdercra  (i)  que  chacun  n'a  pas  le 
choix  d*cftrccequ  il  voudroit  eftre ,  mais  qu'il  faut  fe  contenter  de  foneftat,^  de 
fa  fortune,  &  qu'en  ÊiDuit  bien  ce  (j)  qu  oneft  oblige  de  faire  (elon  fa  vocation, 
chacun  mérite  louange,  tout  ainfi  qu'entre  les  comedians,  celuy  qui  reprcfente  va 
fcruiteur  &c  le  fçait  bien  faire,  n'cft  pas  moins  loue  que  ccluy  qui  foufticnt  la  peifon- 
fic  d  vn  Monarque  (<0 

(d)  /Vf»  r  in  fettfiâ  éCtrnuHê  ileggerr,  il  grâdi  &  It  faecetiJt ,  cbe  Phuemê  ^nok,  mê  hififfiâfptfo  fér 
qutUo  çb*  t'âppre^ntM  U  tua  forrt,  cr  che  fono  fnformt  •iêjléto  in  cbe  ft,  H4ta:  fero  ttut»  U  Umdf 
cenfijft  tn  far'qutilo  cbe  b*t  du  f*re  htm  :  £ome  in  vné  C9mtdi*  non  e  mnneo  hdnto  eb$  ben  rnpfrg. 
ftntaUterfonn  d'vnfernocbtijucMonenifnoûntimefi  indaftifidunidélK^e^  •  dt  aùr» perfons 
dfgnn,  GuiCC. 

De  unt  plus  encor  quand  on  pen fera  C4)  que  ceux  qui  commandent  ont  pouuoir 
dcnbaut  de  le  faire,  tellement  quelesrciatantonreiettc  Dieu:  (e)  cequ'aduient 
auHi  au  re<^rd  d  vn  officier  fubalcernc  du  Prince  :  carfemonftrantrcfraéiaireàluy, 
on  ne  luy  fait  ps  fi  grand  tort,  qu'à  ccluy  pour  le  icruiccduquelil  commande: 
Qu'  il  ne  toit  capable  de  le  faire ,  ce  neft  pas  à  faire  à  l'inférieur  d'en  iuger,  mais  a  cc- 
luy qui  luya  donncl  au(5torité premièrement:  (f)  quef  ilenabu(e,jln*eftpas  dé- 
fendu de  fen  plamdre,mais  bien  cependant  de  retarder  l'exécution  qui  requiert  de  la 


 que  ,  .  . 

dire,  foit  par  gloire,roit  par  couardife,  foit  par  faute  de  bon  accord,  ou  de  bonne  vo- 
lonté au  bien  pubLc,  mettent  ordinairement  en  ieu,  lorsqu'il  cft  queftion  de  faire 
quelque  bon  coup  pour  l'aduancement  des  affaires.  (^) 

it)  l^ên  teSêmntlnbitcernntf  fedme*  Rcg.l.C.8. 
(0  Qnfnta  prttdentU  re*  hUicttnl.Semprtnic  tjjet ,  nonmiliti$d«  Imperâtort  éifiimât>ontm  tjjt ,  fti 

papmli  Komani  fniff  cnm  eitm  comitijt  Ctnfnltm  Itgertt.  Liui.  Iib.^. 

if)  Amsnt  txttri  non  inberijnomreti,  tnnSlMHt  IX  Itbidjntntfre,  idûMt  sept  prtpin/}nort$  d  tcrimtnt. 
^  »       *  /  Tjc.hiiUi.y.&^. 

Item 


Jlt  Refolutions  Folittques 

.Item  pour  bien  obéir,  {6)  il  faut  cftrcprompr&allaigrc  (j)  mcfmes  fc  prcfènter 
"fbuucntcfois  aux  occafions,  (/>)  fans  attendre  toufioursd'cftrc  recherche,  Veu  que 
celàbienfouucm  eft  occafionde  l  aduancemcnt  d  vncperfonne,  d'autant  que  les 
Princes  ic  feruent  ordin  ai  tenant  de  ceux  qu'ils  voyenta  lentourdeux,  ^qu'ils 
ont  a  lamain,  n'edant  plusla  (aifGnd'enuoyer  quérir  les  gens  a  la  charrue, ou  co 
leurs  tnetairics,pour  les  employer,  mais  les  plus  proches  U  plus  cognus  font  les 
plus  entremis ,  &:l'ay3nseftcvnefois,  pcuteflrc  a  faute  d'autres,  f'ils  rendent  bon 
compte  de  leur  cxecurion,  ils  feront  encor  vnc  autre  fois  employez,  &  par  ce  moyen 
gaigneront  crédit. 

V')  ^•i'^»"'*"'  tftféti*  di (t*rill  iménxj  à  gCtichi  ftrche  tChtrâ  in  hers  n^sctftt  •eeaftHtt  cbe  tgU  r«w« 
mttttéchivtde  t  etcki gi$  t  ftHprofiiKjuo^eht  fe  t^hâtiejfe  â (trcére  o  <ijf>ntâre,  n$  te  /#  cfmm»^ 
tereiht^EtchtftrdftmprtneifitbttchtpiccêUt  ptrdtlftftlUntréjHttimta  aditê  à  ctft  gruh- 
di.  Guicch. 

Item  qui  veut  profiter  prfon  obciflancc&fcruicc  (S)  doit  continuer  fans  l  'aban- 
donner a<5tucllcment,  ou  faire  des  longues  abfenccs,ains  (9)  cftre  tou/îours  parmy 
ceux  de  fa  profcllion,  pour  acquérir  de  I  cxpcricncc  èc  réputation:  eflre  toufiours  ou 
il  y  a  quelque  bonne  chofc  a  faircpour  participerai  honneur  qui  en  rcuient,  non 
ieulcmenc  a  ceux  qui  la  font,  mais  cncof  à  ceux  qui  fc  crouucnt  auprès  d  eux.  (i) 

'    (0  0nfti»9n4  doHtfvinee  riforu  femper  hJe^  ttiétmdiê  ftn*.*fti9  mtùté.  Guicch. 

Item  pour  bien  obéir,  il  faut  toufiours  faire  grand  cftat  de  fes  fupcricurs,  les  honorer 
&  (10)  les  rclpcdtcr  pluftoft  trop  que  trop  peu  ;  J.k )  pourcc  qu'ils  reprefcntcntlc 
Princc,&  pourcc  qu'au  contraire  fe  voulant  égaler  à  cux,lcs  brauer,ou  les  contrerof- 
Icr,  on  lesofïcncc  facilement,  &  ic  met  on  en  hazard  de  fa  vie  &  de  fon  honneur 
qu'ils  ont  entre  les  mains,  principalement  les  officiers  deguerre,aufqucls  ne  man- 
quent iamais  les  occafions  de  rabbattre  la  prefompuon  &:  outrecuidance  de  ceux  qui 
font  fous  leur  charge,  fans  qu'on  puiflc  remarquer  qu'ils  le  faccnt  par  vangeancc  ou 
paflion,  &  fans  qu  eux  en  puiflcnt  cflre  repris,  ou  les  autres  gaigner  quelque 
chofc  à  fc  plaindre,  (w; 

(k}  lnilMt(iêbiiogn4t(Jerepm  ttfiê  4iond*Httcherc*ye9.  Guicch. 

(l)  Il  fitftrt9re (t  hé  VêgU*  dt  pmntrtt  &  vtndêctrji^  non  h  féccié  prtcipittimtfue^  rma  éspettt  tl  ttmp»  t$» 
U9C€*ptm»t  UtjMo/i /e»*^  dnilnooL  verra  dt /êrte,  chefen-câ  fmrtr/i  mtUgn» ,  et  tp^ffinétê  pêtrs 
nuerMmetitefodisfMreéildefiJeriofiiff.  Giiircch. 

(m)  SMftrfiiM  étdueriht  relUrttqtierela.  lofep.U.dc  bcl.luddico. 

Item  pour  auoir  honneur  de  fcs  exécutions,  (n)'\\  fc  faut  mouftrer  aufsi  rrom  pt  aux 
commifsions  difficiles  &  fcabreufcs.  Qu'aux  autres,  ne  fe  contentant  d'aller  &  venir 
pour  fatisfairc  à  fon  dcuoir,  mais  tafcnant  de  rapporter  toufiours  bonnes  enfeignes 
de  fa  diligence,^  ne  f  arref^ant  ou  heunant  a  toutes  les  difïîcultez  qui  fe  rencontrent, 
combien  qu'on  le  pourroit  faire  fans  reprchenfion,  ny  reicttant  fur  vn  autre  ce 
qu'on  pourroit  faire  fans  luy ,  (n)  pour  n  cn  auoir  pas  le  mauuais  gré  :  car  ainfi  on 
oblige  fcs  fupcrieun,  &  onnegaigncpas  le  renom  d  auoir  eftéiouucntcfoisem* 
ployc,  fans  iamais  auoir  rien  effeiâuCi 

(n)  Si  qmtd  mperi»  («ttsmlari  ext^nttidMm  ejjtt  ,  inbidiâm  eims  Consnlit  •d  Seustmm  rtijctrnt, 

Liuius.  lib.  2. 

Finalement  pour  ne  perdre  le  mérite  et  le  gré  de  fcs  execurions ,  il  n  'en  faut  pas  fai»^ 
trop  defdatny  trop  de  parade,  ains  rapporter  le  tout  a  fon  maiflrc,  car  IcsP 


ou  A/f:tximes  d^Eflat,  Seéliort.  II.  ijj 
ont  cela  qu'ils  veulent  auoir  l'honneur  de  tout  ce  oui  fucccdc  bien  ^  {o)  &  n'ertrc 
coulpables  de  rien,  icrmoin  ConUaniin  qui  (cvouloitattribucr  les  victoires  que  les 
frensauoicnt  gaigncà  cent  lieues  de  luy.  C  cft  pourquoy  Agrippa  aduilbit  vn  cour- 
iilan  de  deux  choies,  1  vue  de  faire  toute  chofc  facile,  lautrc  de  céder  toujours  au 
Prince  l'honneur  &  couronnement  dciaruure.  (J)  ) 

(#)  Htc  t/i  ctnditio  Re^nm  Vt  céfns  mmum  «duerfet  bomwihHS  tribu4M,  ficMudtt  ftrtmnt  fmé, 

itmil.Prob.  inD-r. 

\P)  ^l^Pp^  ÂMerttm  éàmtnfhut  virmm  $m  attU  f»lmim  futurumi  voHUy  vt  dtfficmhéUtmr4r»mifft 
*moliiretitr:  alteriiUf  i/i  glert4mtmpe/ù*/iimmdma»M$Uu  rtUn^ntret,  Dio.lib^p. 

D'auantagc  (ii)  les  Princes  ne  pcuncnttrouuer  bon,  qu'on  contefteaucc  eux  pour 
la fuffirancc&  capacité,  qu'on  veuille  paroiftrc plusfagccn  fes  con (cils,  plus  enten- 
du en  (es  iugemens,  ou  plus  valeureux  en  (es  a<5tions  :  ils  ne  veulent  eltre  mis  en 
comparaiion  de  quelques  autres ,  mcfmcs  de  leurs  plus  proches  parensrClytus  fçcut 
combien  luy  coufta  cher  d'auoit  voulu  trop  esleuer  au  prix  d  - Alexandre  le  Grand,Â: 
en  (a  prefcnce,  le  Roy  Philippe  fon  pcrc,  &  parlera  I  honneur  de  Parmenjon.  (q) 
Aufli le mefmc  Alexandre  f  offcnça,  que  LyHmachus  (c  prefentoitdeuantluy ,  à 
vn  grand  lion  qui  le  venoit  adaillir,  comme  i*jl  l  euft  réputé  moins  vaillant  que  kiy 
pour  le  combattre,  (r) 

(f)  Hdc  dictniu  /jtMt  La/fa  transfixit^mùrienitniite  fangnine  «Jj^rftit ,  l.nttnc  {inijutt')  0d*?biUffHm, 
fj  P*rmc»t0ntm  t7 -Aumlitm.  Cumus.lib,8. 

{r)  Jmer  ^««i  cum  Lto  magmtmdmù  rtr4  iffum  reitm  iumafuTHé  incurrtret  :  fcrtt  Lyfimachm  tf»i  f9» 
^tà  TtgHMHtt  ^oxtmm  AleXMndro  vcnnlmlum  9y:jctrcferûttp0rat,  Qmo  rix  rt^mlft  t^trt  tm^a 
édietttt  tém  n  ftmtt  vno  <jHAm  a  Lyjîinucho  Leoncm  intetfîcifojfe.  Cnriius.lib./. 

D'abondant  les  Princes  fc  dcgoudcnt  facilement  de  ceux  qui  les  pcnfcnt  teniren 
bride  &  fubieétion  pr  leuis  (eruiccs,comme  fils  ne  fe  pouuoient  paflêr  d'eux,&:  qui 
lespenlenc  efpouuantcr  par  leur  valeur  &  réputation,  comme  fils  cHoient  à  leur 
mercy.  lamais  à  telles  gens  bien  ne  prendra;  &  la  plu(part  ils  feront  eux  mclmti  cau- 
fcpat  l'audace  &  vanité  qu'ils  prendront  de  leurs  fcruiccs,  quils  en  (eront  maire» 
compcnlez:  car  les  Princes  tiennent  pour  maxime  qu'on  cft  obligé  de  les  bien  (èr- 
uir,  &:  voycnt  plus  volontiers  ceux  là  aufquels  ils  auront  fait  beaucoup  de  bien ,  que 
ceux  aufquels  ils  pen feront  eftre  beaucoup  rcdcuables.  {s) 

ADDITION. 


peu  faire,  d  aut.'»' 
ment  de  juger  filf 
fi  parole;  par  / 
cnuoicz,  poi' 
Seigneur  h  / 
noir  de  v 


Premièrement  il  f^t  obéir  fans  répliquer.) 

à 


I  faut  imiter  les  dix  lepE^' 
fans  répliquer  pourqq^ 


ient  guerifon  à  lefusChrift»  lefquels 
JxPrcftres,  ccommcils  cuflcnt  bien 
4ni  pa'i  pouuoir  de  les  gunir,  ains  feule- 
promptcmcnten  chemin,  (ùr 
efme  qu'arriuer  où  ils  eftoicnc 
rsgcns  des  nopcesque  noftrc 
jpliqucr  pourquoy  il  Ici  r  ordô- 
utcdcvin,  firent  lîmplcmcnt  ^ 
\  plciuc- 
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pleinement,  ce  qu'il  Icurcommandoit,  félon  l  aduis  de  La  Vierge  Mcrc,  (c)  &ob-' 

ticndrcnt  promptcmcnt  ce  qu'ils  auoient  bcfoin. 

(m )  Qmts  vt  vidit ,  dixit ,  Itt,  •fInSt*  v$i  fiutrdttitus ,  &  fé^fm  ffl  dum  irtnt  mmdtiféfmnf. 

Luc.  1^.  V./7. 

(h)  Impltu  hydrUi  é^Hé.  \0xn.2.  V.  7. 

\e)  QifdcMtn^ui  vokH  dtxtrù  ,  f*crte.  Ibidem.  V.  5. 

Li  vrayc  obeiflànce  (dit  Sain£l  Grégoire)  n'examine  pas  l'intention,ny  les  comma- 
dcmcns  des  Supérieurs,  {d)  par  ce  que  (comme  dit  eft)  c'eftàcuxà  foire  de  fçiuoir 
ce  qu'ils  commandcnt/ans  eftrc  tenus  de  dcclarer,commcnt,ou  pourquoy  ils  le  fôi: 
{e)  ccft  à  euxdefçauoir  où  tendent  leurs  delîcins,  comnK  au  Soleil  de  fçauoir  l'en- 
droidl  où  il  doit  coucher,  chaque  iour  de  1  année  ;  (fJ  à  noftrc  Seigneur  eftant  aux 
nopceSjl  hcuredciranfmuerreauen  vin.  (g) 

(dj  FtrMohdientiantc  frtptffrumintcnùentm ,  Htc  mândâté  difcemit.  inlib.I.Rcg.lib.'.C.^. 
{c)  Strmu  uifeit  ^mdféctut  Domtnni.  Ioan.f|5.v./5. 


(fj  S*ictgitomit  êccéJmmfuHmt  PiallB. 
(f)  Ngndum  vcnit  hora.  loia,i.V,^  iHff^ 

Donc  il  conuient  laiflcr  aux  maiflrcs  le  foing,  le  choix,&  la  diipofîtion  des  moycnf 
pour  arriucr  au  but  qu'ils  tendent,  fans  l  'informer  plus  auanr,  ny  licmandcraucclt-s 
Ifraelitcsd  où  leur  maiftreauroit  des  viurcs  pour  les  nourrir  au  ddcrt(/>)aaccl  , 
pourquoy  Icfus  Chrift  laifl'oit  mourir  Lazarc,puis  qu'il  auoit  c»uk  de  lereluicitcr 
après  qu'il  feroit  mort ,  et  pourquoy  il  n'auroit  peu  le  garder  de  roounr,  puisqu'il 
auoit  bien  donne  la  veuc  a  vnaueuglc  né?  (i)  fouonncrauccS.  Picrre.quc  Ion  mai- 
ftrc  luy  vouloir  laucr  les  pieds;  ik)  l'eftonncr  aucc  Ananias  que  Dicul  cnuoicit  vers 

5  Paul,qui  eftoii  pour  lor.T  vn  des  plus  grands  pcrfccuteurs  de  l'Eglilc,pour  l'inftrui- 
reàlafoy.  (/) 

^    j  Numifuid poterit  Dimî  parare  mtnfam  in  dtferto}  Pfal.  77. 

*^(r)  Nom potefAt  hic  ijut  MftrMit  oculti ctci  n*tifaecreyVt  hic  nonmortreturf  Ioan.lt.Y.37. 
Domfeytmm'tbtUmàtftdet,  loan.  ij, 

î^c^onAt  Mttm  %Annnutt.  DtmiHC  Midimiii  mttltû  dt  viu  htc  <]U4nta  msU  frccnt  fsndu  mù  k$ 
Urmi^Um.  Aâuum.  9.  v. 

3iJp  ,  ii  .'4  , 

Dieu  fçauoitbien  ce  qu'il  vouloir  faire  deceft  hommcA'  n'cftoir  pas  ignorant  de  fc$ 
comportemcns;  il  fçauoit  pourquoy  S.  Pierre  deuoitauoir  les  pied  iaucz,  &  S.  Pierre 
auffi  le  deuoit  fçauoir,mais  non  pas  lors  qu'il  le  dcmandoir:  ( m)  il  fçauoit  pourquoy 
il  perraettoit  que  le  Lazare  mourut,combien  qu'il  l'eut  bien  cmpclchè  de  mourir:î[ 
fçauoit  d'où  il  auroit des  viures  pour  (uftenter  (on  peuple  pr  les  deferts. 

{m)  Qutd  titf*ct0  tt$  ntfcù  modo  ,  fciu  âMtem  po{le4.  loan.  15. 

(  t.       §Humd  on  confiderera  que  chacun  na pas  U  choix.  ) 

Le  Roy  Dauid  à  laiflc  vnc  belle  inftruaion,pour  nous  apprendre  à  nous  contenter, 
de  faire  ce  que  nous  pouuiotte,  lansafpircr  à  ccquicftoithorsde  noftrc  pouuoir; 

6  ne  laifler  de  faire  du  bien,  tant  qu'il  nous  ciloit  polfiblc,  ores  que  nous  ne 
pourrions  en  faire  autant  qu  vn  aune:  car  voyant  l'intention  de  Dieu  n'eftre  pas 
qu  il  eut  l'hon neur,  ny  le  contcutcmciK  d  cdilicr  le  Temple ,  pource  qu'il  auon  elle 
home  de  guerre,ayant  refpandu  bcaucoupdc  fao^buroaini    il  ne  perdit  le  courage 

de  bien 


ou  Maximes  et ERat.  SeÛion,  II.  1  î  5 

de  bien  Biirc  pouraiiranr ,  ains  fc  mit  à  raflembicr  &:  préparer  grande  fommc  de  do 
nicrs,&  quanritcdc  mntcriaiix^pourcmploicr  en  ce  baftimcnt,  {o)afin  de  laiflcrautâc 
d'aduanccmcnta fon  fils SaIomon,aLiqucl  cftoit rcfcruce l'auéloriré dclc fairc,&: ac- 
complir; il  rcrcfîgna  au  vouloir  du  5cigncur,poni  fairecc  qu'il  poiirroir,nc  pouuant 
ce  qu'il  eut  bien  voulu.-  ^  pour  gaigncrtoufiours  autant  de  mérite,  puisqu'il  n'en 
pquuoit  cfpcrerdauanragc  en  cercgardjfçachant  bien  que  Dieu  fc  contentoit  de  peu, 
qu'à  faute  d  or  &  d  argent  il  (è  contentoit  des  peaux,  &:  des  poils  qu'on  luy  ofTroit,  fc 
contentoit  encorqucceux-qui  n  auroient  moyen  d'en  faire aurartr,  fiflcnt  moins, 
f  cmployans  à  fîler.ou  porter  ce  qui  elloit  bcfoin  pour  ia  fabrique  du  Temple,  pour* 
ueu  que  chacun  fit  du  deuoir,à  1  -aducnant  de  Tes  forces,  &  <jii'il  le  fit  aucc  bonne  vo- 
lonté,laquclIc  fe  monlhc autant  en  peu  de  chorc,qu*en  grande  chofé,de  mcfme  que 
l'induflrie  &c  la  fagellc  d  vne  perfonne  ne  paroit  pas  (èulement  en  vn  aftairc,cn  Vnc 
occafion,  en  vn  eftat,en  vn  lieu,  mais  en  tous  aflaires,en  toutes  occafîonsj  en  tous  cf- 
tats  &  tous  IicuXjainfi  que  l'art  de  Phydias  excellent  ftatuaire  paroifloit  en  toute  (brtc 
de  matières,  fuft-cc  yuoirc,  fuit  ce  airain,  fuft-ce  marbre,  full-ce  bois,  qu'on  luy  eut 
mii  en  main  pour  faire  des  (latues.  m 

(m)  Non  âdificAhis  doptum  nomini  me»,  eo^uod  fit  vir  htllator,  (jr  fmgtiincm  fndtris.  i.paral.iS.r.j. 
(•)  Ego  Mtem  mis  vtrtbut  mets  fr Apurant  tmptnfas  domus  Dci  ma.  i  .paral.^^.V.2» 

(f)  fcxod.  35. 

(^)  No»  ex  tbort  tantum  PhydioJ  fciebot  f*ctre  fmulaern  ,  fucieiat  ex  dre,  (i  m^rmor  illi ,  fi  adhmc 
vtltorem  m»terUm  qttti  ohtuUJjtt ,  fectfet  ex  tlla  ptrt  opitmum  pe^et  :Jtc  ftipiens  G  iictt,  vir- 
mtem  tn  dmittjs  eXf>Ucobit ,  p  minus  tn  paupertéte,  ft  pere/ii  m  p*triOy  fi  minus  in  exilto  :  fi  poterit 
Imperttor^fi  mints  miles:  fi  poterit  tnttger,  fi  mtnus  dcbiUs  :  ^Hamcmmc^nefortunamacceperitéli» 
quid  ex  e*  mimoruhile  effcicr.  Scn.  Epili.  8à» 

(3-       êl^oneft  obligé  de  faire  félon  fa  vocation.) 


Ceft  particulièrement  à  faire  aux  Prcftres  de  prier  Dieu,  aux  Soldats  de  défendre 
le  pays  aucc  les  armes,&:  aux  laboureurs  de  cultiuer  la  terre,  (r)  61:  en  gênerai  chacun  a 
lavocation,en  laquelle  il  eft  tenu  de  fe  bien  employer,  (5)  fans  fc  donner  de  la  peine 
pour  la  changer ,  ou  meliorer,  (0  tandis  que  Dieu  ne  le  permet  pas,  qui  tient  en  fa 
main  Jes  hommes  comme  des  roues,  et  tout  ainfî  que  les  roues  fc  laiflent  facilement 
roulcr,aufli  les  hommes  de  bien  (qui  lont comme  des  roues  conduites  pr  vn  clprit 
cjiuin)  fe  laiflent  roulera  toutes  parts,  félon  le  vouloir  de  Dieu,  (ans  luy  faire  aucune 
rcfiftancc:  fil  en  fait  des  Gouuerneurs,  ils  gouucrncntauec  foin,  et  vigilance,  fil  les 
met  au  bas  des  autres,  il  leur  obeifscnr,  et  font  joug,  auec  humilité,  f  il  les  rend  égaux 
et  compagnons  aux  autres,  fe  comporrcni  aucc  eux  en  paix,'et  en  charité,  [d]  bref 
f'accommodentàtoutjcrtimans  que  quelque  peine  ou  trauerfe  qu'ils  rencontrent, 
tn  quelque  cftat  que  ce  foit,n*eft  rien  hors  de  leur  vocation. 

{r)  T*  fitpplexoro,  tm  protège ,  tu  tjite  Uherâ. 

(t)  f^nmtejHiKfHe  tn       vocatiene  vocatusefl  in  OA  perniâHtât.  1.  Ad  C0rin.7.V.lO. 

P't  digne  dmbuletù  vocotione  tjim  voc*ti  efUs.  Ad  tphi  f  4.  V.  i. 

(t)  Non »mnié  omnibus  ettftendifpe,  dt^ereilU  res  fnos  foiis pUcere.         SalulKluaT . 

SerHU4  vocttm  «  »  non  fit  tibtcurt.  !•  Ad  corint.7.v.ii. 

(f)  Kot€tn<iitib,*p IpiritHSViuennt  involumatim  Dni perpaendam  ,  nec  rtuertumur  ad  fMcitnâdm 
futm  :  fi  tubiteiMt  prieur ^prtfnnt  in  foU<itHd$ne  :  ft  iubentur fnbcjfe  humilitdte  :  p  alicjnibiu 
cotffe,  tn  cltttritJ^e.  D.Bcin.l.dcmt.  Amor. 

Ainfi  le  Religieux  f  "en  nuyant  de  chanter  à  l"Eglife,('cnnuinnt  de  nnuoir  rien  de  pro- 
i      .  lire  toujours  comandc,  de  garder  eftroiclemcnt  filcnce,dc  fc  macérer  auec  le 
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ieuCric,  la  <=i*fciplinf,  &  autrement,  doit  confidcrcr  que  pour  cela  il  cft  forty  du  moii- 
dc,&:cft  entré  en  Religion,  ôc  àprinsvn  tel  habit;  à  l'exemple  de  noftrc  Seigneur, 
lek]ticl  rc<ioutam  comme  homme  la  mort  et  paflîon,  prioit  le  pac  éternel  de  l  en 
vouloir  excufcr,  neammoins  f'y  refignoit  volontiers,  pour  n'cltrc  venu  au  monde 
pour  autre  choie  que  pour  cela,  {x) 

{x)  Nmie  animmmt*  tmr^AUeft.  Parrr  félmfic^  metxhéc  b^ré.SedfropttrtaveniiHlmutkêTdm, 

Scfnbiablement  le  Soldat  T'en  nuyant  de  coucher  fur  la  dure,  de  cheminer  par  le 
froid,&  par  le  chaudj  de  veiller  au  corps  de  garde,  de  tenir  la  fentinelle,  dhazarder  (à 
peau  à  tout  propos,  &  devant  d'autres  melàyrcs,  doit  coniidcrcr  que  pour  cela  il  ÇcQ: 
mis  au  feruice  du  Roy,qu'il  en  tire  autant  par  mois,qu'il  cH  craint  ôc  leTpet^té,  &c  par 
après  aduancc  aux  Gouucrnemens  ôc  Magiilrats. 

Scmblabicment  IcMiniHi-edcCour,  i  ennuyant  d  edrefî  attaché  aux  aflàircspu« 
bliqucs,qu'il  u'a  pas  aucunefois  le  loifir  de  mager,  ny  prédre  le  moindre  esbat,à  cau« 
fc  des  pourfuyuans  qu i  le  talonnent,doit  pcnler  incontinent  qu'il  n'a  pas  cefte  pdnc 
pour  rien,que  cent  &:  cent  autres  la  voudroient  bicnauoir,  que  Ton  mcûiagc  reluit 
aueccelà,  qu'il  à  l'oreille  du  Prince,  que  tout  le  monde  luy  vient  bai (er  le  poulcc, 
qu'il  eft  honoré  &  refpeélé,  qu  il  baftit  famaifonj&a  moicnde  f.iireplaifiràfesa- 
mis,&:  gaigner  le  Paradis  à  (on  ay  (c  en  bien  faifaiit. 

(4.  ceux  qui  commandent  ont  pouuoir  d  en  haut.) 

Pour  auoir  encoi  plus  de  fujet  de  (e  contenter  en  fa  vocation,  cfl  à  condderer  que 
c'cft  de  l  au(5torité  de  Dieu,  que  les  Princes  &  Supérieurs  commandent  à  leurs  fub- 
ic(5ls,tcllcment  qu'accompliliàntleurs  commandemens  ôi  ordonnances,on  accom- 
plie  encffc<5l  fes  commandemens  &  ordonnances:  &  quand  ce  ne  feroitquepourcc 
regûrd,oncfttcnude  les  honorer,  fluTrePpctîtcr,  et  de  prier  Dieu  pour  eux,  (y)  cômc. 
eftansfcs  Lieutcnansct  Amballadcurs,  (s;)  fesinftrumcns,e[  organes:  (ans  regarder 
quels  ils  font  Ctoutainlî  qu  cn  adorant  ou  vénérant  vnc  Croix,  on  ne  confidere  pas, 
il  elltf  cfl  d'or,ou  d'argent,ou  de  bois,ou  de  pierrc,mais  feulement  que  c'efl  vne  croix 
a  laquelle  on  doit  honneur,  pour  le  bien  qu'elle  nous  a  caufc;  fans  aulsi  regardera 
leurs  vices  et  impcrfcdions  lefqncls  il  faut  tolérer  et  patienter  ne  plus  ne  moins 
qu'vnegrandefterilitc,  ou  abondance  de  pluyc,  ou  autre  incommodité  dénature: 
(a)  fans  aufsi  leurcnuier  l'auélorité  qu'ils  ont,  puifquc  Dieu  permet  qu'ils  l'ayent, 
combien  que  des  autres  quelquefois  la  méritent  dauantage,  ains  prendre  la  refolu- 
tion  d 'Adonias  fils  du  Roy  Dauid,  lequel  voyant  que  Ton  frère  Salomon  luy  eftojt 
préféré  en  la  fucccfsion  du  Royaume,  quoy  que  maifnc  de  luy,  rcmenflroitaBer- 
fabee  que  le  Royaume  luy  appartenoit  dauanragcqu  à  luy,  mais  puifque  Dieu  en 
auoit  autrement  difpofé,il  f*en  vouloit  contenter,  et  pcnicr  a  autre  choie,  (h) 

(y)  Pr»  Regilm  &  »mnihw  tjHi  tn  fnbhmitâtt  funt.  i.  Ad  TÎTTJOth.  1. 

(•c)  Pr»  Chrifio  ergp  U^ttiont fnngtmnr.  1.  Ad'corint.  5. 

(4)  Qttçmêdo  fitr$trtMim  nut  Htmiot  nml/rtf,&  cattrâ  nétmrâ  mnU,  rr«  Ihxhip     tnarùism  d^minén- 

ttmm  ttlerute,  vui*  entnt  dente htmines, meUgram  trterttentm  ytnfantnr.        Tac.  hift.  4. 

Bontt  ImftTMtorts  Vat»  expttert.  tfttmieicmnijnr  tohrurt.  T.1C.  hift.  h. 4, 

(t)  Tn  n»/!$  tjmtM  mecHtn  frAt  rej^tittm  ,  et  m  r^fpofmra/  omii'rs  J''rMl  fibi  tn  "R^^et»  :  fed  ttuniUinm 

€{l  rcgimmt  tt  féOmm  tfi  fr^tru  mu  yiin§  tuim  cm^^/nmm  t/}ei.  Nameerg»  pttttipnm 

vttétm  frtetr  d  tt  ttc.  3 .  Rcg.  i.  y,  /  j .  &  /6, 

Ccwt 
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(j.       Ceux  qm  ne  fcaiient  bien  obtir.) 

LcboD  Scruitcur  &  bon  Miniftrcquicftaffcjftionné  (comme  il  doit  cftrc)  a  fon 
maiftrc,  ne  laiflc  point  dchappcr  les  occafîons  de  Remployer  pour l'aduançcmenc 
de  Tes  affaires,  pour  fon  inrcrcft  particulier,  hy  pourauoir  des  prétextes  àcCchapa- 
toiresà  la  main;  il  ne  pafie  aucun  endroi(5l,  où  il  luypeur  cftre  vtile,  fans  y  laiflcc 
des  marques  de  fon  dcuoir  :  imitant  noftrc  Scigneur,lcquel  paflant  vit  Taueugle-né, 
mais  le  voyant  ne  pallâ  pas  ouck  fans  luy  donner  l  affiuancequiluy  cftoit  requife: 
{c)  au  contraire  le  mauuais  fcruitcur  le  reniitcur  fade  et  parcllcux  paflc  &  repafle  fou- 
uent,  voyant  la  neceflitc  des  affaires  de  fon  maiftre,  fans  y  mettre  la  main:  il  la  void 
&  paffc  outre,  comme  (  ilnelavoyoic  ;  imitant  le  Leuite&:  le  Prettre  qui  virent  en 
paflant  l'homme  qui  eftoit  naurc  par  les  voleurs ,  toutefois  pailcrcnt  outrc,comrac 
rilsnel*cufl*entvcu.  [d)  ...-.-iv 

(e)  Et  fr€teritn$  hfui  vidit  baminem  ttc,  loan.^.V.I. 
\i)  Et  vif»  iUt  frdut^ijf ,  (îmiUter  tt  femiré  j  c0m  tftt  ftCm  hcmm ,  tt  vidirei  ettm ,  fertrMn^jr, 

Le  feruitcur  &  miniftieparefîcux,  ou  peu  affectionné,  rencontre  toufiours en  fon 
chemin  vne  hayc  d'cfpines:  {ej  il  a  tou fi o urs  fcs  excu fcs  preft es:  tantoft  que  les  chc-^ 
min$n"cftoientpasafleute2;(/)  tantollqu  il  n'auraiien  fàidtde  crainte  demalfaii^ 
rc:  untoft  qu'il  failoit  trop  chaud;  lantoft  qu'il  fiiifoit  trop  froid:  tantoft qu'il 
n'eftoic  pas  encor  temps:  (|)  tantoft  que  ce  n'clloit  pas  fon  tour;  &  beaucoup  de  teU 
ks  bagatelles. 

(# J  Ittr  pigrêrnm  ftftt  fffttutrtim,  l  ProT./5.V.i9. 

(f)  Dicit  fi^er,  U»  tjl  in  vit»  ProT.  26, 
T^ropter  frigut,                                                                                  VïOV.  29. 

■       N§mditmv€HittemfitsiomHs  DomhtiàdifKândâ.  Aggzi./.Y.'.i.&^ 

(6.       Itm  pour  bien  obéir  il  faut  eftre prompt  If  allaigre.) 

Non  feulement  refpondrc  qu'on  le  fera,  mais  aulli  I  e  faire  et  y  mettre  la  main/car 
â  y  a  deux  fones  de  pcrfonnes:  il  y  en  a  aucunes  lefquelles  de  prime  abord  font  pre- 
ftcs  a  faire  toute  choie,  et  au  partir  de  là  ne  font  rien;  il  y  en  a  des  autres,qui  refioi- 
gncntquand  on  leur  commande  quelque  chofe,  et  neantmoins  par  après  ne  man- 
quent d'exécuter  ce  qu'on  leur  a  enjoint:  (b)  les  vns  et  les  autres  ne  fotit  tels  que  de- 
urûient  eftre  des  bons  vallets;  car  les  vns  font  refracîlaires  en  cffc($l,et  defolxiffans^^ 
combien  qu'ils  ne  le  font  pas  de  bouche,  les  autres  le  font  de  bouche,  et  jaçoit  qu'ili î 
obeificnt,  accompliflans  le  vouloir  de  leurs  maifhes,  neantmoins  il  fcmble  qu'ils  ne 
le  font  point  de  bonne  volonté ,  et  la  chofe  qui  fc  fait  en  telle  forte,  fe  doit  pluftoft 
direeffc(fluee,queÉaide,  (/)  car  le  faire  prefuppofcvnegayecé  et  promptitude  de  la 
perfonne  qui  fait. 

A  tout  prendre  les  derniers  font  encores  les  meillcurs,parcequelafin  couronne 
Mfiure,mais  pour  eftrcaccomply,il  faudroit  (comme  didt  eft)  monflrcrde  la  prôp« 
mic  et  diligence,  non  pas  feulement  a  receuoir  les  commandcmcns  des  maiftrcs, 
mais  aufsi  a  lescxccutcr,  d'autant  que  la  promptitude,  et  diligence eft  bicq  venues 
par  tout:  (k)  notamment  auprès  des  Princes,  lefquels  voudroicnt  bien  auoir  la 
chofe  faifleà  l'inflant  qu'ils  l'ont  penfee-  et  ne  veulent  appcllet  leurs  gens  deux 
Jois,ains  qu'au  premier  fiflct,quittans  toute  autre  chofe  ils  courct  à  rtccuoir  leurs  or- 
drcs,ne  plus  ne  mojns  qu  vn  Religieux  vraycment  obcifsantjoyant  fonncr  la  cloche 

Kl  3  de  fon 
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de  fou  Conucnt,qui  l'appelle  en  quelque  portjf  il  eftcfcriuanr  quitte  (a  plurtJe,à  1  in- 
ûapt,pouryallcr,  fans achcucr  la Ictcrc, oui  accent, qu'il  a encomniencc;  (t)  &  ic 
ibltlac  vrayciiicnt  obciflant  (tel  qu-elloit  vnCryGinta)  oyant  Tonner  la  retraïdcà 
|a  bartailie,  &:  ayant  le  bras  haufic  pour  frapper  fou  cnncmy  retient  fon  coup  eu  air, 
peur  de  defobeir.  (m) 

{h)  Homo  tfuieUmh/éthét  duel  /ilUt,  et  mcctdtm  ad  primum  dtxit,  fiU  vade  hodie,  cperttrt  in  vmeM 
mta,  Ult  SMtem  resptndcns  dit  :  Nolo.  l^cfleéi  ttutm  focntunna  motus  abi;t.  v^ccedeut  tMttm  aa  4/ 
urMm^  dixit  fimiltttr.  At  illt  retfondems  »ti.  Eo  Domine^  (jr  n»M  mit.  Q^hU  ex  duobms  ftcit  vetunta- 
lempairui  DieMHtei,  jnrmmi.  M^t.^/.V.aS. 

fi)  Cmm  honum  fucùyhiidrtttr  fdCy  fienimtriffitfuù,  m^ù  d*  ttjîtfifiiam  fttctu  J^.Profpcr.lrnr. //^^ 

(iO  f^»dislt  virHmveloccmtn  opère  [ho  f  coTém  Regihtisfta^it.  PfOV.ii.v^^. 
-  (l)  Cafsianus  lib.  4.  inlbtuti.  c.  12.  ...  , 

(«)  Xcnophon.  lib.  4. 

(7.       Mejkes  fe  prefenter  founentefoisauxoccafions.) 

On  dit  ordinairement  que  loing  des  yeux  loing  du  cœur,  mais  à  plus  forte rai- 
(bn  au  regard  des  Prinçes  &  des  Roys ,  car  comme  ils  ont  vue  infinité  d  af&ircs ,  ôc 
des^lgens  pour  les  faire  âreuendre,  il  leurclHacilc  d'oublier  ceux  qu'ils  ne  voyenr 
point,iSi:  qui  fontesloignez  de  leurs  Cours;  aufli  leurs  portent- ils  moins  d'afle<5bon, 
d'autant  qu'ils  les  cognoificnt  moins,  de  lortc  qu'il  n  y  rien  a  faire  pourvnquide- 
fîic  f  aduancer  (comme  on  remonlkoit  à  Icfus  Cluiit)  {n)  en  vn  lieu  retiré  &:  (c- 
qùeilréde  la  multitude,  Ôc  csloignédcs  Palais ,  qui  font  les  lources des  dignicez ,  Ôc 
des  auancemcns;  ainsi-ambition  demande  le  Théâtre  (o)  (comeditle  Philofophc 
Payen)  &  ccom  me  dit  le  Chreftien)  l'clclauc  de  vainc  gloire  fc  plair  à  élire  veu  et  co- 
gnu,  et  hait  de  demeurer  caché.  (/>) 

Enfuitc  de  quoy  on  peut  bien  dire  que  ceux  là  font  bien  heureux,  qui  font  toujours 
au  confpc(fl  de  leur  Seigneur^  aiiifi  que  la  Reyne  de  Saba  diloit  de  ceux  qui  eftoient 
continuellement  deuanticsyeuxdu  Roy  Salomon  Cj)  combien  que  c'eQoitpour 
vnaiitrere{pc<5l,qu'ellclesiugcoit heureux;  làoûlc  rrlondcmctccbon  heur,  en  ce 
qi!C  telles  perfonncs  font  orcïin  ai  rement  les  picmicrcs  adunncccs,  aux  charges  et  di- 
gnitez}  et  que  pour  leiourd'huy  les  abfènsctcsloignczdcs  Cours,n  y  fontgueres 
appeliez,  (comme  ils  eftoicnt  jadisJ  quelque  mérite  qu'ils  aycnt,fi  bien  que  ceux  qui 
en  veulent  mieux  valoirj'y  doiuent  tcouucr  fouucntcfois,ct  prefchtcr  aux  occafions, 
qu'on  pourroitauoirafîiirc  d'eux,  fans  attendre  qu'on  les  mande,  comme  le  Roy  de 
France Louys  ii.  faifoit  ceux  qui  y  pen (oient  le  moins,  ncrcceuantau  contraire  vo- 
lontiers à  fon  (eruicc,  ceux  qui  pourfuiuoicnr  ardammentd  y  entrer. 

^  (b)  ,TrMifi  hinc,  vttdt  in  laduttiOt  mâHtfoJlé  U$p{um  mundo  G't.  Nemo  juipfe  m  oc<ulio^iiidféUir» 

lojn.  7. 

(0)  Amhitiê  fceném  de/iderat.  Sen.Ii./^.Fpift.ç^. 
(p)  Jheâtu  dtUUatuf  vânâglerU  mMcipium,  tt  f»git  foKtmdiuim.        D.Cnfofl.homil.^.ijî  Ioajj.tf. 
BtéUt  forni  r «1  tt  vm  tnt  qm  flént  torum  tt  fempir,  ^ ,  Rtg.  1  o .  J% , 

Ifaic remarquant  que  Dieu  auoit  volonté  dcnuoyer,  &r  delegner  quelqu'vn,  veilR 
luifs,  (ans  que  toutefois  il  luy  eut  fiid  (cmblant  de  fc  vouloir  (eruirde  I17  cnccli 
(notez  la  courtoifîe  de  Dieu^  n'attendit  pas  qu'il  luy  difle,quc  ce  fcroit  luy  quil  y  cm* 
ploycroit,  ains  feprefenta  luymclmc  Cr)  (notez  Icdeuoird'vn  (eruiteur  zelcux)  à> 
cefte  commifïîon. 

i^)  i'iisthhMohùf  tt  dixi,tcci  eio,mitttme.  ^  lhué,\,2. 
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^  ^,    Doitcmfimter,  ^ 

Pcrfco?rer,&:  cflrc  importun  a  dcmandcr,j&:auoirtoufiours  le  bec  ouucfr,cora*- 
me  les  pouirinsdel'liyrondcIlCjCj^fans  s'cftonncr  pour  les  froides  mincs,lcs  rcbucs, 
&lesrenuoyv,  que  {ont  les  v»aTideî  ordinaires,  &  exercices  des  pourfuiuans,  auf- 
quellcs  choies  Diogenes  {c  voulut  accoiiftumcr,  pour  en  perdre  rapprchcnrion,& 
le  refçnticpentjalloit  fouuent  coUrtifeidcs  ftacues,  &  Ics'rcv|uerir  de  quelque  chofe, 
çombicu  qu'il  n'ypouuoif  ricn  gaigncr^ny  en  tirer  la  moindre  parole/0 

(l)  Sieur  tnltm  hyrmndinù  fie  cUmÀ».  Tfay^l?, 
(f^  S*lehtir  Di9gene*  ndtrt  /îimmUcr0,& 4U^'iU     eii pete^e,demirtHti&Hs  enr  tdf4e«rer,vi  conftHtCÂm 
iras  comm$mtri  ^--tfOiJo  *h  bomhuî/Hê  non  impart  ^ncà pito.  Lacrciib.^»  . 

Sàn^toutcclà.c'cftchofc  certaine  qu*on  ne  peut  rien  obtenir;car  les  Princes  &  leurs 
Officiers  veulent  cftrc importunez  par  diucrrcsinftanccs&gaigneza  force  dé  bris 
guer«S«:  follicitcr  vers  eux,  fe  rcprcfcn  tans  qu'ils  font  des  Dieux  en  terre ,  &  que  ny 
Pieu  ny  les  Sainéts  n'accordent  guercs  du  premier  coup  ce  qui  leur  cft  demandé. 
,  Djcu  n'exauça  pas  Elle  luy  demandant  delà  pluyc,  julqu'à  laieptielmefois, 
qu'il  l'en  requit,('T>)«Sc  ne  prcfta  l'orcillea  la  Onance,  qu  'après  beaucoup  d'impor- 
tun icé  (^) 

(v)  Remerttrt  fffttm  vicibm,  /Kcg.18. 

(jf)  El  mm  D$mine,w*m     cat$Ui  td$mt  de  micù  qui.  taduut  de  menfa  domintrum  jHormm.Siàt,l%^\  'IJ, 

l'adjouftc  que  les  Prophètes  parleurs  prières  continuelles  &:  les  grandes  inftances 
qu'ili  firent  auprès  de  Dieu,  aduancetent  la  venue  du  Meffic,  et  (adcfccnte  du  Ciel 
en  terre:  Iclon  que  tiennent  les  Théologiens:  {y)  et  que  l'on  peut  colljger  du  Pro- 
phète Ilàye  inuitant  Tes  compagnons  a  prier  inc^cilammcnt,  (ans  laiHcr  Dieu  a  repos, 
julqucsàce  q  u'il  eut  faidl  ce  grande  bénéfice  au  genre  humain.  C:^) 
'  (y)   D.BonauenLÎo  3ilift.4.a.x.q.i,Gabricl  art. j.dub.  3. 

;  ('i)  Et  mt  ditié  ftUmtitm  etfdonec  flalultdt^cr  faoat  JermiMiem  Umdtm  m  terré,  Ifay.tfi.V.T.  ' 

Et  qu'il  ne  foit  que  les  hommes  aufiî  veulent  eftre  importunez  ,  nous  le  voyons 
en  ce  juge  quieft  rapporte  en  l  Euangilc ,  juge  mefchaiitet  pcruers,  lequel  ne  crai- 
gnoitny  Dieu  ny  homme  :  neantmoins  pari  importunité  delà  pauure  veufuefut 
çontraiDi  de  luy  faire  iullice,f<ï)  nous  le  remarquons  aufli  en  ceft  autre  perfonnage, 
qui  felcuadefonli(5lpourprefterdup3ina(on  voifin,  àcaufe  delatrcbgrandc  in- 
stance qu'il  luy  faifoit  d'en  auoir,autremcntne  s'en  fufle  bougé.(^ 

•  (é)fEtJi  Dettm  »•*  timeajuee  hominem  riMereor,t4men^itU  mfUjta  efi  mihi  hxc  viduâ^.  vindicéti§  HUm, 

Luc./8.Vt4. 

(t>)  Et/!  i^eferfeitertHeri'  jntir*iîuiieo  vohli,(^  fi  non  d*kit  tlU  sergent,  eo  t^Htdâmicu*  eius  {tt,prûpter 
tmpr$b$tâtem  témen  4im  turgtt  &  détbst  tlU  (jMotqnot  hébn  necejUriot.  Luc./ I.r,é.  .  ; 

Et  la  raifon  pour  laquelle  Dieu  et  les  hommes  veulent  eftre  importunez  et  courtifez, 
dcuantouif^royer  les  grâces,  et  demandes  qu'on  leur  fait,  c  cftafin  qu'on  les  defire, 
et  eftimedauantage,carcequi  eft  accordé  Iegcremcnt,neft  pas  tant  cftimé,{(r)aurfi 
afih  d'efpiouucr  la  vo  lonté  des  gens,leur  affc(5tion,leur  patience,  et  leuf  pcrfcueran- 
écTay  piricCdifoit  noftreSeigneur)de  ce  peuple  qui  me  fuit,  fans  m'auoir  quitté  de- 
puis trois  îours:(</;Ne  point  quittant  les  Princes  ce  (croit bien  mal  venir,qu'onn"en 
tiraft  quelque  chofe  a  la  parfin,ou  en  demandant  beaucoup  de  choies ,  qu'on  n'en 
obtint  vne  pour  le  moins,  car  comme  1  on  dit  communément,  il  y  a  douze  heures 
en vn  four,(«)dc  forte  que  ce  qui  manque  de  reulTir  vne  foisjreuilîit  vnç  autre  fois,& 

M  4  fion 


f 
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fi  on  n  a  pas  tout  ce  qu'on  veut,  on  en  a  du  moins  vnc  partie ,  &  vnc  petite  chofc 
qu'on  obcicnt,feri  quelquefois  d  cfcalicr  pour  monter  a  vne  autre  plus  grande. 

(p)  Qmtd  dore  vMb  d  ftrtyvt  amplim  dejidtret,mt  viltfcat  càt  i*t»m.       I).  Aog.fcrm./-.dc. vcrb^<R 
( (i)  Mifentr/upcr  hanc  tHrb«m,tjHu  éum  tudu»  fmntneut  mr,  UiTC/.Y.i, 
{e)  Nornie  mnt  dMtdicim  bot*  dteti  loan.  1  /.v.^. 

(9.  Eftre  tonfimrs  tamy  ceux  de  fa  profefsion. 
Les  bcftçslcs  plus  farouches  s'adJouciflcnt,  &  fc  rendent  gracicufes,  ^  priuces, 
parla  conuerfation  des  hommes.Y/)  aulTi  trouue  on  peu  d'hommes  C\  brutaux,  qui 
ne  fe  façonnent  quclquemcnt  en  vnean,  ou  fcicnce,  pr  la  fréquentation  de  ceux 
qui  y  font  verfez,&:  entendus:  de  tant  plus  que  les  difcoursqu  on  tient  parmy  les 
allcmblecs,&:  compagnies,  (ont  ordinairement  conformes  a  la  profefGon,3c  exercî^ 
ce  des  gens  qui  s'y  rencontrent;  d  ou  vient  qu'on  ne  void  sucres  les  gens  de  guerre, 
parler  d'autre  chofc,  que  des  armes,  des  blcflurcs  ,des  batailles  >  des  fiegcs,&  des  vi* 
cloires:  on  ne  void  gueres  les  Philofophcs  fc  fouuenir  d 'autres  gens  que  de  Platon, 
de Socrate,&:d*Ariflote;  les  Orateurs auoir autre chofe en  bouche  ,  queCicefon, 
que  Caton,qu'Hortenfius,  (g)  les  Cenficrs  difcourir  d'autre  ciioCc  que  des  beftiaux, 
éc  des  labeursjles  Marefchaux  fonger  d'autre  choie  que  du  fer  &i  du  charbon,5i  ainû 
tous  artifans  de  ce  qui  efl  de  leur  art.  (/;) 

(f)  QitfntMm  confuttmdo  ffft  inttkigtt,p  vidtruftrAt  f$teifnt  cttim  fitt  noflrt  ménf»tfccre ,  nmBi^mê^^ 
immAnt  ktftUvtm [m*m  fti  méutirt^fi homutit  ctHtmbtrntHm  fs^Atlt,    Svîo.  lib.^,  dc  ira  c  ,/. 
Milu  ^ttidqttti  dixthttfemum  ^ ^Ud$mm,l»''tCém^gAltém.  Uttet»m,Arcmm^  (dgtttém^maritm  dt  vmim 
Mm  &  viQtrUm  fin*tjn  ort  Ptiltf9ph*rmm  ftmfer  Soerstet,PUt9  (jr  tAnHotiUi'.  Qrdtgret  Grétm 
thot  ^CiUoHtJ,Tmtlios,Çf  Hortem^4S  intatMmlêiUthmfifUHt.    D.Hicr.in.i.C  Amos.T.i. 
,,Xk)  ^**'''''»'»*       *■  /î't/'  T^urorumtfT  fmÊum  dtkuéd  vtrfémdps/tiUêf,     vigilu^  eim  la  /«^««tf,  Végm 
*   (urmmy  de  •mnitfsbzr  (*r  arehiteilut  dfc.Sie  fthtrftrrsritm  etc.       Ecc\.]^i,Y.%j.j  S.Sc  J  p, 

Aufli  eflcequésfcftins5<:lianquetson  traite  volontiers  dcsfcanccs  de  table, (i) 
fîegcs  militaires  des  moyens  de  fubiuguer  les  places:  es  elcolcs  des  Logiciens,  des 
SylIogifmes&confequcnceSjC'eflparmy  les  bonnes  compagnies  que  tourefortc 
d'afîàire  fe  debat,que  les  nouuelles  abordent  ôc  que  les  pnx  fc  donner  ,de  forte  qu  on 
perd  fouuct  de  ne  s'y  pas  trouuer,ainn  queSaindThomas  le  bôheur  de  voir  fbn  mai- 
lhc,Ia  première  fois  qu'il  apparut  a  fes  difci pies  après  fn  rcfurrciflion ,  pourcc  qu  il 
cftoit  alors  efcartède  la  troupe  des  autres:  dequoy  Sain»5l  Bernard  le  calangeant,rad- 
uife  qu'il  fe  trompoit,efpetant  de  voir  fon  maiflre,  hors  du  collège  de  les  confrères, 
d'autant  que  la  vérité  n  'aymoit  pas  les  coins,  ny  les  retraicfles,  ains  (c  tcnoit  au  mil- 
lieu  .(A) 

(f)  DUlhM  MIttfm  éU  muitatof  p*rAbêUm  inttndeni  futmtdg  primtt  acMlutHs  tli^trrnt .  JicfMJ  âJiStn 
emm  inmtMu  fittrù  »d  nuptiMt,  n$n  ditcumlum  m  prtm»  Uco^  nefjttt  hanerétitr  tt  fit  intétuttu  slf 
iS»,  Lnc./^.v.^.&feq. 
FéUUrû  Tb*m0,Sêt${}t  fJierûfS  viitrt  Dvminmm (perM  Jt  ^p^/lo/ormm  eâUrgia  (ep*r*tiu:ttên  émi^  ' 
veritMi «»^«/«/,if«ii  ti  diuentrU pUeent^in  médit  fidt .  D.Bcrn.dc  Alccn,Don)ioi. 

(ro.    Et  les  refpeSlerplufîoft  trop  que  trop  peu. 
Sain<5t  Bernard  s'efladuifé  d'vne  très-  belle  fimilitude,  pour  donner  la  mcfmcio-  • 
flru(flionen  fai(5tdefpirirualité  ,  difant  que  tout  ainû  que  celuy  qui  paHe  parvne 
porte  bafîe  ne  fe  peut  blcflcr  en  s  abbaiflant  d'abondant,  ^  plus  qu  il  n  efl  befoin, 
mais  bien  en  fe  trop  ciîcuanr,  quand  ce  ne  fcroit  que  de  la  hauteur  d' vn  doigt,  fera,,  • 
blablementqu-iln'ya  aucun  danger  d  'vne  humilité  trop  grande  en  l'amc,  mais 

très. 


ou  AiAkimesJ^Epat.  SeÛion  IL  I4t 
ires  grand  de  la  moindre  arrrogance  &  prcfomption  que  s'y  cflcuc.(/) 

(I)  Qiiemadmodnm  ftper  tSiimm  tréinfrm  CHimfnbUmin^t  nimium  héffHmfit^nênitacet  ^HéntMmMÛ 
tt  intUnuntriti  ntett  Mtem  fi  trétnsutrfidigiti  jfmo^  fltu  tftmm  effif  futitHr  menfum,  crexcrù.  Sic 
tm  twirné  mon  tfttimtnd*  ijiiéHtMcumtjMi  hnmtliéuhtktrrend*  Mutem  nimittm^  paucttd*  velminhnd 
pré$itmfu  ert^iio,  D.Bcrnard.Scr./7.in  Cânt. 

Icdisquclcmcrmecncorfctrouiic  véritable,  en  lançon  de  fe com porter auec les 
Supérieurs,  &  tous  autres  pcr(onnaecs  qui  tiennéc  le  haut  bout,&  (ont  en  honneur 
ou  en  crédit,  vcu  que  telles  gens  veulent  élire  adorez,  &:  feruisa  pieds  baifer,dc  ceux 
qui  ont  affaire  de  leurs  efpiccs,  &:  prétendent  leurs  faueurs  &  recommandations,  & 
n'y  agcnouil  qui  nedouic  fléchir,  ny  tefte  qui  k  puifle  couurir,  ny  titre  qui  doiuc 
cftrc  Oublie,  traidlant  auec  telles  gens,tant  s-en  faut  qu  il  feroitconfeillable  d  vferdc 
quelque  brauade  ou  fierté  en  leur  regard.  Combien  peu  s'en  fallut-il,  ie  vous  prie, 
que  le  pauure  Mardochce  ne  fuft  attaché  a  vn  gibet,  à  la  porte  du  Palais  du  Roy  A- 
flucrus,  U  toute  fa  nation  perdue,  pour  auoir  iccluy  rcFufé  de  fléchir  le  genouil,  co- 
rne les  autres  faifoientdeuant  le  mignon  du  Roy  Aman,  &  auec  quel  creuc  cœur 
U  quel  dépit  ce  champiron  remafchan  t  ccfte  brauade,  &  ceftc  rclîftance,  ne  fe  fçcuc 
«tarder  de confeflcr,que  cela  luy  faifoit  plus  de  mal,&  l 'aflligeoit  dauantafjc,que  tous 
Tes  biens,  &  tous  les  honneurs  aufquels  le  Roy  l'auoit  cfleuc  ,  ne  luy  faifoient  de 
bien.  &  ne  fcroicnt,tandis  que  ce  pcrfonnagc  fe  trouueroir  dcuant  luy,  en  ccfte  for- 

tC?{W) 

,(m)  £t  exfffmt  illi*  mêgnitndtntm  diKitiârMm  ftêsrtim,  flitritmtjj  tmr^am, ifUMUté  tumglêrtu  (kptr 
0mna'Pr$»ctfa  &  fermts  fttft  Ticx  eUmttfftt  .  Et  ftlHitautyRegind  ijmo<iMt  Efibtr  nmllum  tUnrn 
v»c*mt  éd  eonmuium  eum  Rtfre  frtttr  mt,mpmd  q$tem  eitém  crét  cmm  Re^t pranfmrm  ftm  :  tir  ckm 
h^e  omm»  héàcém^nthtl rpe  hubcrt  pnto^c^immdiH  vider o  MardochMm  ludâum  ftdentem  4nttf«r«t 
regtéu.  tfthcr/.v.n. 

(II.    Item  pour  auoir  ï  honneur  de  fts  exécutions. 

On  doit  encorestafcher  d'exceller  en  fa profellîon,  non  pas  (c contenter aucclc 

vulgaire  de  faire  fimplement  (on  deuoir.NoftreSeigneur  difoitaux  luifs,^  vous  n  ai- 

mcz  autres  gens,  que  voz  amis,  quelle  recompenle  en  aurez  vous    les  Publicains 

n'en  font  il  pas  autant-'  Et  fi  vous  ne  faluez,&  careflez  autres  que  voz  frères  &  parens 

que  font  les  Ethniques  moins  que  vous'(»)Tout  de  mefme  vn  Seruiteur  vnMiniftrc 

ou  Officier,s*acquittantfîmplement  de  fa  charge,  (ans  faire  rien  plus  que  le  îcômun 

comment  peut -il  efperer  de  fortir  hors  du  commun ,  (j  quelque  grande  faucur ,  ou 

bon  heur  extraordinaire  ne  l'en  tire? 

*  (m)  Si  tnim  diliittù  eft  qui  vo$  ^Ugmitt  jMtm  mtrcedtm  bahebitùï  ntnMt  et  p$tltlic4m  hoç  fAciunt  }  m  jt 

^tlmâmtrtiiéfrétruvt/frtstaWMmffmidttmplimfitçititf  nomnt  &  Ethnki  hocfécimnt? 
,  ,Mat.5.v.46.&47. 

Dauanuge  Vn  Seruiteur,vn  Miniftrc,  ou  Officier  doit  cftrc  indifîcrent  &  preft  indi- 
ffcxcment  a  toutes  commi(fions,((?)  autant  aux  falchcufcs  &  pénibles,  (Qu'aux  faciles, 
&:  plai(àntes,  &c  fe  monftrer au(fi  volontaire,  &  punéluel  es  vnes,  qu  cs autreç,  c  e(l 
a  dire  s'y  employer  tout  a  hïâï,  ôc  le  plus  exaélcment  qu  il  cft  polfible//»)  mefmc- 
nicntcnchofcsde  petite  importance,  car  c 'cft  vn  moyen  pourcftredeplusen  plus 
eniremts,cf)aulicu  que  de  mefprifer  ,  et  négliger  telles  çhofcs,  c'eft  ledroidçhc- 
tnin  pour  aller  a  néant/?*) 

(■•  )  Eg rtdtthéititr  ifMotjut  D.titid  sd  êmn  m  qmécMm^mt  miffftt,  i  .Rcg.T  /. 

^f)  Et  $mfU»tTHm  vfjut  id  fummum,  1oan.s,v^. 
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(<j)  Eugf  It^ntftrue.tjuiâ  in  medie^fmtftt  fidglù^rù ppu/lâtem  bdieas pt^crdtcem  ciuit*tt$.  Luc.i P.V./7. 
(0 Qj** «•«'^'tf'* Iptrr.ti ypênUtim  dccidet,  Ecc\,/p, 

(8,  Les  Princes  ne  peuuenttrouuer  bon. 
Les  laboureurs  voy  cm  volontiers  les  cfpicsdcbIcdcouchans,ou  panchans  vers 
la  terre,  aufTi  font  les  Princes  les  pcrlbnncs,  qui  (ont  humbles  dcuant  cux,&  au  con- 
traire ne  pcuuent  voir,  ny  foufrir  les  glorieux,  ny  ceux  qui  font  trop  les  fages,  &  les 
fuffifansj^'j)  en  leur  prcfcnce,  ny  ceux  qui  font  trop  grande  parade  de  leurs  prouclks 
ou  commémoration  de  leurs  fçruiccs,(f  )car  eftans  les  Princes  Dieux  en  tcrfc,ils  cfti- 
ment  que  ceux  qui  les  (cruent  bien  ne  font  rien  que  leur  dcuoir,  fans  qu'ils  s  en  pui- 
ïïcnt glorifier,  non  plus  que  d  vnechofe  a  laquelle  ils  font  de  ncccfritétenus,&  obli- 
gez,(T^;  toutdcmefmcquc  lesferuiteursde  Dieu,  après auoirfaicl  leur  mieux,  ne 
îc  doiuent  rcputcr  que  feruitcurs  inutiles;  [x] Il  cft  vray  ('dit  Sain(fl  Bernard^  qu'il  y  a 
bien  peu  de  telles  gens,  C;»)  toutefois  SaincflChrifoftomc  afferme,  que  tenir  peu  de 
loy  mcfmc,  eft  aulfi grande  chofe,  que  d  auoir  faiél  des  chofcs  très  grandcs,&  peut 
rendre  (es  faidls grands  qu'il  conuient  les  eftimcr  perits.(î^) 

(i)  Ncghriotmépfdreatcerttm  Regt.  PrOU.ij. 

Et  ptncé  Rtgcm  noli  vtdtr$  fspieiis.  £cci.7« 
(f)  NtMd  famam  tuëm gellu  exulta, /fd  tdAuElortm  &  Dartm  vt  minifler  ftrtmnam  rtftr*!» 

Tacit.in.agricol. 

(y)  7{*m  ft  ettmsgili^Mutro^  non  tâ  miht gltrU,ntttfit44tnim  mihi  incttmbii.       t.  Ad  Lor.^. 
(x)  Cmm  fectritu  omni»  <jH*piécept*  iunt  voiu,dic$te  strmt  tnuttlct  tumiu,qued  debittm$tt  fétctre  ftcimim 

Lucz. 

(y)  RtEit  fécere  ^  inmilem  se  repsttàre  apnd p4ttctt  reptrttur.  D.Bcrn.epift./^i. 
,  (<,)  AiiHimHm  de  se  senfife  ram  mugnHm  efî  (}Mam  maxmdt  rufedjfe  &c,Si  htKM  'mm  vu  mégn*  féceft 
ncU  emmitgn»  putare,dltttr  tn$m  mAgnn  efe  n»n  pofjttnt.  D.Chri.honuI.jH. 

Et  ores  qu'il  entende  cela  principalement  du  mérite  cnucrs  Dieu,  toutefois  cncor 
c'cft  chofe  qui  fc  vérifie  cnucrs  les  Princes  de  la  terre ,  car  comme  ils  approchent 
Dieu  de  plus  près  que  les  autres  pcrfonncs,  par  quelque cfpcce  d  analogie,iIs  veulent 
auffi  cflre  traitez  a  l 'aduennnt  de  luy,  &:  par  conlcquent  tout  ainlî  qu  'il  dcfire,  que 
routes  les  viétoiies,  &  autres  fucces  heureux,  luy  (oient  referez  (  comme  les  hiy  rcfe- 
roient  Moy(e,  lephtc,  Dauid  &  autres  grans  pcrlonnagcs,  (a)  &c  en  (jgne  de  cela,  ap- 
pcndoientcs  lieux  (acrez  les  armes,  &:  le  butin  qu'ils  auoicnt  gaigné  iurl'cnncmy, 
comme  fit  Ezcchiel,  &  les  luifs  ce  qu'ils  auoicnt  oflé  aux  i^flyricas;  (/')  de  mcfmc 
Icîs grans  entendent  que  leurs  gens  aycnt  la  peinc,&:  eux  le  grt,&:l 'honneur  de  tout 
ce  qui  eft  bien  addrc(lè,(^)ncveulcnt  eftre  mis  en  comparai(bn&:  parallcllc  des  autres, 
çommeSaulne  vouloiten  comparaifon  de  fon  gendre  Dauid,(i^^  nyA'cxandtcIc 
grandencomparaifonduRoy  Philippe fon  pcrc.-voires  comme  ils  (ont  magnani- 
mes, oyent  plus  volontiers  dire  qu'  ils  ont  bénéficié  quclqu' vn  que  d'ouir  dire  qu  vn 
autre  ayt  faiâ  quelque  cho(e  pour  eux. 

(é)  Et  itutr/ùUt  TépinM  eermm  et  fertitudinem  etftim,  Mich.^  v.  i^. 

(^)        lofcph.lib.io.  antiquic.c./. 

(O  DtfficMUMtmrerum  tpte  siticipere,gloriâmnlijsconcede^e.  Dion.lib.49. 

{d)  Et prtcinelmt  mmltertt  tudtnta  at^ue  dicentet,  Pertmifit  S«iilmilte\&  Vâuid  itrent  mtUt»  htstm  tft 
dmtem  Samà  dtxu^^dederunt  DaHtd  decem  miHii,  &  mttn  mttte  dederttnt ,quid  tt  fuperrfi  ntli  ftlmm 
rrgnnm?  /.Rcg./8. 
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Que  ceHpItiS(I or  donner  ouconfeiller  que  dexecHter. 

RESOLVTION  X. 

Ntr  E  toutes  les  chofcsCdic  le  PhilofbpheJ  la  plus  diuînc  cfl  de  confcil- 
Icr,  (4)  &  rHiftoricns'y  accordant  maintient  que  ccluy  qui  fçait  bien  cet 
mander,  mérite  la  première  place,  qui  bien  obéir ,  la  féconde  ,  qui  ne 
fçait  ny  I  vn  ny  !  autre, cft  d'vn  naturel  extreme,(foCi)ctnç  pourroic  on 
<firc  à  quelle  faufle  on  en  feroit  bonne  viande. 

(*)  C'ft^lt*"**  iétrt  tQTum  ^ut  tnter  hemines  diminijftmttm.  Arift.Rcth.ad  Alei, 

(k)  Scepètgo(^tn(fmt)4mdtmim$Uttieumfr$mumtSevirMmefmiifftc9nfHUtt^ii9i  im  rem  fit,  fcfmndmm 
tum  f  4M  initi  mêHtnti  êbitUntt  tjt$$  née  tpft  e^nfrUt    née  nUert  ftirere/cit,emm  e^nremi  tngtnij  tjfe* 

Vou$  obicdcrcz  incontinent  a  l'encotrc  de  cclaqucc'cftautâtde  bien  obcir,quc  de 
bien  commander,  car  encore  que  la  refolution  de  quelque  cliofc  précède  l  execu- 
tioo  jtoutefois  elle  n'cft  pas  plus  importante,  veu  que  la  cnofe  ne  fe  peut  bien  exécu- 
ter (1  elle  n'a  enêpreallablemenr  bien  rerolue,auin  ne  ferc  il  de  rien  de  l'auoir  bien 
tcfolujfi  on  ne  trouue  qui  l'exécute  bien.  ( c) 

(f)  S»Mê  innttli  i  fnfgli  dtligenti    prudentt,  tjmandê  Peffeciuieite  frecede  cen  négligent  U  (gimfrMden* 
tiéu  Guicch, 

le  refponds  qu'il  eftblen  vray  ,  qu'il  ne  fert  rien  de  'rcfoudre  quelque  cbofc  fi  on 
ne  paflea  I'cfîc<fluer,  d'où  s'enfuit  que  Ci)  l'vn  eft  autant  requis  que  l'autre  {d)  non 
pas  toutefois  que  l'vn  (oit  aulTi  excellent  que  l'autre ,  ce  qui  ne  peut  eftrc,  d'autant 
que  l'exécuteur  n'eft  que  le  feruitcur  de  ccluy  qui  luy  ordonne  de  faire,  icluy  prc- 
Ktit  la  manière  &les  moyens  de  fon  exécution,^  n'eft  au  regardde  luy  que  ce  qu'vn 
foldat  au  regard  d'un  Capitaine,  vn  forçaireau  prix  d*  vn  maiftrc Pilote .  {t ) 

(d)  lté  ptrunnitteper  ftiud'gtnt^  miter  mm  êUer'tm  éUiXilto  eiet.  '  Saluftioi. 

{«)  •tm  téntmm  e»rpore pr0defy 

N*t  tnhfi'ytfitétnto^f  râttm  tjm  tempérât  ànteit 

Rtmigù  ej[ic$Mm,q)unt0  dux  mihte  tnajêr, 

Tsm»  eg*  te  fHptro-  Ouid.  ÏAtlSu^ 

Encorcs  direz  vous  la  chofe  n  eft  exécutée  ,  jaçoit  qu  on  aye  trouue  les  moyens, 
mais^3  ;  le  tout  eft  de  les  appliquer,  en  quoy  confifte  l'exécution,  &  de  cela  perfon- 
nc  ne  Ce  peut  vanter  que  I  cxecuteur.  Car  tout  ainfi  que  les  rats  d'Efope  fçeureni  bic 
trouucr  en  leur  confeil  vn  expédient  pour  fe  garantir  du  chat,  &  c'cftoit  de  luy  atta- 
cher vne  fonnette,afin  que  l'oyans  venir  de  loin,  ils  euiïent  moyen  d  cfc happer  fes 
griffes,  mais  quand  ce  vint  a  l'exécution  ,  perfonncdentrcux  nefuft  fi  hardiquc 
d-aitacher  lalonnctte  :  {cmblablcmcnt(direz  vous)onnc  trouue  que  trop  de  gens 
qui  fçaucnt  bien  dire ,  comme  il  faudroit  faire,  &  ne  fçauroicnt  faire  pourtanf,(4)on 
cntrouueaflczça  &  là  pai  my  les  conuer(àtions  &  banquets  qui  combattent  Alex- 
andre le  Grand,  par  paroles  &  par  geftcs,  conduifcnt  des  armées  eftans  afïîs,  rangent 
dfs  bat  tailles  deuant  le  fcu,&  conqucftent  des  Empires  a  la  table:  aflez  en  trouue 
on  qui  fçauent  reprendre  les  adions  dcsautres,mais  bien  peu  qui  fcroicnt  mieux.  C^) 

(/)  In  êmnibmchrculù^âtijM$ etUm [i  Dijt plMrt  tnctttminiji [»nt  jt$i'exeremu  tn  MmtedonUm  dncsnt 

vti, 
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vit  e^flré  lêcdmdé fmt  fcUnt ,  jud  Usa  fr*ftd^t  §C€»f*m4Uf^»âitd»  étrt  quofûlttt  intranié  Méctdù' 
niaate,  Liuius. 
Si*it  f  «I    etHMiatft  &  circmlù  cnmdt  htîïtbui  mtati*  incidit  vix  mdnikm  temptrdnf,  Liuius. 
(()  T^gtfiiu  uxértfûcilltmmm  cmiM$4,Mt  ror  egrtgiu lereri  ftrdtfittU  fdtutfj^  i*tmm  Dion.HaUib.p, 

Icrcfponds  qu'il  arriuclaplufpartain.fi,  <]uc  toutefois  on  ncpcutinfcrcr  delà  autrtf 
choie, finon que plufieurspourroient bien  fçauoir commander,  qui  n-ont  pas 
«jualitcz  propres  pour  l'exécution,  ce  qui  ne  diminue  rien  de  la  bonté  de  ccluy  qui 
commande,  comme  auflî  la  qualité  qui  pourroit  manquer  a  l'exécuteur  de  fçauoir 
délibérer,  ne  luy  ofterien  de  (a  valeur;  tout  ainfi  qu'en  faifant  comparaifon  de  deux 
coufturicrs  cntr  cux,  dont  l'vn  fçauroit  bien  tailler,  mais  il  ne  fçauroit  pas  coudre, 
l'autre  fçauroii  bien  coudre,  mais  il  ne  fçauroit  taillcrj  on  ne  pourroit  pas  dire  que 
l'vn  fçauroit  moins  que  l'autre,  pourccqu  line  fçauroit  faire  ce  que  feroit  bien  (on 
compagnon,  car  cela  (croit  commun  à  tous  deux  ,  par  la  prcfuppofîtion  :  maison 
pouiroitbien  dire  que  ccluy  qui  tailleroit  fçauroit  plus  faire,araiion  qu  il  y  a  plus  à'' 
faire  en  fonouurage,  qu'en  ccluy  de  l'autre. 

Au(Ii(dircz  vous  ;il  y  a  plus  a  faire  a  exécuter  qu'a  ordonncfjCar  il  y  a  plus  de  peine 
&  plus  de  danger.  le  relpond  qu'en  1  exécution  il  y  peut  auoir  dager  pour  la  pcrfônc 
de  celuyquilafaitjmaisenlarcfolutiôily  a  digcr  pour  toute  vnc  armée  &:(;)  pourj 
Vn  pays  entier  ;(/^)  joindl  que  l'on  elchappe  beaucoup  de  danger  &  difficulté  parlc-^, 
moyen  du  confcil/i)  i  : 

{k)  In  mtUti  VHÏm  (•rt  tfi,tit  fmptrêfrt  vmiutrftmm  ftrtcitlmm,  Ëgciïptl  ib.5.CiO* 

(t)  Mmit*  tiut  tmfedn* ImHt  nMtmrêyCênfiUo  ixptdimntmr,  L'-uJib-Z/. 

QtfdttmftruMgHilu  negénlJjigtcttAte  comftl^  tfi  affectitHê,  Val.Max.]ib.7. 

Uauantagc  (<»;  pour  dhc  l'exécution  plus  pénible  &:  plus  dangcreufc  queladclibe.  ' 
ration,  encores  ne  peut- on  inférer  que  ce  icroit  plusd  cxecutcrqucde  commander, 
autrement  il  faudroit  dire  que  le  moindre  foldatlcroit  dauantage  que  le  ccneral  d'ar- 
mec,car  fans  doute  il  a  toufiours  plus  de  peinc,&  il  pfle  des  plus  grands  nazards  .De 
mefmes  poutioit  on  dire  que  ce  feroit  plus  de  tenir  vne  chanucquede  gouuerner 
vn  pays , car  il  y  va  plus  grand  trauail  de  corp,  &:  peu  y  en  a  de  ceux  qui  pourroicnt 
bien  gouuerncr,qui  le  fupporteroient. 

De  là  s'en fuiuroit  encores  que  ScipionAfricainA  Marins,  Icfqutls  ont  cftc  tenus 
pour  deux  Chefs  très  valereuxauroienreftc  moindres  que  le  moindre  de  leurs  fol- 
aats,(7)pourauoir  refufélecôbatd  homca  h6me,cequ'vn  foldat  n  eult  peu  refufer;  ^ 
ce  qui  toutesfois  feroit  abfurdc,  d'autant  qu'vn  chef  (comme  dit  Theop/iraflc)  doit  \ 
mourir  en  chef,  &  non  pas  en  loldat:  &  partant  1  vn  des  fusdié^s  rcfpondit  fott  bien  ' 
aceux  qui  imputoicnta  lafcheté  ce  refus,  que  fa  mercl  auoit  enfante  cr.pirainc,ô^' 
non  pas  foldat,  &  l'autre  que  s'il  euft  eu  enuie  de  mourir,  il  lauoic  peu  fiiie  fbuucn-' 
tcfois  auec  vne  corde,  mais  quclcfagenecherchoit  pas  le  combat,  ains  la  vidloirç. 

Vous  obie(5lerczencorcs,quc  l'exécuteur  fouuentcfoiseft  confciller  mcfme.  ^8; 
à  caufc  des  incidcns  inopinez  qui  furuienncnt  en  faifànt,  (9;auquel  cas  il  fjiit  dclibc-  . 
1er  fur  le  rang,  ce  qui  eftcncor  plus  difficile  ,  car^  alors  il  (emblc  que  toutes  chofes 
manquent.(i) 

lercfpond  qucquifçîit  bien  faire  cela  mcritc  plus  qu'vn  exécuteur  ordinaire  , 
mais  bien  peu  y  en  a  qui  ont  le  courage  pour  entreprendre,  &  la  promptitude  pour 
confciller  au  milieu  des  dangers,  comme  eftoit  vn  Annibal,       ceux  qui  fcnr  tels 

dciucnc 
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doiucnt  non  feulement  cftrc  mis  au  rang  de  ceux  qui  fçaucnt  bien  obeir^mais  aufli 
de  ceux  qui  fçnuent  bien  commander. 

Omntà  dtfiitrt  vtdtntur  t9i  <*Hi  intpjitnegtti»  confilmm  cAfere  ccguntur.       luLCx^dc  bcl.GaL 
(/)  PiHr$mmm  dmdtcu  *d  ferttHl*  cMptjttnd*,  plmrtmHm  confilij  tnter  iff^pernulé  er«r,  Liu.I  b.  Jt. 

Vous  obic(5tercz  de  plus,  qu  on  trouuc  dauantagc  de  gens  pour  confcillcr  que 
pour  faire/ m)  &  que  ceux  cy  font  coufiours  plus  cltimez. 

(m)  Ccnltl!mm*k  «mnt^Hi  détiir^ftd  ^tculmm  fâMctfHmmnt.  Tacif.hift.Iib.  j. 

le  relpond  qu'au  contraire  (lo)  iin  yaricnà  I  égal  d  vnbon  confcil/»)  car  ilcft 
bien  rare,  la  rù  ail  nya  exécution  fi  difficile,  ny  lî  dangcreufe,  qu'on  ne  trouuc 
loufiours  allez  de  gens  pour  l  entreprendre,  pourucu  qu'on  les  vueillc  bien  recom. 
penfctjVeu  queperfonncnepcfc  qu'vn  mal/icurarriuera  toufiours,fi  bien  (iz; 
qu  on  ne  la^fle  pas  de  icbalbr  en  la  mcfmc  place  où  la  maifbn  eft  tombée,  le  feu 
n'cft  pas  lî  toft  cllein  c5t  en  vn  lieu  qu'on  y  lette  les  fbndcmcns  d'vn  plui  beau  logis 
qu'il  n'y  auoit  eu  auparauanc  ( fi- 

(m)  M-  **  vu»  Ufunt pi$trtHm  vtnctt  maniu.  Hurip. 
(*)  •*ig^t(}'*'''  bomma  ,  fim^inu  ctuâtibiu  mn^ntprémié  'pffonântiir,  L'U.Iib.4. 

Ntmilte/rnd  excttândM  dinm  rtéiitAdtltrrmt,  cr  ctt»  penttes  i^iit  Màrttmp/îr^  fund^mentm  êdbiU 
Tipeiai  *reA ptmunuéf  Cy  vtUs  ban/iéUjdptm  todtm  fêl»  (»ndtmm,  adto*U  b»H4t  (pu  ptrttutix  4»i- 
mtu  e/7.  Scn.dc  bcn  30* 

Or  de  faire  plus  deftatd'Vn  exécuteur  que  d'vn  confcilicr/ij)  ceferoiteftred'ad- 
uiscôtraire  a  ce  grand  Capitaine  de  Grèce,  lequel  ne  fouhaittoit  jamais  dix  perfon- 
nages  femblablcs  i  jax,  mais  bien  dix  tels  que  He*5l^or,  ne  doutoit  pas  que  les 
ayant  il  ne  feroit  bien  toll  maiftre  de  Troye  :(^)  attendu  que  (14)  les  plu.s  grands  af- 
fa  res  ne  le  font  point  auecforcejhabilirc,  ou  agilftc  de  corps  ,mais  bien  auecbon 
confeil  &:  bonaduis  :  fr)  voire  ^ij)  ccfteforcc  fans  confeil  ell  l'indrument  pour 
ruiner  quclqu  vnparfoy  mefme^carqui  l  a  rcflcmbleà  vn  homme  foitpuiflant 
&quiciiaucuglc,lequcl  tnntplus  fort  il  court,  tant  plus  rudement  il  heurte  à  ce 
qu'il  rencontre  en  Ion  chemin.  (S) 

(y)  Dnx  ttle  omtt  nHinfinm  opt^t  vt  /luciâ  fimilm  dtetm hmbeét^  fed  vt  HeQêrù,  fii»d Jî 4rciderit^n§m 
dmùitét ,  (fU'  n  TrtU  k'tut pt  p.  TttmrA,  Calo  Maior. 

(r)  A'««  v$rthH/  M  vt/onuiiiim  mut  l  clcrttMte  ct^ftm  re$  màfftâ  gernmmrfftdcêHliltê ,  Mdtri- 
t*tt  o /ft>ttnité,  CatoMaior. 

(/^  CbniUf»'*.*feh^r0nfr^ti9ronin4perftfft/pt,  &  fémon  0/tyim^ti  ehe  féireibe  vn  bmtm»  rêiu/H» 
pmê  ii  fuatffiij!'  prtte  i  S*  vt/f^,  ^««nr*  ptmftrtg  ctrrejfc  ttmttpm  mttUmcmtt  pe'cmttfrebbt  i» 
«gtt$co{j,ti'(j^iêfvpoif4é$àincoiitr0.  Lotdfli  av.f4i. 

Ce  feroitencor*  contre  l'opinion  des  Romains,  Icfquels  faifoient  plus  d  eflat  de 
Fabius  Maximus,que  non  pas  de  Marcellus,car  ils  appelloient  ceftuy-cy  le  glaiue  de 
leur /epulique,ccftuy  là  le  bouclier,  autant  à  dire,quel  vn  &efloit  bon  pourcôfcr- 
uer,&:  l'autre  pour  acquérir  :  mais  la  conlèruation  de  l'Elbt  efl  à  préférer ,veu  que  la 
lagefl^  &:lc  conieil  y  lont  necenaires,cholc.s  qui  le  trcuuenren  peu  de  gens ,  au  lieu 
que  pour  conquedcr  la  force  Ôc  l'exécution  fout  requi(es,lc(quclles  font  cômuncs  a 
plulîcurs.c/) 

(t)  €9  forz.4yft ronftm*  €0  fépi*n*^:f  U  fcTKM  e  comnne éi  m0tti,U  fapienf^  t  d*  p0cbt.Bot.\.t 

Item  ce  feroit  contre  ccluy  qui  vint  de  Gadix  a  Rome  pour  voir  Tite  Liuc  ,cc  qu'il 
n^cut  pasfaiét  pourvoir  vn  Cefar  Augufte,  quicômandoit  prefqucàtoutle  mon- 
de, non  pas  mefme  pourvoir  Rome  qui  elloit  i'Archiuc    le  magazin  de  toutes 

les  rarerez  du  mondc.ftt) 
(M)  Min.lib.a.cpiil.adQcpoc. 
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Item  ce  fcroit  contre  le  grand  Catonjcqucl  après  auoir  conduift  désarmées,  pour 
obliger dauanragc fa  Rcpiibliqucfcmift a cfcriredel-art  militaire,  eftmîanrc]uclcs 
vaillances  d-vn  homme  ncduroientqu-vn  temps  ,  les  bonsconfalsmiillajibit 
parefcric  cftoict  a  jamais  vtiIcs/A-;rai(onaufli  pourlaqucIIcCiceron  n-crfimoit  pas 
moinsSolonciueTlicmiftoclcs,carlaviaoiredeceIuy-cyauoiteftc  vncfois  vole, 
du  bon  confcil  cju  auoit  donné  celuy-làou  fc  rcfentiroit  perpctuellemcut  cv) 

(a)  Cat9  iHt  mater,  eùm  ârwû  inuieitu  efet,  &  Consul exertitumfepi  ÀMxifjtt^flusftriif,  etedi- 
du  proffiikritnf  /t  dùctpliHéim  militartm  eonferret  $n  Iiittroé.Ném  vn/tu  diMtù  funt  ra  ifiéfortner 
fiunr.  <JMg  vert  pr»  vtihtAte  reip.ftriiMUtttr  dt(rn*  /tiat.  Vcg.lib  i.dc  art.MiL 

(jf)  Non  minHt  fréuUrnm  hocquAm  dndmdtcéndHm  r/?,  tlltid  eaimfemelpr$fmit,b0c  femptr  f  rident  H- 
nttâti.  Cic.oiik  I. 

Vous  obicdlerez  encores,que  la  meilleure  partie  de  la  fcicnce  ciuile  cft  de  rendre  les 
hommes  idoines  a  bien  obéir,  car  en  chafquc  Republique  ou  Eftat,  le  nombre  de 
ceux  qui  obeilTcnt  cfl  beaucoup  plus  grand,que  deceux  qui  commandent,  mcrmcs 
en  vnEftat  populaire  chacun  commande  a  Ton  tour  pour  vn  peu  de  temps,  ô<  puis 
après eft  commandé  tout  le  rcftc  de  fa  vie,  pourquoy  Theopompus  Roy  des  Lacc- 
dcmoniens  a  vn  qui  luy  diloit  que  Sparte  fe  mauucnoit  pourcc  que  les  Roys  y  fça- 
uoient  bien  commander,  répliqua,  qucc'cftoit  pluftofl:,  pourcequele  peuple 
y  fçauoit  bien  obéir,  de  manière  que  c  cft  plus  de  bien  obcir  que  de  bien  com- 
mander. 
(*)  Plutar. 

le  refpond  que  de  là  s'enfuit  tant  feulement  que  puis  qu'il  touche  a  plus  de  gens 
d  obcirquedecommandcr,il  eU  bon  bcfoind  en  auoir  plus  c^eccux  qui  le  fçachent 
faire  que  des  autres ,  mais  non  pas  que  ce  loir  plus  de  commander  que  d'obcir,pour 
Icsraiîbns  alléguées,  aufqudlcs  on  peut  adiouller  queecluy  qui  obcit  n'eft  {\  fu- 
jedla  errer  que  celuy-là  q'ii  ordône&  commaJe,&:  (on  erreur  n"eft  fi  preiudiciable, 
attendu  que  l'vn  doitcftec  bien  aJiiilé  pour  juger  fi  la  cholè  fc  doit  faire  ou  point, 
tSt'  prcfcrire  les  moyens  pour  y  paruenir  promptemcnt  &  aifcment  J  autre  n'a  rien 
a  faire  qu"a  fuiurc  fon  oi  Jre ,  &:  ne  peut  tant  apporter  d'inrercft,  car  fi  tofl  qu  *on  le 
recogiioit  malheureux  en  fes  exécutions,  on  en  peut&doir  commettre  vn  au- 
tre, â  l'imitation  des  Athéniens  qui  nepermettoicnrqu  vn  battelier  s  cftantvnc 
fois  mal  comporté  trauerfant  a  Salami  ne  femeOalt  dciïors  détenir  ^conduire  des 
batt<"aux»r4>)  mais  le  m.îl  que  fait  vnmauiiais  confeil  d^ire  longuement,  veu  que 
I  on  n'eft  pas  accouftumé  de  démettre  ceux  qui  prcfidem  &  gouuerncnt,quoy  que 
les  affaires  allent  mal. 
(<)   iEfchincs  orat.in  Crif. 

Vous  obicdercz  finalement  ,  qu'il  cfl:  plus  difficile  d'obeir  que  de  comma  ndcr^ 
doncques  que  c'cll  plus. 

le  relpond  qu  on  ne  le  fait  pas  fi  volotiets ,  pourcc  qu'on  s'en  eflime  moindrc,fi 
cft-ce  qu'il  y  a  moins  de  (cicnce  ,carenobcjlIantonapprendacommander.(^^ 

{b)  Dnm  tmptrtrt  dijcimm pMttre  prudcnti  tn  autmttm  tadncumjn.  LiUlUS  lib.  ^i. 
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ADDITION. 

(  I .  Et  m pourroit  on  dire  a  quelle  faujse. 

VO  I R  E  s  on  pourroit  bien  dirc,qirvn  tel  pcrfonnagccftfupcrflu,^  comnic 
inutile  au  monde,(rt;  d'autant  que  toutes  les  allions, & occupations  des  ho- 
mes (c  rapportent  a  l"vn  de  ces  poin(5ls,  de  forte  que  qui  n'cll  bon,  ny  pour 
I'vn,ny  pourl  autrc,ne  doit  clhe  mis  cncompte,de  mefmcquelc  Religieux  n'eft 
coniptc  d  auoir  elle  au  monalkre,dcs  qu'il  y  eftentré,  &  yaprinsi  habit^ins 
Iculemct  des  lors  qu'il  y  a  vcfcu  en  vray  ReiigieuXjCommc  n'ayant  mcriié  julques 
alors, d  clkc  cognu  ou  côpt6  en  ce  lieu  là  ib) 

(«)  Plttrimiim  fépit  ^*ti  fbi  ipfe  per  0mHid  ftptt.Etùm  ille  ^ui  bruè  mtneHti  ebtemptrMt: 

é/it  ejMt  nie  ftbtfàfit  nte  Altnm  attdirt  monenttmjn  animum  tndmxtt^  $nmt$lti  prcrsué  hic  vir  tft, 

Hciiod.lib.i. 

{(r  )  Sthmm  ânnes  nefiros  d;  ttmptrtim  ffraiia  cfnthNt  mune  viuimiu  fuppmtitre,  ntn  tt  fallut  ^iticMm^mf 
*iUe(,  M$$mtrm  durnm  ^mos  htc  til'^o  tarpor  tltttr  ficnlo  coniHmpCiïi't*^^'*'"  f^tx$- 
fe  t»  ctmpnté  in  ^n»  v«lmntétet  pr0pri<u  alf'$eg4fli ,  i»  quo  nmlu  dtfidcrtjt  re/f$iifîi,  qnem  fine  vtU 
rt^uU  trântirept$nt  inxtflt.tîrc.  F  uft  b.EnuÛ  .hom.p. 

J^$ne^  iu<iMt  ^Hoi  ejUeTH(^M<im  propter  c*not  «Ht  rtég4t  putadtH  vixtjft,  Non  illt  dmvtxit,fedUiH 
fnit .  Q^id  enim  $Lli*m  fmt*t  mmltnm  nau g*J}t  cfntm [xm  ttmptiias  m ptrtH  txctpfum  hnc  <y  tUne 
tnlstf  ne  vtrtkm  menttrmm  ex  ndmrse  fnrtnnnm  per  tndtm  teih^tn  tn  erltcm  emtJ^tn  tlle  mttltnm 
mnmigwtjtd  multnm  tnQntm  ef,  5cn.dcDreu.vicx. 

Or  tout  ainfi  qu'il  n'cft  pas  neceflaire  en  vnc  maifon  rcig!ce,q ue  tous  les  Religieux 
oyent  lesconreffionSjqu  ib enleigneni tous,  qu'ils  prcfchcnt tous  :  auflîn'eftil 
mccOaire  entre  les  gens  du  monde,  qu  un  chacun  foit  loldat,ny  qu'vn  chacun  foie 
kauant, n 'y qu  vn chacun  labeure  la  terre,  & ainfi confequerament  detoutcsies 
foncflions  &  exercices  des  hommes,  car  tants'en  faut  que  cela  foit  neceflaire,  qu'au 
contraire  il  vicndroit  mal  a  poindl,  que  tous  fuflcnt  d  vnc  mefme  forte,  pour  fub- 
ucrii'raux  neccflîtcz  communes,  (comme  rïous  auons  remarque cy  deuant;  tellc- 
inerit  que  ceft  aflcz  a  vn  chacun  en  particulier,  de  le  rendre  idoine  a  quelque  bon- 
necho(c,&  de  s'y  employer  .-mais  de  n  cftre  propre  a  rien  du  tout,&:  ne  faire  rien  du 
tour,  dcquoy  l'vniuerfitédu  monde fe  piiifle  rcfenrir,  c'cftchofequifcmbleinto  - 
Icrablc,&(emble  que  telles  gens  deuroicntcllre  colloquees,horsdetout  predica- 
ment,  de  mefme  que  Sainét  Bernard  colloque  les  Ecdefiaftiqucs  qui  font  trop 
mondains  &  délicats,  demandant  où  ils  fctrouueront  ,  &:  quel  rang  ils  tiendront, 
quand  vn  chacun  refuîcitera  en  fon  ordre ,  car  s'ils  (c  pcnfent  fourrer  (  dit  il)  entre 
les  foldats ,  les  foldats  ne  les  recognoiftront  &  ne  voudront  receuoir  entr'eux,  d'au- 
tant quilsnauront  participe  aux  périls  ,  &  aux  fatigues  de  la  guerre,  n'auront  pas 
veillé  ny  couché  fur  la  dure  auec  eux  ,  ny  mis  leur  peau  en  danger  comme  eux-,  s'ils 
fc  pèlent  joindre  aux  labourcurs,ceuxcy  auffi  ne  les  voudrôt  pas  admettre  entre  leur  • 
troupe,  pour  n  auoir(uc,n y  trauailléfoirÂ:  matin  auec  eux  ,  autant  leur  feront  les 
vigncronSjS'ils  fc  veulent  mettre  parmy  eux,  &  ain  (\  tous  ceux  des  autres  Ordres, 
profcffions  du  monde  .Que  leur  refiera  il  donc  (demande  ce  Sain(5l  Prélat)  Hnoti 
que  telles  pcrfonnes  forclofcs  &  acculées  de  tous  lcsOrdrcs,foient  prolcritcs  &:  relé- 
guées, en  vn  lieu  qu'il  n  yaura  point  dordrc?(0 

(t)  Hêhtfit  tifmU  hemitinm  officia  Uberù  nliefuidy  et  nt'^miJtjnod  deUSlet.^dntrte  quoridam  prndè» 
ttÀjqm  n*m»  inter  iiêt  *rvfnie  ditfmrr9mtijftû  ijned  àtiidnt  dtltgittfet  0mpUa»9tnr,^m«a  meU/in 
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efi  fti^lMnt  &  dtclm*nt,citm  milttthw  fiiperàid  MtfUm fémiliâm,  pbjlerM,  âccifiirts ,  é» 

Ittts  ^  hutH[modt  fre<jMtnt*nt.  tA  mmUtrcnlU  dtftnAentfi À  eello  mMrmm ptUa,»rMt«s thsUm»tp 
èminea  a  omntm  mcUieiem  mutHtttumr.  C^mte  vmttitt  fttiimnt  loric*  ftndw,  et  tnfomnti  in  eâfirii 
ntEltty  êt  ittcrrta  btHorum  difcrtmiun^  atqne  muhthrtm  vtrtcHndt*m  tt  ^fciplinam  et  fiqmii  illé 
ftxtti  h»h:t  UbtYis  dech  nmnt .  ^ùm  rtsurgere  eaftnnt  homina  in  «riitte  fno,  vbt  puixigtittratit  ifié 
ctllocmhitMtf  (idtnerttrt  voHtertnt  €dmtliteti**i  reftIUnt,  frt  te  qu»d  fteum  muttme Uitres tt 
pertcnU  toUrarnnt ,  fie  Mgrùtld,  fie  vmttoret  &  Cdteri.  Qi*td  trgo  rt/lét  ,  eifi  <]M$ê  omuii  ordê  fi 
txftUtt     âccttfatyVt  tUum  ftriiantHr  tocHmyVkinitkutordi,  ftàftmpiternn*  horipr  inhéhitut, 

Hugo  Cardin.»  Bcr a.in  Gcn.47. 

(i.  L^n  efl  autant  requis  que  t autre. 
Il  cft  autant  ncccflaircd'auoir  des  gens  pour  tenir  la  fcntinellci  pour  garderies 
aducnucs,  ôc  pour  garder  les  munitions  &f  le  bagage,  que  pour  aller  au  combat,  Ôc 
le  maintenir:  voircs  au  jugement  de  Dauid,apcsauoir  dcfai<5l!es  A  malecites  ,  le 
butin  deuoit  cftre  party  par  égale  portion  entre  les  vns  &  loc  autres ncantmoins 
qui  nediroitqucceuxcjuiauoicntcftcdela  mcslec,  auoient  acquis  plus  de  gloire 
éc  de  mcritc?Il  cft  autât  neceHaire  d'auoir  des  manouuriers,  pour  broyer  le  mortier, 
que  des  maiflres  maçons  pour  le  mettre  en  œuurc,  &  des  Architcd-es  pour  ordon- 
ner I  cdificc:  neantmoins  qui  ofcroii  nier,  que  les  vus  ne  lurpaflcnt  infiniment  les 
autres  en  dignité  d  artifans? 

(d)  *y£<jma€nimf*ri  crit  defcfHd'.Ktù  aJprdbum  &remtntniii  4dfdrctn»t.  f.Rcc.jav.^!. 

Nt€^Ht  enim  ille  folm  mthtar  <]m>  tn  mcte  flut  cornm  Utxtrum  itum»fn,  ieftndu  ,feii  -.jut  p0risi  t»êm 
""'t  C  itêiiQne  Minus  pcricMlo/a^noH  «hojm  t^men  (un^unr  lerttétiif  M-rtnefitAtu  pr^t/i, 

Sçn.lib.i.cic  iran^uiUTius^ 

(5.  Tont  eft  de  les  appliquer. 
Lors  que  Dauid  cntrcpritde  feprefcntcrà  Goliath  pour fe battre auec  !uy,  fèul 
à  fcul,il  (çauoit  bien  qu'il  nxftoit  que  bon  d  cllrcarmé  Je  pied  eu  cap, à  tel  tAriH-, 
&  pourceaufîî  il  fel aiîlbic  cquippcr  dés  la  tefle  jufqirau  x  pieds,  de  la  îortc  qu'il  fal- 
loit:  mais  il  fut  bien  toll  laflc  iSj  dcgouflé  de  cd\  cquippage,6i  contraint  de  le  quit- 
ter,C^}parcequ'iI  n'eftoitacçoultumény.habitufcàtcl  encombre  :  d'où fecolligc 
(pourrez  vous  dirckombicn  l'application  du  confcil  furpadc  le  confeil  mefme,A: 
combien  l  expcricnce  cil  neccflaire,  pour  l'exécution  d'iccluy. 

(f)  iV<;ii p0ji$nft pc  $ncedere,<]utM  v/um  n«n  hahf».  /.Kcg.l  7.V.39. 

le  refpond  que  de  là  fe  colligc  que  l'accouftumancc  d  auoir  vn  calquct  en  teftc,va 
harnas  fur  le  dos,&  vn  efpce  au  cofté,  eut  cfté  neccHaire  a  Dauid,pour  luy  faire  por- 
ter ailcmcnt  (crablables  armcs,^  s'en  pouuoiraydcr,  comme  lin  cijflcpcn,n 'ayant 
vnc  telle  /labitude^^ainfî  que  luy  melmc  recognut ;mais  tout  cela  ne  luy  eftoit  necc- 
ilairc  pour  obtenir  la  vi(5toirc  du  Géant,  puisqu'il  obtint  fans  cela  facilement,  par 
fon  bon  confeil,  qui  fut  de  ne  fe  point  encombrer  de  telles  armes,  auiqucllcs  iln*c- 
ftoit  pas  habitue  ny  expérimente. 

C4.    On  en  trouue  ajse^cà  Ip*  la. 
On  trouue  aflczdeceux  là  qui  jurent  auec  Saincfl  Pierre  ,  d  expo(cr  leur  vie 
pour  vn  2utïc Jfjôc  quand  ce  vient  au  befoin,fe  trouucc  bien  esbahis  rvoircs  il  arriuc 
iapluspart,que  les  braues  hommes  parlent  peu,  ^  au  contraire  les  gens  de  peu  d'e- 
fFe<5tlont  dcsgransdifcoureurs  (;^^ 

(f)  j4m$mam  meam pr0  t€  penam.  loan.i^. 
(^)  f^$r0t  ftJS»s  milttid/auu  m4gnoi,ad  vetbnrum  lÎHgntjj  certamin*  rudtt  e/Jfy  TaCit.Iib./0. 
Jgn4Mijitmi  ^MfMtt&  $11  pcricn/i.'  mnimum  ansHn  nim:j  fnvt  veriiif     ùf^ud  fertcct .  Tacic.lib.r.  . 

(s-   Etfom'  vn  pays  entier. 
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'  Qu"  vn  bon  confeilIcr,&:  minilkc  prudent  ne  fbit  la  coloranc,&  Icfounicn  d  vn 
Eftat,nc  fc  vill  que  trop  en  la  pcrfonncdu  prcftrc  loyada,  du  temps  de  loas  Roy  de 
Iuda,car  tandis  que  ce  Roy  fc  fcruic  de  fon  côfeil  il  gouucrna  fon  Royaume  hcurcu- 
fcmct,mais  aprcsqu'il  ne  l'eut  plus,&  qu'il  pailn  par  Icsmains  de  quelques  autres  mi- 
niftrcs  &  confcillcrs,qi]i  le  trompèrent  aucc  leurs  flattcries,{ès  affaires  allerct  côtinu» 
cllcment  de  mal  en  pis,ranc  que  les  propre?  gens  luy  firent  perdre  la  vic.(/») 

(6.    Pour  ejire  itxecunon  plus  pmibîe. 
Marthe  prcnoit beaucoup  plus  de  peine  ,  pour  apprefter  le  difncra  noftre  Ré- 
dempteur, que  fà  leur  Marie  iic  fuifoir,  plus  attcntiue  a  ouir  les  difcours  de  ce  grand 
raaillrc,qu'à  penfer  a  la  cuiiîne:  neantinoius  il  déclara  par  fentencc,quc  Marie  auoit 
cboify  le  meilleur  pany  des  deux.r/^ 

Çt)  Méirih*  Mjtrth*  foflu  ttats  ^  ttfrh*rif  erg»  f  intima,  Porrt  vnttm  e(t  Hccejfurium , Maria  optimam 
"  pérten$c/egit,^ud  m^ti  auferetur  ah  ea.  LUC.I/.V.41. 

Doncques  ce  n'eft  pas  tout  de  courir  ,  d  aller  &  venir  dauantagc  qu'vn  autre» 
pour  mériter  dauantage  que  luy,  car  le  merire  ne  dépend  point  principalement  de  la 
peine  qu  on  prend,  ains  de  l'action  en  laquelle  on  s  occupe,  ôc  du  bien  qui  en  re- 
nient ;  tellement  que  ceux  aucunefois  qui  fcmblent  eflrc  les  plus  oy/ifs ,  ôc  les  plus  a 
repos,  font  ceux  qui  trauaillcnt  le  plus  ic  qui  lont  les  plus  vtilcs. 
,  LcPliilofopheSenequediioitqucplufiçurspcrlonncs  palîoientvnc  bonne  pi- 
tjc  de  leur  vie  en  mal  failant,  d'autres  lailîoicnt  clcoulcr  la  plus  grand  part  d'iccllc  en 
nerienfjifànt  ,  &:d  autres  entièrement  viuoientfans  con/îdcrcr  ce  qu'ils  fai- 
ioicnt.(^; 

(JQ  Magma  viu pars  tlabttur  maie  a^entjpr$t,maxima  nthil  agent $hfu,tota  aliudagentibm,  lib./.  cpiil.I  • 

Le  (a^c  Cuon  difoit  qu'il  (e  falloit  pluftoft  rcpofer,  &:  eftrc  oy/îf,  que  de  faire  quel- 
que choie  qui  clloit  autant  que  ricn,(/)c'eft  a  dircs'amulcr  a  des  chofes  fuperfluesjin- 
frudluetifcs,  ou  ridicules.  Comme  l'Empereur  Domitinn  employant  beaucoupdc 
icmps  a  guerroyer  les  mouches;  1  Empereur  Hcliogabalefaifant  ralïcmbler  toutes 
les  toiles  d'araignées,  qu'il  y  auoit  dans  la  ville  de  Romc,pour  Tçauoir  combien  elles 
pbuuoicnc  peler.  Ne  voilà  pas  des  beaux  exercices  d'Empcrcurs-''nc  voilà  jxis  des  pei- 
nes,&:  des  cxploi(5ts  pour  mériter  en  uers  leurs  Eflats' 

Maispour  venir  aux  particuliers,  que  fert-il  dauoircflé  infcritdcsie  berceau  dans 
les  rollcsd'vne  gendarmerie  jou  d'auoircflé  compte  auxefcroix  d  vncCour  :  ou 
d'auoireo  place  en  vnCôfeilpar  l'efpacede  plufieurs  annecs,s'il  le  trouucqu  on  n»a 
faiél  aucune chofc durant  tout  ce  temps  là  pour  l'aduâccmcnt  des  afVairespubliques, 
ains  feulement  pour  l-aduan'ccmcnt  de  Tes  propres  affaires'  qne  fcrt-il  d  auoir  cfté 
trent  ans  foldat,  lansauoir  mis  vnefois  l'clpec  hors  du  fourreau  ?  d'auoir  clic  tientc 
ans  ConfciIIer,fàns  auoir  rapporté  vn  proces?(«i^ 

(«)  N»n  '/?  itatjuc  <im«J^4'  yy'tf'iam  prcptircaH»!  aut  rm«4*  fitu  din  vixiffr.  Non  tHc  Jim  vixit  fed  dim 
fuit,  Quià  emn»  êllnm  pui-'s  mnltHm  tam>f«f!  fmem  fttta  tempe/fai  ^p4rin  exceptmm  bmc  ^  tUstt 
ttUtt,ae  vtnbui  vrn/orum  ev  adverfo  fu'entiunt  ftr  tadtm  ve/ft^ia  tn  orbei»  tt^n'iNtM  iflt  muUum 
HaV'g.iuti,/fdmif/ium  tafljfm  tfi.  Sen.Hcbrco.vir.  ^ 

Que  fcrt  il  a  vn  Religic.ixd  auoir  efté  trente  ans  en  vn  lieu  de  fifcnce  &  rrancjuiîîiîc, 
au  partir  de  là  il  a  Ion  intérieur  remply  de  tumultes  de  vices       combats.de  pa- 
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6\otii^it  en  vù  ïhôt  que  fcrc  il  d'auoir  vcfcu  cent  ans,  û  au  bout  de  là  on  meurt 
comme  vu  enfant,  {o) 

^mi  ffdi/f  in  Uf  ^ttm  &  fUntinm  /!(,/!  i»  hmbitétorUm  vititrBm  tmmnltm  &  coiaSàtit  pétfSi»" 
wmmji  MtniùTé jtrenitm  tenest,  tt  tHitriora  ttmptfiéu}  Eufeb  EmUlhoni.  ad  mon* 

Donqurt  ce  n'cft  pas  aux  lieux,  iiy  aux  années,  ip)  ny  aux  peines,  &:  dangers,  qu  on 
doit  meforer  la  dignitc,3c  le  mérite  des  a(5tions,  mais  au  bien  qui  en  rcuient,  fbic  en 
public,foiten  particulier.  ('^) 

(p  )  Sihiltmrpm  tjUMm^âitdu  H4tm  fintx  ^mi  nullitm  éUnÀ  liéAit  0ri$$mtntmm  f    prtittt/idim  ^ixi£i 
frdttr  âtâttm.  Sen.lib.i.de  tranqutll.rica:. 

■  (if)  à^ec  cnim  ù  fttti  Reipmblicà  prfdt/f  (jmï  câtiJidatfi  extrâhit  (y  tuttur  retiy  dt  p4Ci  belteijtu  ceum 
fttf  $td  ijm  iHmntmitm  t.xk«rt4tm*' ,  f  «i  tn  M»r«  IroHêmm  frtceftorum  invpié  virtMte  tmffrmtf  ê* 
MtmtSj^mtd petHniam  lHxt*rnimejiie  ruentei  prensét  tu  reirshit  ,  &  /inilnl  almd  (trt€  wrétmr, 
in  prÏHMt»  futltcmm  HtgotntmMiit.^n  iUe  plm pr*li*t  inttr  pereiumtt  &  et'mu  tut  vrhémm  Pr€» 
ur  édtmntîiw  *ftfor%ïm  verb»  prcntHCiât ,  ^Mém  ^ «i  dcctl  qmid/it  luflitit, ,  ^uid  ptetét,  ^itid  fk' 
pie»ti4,  t\itid  fortiindo,  ^uidmanu  contemftU4,<jmd  DetrumêtittUtilué,  tjtmniHm  bar.um  fit  bêHM 
C9nfiii9luf  etgo  fi itmpsu  in  ftmdm  ctmtmitrts  q»od  fmkdttxerù  of^etjt  non  dettmerù  ittc  mmmm  dt-- 
trt£lm»frm  .  N«jni  tntm  tlle  f»im  mttttm  <fmi  i»  écit  fl*t ,  &  fmn  dtAimm  Uvmm^^  m4ftndtt,fid 
^ni porté/  tnttnTf  &  fl*ti tint  minus  p*rieuhfa,  non  oitoia  lAtHtn  fiitt^iinr,vigilt4i^/ërndi,  cr  nrmc^ 
tario  pr*t/l,  Qj^â  mim/ltrta  (jMsmvu  tn(rMtntn pnt ,  tn  nnmtrnm  Htpenàtorunt  vtn^nnt, 

Scn.lib.u.  do  ujii^uill.vitr, 

Qu'ainfî  ne  foitl  Empereur  lulcCcfaraeu  beaucoup  moins  de  peine  ,  A:  couru 
moins  de  péril,  en  cfcnuant  ce  qu'il  auoic  fai<ft,  qu  il  n'auoit  en  en  faifànt  ce  qu'il  a 
fnis  par  efcrit  :  neantmoins  comment  n^auroit-il  mérite  dauanragcenurrs  !c  mon* 
de  par  fes  e{cries,quc  par  lc.<  proucflcs,  vcu  que  les  belles  inftruilions  qu'il  a  laiflc  pat 
clcrit  feruiront  à  toufiours.au  lieu  que  ce  qu'il  a  faid  de  bon,n'a  fcruy  que  pour  vû 
temps,  &  ne  (ert  plus  rien,qu'cn  qualité  d'exemple  qu'on  tire  de  fcs  cfcrits? 

Qui  doute  qu  vn  Bclîarniin  n'ayt  mérite  dauantagcenuers  l  Eglifcdc  Dieu,  pat 
{a dodrine, autant  faindc, que rarejqueplufîcursgrans  Capitaines  ayans  conduidl 
les  armées  du  SainASiegc,parlfurs  exploits  militaires,  vcu  que  ceiixcy  peuucnt 
auoir  rembarre  pour  quelque  temps  feulement  les  ennemis  de  l  Egli  fe,  au  lieu  qu'a- 
ueclcsarmesdeceSamtfl  Perc  on  rapporte  continuellement  ,  ^' rapportera- on  a 
perpétuité,  des  vi<5loires  fignalecs  alcncontrcd  iceux-^«5<:  toutctois  ce  S;iin(5l  perfon- 
nage  n*a  pas  efté  en  danger,  comme  ceux  là ,  de  rcceuoirvn  coup  d'ataucbufc  ail 
traucrs  de  fon  corps,  ny  degaigner  vn  bras,  ou  vn  jambe  affolée,  cependant  qu'il  a 
trace  en  (à  chambrertc  ces  précieux  mon umens  qu'il  a  graué  alapoinrcdeiaplu- 
me.  Pour  fçauoir  vitericurement  fî  vn  aéïe  pour  eflre' plus  dangereux,  ^  plus  péni- 
ble, eft  d'autant  plus  digne  &:  releuè,  en  eomparaifon  d'vn  autre  ,  qui  l'eft  moins, 
en  (cmblable  regard,  je  demande  fi  vn  General  d'armée  eft  lî  mal  logé,  fi  mal  nonr- 
ly,  fi  lubjc^t  a  la  famine,  ou  aux  blcflurcs,  <S<  a  I  hazard  de  fa  vic,qu'cU  vn  fimplc  (ol- 
dat,r)  jaçoit  qu  il  aye  en  (à  tcfte,  des  autres  horologes,(5}»S<:  rcdiciili  matins,  des  au- 
tres (oings  &  lollicitudes? 

(r)  D*ntjé  inttr  txereiinm  dncffç^  mnnia,  miUtibm  cnpUinem  pupti^ndi  tonnent* ^Mnc»  pyt>iiidenil*tC0m' 
mltnndo^yContationt  stftw  (fmnm  timtritatt  prodfjie^  vt  pro  virtU  portione  Armtt  me  ntnun  VtQnni 
invtrtr^ruttone  (-t  cen'u'tj  propnjt  ducts  «rtibm  profutnrum.  Tacir.hifî.lib.J. 

(l)  Qnt  ommin  v'dtbnt  ex  fe  vno peitdentt*,(jnt  tmotbm ^enttbiu  fortnndim  dalmty  illnm  dtem  lœttjfimm 
€ogit*b*ty/jno  m*gn'itHdintm  fitntu  *xaettt,  fXpthm  tttt  ^fnnntnm  ilU  bonn  pet  émnes  terrât  fut* 
gttuinfudorM  exprimèrent yfunntnmo<fu/<4*nm  foluitudinii  tf£trent.Scï).dc  Aog.in  l.ilc  bca.vit. 

Certes  tat  s'en  faut  qu'ainfi  foit,qu*au  contraire  il  eft  certain  qu'vn  tel  chef  que  cela, 

ell 
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fclà,  cft  tenu  d'cfpargncr  fa  pcrfonnc,  &  la  contrcgardcr ,  fans  l 'a Jucntufîr^  ou  tra- 
uaillcr,  comme  vn  loldat  de  trois  cfcus  pnr  mois  j  à  caufc  que  tout  dépend  de  luy; 
parquoy  a  bondroi;5tIcsgcnsduRoy  Ûauidnc  liiy  vouloient  pas  permettre  de 
fourrer  aux  mcsiees,  &  Iiazardcr  au  combat,  de  peur  qu'en  le  perdant  ils  ne  pcrdiflenc 
l'honneur  &  la  clarté  d  Krael:  {t)  AuUi  ceux  qui  entendent  le  faidt  de  la  milice  re- 
quièrent plulloll  vn  Chef  difcrcc«S:  rulé,  qirvn  Chef  hardy  &aduenturiet,  pour 
oflx^nccr  l'ennemy  par  arti fice,  ùns  le  mettre  en  danger.  {'V)  Qui  cft  ce  pour  tout 
cela  qui  ne  préférera  le  Chef  an  llmplc  foldar,  &  fon  adion ,  qui  cft  d'ordonner  & 
commander,  (&  pourcc  fon  arme  cil  vn  ballon)  à  celle  de  cefc autre,  qui ell  d'exé- 
cuter, (&  pource  il  porte  l'cfpce)  non  obftantcefte  inégalité  de  peines,  &  des  dan- 
ger corporels  ,  qu'il  y  a  entre  les  deux? 

^r)  J»m  no»  ej^r$dimt  tiQbttrttm  m  hllum  ne  txùnguét  tuctriitm  ffrdet.  a,  Reg.  »    v.  17» 

(v)  Dm.xéiitfélhdur  fit^m*^a>td4ci*r>vt\}»iitm       mfidt*s  ptrdit  fine /mo  ptruult.  Vcgctios, 

(7       Pour  anoir  refu/c  le  combat.) 

Antigone  Roy  de  Macédoine  eftant  appelle  en  duel  par  le  Roy  des  Epyrotcs 
Pyrrhus,  luyfît  dire  qu'il  conduifoit  le  temps,  auflî  bien  que  les  armes,  ceft  a  dire, 
il  combattojt  quand  il  en  auoitenuie;  que  fi  Pyrrhus  eftoit  ennuyé  de  viure,  il  auoit 
d'autres  moyens  pour  (c faire  mourir,  que  de  fe  battre auecluy. 

Autantcnrcfpondit  AdgulleCefara  Marc  Antoineluyayantenuoicvn  cartel  de 
deffy:  &  Fabius  Maximus  appelle  le  cun(5lateur  eftant  femoncc a  la  battaiile  par  An- 
tiibat,  luy  refpondit  qu'il  combattroit  quand  il  luy  plairoir ,  fans  attendre  fon  ot- 
drc  de  luy.qu'il  eftoit  accouftumc  de  prefigcr  a  fffs  ennemis  le  temps  de  la  battailk, 
fans  attendre  qu'ils  le  luy  allignaflcnt. 

(8.       A  caufc  des  accidem  inopiné^) 

Ce  n  cft  pas  tout  d'entreprendre  vne  bonne  œuure,  vnc  a£Viou  louable,  &  gc- 
nercufc:  mais  il  faut  aulTiauoir  la  force  de  furmonter  les  difficultez,  qui  fepeuuenc 
prefcnter  en  l'exécution  d'icelle:  il  faut  fçauoir  auec  les  trois  fainétes  Dames,  qui  al- 
loient  oindre  noftre  Seigneur  au  Sépulcre,  qui  retournera  la  pierre  de  delîus  :  (*)  car 
en  toutes  exécutions  fe  piefcnicnt  plufieurs  pierres,  &  des  pierres  bien  pefantes,& 
.  difficultez  bien  grandes,  qu'on  ne  remarque  point,  iufques  ace  qu'on  approche  les 
;  affaifes  de  plus  près ,  &:  qu'on  y  met  la  main:  &  toutefois  fans  les  furmonter  il  ne  fert 
liciid  'auoir  fàiélvn  beau  projeél,6jprins  vne  belle  refolution:  il  faut  aufli  auec  les 
Joueursrufcz  &  entendus,  faire  profit  du  jed  de  fes  detz  tel  qu'il  rencontre,  ceflà 
dire  accommoder  fes  afJàires  à  la  c  hance,  &c  au  ply  qu'elle  leur  donne,  lors  qu'elle  ne 
veut  pher,ny  tomber  comme  l'on  voudroit  bien,  [y) 

(x)   Omit  rtmttmet  nobis  Utidem     ofito  wnumtnù  ?  Marc.  S. 

(j)  0/»r/«  M>  uhritm  mQu  adidq^td  (te$4tr$t  rts  fmas  afure  ,  ^««c/rr^r  réti9 1<<  *i>f$mum  dttxgrù, 

Plaio  de  Rcpub.  liL».  10. 

(9.       Auqud  cas  d  faut  ddihtrer  (ùr  le  rang) 

De  tant  plus  que  telle  chofeeft  difficile,  de  tant  plus  aufsi  eft  ce  chofe  louable, 
d  enfortiràlon  honneur,  à  caufe  (comme  did  eft)  de  tant  de  pierres  quileprefen- 
tcnt  es  exécutions ,  &  arreftenttout  court  les  perfonnes  n'ayans  qu'vn  efpnt  vul- 
gaire, et  gens  qui  n'ont  point  beaucoup  d'inuentions,  ctquinc  Içauenc  entrer  en 

N  4  quelque 
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quelque  lieu  ,  il  ce  n'cft  par  les  portes ,  c  cft  3  dire  par  les  voycs  ordinaires,  A: 
communes. 

Ceux  qui  portoicnt  a  noftre  Seigneur  le  paralitique  pour  le  guérir ,  n'cftoient  pas 
de  ces  gens  là,  car  voyans  qu'ils  ncpouuoicnt  entrer  en  la  maiion,  oùnoftrcSag. 
neurcftoit,pour  la  grande  prcflc  de  gens  qu'il  yauoitalaportc,fîrcnt  vnrroudans 
\cio\ù,  par  lequel  ils  deualcrcnt  le  malade.  Combien,  ic  vous  prie, y  eut- il  ca 
deccuxqui  fulîcnt  demeurez  a  la  porte,  fans  trouuer  moyen  d'entrer  en  la  maifon, 
&  f  en  fulîcnt  retournez  de  là,  comme  ils  y  eftoicnt  venus  ? 

(*)  Et  cmm  ttênptgrnt  •fftrre  emm  tl(i ,  fru  titrbtt  utidaHtrunt  ttHum  xli  tr4t^     p*ttféeier.tt\  fiiimifi' 
rumtgré^titmm  m  ^U0  ftrâljtutu  $actb  it.  MarC  i.V.^. 

(lo.       Il  ny  a  rien  a  l'égal  d'^m  bon  conjtil.) 

Qu'ainfi  ne  (oit,  fouucnons  nous  dcJafclitité  du  Royaume  dcluda,tandis  qu'il  fut 
gouuernc  par  le  con(cil  du  bon  Prcllrc loyada:  {a)  &: remettons  nous  dcuant  les 
yeux  la  rccompenfc, l'honneur,  quclc  Prophctc  prommct  aceux ,  qui  auront 
donné  des  bonnes  inftrtxEtions,^:  dci  bons  conicilsa  leuis  procliains .  {b) 

{*)  ».  Pjralip.  -'j. 

3'   t^)  S^uj  dHiemé»flt  ftieritÊt  fm^itmtit  ijitj/î  /J/hndtr  fi/mé'^imi ,  tjmtdAtp/ftttam  rrmàitrtilil  mmlttt 
^itdfi  fiti'^m  f>e>p(mé$  éittrttinfej,  Danicî.  I». 

{il.        Il  ny  a  excutm  fi  difficile) 

Le  Roy  Dauid  auoit  gtaiid  dclîr  de  boire  de  rcaued'vnccificrne  quicfloir  en 
Bcthlclicm,  (6)  et  poui  eu  aller  quei il, falloir  paflcràtraucrs  les  trouppcs  ennemies, 
aucc  beaucoup  de  peni;  ncantmoin.s  inconiinciu  qu'on  (ceut,  que  le  Koy  auoit  ccft 
appétit,  trois  hommes  bien  rclolus  f'oftrircnt  d  y  aller,  ctdernpporrer  au  Roy  de 
l'eau  qu'il  dellroit,  a  quel  prix  que  ce  fuit;  et  aufsi  toit  did,  auisi  toft  faid,  voylà  les 
trois  compagnons  qui  voui,  paflent  à  trauer^  le  camp  des  ennemis,  font  tant  qu'ils 
vienncntalacifternc,  y  puilcntdel'eau,  et  l'apportent  au  Roy ,  qui  toutefois  n'en 
voulut  pa-;  boire,  par  vn  remord  qui  luy  vint,  d-auoir  permis  que  ces  trois  perfon- 
ncs,  (c  fuiîent  expoleesau  pcril  de  leur  vie,  pour  lî  peu  dechofe  que  ccii 

(e)  O  p'^tus  mihidarft  pot  timrt.jii£  de  cinéma  ^U€  eflin  BethlehTm  iuxtt  pertsm.  ^«Rcg.v.aj./j. 

Vn  Elcazar  fils  de  Saura  apperccnantvndes  Elcpha^isduRoy  Aiuifichusenncmy 
des  Machabees  fur  lequel  il  luy  fembloitquelcRoydeuoitcfire,  délibéra  pour  faire 
feruiccàlon  parry,  et  gaigncr  vn  grand  rcnom,d'abordcr  cefl  animal,  tout  au  mil- 
lieu  dvne  légion,  et  l'cllaurtaid  faire  place,  poury  venir,  tuant  l  vn,  et  frappant 
l'autre,  venu  qu'il  fut  auprès  de  la  belle,  fe  mit  (bijsfon  vcutie  et  la  tua,  dc  meurajit 
accable  fous  icclle.  (  d) 

(d),  Et  tmt  fnb (tedthuê  hUptttmtù,     fH^fmu  fs  tt,  tt  9e<idtt  tnm,  (S ceciJtt  tu  tn  r^mfnpir  ip/itm^  (jr 
t0trtmM  efi lUic.  i.\/L\d\.f'.^.,^â, 

Qui  pourroit  defefperer  de  trouuer  des  hommes  rcfolus,  des  aucntuiicrs,  et  prefts à 
faire  toute  choie,  quandon  conlîdercra  vn  Zopyrus  i'cllant  coupe  les  oreil  les ,  et 
le  nez,  et  nauic  tout  le  corps  à  coups  'c  verges,  pour  abufcr  les  BabyIoniens,ct  rédui- 
re leur  ville  entre  les  mains  de  ion  Roy  ?  (t) 
(fj   Hcrod.  in  fin.  hb. 

A  la 
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A  la  vcrité  cncor  trouucroit  on  plus  d«  gens  pour  employer  en  toute  forte  J -exécu- 
tions, que  pour  en  tirer  du  bon  conicil,  pourucu  qu'on  vouluft  donner  des  bonnes 
rccompcnics,  des  richcfTcs,  des  filles  de  Roy,  et  des  Franchifcs  (comme  les  Ifraclitcs 
offroicnràceluy  qui  vain  croit  Goliath)  (f)  voire  quand  ce  fcroit  beaucoup  moinsj 
carilyapliisde  ^cns  hardis  que  de  gens  fagcs,  tellement  qu'entre  ceux  là  qui  (ont 
bons  pour  con  (ciller,  il  y  en  a  encor  plus  de  ceux  qui  pourroient  exécuter,  filsef- 
toîent  employez,  qu  entre  ces  hardis  entrepreneurs  ( qui  nc  fçaucnr  que  frapper,  que 
tucr,&:  fraccaflcr)  de  ceux  qui  pourroient  donner  vn  bon  confcil.  (g) 

(f)  r \rmm  et^o  (fui  ffrct/fent  emm  Muhit  7(^ex  dMtijs  mégnù ,  d  «,  &  domutn  fê- 

truetmfAcuttbl^MttrtbutoînlfrMl.  I.Reg.y7.Y.i/.-  >5 

(j)  t4  f9r4^  é  ctmmknfà  m«ltt ,  U  fapscu*.Mede  fcchi,  Bo(cr.  ii.  /» 

(  1 1.  GnCon  ne  lai/se  î>as  de  rebaftir.  ) 
Ceux  de  Samaric  pour  monftrcr  qu'ils  ne  fc  fouciôient  pas  beaucoup  des  pertes*' 
&desdcgafts,  que  le  peuple  de  luda,  &  autres  leur  auoiencfài(5^,  fevanroientqu'au 
lieu  des  cabanes  de  terre,  qu'on  leur  auoic  brusié ,  ils  rcballiroicnt  auec  des  pierres  de 
tailleî  au  lieu  des  figuiers  fauua^^es  &c  autres  arbres  vuIgaircs,qu'on  Icurauoic  abbattu, 
ils  rcplanteroicnt  des  Cèdres,  [h) 

(h)  Isrtret  ctdderitnt ,  (ed  quAdrù  Upidém  tdifctthilnm,  fjcomoros fmccidcrmntjftd  ctdroi  immmt*hi» 

(  1 3.       Ce  ferait  eflre  d'aduis  contraire.) 

Ce  (eroit  eftre  d'aduis  contraire  au  très  aduifé  Senequcjcquel  faifoit  plus  d'cftat 
d'vn  Mucius  Scœuola,  auec  vncmain  bruslee,  que  d'aucun  autre  braue  homme, 
auec vnc main  (aine Rentière,  vcuc^uc  c'clloit  (difoitil)  chofe  plus  rare  de  faire 
guerre  fans  armes,  &  vaincre  Ton  enncmy  auec  vne  main  perdue,  &  affolée  (comme 
auoit  faid  ce  manchot  voluntairc'  que  de  le  vaincre  à  main  forte.'  (1)  le  vaincre 
par  artifice,  &  par  confcil,  çjuede  le  vaincre  par  force. 

(ij  Non  dmlut»  <jmin  UncUuertm  truncMirt  iSam  &  torrid»m  ménttm  Mmif,  ^0âm  ctiitiiUbtt  ftr* 
tifitmi  f4lM4in .  RAnm  t{i  h^fitta  *mijj*  manu  victÇt  t  qmm  arm<it*,  (^«nfeeir  btllum  fnermù  ât 
mtmcHé,  C7  ilU  m<tnu  trmncu  duos  'j{f^<s  Vicit.  Lib.Ô.Hpi.*/, 

Ci  4*       Les  plus  grands  affaires  ne  Je  font  point  auec  force) 

On  dit  ordinairement  qu'il  faut  des  ieunesgens  pour  exécuter,^  des  vieilles  gens 
pourconfeiller  :  (Aj  des  ieuncs  (oldats,  &  des  vieux  Capitaines  ;  a' tendu  que  l 'exe* 
cution  requiert  la  force  3  Tquc  les  icunes  ont  plus  que  les  vieux>^  &:  Icconleii  la  pru- 
dence ^laquelle  ordinairement  cft  plus  grande  es  vieilles  gens  qu'es  leunes;  (/) 
mais  puis  qu'il  eft  tout  notoire,que  la  prudcce  doit  eftre  préférée  à  la  force,  (w)  com- 
mcut  pourroit  on  douter  que  çe  ne  loit  dauantagc  de  conleiUer,  que  d  executcr? 

(kSi  C0K filés  (tiiMm  ,  iaflé  iumenum.  Plur.in  Licufgo, 

(/)   foires  $m  tmmentbms  ,  prmltmiiA  efi  $H  ftnibm.  Aril.li.r.Polit.C.^, 

CoroHs  frnnm  mu/lé  p'rttia.  F.CClcÛj.V./. 

( m)  Mtltor  €fl  (upuntté  ijimm  vtrtj ,  ##  vir  prudent  qmsm  fortû.  Sap.^. v.i. 

Vous  direz  après  l'éloquent  Crifoftome,  que  ccluyqui  eft  en  exercice  eft  plusvtî* 
le  que  celuy  qui  fe  rcpofc,<S»?' prend  fes  ay  fcs,tout  ainfi  que  le  nauirc  qui  vogue  en  plei- 
ne mer  eft  plus  vtile,qiic  celuy  qui  rcpofeau  riuagç:l  eau  courante  plus  vtile  &  meil- 
leure que  celle  qui  croupit,  et  le  rcr  lequel  eft  mis  en  œuure,  plus  vtile  et  plus  luilànt^ 
que  celuy  duquel  on  ne  le  fcrt-*  [n)  partant  que  c  eft  plus  d  cxecutcrjquc  d'ordonner, 

ou  COQ- 
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ou  confcillcr  ;  car  le  confcillcr  cft  à  (on  ayfc ,  ailis  fur  fa  chaircjoing  de  tcmpcftcs, 
&de5  périls,  comme  le  nauirc  rcpofanc  au  nuage,' comme  l  eau  qui  ne  fe  bouge 
poini     le  (cr  qui  n'cfl  pas  mis  en  œuurc:  ce  qu'on  ne  peur  dire  de  1  exécuteur. 

(m)  Qmit  vtttitr  tât^mtnàtUrift,  vel^imextrcttmr  ?  ^Mémauu,  t»  t^uétiûmgatt  utt té^iju^  t»  litt$r9 
m*nti  f  Qm€  ?  câaf^md  fiiiu  i  vtl  ^i$4fiét  r  f^od  J/rrum  ,  éin  momtimr  i  vtl  ««# 
ntmt  vtttHr!  Hom/j^.  in  Afta  Apof. 

Icrcfpond,  quclc  nauirc  qui  eft  au  bord  eft  moins  en  péril ,  Vendanger,  que  ce 
luy  qui  ell  en  naute  mer,  aufTi  eftlcconfcillermoinsen  peine  et  en  péril,  que  celuy 
quitaicvn  exploidl  dangereux,  (comme  nous auonsdc/là  accorde  cydellusj  mais 
cela  ne  fait  rien  contre  nous,  pour  les  raifbns  auant  dides. 

Au  demeurant  le  n'accorde  pas,  que  celuy  qui  commande,  qui  ordonne,  &  con- 
fcille,foitfemblableà  vn  nauire  rcpolant,ny  à  vnc  cauecroupil)jntc,ny  à  vnfcr  jcrtc 
dans  vn  coin,car  il  ell  autant  adif  en  Ton  ouuragc  (qui  ell  de  pourucoir.de  côleillcr, 
&  commander)  que  l'exécuteur  au  fien,  (qui  eft  d'aller,  &:  de  faire)  &  doit  cftre  aU;. 
tancou  plus  vigilant  en  Ton  fai«5l,  quel  exécuteur  au  llcn,&  lonfai<5lencoreseft  de 
plus  grande  importance  que  celuy  de  l'autre,  (comme  dict  cil  auflî  cydcuant.) 
Mais  u  peut  bien  eftre  accomprc  au  nauire  rcpolànt,  au  regard  que  toutainfi  qu  vn 
Cél  nauire  eft  fouucntefois  meilleur  que  celuy  qui  cingle  en  plcuic  mcr»  &:  feroit 
mieux  le  voyage,  ou  du  moins  auflibicn;  de  mefmcccux  qui  commandent,  ou 
confeillent,  feroient  fouuentefoisaufti  bien,  ou  mieux,  ce  qu  ils  commandent,  ou 
qu-ilsconfeillent,  f'il  leur  touchoit  de  le  faire,  (comme  i  Hni^xreur  Nero  lugeoit  de 
fbnmaiftrcScneque)(o)  que  les  autres  qu'on  employé  à  tel  cffed.  loindV  que  le  na- 
uirc repofant  ne  fe  peut  dire  inutile,jK>ur  beaucoup  dautrcs  con(îdcraiions,n  ce  neft 
qu'on  parle  d  vn  nauire  caflè,de(membré,&:  a  dcmy  pourry,  duquel  ou  ne  tire  oy  et 
perc  plus  aucun  feruice,  &  comme  tel  repoLnt  au  coin  d  vn  liaure. 

(fj  Nte  miktttl*  é  m*ttiu  tm*  JtfuiJJtttt  I»  armu  ageHti.  Std  t^Hod  fréifem  c»ndm9  ptscehMt,  rstieiit^ 
eênfilitt  fréceptL<  fUtritum,  dttn  tHHtHum  mtéim  fouifli.  TacAnna.!-}. 


Fin  de  la  deuxiefme  Sec5tion. 
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SECTION  TROISIESME. 

Touchant  ceux  qui  commandent. 


Qjivn  Prince  ou  Supérieur  doit  eslre  plusîoH  ha  fié  que  tardif 

en  [es  actions. 

RESOLVTION  ï. 

La  vcritc  le  rxicillcur  fcroit  c?c  n  cflrc  ne  I*vn  ne  l'autre,  car  tous 
deux  font  vices  &  cxtrélnitez  bien  csloignecs  de  la  modération  ;  toute- 
fois d'autant  (^u'il  y  a  peu  de  naturels  (î  bien  niuellez  qu  ils  ne  panchcnc 
toufiours  dauantage  d  vn  coite ,  ce  n'e(l  pas  hors  de  propos  de  confidcrcr 
laquelle  des  deux  conditions  clHa  moins  pcrnicicule au  gouuerncmcntd'Eftat,  & 
au  cas  qu'on  auroit  le  choix,  laquelle  on  deuroit  pluftoft  dcfîrer  en  la  pcrionne  d  va 
Prince  ou  Supérieur. 

Mais  au  prcallableilfaut  remarquer  que  ccft  autre  cIiofcd'eftrcbafté,qiicdcfc 
haftcr  ou  diligcnter,  autre  chofe  d  elhe  tardif,  que  de  dilayer  ou  tcmporifer:  car  (im- 
.plcment  parlant  (comme  dit  cft)  c'cft  vice  d  élire  hafté  ou  tardif,  $l  de  (e  barter  ou 
diligenter,  dilayer  ou  temporifcr  fclon  l'exigence  des  afîàircs,  on  ne  peut  mer  qu'il 
ne  loit  louable  &  ncccHairc.  Et  ain/î  faut-  il  entendre  le  Philofophc  difant,  que  le  fagc 
ne  va  pas  toufiours  vn  mcfmc  pas,  combien  qu'il  allé  toujours  vn  mcfme  chemin: 
(rt)cat  foit  vide  ou  bellement  qu'on  alle,pourueu  que  l  vn,&:  1  autre  fe  facent  en  tcps 
&:heu,c*eft  (agcment  fai«ft.  &:aurccela  on  accordera  en fcmbie,  qu'il  n'y  a  rien  de 
"plus  dangereux  es  refolurions  importantes  que  de  (ehafter,  \h)  &  que  c'cft  quel- 
quefois le  meilleur  que  Ion  pourroit  faire  :  (c)  qu'il  eft  bon  de  dilayer,  &  qu'en 
dilaysnt  bien  (onueni  on  fe  porte  preiudice;  (</)  &  autres  Icmblables  aduis,lc(qurls 
ores  qu'ils  fera blent contraires,  neHgnifient  qu'vnemefme chofe,  à  fçauoir qu'il 
n'eft  ps  toufiours  temps  de  dilayer,  ny  toufiours  temps  de  fe  hafter. 

(4j  S'firnt  ttêH  fimptr  n  vntgr^àttjed  x»évt4.  Scncca. 
(k)    Nihii  m0f9i  ditcrimtnu  ttnftijt  t«m  immtcMH  tji$»m  ciUritêt,  Liuj.li.ji. 

(c)   M^xtmmmbommm  mcelintmie  Ctthe^Ht puhtist.  Saluf.in  COni.Cacjlin, 

^d)  Difftr  t  h*kn%t  f*Tu*  C9mm»d*  m*gn*  mor4.  Ouid. 
Toilemtrtit           —nêcMéi  differrt  p^rm/ù. 

Voyons  maintenant  en  quelles  occafions  il  fautfairel  vn  ou  l'autre,  parapresnous 
rechercherons  pourquoy  généralement  parlant  cncorcs  vaudroit  il  mieux  cftre  haf- 
té  que  tardif. 

En  premier  lieu  (i)  W  eft  bon  d'eftre  tardif  à  croire  les  bruits  qui  courent,  &  ne 
fc  point  refoudre  fur  les  premières  nouuclles que  Ion  a  de  quelque  choie,  à  caulc 
qu'ordinairement  elles  (ont  plus  chaudes  &  plus  efiFroyablci  que  les  cf!c(ftsqui  en 
viennent  paraprrs,  de  forte  que  qui  n'a  autre  contrainte  qui  le  pfcIîc,doicattendrc 
les  (econdes  &:  autres  de  main  en  main  {e) 

S'iH. 
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(t)  S'iHi4nmâ€ttlmichtPrifohiim  frtmi  amifi  (kê.  venj^^u»  délie  (tfi ,  ftfchi  vtng0ne  femfrefimcêl' 
di  (3  pm  fpéUtnttCiche  nen  nefctna  fct  eêM^li  efetti,  Pero  ekt  »em  e  cenflutt»  deU  ntctÇ^tA  ^^ 
fùtt  lemfnttecond*  é$,tfi  C^iUMtu  d,  a»4ii*  m  «M*.  Sanfou.c0n.ld5. 

Item  (i)  contre  les  cfprits  bouillans& impétueux d  abord,  il  femblc  qucla  froi- 
dcur  ôc  lemponfation  eft  le  fingulier  moyen  de  (c  preualoir  ;  car  patientant  autant 
de  temps  que  ccftc  première  furie  leurpaflc,  oncllaflcurc  den  eftrc  maiftrc  Cf) 
&dcles  voirau(Ïjlouplcs  &  rangez  quaucuns  animaux aprcs  auoii  leurs cguillons 
clmouflcz. 

(f)  Impetmtéerescnma^tiêntUnimtfcmnt.  r>  . 

Tcmeri  és  vh,  r^mum  mpamm  4'mdH  ^nt  ijUédém  émmtUéêmtÇ*  acmle»  Utpeu  Curt.li.4. 

C'cft  pourquoy  Fabius  contre  les  Samnites  &  Gaulois,  fc  contentoit  d  cntrctenir  le 
combat,  plus  en  fc  défendant  qu'autrement,  car  il cognoifloit ces  deux  nations 
d  vne  enircc  furieufe,  &  partant  que  c'clloit  aflcz  de  leur  faire  telle,  ih) 

(k\  'R^méni  épud  F*bmm  trcektnt  m^tù  tnfenbént pugH^m,  extréMétur^fUe m  méxm* 
(ermm  d,ei  ccrumf»,^»** 'f'»  f'rfmé/^mer^t  dttci.êt  S»ma$us  &  Celles pnm»  tmpetmfn»cet  e/e, 
\juc,fnmnm(*tùftt,  L.u.li.io.  ^ 

Item  tout  ainfi  quileft  plus  expédient  fouucntefois  de  laiflcr  les  malades  a  repos, 
oue  de  les  remuer  ou  leur  faire  quelque  choie  (/)  femblablcment  il  vaut  mieux  con- 
trcvnenncmy  qui  eft  hors  de  Ion  pays  tcmponfer,  que  de  le  précipiter,  ^  talcha 
de  l  afroiblir&  dompter  pluftoft  par  longueur  que  par  force. 

/a  J^i.d,c»sn'^<iuepl»nmerdHm^uute<i»*mmoHendoMi<iHe  Amende p  LiuIi.M. 

Ainfi  Fabius  par  fcs  prolongations  &  entretiens  gaigna  dauantage  fur  A  nnibal,au  il 
Dcut  fait  par  autre  moyen.  Ainfi  Cneus  Sulpitius  ne  trouuoit  pas  bon  de  combat, 
tie  les  Gaulois ,  d  autant  qu'ils  ne  pouuoicnt  faillir  de  fe  conlumer  &:  d  ffaire  d'eux, 
mefmcs,  cftans  longuement  en  pays  d-autruy,  fans  viures&:  (ans  fcrterciles.  {k) 

(0  FultHt  fer  U.M*ùééim,H^HcebM,  med,c9     b>p  »merH4ll0 ,  vtn,^H,  cmineftt  ,mm,B,qmeeék> 

^DfnZr!neMt}^»>*^  ^'  *^'f'  M'» 

\,Lm  tempHS  deten^tem  m  dic,  ^UenmfAceretJm,  (r*f*r^o  commeam  fine  frm»  mmm 

mtmf  mtrémem. 

^,^  Item  à  des  afsienez  en  quelque  part  que  ce  foit.vnc  chofc  fouueraine  eft  le  dclay: 
a  endu  que  pendant  .celuy ,  ou  le  fecours  eur  peut  arriuer  .  ou  quelque  occafion 
furuenir  pour  fa.re  retirer  leur^nnemy.  (D  Les  Sénateurs  de  Noia  en  firent  bien 
eur  profît,  car  voyans  que  leur  peuple  eftoit  pour  (e  rendre  a  Ann.bal  qui  les  pref. 
foittott.  ilstrouuerent  pour  expédient  de  dilayer,  feigtjans  qu  ils  eftoient  contens 
de  le  rcceuoir .  mais  qu'il  falloir  auoir  temps  pour  r.loudre  les  articles  de  leur  capitu- 
,  : .  j  '  ,  „„„i  ilc  JcDefchercnt  en  grand  diligence  vers  le  Prêteur  Maiçellus, 


lution ,  pcndan 


r  mais  qu  il  falloir  auoir  rc«n'>  f-v.u.  ...v-u.v  .v>..  v.,. .... 

la'n'  quoy  ils  dcpcfcherent  en  grand  diligence  vers  le  Prêteur  Maiçellus, 
pour  i  i/ucrtir  de  leur  eftat ,  &  auoir  Ion  fecours.  (m) 

?  l  J       J        ^  ...'harauartéatAlche  accidente  che  u  l-berM.  GuiCCh. 

^ms  émtet 
fr0pfr*  <• 

Pour 
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four  vn  exemple  plus  frais  nous  auons  és  croniques  de  Loys  onzième  Roy  cîe  Frar^ 
ce,qucri  avdlede  Nancy  eut  encor*  tenu  tro.s, ours  pour  le  Duc  de  BoLoign^ 
qu,  pour  lors  y  commander,  ellc  curcaé(ccourue,car  ledirDuc  auoic  recouue^* 
Douucllesgens,fi.  Ion  enncmy  ello.tfo.ble.  («}  Nouslifonsencoren  vnaurreen^ 
droir,  que  (I  ceux  de  L.ege  eulicnr  d.Iayé  deux  iours  à  fe  rendre  aud.dt  Duc  de  Bout- 
go.gne  ,1  f  en  fut  retourne  en  fon  p.  vs  fans  leur  rien  faire,  âcaufeque  cefto.t  au 
cœardclhyuer,  .1  ^a.(o,c  des  grandes  pluyes,  le  pays  eftoic  fangeux  à  merueillcs,  ^ 
rarmecdudic  Duc  cftoit  en  faute  de  viurcs  &c  d'argent,  [o) 


(»)  Phil.  de  Comincs,  chap.  pt 
(oj    jdcDi  chap.  s^. 


Item  en  vnc  ambaflade,  ou  commiffion  pour  faire  quelque  traidc  iln'v  a  rien 
plusvtilequedctemponrcr  fou  en  demandant,  loit  en  accordant  j  car  poir  obtc- 
nir  ce  qu  on  demande  ,  faut  prendre  p  ecei  piece ,  ce  qu'on  en  pcuttirer  ,  (ans 
vouloir  arracher  la  totalité  d 'vn  coup:  &  pour  ne  gueres  donner,  ,1  n  y  a  que  d  clhc 
froid  &  tardif,  fans  dcfcouurir  la  nccelUcé  ou afFcd.on  qu'on  a  de  f  accommoder^ 
vn  autre,  en  fe  (oubmcttant  bien  toft  à  fes  demandes,  le  recherchant  fort  lu  v  Par- 
lant  toujours  le  premier,  &  fe  trouuant  toufiours  le  premier  à  1  aflembkc  Ceft 

pourquoyDcmorthencsdifoit  qu'on  iiecommeitoit  pas  les  armées  nylcsfortcrefles 
aux  amballadcurs ,  mais  bien  les  paroles  6c  les  temps,  {pj 

vr,..ue»p.r^  Dcfalfigati.  '^'^ 

De  la  (enfuit  (4)  qucncores  qu'vn  Prince  donnea^  vnMiniftre  plein  pouuoir  de 
conclure  arrcftcr  quelque  affaire,  cencantmoin.c  fi  le  temps  le  permet  ccMini- 
llrcn-en  doit  pas  tout  mcontinentvlcr,  mais  bien  obligeant  toi  fiours  fi  auant  qu'il 
peut  vnautre,  doit  prendre  temps  compétent  pour  en  aduertirfon  Prince,  &:  pro- 
curer quil  (  oblige  rcfpeaiuemcnt  :  car  outre  ce  que  ccfte  voycde  procéder  ell  la 
phis  aHf  urcc pour  le  Miniftre  ou  Agent,ellc  cÛ  la  plus  honorable  pour  le  Maiftre 
peut  aduenir  aufsi  qu'elle  luy  apporte  du  grand  aduantage,  au  cas  que  quelque  oc'ca- 
uonluy  (uruicnnc  de  changer  d'aduis.  (^)  *    i  :i 

(j)  ^'^•ré  cbi  il  PrmciffJiMad  'I^*'^oderu.imin,ffrifief,4  4m0rhddic,mcluder4lcunp4rthê^^^ 
sUf.  Tftnap,,  n,nd,mcn.  fyl irmpo  l.  p.nfce.  n,n  de,  »l  mm^r.  fubu.  vfarc  Ule /u,onù,m^ 

0hc,'.klfht.  -Pnct^k.  chr^  repr  ^nen*  xna  mX  fiera  Mim.»/r.  .  fempr,  ,  k.n.r4uSml*l 
rnncm.m  fHo  '»tcrHtnt,e(hciUfi*ii  irM»ipm9 lioMêmtatt,  q^tndo  nHOH^occafmnU  h. 
r^g'^^g^Umm.rep.urr.  Lot.n.  aucd.  cuilT 

Item  pour  introduire  quelques  nouuclîcsvfancesjou  abolir  les  anciennes,  ileftne- 
celiairc  de  procéder  lentement ,  &  imiter  Dicu,lequel  ne  nous  meine  pas  d  vn  plan 
faut  des  extrêmes  froidures  aux  extrêmes  chaleurs ,  ny  des  chaleurs  extrêmes  aux  ex- 
trêmes froidures ,  maisapresl-Hyuerdonnc  le  Printemps,  quieft  comme  vn  petit 
Elle,  6c  après  1  Elle  donne  l  AutomiiC,  quicit  vn  commencement d  Hyuer.  (r) 

(r)  %MttMtio<^m4fîtp*mUtimt{ficitvt»mn,tmtiur0mut4ti»nei  ftfét.  Docit  f,r*ttr,À  Dent  ipfe  ami 
puuUum  n.s  deduin  ,x  hjem,  ad  vtb<menim  éiim  toitramici,  ,x  éfintn  bjemcm  veb,mtnitm  qml 
imitMim  éd  ^Med  «mndume^  éfuefaiis^tnuté  tUBfndetemM/.  Xcnop.Jib.tf. 

Item  généralement  pariant  le  dclay  eft  vnfinguli:r  remède  à  tous  ceux  qui  (ctrou- 
ucut  en  quelque  perplexité  6:  opprclCon  d  ofl&ircs:  d'autant  qu'il  ne  faut  qu'vn 
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iour,  vnc  heure ,  vn  moment,  fouuentcfois  pour  faire  voir  vn  grand  changement.» 
(i)  Parqijoy  lors  que  quelque  chofc  dcfaggrcablc  le  prcfente,  (e  meilleur  cft  de  la 
rcmcitreau  plus  loing,ne  fçachant  quel  acçidcnt  pouirôii  entre  temps  aduenir  pour 
mcitic  Icsgnis  hors  de  peine,  (t) 

Is)  Oxid  qHéqmt  nox  â»t  dut  ftrta  intertmm  tjte,  fwQtftft  ttmfrii  w$éxmmmm  rerum  m$mtmâ  vtrtU 

^    ^    ^  Liu  lib. 3. 

(t)  Q*t*d<ni  i  fropoflé  qidlcbtcêfé  cktti  dif^iéct,  tmêdi  diffittiflâ,  ptrtht  êgit'htrMfi itdtchf 
$1  ttmfo  fart»  »ccidtmtt  ckt  tt  ftffo  cém^rt  d»  tfmtU*  4<j(/îf#/»*.  Guicch, 

poiircclcRoylugurthanetafchoit  qu'à  entretenir  ceux  que  les  Romains  auoient 
cnuoyé  luy  faire  la  guerre,  confidcrant  finement  que  cependant  il  auroit  moyen 
de  ncgoticr  quelque  choie  à  Rome ,  à  laide  de  les  amis  &  de  fon  argent.  {^) 

(v)  Sid  !mg»rtbm  pùmmm  témtmmm»d$hili  tmêTâmrtdtmthét ,  txtSitmêmi  (tfttntirim  •li^mid  Rtmâ 

tfQmrmm.  Saluft.dc  bcilolugunh. 

On  pourroitencor*  icy  remarquer  (4)  autres  endroi<5Vs  ou  il  vaudroit  mieux  tem- 
ponlcr,  dilaycr  &  aller  a  pied  de  plomb,  que  de  fe  hafter  ;  mais  pour  euiter  prolixité, 
paflonsà  ceux  là  où  les  longueurs  &  remiles  tont  dangereufcs,  la  promptitude  aul 
contraire  &  la  halbueténccc flaires  &  vtiles. 

Premièrement  de  delay  ell  fort  dangereux  en  vnechofe  qui  fe  peut  auffitoft  rom- 
pre qiiacheucr,&:  de  laquelle  on  ne  le  peut  vanter  ou  afleurer,qu'ellc  ne  loit  faite  U 
andtce.  {3c) 

(x )  Nmlmt  enna*tit9t  lte0t  h  tê  c^nfilh  ,  ^n»d  itfn  fêtifi  UikUri  BipptréOmm,  Tacit, 

Item  es  exécutions  hazardeules,  il  n'y  a  que  dilayer,  car  maintefois  telles  pourroient 
reuflir/i  on  les  cxecutoit  promptemcnt,lefquelles  par  la  lenteur  &  taidiueic  fe  chan- 
gcnt  en  entrcpnles  téméraires,  (y) 

(;)  7>(rr»  ntm  fmédnt  m»do  fid  ftmm»  •ft  êféTi  itt/titit,  ttt  cmf!Umm  fmmtm  f tmmm  cttfritM  fteifKt^ 
ttmerértmm  mofAndt fécerent.  [  Liu1.l1b.S7. 

Item  quand  l'ennemy  entre  quelque  part  où  il  fe  pourroit  fortifier ,  oonefepcoc 
trop  haller  à  l'en  dechaUer,auant  qu'il  y  prenne  pied. 

Item  fi  on  void  qu'il  puifle  aflembler  les  trouppes,oa  fc  ioindre  à  celles  qui  viennent 
pour  lafTilkr,  il  ncft  pas  temps  de  croupir  &  dificrer. 

Ainfi  Scipion  nedilaya  le  combat  auec  les  Carthaginois,  preuoyantquefil  tardoit 
qnclquepcu  Aldrubal  fe  ioihdroità  luy,  Ôc  n'en  pourroit  onauoirfi  bonmarché 
lors  qu'ils  feroientalsemblez,  que  les  combattant  IcprcmenL  Ainfi  leConlul 
Maitius  fe  relolut  de  pourfuiurc  fon  ennemy,  depeur  qu'en  dilayant,  toutes  fcs 
trouppes  f  aflembleioieni ,  &  au  lieu  d  vn  chef  &  d  vne  armée  il  en  auroit  aois  en- 
fembfe  à  (oulknir.  {a)  Ainîi  Iule  Cefar  entendant  la  venue  de  quelques  troup- 
pcs  de5Kjeur,  qui  dcuoient  paflcr  le  Rhym,fe  hafta,  de  crainte  que  fi  elles  le  vinilent 
à  ioindre  à  celles  d'Arioui rte ,  il  fe  trouueroit  le  plus  foiblc.  {h) 

(c;  A«r  ^«fi»4tf«  diftrtndmm  ttrlâmtnvtfnm,  qttifft  ^mi  Jctrttt  cmm  Hâmntme  (f  %/4fdriikMU  fki 
dtmte»ndnm  ejit  ,malUt<j»t  4d$$tt/mt  fmimltt  /efMrâtm  ^  q»*m  4dmtrftt  dtft  (imnl  rtm  itrtrê^ 

L'uim.  Itb.  11. 

(«'  S* dttm  pf0frr$m$ii  &  htfferm*  trirpiionit  c»titenti  defierimms,  ftriculmm     tt*  *mnei  ducti  otmntt^t 

c»p%*.  <  «»«rj(i4»r ,  tra  deindt  ditem ,  tré  txirtttms fmbfltmtkimttt  bcfimm.        L'uios.li.  2S» 
(h)  ^tknt  r,àtis  Cétfér  vthemtntt*  commttmt  métmr»ndmm  fih  txtfitménù^  mt  fi  u9Ménm*Mut  SmemP» 
rmm ttm  vmrém ctpijt  ArHftli$Jt(9 ctnmrtxs/tt  mtnus  ftutiirtfifit p»jjit,  luI.Czl.dc  bd.Gai  ii.i 

Item 
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Item  quand  on  fclcntvnc  bonne  Armcc  en  pied,  &:  on  prcuoid  qu'on  ne  la  pour- 
la  longuement  maimcn  r,ouparfauccd  argcnt,onparfau(cd'amys,ccn'dl  psfa- 
gcmcoc  fai^tdcne  pouittcntcria  fortune auanc  que  (es  forces  fcdillipent.  Car  di- 
layant  on  ne  pei:t  faillir  d  cQrc  vaincu,  (  aduanturanton  peut  vaincre,  &  auc;ls 
qu'il  faille  perdre ,  pour  le  moins  il  faut  tafclier  que  ce  foit  auec  honneur ,  lequel  eft 
coulîours  plus  grand  à  eflrc  furmoncé  par  force,  que  par  quelque  autre  inconu6« 
nient,  {c) 

(f)  Va  ?rtncift  che  h*iii4  vn  e/Jircite  in  fie  «r/,  (fr  veggU  cht  ftr  d'fttto  it  déinari  9  d'émici  ««n  /#  fHé 
ImngAmemt*  tearre  ,  e  ptro  /"tio  ^  (eno  itHt*  U  fortMH4$$$n*H*.t  che  l''/«rcif«  fi  difiaimé  i  ptrcbê 
m(prtt*Hd9  egti  perde  *l  ctrto,  tentando  pttr^hbt  Vincere^c;  fe perde dee  fe^etr  a^*ttimtflér  fltrta^ 
C7  ptMgttrté  ft     éd  e(}er  vtni  0  per  ferx.» ,  che  ftr  «Itr»  tmcênittnunte  tbefih  tbbiâ  f»ti»  perdtif» 

Santbu.  con. 

Item  pourauoir  de  l'aduantage  fur  fon  ennemy,  il  fefaut  haftcr  à  le  combattre  alors 
qu'il  cil  csbranlc,  deuant  qu'il  aye  loidr  k  fe  reprendre ,ou  lors  qu'il  eft  ffaichemcnt 
arfiuc,  deuant  qu'il  aye  moyen  de  fc  rafraichir ,  Se  difpolcrau  combat.  Cefarayanc 
IBIS  en  roule  les  gens  de  Pompée,  ne  le  ir  voulutdonneraucun  relpir,  mais  de  la 
bairaillc  les  alla  aflailliren  leur  fort,  (d)  Quelle  autre  cbofe  donna  la  vi^ciic  au 
CoiîI  jI  Ludlatiiis  que  fa  promptitude, à  fçauoir  qu  il  attaqua  1  ennemy  le  I  cndc- 
main  dcfon  jrriuee,&:  cependant  qu  il  eitoit  encor'cmbarranéauecfesprouihons 
êc  prep^iiaïuîcs  *  (eJ 

^d)  i^l*r  P»rr.9tn»nu  tx  fug*  intrM  vsDmm  compmlfii  nmlltem [p»tikm p  •rterriiit  ddri  oportert  exiHimetn» 

milites  eohortmtmt  ell  :  vtbtmtficit  fçrtmnd  vt'remmr ,  c^fim^mc  tppmgnAUnt,  {jgt.à^  bcl.C>O.I./ 
fr^  ^Medo  Confali  LmEImi»        *UA*e$  ^ttâm  eeltrit4t  Vi£!ori4m  dtin  ,  ^itd  pcflridiè  <]iam  heflem 
VtiHyil  -^tm  grumm^itmmtaiifmt  imptdna,  (fo  tpfém  tnfirumtrto  MOimt  éppéralm  opprefii,?  Liil.l.at 

Item  pourga'gner&  préoccuper  vn  paflâge,vn  delhoir,vnc  montagne,ou  quelque 
autre  liciiaduantageux,il  le  faut  haltcr  qui  veut  eilre  le  premier,  (fj 

(f)  Eri  Ut  eeleritdit  •m»i  ptfiimm  ceTi4men,  vtr$  prtmi  »pg>t/}i*i  mmtfiqmt  tçcupérent. 

Il  1.  Czf.  de  bel.  ciui.  lib.  /. 
Item  pour  fccourir  les  gens  ou  Tes  alliez  il  fe  faut  haflcr,de  peur  d'y  venir  apresla  f(  fle,^ 
^  les  laillcr  perdre  cependant  qu'on  perd  le  temps  à  dclibcrer,  comme  firent  les 
Rom.iinsau  fccoursdc  la  ville  de  Saguntum,  &c  ceux  de  Lauinium  au  iccours  des 
Latine,  (g) 

(^)  Dume*  R«m^nip^rint^  r9nrMlréntifiieyiamS4^mnttnm/imm4viopp»gtiM^étmr.  Luius.Ti.zr. 
L*titiinfif{jUf  4h  L""""  tmxif'im,  dttt»  deliheritnd»  ttrHtti  te^-pus  terri  etpmm,  L:u1U^  \ib.f. 

Jrem  pour  obuier  à  vu  trouble, \1  le  faut  haller,  comme  fit  Alexandre  le  Grand, 
qui  pour  prcuenir  en  Grèce  les  émotions  qui  f  y  esleuoicnt,  y  vint  auec  vnesr mec 
qu'il  auoitleuee  &equippcccn  figrandchallc^quM  y  fut auant  qu'on  fçcullqu'ily 
dcuoit  venir,  [h) 

(Jt)  Qntbmt  mott^mi  •cemrfmriiitÂntMeeleritiae  inflrmSoféTéfqut  txircifm  Crtci*m$pprt(}  t  vt  ^utm 
venir t  non  ftnferuni^  Videre  fe  vtx  credcrtni.  lulè.lib.il. 
tModiCU  remedifi primi  metmutnf  dere,  T^CU.Ann.I4« 

Item  pour  empcicher  vn  tumulte  &  rébellion,  il  fc  faut  hafler,  deuant  que  le  mal 
foit  confirme, À:  qui  au  commencement  cil  rcmediable  dcuienne  incurable,  le  laif- 
fjuc  inuetercr:  (/;  imitant  en  ce  la  Reyne  des  Pcrfcs  Rhodoginc,  laquelle  cftant 
cmpefcheei  lauer  fescheucux,  reccuantaduis  de  quelque  rébellion,  n'eut  pas  la 
patience  des  les  cfluycr,  mais  les  retrouflant  monta  a  cheual,  &  alla  pouruoir  à  (es 
affaires,  (k) 

( ij  betbantrum  rebtOioniuntf^Hâm  cânfîrmctur^  effprim»  ^utque  ttmfcre «bttiam  eundum.  T^cit. 
Omnt  m*l$i»*jceaj  f>iC$U  oppnmKMrfittHtftrarfi  ^ pltrmmeim*  rtlnelliHt.Q\C.?hA.%.  {IQ  ?o\)zr\.V*» 

O  z  Item 


i6o  Refolutions  Polifujues 

Item  pour  diiCper  vneconiuracion ,  il  fc  faut  hadcr  auanc  que  le  nombre  des  coi^ 

iurcz  foie  plus  grand  (/) 

(/)  FffiméHdmm  c*tttù  v$ÀtbâtmT^4nttiiuâm  crtictrit  intiâlH*  édhitc  e$nimrétio  fâmetrmm.  Tac.hiA.I.à 

Item  il  fc  Faut  hadcr  à  fc  pouruoir,(î  on  doute  le  moins  du  monde  de  quelque  trahi- 
fon,  car  il  vaut  mieux  faflcurer  à  l*cncontre,par  vne  vainc  apprehcnrion,que  d'cllic 
accable  pour  n'en  auoir  rien  voulu  croire,  (m) 

(m)  Ctttru  deliHu  cum  ftrfttrttM  faut  irâiciftUnt  h$mwti,  fî^ii*  vtr»  inctdét  prtditHnii  {i$fpici9,frW^ 
dtnnits  tfl  tém  vtl  vm»»  mttu  fréctmu  ,  tfânm  ea  ctnttmfU  ftr /»c»rd$ém  êfptimi. 

Dyoni.  halic.  Wh.  i. 

Item  il  fe  faut  haftcr  pour  contenir  &  raflèurer  (es  gens  ou  amys  qui  font  esbranlez. 
Ainfi  en  vfcrcnt  les  Romains  a  l'cndroid  de  ceux  de  Nola,  (»)  &  fi  P.  Cornélius 
n'en  eut  autant  fai(fV,  vne  partie  d  Efpagne  eftoit  en  danger  vne  fois  d  'abandonner 
Icldits  Romains,  (o) 

(n)  Omniâimpigri  Uil*  fnnt  ài  frtocruptnd^m  N$lâm.  Liu.Ii.34. 
(0)  Dfftdfetijitc  4^  Rtménù  vlitrtcr  Hi^uhu  ,ni  P,  CêrntUittrêftim  trédmSê  extrcttm  Ibtrmm  imbiji 
ftttt'im  ««fWtf  f«  temf*r$  édmtmfiet,  Liu.l1.i4. 

Item  il  le  faut  harter  pour  préoccuper  les  voîontez,  afinquelcsdernicrs  venans  les 
trouuent  ailleurs  inclinées,^  que  leurs  raifonsaycnt  moins  de  force;  Cdlpour- 
quoy  les  AmbaHadeurs  de  Perfcus  n  auoient  garde  d  edre  efcoutez^  attendu  qu'£u« 
menés  auoit  eu  l 'aduantagc  de  parler  le  premier,  (p) 

ip)  ^ûcierMmprttceupstu  u$a  Muném  niMgu  ^uam  Mmu  éè  Smmn*  9mnù  it  defmpt  (S dtpre' 

(étio  rt(pHtbjiur,  LlU.li.34* 

(5)  Or  en  fcmblables  endroidls  &  en  plufieurs  autres  qu'on  y  pourroit  adiouller,  il 
cllmanifcftequclahafiiueté  eftautant  requife  qjclquc  fois  que  la  lenteur,  mais 
cncoresplusfouuent,  vcuque  les  occafions font  cju(cdetout,  lefquellc^on  perJ 
fouucntcfois  pour  vn  inltantde  retardement  &  de  dclay,  fanscfpoir  dciamablcs 
recouurer.  {q) 

(^)  Sun  occulionit  mêmtnf  cuim  prâttmeUt  tptrttinitus  emtUAtits  ptulùm  fntri',  nejuid^fmm  m§x 
4mfém<jHeritrù.  LtvAi.Jf. 

C'cft  pourquoy  ce  grand  Alexandre  cftoii  fî grand  ennemy  des  longueurs, (r;  qu'il 
eut  mieux  aime  moutird' vne  gricfuc  peine  que  de  fe  refaire  peu  à  peu:  {s)  &  non 
fins  raifon ,  car  toutes  les  conquelles  qu'il  fit  oncques ,  ce  fut  en  ne  remettant 
rien  au  l'cndcmjin. 

(r)  9/4ltX4»dfr  êmniit  f*c>liMi  ^Mâm  m$rMm  p^rpttifottrét.  Curt.If.  j. 

(t)  O  U  Itnta  rcmtità  <âr  lcgne$  medicât,n!i  mtri  ftrtnmt  ^ti  târii  connaleCettt  j*4  V  rnr.in  Alcx.Plot* 

Quand  on  n  auroit  que  1  exemple  &:  au(5loritc  de  ce  grand  chef,  ce  fcroit  aflez  pour 
dcgouftcr  les  gens  deftre  longs;  mais  pour  vérifier  dauantagc  que  lahade  n'ap- 
porte tant  dinconueniens  que  font  les  longueurs, qn'encor  mieux  vaudroicvn 
Prince  hafté  que  tardif;  nous  adiouftcrons  les  confiJerations  fuiuanccs. 
Premièrement  foit  pour  conferuer  ce  que  I  on  a,foit  pour  l  augmcnrcr,Ia  haftiueté 
femble  donner  vn  grand  aduantage;  car  en  premier  lieu  la  confcruation  dépend 
du  bon  ordre,  &  delà  bonne  police,  chofcsalavcritéquine  peuuent  iamaiseftrc 
trop  tollcftablies,  mais  bien  trop  tard,  veu  que  le  bon  ordre  gift  à  pouruoiraux 
éuenemens  qui  font  contingens,&arriucnt  quelquefois  pluftoft  qu'on  ne  penfe,d€ 
forte  qu'on  n'y  peut  foigner  de  trop  bonne  heure,  ainsvaut  mieux  lauoir  fait  dix 
ans  auparauant  qu'il  eftoit  neceflaire ,  qu'vn  quart  d  heure  après  qu'il  ne  feruircic 
de  rien:  n'importe  de  dire  que  cela  cft  faire  bien  à  poin<St,  car  fi  bien  il  eftainfi  pour 
le  regard  de  1  euencmenc,  toutefois  confiderant  qu'il  iè  pouuoit  faire  plus  tard  à 

caufc 
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^aufcqucla  chofc  n'arriuoic  fî  tod  elle  eut  bien  pcu^  on  peur  bien  dire  qu'on 
y  auoicpourûcu  plcftollirop  toft  que  trop  tard. 

Delà  l'en  fuit  qu'il  vaut  mieux  fortifier  fcs  places,  &:Jcspouruoir  de  munitions,lcs 
fccourir  ^renuitaillcr  trop  toll  que  trop  tard,  &  qu  en  toutes  autres  chofes  pareille- 
ment la  preuention  cil  plus  vtilc  que  la  faute. 

Les  Médecins  tiennent  qu'il  vaut  mieux  anticiper  le  malà  venirjqueledecliaf- 
fcr  quand  il  eft  venu,  aumcft-il  plus  facile:  H  cft  ce  que  1  anticipation  cfl  plus 
mesiccdhaftiuctc,  que  de  lenteur,  &  ce  que  l'anticipe  fc  fait  plu  fl  oit  Croptoft  que 
trop  tard,  nonobftant  qu'on  pourroit  répliquer,  que  qui  anticipe  lors  qu'il  faut  anJ 
ticiper  ne  fait  ny  trop  toft  ny  trop  tard,  mais  bien  à  poincflj  cari  anticipation  fc 
peut  faire mcfmcsauaiu qu'il foitneccfliirc d'anticiper,  &  celle  anticipanonpout 
le  moins  le  peut  dire  hnftce,  qui  oietoit  toutefois  qu'il  nelcroitplus  vule  de  la  fairc^' 
que  d'en  laiflcr  elcoulcrla  failon  ? 

Maintenant  pour  le  regard  d'amplifier  fon  Eflat,  qui  doute  qu'il  ne  (bit  meillcufi 
cl  cltrt  haflcquc  tardif,  d  autant  que  le  temps  cil  prccicux,&  rant  moins  on  en  perd^ 
^  unt  moini  on  en  donne,  tant  mieux  pour  gaigner  de  l'auantage  lut  vn  aurre } 

Veut  on  rompre  les  dcOcins  de  Ion  cnnemy  ?  qu'on  le  preuicnne  :  (8)  qu'on  face 
auant  tcmpsce  qu'il  ne  pourra  pcnfcrellrc  fjicl.  Le  veut  on  tromper  lors  qu'il  pen^;  - 
te  prendre  les  ^ensdans  le  Ii(5l,â  caufe  qu  il  n'ellencor'  heure  d'clîre  Icué?  qu'on  fc 
leucdeuant  qu'il  fo:ttcmsdcle  faiie.  Le  veut  on  lurprendre?  qu'on  fctrouue  près 
deluy,  lors  qu  il  penfe  qu'on  en  ell  bien  loin.  Veut  en  I  cftonner  quand  il  f^H'nleaC' 
faillir?  (9)  qu'on  lalsaille  le  premier:  (0  Veut  on  quvn  coup  vaille  deux?  qu  on 
donne  le  premier  fus:  (1»)  Hll  ilquefriondeliurcrbattaiileîquepourroitonmicux 
fcirc  que  de  langer  (es  gens  le  prcmu  r,  rant  afin  de  ('accommoder  plus  ailcment,  cc« 
pendant  que  perion ne  n'empefche,  qu  afin  de  donner  tant  plus  de  cœur  à  fes  gens, 
&  de  terreur  à  (es  aducrlaircs,  veu  que  ceux  qui  oient  prouoquer  Icmblcnt  t ouliours 
cftre  les  plus  forts  ?  Elt  il  qucfiion  décharger  ?  qu  on  fegarde  b.en  d'eftre  le  dernier. 
(a;)  Cclar reprcnoir  Pompée  d  auoir commande  à  fesloldatsdene  fe  bouger,  & 
de  l  attendre  à  pied  coy:  d'autant  (difoit  il)  queceftoit  rabbatte  celle  naturelle  ar- 
deur, laquelle  on  ne  peut  ïamais  trop  enflammer,  (y) 

(i)  M*fu  tttr»rtm  infiint  vt  inm*derc  velrnti  prior  ectmrrés  ,  quém  vt  te  r'fil^»4ttirMm  /îgtitfetSé 

Ihucyd.  iib.  6. 

( t  )   Qmi  pr'mt  fiinttrh  f.  rmm  eim  viHartêerit,  LiU.lib.^^. 
(x  'j  Stmptr  fimJere  dtltet  vt  prior  tmHtmji  *cum  ,  (fitié  tx  ariitrU  tM  ftttt  fscen  <jmod  ubt  vitie  tmdi- 
câturfttmnmUmt  ohfîiiit  ^  dtitide  tmu  ii-fti  (onfidtHtiam  ^       4âMtr/*r,i  miiiitis,iftiin  forti^Ut 
vidrnmr  ^mi  pr»mo< 4>  e  non  dubti^nt.  Vv  gcr.  lib. 

OJ  ^"'^  Pompnm  fuu  prtdixerat  vi  {^tf*rù  imfetmm  exetperent  ^  nemi  fe  lort  rtfmertnt,  £t  po  cà 
Quod  noiftt  qiidem  nHU4r^tione  fa^imm  â  Pomptto  vdetmr  ^  p'opterra^H^d  rf  ^Ktd*m  amm*  tm^ 
fttmtto  M^t*eitUcriiujH4turdlmr$nnétt4omntl>in,héHCH0Hreprtmtte,/edayjifri  ifnperttotts  de- 
y.nt.  C  xlardc  b(.l.ciuil. 

Én  outre  veut-on  gratifier  à  quelqu'vn  •  qu'on  le  face  pluftoll  toft  que  tard, 
car  on  1  obligera  dauanrage.  (\)  CJ^ielqu'vn  prelente  il  de  fane  du  bien  :  qu  on 
l'accepte  en  toute  diligence,  de  peur  que  l'occallon  n'efchappc  par  la  venue  d'vn 
autre  q  ii  derance ,  ou  changement  de  vouloir  qui  peut  luruenir  en  celuy  qui  le  prc- 
fente.  Les  chofes  du  monde  changent  fi  louucnt,quon  ne  'epeutrcn  promettre, 
tant  qu'on  laye  en  (es  ma-ns.  {a)  Pource  Cclar  eftoit  bien  d  aduis  de  rece» 
uoir  lans  beaucoup  délibérer  ceux  qui  citoient  en  voluntc  de  le  rendre,  de  peut 

O  5  qu'ils 


Refoluùons  Toliuques 
qu'ils  ne  vinflcnt  à  reprendre  cœur  ou  changer  d'opinion ,  d  -autant  cju'à  la  guarc  il 
taut  peu  de  temps  pour  amener  des  grands  changcmcns.  (4) 

tt.\  GrétU  «Méat»  fit,  gfMttMirMtamagii.  j, 
^,dçfv0T.»n0tMnt»lpffo,che»0Hftpi»odtrtd*hMmircofMfincheH0mJ,a.Hm4n,,  GuiCCh. 
C*rur  et»  méini  èmtérrffe  éthur^liMiur  t^usm  frimum  9fftdo  p»nrè,  f.i»r/,/^*/  éd  f  cmfiré 

Voylà  en  combien  de  cas  la  haftiueré  cft  autant  viilc  &:  louable,  que  la  lenteur  &  ir. 
rclolution  feroit  préjudiciable  &  a  blafmer:  voyons  cncor*  ic  vous  prie  les  n^aux  qui 
formillcnt  de  celle  irrcfolution  &:  tardiueté,  non  feulement  au  dommage  de  ccluy 
qui  en  cft  entache ,  mais  que  pis  eft  de  tous  ceux  qui  ont  a  faire aucc  lny. 

En  premierlieu  l  irrelolu  Sx.  tardif  venant  en  compétence aucc  d-aiitres  plus  cx- 
pcditi.&  plus  prompts,  en  la  prétention  d'vnc  mcl me  chdc,clt  comme  alleurc 
d  eftrc  touGours  le  dernier ,  &:  de  n'en  rien  rapporter  ^.ic  de  U  honcr.  ^ 

Item  il  ne  peut  iamais  faire  commodément  le.  aftaires,  car  ii  ayant  deiianc 
fcs  yeux  vn  but  aHeuté,  il  ne  peut  choifir  les  moyens  les  plus  conucnablcs  pour 

^  hem  dn'eft  iamais  à  repos  après  auoir  faia,parcc  quM  doute  toufîoars  fi  ce  qu'il 

à  laide  ne  fcroit  pas  le  meilleur.  i      /«  r    l  l 

Item  il  donne  occafion  à  plufieurs  d'entreprendre  contre  luy  {b)  fçachans  bien 

qu'ililc  gagneront  toujours  par  la  main. 

{k)  u  uuftlHçttn  «  madrc  dti  grandes  if,com<n,tnttt,jpHtrté  kgrénâts  éttrtuimienft. 

Item  il  ne  fait  iamais  rien  de  bonne  volontés  1^1  addtciîc  bien,  cVft  par  force,  noo 
pas  par  lagcflc.  (f ) 

(c)  UtiHc^ttm4p4rtechihMisUXffHb'i^n*U,le  t  r,/fer,trrefi!»,t^.  Perchr  mii  i  péttiti  c'kiSê 
<  frtndeghp,gl,4fcrfoiKa,(::fcféiJçttni>tnt,ltf*ft.for^Q»<npty 

Icem  il  cft  caufc  que  tel  luy  auroit à  propofer  chofes  grandement  vtiles  c^ui  laiiïc- 
loit  de  le  faire,  de  peur  d-eftre  tiré  en  longueur.  rj 

Item  il  cft  odieux,  &  pcrfonne  ne  cherche  fon  alliance  ou  confédération ,  crai- 
gnant quon  n  en  pôurroit  iamais  auoirarsiftance  en  temps. 

Item  (on  humeur  eft  caufequc  ceux  cjuiontim  charge  fcs  placesic  rendent  de 
tant  pluftoftqu  ils  n'en  pcuuentefpcrer  recours  à  leur  bcfoin. 

Finalement  il  perd  non  feulement  des  grandes  occafionsqui  ne  le  veulent  atrendrc: 
{d)  mais  qui  pis  eft,  il  eft  caufc  que  les  autres  f'attendansà  luy  perdent  les  occafions 
de  fair:  bien  leurs  affaires. 

{d)  R.rmm  0cc*ftoncs  urdit^tf»  n^fimm  it  iiuamUm  non  exptSl^nt,      Dcmof.orat  com.Phil. 

Vous  obieilerez  premièrement  que  ce  qui  rend  les  gens  tardifs  à  fe  reroudre,c  eft  la 
confideration  des  malheurs  qui  en  pouiroient  fucccder.veu  (lo)  que  c  cft  bien  fai^ 
dcfereprefentertoutcequipeutaducnir,  comme  l  ildeuoitaduenir.  (c) 

(r)  QHictiMid  fcrtf9ttn<inéÇtfmmrumcoittemHs.  Scnc.Epif.î4. 

le  rcfpond  que  ce  n'eft  pas  fagcHb  de  tenir  pour  certains  tous  les  inconuenicns 
qu'il  y  peut  auoir,  &  ielon  iccux  ib  rciglcr  en  les  rclolutions,  comme  fils  ^^"^^^^J.  JJ|" 


ou  Maximes  eTEFtat,  Se^lion  II L  163 
faillibîcmcnt  aducnir.  Voire  cjuc  trop  de  fageflc  &  confidcration  de  ce  qui  cft  à  venir 
cft  à  blafmcr  bien  fouucnr,d  autant  que  le  monde  eft  (ubicta  tant  d'accidents  que 
ce  que  les  plus  fagcsicfont  quelquefois  imagine  deuoir  arriucr  ,  narriue  pas,  de 
manière  que  quilaifîc  le  bien  prelent  par\craintc  du  mai  qui  peut  aduenir,  quand  il 
P'cll  ny  procbc,ny  certain,  (c  trouucfouuentefois  à  fon  grand  regret  &  honte  pnué 
de  graoîs  aduantages, par  vue  apprchcndon  vainc  de  ce  qui  ne  dcuoit  ïamajs 
arriucr.  (/) 

C/)  Non  itntrd  rtfutArt  (4*^  cêUro  cbe  pref/ipponenelo  fercerti  tHttiperictU  cbt  f>H9  dnbij,  et ptto  te* 
mtnd»  di  mtii  re^clân«  cemtJîtMiti  h*nejj$n0  «  (uccedere^  le  loro  dcltber«ttoni,  GuiC.  lib.3. 
Létreppo  emrtàfa  f*pfeKi.4,  ^}  troppo  con/îJeratrice  ddfiitmro  e jfeffo  vHmpe'rtJnUyptuht  U  cùSg 
del  mondt  fe»»f0topo(h  s  isnti  CT  fi  Vdrif  acctdemti,  cbe  rêre  vtttefHCcedt  quel  cbe  gU  btn>mnti 
ttidmdjtftuti  (e  b*nno  igmato  h4Meri  adfjStre^  &  rht  laict*  tl  btne  présente  per  tttr.ere  del  péri- 
tfU  finmro,<jti*ndo  rtoM^*eerf  «ce  propin^iéo,  fitrtmasptfio  eoit  di[pmcire  (S  tnfamUfmM  hamere 
ftrdmto  eccéfione  pie»e  di  vtiliti  jr  dtglçrt*  perpunrs  dt  quei  ferieoti  cbe  pt*  dtnentano  vattt, 

Guicch.  1164. 

Vous  obicifterez  (ccondemcntquecc  quicmpcfchcdc  rcfoudrc  c'eft  la  difticulcc 
qu'on  trouuc  à  cftc<5luer  ce  qui  c[\  mis  en  dclibcration.Cg) 

(g)    D  ffi  ultét  b*fumtitHempr*lfet.  Ariftjn  mcch. 

lercfpond  premièrement , que  c'eft  vn  abuscn  rcfoluant(ii)  de  fc  penfcr  déga- 
ger de  tous  uiconueniens,5i  qu'il ell  bien  difficile  en  matières  graucs  &  impor- 
tantes cfplucher  toutes  chofcsfîexacflemcnr.&trouuer  vn  confcil  (i  net  qu'il  n'y 
aye  du  tout  rien  à  redire  ;  parquoy  il  e(l  neçcUairc  és  affaires  incertains  &:  difficiles  en. 
jcmeitre  vnc  partie  à  l*aduanture.(^) 

(  h)  Non  ft  prnfi  nrlle  dehhrAttont  dt  peter  trbiuare  tutti ^liinconnuenienti^  Bor.lib,7. 

EJferetn  matent ^rjut     tmpirt4nt$  iroppo  i>fJictU  ilbtUncttire  le  cote  (t  perfittumentcO"  trouâTt 
confighe,  cbe  ft*  tot*lmente  nttto  dd  pertcoh^  per  c'to  efiere  neeefjarto  neât  dtiiberattomt  inctrte  Cf 
di§if»(i  rtmetteme  vnâ  p  trte  mil*  «rburto  del cafg  ^  deU4  fortuna.  Guicch. 
i^onstlutm  chi  impar  etét  fato petmmt.  Tacit.AnnaI.5. 

Paraprcsj  argumente ainfi.  Ou  «Hemblc  quec'efl cliofc  qui  ncpcut  aucunement 
eltre,  &:en  cecasilbutreloudrcd  i  touride  n'y  plus  penfcr:  ouc  cft  chofca  laquel- 
le on  pourroit  paruenir,  auquel  cas  je  demande  s  il  a  à  perdre  ou  à  gaigncr,s'ii  n  y  a 
beaucoup  ne  d'vn  ne  d'autre,  il  n  ell  pas  bcfoin  d  y  beaucoup  penler;  s'il  y  a  plus  à 
perdre  qu'à  gaigner ,  il  eft  clair  qu'il  s'en  faut  déporter,  (nj  principalement  d'vnc 
guerre  ou  d'vne  bataille,lcfquelles  on  ne  doit  jamais  en  trcprcndrc,(ans  plus  grande 
apparence  d  en  mieux  valoir,que  crainte  de  s'en  mal  trouuer:(/À*il  y  a  plus  a  gagner, 
pourquoy  nefehazarderoit  on  pluftoft  pour  faire  vn  grand  gain  ,  que  pat  cramic 
du  danger  laiffer  cicoulcr  vue  bonne  occafîon  qui  d\  il  rare?  T X') 

Cl)  Bellu  non  fntctptendn^  nificH  mntor  emolnmtnti  (pet  cfMam  damni  mttitt  #^7^nAV«^Sucr.  inAu.C.30 
Nin  tsnrnm  ad  td  cfnoi  daté  ftce  tam  bâétre potes^ft  prtUo  vtac*s glort*  ndtectrit^  ^u.mmm  4  - 
dftmtru  (Itfnid  aJner/i  enrnMt'  Liu.Iib.30 

(IQ  Ptu  Uud.tinle  t  tercdre  cen  pc  tcolo  d*4cqui/Iare  trtppo^  cbt  perf/trire  jfer'tctflo  annichtUre le  occnfit» 
nirnttjj.mettbf  Ibtiomo  ba,  Gmc  lib. 

De  !à  s'enfuit  que  lors  qu'il  eft  qucftion  d'acquérir  ou  d  cntrcprcndrc  fur  l'cnncmy, 
il  eft  bond  aduentnrcr quelque  fois  aucune  chofc  ,prcequcqui  rien  n'hazardc, 
pcn  ne  gaigne,mais  oùilsagitdeconreruerlcfîen  &  maintenir  I  acquis,  il  n'y  a 
cho(cqi!cdoit  faire  moins  vn  Prince  bien  aduiféquc  de  prendre  l  hazard  pourcc 
qu'en  ce  cjs  la  perte  (urpafTe  trop  le  gain  (l) 

{i)  Do»t  fi  iraitn  di  ticquifittre  t  difdrt  itupref*  foprâ  nemici,  [1  fH9  ttlle  voltt  arritcbiAre  ijitâUbi  c»f* 

O  4  (f'r 
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(perfbe  tbitiêit  ri/îcM  noniHêdéçi»)  mu  dcite  fitrâttê  di  canftritêu  il  fi$9,  edi  mMtentre  l'éfij^t* 
iiatc,mttl[MnMe0/»maMcoe0outaieneâlRi  fdmt»,  ebeilrijicârty  perche  tld4nn«  f  troppo  mAiart 
chelutttt.  Boclib.î. 

Dcrcchcficdis  ainfi.Ou  1  homme  cft  rcduidlacclcftat,au*cn  (aiîmi^  ou  ncriciv 
failant  il  demeure  plonge  au  mcfmc  danger,  ou  il  eft  en  tel  terme ,  qu'il  ne  peut  cf. 
bercr  en  autre  chofe  qu  enlaprouidencedeDieu.  au  premier  cas ,  pourquoy  ne 
teroit-il  pas,  car  pendant  qu'il  ne  fait  rien,  il  demeure  es  mefmes  efpines  &  diffrcul- 
tczjcnfailant  ou  il  peut  treuuer  quelque  chofe  qui  l  en  tire,  oudu  moins  ilmon(- 
trc  qu'il  a  courage  de  la  chercher?  rw)  Au  fécond,  pourquoyne  tenteroit-il  des 
choies  voire  qui  ne  femblcroient  fondées  en  raifon  {clon  la  prudence  humaine  ? 
Ihazard  alors  iucccde  en  la  place  de  la  raifon  &:  de  la  prudence.  (H) 

{m)  Qj^ndo  l'Imomo  e  condotto  a  ttrmine  cht  o  ftanda,outro  )of  tr»ud9  $  utlmtdtjimo  pericêlo/iet  mer, 
iftiiiemprt  ak'eperarr,  ftrtoiht  mintre  /?4,  d  flénno  tnamdio  i  mtdtfmt*cctdenti ,  i  qi^n  /•  ttm» 
gone  tn  ftr,colo,  doée  ntl  metferr$  m  l-optr^u  ,  oftfmo  trtuér  ctU  cbt  tt  j^lmi,  o  nom  trom0nd$fi  ^ 
mtntfi  4  m*(ir*to  i  anime  di  fuptrlo  ctrcére.  5aufou  con.pol. 

(w)  Qntnàe  t  HfgettffenêridemsHtcrmiPigcbcnoH  (>  rtllf  titré Ij>er4ti*^chi  U  fTtmdtnt$4  di  die.  I'm 
m^ntmrarfifoittwré  tn  Imog»  di  r^gttnt  (S  diprmd,n*^,  di  modtcbe  non  deUiam»  It/ct^r  dt  lintér 
ânctqntlUtolt  cb  »  no»  patono  p  ce»  fondait, ^Mnto  MU  prHdtm<,é  bumMé.  Sanfou.COn.j^I. 

Tiercemcnt  vous  obiedterez ,  l'homme  tardif  &  irrcfolu  fait  moins  que  le  foudaia 
&  haftif,  &:  confcquément  il  erre  moins,(»)&  eft  moins  en  hazard  de  Te  faire  vn  mal 
irréparable,  principalement  a  la  guerre,  où  l  onnepeutpaschopperdeux  fois  {p) 
où  les  fautes  ne  ie  peuucntan:iendcr,(j>)  &:  où  il  y  a  beaucoup  de  cho(es  dont  on  ne 
peut  dclilicr  après  s'y  cllre  embarquc,làns  monltrer  de  la  oufilLnimité,  ou  tcfmoi- 
gner  de  la  legcretc  &:  peu  de  jugement  a  les  auoirentrcpriles;  (q)'*;xms  n'y  a  autre  re- 
mède pour  radouber  vn  loger  deflcin  ,  quedelelpourfuiure  a  tout  hazard:  (r)  da. 
uanrage  en  ce  que  l'homme  tardif  refoult,il  femble  qu'il  ne  luy  en  doit  mal  prendre 
ficoits^  j  a  vn  autre, V  eu  qu'ily  apluspcnfc.  * 

(o)  Qm,  m,nm  f^at  m.nKi  peccit.  IambIic.C.4. 

(p)  In  bilto  nonUcetyùpecc^rc.  Clcm. Alcx.llb./.StfOn, 

rrthormmdehEtmtmtndtnontmnonrecipiunt,  Vfg:t.lib./J 
(r)  MtrceÛM  mmfu  magnts  dncthtu,  (Jcnt  n«n  a^grtditndâ,  tta  Çrmtl  éggrrjjy  ntn  d'mitttnda  ejtt  dit9 
m«gH«         Moment*  in  vtram^partem  fièrent  Jcnmit  neincepto  a\;treti»r.  Liu.lib.^^. 

Aff  mlimd  refftbnt  qHam  anduStr  cemmiffum  pertinact  tnd^ct*  atu  pmdtns  mttrdùm  ,n  txttm  efi 

Je  rcipond  qu'on  fe  peut  autant  preiudicier  en  ne  point  faifant  ce  qu  on  dcuroit 
faire  pour  ac  quérir  vn  grand  bien,  qu'en  faifant  chofe  qui  pourroit  mal  reuftîr:voirc 
qu  vn  hommegenereux  choifiroit  pluftoft  le  hazard  de  (oufFrir  quelque  grand  mal 
que  de  lailkr  elcouler  vneoccafîon  d  vn  grand  bien. 

jû.ufurpUisieneniepasquclescntreprilesde  guerre  nefe  doiuentbien  pefer  pour 
les  raifons  alleguees,mais  ie  ne  vois  pourtat  qu  elles  requierenr  moins  de  refoluiion 
&  de  promptitude, voire  il  me  femble  aue  fi  en  quelque  part  il  eft  beloin  d'en  aucir^ 
c  eft  là,parce  que  les  occafîons  y  font  plus  foudaincs  &:  plus  impc>itantes,la  ncccflitc 
pour  la  plus  grand  part  y  commande  plus  que  la  railon  ,  rarement  on  peut  choifir 
k-  temps,&:  prendre  les  commoditez.fJ)  ains  (ouucntc  fois  on  fe  trouue  en  des  extrc- 
mitez&dcftroias,où!cscon(èjIslcs  plus  hazardcux  font  les  meilleurs, (^)  &:  lou- 
uentefois  il  faut  combattre  fans  cnuie  :  de  là  vient  que  les  Romains  eftinioicn  t  tous 
les  lours  bons  pour  le  défendre, combien  que  poura(Taillir,ilsen  rcmarquoicnt 
aucuns  pour  les  plus  hcureux.f^) 

(I)       ncufjttM  Mtc  rditoHtm  #/?  mMXimè  tabcSo,(ji,td  rsrh  perittittiturtempTd  elii»re,  Cwcl  7» 
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'<0  h  rthm  vjperû  ^  ttnnijpt  ftttiffim»  ^inâ^fiéf  eéhjiltâ  tuttfimâ  fmtt.  Liu.  lib. j. 

(v  )  NêH  exsfcéiérehii  tempéré  mofm  (j  dtUtipna  ImftrMomm  ,  <^  fHpuaidnm  interdum  tfe^kiB 
^MU  velu,  fttl  If  mis  boiîu  C9^*t.  Liu.lib.3 1. 

(x)  Macrobius  Itb./.Satur. 

Aurcftcil  ncs'cnluicpas  que  pour  auoir  plus  longuement  pcnfé  à  vnc  chofcyOïi 
U  face  mieux, vcu  qu  il  y  en  a  plulîeuts  comme  cftoitTybcrius,qui  addreflct  mieux 
en  leurs  aduis  foudain.squc  premeditez(>')  &  ce  qui  cft  bon  en  foy ,  (oit  qu  on  y  ai( 
longuemét  pc{é,ou  poinrjoit  quil  fcface  en  haflc,ou  autrement,lc  trouuctoufiourt 
bôjd'où  vici  le  cômun  prouetbe,quc  pour  blé  faire  on  ne  fe  peut  jamais  trop  haftcr. 

(y)  Tj/htrim  Tfpentiaitretp$M/f0liiifatmeiteri]^am  medstuiir.  VopifcUS. 

Quatrièmement  vous  direz  qu'on  ne  fc  peut  iamais  trop  bien  aîlcurer.^'îÇ) 
(*)  yibmnddm  cuHitU  «•«  nocet  l.tcftam.Cod  clc  Tcft.Kfi  fcruofF  ,dc  adim.Ieg. 

Auc6iraire,iere(pondquerien  nenuitdauantageà  vn  qui  a  quelque  pratique  fur 
main,que de  la  vouloir  mener  trop  lturemét,car  tant  plus  dcgcs  il  y  employe,&:plus 
de  choies  il  y  meflc,tant  plus  eft  il  (ubiet  à  elhe  dcfcouuert.  Ec  encores  faut  il  croire 
que  la  fortune  qui  domme  en  icblablcschofcss'offêcede  ceux  qui  pèlent  efc happée 
fon  pouuoir,&s'^ffaircr  entièrement  de  ce  qu'ils  foni:de  forte  qu  il  eft  moins  dan« 
gcreux  d  exécuter  aucc  quel  que  dan^^r ,  que  de  procéder  auec  trop  d  allcurance .  (a) 

(*)  Cbi  pmr  vu»U  éitendttt  *  trmttéti,  ft  neçrdt  the  ntnf(i$n*  ctfé  le  rcmtta  fm  cht  il  itBdtrit  di  vtlerli 
Cêndmrrttup»  fecttri^  perche  cht  VHtlférptr  interpattere  manco  tfmpêftmplictpm  hittmtni  ,t  mefi 
ttlM pitt  C9fe,deU4  (jMelUcojéfifcoproHQ  f-prc/imui  pf4iicbe.it  *»cPe  dé  credtrecbe lé  fortuné  fottê 
idtit»t  dubifetto^meJiecoiefi  i  dr^incenet»  VMol  It^erm,/!  dtUé  pttefié /ti4,(^  «/icMTérJI peti  t  pim 
fecuv  vit  Ue  fegmrt  ctn  <fHéUhe  perietlê  ,  ebteett  trepp*  /îcmrté,  Guicch. 

En  dnquiémelieu,voiisobie»5lerezqij*onvoid  bien  les  fautes  après  les  auoir  com.' 
mifcs,mais  on  n'y  peut  pas  rcmcjicr,  i  b)  car  Ci  ce  qui  eft  fai(5l  ne  fcpcul  dcffaire,/j 
de  force  qu  il  vaut  mieux  clhc  rardifquehafléà  le  refoudre. 

(b J  Préteriié  reprehendi  mugu  pojfmnt  <fit4m  cernai,  L'U.I  ib.  50. 

(,  )   Qtfd  féûmm  eflinfeUitm  redderc  ne  Dif  «jmidtm  po(t<it$t.         Plut.de  confol.  ad  ApoN. 

le  refpond  femblablement  qu  vnc  bonne  occafîon  perdue  ne  fe  peut  jamais  rccou" 
rer,donc  qu'il  la  faut  faifir  quand  elle  s'oflfre,pIurtofl  que  de  courir  après  pour  neat» 
En  fixicfme  lieu  vous  obic<5tere7,qu'il  vaut  mieux  fe  bien  pourueoir  deuât ,  que  de 
fc  repentir  par  apres/^;&:  que  I  h^mmc  tardif  moins  fubiedl  à  fe  repentir, c<)  & 
fon  repentir  ne  peut  efhe  fi  amer  que  celuy  de  1  homme  foudam  ôc  halte ,  d  autanc 
qu'on  ne  peut  fçjuttir  ce  que  vaut  vn  bien  qu'on  naïamais  en,  ny  le  regretter  au- 
tant que  ccluy  qu'on  a  poIIcJc  :(/!nylemal  d  eflrepriuéd'vn  bien  qu  on  eut  peu 
obtenir,'!  cil  f\  grand  que  cclny  auquel  on  le  trouuc  de  fai(5l  engagé. 

(d)  Mehtred  promtdtmtié  tfmém  ptmitntis,  DiOn.HaLlib.If. 
\e)f^ehxi,êttfttiMml,ei'>ttmrptntte»tié.  5cn.fcnr. 

(j)No»$îé  mole/f mm  efi h«Hé  non  h*bfilff,efitâeit  ijf^ùitMé  héhuerit  i}t  prtMért  efl  «cerhi.\et\Oyh\h.Z» 

le  refpond  que  l'on  fe  peut  au  ifi  fouucnt  repentir  de  ne  point  auoir  fai(ft,  que  da-* 
uoir  fai(fi,voircquece  repctir  làcfl  plus  gricf,parcc  que  ce  qu'on  n'a  ps  fai«^e(lea 
l'imagination  le  bien  imaginé  ell  incomparablement  plus  grand,  f^)  dcfoitc 
qu'on  en  eftime  plus  l  acquifiiion,  ou  la  perte. 

(^)J^flle  cote  the  doffo  lur^i»  Ue^-ter^o  ft  ctien^ono  non  tromino  tjméfiméi  1*  bmomini  ne  U  j[ioc9lld$ti  éê 
té  feiicttd  che  primé  t  eréHtiméfinété.  GU'Cch. 

Nous  liions  àcc  [)ropos  qu'  Alexandre  le  grand  regretta  toute  fa  vie  de  nviuôir  vou- 
lu efcourervn  ccrtaui  hc  me  qui  luy  donoit  vneinuention  d-abbrcger  le  chemin 
delaMaccdoinc,iufqucs  aux  plus hautesregionsd'Afic^cn  telle foitc  quon  fcroit 

en 
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en  fix  ou  fcpr  jours  ce  que  les  courriers  ne  pourroicc  faire  en  moins  de  /îx  fcpmai. 
ncs:  &  quoy  qu  il  eut  fait  depuis  chercher  pr  tout  le  didt  hômc  ,il  ne  peut  oncques 
fçauoirce  qu  il  cfloit  dcuenu. 

Vous obic»5lcrez finalement,  quel' homme tardifàfe refoudre e(lcxcufablc,fi 
mal  luy  arriue,  car  il  a  fai<5l  (on  deuoir  d'y  pcnfcr,  fi  l'autre  a  du  maljC'eil  par  la  fau- 
te, car  il  n'a  tenu  qu'à  luy  de  délibérer  plus  meuremcnt. 

le  rcfpond  au  contraire  qu'il  eft  moins  excufablc  fi  mal  luy  aduient ,  car  c'efl  pis 
après  y  auoir  longuement  pcnfc  de  ne  rien  faire  qui  vaille ,  que  de  reufiir'mal  Ja^ 
ynnt  biâ  foudaincment,  parce  que  les  maux  inopinez  (ont  ceux  qui  mcuuent  plu- 
(lolt  à  compafTion.Ci{^) 

ib)        ,n  tmpfaij»  m^U  ituidttnt  dignt  f^m  commiferétiant.      Iofeph.lib.2.C.l^.dc  bdlJud. 

ADDITION. 

(  /  )    II  eft  bon  (feftre  tardif  a  croire  les  bruits  qui  courent. 

LEs  plus  ccrtauîcs  nouuclles  (dit  on  vulgairement)  font  celles  que  le  boiteux 
apporte, c'cft  à  dire  les  dernicresrce font  donccelles  cy  qu'il  faut  attendre 
Po"f  y  adioufterfoy,fans  croire  tous  les  premiers  rumeurs  ,  qu  on  entend 
^  S^clque^ucncment  lesquels  ordinairement  font  bien  les  plus  véhéments  (9) 
^^'^  les  moins  ccnains  &  aflcurez.-côme  fut  le  bruit  qui  vint  aux  oreilles  de  Dàuid 
'on  fils  Ablalom  auroic  mcurdry  tous  (es  frères,  au  banquet  qu'il  auoit  faiâà 
rondeurs,  pourvu  leul  Amon  qui  y  eftoit  demeuic.  {c) 

(*)  i^o-exr„m,ufl*tmeHdHm.  Tac.Annal./. 

y)  C"»^*  vt  mot  trét  iH  m*ii44  crédité,  Idcm  Annal./, 

w  P'^tiffit  ^^/4l«m  «mna  fiUos  Regu,  drifH  reman/ît  ex  eù  ftltem  vnut,  ï.R^'g  y.V  30, 
■^'"momftm  mtrtMHé  efi»  j.Rcg.ij.v.jO. 

Laraifon  pourquoy  les  premiers  bruits  font  ordinairement  faux,  ou  du  moins 
'^^P^ngcz,  c  ci\  que  ceux  qui  les  publient  les  premiers, ou  voudroient  quils  ftfitnt 
veritjb|e%(auquel  cas  ils  amplifient  les  mauuaifes  nouuellcs  a  fin  de  des  courager  vn 
Prince  vn  Pays,vn  Câp,ou  vneVillc;ou  feroiét  marris  qu'ils  fuflêttcls,(auquercas  ils 
exténuent ,  diminuent ,  &:  desguifent  les  bons  eueneméts,  pour  rabbattre  le  conten- 
tement qu'on  en  deuroit  receuoir,  &:empefcher  le  profit  qu'on  en  fcroit;.  Le  tout 
paraftcd^ion  qu  ils  portent  à  vn  party ,  ou  enuie  au  bon  lucces  des  aflaires  de  l'autre. 

Vous  demanderez  quel  aduantage  peut  venir  de  celà,foit  à  l  vn,(oit  a  l'autre,pui$ 
que  la  vérité  de  tout  fe  descouure  par  après? 

le  icspond ,  que  la  publication  d  vne  nouuelle  peut  beaucoup  opérer,  en  certai- 
nes occurrenies,  Tcommenous  remarquerons  plus  bas).  Pour  exemple  lors  quc- 
l'on  eft  en  terme  de  conclurevne  paix,d  arreftcr  vne  alliance.ou  quelque  autre  traie-, 
téj&lors  qu  on  a  receu  fraichement  quelque  difgracc,l  arriueeÂ:  diuulgacion  d'v- 
nemauuaiic  nouuelle  retarde  fort  l'affaire  qui  eft  fur  main,  fi  elle  ne  l'abolit  cntic. 
rement. 

Auffi  eft-il  que  tous  ceux  qui  oyent  les  premiers  bruirs ,  n  entendent  pas- 
toufiours  ici  féconds,  ny  les  derniers,  &  les  plus  véritables  ^  de  manière  qu'ils  de- 
meurent en  leur  première  créance,  fur  le  bruit  quia  couru  premièrement,  com- 
bien qu'il  ayt  efté  faux  ,  d'autant  que  du  depuis  ils  n'ont  ouy  le  contraire, 
pour  ne  S'en  cftrc  informé  ,  ou  pour  quelque  auuc   raiibn   d'cù  ar- 


riue 


ou  Maximes  (tEfiai.  SfSioH  ht,  lê^ 
Iriuc  maintcfois  du  grand  bien  ou  du  grand  prciudicc  à  ceux  qUfc  touche  le  truîf  qui 
a  cftc  vnefois  {cmc.C  cft  pourquoy  les  mefdilhns  tiennent  pôur  vrtc  niaxittie  qu  it 
faut  mordre  à  quel  prix  que  ce  ioir,  car  encores  qu'vne  playc  corporelle  (e  ^efctrc  éc 
confolide,  ncantmoins  il  dcrticurc  toufiours  au  mefme  cndroidt  quelque  cicatrice*' 
au(E  fait  il  au  regard  dvneplaye  ou  brèche  qui  refait  en  1  horineur  &  teptitatibtt 
d*  vnc  pcrfonne,  que  fufht  pourconrcncer  ces  langues  vcniracufes,  quand  elles  ne 
pcuuent  faire  pis. 

{d)  Sft  <iH9dfélf»ctedttumeff  vtrivictm  obtinmit.  CUfl.  lib.#. 

(  1.  Um  contre  des  ejprits  kouitlanu. 

Tous  les  confeils  hazardeux  U  téméraires  fe  doiuen  t  exécuter  le  p!u$  viftcf  <]ti6 
Ion  pcutjde  mefme  qu  on  doit  paflcr  à  pied  Icgervrie  planche  qu'on  void  mal  àffeii- 
rcc.'car  jaçoit  que  ce  qui  s'entreprend  d'Vileimpctuofitc  incôudercccômenccaùec 
beaucoup  de  chaleur  àc  véhémence,  tieâtmoins  elhnt  tiré  en  longueur  il  langtiit  éc 
fcpaflc  en  fumce(<)  de  iorte  que  le  moyen  de  le  vaincre  &di(Iipcr,c'efl;de  marchèr 
a  l'en  contre  lentement,  comme  faifoit  le  Romain  Fabiui  i  lenconttc  d'Annibal  if) 

le  Duc  de  Parme  Alexandre  Farnefe  a  lencontre  des  François.(^) 

(#\  'Omnis  tmi  0HjHhi  itmpeiia  <  ttpisimt^S  vjitda ^*U9  Ittngttefiumt.  "XiC, 

(f^  F*iuti  fitfMi*  de  tÀ»m$àéi»  viHtrutm  fmmtntm  0(tjnon  pUfnéUivt  ^mi  fr^tngi  vnrtMtt  n*n  ptittà 

mtrdctmmtMHerttttr.  FlorJib^ 
^)  Le  Duc  dt  Purmt  e/fa§t  en  cftk  t  rcs-Àtlt^tnt  &  Ctigntmx  (Omme  f»Bt  èrdindireihtnt  de»  vieux  é"  *X* 
ferimtttttf.Céptt»tnu.  De  [ont  ^fU  t^tfimdêoti  pltu  À  entter  (!r  rtfrotdtr  l  ardeur  cr  fmtie  dtHêÂ 
FtêMfêù  ^m'dta  furmotuer,  Lc  S.dc  Villctoy  en  fcs  mémoires  d-Eftac. 

Et  c'eft  de  là  que  pluficurs  Nations  pour  eftre  plus  reten  ues  &  plui  froides  ont  ètl 
iouucnt  l'aduantage  fur  des  autres  plus  chaudes  &  veheiuentes  au  combat.^/i 

^b)  QieU  Ctmbromm  Themt»n4^hmfj  ttt  m$£uê  fmftrfiift  /llfibne  itê  fitflHltt ,  vt  tMtà  cUuUs  nttiiiâm 
4ui[tt$t  Hm  nunctHi  fedf*mM  ftrttUttU^ntfi  ijuod  ertu  tUu  iré  prd  virtntti  f  m  vt  éli^mtnd»  ftrcëtit 
Rrâuit^  ebtiiétyita  faftm  txitlt  efiîGerm*»ù  iji$$d  ri?  tmtmofim^jutd  sd  inemrfum  êcrtmi^Mtd 
étTm9T»m  cmfiduui(fmbtu  inmfcmnt  ttr  tnnntrtHntitr^^  e^HOrii  vmr*  tn  $ûfe  cnrée/tf  m  âlunegligtm» 
t/bw? Qmjd  indmrétiM  âd  omntm p*tie»n*mivt  ^mbni  mégn*  exptrtt  non  tégument*  corptrii pf§m 
âtifÂ  fmnt^nen  fmfmgU  4d ptrfttMUm  cmh  ngârem. H01  tdmtn  Hi^Mti  Ap»  Sjriâ^  mti» 

Itt  bilU  vni  snie^Mam  le^tt  vtjAtiir  cédMnt,ob  MulUm  rem  «/>.«         ob  ir»eHniti»ScnXïh,ét  icii 

(li  Itema  desafsiege:^. 
Ce  que  don  ne  grand  fujct  de  faire  principal  fondement  fur  toutes  Icschofes  ^ùî 
allongent,  foii  a  ceux  que  l'ennemy  tient  afliegez,  foit  a  ceux  qui  font  preflez  de 
quelque  autre  affli<5lion,  c'eft  que  la  condition  des  affaire^i  àt  ce  mode  e(V  telle  qù'îl 
ne  faut  que  peu  de  choie  aucunefois  pour  y  veoir  grand  chagemcnt  en  peu  de  tcpsj 
il  ne  faut  que  le  deceds  d'vne  perfonne:  vn  changement'd'Elbtr  vit  nouueàu  coh^ 
fcilîlrndebordementd  eau(/)vne  intempérie  d'air,  ou  autre  accident  inopiné^poù^ 
donner  vnc  vi<5ioire,pour  tirer  vne  per(onne,ou  vn  pays  d'vne  grande  anxîeté;lors 
mefme  qu  ils  fembleroient  reduids  a  l'extrémité:  fignamment  quand  legrad  rhai- 
ftrc  y  veut  mettre  la  main,ainfi  qu'il  feit  ordinairement  lors  que  les  affaires  font  Ve- 
nus au  pireeftat.  Ainfiil  ietrouuaau  fecours  d'ifaac  lorsque  le glaiuedefià  luy  pc« 
doit  lur  le  col  k)  il  vintdcliurerSuGinnedclamaiiidu  bourreau  qui  lamenoitau 
fupplice.(/)  Il  fit  décamper  les  Aûyriens  dedeuat  Betulie  lors  qu'elle  ne  pouuoit  plus 
tenir  humainement  parlant  («)  parquoy  Ozias  y  commandant  pour  lors  pour  bas 
perce  quil  fc  vill,fc  donnoit  toufiours  elpoir  &  a  fes  gens,  que  Dieu  ne  manqueroit 
pas  de  venir  a  leur  fecours, prenant  tous  les  delays  qu  "il  pouuoit  de  fe  rendre  a  Icn- 
nemyOïjA:  ne  s'en  trouua  pas  mai  finalement. 
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(t)  Sic  ipfa  iimUittitnù  htfâ  rif»Uit$ti  rtftnt  't  Rkenm  emm  tr*n(ituwêt  ëd  /intêninm  t9pi4t  Barlunêràitf 
ênhikmjet,  mtrtt  [ceUcit*te  DomttiMnum  éAftnttm  Vt^trtm  ftctt.  Surf.m  Dori^C* 

(i^  Exiendit^  mAHHmy0  tirrifmu gUdimm  m  immoUret  finum,^  ttcc  An^tlm  Dom$Mt  c;  «.Gcfl.i/l. 
(i)  Ctimjjduceretitr  ad  m»rtem,lMicitaitit  Domtutu [ptTttttiH  SantïumpHtri  utatêtu  <yc  Dan.r/.v.^f  ' 
{m)  JtM^/tnan  fjitt  intr4Ciiut*tcmvndr  fiUiartntHrviivnédie.  Iudiih7.v./i. 
(»)  ««>^f]««  àtumo  eft9$efrMtreSf  (Sr  hes qmujm dtu  t.xftEi<mHi  *  Dàmint  mrfericêrdiém .  lLid.7.y  2  j . 

D'où  cft  ce  donc  que  Ion  vfe  de  fortifications  à  tcmps,ou  redoutes  c?»  endroid:squc 
l  ennemy  doit  paflcr  aucc  le  corps  de  fon  Armee,fin6  pour  le  retarder  de  quelques 
jours,  afin  que  durant  ce  temps  ceux  qui  font  ded-ns  la  forrcrc  lie  principale  Te  paî- 
flcmpourugoir  des  chofesneccflaires,&en  vn  mot  pour  rcmponlt  r&dibycr? 
4.  G)u*ettccres  qu  1m  Prince  donne  a  'vn  mmijtre  plan  pouuoir. 
Il  n'efl  pas  befoin  que  le  tailleur  employé  en  l'habit  toute  l'cllofiV  qu'on  a' 
mis  en  mam, S'il  peut  faire  auec  moins  :  ai  ifi  le  ccn.mLs&:  député  n  a  que  faire 
d'employer  tout  le  pouuoir,&  toute  la  matière  qui  luy  clt  rcficc(a ;i  il  peut  faire  ci» 
fortequ'ilen  rapporte  de  relk/ans  intcrelîer  l  aftairc, 

{0)  Keilàcommttit  ilmeprn  bun  d'UHtirttmlt  cêmmàuitmint  ^mimUxcit  t/teféiO  an  butt  Udt^ 
LUnttnMctgtaerâli,  Le  b     Villttny  en  Uvnun^o  r  ^û'V  liai. 

Ct  tjHt  fut  éjjti.  dtksitu  pjir  Ud'Sle  Dame  deuant  tjne  de  .Un  tfter,  m  fia  d  et  f^ire  fA»*'ire  fmftomri 
thfdr^tr  <jMtl^utchofe:m*ts  (efmt  tom(i9MTt  jmmt  Umr  têtapremacrede  U  p^n  de     d.Qe  M*ti. 
ijm'vneirei- bonne  vIonièdU  f*tx:  d'^Muat  ijut  UdiQe  D^mt  fut  ctnlnùtf  de  fmttt  Veoit  îtm  iitj 
ItHTS  demanda  dcm*Ht  ^Ht  dtl'ent^ttgtrtmdnttm^tnt.  Idcii.  ib.d« 

{^Autres endroiCî^outl "oaudroit  mieux  tewporifer. 
En  premier  lieu  eftant  quelbon  de  punir  &  chaihei,  il  c  lt  dangereux  de  le  faire  a 
lahafte,  ^L'd-vne chaude tcfte.-ainsconuient  de  s  y j ortcr  lcâitcni(ni ^'  frciJé- 
mcnt,dcmc(mefaçon  queDicuf/»)  defiàmcfmecn  la  rcpi  i mande  qu  jl  doLnaaui 
premier  homme  pour  la  dclobciiîance,  laquelle  il  luy  fit  après  niyJy  (q)  Se  la  plus 
grande  chaleur  du  jour  cllant  pailcc,  c'clt  a  dire  après  que  les  plus  j:ranà  bouillons 
2c  fa  colère  furent  tallis  Oi  on  peut  ainli  parler  de  ceftc  Eflcnce  immuable) 

^p)  Non  m  tgne  Domintu  j  Reg.l9.u./J. 

{(f)  £t  tum  amdiiti^eai  vùc<m7)omitti  Dei  d(*mbnUntU  in  férudi/ë  êdaur^m  ptfi  mettdum, 

Gcn/.V.8. 

Item^our  donner  fentence,  &  faire  iugement  ,il  fauteflre  pluftoft  tardif,  que  prc- 
cipitc:  car  telle  chofe  ne  Te  doit  faire  qu'auec  meure  delibcraticn  ,  &  après  auoir 
ouy  les  deux  parties  (r;  D*où  vient  que  lors  que  l'on  prcfcnta  k  femme  adultère  aa 
fils  de  Dieu,  pour  la  iugcr,  il  traça  auec  le  doigt  en  tcrre,cc  qu'il  en  vouloir  détermi- 
ner ( s)  d'autant  que  l'elcriture  le  fait  à  plus  long  trai»fl ,  que  la  parole  ne  fe  profère 
Raifon  pour  laquelle  aufii  plusieurs  trouuent  meilleur  que  IcsConleillers  ou  Prin- 
ce en  matières  importantes  donnent  leurs  aduis  par  e(crit  ,  que  de  les  c'onner  de 
bouche:  a  l'exemple  de  l'Empereur  Augufte,  lequel  netrai<^oit  rien  d'importance 
aucc  qui  que  ce  full,{àns  luuoir  prcmieicment  clcrit,dc  aamtc  de  dire  plusou  moiui 
qu'il  nelloit  conucnablcr^) 

(r)  Qmi  ftétmt mUquid p*rtt  tnauditâ màtrM,    Af«[mHm  lieet  ^ttutta,  ktut  d^mMm  erèt,       Srn  Mcdt 
(t)  Etitermmfctnclintnsfcnbtbatt^ttrré,  \oiu.f. 
(r)  Sermtnes  ^«w^  emm  /ingi$lu       etUm  cttm  Limsa  ftM ^rKKtora  non  nifi  m  fcuptu^  &  t  UbtU»  hutnbéi 
meflmmMttjitehfmeretmrtxtemptrt^  Suct.C.84. 

Auffi  pour  rendre  vn  bon  jugement,  ce  n'eft  pas aflezdc  cognoifire  a  demy  les 
mérites  de  la  caule,par  vn  ouirdire  feulemenr,ou  autre  preuuc  non  lufîi tante ,  mais  il 
Êucdlrcaflcurc  de  ce  qucncft.  Dieurçauoitafîeurcmcm  icsraauuais  comportc- 
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mcnsdcccuxdcSodomc&dcGomiTiorrc,(carilirignorcricn  jfoit  de  loing  foit 
de  prcsjneancmoins  cncor  ii  vouloir  vcoir  dcuant  ce  cju  cn  crtoit/"î?'pour  cnfcigncr 
qu  i!  ne  falloir  pas  procéder  légèrement  ny  temcraircnicnc  en  matière  de  lullicc  . 
N'en  fît  il  pas  tout  de  mefme  dcuât  qucd'cnuoyer  la  côfulîon  des  lagucs,pour  puni- 
tion de  ceux  qui  cdifioient  la  tour  de  Babylonc?  {x) 

( vy  DefceiidAm  é  videi»  otrHm  cUmorem  efHÏ  vtH.t  ni  me  •fert  ctmplltttrHnt ^âH  ntn  tft  it*.  Ccai/ 
(jr)  Difetadit  atttm  Domtnm  vt  Vident  cimit^ttnt  (j  imrttm,  Ceil.li.V.5 

Au  contraire  vn  Roy  AHucrus  pour  auoir  trop  à  la  haftc  confenry  à  la  demande  de 
fon  mignon  Amman,  a  lenconcre  des  luifs  ,  (y)  ne  mit-il  pas  en  hazard  le  puurc 
Mardochcc,  oncle  5c  pcre  nourricier  de  la  Rcync  la  femmetlaquelle  il  cherifloit  tant) 
d  cftremisen  vn  gibet  à  la  porte  du  Palais' VnRoy  Dauid  pour  auoir  trop  toft  prclté 
l'oreille  au  feruitcurdeMiphibofct,lcqijelaccu(oit{on  maiftreà  tort ,  ne  fut-il  pas 
contraint  par  après  de  retrader  en  partie  la  Icntcncc  qu'il  auoit  donnée  contre  Mi- 
phibofct,  au  profit  de  fon  acculatcur-(î^>^ 

(J)  /Ir^enimm  tfMêdtm  fâSérerié  tttitm  ft,  de  popula  are  ifMod  tiùi piaret,  Elhcf  J.T  I/. 

(*)  ^^"^ fixttm tft  ^fiiod hcHtui  fum:m  <y  iipn  d$utdtte  p0j!ffii«ita.  Rc^.iç.y/.ip, 
Tiu  fimi  tmmtM  ^itd  fueriênt  Mifh$bofetla.  ».Lv-g.iC.  y. ^2. 

Item  dcuant  affermer  aucune  chofc  qui  peut  nuire  à  vn  autre  ,  ilconuientd'y  bieû 
penicr,  attendu  qu'vnc  tache  eft  pluuolt  imprimée ,  qu  elle  n'cil  cflùcée;  &  faut 
Irocterlonguemét,auec  beaucoup  de  (auon^^c  de  lexiue,deuât  qu'on  en  puiflc  oitef 
vnc,  qu'on  aura gaigncauccvne goûte d'huyl le  :  aulfi  mettant  tant  j^uquecc  foit 
^'ablînthe  dedans  du  miel,  incontinent  tout  le  miel  s'en  lent,  au  lieu  que  pour  faire 
^uci'abfinthcfc  fente  de  la  douceur  du  miel  il  y  faut  mcflcr  deux  fois  autant  de  miel; 

(Il  ne  faut  il  qu'vn  mot  pour  faire  vne  telle  brcclie,  dans  la  réputation  d'vncpcr- 
^Qnne,qu'aucc  cinq  cens  par  après  on  ne  la  (çauro«t  remplir,  ou  reparer. 

P*rmm  dhfjiuhtf  Am*rttniinein  fuam  meUi  ctlerrimè  impertittcinn  contra  met  m  di*fU  ^lidam  pârtt 
ctfitftm  dnUedtnem  jtum  ^yfyntht»  infundat.  Nazian.m  oriC.apoU 

Iremilneconuicntpasfoupçonncrhaftiuemcnt  mal  dequclqu'vn,  ny  interprétée 
légèrement  ce  qu'on  luy  void  dire,ou  faire:  comme  firent  les  luifs  arreftans  le  Pro* 
pl.ctc  Icrcmie,  rempnfonmns,&:  letraidans  mal,  fur  vn  faux  foupçon  qu'ils  eurent 
qu'il  s'cnfuioit  vers  les  Chaldeens ,  combien  qu'il  n'y  pcnfoit  ua'>-(^)comme  fit  cn- 
cor le  préfère  Heli  foupçonnant  cju  Annefemme d  Elcan3(qui  deuoit  cllrc  la  merc 
du  Prophète  Samucl)cfloit  troublée d'auoir  trop  hcu^Opource qu  elle  prioitDicu  au 
Templcjcn  remuant  feulement  les  leurcs,  (ans  fc  faire  ouyraucuncmcnfcar  ce  n'c* 
ftoit  pas  le  vin  qui  le  luy  fàifoit  faire,  ains  c  cfton  qu  elle  prioit  Dieu  attcntiucment, 
de  luy  donner  vn  enfant:  comme  fie  encor  1  Empereur  Theodolc/aiiàiit  mourir  à  la 
halle  vncaualier  de  (a  Cour,  qu'il  ioupçonnoit  fauflcmcni  auoir  de  l'intelligence 
aucc  la  femme,  pour  auoir  eu  vue  pomme  de  là  main. 

(b)  AdCIfldMs  frofugu'.&rtfptndn  /ertmfM,fêtfi*m  efJ,noB  fngioad  Châldxos.  Icr.j7.V./J. 
i*J  f^J'j'M<j**oebr$Meruî  dtgere  p*mlifftr  vtnMm  t^mo  nnuut,  I  Kcg.l. 

Item  pour  faire  eftimet  dauantâge  quelque  gtace,ou  bcncfice,(i)  on  n'ell  pas  accou- 
flnmë  de  l'accorder  â  la  halle.  Voyez  en  la  Reiblution  neufuiclme  de  la  précédente 
Scdion,  comment  les  Roys  &  les  Princes  n  obier  jent  que  trop  ccfte  maxime,n*ac- 
cordans  ncn  ordinairement,  û  ce  a  cft  après  auoir  cflé  longuement  courtilez  &  im- 

P  por.unez 


I  Refolut  'tons  Politiques, 

importunez, afin  qu'on  face  plus  grand  cftat  de  leurs  merccdcs. 

(lé)  Ne  vilefcMi  ett  'o  datum,  D.Aug.fcrm./.dc  vcrb.Dom. 

A  fin  d  cfprouuerlafoy  du  PatriarcheAbraham,Dieu  différa  de  luy  cnuoycr  i'enfanf 
qu'il  luy  auoic  prommis  rcfpace  de  vingtcinq  ans  :  car  alors  qu'il  le  luy  proinmit  A- 
braham  n'auoit  que  feptamc  cinq  ans,(c)&  lors  qu'il  le  luy  donna,  ileftoic  cage  de 
cent ans//) 

(e)  StptH4ginu  ^mhtque  ânnorum  erat  Abrahêm  citm  egrtierttHr  de  H*Tân,  G  en.  1 3.  V.4* 

(f)  Cmm  centume^ct  nunoTHm,h*c  cjHtffe  dtttenattuth  lf4*c*  Gcn..2l.V.*;. 

Auflî  noftre  Seigneur  eftant  aduerty  que  le  Lazare  languiflbit  à  la  more,  ne  Te  hafta 
point  d'aller  auprès  de  luy(^)combien  qu'il  eftoic  fon  grand  amy  ,  car  il  le  vouloir 
Iailîermourir,pourlerefufciter,  afin  quece  bénéfice  full  d'autant  plus  exiftimé  :  U 
tarda  auflTi  de  iccourir  fcs  difciples  agitez  par  la  tempcftc  fur  la  mer  [h)  pour  leur  faiic 
de  tant  plus  rccognoiftre  fa  puillànce  &  fon  fecours. 

(^)  Vt  erje  AMdintt  q^ita  infïrm^Mtmr^tMnc  efuidem  m*nr$i  tu  toàtm  loc»  dmbm  diehiet,  IOân./iJk.5« 

[h )  Quêri*  âmem  vi^tUsaedù  venu  tdeot  ambmUtu  fuper  mttre»  Mit./4.r.2$. 

Bref  comme  defià  nous  auons  remarque,  à  l'occafion  d'Ifaac,  deSufannc,&  des  Bc- 
tuliens,  Dieu  vient  au  fecours  des  hommes,q!iand  ils  n'ont  plus  rien  àcfpercr  d'ail- 
lieurs(/)afin  qu'ils  le  ticnnét  de  fa  main^d:  en  faccnt  tant  plus  grand  eftar:  il  diffère  dit 
Sain<5l  Auguftin,de  faire  ce  qu  on  le  pric,afin  qu'en  difkrâc  il  augméte  le  defir,qti*cn 
dclîrât  le  courage  s*augmécc,cS^  s  augmérant  il  fc  téSz  plus  cipable  de  fes  grâces. (A^ 

(i)  CUm  i^oramM  <jitid agers  dcbeAmm  hoc  jolttm  h*l>em:u  re/idtti,  vt  »cttlof  tto/f  tn  dirigéimut  âd  it. 

a.Par.sov.ia, 

(k)  Diffirend»  ex/cadu  dejîderifim^defiderdndo  txttnitt  anim'imt  exteodendo  fjcit  eum  capsciorevr.  ' 

D.A(i(^.tr;iâ.4.in  cpilt  r.  loan. 

Voulez  VOUS  fçauoirencorvnautreendroiâ:,  auquel  ilcft  bon  de  marcher  lente- 
ment, ôc  de  faire  peu  à  peu?  ce  fera  en  dcafaifànt,  ou  liccntiant  vne  gendai  mcrie,pr- 
cc  qu'il  n'efl  pas  expédient  de  It  caflèr  roue  à  coup,  orcs  qu'elle  foit  payce&  ^atl^iài- 
(5le;  combien  fcroit  ce  cncor  pis  de  la  licenticr  de  telle  manière,  n'cltant  latisfaidle, 
ny  payée? 

Apres  le  deccds  du  Roy  de  France  Iean,&  la  paix  d  Anglcterre  arrcflcc  â  Brctigny 

les  compaignies  de  guerre  ayanseflcindifcrctcmcntcances,  &<ans  liccnticr  les  lol- 

dats  petit  à  petit,  en  les  payant  de  leurs  fôuldes,  les  pays  Gaulois  Iciquels  auoiét  moins 

fcnty  les  guerres  des  Anglois,  furent  courus,  pillez ,  &  rauagez ,  tellement  qu'il  fut 

ncceflairc  dcpefcher  vne  puiflànte  armée,  pour  les  combattre,  &  les  rompre,  ce  que 

ne  fe  fift  Ci  tofl,queles  pays  n'euficnt  beaucoup  foiifcrr,  Ôi  en  fin  cncor  il  fallut  trou- 

ucr  vn  expédient  de  leur  perfuader,qu'ilss*employaflent  es  quartiers  d'JtaIic,qui  pour 

lorsefloit  trauaillce,cliangcan s  leur  brigandage  en  vne  milice  honnorablc.  (/) 
(i)  Golluc  en  fes  mémoires  des  Bourguignons  liu.8. 

Voulez  vousencor  vn  autre  endroi(5l ,  où  il  ncfliut  pas  courir  la  poflc?  ce  fera  en 
faiél  de  reformations  ôc  introdu(ftionsdcnouuellcscouflumes;comme  nous  remar- 
querons plus  amplement  en  la  Se<5lion  fuiuantc,Rcfolution  cinquiclme. 
(6.   Or  en Jeniblablts  eniroiSis}^  en  plnfieurs  autres. 
Généralement  parlant,  il  lemble  que  la  haftiuctc  ti\  plus  vtile  que  la  lenteur  ,con  - 
fldcréquc  la  diligence  efl  recommandée  en  toutes  œuures  (w)a  laquelle  la  hafliuctc 
cft  plus  femblablc ,  ôc  voiHne  que  la  lenteur,  â  caufc  que  la  lenteur  efl  vn  dcfàut,5c  la 
bafliucté  vn  cxccz  de  diligêcc,  &  1  cxccz  d'vnc  vcrru  cil  toufiours  à  préférer  à  fon  de- 

faut 
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faut,  attendu  qu'il  en  approche  plus,  ^  y  répugne  moins:(«)  auHî  y  a-il  de  la  grande 
affinité cncrcla  patelle, &  la  lenteur, <S:  p.ircilicmcnt  entre  la  pareflè  &rla  froidure, 
&  par  confequent  entre  la  lenteur  &  in  froidure;  tout  ainfi  donques  qu'on  dit  com- 
m  incmcnt  que  du  cofté  de  bife  il  ne  vient  rien  de  bon,(o)parce  que  les  vents  venans 
de  telle  part  lont  froids,  &  plus  propres  pour  galhr  &  retarder  les  f  ruids  de  la  terre , 
que  pour  les  aduancer,&:  augmenter:  aulfipcuton  bien  dire  quelasperfonncs  tar- 
diues  ne  font  à  rien  moins  idoines  qu'aux  aftjircs  publiques,  notamment  aux  affai- 
res de  guetrc.'car  fi  la  foudainetc  cft  louable  en  la  plus  part  des  affaires  d'importance, 
elle  Tell  (pecialement  es  chofes  militaires.-pource  que  le  moindre  retardement  qui 
arriue  deuicnt  vnc  grande  &  remarquable  faute  ,  principalement  quand  li  oftc  la 
commodité,  &  l'aduantagc  qui  s'offre  de  faire  quelque  belle  exécution. 

Voyons  outre  cela  quelques  occafîons  particulières,  eiquellcs  il  vient  plus  à  pro« 
pos  d'cltre  foudain,,  que  d'cftre  tardif 

Premièrement  il  elt  bon  de  fortir  hafliuemcntdc  quelque  mauuais  afrairc,auqucl 
je  temps  ne  peut  apporter  facilement  rcmcde,  ou  amendcment,ains  pluff  oft  le  doit 
apparemment  empirer,  (ne  plus  ne  moins  qu'il  eft  bon  de  ne  lairfer  refro'dir  vn 
thcual  dans  vn  mauuais  bourbier)  quand  melm:  ce  deuroit  élire  en  y  laiilànt  de  fes 
plumes:  tout  de  melmc que  quelqu'vn  Voyant  là  maifon  en  feu,&  la  perlonneen 
cUnger,y  demeurât,n'en  peut  fortir  trop  halliuement,quand  il  dcuroit  laifier  perdre 
tout  ce  qui  eft  dedans, &elhnt  hors  n'cft  pas  fage  d'y  rentrer,  pour  fauuer  quelque 
meuble  au  péril  de  fa  vie  [p)  Se  pour  garantir  le  batteau  du  nai  frage ,  ne  faut  elpar- 
gne  aucune  marchandilc(^;  :car  au  fli  on  ne  doit  pas  pour  vn  peu  d'intereft  laifler  de 
faire  vnirai(5lcaduantageux,ny  pour  vneclaulc  qui  n'aggreedu  tout  ,  reiettcrvn 
bonappoindement,  pour  forcir  de  quelque  affaire  dangereux,  ou  chatouilleux,  cô- 
me  on  diroit  vneguerre,  vn  procès ,  vnc  querelle  ,  d'où  il  peut  venir  beaucoup  de 
mal(r) 

(m)  /«  omnikm  oferilnutuût/itvtUXfÇS  omnù  infirmité  non  •ccHTUt  t  Ai,  Ecclf.^I.TJj. 
(•)  Mtdta  »dgu  appentfurdtfedittf  Afift  Eth.». 

Qh^  enim  fim  *  medf  dt/tnHtytffem^gù  c»ntr*ri4  vicUntur,  And.  bidcaD. 

^t)  Ak  j^ciuiione  f*ndf:kr  omnt  m^lum  fMftr  tmna  habutteret  trrrâ.  Ier.I.Y.T4. 
(p)  Tu9c  f  Ml  m  ^Mtld*  fttntifu^iém  éi  monta ,  &  fni  m  leQo  h»h  dtfetndtt  ttUere  alujmU  de  dtmo  Jiuh 
et  tfut  tnagrt  mon  remtrmîmr  fUêrt  tHntcém  fttum.  YAjX.l^y.\6, 

(')  Q^H'"'*  f*ttm  arcipere  m4lif,  <fm*m  cmm  vultmtitrt  c*rt*rt,      Ccfar.dc  bcL  ciuL 

FQt$Mt  (jHom  vtnm  m  ptrùmUm ,dtmtdtmm  f*c«.  Tcrcnr* 

Icemon  doit  em^^oigner  haftiuement  l'occafîon  d'vn  bien  ou  aduantagc  qui 
s*ofFre  (ngnammcntauecdes  pcrfonnes  foudaines&muablcs)(5)de  peur  qu'elle  ne 
s'cfcoule,  ce  pendant  qu'on  s  amufe  autre  part,  ainfî  qu'il  aduint  aux  foies  vierge/ 
forclofes  d'entrer  auec  Vefpoux,  pour  peu  de  temps  qu'elles  s'eiloignerent  de  la  por 
te,  où  le  banquet  nuptial  (c  deuoit  faire:  [t)  ainsil  faut  prendre  l'occadon  tandis 
qu'onl'aàla  main,ainfi  qu'il  falloit  cueillir  dcbô  matin  la  mâne,dc  peur  qu'elle  ncfc 
fondifl  à  la  chaleur  du  Soleil,  ou  que  les  vers  ne  la  corrompiflent  $i  galialîenc.  {y) 

(/)  Nê*.  meaittmtns  tnFrttnct  Jont  erdiH*$remtntfi  foiidMin&  fi  mmMàlet  ^u'ilt/}  trti  àifjutl*  dt  ttm 
premMleir,  fi  an  y  apporte  dt  l*  iongMemr.  Le  S.dc  Villeroy. 

(1)  Dmm  nmtem  trtnt  tmtrc^vemtt  (ponfmtd;  féiralA  erant  intrâmerHHt  c$tm  r«  éd  »$ipitéu,  ri  eléit/k 
t(tiaHHa.  Mat^ç.v.io, 

{y)  Q^t  How  anditrmnt  eum,  fed dimifermnt ^uidâm  tM  eu  v/qat  m4»è,  et (câtert  capit  venm'inu,  êt^nê 
temptitrutt  ttcXi$m^  tnfâhtftt  jeUtjitefiekMt,  ËXOQ.i6.*Y^.&2l. 

P  »  Item 
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Item  pour  faire  quelque  aruure  charitable,  pour  obliger  vn  amy,  il  fc  faut  badcr, 
c(ircprompt,àlcconloler,ô«:  (ccourircn  Ion  afBiétion  -,  &:  âluy  faire  ce  qu -il  de- 
mande, &quil  a  de  bcfoin,  entant  qu'on  ayt  le  vouloir  ,  &:Icpouuoir  de  le  fane, 
lan«:  le  faire  languir,  le  remettre  au  l  endcniain,(5c)  n y  attendre  qu'il  dcdarc  là  nccc 
fricc,quand  onhfçait. 

( t)  Ne  dicoi  «Hi$c»  tH$,Védt  i&  reMtrttrCf  ctm  débo  tibi^  cum (lAtim  pêÇù  cUre.    Prou./.v  a/t 

Noftrc  Rédempteur  cntcndoit  bien  ce  que  les  (curs  de  Lazaie  dcmandoicnt,raduiGns 
q»îc(bn  amy  IcLizarccltoitmabdc,  (^)&  luydifuns,  que  s'il  eu»-  dlé  auprès  dcluy, 
il  ne  fullc  pas  mort,ores  qu'elles  ne  difoientouucrtcmcnr,  qu'il  luy  plerllcdercpuc" 
rir,ou  Icrcfufciter;  car  tenant  noftrc  Seigneur  pour  leur  amy  ,  elles  fçauoicnc  bien 
qu'il  cntcndroK  à  dcmy  mot  leur  intention,  ôc  leur  rcqueftc. 

(j)  DemiHt  ecc*  <fitem  Mm4t  t>*fi  miAlmr.  IOjn.lt. 

Domine  fi  ftttffa  bte,fr»ter  mtm  nênfmfet  mtrtutu.  loJn.l  i.v.//. 

Le  Prophcrc  Elic  députant  (on  (eruitcur,  pour  aller  rcfufciter  Vn  mort,  luy  comman- 
da d'aller  le  bon  pas,  iànss'arrcfter  en  aucune  manière  ,  ny  mclmcpouilalucr  les 
gcns.qiii  le  lalueroicnt  en  chemin,  de  peur  de  perdre  temps  (î^) 

La  paifai*f>e  charité  (dit  Sain(5t  Augiiftin)  confiftc  à  donner  l'aumolnc  au  mendiant, 
dciiant  qu'il  la  demande,car  on  içait  bien  ce  qu'il  veut,  ce  qu'il  a  bcfoin:  &  la  cha- 
nté n'cft  pas  entière,  quand  il  la  faut  arracher  auec  prières, &  importunire2.(tf)  AlAÎ 
n'tft  ce vnc  amitié,  ny  vn  plaidr  cntier,qaan  J  il  les  faut  extorquer  de  telle  roricw 

(4^  Ptrfr[}4  miferiec»réli4  efi,vt  MHtè  9ccmmti$r  efttritntibm  jhÀ-»      jt  <» rni/ri^,»!  «  c/?  tmm  ferftQé 
mijericordu  ^-4  precibtu  txfr^uttitT.  D.  Aug.  Iib  jo.boni. 

Abraham  n'cftoit  pas  de  ceux  là,  car  il  couroit  au  deuant  deceux  qu'il  voyoit  venir 
én  la  mailon,  pour  la  leur  prclcnter  :  il  couroit  vers  la  femme,  pour  les  luy  reccm» 
mande  r:  il  couroit  àfon  eftable  clgorgcr  le  veau  gras,  pour  leur  en  faire  manger  (^) 
(If)    Gcn.  iS.v.a. 

Item  au  fai<^l  de  conuer/îon  à  Dicu,&  repentancc  d'auoir  ma!  fii(i^,  que  pourroit  on 
faire  pis  que  de  les  remettre  &:dilayer,(c)  puis  qu'on  ne  fcait  point  côbien  de  temps 
Dieu  voudra  paticntcr.ny  s'il  eft  près  ou  loing,veu  qu'il  vient  à  toute  hcure,&:à  tou- 
te vigile?  Aulfi  le  péché  que  l'on  n'efface  prompiement,  va  toujours  en  augmen- 
tant,ne  plus  ne  moins qu'  vnc  tache  en  vn  habit,  que  Ton  n  ofte  incontinent  qu'on 
l'appcrçoit. 

\i)  7^»n  târJet  ctnutrti  âd  DeminMm,(îr  ne  dif'r^  de  die  in  diem.  ïccl  5.V./. 

Item  au  fai(fl  de  reconciliation  auec  vn  cnnemy,à  qui  donne  le  prix  Sauid  lean 
Criloftome,  (inon  âceluy  quis'ofîfcle  premier  de  rentrer  en  amitié,  &:  pardonner 
Ieschofespa(lées-^Car(î(dit  il)  vous  quittez  voftre  colère,  à  la  femonce  de  Taducr^ 
faire,qin  vous  preuient,à  (e  vouloir  reconcilieraucc  vou<;,c'cft  donqursàfcs  prières, 
&àl:iliibmiirron  qu'il  lcfiutimputer,c*eft  pour  luy  gratifier,  que  vous  accomplit' 
fez  la  loy ,  &  non  pa?  pour  obéir  à  Dieu,  [d) 

( ^)  P''"*'  vtnit  tetmm  Iterum  nniuiput:  fie  mm  ni  alto  extrntm  irnm  reUn^uû,  iÛi  imfntntmr 

i»tm  frtabm  tmpetrstmm,  ntn  tntm  De»  tbtemftrmni^  jed  ilh  gréttfienns  /egem  tmfl'.mtfie, 

Homjl.dc  finiul.&  ira  Tom,/, 

Di/f^titioéff  slijt,*  tf  rretnciltMtt»  inripiét .  Scn.n  cral. 

Ire  en  faid^  d'affieger  desplaces,c'tft  tout  dedilii;crer,&  preiler  les  africgc2(f)aulqucr$ 
k  tcponlauou  ôc  le  dilay  par  contiairc  raifon  cil  boue  &  vtile,cômc  a  cfté  rc  marque 

cydcflus) 
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Cy  (îcfllis)  pour  ne  leur  donner  loyfîr  de  fcgaranrir  &  dégager,  par  le  moyen  de  quel, 
que  lecours ,  ou  ai:crc accident  uiopinc.  Aulli  celuy  qui  e(t  aflàilly ,  ou  inucfty,  cft 
ùify  d  cllonncmcnt  tour  au  commencement,  duquel  s'il  (c  peut  reprendre  àc  relc» 
her  vne fois,il  cit  mal  ay fé  par  après  de  l  auoir:  de  manière  qn'il  cft  bon  de  l'atuquct 
&C  prcflcr,dcuaiu  que  ce  pu  micr  cftl  oy  luy  paHe,  &c  qu  il  reprenne  ccsut.çfj 

(e)  Obfidto  fitu  vr(.  u  t^^«m  ciiè  'éftrt  Velu  et  vr^rmdU  et  p^emind*.  LiU.lib.5. 
(/j  NitiiMm if>.f:iifM  Ofi  urrttu  dnrt  oporte^t  ext/ltmMHS,  mit'tet  cthortAtm  //?,  t*  benefictt  ftrtmnd  tftê» 
fenttêr .  .irfra^  oppmgHirent,  Caff.dc  bi  llo  ciuili  llb.^ . 

Item  a  celuy  qui  ma-nticnc  vue  i^ucrreauecfccours  feulement  ,  &fur  vne  bourfc 
mal  fournie,  Il  ha{}iuctcreu  (Tic  mtcux  que  la  lenteur:  en  forte  qu'il  neluy  eft  feu- 
lement bon,  mais  comme  necclljire de  venir  bien  tofl  aux  mains,  foie  aucc  aduad- 
cage,  (bit  autrement;  comme  ccluy  qui  a  certaine  pr<»uifion  de  toutes  cho(es,&  qui 
cli  fur  le  fien  ,n'a  que  faire  de  fc  halter,  ains  doit  pluftolt  tuer  la  gueirccn  longueur, 
que  de  la  vu'dcr  en  vn  précipice  combat.Y^)doif  plultofUafcherd'auoir  l'cnnemy 
parefclats,  l'entrcten3nr,&  tcmponfantauccliiy  ,  &le  conlommantpar  le  menu, 
comme  faifoitPjbiusMjximus  Anuibal,  (^)  que  de  tentera  le  vaincre  tout  àcoup« 
(j)  Gollut  en  f.  s  mcmoircs  des  Bourguignons. 

^h)  F'kim  per  loca  dit 4  ngmen  dmctb*t  mod$c9  ak  htfle  tHttrm*ilo^  vt  ntqfte  $Mmitteret  tum^  nrfit*  C§n* 
frtiertfHf.  LlU  llb.ai. 

r'êiiut  n«iam  de  Anmbdlt  vi^frmm  ctmmentiu  e/l,  non  ft^nirt ,  vt  ^tifran^i  '/trlnt*  Ht»fêê$réÊt$ 
m»rac«mm  n<4frfi$$r.  Flor.iib.2« 

7.  C  ellpourquoy  ce  grand  Âkxandre. 

Pourquoy  juifi  Appelles  a  bon  droicl  le  depeignoit  ,auec  vn  foudre  à  la  maiflj 
qui  accabloit  tout  en  vn  clin  d  oeiL 

8.  En  ne  remettant  rien  au  kndmAm. 

Vue  caurcp(nir  laquelle  le  Turc  ordinairement  a  heureux  fucccsdefcs  affaires^ 
(fclon  qu  aucuns  rem jrquent;n  cft  autre  que  la  foudaineté  de  fcs  exécutions. 
6     ^onface  auant  temps. 

Qui  pouncit  croire  que  les  Romains  inuedirent  demutaillela  ville  de  lerufa-' 
1cm ,  a  la  longueur  de  quarante  milles ,  &c  drcflerent  treize  forts  es  enuirons  d'icellc 
contenant  chacun  diceux  dix  milles  en  circuir,  fur  lefpace  de  trois  iours?  ficft  ce 
qu'il  va  aiii*l,ll  lo  (cphe  ne  fe  trompe  en  fon  hifloire  de  la  guene  ludaiquc. 

L  Empereur  ïulc  Cclàr  ayant  gaigné  vne  grande  vidloire,  n'cltimoir  pas  tant  de 
de  1  auoir  fai(5l ,  que  de  l  auoir  faiél  en  peu  de  temps,  (i)  l\  eftoit  fi  prompt,  &  fi  fou- 
dain  en  fesexecutions,qu'il  deuançoit  maintefois  fcs  n:K;llagers&  auantcourcurs.  (k) 

($J  ytut,vtdt^vist. 

(iy  Tarn  ctUr  tm  Mgetida     çonfuUé  txte^HtndOy  vt  ptrfépi  nmnctot  de  fe  frgutnirtt.  SUCC  dc  Cxfarc* 

(  I  ^on  t  af  aille  le  premier. 
Celuy  làc  fîoitgucry  qui  dciccndoit  le  premier  en  la  ^\Çc\nc{l)  qui  occupe  Ic  prc* 
fniet  vne  collinc/fw  vn  pont,vn  dcftroid,  ou  vn  plîage,  a  vn  grand  aduantagc  lut 
raduerfaire,  at  fli  a  cc  luy  qui  aflaut  le  premier,  côme  nous  remarquerons  encor  plus 
baN,cn  laSediô  huidicfmc  refolution  quinziclme.  Difôs  feulemét  icy  qu'en  des guer» 
fcs  ciuilcv,  par  prcucntion  de  Icuer  armes,voloneiters  l  aflaillant  emporte  l'aduanta- 
11c /H)  qu  'ordinairement  telles  guerres  n'ont  la  fortune  contraire  par  autre  plus 
lourde  f^u{c,que  par  vne  procraflination,&:  alcntîficmcntdclapremieic  fureur,  & 
feu  qui  a  cfwhaufé  le  cœur  des  Chefs  &  des  partiauxfo) 
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(i)  Et  f prUf  dejéeuitfa  h  fifcfnmm  fft  m%ti»ntm  «^m«/«mm ^^â»  4  éfadummifUt  dttifi^/mr  infirmif 

téu*.  Jojn.^  V  5. 

{m)  Erst iti  celtfitéte  êmngpêfitam  certumcH,  vtriprim  émimfinu  miitffifiit  etciip»remt. 

Ipl.Qrf  dcbcllo  oui)!  lib.f. 
(»)  Prêm*cm$àt  tnùâmiu  f»nfîdentiêm»tf  admtrfatift  iminHÙ:^mé /•nifrst  vtiUnimr  ^mfprontmn  ntlf 

(• J  Golluc  en  fcs  mcaioifes  des  Bourguignons  liu.ia 

(f  I .    C'ift  bien faiSl  de fe  reprefenter. 

C  "cft  bien  fai<5l  d'examiner  vn  affaire  jufqu'au  fond,  dcuanr  que  de  l'cntrcprrn- 
(îrc,&  s'y  p[ongcr,aucc  la  fonde  d  vn  bon  confeil;(tourainfi  que  les  limaces foudcnc 
route  cnofcauec  leurs  cornes,  dcuant  que  s'en  approcher,  de  crainte  de  s'y  blcHtr, 
(/>;mais  ily.1  pcudegcns,ditSencque,qui  Icfonc,  auis  laplus  part  laiflcnrallci 
dauantagc  leurs  affaires  à  1  hazard,  qu'ils  ne  les  conduilent  par  raifon,  tout  ainfî  que 
ceuxlefqucls  nageants  dans  vnc  riuierc,  fans  (c  bouger  nyaydcr,  vont  auec  le  fil  de 
l'cau.-faides  (dit  il)  que  vous  Ibycz  de  ce  pciic  nombfe,vousgouucrnant  par  conlcj 
^  non  pas  pat  hazard.(^) 

if)  Piin.1ib.9.c./f. 

(^^  Pdtêct  fttmt  ^ui  ctnfiU»  (1  /«4^  di^anint,  téteri  t$rmm  more  efui  ftMminibm  inn»Unt,ntB  iuntjidfê- 
rmnthr.Titver't  ex  fmeu  efio  nttafm  *c  ttmeù^ed  Cêttfilia  vu^m  s^ju.  Scti.cpi.i.  J^. 

(u.  De  fep enfer  dégager  de  tous  inconuennns. 
Celuy  qui  veut  toufiours  regarder  au  vcnt,&:  aux  nuccs,ne  fcme,  ny  ne  moiiïon- 
nc;(r)  ceft  a  dire  qui  veut  regardera  tous  inconucnicns&  m.ilhcurs  qui  peuucnç  . 
arriucr  en  toute  forte  d'affaires,  demeure  fans  rien  faire  pour  tour,n'y  ayant  moyen 
de  les  elchiuer  tous,  ny  fc  gouuerner  en  telle  forte,  que  tout  aile  bien  de  tout  colle, 
&  en  tout  regard:  au (Ti  a  Jjicnt  il  fouucntcfois  qu'en  appréhendant,  &c  voulant  cl- 
chappcr  quelque  malheur,  ou  inconuenitnt,  on  y  tombe  plufloff  voircs  en  vo 
autre  pire,  Si  qu  au  lieu  du  frimas  que  1  on  craint  on  eff  accable  de  ncige.(r) 

( 0         ckitrmtt  V'-tum  non  femtHuty  &  tfui  confidertt  mtthet  ntttKiiiMm  m.ttl.  Eccl.n.v.4. 
())  StmptrtnfTiLlt0l}um*ximumferiçMlmme^^mtm4Ximkttmtnt.  Saluli.in  lugi 

(1  )  Qmjt$mtHt  ftmsmétm  trthct  iitptr  $es  ni.t,  lob.6. 

Les  anciens  Princes  conlîdcrans  Icsinconucniens  qui  arriuoicnten  leurs  Cours,  Ôc 
leurs  affaires,  par  les  amours  de  leurs  (cruiteuR,les  pcnfcrcceuitcren  fc  fcruans  d'Eu- 
nuques, eftinians  que  tels  hommes  leur  fcroient  plus  fîJcllcs,  comme  ne  pouuans 
cftrcamollis,ny  corrompus  pr  l'amour  des  femmes ,  ny  laconfîdcrntion  dc5c  n- 
fans  &  ce  faifans  ils  tombèrent  en  vn  autre  inconuenient,  à  (çauoir  que  comme 
CCS  Eunuques  n'auoient  point  d  aiguillon  d'amour  au  regard  d'autres  perfonncs, 
auffi  cff  oient  ils  du  tout  fans  amour  cnuers  leurs  Princes  :  quoy  cHant  le  feruice 
qu'ils  leur  faifoicnt ,  ne  pouuoit  cflre  fort  bon. 

Il  aduiemaufliaucuncfois  qu'on  cil  prcfîc  de  faire  de  deux  choses  l'vne  ,  def- 
quelles  on  ne  fçauroit  bonnement  difccrncrla  meilleure,  toutdemefme  que  ce. 
liiy  qui  tient  vn  loup  aucc  les  oreilles,  carie  rctrrunt  il  cil  mal  a  fon  ay(e  ,  ôc  le  laf^ 
chant  i\  cfl  en  danger  d  auoir  encore  pis. 

LcRoy  Agcfilaus  cflaiitcoûiiaiiu  de  déplacer  fonarmce,  ficccfaifant  de  laiflef 
vn  Gen  amy  maladc,dir  qu'il  luy  elloir  impolfiblc  de  bien  faire  (es  affaires,&  enfcm- 
blc  auoir  côplfion  de  Ion  aray.Cî^jcar  pour  fc  bien  gouucrncr,il  fe  deuoit  retirer ,  & 
pour  (atisfairc  à  fon  amy  maladc,il  ac  le  deuoit  abandonner ,  néanmoins  il  luy  fal- 
loit  fe  rcloudre  a  l'vn  des  deux. 
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(t>)    Difp.ilt if!  Smulmitef trier $»ftrt, 

0  5  )  Prtncipakmmt  d'^ne guerre ,  o«  d  Vn^  baîtaille. 
Aiiftiona  obfcruc  que  les  régions  qui  fc  font  (Icfcnclucs,  fans  (lazafdct  des  bat- 
tailles,  jnc  eu  l»  forrunc  de  beaucoup  meilleure  (ainfi  que  les  Erpagnols,quinc  fu- 
rent laniiis  onucrttment  vaincus  parles  Romains,  le  montrent)  que  les  autrci 
qui  trop  refol  mic:it  (c  font  miles  en  hazard  d  vn  dernier  combat,  Cainfi  que  toutes 
a.itres  nations  firent  contre  les  mcfmes  Romains,  fi  nous  en  exceptons  cncor  les 
G?rmains,quipircc  moyen  demeurèrent  inuinciblcsainfi  que  les  Efpagnols;  lUft 
bien  vray  queCelar  Aiigullc  mit  fin  à  la  guerre  Efpagnole,©:  qu'en  mémoire  de  cc 
il  fit  drelicr  au  plus  haut  des  monrs  Pirenees  les  autels  de  la  victoire ,  mais  l'on  accor- 
dera auffi  qu'il  n'eut  point  plulloft  retiré  Tes  compaignies  de  dedans  les  montaignes^ 
qucles  Efpaignols  neluy  rcuuersaflcnt  Tes  autels ,  Trophées  de  fortune  &  victoi- 
re [y) 

(v)  Per^  tr»  nimU  btnnm  fmpnattrem  fgnU  etUdtû  dtctrtér  1^111  fi fitmm*  tirrfffitHd»  dm  (mmmt  ti »ccâ* 
fitduétffi,  Aul.Gi:ll.noâ.Anicl.i/.c#. 

(j)  Golluccnfes  mcmoircs  des  Bourguignons. liu  /r. 

Mais  pirticulicrcmcntâ  des  gens  de  Rcpubliq  jc,(Iefquels  ne  fc  mettent  pas  volon* 
tiers  en  hazar  J ,  &  n'acceptent  pas  ce  qui  leur  cil  oftcrr,  fi  le  ieu  n'ellaileurc)  il  n'cft 
pas  coufcilhblede  venirau  combat,  (ans  grande  ncceifitc ,  ny  à  tous  ceux  qui  (ont 
aPaiilis  en  Icu'  pays,  là  où  au  contraire  celt  à  Faire  à  ceux  qui  les  afiaillent ,  de  talchct 
&y  vciïir ,  com.nc  (c  remarquera  en  la  Sc«ftion  huitielmejRclolution  fixicTmc. 

(14.      Ce  qni  etî  faiSl  ne f:  peut  deffiiirt. 

Et  parrant  deuanc  que  d  entrcpren  Jre  quelque  chofe  il  £aut  bien  faire  fon  cotnp* 
re'fauec  I  hôme  prudét  qui  voulant  edifier,fait  auant  tout  vne  lifle  des  frais  qui  luy  (c- 
roient  necefiaires ,  pour  le  baftiment  qu'il  voudroii  faire  :  fait  &:  dreflc  vn  modcl 
ou  patron  ,  auquel  il  compaficau  petit  pied  l'ouurage  qu'il  entreprend ,  C4)  de  peur 
que  venant  à  trauaillcr  pour  bon,il  ne  tombe  en  quelque  faute,quelquc  difpropor- 
cion ,  ou  autre  inconucnient,  qu'il  ne  pourroit  auoir  remarqué ,  (ans  auoir  eu  ce  pa* 
tron  ou  modcl  dcuant  les  yeux,auqucl  il  peut adjouder  &c  retrancher  (ans  beaucoup 
de  frais,  &  fans  danger,  cequilnepourroirà  loeuuremefmc:  il  faut  encorcs  faire 
fon  compte  aucc  le  Prince  bien  aduilé,  lequel  auant  que  d'entreprendre  vne  guerre 
fou  defenlîue  foit  ofFvrnfiue/ait  a  part  loy  vn  rcccuil  de  les  forces  &  prouifiom,poui  * 
voir  fi  elles  fulHicnt  à  vne  telle  cocreprij^.  [b) 

Jl^§,;_Qiuti»im  IM  voint  vltnt  tmrrim  ddtficsrt  mm  frimftdent  etmpmtâi  fumftm  fui  mettjptrij [mnti 

LUC/4.V.1/. 

(4)  Dfd$t*mtem  Djmid^él$moni  fîiio  fut  defcr/ptionem pêrncm     ttmpU  drt.  /.Par,j8. 

{it)  %^>*i  fi**  ^*  X  iiurtu  comm'ttcrt  ofUmm  »ii*trsHt  dltHm  Re^rm  if«»  ftdtnt  ftim  eêgntt  fi  pçjjn  filtf 
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Çlf^'vn  Prince  doit  eïlre  libérai 
RESOLVTION  II. 

L'Avarice  5i  la  prodigalité  font  deux  cxtrcmiccz  vicicufcs ,  au  milieu  dcfcjucl- 
Ics  fc  trouuc  vue  belle  vertu  nommée  liberalitc,qui  accla  de  Hngulicr  cjue  tout 
le  monde  n  cft  capble  de  l'auoir,  ou  pour  mieux  dire  de  l'exercer ,  car  1  habi- 
tude d'vnc  vertu  cft autre chofc que iexcrciccd  icel le, &  I  vn  fc  trouuc  fort  bien 
fans  l'autre. 

La  raifon  pour  laquelle  vn  chacun  ne  peut  eftrc  libéral  ,c'cft  que  chacun  n'a  quel- 
que chofe  a  donner,  qui  eft  le  propre  de  cefte  vertu ,  d  où  s  enluic  que  ceux  qui  ont 
plus  a  donner,ont  meilleur  moyen  de  l'exercer,  combien  que  toufiours  ils  n  aycnt 
fa  volonté  de  le  faire,&  coniequcmmcnt  les  Roys  &c  les  Princcs,car  ils  on t  desgrands 
tcuenuSjpluficurs  offices,&  bencficcs,pourdiftnbuer  a  beaucoup  de  gens,  mais  ce 
n'cft  pas  allez  qu'ils  le  puiflentfaire^ils  ne  le  font,  &  ne  fiiflîr  pas  qu'ils  le  facent, 
s'ils  ne  le  font  tellement  qu'ils  meiireni  véritablement  le  tiltre  de  ljbciaux,lans  Le 
laiflcrtranlporterauxextremitcz  decclle  vertu,  qui  (ont  l  auaricc  &:la  prodfgahtc, 
peftes  autant  contraires  cnticUcs,que  contraires  au  bien  public,  C^)  Ôi:  cHoignces  de 
leur  milieu* 

{a)  AttAritU  a  iMXwria ptHu  <jiHL  omni*  magm»  imftrU  tHtrtunt.  Liu.llb  J^. 

Ordecesdcuxextremitczlauariceeftcellc(6)  qui  eft  la  plux  indigne  de  la  dignité 
Royalle,& la  plus detclbiblern  toutes perfonnes qui  ad  nimftrent  les  affaires  pu- 
blics,(W  mais  beaucoup  plus  (dis  ic) en  vn  Prince,  qu  en  vn  particulier ,  non  feule- 
ment pource  qu'ayant  meilleur  moyen  dcdinribucr  il  a  tant  plus  grand  tort  de  ne 
le  point  faire,  mais  au  fTi  pource  que  le  bien  qua  le  particulier  Icmble  eftre  du  tout 
aluy  pour  fon  vfage ,  &:  en  pcuidifpoler  fans  que  peribnnes'cn  puiile  plaindre 
auec  rai(on,au  lieu  que  ce  qu'a  le  Prince  luy  eft  aulîi  donné  (i]  pour  1  •  vlage  3c  béné- 
fice des  autres.  (<; 

(h')  Nmllmm  vitium  efi  tttrtm  qmm  »M4rttt4  ,  ft^ftrtim  m  Printifittu.  ri;  rtmf  iuhtmmntthm, 
^  *  C'C./.Olfic. 
(c)  E  ftn*.é  cffif^dréiime  piM  dett/tahile  m  vn  Princ$pe  f4intrifia.  chf  in  vn  fimtto.  non  /•/#  ftrrht  hâ» 
Ut»d»ftufétuUàd*dtflrtl>mrtprtm*^lihm»miHttdntof*u  mt  et$am  p^rroe  ^tteB»  the  hj  vnpnmjt» 
t  tmtto       C?  f    v(«  ffKiy  ti  ne  pu» /r»c.i  fritiji4  juertU  ^Alcmn»  itjptncn  ,  m*  im-to  qntkê  tb*  hâ  il 
PriHcipe^h  e  tUtt  ptr  vf»  it  itutfiuo  d'4Ur$.  Guicch. 

Ce  vice  ordinairement  règne  en  des  cœurs  lafches  Se  fcruilcs  ,qMifc  plaifent  en  la 
polTeftjon  de  leurs  trefor.s,fans  en  repartit  aux  aurrcs^ne  par  deuoir,nc  par  amiric  :  les 
Princes  font  trop  généreux  pour  tomber  en  telles  indignitez  quand  leur  natu- 
rel les  y  porteroit  aucunement,  leur  condition  &  nourriture  les  en  diuertiroit  ailc- 
ment:lcs  Princes  des  leur  ieunelîe  font  eflcuezcii  grandeur  ôc  magnificence ,  ils  ne 
Içauentquec-crt  d'auo.r  faute, ils  ont  leurs aifcj  &c  commoditcz  en  abondance, 
comment  ferou  ht  ils  eftat  d'or  ou  d'argent?  ils  font  accouftumcz  àdonncr,dcfpen- 
dre  6c  con fumer  largement,  corn menricroient  ils  pouflcz  d  auancc ,  ils  ne  le  pour- 
roient  quand  ils  voudroient  pour  lair  charge ,  car  ils  font  clkblis  pour  admimlhct 
^  inilat. 
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l'Eflar,àquoyi!snc  pcuucnr  fatisfaire  fansl  afliftanccdc  plu/îcurs,  dont  ils  fc  doi- 
ucnc  fcruT  en  leurs  maifons,&:  en  leurs  confeiIs,cn  leurs  guerres  &  iudicaturcs.'n'cft-» 
il  pas  rai(on  que  ceux  cy  les  aydent  à  delpcnJrc leurs  ricncfles,qu'ils  ayenc  des  traie- 
tcmcns  en  les  {cruanc,&  des  rccompcnfes  les  ayant  bien  (eruy  ? 

O  jcrc  ce  les  Princes  ne  (cpcuucnt  excufer  dedefpendreà  careflcr  les  Ambafsa- 
dcurs  qui  leur  font  enuoyez ,  (5)  fcltoycr  le^  grands  (eigneurs  allans  &  vcnans  :  em- 
bellir leurs  villes  de  beaux  baftimens ,  (4)  donner  aux  Egbfcs ,  ériger  des  Cloiftres  & 
Horpitaux,(  /)&  en  vnc  infinité  d  autres  occurrences,ou  il  n'y  va  pas  petite  defpcncc; 
de  laquelle  ncantmoins  pour  leur  bien  &:  réputation  ils  ne  fe  peuucnt  exempter, 
ou  y  procéder  auec  tant  de  modération  ou  mefnagctic  comme  des  hommes  particu- 
liers. 

{à]  NsefjUe  tH  <f»$  multé  ffitdtt  tum  fActu  ttUm  muUum  fumptumy  et  trgi  De0t,  0  erg*  gwictt,  tt  tr» 

gA  bofpitu.  Xcn.in  Cyr. 

De  manière  donc  qu'il  n'y  a  point  de  danger  que  les  Princes  foictauaricieux ,  mais 
il  cft  pluftoll  à  craindre , qu  ils  ne  foient  trop  libéraux ,  defpendans  plus  largement 
qii  ils  ne  pcuuent,  oul'employans  autre  part  qu  ils  nedcuroient,  qu'eftvn  autre 
Vicc  contraire  à  la  liberalité,combienquilen  emprunte  ic  nom  &  la  rcfcmblan- 
cc(0 

(e)  FdJlMutur4f$iiêiu  luxurié/pecielilferéhtétù  imponit.  Tac.h)fl.!.f. 

Ce  vice  n'eft  rant  odieux  quel 'auarice  en  vn  Prince,  toutcsfois  parcequeles  extor- 
rionslMCwOmpagnent,dautant qu'après  qu'on  a  conlômc  le Hen  ,on  a  conftumc 
())  J'en  prendre  d'ailleurs  par  des  vjycullicites,  (/"jparoùon  ferend  plus  odieux 
q  ron  ncs  enrichit, &ccp2u  qti  on  pcnfc  ramisfcr  n  elt  rien  au  pnxde  cequ  oa 
auroit  en  n'en  point  perdant,  ou  l'employant  mal,(^)  parce  aufsi  qu'en  donnant 
trop  on  s'olle  le  moyen  de  continuera  élire  libéral  :  {h)  pour  tout  cela  (dis  je  )cc  vice 
de  prodigalité  n'eft  pas  moins  dangereux  en  vn  Princc,que  fon  contraire,  ains  plu- 
ftoil  Jauantage,car  le  prodigue  n'oblige  pas  tant  de  gens  en  leur  donnant^  qu  u  en 
oScncc  en  leur  arrachant.(/) 

(/)  A'-cMdc  <j'*afi fempre  per  îlgtmiut»  ctrrêttt  degU  htiomini,  cbt  t  fin  lodsU  U  prodigâlitâ  ,  icoebt  4 
ijttlU Ji*  ânntp*  U  râpâctti,  Guicch, 
St  ér»rtmm  amtuticmt  exh4m/êrimiu,per  fceUra  fmppUndum  erh^  TJCAnn.l.^ 
MmUi  P^tncipum  ptemntjt  Mtrb'e  eoinji$irtndù  pbu  tnuiii*  ^Bt  <fM4m  virimm  Mc^tirMut.  TaC^n^j, 
MêgH*  «pet  non  tém  mitùé  cupitnd»  quém  bé^nd  mnlta  pcrdendo  qitdruntmr.  Dion.ltb.)'* 
(b)  Ltb'TélitéU  hbtraUtMtt  périt ^  Hier, 
(i)  Pim  ftn9  fueB'  cbt péttfc»»t  délit grat$e<.cê  del prodigOjçhe  ijuclls  cbt  bâHn$  ieneficit  délié  fmà  Urght^r 
y        «4.  Guicc. 
l)c  là  s'enfuit  qu'il  n'y  aquc  le  milieu  d'entre  ces  cxtrcmitez  q  ji  loit  louab!e,âfçauoir 
laliberalité,q  licnfcigneàq  iiilfautdonner,&:en  qucllclàiîôii  [k) ,  celle  autre  libc- 
ralicc  mconfîderée,  ou  prodigalité  qui  fait  donner  ind.fcrcctement,  ians  fçaiioir  à  qui, 
ne  comment ,  fait  eilrc  les  gens  en  vo^ue  3  &  les  fait  rechercher  tandis  qu'elle  dure, 
q.ic  ne  peut  élire  longuement ,  mais  venant  à  défaillir ,  elle  eil  caufê  qu'ils  font  de- 
iaiilcz  èc  mocq  jez  de  ceux  là  mcimes  qui  en  ont  tiré  le  plus  (/) 

(i^  L'èeralu  fctt  tjitihtu  d4HdHm  et  tfmo  ttmpore.  Arift.Eth.lib.4. 
'  (0  f^*lf''^**      ^*^'**  ffrt4ti$r$  ad  o»f<]tiitm,fortUM4m  admeriâ  omnts  ex4<itiodetreii*bmwt,  TaC 

Doncqucspourne  tomber  en  ceft  inconucnient,&pourauoir  toudours  dcquoy 
cntrctetiir  leur  Ella t,f lire  leurs  alfiires,&:  fournir  aux  occadonsqui  le  prclcnicnt ,  les 
Princes  doiucntconlîderer  où  s'ellcndcnc  leurs  moyens,  lins  s'imaginer  qu'ils  font 
joeipuili  Wcs,ou  que  pour  eu  auoir  beaucoup  il  leur  (oit  loilîblc  de  les  perdre ,  noti 

plj^ 
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plus  qu'à  vn  cuifinicr  de  Glcc  trop  les  viandes,  combien  qu'il  ayelcfcl  en  abon- 
dance. 

Au  furpl'js  pouroWeruer  en  leurs  diftributions  vn  bon  ordre,  à  leur  acquit  &  fà- 
ti$fa(5tion  dvn  chacun,  il  fcmble  qu'ils  doiuent  faire  quelque  dillindlion  des  gens: 
en  premier  lieu  de  ceux-là  qui  les feruenta(5luellemeht,  &deceux  qui  lesontfcruy;: 
par  après  des  cftrangers  &  des  naturels  de  leur  pays:  tiercemcnc  de  ceux  donc  ils  ont 
affairCjÂ:  de  ceux  qui  au  contraire  ont  affaire  d'eux. 

Au  premier  rang  ic  mets  ceux  qui  font  feruicc  a(5buel,çar  {6)  c'eft  vn  ade  tant  de 
libéralité  que  de  iurticc,  leur  payer  ce  qu'on  leur  a  promis,  qui  leurcft  ncceflairc 
fclon  la  place  qu'ils  tiennent.  Où  il  faut  noter  que  le  meilleur  eft  de  traidlcr  égale- 
ment tous  ceux  d  vn  mefme  calibrcjfans  toutesfois  qu'il  foit  défendu  aux  Princes  de 
donner  cxiraordinairement  à  qui  bon  leur  (emble ,  pourueu  que  le  faifant  ils  ollenc 
aux  autres  les  occalîons  d'en  eftrcialouxd:  enuieux ,  ce  qui  aduiendra  quand  ceux 
aufquels  ils  donneront  plus  ,('7)  fembleront  l'auoir  bien  mérité,  par  quelque  fcrui- 
ce  extraordinaire,  quelque  voyage  de  grande  delpcnce,  ou  quelque  àde  vertueux: 
car  fous  femblables  prétextes  les  Princes  fe  peuucni  bien  cflargiraux  vus  particuliè- 
rement, fans  que  les  autres  y  puiflcnt  trouuer  fujet  de  fc  formaliler,  ains  pluftoft  de 
S'exciter  à  la  vertu,&  fc  monltrer  és  occalîons. 

Les  Oyfons  du  Capitolc  furent  bien  nourris  aux  frais  de  la  Republique  Romaine 
pour  auoirdefcouuert  par  leur  cris  la  furprinfe  des  François,  vn  chien  fut  entretenu 
pour  auoirabbayé  contre  les  facrilegcs:  vn  cheual  fuft  affranchy  de  fclle  &  de  bride 
pour  auoir  tiré  fon  maiftre  dVn  danger  :(w)  combien  à  plus  forte  railon  les  hom- 
mes méritent  d'eftrc  recognus  ayans  (ai£t  quelques  notables  fcruices,à  leur  patrie,  à 
leur  Prince?  Si  bien  il  ci\  quelquefois  expédient  ùc  donner  aux  mcfchans ,  afin  qu'ils 
s'amendent,  combien  plus  eu  il  Vtilc  de  recompenler  ceux  qui  font  bien  pour  les 
faireeucriuerdauanMgeàl  aducnir,<&:  en  attirer  des  autres  à  faire  le  mefme  qu  eux? 
Les  Romains  en  ceftcndroidl  n'auoient  garde  de  s'oublier,  tefmoing  la  Ihruc  qu'ils 
érigèrent  à  Horatius  Codes  pourauoir  tenu  bon  fur  le  pont ,  1  héritage  qu'ils  don- 
nèrent à  MutiusSceuola  pour  auoir  fàidl  décamper  Porfcnade  dcnant  .leur  ville;  le 
temple  qu'ilscdifierenti  1  honneur  des  femmes  quiauoicnt  appaifc  Coriolanus.(ii) 

(m)  Plutar. 

Diod.Sicul. 

Pont  dc.l1beral  c.3p. 
(m)  Tic.Liu.lib.i* 

Apres  ceux  qui  ferucnt  adjcllcmcntà  leur  Prince  ouàlcurpays,  ceux  là  doiucnt 
cftrc  recognus  qui  ont  autrefois  feruy:mefmes  ic  ne  fçay  s'ils  ne  dcuroiét  dire  pré- 
férez, vcu  que  l'obligation  qu'on  leura  eftcncor'  plus  ancienne ,  du  moins  les  rc- 
compenfes,immunitez& exemptions  ne  leur  deuroient  pas  manquer,  &  non  feu- 
lement à  eux,  mais  au  (li  àleurs  vcfues,  &  àlcurs  {ucceflèurs,(ô)fiauantqu  ilsconti- 
n ucnt  en  la  trace  de  leurs  bons  ayeuls- 

Si  on  a  railon  de  vouloir  honorer  ceux  dont  prcfentement  on  fe  fert,  poura  ucv 
en  voudroic-on  faire  moins  à  ceux  qui  ont  feruy  pflc  lôg  téps?qu*(  fl-ce  autre  cnole 
qucmcfprifcr  leiugemctdcs  plus  anciens  Princes,&  peu  refpe(5ter  leur  memoirc^dc 
rcietter  ceux  (9)  dcfqucls  ils  ont  fait  citât  de  leur  temps ,  &:  en  on  t  tiié  des  grands  fer- 
uiccs? Certainement c'cfllc  vray  moyen  pour  dégotllcr  vn  chacun, les  vns d'imiter 
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la  vertu  de  Icuk  ancc(lrcs,voyans  <]uc  leurs  mcritcs  demeurent  cnfcuclis  auec  eux 
les  autres  d'illuftrcr  leur  poftentc  par  des  nouucaux faits,  confidcrans^uc  l'honncut 
'^crédit  qu  ilsen  acqucrroients  acbcucroiicjuant  &:cux. 

Occron  vouloitquonfauorifalUaNoblcllc,  parce  (difoit  il)  qu'il  cftojt  vtilc 
d'auoir  des  gens  nobles  &  dignes  de  leurs  preJcccfleurs  ,  &:  druoit-on  cllimcr 
ccuxaui  auoicnt  obligé  la  République  en  bien  failant,  niefmes  après  Icurdcccz: 
pour  laquelle  raifon  les  Villes  de  Grèce  auoicnt  accouftumc  de  donner  craidc- 
mentauxenfans  de  ceux  qui  auoicnt  bien  feruy:  comme  faifoient  les  Athéniens 
Vnc  pcnlîon  perpétuelle  (lo  )au  plus  ancien  dcfccndantdcLycurgus.  {o) 

(•)    Anft.  lib.  i.  Poliric. 

ladiouftcque  la  quantité  des  Nobles  cft  la  force  de  lEftat,  lequel  autrement 
rdlcmble  vn  corps  de  chair  fansncifs  &lansos,  ne  (e  peut  fi  bien  maintenir: 
cela  (c  rccognoilt  en  France,  en  Efpagnc,  &cn  Pcrfe,  oùTEftat  s  cft  tant  de 
temps  conicrué,  &:tant  de  fois  releuc  par  le  (eul  appuyde  la  grande  gcntillcflc 
qu  ii  y  a. 

La  féconde  diftin<îtion  que doiuent  faire  les  Piinces,  c*eft(it.)  entre  les  cftran- 
gCTS  &  les  naturels  de  leurs  pays.  Pour  donner  (atisfatflion  aux  deux ,  il  y  a  de  la  diffi- 
culté* les  cftranî^er;  alleguans  qu'ils  mentent  dauantage,  pour  dire  venus  deloing, 
&  le  treuuer  ciloignez  de  leurs  moyens:  les  naturels  prctendans  la  préférence,  à 
caufc  qu'ils  lerucnt  auec  plus  d'affccflion  &:  de  zele,  qu'ils  ont  leurs  biens  fur  le  lieu 
p-!ur  rclpondre  de  leurs  a(5bons:bref,quc  ç  cft  à  eux  de  porter  le  faix  de  l  Eftat,&:  four- 
nir à  (es  nec  éditez. 

Vne  chofe  qu*on  peut  bien  déterminer  en  ceft  endroit,  c  cft  qu'il  y  a  faute 
des  deux  coftezde  ne  vouloircompatir  les  vns  les  autres  ,veu  que  d'vne  part  (iz. 
on  ne  doit  trouuer  mauuais  que  les  Princes  ayent  à  leur  icruice  des  cftrangcrs,  & 
melmede  toute  nation,  tant  pour  la  magnificence  de  leurs  Cours,  que  pour  (ê 
faire  aymer  &  cognoiftre  hors  de  leurs  pays ,  auoir  par  tout  des  corrcipondances ,  & 
gens  à  la  main  pour  y  enuoycr  qui  Içachent  diuers  langages ,  qui  cognoillcnt  les  hu- 
meurs &  les  cou ft urnes  des  lieux. 

.  D'autre  part  aulfi  on  ne  fe  doit  ofFcnccr  que  les  Princes  aiment  particulière, 
ment  leurs  propres  lubjccts  \  en  ce  du  moins  qu'ils  leur  confèrent  les  charges  &c  di- 
gnicez  du  pays,  qui  leur  Icmblent  proprement  dcùes,  à  caufe  qu'ils  en  lont  origmcis, 
&  que  de  tout  temps  ils*eft  ainfi  pratiqué. 

Ces  conlîdcrations  deuroicnt  rclpe(fliuement opérer,  mais  rien  n'tftfi  efficace 
en  ceft  enf?roi(5t  que  de  voir  les  Princes  prendre  plus  d'cfgard  à  la  vertu  des 
hommes  qu'à  leur  nation  ,  qu'eft  la  moindre  chofe  qu'on  peut  reprocher  (/))  plus 
à  leur  mente,  qu'a  leur  imponunité,  plus  au  bien  public,  qu'au  profit  &  commodijé 
de  quelques  vns- 

( p)  Bgre^tè  mcm/pattu  eff  chî  nihtl oliijci  ptttfi  prgter  patriat». 

N»m  pmuttet  BâUfoj  «x  HiffantÀ^nec  mmus  tnfiintt  vtrtt  e  UnUiâ  N^ttbcnenfi trar fttfifit?  Tjc.  Ann.  1 1« 

LatToificmediftinélion  qu'il  faut  faire,  eft  entre  ceux  dcfquels  les  Princes  ontafc 
Élire,  &  ceux  qui  ont  affaire  des  Princes. 

Ceux  defqucls  les  Princes  ont  touHours  affaire  (ont  gens  expérimentez  jgensfça- 
tjansjgcns  vaillans,mettablcs&  induftneux,dont  on  ne  peutauoir  trop  grand  nom- 
bre, n|  en  faire  trop  d'cliit  pour  le  icruice  qu'on  en  peut  tirer. 

Ceux 
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Ceux  qui  ont  affaire  des  Princes,  font  ceux  qui  n'ont  moyen  de  viurc  fins  eux: 

tels  font  plufieurs  gens  de  bien  qui  ont  efté  contraints  d'abandonner  leurs  pays 

&:rc  retirer  ailleurs  pour  bonnes  occafionstTrs.  )tels  font  plufieurs  pauurcs  Gen» 

tils- hommes  qui  n'ont  dequoyfe  maintenir  au  rang  de  leurs  prcdeccllcurs ,  nous 

liions  qu'en  Mofcouic  le  Roy  fouloit  entretenir  leurs  enfans.  [q) 
)    Sigifniund.  rorum  Mofcouitar. 

D'abondant  en  toutes  les  Cours  (14)  on  void  vnc  infinité  de  menues  gens  que  Jcf 
Princes  doiuent  tolérer  &:  entretenir,  non  pas  qu'ils  ne  s'en  pourroicnt  pflcr, 
qu'vn  ne  leur  feroit  autant  de  (cruice  que  deux,  mais  pourcc  que  les  petits  doiuenc 
viurc  auprès  des  grands  &c  les  ay  der  à  dcfpendre  leurs  moyens. 

Vnercigle  générale  que  les  Princes  doiuent  obferuer  en  la  diftribution  de  leurs 
liberalitez(ij.)c'eft  d'obliger  plufieurs  gens,  comme  le  Soleil  efpand  fes  raiz  lur 
vn  chacun,  fans  s'eflargir  tant  a  vn  qu'il  n'y  demeure  rien  pour  les  autres,  lans  en 
cflcuervn  (cul,  (r)  &le  faire  fi  grand  que  par  après  il  foit  plus  en  vogue  &  cré- 
dit que  le  Prince  mefmc  ;  [f  i  attendu  q uc  les  vns  ayans  toutes  les  authoritez  &  pro- 
fils, viennent  bien  (buucnt(i<j.)àmcfcognoiftrcleurs  maiflrcs  &:fe  rebeller  con- 
tr'eux:  les  autres  n'ayans  aucun  aduanccmcnt  ny  crédit,  &:voyans  que  ceux  qui 
méritent  le  moins  font  les  plus  enrichis ,  bénéficiez  ^  honorez  (  t  )  s'cnnuyent  de 
veoir  ce  train ,  ^cherchent  le  changement  nouiieautc:  [t>)  (  I7.)  quand  l'égalité 
s'obferue  [x)  fi  bien  que  l'vn  n'a  trop  ne  l'autre  trop  peu,  ains  chacun  à  l'aducnant  de 
fon  mérite ,  tout  (e  maintient  en  pix  6c  repos,  {x) 

(r)    Communù  CHSlodiA  Principatiu  htmtnent  vnum  magnum  féctr t.      Arift.  5.  Polit.  CI  I. 

(/)    PtricmUfum  priHétthomtnU  nomen  ftpra  Prtncipis  atttUi.  Tacil  m  Agrico. 

(  f  y   Q^H€  i  mi  h*bet  hom^  (sr  fanm     vtlU  ca/th.oitnoxié  (itniuc  Ucet  mr*tt*  vtittintur  bdtir  ^mttfmâm 

*ritbiu  tmii  f»tu  plura  ttnmtTunt.  Tac.  Ann.  14. 

(  V  )    Simptr  tn  nmttiite  e^uiiitu  opes  nnllA  fitnt  ,  nemsexpemnt ,  verera  odere  ,  «d'o^mt  Jtittrinn  rtrmm 

mmtên  omnidIÎHdtnt.  S.llufl.  in  hiL^ur.  , 

[  x)    QuietemtnéHjmittttate,m«tHminine(jUéiit»tcc*»(titmimtu.    Plaio  tn  TimtO. 

Vnc  chofe  cncor'  que  les  Princes  doiuent  obferuer,  (i8.)c'cfl  Je  ne  donner  à  quel, 
qu'vn  pourrecomjxnfeau  commcriccmentdefcs  fcruices,  ne  au  milieu ,  ncàvnc 
fois  tout  le  plus  qu'il  pounoit  crpcrer,aprcs  auoir  franchy  fa  carricic,dc  peur  qu'ayaoc 
obtenu  tout  ce  qu'il  pourroit  prétendre,  il  ne  fe  foucic  plus  de  concuuicr  à  bien  faire, 
ou  bien  voyant  que  (on  maiflrc  n'a  rien  de  plus  grand  à  luy  douncr,il  en  recherche 
d'ailleurs ,  oubliant  facilement  ce  qu'il  aura  receu  de  luy,  par  la  conuoitilc  d'en  rccc* 
uoir  plus  d  Vn  autre,  {y  ) 

(j)   dtpidifM  «ccifttndormm  tbliuieHcm  fécit  acceptorum,         ScnC.  cpill.  82.  llb.  3. 

ADDITION, 
i.    §ui  ejl  la  plus  indigne. 

LA  raifon  eft  que  c'efl  vn  défaut  de  la  liberalité,&  le  défaut  ordinairement  d'vnc 
vertu ,  eft  pire  que  l'excez ,  car  iaçoit  que  l'vn  <Si  1  autre  outrcpailent  le  milieu 
auquella  vertu  le  tient,  neantmoins  l'excez  en  (by  a  beaucoup  dechofcs,  qui 
releucnt  ôc  tiennent  de  la  vertu  &  en  efl:  plus  voifin,^'  par  confcquent  luy  cÙ  moins, 
contraire  &c  répugnant:  C aj  au  lieu  que  ledefaut  n'en  a  .lucunc  trace .'  d'où  vient  que 
la  prodigalité  qui  eft  l'excez  de  la  libéralité,  ell  pnfc  facilement  pour  elle ,  attendu  b 
voifinance,  ôc  reilcmblancc  qu'il  y  a  entre  les  deux. 

(*)  ^*  P^"*  *  f>***^'  dtfttmt  ma^u  contréru  vidtmfMr,  AriA.  lib.z.c.S. 

Mtdio  m*iù  9pfonttHr  defc£im.  Anlt.  ibidem. 

Et  ccncs  parlant  en  gcacral,lc  trop  d  vne  çhofc  qui  cft  bône^ou  du  moins  iodifFcrcte, 

Icmblc 


ffo  Maximes  (TFnat.  SeSfiotr  III,  ift' 
fcmWc  tomber  à  pl'js  graillé  proffît  q'jc  Ictroppcu  d'iaJlc,  comme  oh  dirnit  trop 
d  clpru,trop  Jeco  iragc,tfop  Jedcniét-,&:c.atréduoiic rropfnfnrecii  foy  la  mcJio. 
cri'C,commc  le  piirs  cnlcrrc  le  nioins,&le  crop  pcj  1  cxcliiJ,(&  n  y  arriuc  pas:  de  plus 
le  trop,  ordinairement  e(t  plusayfcincnt  rcduiét  au  lullc  poin<5^,  que  le  trop  pt  ii  âla 
fuffirjncc,<&:l  abondanceplusay(cment retranchée, quclc défaut luppicé.  d  l  ù  fut 
q  ic  le  Renard  (oi,lknant  qu'il  valoïc  mieux  auoirvne  If»nguc  queue  comme  luy, 
pourcouunr  fon  dcrrKr,qu*à  bute  de  cela  aller  toufiourj;  à  fcllcs  defcouuci  tes,  com- 
me le  Suigcbi(oit,ga'igna  (on  procès alencontrcduSmgc,qui  mauitcnou  iccotiaito^, 
(i.         Pour  r  if-tge  i!f  krifficc  des  autres.  )     .  '.  ^ 

Non  Icuicment  les  R  Dys  &  les  Princes  ont  la  plus  grand  portion,  des  biens  &:c6. 
moditcz  du  mondc,pour  les  reparcir  à  ceux  qui  en  ont  moms,mais  aulli  toutes  autres 
pçrfonnes  qui  ont  des  moyc  .s  Ôcdcs  commoditcz Jont  tenues  d'en  diihibuci  rc- 
pûrtir,âceuxquien  ont  faute,  à  l'aducnant  qu'ils  en  lontpoutucus.  {b) 

t^)   Qj^"*"^»  foi Hf rit  lté  elïo  mifencors.  Tob.  ^.V  8. 

Ç'cftcequcditS.  Lcoh,  que  Dieu  fait  aboiîdcr  !*vn,  pour  fubueniràla  ncce/ïïtcàe  i 
l'autre:  canl  ne  ticndroit  qu'à  luy  de  donner  également  a  tous,  ôc  toutefois  il  ne  le  ' 
fait  pas,  afin  dejuftifier  les  vns  paraCtes  de  patience,  &  les  aortes  paraifles  de  charité. 

Auguftin  en  e(J  aufsi  là  logc,di(ant  de  la  part  de  Dieu  a  l'homme  riche,quM  luy 
aûoii  plus  donné  qu'au  pauurc,  afin  qu'il  eut  que  donner  à  celluycy,  &:afindel  c- 
prouuer,  {d)  non  pas  que  Dieu  n'eut  allez  pour  donner  â  rojs  deux,  mais  pour  expc- 
rimeritcr  le  riche  par  le  moyen  du  pauurc:  il  auoit  fait  l'vn  &c  Taucrei  mais  le  riche  en 
qualité  de  diftnburcurde  lesmoyens,&  comme  Ion  œconome,&:defpenficr,*Ic- 
dùcl  pour  cllrc  tenu  fidclle,  ne  le  pouuoit appliquer cnticicmcnt,  ce  qucluycftoic 
donnépourcnfàirepartàplu/îeurs  autres,  {e) 

(  f  )  fdctrt't  te  akumiart  volittt  Dett4  ,  vt  fer  ttéttmi  non  egeret.  S^tm.  I.dc  CoIIc^, 

(d)  P»i*ftrthmt  pt>jl  I  D.tti  CAS  ijM4t  vobufontmin  trtbuert  fmcftftatet ,  tti/î  pr»  mrff'Mi'  miftricptdia  (ma 
et  tUtt  tmffi.'iCMte  vttitt  depuiuntim  lahtruy  c  Vtt  de  Oftre eh«rtt *i u.  Idt m  Sorni.S.dc  Iciun 
.  (f)  P/ms  ttiidedt,vt  ftébetu  tndit ptiipén  da*<t.  Psupcrt  naît  àrdi^oi  htcvt  teprobart/m  ,  no*>  ejuta  am- 
^  ,       Mmi  mon  hmhuivnde  d«rtm,{ed  per  pattperrm  vtittt  te  prebure.  Hom.^7.1ib.hom./#» 
•'  fmm  ejii  dtH'tfm  a  pt-perem  ftci,  p'gn^Mtorem  te  ton/fttmiim  btnù  mets.  A'#»  </?  fideln  atc. 

n$mii:,t]iii  ^moi*mb«bMt  dMUim  «il  fitt  vni  rcttnct.    Q^rttm  Jçlmt  cemtdn  ^ttod  umbobus  et  mut} 

Idtm  Ibidtm. 

C*cft  donc  vn  abus  de  croire,quc  lesPrinces  les  grans,fbyent  fî  largement  partagez 
desncheflcs  terriennes,  pour  fe  careflirreux  mcCmesiculement,  &:  pour  contenter 
leurs  (cnliialitez:  (/)  fans  que  les  autres  (clentent,ou  vaillent  mieux  de  leurs  abon. 
dancesrnotammtnt  les  indigents  &  fouffretcux ,  les  vcfucs,les  orphelins,Ies  malades, 
lesreligicux,  les  pnfonniers,  &  les pèlerins,  &:  toutes fcmblables gens:  non  pasits 
flatteurs  les  vautncans,les  maquereaux,les  boufons,lcs  galcfieticrs  ^  toutes  telles  Gn- 
luc5,&  vermines  des  Palais:  non  pas  pour  les  confommeraux  cartes  aux  dctz,  aux 
chicns.aux  oyfeaux,aux  balbmens,  aux  voyages,aux  banquets,  &c  habits  fuperflus:  en 
quoy  plufieurs  Princes  &  Seigneurs  difsipent  leurs  reucnus,&:  plus  que  leurs  rcuenus, 
commes'ils  les  jetroient  dedans  des  cloaques,  {g) 

(/)  Ktxeli^umf  ,       vt  ftfe  mtUitercnret ,  fcd  vt  per  tpftim  if  <jMi  tlej^erttnt  btne  h^'tijme  n^ant. 

t      Xcnophon.  Iib. 

N'f't  tfl  dtfpemfmtêrem  puhlicum  in  deltHatéona  jtuts  fmcrumtfiit  ctnmtrtert  id  tjfd  prommitefétet  Jt- 
Ji/fHt  Alex.  Seuerusapud  L^mpridium. 

^)  *J  tcMHié  fie tn  fUtfdém bomtMU t  fiitmodi dcii*ritn incitMCMn  céd»,  Scn.hpilt.U7. 

Tclraoin 
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Tcfmoîn  vn  HcroHcs  qui  cftoit  ù  pr(ft  de  donner  route chofc  à  vnc  icnne  toitw 
pour  on  bien  dançer,  &  rcfuioitdc  (aiHcrla  vicàl'auantcourcur  de  fils  de  Dieu: 

mbicn  y  a  il  cncor  de  ceux  qui  auroicnt  bien  cent  efcus  pour  bazarder  â  vd  coup 
de  dctz ,  &  pour  rccamcr  d  or  vn  botfon,  lc(qucls  n  auroicnc  pas  du  io\z  pouj  cou- 
urirla  nudité  d'vnpauuie,  ou  pour  luy  donner  à deûcuner? 

(j.       Fejtoyer  les  grans  Seigneurs  ) 
Certes  il  neft  pas  bcloindepouflcr  les  Princes  â  cela,  d'autant  qu'ils  y  excédent, 
phiftoft,  qu'ils  n  oublientdclcfairc:  ilfuffiticy  de  remarquer  qu'ilaeftcfai^, 
prad^iquc  de  toute  ancienneté.  Tcfmoin  lescarcflcs  6c  libcralitcz  que  fit  le  Roy  Sa- 
lomon âla  Reyne  de  Saba,  qui  rdloit  venu  voir,  luy  donnant  tout  ce  qu'elle  vou-» 
lur,&  beaucoup  dauanrage  qu'elle  ne  luy  auoit  apporte.  (/) 

($)  Aex  émtem  SaUmt»  dtàn  Ktj^mé  &ttnt  eitnUé  ^ué  vêlMit,  \j  ^1*4  fSluUmit^  et  mmb»  flmra  judm  ât» 
tmUrM»deitm.  a.Parallp.f.vi.» 

(4.  Donner  aux  Egîtfes.) 
C'a  cftc  auflî  de  toute  ancienneté  ,  que  les  grans  A:  les  petits  ont  employé 
beaucoup  de  leurs  rcuenus,dc  leurs  moyens ,  &:  cfpargncs  en  telles  occafions.  Tct 
moin  la  libcraliré  des  cnlans  d  lfracl  pour  le  balbmcnt  du  Tabcrnacle,laqucllcfut  fi 
{Jgrande,  que  MoyCc  fut  occafionnc de  faire  défendre  à  Ion  de  trompe,  dcdonncr 
yjtcrieurement  à  ccll  cfjc(5l,  veu  qu'il  n'y  auoit  que  trop,  {k)  Tcfmoin  les  amas  d'oc 
.  ^d'argent  incroyables,  que  le  Roy  Dauid  auoit  accumule  en  G  pauuicté  (comtitc 
^di(oit)  pour  leDalbmcnidu  Ttmplc.  (/) 

{i)  êfftrt  fofmlmt  tjHam  ntcejurimm  ifi^  mifit  tr^  k^êjftt  fréc§nû  v$c«  cantéri.  Htc  9ir  me  »«- 
Htr  <^midtj%*m  9ffirM  tn  tfert/a^ft$iMrtf,  Exod.  3^.  Y.  6. 

{t)  £,cct  *i»  tm  ^penmtf  mm  fr*fMr»mt  imftufûf  i*mmt  D^miui^âMri  tsfentormm  centmm  millki^ 
CT*  *r^tmti  miut  mttli*  TtUtniorum^  <^£-.  1.  Pjral.  21.  V.  14. 

Il  n'cft  pas  bcfoin  pour  le  iourd'huy  en  pluficurs  lieux,  de  défendre  à  fon  de  trompe 
au  peuple  de  f  cslargir  en  cela,  combien  qu'il  y  a  par  tout  encoies  a  prefcnr,  parmy 
toute  (orte  de  gcni ,  aucuns  qui  font  bon  deuoir  en  ce  regard:  Ilyaencores  des 
Dauids  qui  fe  hontiroient  de  refider  en  des  maifons  dcCcdic,  &  laiflcr  l" Arche  de 
Dieu  entrrdcb peaux,  (m) 

(m j  f^tdtjhi  qu0dei9  h*btitm  in  dom9  Ced^mé^  Çj  Arcé  Dftffitâ  eS in  mtdiê ptlUnm  f  J.Reg.7.y.j 

(  f.  D'e»  prendre  daîlieurs  ) 
Vnechofe  de  laquelle  il  le  faut  bien  donner  garde,  en  voulant  faire  de  libéral,  (») 
en  quelque  endroi<5l  que  ce  loit:cft  qu'on  ne  le  face  point  auec  intercftdcs  vns, 
pour  accommoder  les  autres,  prenant  le  mqnteau  de  l'vn  pour  couunr  le  dos  de 
l'autre,  oufaifànt  jei  lnerl'vn,  pour  creucr  l'autre  de  boruîechcrc:  car  fcmblablcs 
Iiberalitez  iont  odicjles,&à  Dieu,  &  aux  hommes. 

(n^  Kn  Pr$nct  dou  eflrt  m$n  feulement  LlteréU.méif  ««/i  mA^Hififue,  fitrittm  de  mn^Htfi^mt  itnt  Jiê* 
nttnitt  pfdtfmtjtur  dt  frodtgut  tldtnitndrik  tx^UtUTy  <j  d'txéttturl p*n.      Bod.dc  Rcp.lib.5. 

Dieu  le  plait  fort  aux  Eglilcs,  q.i'on  baftit  à  fon  honneur,  &  à  l'honneurde  fcs 
Sainifî-s;  il  fc  plait  aux  monallcres  &  hofpiuux,  &  autres  lieux  pieux,  pourueu 
qu'on  les  dicflci5«: entretienne  d'aillieurs ,  que  du  (ang  des jpauuresgrns  quifontles 
J  cples  viuans  de  Dieu.((^)  Semblablement  il  le  plait  aux  oftrâdes  qu'on  luy  fait,mais 
c'clt  aux  offrandes  qui  procèdent  de  la  bourfc  de  ccluy  qui  les  donne,  non  du  bien 
qu'il  ucntinjuUemcnt,  ou  qu'il  rauità  va  autre.  (/>)  Il  aymc  les  facrificcs,  s'entend 

ceux 
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iccux  qui  ne  procèdent  de  la  fubftance  des  pauures.  (^) 

(f^  QuttàîfuMu  Si9nin  i*mfMtntbmt  ^  a  HteruldUm  t9  int^iuste.  Michr/V.IO. 
(p)  Don4  tnifutrMm  90H  prolfM  Mlrtffimnj  ^  nec  rcfpicit  oblêttonri  intqHâ^um.  hccl.l./^  Y. if, 

ImmoUntts  tx  tnicfvo  «hUtto  eïï  machUta^  rj  non  (unt  btnefUcttt  fmbfunnMtiênts  tHmffomm. 

Ecclcf./^.  y.  2/. 

*ffirrt  [dcrtficiHm  tx  (utJtAntU  pMftrMm ,  f  ««A  y**  vidimét  filin  m  tn  tanlpeliu  p«t  ris  fui» 

LccKi.i^.  V.  24. 

Dauanngc  sM  cft  ainH  (comme  il  eft)  que  la  libéralité fetclmoignc  en  deuxfa- 
çons,  c'clH  fçauoir  en  donnant,  &:  en  ne  point  rcceuant:  (r)  comment  fe  pour- 
roii.il  faire,  qu'en  oflant  à  i'vn  mjuftcmcnt,  pour  faire  du  bien  à  l  autre,cn  mcri- 
icroit  le  nom  de  libéral  ? 

(r)  tyilctbiades  dando  ,  Socr»tes  non  MecipienJt  libertlitâtem  fuém  e/ftnJir. 

Pleut  à  Dieu  que  tous  les  Princes  en  leurs  libcralitcz  fe  miflcnttoufioursdeuant  les 
yeux  ,  ce  bel  aduertillement  de  Don  Francifco  Ximenes,  Cardinal,  &c  G^u- 
uerneur  d'Efpaigne,  après  la  mort  du  Roy  Don  Fernande?  Ghi^n  Pnnce  démit 
ptnfer ,  qut  tout  ce  qu'il  depenfoit  for  toit  du  profond  Jes  entrailles  du  pauure  i!/  mifrrahlt 
peuple  :  que  le  Prince  ne  pouuoit  beaucoup  donner  ^  quil  nefujt  contraint  de  beauconp 
extorquer  :  que  le  Prince  donnant  a  rire  a  bien  peu  de  court i  fans  ,  fatjott  pL  urer  -vn  nom* 
ireinfinyde  pauures  fubjeéls ,  qui  maudifoientjans  ce/se ,  [t]  la  larme  aux  yeux,  i5t  le 

fanglot  en  l'eftomac,  la  prodigalité  inconjîderee  du  Prince. 

(jj  GoUut  en  fcs  mcmf)ires  des  Bourguignons.  Liu.  rr.  c./^. 

-^(r)    tJ\€*ltdicentii  entm  iibun  am*rftudint  *mmà  tXMHdinur  itprccdtU  illim^  examdtet  tuttmiUttm 

^«1  ftctt  illmm  i  £cclel.4  v  6. 

Plcutà  Dieu  auffi  qu'ils  fefouuinflcnt  toufîours  du  précepte  que  don  noir  S.  Louys 
Roy  de  France ,  à  (on  fils  Philippe  rroidclmc,  itl  que  lenluitenb  UnqucFrançoilc 
de  lors  j  Chierfils  le  t'en  feigne  que  tu  mettes  grand  entente ,  a  ce  que  li  denier  que  tu  defpen^ 
iras  yjoient  en  bon  '^Jàige  defpendu ,  <jf  que  il  [oient  pris  droi6lurierement ,  isf  c'eft  "04 
Jens  que  te  uoudrois  moult  que  tu  eufies  ,i^elta  dire  que  tu  tegardajses  des  files  mijes  ^ 
des  mauua'fesprmfes  ,      que  ti  denier  fufjent  bien  pris     bien  mis. 
(6.       Ceft  tm  afle  tant  de  libéralité  que  de  tuftice.) 
Il  faut  donner  à  manger  à  la  bcfte  qui  trauaille  ,  aufTifaut-il  à  l'homme  qui  ferr, 
à  manger    à  vcftir:  autrement  qui  cft  celuy  qui  (eiuiroit:"  {v)  qui  voudroit  cultiucr 
vhc  vigne,  (âr  .gouftcrdu  roidn  qu'elle  porte?  qui  voudroit  garder  les  vjchcs  ,bns 
humer  de  leur  lai(5^?  Bref  (î  ce  n'cftoit  qu'vn  homme  eut  affaire  de  1  autre,  poui  te 
fuftentcren  leferuant,  {x)  ou  amender  la  fortune,  il  n'y  auroit  il  pauure  malotru,qui 
voudroit  s  allô  jcdlir  au  leruicc  d* vn  autre,(;')  mais  la  rétribution  ôc  la  necelhté  y  font 
venir  les  gens. 

'  ""^"'^  f"''  Ptpendijt  vn^Hâm'.  ijtis  plânUt  vinetm ,  &  dt  ftH^u  tims  non  edit  }  Qunpnfcit 
grt^em  ,  CT  de  U^h  ltt^(S  non  métndm<  di  f  /.  Ad  Cor  9  v.  17, 

^x"^  ftrmi  t^go  ^HiJ(jmt  prsdtcdtor  y  non  tdto  prédieâre  dcitt  ,  vt  in  hoc  temport  mncedtmrcetpiiit^fei 
$deo  Httretâtm  rtctptrt ,  vt  prtdu*rt  fmbfiH^t,  D.Grcg.  Hom.17.  m  hi;an. 

(j^  Ne*pr€dicâtt$nti  voct per  tndtgenttam  Uf  tnr.  D  Grcg  Hom.17.  m  buan. 

Audy  le  premier  Item,  &:la  première  demande  q'"cn  fait  entrant  en  quelque  fer- 
mer, c'elt  de  demander  ce  que  I  on  gaignera-'  quel  loyer .  ôc  quel  lalaire  on  tirera  de 
fcs  peines:  (2;,)  ainfi  que  firent  bien  toll  les  premiers  hommes  qui  (e  muent  à  la  (uitc 
du  Sauueur.luy  demandans  ce qu  ils  gaigncroient  d  auoir  quitté  leurs  moyens  ^  (qui 
ncantmoinsclt  >;ent  bien  petits)  pours  cllre  mis  de  fa  troupe,  [a) 

(y)  Nthil  a  qM0^4*m  txpett ,  ni^  cutm  f^atlni  un   p- "ndtrii.  Tac,Ann.lll , 

(éj  EcetnotUtrtUiiummjommâO'fteMti/Mmtiste ,  ^mti  rrgo  r  i  nokiti         "  » 

,  Donc 


I  ?4  Refolut'tons  Politiques 

Donc  le  fàlakc  cft  dcu  â  ceux  qui  Icruent ,  par  conucntion  cxprcflc  qu'ils  font  on 
dinaircmcnt  aucc  leurs  maiftrcs,  cncrans  en  leur  fcruicc,  ou  condition  tacite,  rc-> 
fulrant  de  l'acceptation  de  leurs  charges,  &c  offices  ;  &  ce  fâlairc  fc  doit  payer  libéra- 
lement, non  (culcment  pour  l'honneur  du  maiftre&:  de  l'cllat,  maisaufli  pour  re- 
trancher au  Mmiihe  ôc  Officier,  l'occafion  dViheauide  de  tirer,  &  faire  valoir  (a 
charge,  par  des  iniques  extorfions  (comme  nous  auons  remarque  cydcflùs)  afia 
d'auoir  pour  fc  maintenir  honcftcment,  ou  pour  mieux  dire  mondaincmcnt:  çar  en 
eftcdlcs  gages  &c  trai(5temcns  des  Princes  ne  font  iamais  trop  petits,  fi  Icscxcez  Ôc 
bombances  de  leurs  fèruiteurs  n'cftoient  tropgrans,  comme  ils  font  comuncmcnt: 
de  forte  qu'il  efl  bien  dur  d'aliubjecflir  leurs  maiitres  à  y  fournir,  ô«:elli m poflible 
qu'ils  le  façcnt,  fansintercfler  autruy  ;  de  tant  moins  que  pluficursy  ena  quin'ap* 
portent  rien  du  leur,  pour  joindre  aux  émoluments  de  Icuiscliats,  comme  fî  tout; 
deuoit  procéder  de  la  bourie  de  leurs  maiftres,  Rapport  de  Icuis  offices,  lequel 
encor  ils  voudroient  eflendre  à  l'aduenant  de  leurs  coraportcmcns,  au  heu  qu'ils  fc 
dcuroicnt  refccrer,  ôc  comporter  à  l'aduenant  d'jccluy. 

(7.         Sembleront  l'auoir  bien  mérité.) 

Dieu  à  monflrc  le  chemin  aux  grands  de  ndhc  iamais  ingrats,  enuers  ceux  qui 
les  icruoient,  quelles pciiôn nés  ce fj fient,  entant  que  Nabuchodonofor  5'clbnc 
employé  pour  fon  fcruicc  contre  la  Ville  de  Tyr,  il  luy  donna  pour  mtrccJc&rc- 
compenlc  toute  la  terre  d'Egypte,  (h)  ores  qu'il  fut  homme  impiC.  Aulli  il  rccom-i 
pcofa  fort  bien  les  fagcs  femmes  d'Egypte,  ayans  conferué  les  cnfansdc  Hebicux, 
contre  les  edi(5ts  iniques  du  Tyran  Pharao  (c) 

(i)  Ecct  e^»  déko  N*9Mchode»0f«r  Regem  B*i>jflemù  m  ttrm  ^gjp*  »  *f  écc^ict  mêUiimdinem  //'m,  (9* 
dffr*d*bttHT  mauubias  tius  ^  CT  dtnpiet  Qiolt*  tins,  c;  tiit  mtrcti  txtrcitMulimt ,  (S  'pf'  qitê 
fermmit  admerjin  tMHty  dedie$  tenam  ty££jptipro  to  qi*o4Uhr0ment  mihi,  ait  Dtmitiui  Dtmi, 

£zcchw9.V./9.&  lO. 

(r)    Et  f  «M  timiiertinf  oy/lett'cet  Dtttm ,  tdifîc*mit  tk  dtmost  txod./.r.i  r, 

Scmblablcment  lollié  foi>  fcruiteui  ne  manqua  point  de  rccompenfer  Rachab, 
(cjuoy  que  femme  publique)  luy  donnant  fiuuegardc,&:  la  contrcgardant  aurc  tou- 
te fa  famillcjâ  la  pnn(c,&:  au  faccagemét  de  la  ville  de  lerico:  pour  ce  qu'elle  auoit  rc- 
ccuchezelle,  <&:  tenu  cachez  eu  fa  maifon  aucuns  de  (es  cfpions  qui  auoientcfléjc-' 
cognoifbé  la  ville  :  (</)  de  mefmefjçon  encor  fut  tecompenfé  vn  cei tain  homme» 
pour  auoir  tant  feulement  monfbé  aux  Ifraclites ,  l'entrée  d'vne  ville,  {e) 

{dj   Eo  qHêd*i>fco»dtrii  Htncioi  tin»t  mtftrtt  vt  *xpltr*rent  Iti  $^o,  lOiiic  ^.  V.  j/. 

(r}   QuicMm  •Hendipt  eù  ptrcuferunt  vrhtm  in  oregUdij ,  homincm  duterM  Àlttm  ^  tmntm  C9gnâtl9^' 
ntm  tim  dtmifrrinit.  ludic.  /.  v.35. 

AuffileRoy  Afluerusfàifântlirc  en  faprcfence,  les  croniques,  ôc  mémoires  de  fâ 
Cour,  &  entendant  le  chapitre,  où  fe  faifoit  mention,  que  Mardochcc  auoit  eflé  cc-r 
luy,  qui  auoit  defcouuert,  ëc  accufé  l'attentat  des  Eunuques  lur  la  Royale  pcrlonnc: 
demanda  incontinent,  quelle  tecompenfe  il  auoit  eu  pour  ceftc  fidélité,  &:  bon  fcr- 
uicc, ôc  eflant  informé  qu'il  n'en  auoit  eu  aucune,  le  fit  equipper  en  Roy,  ôc  condui  - 
reparla  ville  en  tout  honneur &folcmnitc.  {f) 

(f)  Efther. 

A  la  venté  fi  tous  les  Princes  cfloient  curieux  de  faircenregiflrcr  dans  leurs  annales 
les  feruices  de  leurs  bons  fubjedk  ôc  leruitcurs ,  &  fê  fouuen oient  de  les  refcuillettcr 
auxoccafîons^ilyauroitplusdcgcnsquircucrtucroicntsqu'il  n'y  a,  pource  qu'on 

voiuj 
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VoiJ  que  les  bons  feruiccs  mainrcfois  demeurent  oublic2,  les  rccompen  (es  font  né- 
gligées :  les  fjges  Sx.  les  foli;  également  honorez ,  &  bénéficiez.  (^)  &  ceux  qui  me 
ntent  moins  autant  ou  plus  enrichis  U  aduançcz  que  ceux  qui  méritent  dauan- 
tagc.  ib) 

(g)  StVBM  &  nmki&  mtmt  êcesfmf  erit  ^  i^'^ -if»* ^ictl  mai^rem  fêpientié  éltJ$  0perém  f 

,  ^  Ecclci:a.m4. 

{b)  TUn^itt  hdMt  qm*qmtm  srtikBtiitù p^ra  plurs  temttrw.Pmkt  reftrrt  hbtrÙHts  qut  dttitrti /ftSémi 

Tac.Ann.lib./4. 

(8  Si  auatu  qu'ils  continuent  m  la  trace  de  leurs  bons  Ayeuls,) 
Autrement  certes^il  les  faut  mcfcognoiftre,  comme  Dieu  mcfcoçnoi(îoit  Icrti. 
lalem,  luy  reprochant  qu'elle  eftoit  cxrrai<5tc  du  Pays  de  Chanaan,  &*delcenduc  des 
Hethecns,  &  des  Amorheens,  puis  qu'elle  tcnoit  de  leurs  mauuai (es  mœurs,  com- 
bien qu'en  efïèdl  elle  venoit  d' Abraham  &  de  Sara  :  (/)  car  auffi  quelle  raifon  y  au- 
roit  il  de  fauoriferquclqu'vn  pour  le  refpecfl  de  (es  bons  ayeuls ,  dcfquels  il  ne  luit 
les  traces?  combien  au  rebours  (emblablcs  gens  dégénérants  des  vertus  &:  belles 
qualitez  de  leurs  predeccfleurs,  deuroientelhcdefpcdcz&acculpezdenelefentit 
delà  pcrrierc  de  laquelle  ils  font  tirez,  [k)  ny  faire  proufit;dcs  bons  exemples, 
qu'ils  ont  dcuant  leur  nez  ? 

(«)  R*d$x  tué,  m  itnifdtit  tm*  dt  terré  CbéUéér,  féttt  t»m  %/imorrlidiii,  &  méttr  tmé  Htthé». 

E/cchic.  i6.  v.j. 

•  {y  AittmMteédpttrém  vndiexeifîiflit.  liai  /i.  r.  i. 

Quoy  donc,  n'eftoit-ccpasaux  luifsplusde  honte &: de vergoigne, de  fe  réclamer 
delcendus  d'Abraham,  (/)  que  de  le  taire,  fans  f'en  vanter,puis  qu'ils  ne  Timitoient 
point  en  l'es  œjures  louables?  {m)  quel  honneur  eftoit  ce  à  Cnamd'eftrc  fils  de 
Noc,  vn  homme  de  bien,ou  quelle  honre  à  Abraham,  d  auoir  eu  pour  pcrc  vn  ido- 
lâtre, puifque  ceftuy  cy  efFaçoit  le  défaut  de  fon  pere  auec  le  crayon  de  fcs  venus,  & 
ccft  autre  oblcurcifloitpar  lamauuaifc  conduite  le  luftrc de  fon  extraction?  (H) 

(l)  TéUr  n«ptr  %./fkr4h*m  ifi. 

{•)  S%  filti  Jibrmbt  eflu»pert  %ylbr*li4f«eUg,  loan.S.V.Jp. 

(•)  Salit tt  7«i4  $m*gtnet  non  bébtû,  &  f  «M  mibi  noué  nobiltiét  efî,  qéém  ctrtt  ftftnp*  ,  ^uém  écctf^ 
tém  c^rruftfemtltnitd,  Salul.m  iu^iurt. 

Si  la  greffe  qui  cft  prifed'vnfauuageau,  entée  fur  vn  douceret,  contre  nature,  peut 
porter  du  bon  fruiÂ,  (au  fensquerAportrel'entendoit)  (o)  combien  plus  le  doit 
faire  b  greffe  titée  d  vn  bon  arbre,  &  mifcau  naturel  ?  Auflî  combien  plus  font  obli- 
gez de  le  bien  comporter  &  fru<îtifier,ceux  qui  viennent  de  parens  vertueux,  &  rclc- 
ocz,  que  ceux  eftans  yfliis  de  parens  de  vile  condition,    de  peu  de  mérite  ? 

^«J  A''"»  A'*  ^'^  nétêtruit  ixctjmt  ti  »lt*[}r0^     c»ntrA  tnuHram  m/trins  tt  m  ^4 m  »ttu*m  ,qitént9  mM 
£$t  If  ijni  ficnndnm  Hétnrtm  infcrentnrfné  êUm*  ?  Ad  Rorr.ii 

Cefl  donquesà  la  perfbnne  qu'il  faut  auoir  le  principal  efgard,ôi:  nonpasau  lieu 
d'où  elle  pjrt,  d'autant  qu* elle  n'en  tient  pas  toufîours  ;  ains  tout  de  mefme  que  1  or 
procède  de  la  terre ,  toutefois  n'efl  pas  terre ,  Si  l  eflainfortdcl  argcntjetneant- 
moins  ce  n  efl  pas  argent,  fcmblablement  d  vn  bon  pcrc  vient  bien  vn  mauuais  en- 
fant, et  dvn  mauuaispere  vn  bon  enfant 

Rcflc  donc  que  pour  fe  prenaloir  des  mérites  de  fes  predeccfleurs,  ilenfàuraufli 
auoiren  fon  pirticulier,du  moins  ne  dégénérer  de  leur  vertu,par  des  allions  contrai- 
res; confidcré  que  les  dcfccndans  n'ont  pas  toufîours  les  me/mes  occafîons,  defc 
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monftrcr»  que  leurs  anccftrcs  ont  cuj  ou  par  faute  de  fcmblablcs  moyens,  ou  piff 
fÀutedc  femblablcsentremifes;  tellement  que  ce  leur  eftafsez  qu'ils  faccnr  âi  aduc» 
iian  t  de  leur  pouuoir,  et  ce  fàifans  ie  dis  que  la  fouucnance,et  mémoire  de  leurs  bons 
ayculs,  les  rend  fort  recommandables  :  finon  que  feruiroit-il  aux  hommes  de  pren- 
dre des  tcfmoignagcs  de  leurs  Princes,  de  leurs  Magiftrats ,  et  autres  Supcrieurs  ^  de 
leurs  bons  comportemens  étapes  généreux?  que  feruiroit-il  de  les  garder,  Pilsw 
deuoientferuirderienàleursdcrcendans?  que  Icrt  ilâ  vn  (ol  darde  (c  corn  plaire  ^  ce 
gl or i fier  en  fcs  balafres,  ou  cicatrices  des  playes  qu'il  aura  receu  en  vnalsaut,  ou  en 
vnc  battaille,fi  ce  n'eftoient  des  marques  d'honneur,dcfquelles  on  peut  faire  parade, 
ainfi  quefaifoit  Horarius  cocles,refpondantà  vn  qui  l'appclloit  boitcux,que  chaque 
pas  qu'il  marçhoit,  le faifoitrcfouuenir  de  (on  Triomphe? 

(9.       De/quels  ils  ont  faiSl  efpat  de  leur  temps.) 

Entre  les  incrustions  que  le  RoyDauid  donna  à  fon  fils  Salomon,  vn  peu  de* 
uant  fon  deceds,  il  luy  recommanda  aucuns  perfonnages,  aulquels  il  fc  (cntoir  obli- 
ge &c  rcdcuable,pour  quelque  feruice  qu'il  auoit  tire  d'eux.  (/))  Audi  Salomon  luy 
ayant  fucccdé ,  tafcha  d'accomplir  fes  ordonnances,  ne  fe  monftrant  pas  ingrat  à 
ceux  qui  auoicnt  rcruy,a(rifté,&  accompaig»  .c  Ion  pcrc.-melmement  pour  ce  icipc^ 
donnalavicà  Abiathar,  lequel  fans  cdà  il  eut  £ai(ftmctcrc  à  mort,  {q) 

{f)  Sed  &  flfi  B:rKfUai  C«l**dui$  rtddet  grMtiam  ,  rrunt^Ht  comedeniet  tm  mtnj*  tuai  teeurrermmt  tnim 
mthi  ^mand»  fngttktm  ûféett  yliféUm  fréuris  tmt,  }.  Rcg.î.y.7. 

Reli<jmt  tntff)  defenjcrem  dêmmt  contrâ tntmtcot  &  *micù  reddtntem  gratiéM.         Ecclcf.  30. 

(<f)  EefnidcmvtrmartùeSfffdhoditnoHiHterficMm^  <jiÊiM  f»rt*flmrrmm  Domtnt  Dti,f9tém  D»mtdfé» 
$rt  mt»,  C  fM(iinm(i$  Uboremy  ta  omntbmt  in  umbms  l^horMUit péttr  mtHi,  3. Rcg.3.v.2<^. 

(10.         Au  plus  ancien  defcendant  de  Lycurgus  ) 

Le  RoyDauid  n'auoit  pas  d'occafion  de  faire  beaucoup  de  bien  aux  dcfccndans 
de  Saul,  qui  l'auoit  fi  fort  pcrfecuté,  ncantmoins  cncor  pour  tcfmoigncr  fa  manfue- 
tudc,et  pour  monftrer  le  dcuoir  qu'on  a  d'auoir  en  recommandanon  la  pollcritc  de 
ceux  qui  ont  eftcen  charec,ct  honneur,il  finforma  1  il  rcftoit  cncor  quciqu'vn  de  la 
xnailon  de  Saul,  pour  le  bénéficier,  (r)  et  en  ayant  trouuc  vn  nommcMiphibo- 
fcth  petit  fils  de  Saul,  qui  cfloit  boiteux  de  deux  coftez,  luy  accoula  mam  Icueé  de 
tous  fes  champs  de  Saul,  &  prommitdelc  nourrir  tant  qu'il  viuroitàia  table. 

(r)  Nmm^uid  (iiptrtli*lieiuù  di  d»mo  S*hI,  vt  fscism  emm  t$  mtftrtc9idt*m  Det  i  i.Rcg.ç.r.j. 

PourlercrpC(5bde  lobeiflànce du  Patriarche  Abraham  Dieu  bcnicfon  filsHàac,  & 
tousfcs  deîcendans:  (s)  Et  pour  le  rclpe<5ldc  Lorhil  rcfêruaàCsddccndansrAm- 
monidde,  la  Moabiride,  comme  au(si  à  la  polkrité  d'Elâu,  il  lelcrua  ridi)méc,en 
contemplation  d'Abrahamôcd'Ilàac  fcs  ayeuls,lans  permettre  aux  Hcbicuxde  s*y 
aduancer^  ou  attenter  en  manière  quelconque.  (0 

(/)  Btutdicentmr  in  femint  tut  omvtsgftisttrré  ,  eo  qttod  obtdtt^it  ^br^bém  vtcimrg^  &  ei»fJodi€» 
rit  fTâceftM  mes ,  et  mandaid  mta,  Gcn.  s6.  v.  5. 

(f)  Nnfugntt  cêHtréi  %JM9i»b>tà$t  ntc  in  e^a  éduttfm  tei pr^lmm,  ntn  tnim  d»b$  fibt  ^«»i^«4«  de  tgnts 
etrttmf  t^mt»  $ltji  Loth  tr*itdi  eam  tu pp//'jTroHfm.  D<  111.3. \.^. 

Fiditi  tr^odiligtnter  ne  montémmt centra t»i,  ctc>  Dcut.^.Y  /. 

De  là  peut  on  inférer  que  non  feulement  aux  defcendans  de  bons  parens  &  ayçuk, 
les  faneurs  &  rccompcnfcs  font  dcues,  mais  encorcs  â  ceux  là,  qui  edans  for- 
ris  de  ceux  qui  pouiroientauoir  démérité,  toutefois  fcroicnt  bien  leur  dcuoir ,  & 
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«critcroicnr  en  leurs  pcr(onncs,  puifc^uc  pour  l'amour  de  telles  gens,  oD  doit 
bien  fauGriferà  ceux  qui  n'ont  rien  mericé-  {y)  cane  s'cnfduc  quepotr  quelque 
iwtincnce,  pour  vn  couHn ,  pour  vn  frère,  ou  quelque  autre  parent,  qui  auroit; 
fouthgnc  il  les  faille rejetler ,  oufe  priucrd  vngran  1  bien,  qu'on  pourroit  aucu- 
ocfois  tirer  de  leur  feruicc  ,  carau  contraire  remblabicspcrTonnagfSjdcuroicnteftrc 
de  tant  plus  louez,  guerdonncz,n  on  s'en  veut  rapporter  au  lugement  de  DiCu, 
exaltant  de  tant  plus  laLignée  deluda,  quVl!cluy  aucit  toufiourseftcfidelle,  6c 
o'auoit  delaifîé  fon  party,  combien  que  celle  d'Ephraim  s'en  cftoit  desbanfféc, 
ayant  quitté  fbn  party ,  &  fon  feruicc,  &  renrc  d'iccluy  les  autres  pour  les  fùirc 
idolâtrer,  quoy  nonobfhnt  celle  de  ludaauoit  toujours  tenu  bon,&:  pcrfcueréà  la 
fuite  de  Dieu,  lors  mefmc  que  fon  party  fcmbloit  le  plus  foible,  &  lepluscsbranslc, 
(at)  à  caufe  que  la  plus  part s'cncouroit ailleurs,  (&:  luy  tournoit  ledos.  C'cAàccIa 
aullî  que  noftrc  Seigneur  prenoit cigard ,  promettant  d'auoir  en  prticulicrc  recom- 
mandation ,  &  tenir  pout  (es  mignons,  ceux  qui  (croient  demeurez  auprès  de  luy, 
parmy  les  affligions,  {y) 

{v)  Vt  Uc»  fordhUrtpercMjM  S0IÛ  iStf/frénuHr  f  itâinrrtumaierttm  fnçrmm  lace  tr^/eMélumt, 

Scn.\.^.  de  bcncâci)'». 

^ietrtmem  fUmm  qué  ret  Confmlem  fttit  nip parer  ?  Cintiém  nitper  <jkt  ru  4d  ^\t$fmUtMm  rtetpii  tx 
h«Pium  c*(l^ui  S^md  ftxtmm  Ptvfpeimm  mliesqm$  Pempt$os  hi/ï  vmiu  vin  m*gHtim<io  ?  c^f.  Ut 
dtbemui  vtrtuttkm,  vt  non  frij^n'a  folitrutlUt^  (ed  ett*m  thUfs  è  totfprtlm  toUmm, 

S<rn.  Iib.  4.  bcncf. 

(x)  Qtrcmmdeiit  me  in  n^g^titue  Efhraim  .  &  in  dtlo  dtmm  Jfrsfl.  Imdéu  •uttm  descead't  chm  Def 
u  cum  f*n£lit  fidelm.  Oiœ.  ii.v.  vltimoi» 

"  (j)  Fts  e/tui/in  perménfiflù  rneeum  in  tentationibtuy  Lac.  »a.  V.  8. 

Pour  cela  aufsi  S.  Anaftafc  fit  grandement  loué,  que  parmy  les  Arrians  qui  do- 
mi  noient  de  (on  temps,  iltintioufiours  courageufcment  pour  la  foy  Catholique, 
Apoltolique,  &  Romaine. 

(il)       Entre  les  ejtrangers  tf     naturels  ) 

Noilre  Seigneur  ne  rcfufoit  pas  (es  grâces  aux  Gentils ,  mais  il  les  vouloit  cotn- 
niuniquer  premièrement  aux  enfansd'Iirael  ;  (;^)  (clou  le  'iifcours  qu'il  tint  à  la 
C^nanec ,  luy  dil'ant  que  la  railon  vouloit ,  que  les  enfans  fulîcnt  les  premiers  pour- 
ueu^.&aflbrns.  {a)  Aufsi  vne  maledidtion  dont  Dieu  menaçoit  fon  peuple  d'Iiraçl, 
cftoit  de  le  poftpofcr  à  leftrangcr ,  d'en  &irc  la  queue ,  &  de  l'autie  la  tcitc.  (/>) 

Imd*t  primum  «t  Crtc§t 
{»)    Snnt  friits  f«ttlr*ri  filtêt,  Marci.  7.  V.  ^7. 

(i)  tyédittu»  n»*  ttçnm  vtrftumr  i$i  tnréutfetndet  [ttper  ttttrittjut  fithlimitr  :  t»  s$iiem  dtfetnJm ,  et 
gru  $aferitr.  ffl»  fsemtféktt  tih  :  et  tn  mou  fanerétu  et.  tpfi  tnt  ih  cafut^tt  tm  tnt  tm  esH» 
dém,  Dcut.  28.  V.  4^.  5c  44« 

Mai!?  comme  noftrc  Seigneur  nonobftant  ccfte  réplique  qu'il  auoitfaiét  a  la  Cana- 
née,  ne  la'flà  pas  de  luy  ou(5^roier  ce  qu'elle  demandoit,  (cncorcs  qu'elle  n'çftoit 
compnfcau  nombre  de  feseufans  fpeciaux)  à  caufcdc  Ion  mérite,  &  delà  grande 
fiance  qu'elle  mcttoit  en  luy ,  aufsi  la  reiglc  de  ptcfcrcr  les  vns  aux  autres  (e  doit  en- 
tendre de  telle  lorte,  qu'il  n'eft  pas  défendu  de  l'cnfraindre,  voires  ert  vtiledclc 
faire,  pour  les  grands  mérites  dequelqu'vn,  {c)  &  neccfsirc  qu'on  a  de  luy,en  vii 
Pays,cn  vne  Armée ,  en  vne  Cour  ^  en  vne  Conlcil ,  ou  a:llieurs ,  cncorcs  plus  en  • 
trt  cc'ix  qui  (ont  (ubjeib  à  vn  mcfme  Prince ,  entre  lefquck  il  n'y  a  point  d'cftran- 


abfolumcnt. 


1 8  S  Rejolutiom  Politiques 

(c)  Nihii  fjte  iâm  txcttfum  ^utd  non  virtmts  tlfê,  tmmjMt  fm  m*  4H$mat  mtrtâmm', 

Tacic.  Annal.  4. 

Nitm  fanittt  BMts  tx  BtQ>énU  ^  nctmitmi  infiua  virtsè  GsUm  Nérl^men/i  trun/lMiJft  f 

Tacïc*  Aoiul.  Il, 

Cil      On  ne  doit  trouuer  mauuais.) 

Ce  fcioitauflî  par  trop  brider  les  grands ,  de  leur  défendre  d  auoir  entre autrci 
quelques  pcrfonnes  plus  à  leur  gouft,  pour  vn  peu  de  conuerfâtion  priuée  et  extra, 
crduiaire:  ce  (eroK  Icurtollir  le  moven  d'obliger  toute  fonc  de  Nations,  et  co- 
gnoithc  leurs  humeurs  :  ce  feroit  tollir  à  leurs  (uoieéls  le  moyen  d'c(lre  receus  et  ca- 
rcflcz  es  pays  cftrangers. 

Autrement  de  le  feruir  à  tout  propos  de  gens  incognus  et  eflrangcn,  au  defpc^  et  à 
l'cxclufion  dcceuxdulieUjCcftcliofequiatoufiours  caulc  beaucoup d  enuie  et  de 
ialoufîc,  comme  il  aduint  du  temp>3  de  Charles  le  Hardy  Duc  de  Bourgoigne,  qui 
eut  cel^efantaHeque  fur  les  derniers  trois  ans  de  (a  vie,  ils  f'arrcdoit  pluftod  au 
confcil  des  pcrfonnes  eftrangcrcs,  incognucs,  ctincxpcrimcntces  ,  quau  confeil 
de  fcs  fubjeàs  naturels ,  vicils  Capitaines,  fageset  fidcllcs  :  à  rai  Ion  de  quoy  (es  plus 
aflcurez  (ubjects  et  fcruitcurs  prenoicnt  quelques  ho  ne  Iles  prétextes  de  ne  (c  trouuer 
en  la  Cour ,  ou  en  fon  armée.  ( 4  ) 

(d)  Gollut  en  fcs  mcmoircs  des  Bourguignons.  Liujo.c.ioS. 

(13.       Pour  le  Jeruice  quon  en  peut  tirer.) 

le  ne  dis  pas  (qu'on  en  tirej  car  alors  on  les  carcffc  aflcz,  mais  encores  après  Tcq 
cftre  icruy.iant  pour  le  fcruicc  defià  fai(5l,  que  pour  celuy  qu  'ils  pcuuent  encor  faire, 
la  raifon  veut  qu'on  les  entretienne,  fans  leur  donner  du  picdaudcrrier,apicsquoo 
en  a  fai(5t,ou  les  oublier,  comme  le  Bouttcillier  du  Roy  Pliarao,  mciioic  en  oubly 
lofeph  dés  que  fes  aÔàires  alloient  mieux,  (ej 

(t^  Et  têmtH  ficctdtmtibiêt  froQitrit  frtfêjîimj  Pinetrouram  eblitus  t(i  iitterprtttt  fmif. 

G.nci.  40.  V.  vliimo. 

C 14.         Te/5  Çont  plufieurs  pour  es  gentils  hommes.  ) 

Tout  ainfi  que  les  nchcflcs  apportent  beaucoup  de  mal,  (comme  fc  verra  pli 
bas)  aufl]  certes  Tindigencc,  la  pauurcté,à  necefïitc.pounc  Acinduitles  pcrfonnes 
à  beaucoup  de  foies  entreprjles  :  elle  les  poufle  à  fe  joindre  aux  melchans  gens,  aux 
Icditieux,  ôc  mal  contens.  C'eft  pourquoy  Abimelcc  pour  venir  au  malheureux  def- 
fcin,  qu'il  auoit  de  maflacrcr  fes  frères,  en  nombre  de  Icptante ,  ne  trouua  des  inflru» 
mens  plus  propres  à  cela,  qu'vn  tas  de  belitres&coquuis,&  gens  n'ayans  rien  à 
perdre,  Iciqucis  firent  bien  toft  fes  affaires,  (f)  Au.li  ïcphtc  citant  dcchaflc  de  (m 
ville  par  les  hères ,  fe  retira  en  cerram  quartier  où  plullcurspcns  qui  viuoicntdclar- 
rccins,  &  voleries,  fe  miren  t  auec  luy ,  &:  en  firent  leur  Chef  (g) 

(f)  Qiii  Cêndmxit  Jibi  tx  tê  Vtrti  in$pm  &  Vtg9f  ,  ftemtiq»*  fumt  tmm.  ludicp-T^, 

(g)  Cêngrtgtiqm$  fmut  ad  mm  viu  intftt  «t  Utr§ein»nta,  et  ^nsf  Frinriftm  ft^Hek*mtmr^ 

ludic  3.  V.  II. 

De  manière  que  les  Princes  recognoiflans  quelques  vns  de  qualitt',ou  mérite,  entre 
leurs  fubjecfts,  n'auoirà  (uffilàncc  dcquoy  fe  maintenir,  pour  auoir  trop  defpendu 
en  les feiuant ,  &: fuiuant,  foit en  gucrfc,foit en  Cour ,  foit  en  quelques ambalsades^ 

&  voya« 
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^  voyages ,  on  en  quelque  autre  occurrence  méritoire  :  ne  font  que  bien  d  exercer 
«jwelqucljberaliic  en  leur  endroit,  (/;)  quand  ce  ncleroitquepourlcsdiuertir,  de 
bralîcr  quelque  mauuais  affaire,  Se  chercher  &  procurer  quelque  renouemcnt,  que 
font  les^  refuges  ordinaires  des  incommodez  &c  malcontens.  (/) 

(»)  TriMété  vukers  Reipmbtic*  vmlutrtbut  ^bttgert  fiétmmit. 

(15.         D'abondant  en  toutes  les  Courts.) 
Où  voulez  vous  donc  plusdcbrimbcurs,  au  a  la  porte  de  ceux  nui  ont  plus  à 
donner?  &  que  fcroiaic  les  Pnnces  de  cantdc  biens  qu'ils  ont,  fi  pluficurs  ne  les 
aydoientà  lesdefpcndre?  {k) 

(l^  Fbimmltéêfes^  &  omlti  ijui  comedttnt  f«/.  Eccl.^.  y.  10, 

Aucuns  rapportent  que  l'Aigle  ne  maiigc  iamais  fa  proye  feuljmais  a  toufiours  à  fa 
^neue,  vn  bon  nombre  de  moindres  oy(caux,  aufqucls  il  fait  part  de  fon  butin.Cer- 
taincment  les RoysÂ:  les  Princes  (ont des  Aigles,  Icfquels  ne  manquent d'eftrefui- 
nis  par  vne  infinité  de  menues  gens  :  mais  c'clt  fous  elpoir  d'en  mieux  valoir,&  que 
CCS  Aigles  (aufquels  iamais  la  proye  ne  manque)  leurrclafcherontvn  peu  de  leurs 
fdperlluitez  &  abondances. 

C'crt  pourquoy  auffi  les  Roys  font  fort  bien  reprefentez  en  Daniel,  fous  la  figure 
d'vn  arbre ,  qui  eftoit  fort  large  &  esleuc,arbre  vcllu  de  très  belles  feuilles ,  chstgi 
abondamment  de  frui(5t,  duquel  fc  rcpaifloit  vn  grand  nombre  d'oyfeaux,  qui  fe  tc- 
Doicnt  dans  fes  branches,  6:  vn  monde  d'autres  animaux  qui  hebergoient  fous  iceJ» 
les.  (/)  Car  qui  peut  voir  toute  iortc  de  gens,  où  les  verra  il  fi  ce  n'cfl  es  Cours  des 
Princes  ?  cefl  là  qu'il  y  a  de  la  viande  â  foifon ,  &:  à  tout  eftomac  :  là  qu'il  y  a  à  prc* 
tendre  &  à  gaigncr  ;  voires  la  grandeur  des  grans  eft  d'clf  re  toufiours  fuiuis  &  recher- 
chez, <Scleur  fclicitc  gifl  à  pouuoir  communiquer  aux  autres  de  la  félicité,  &  amen - 
dcr  &c  changer  leur  fortune  :  (w)  de  manière  qu'ils  doiuent  eflre  bien  ayfes ,  qu  on 
leur  vienne  demander,  &  fc  plaire  dauantage  en  ceux  qui  leur  demandent ,  qu'en 
ceux  qui  leur  apportent,  car  à  ceux  cy  ils  fe  rendent  débiteurs,  &  ceux  là  leur  don- 
nent du  fujct  défaire  paroiftrc  'eurgrandeur ,  d'accroiflre  leur  réputation ,  &  méri- 
ter enuers  Dieu,  qui  cil  rémunérateur  du  bien  qu'ils  font,  &:  ca  fàic  ià  propre 
dcbte.  (») 

^  (/)  FtUâtimt  fMktrrim»  y  te  fruElnt  eimnimitity  (S  "cd  vniuerforttm  in  ta:  fmher  e4m  hâBitM^ant 
^  >     diMmalté  ^  bcjiit  t  &  iH  T/tmii  ttnt  lênutrj^bMtur  volttcres  cœli ,  cf  '-v  «*  vefctbdtmr  onnis 
téro.  Dan.-^.v.p. 
(•)  ^g»***^^***^^''^'^  ^^'^'*^f^*'>*ffit'Pr**tcifMm  faUeitâttmf  (jMm  fictfft  falicem  y  et  inttTeepifJt 
inopMy  &f»ruén<im  viciffe ,  et  dtdtffe  bomtttî  nemitm  f*tmm.  Pacatus  m  Paocg.Thco. 

fn)  Plus  tthdtUgendt  ffint  Imperâtor  y  (jMifupfUctter  fettntet  btntficùk  e^ste  fibi  pr^^atï  fttptnnt,qii0m 
HuttibtmmntréLeff'trrt  fl$idtntx  hu  tnim  d*bt$  remitntrâtitntm  y  tUt  vero  dthttortm  ttbt  fjpttmnt 
DtMWy      ta  preprtfs  nuntrdu  qud  tn  $pfot  coniulcru.  Philo  ad  Caium  Imp. 

Auffi  les  Princes  fon  Dieu  en  terre  :  mais  qui  a  il  de  plus  propre  à  Dieu  que  de  bé- 
néficier ?  pourquoy  rappclle-on  tresbon ,  deuant  que  trefi^rand ,  finon  pourccquc 
c'efl dauantage  de  èire  beaucoup  de  bien,  que  d'en  auoiroeaucoup-*  [o) 

i.*)  Pottù  dicitnr  Vinum  étejnt  beminmm  fAttr,  «  mâitrthus  émtem  ntfirù  pptimus  méximu/y  & 
i^utdtm  4ftie  eftimnty  td  tfl  kenefirtniifimm  ^  qitum  maxtmitSy  ^mtdmétiiit  r/?,  certt^He  patins 
^rgdrff  emnibut  y  (jHamofts  magnas  h^bett,  Qimrt  ntbU  btminem  its  Dto  pmiltm  rrdd$t  ne  bt^ 
Bfjùcntut  in  emnu.  Cic.dc  natu.Dcorum.li.a. 

Cefp 


3  90  efolutions  TolitiqUes, 

(\6.      Ceft  d* obliger  pluficurs gens.)  \  * 

Nous  auons  dcsjà  di(fl  quVn  Prince  cftoitvn  grand  arbre,  c]ui  fournilïoirdc 
pallurc,  &  de  rctrai(5ie  à  pluficurs  animaux:  qucfaut-il  adjouftcr  à  cela ,  (mon  qu'vn 
tel  arbredoirertendrc  les  rameaux  à  tous  coltez,pourreceuoir  beaucoup  d'animaux 
a  b  fraîcheur  de  Ton  ombre,  6c  vfage  de  (on  fruicfl,  (ans  y  admettre  quelques  vns  feu- 
lement, &  (e  laifler  pofleder  tellement  par  ceux  là,  que  tous  les  autres  n'en  ayent  que 
la  vcùc?  Qu'cll  ce  autre  choie  que  préférer  vne  pièce  à  la  toutalité?  vnfeulmemDrc 
à  tout  le  corps?  Hà  ce  n'cll  pas  aflez  de  foigner  d'vnc  partic,fi  on  ne  loignc  de  tour; 
(/))  ce  nc'crt  psaflezdccouunr  vneefpauie,  (ion  n'afïùblc  l'autre.'  de  chauffer  vn 
pied,5i:  laillcr  aller  l'autre  tout  nud.  Vn  Prince  ne  peut  auoit  trop  de  bonnes  gens  en 
(on  leruice,  car  il  a  toujours  aflez  à  guoy  les  employcr,&  aflez  pour  les  lalarier,pour- 
ucu  qu'il  rcpartifle  bien  Tes  offices,  (es  reucnus,&:  les  dignitez,  entre  tous  (es  lubjcds 
&  vaflàux,  (ans  les  jetter  par  monceaux  en  quelque  peu  d'endroi(5h:por  où  pour  vn 
qu'il  oblige,  >1  en  defoblige  mille,  pour  vn  leruitcur  qu'il  a ,  il  en  auroit  par  douzai' 
ne,  &c  chacun  d'eux  (croît  Dien  plus  prompt  â:  attentif  à  (a  charge ,  [q)  &  moins  ofc 
d'attenter  contre  (on  maifhc. 

(p)    yt  totHm  rtipmkUe*  etrfiu  cmrtut  y  nt  dùm  ftirtem  â'^^ntm  turntur  ,  rtUtjuAS  déférant. 

Cic  Iib.  I.  Ollicio. 

(ff)    Promdè  im  ciÊitt*te  tct  il'tttinim  virù  ^uknixd  nom  dd  VH:4m  onxnt*  dtftrrtnt  ^flmrts  ftciliiti 
mmitia  Rci^uf/tic*  ftctétu  Uêtriimé  e.xecHtmr»f.  Tacit.  Ann^I.  r. 

Quand  on  veut  forcer  vne  eau  courante ,  abondante ,  ôc  copicufe ,  de  pafler  par  vo 
(cul  trou,  S>c  l'enferrer  en  quelque  ddboKÏt ,  on  cil  tauic  qu'elle  fait  de  loy  mcfmc 
des  nouuclles  ouuerturcs,  &c  paflagcs,  au  préjudice  &  dommage  des  lieux  circonuoi- 
fins;  de  mclme  quand  tout  ell  pour  vn  ff  ul,quetout  vaà  vnlcul,  celle  abondance 
ne  peut  fallirde  caulcr  quelque  déluge,  &  dcgalléscnuirons,  ce  qu'elle  ne feio/t 
point,  la  repartiflant  entre  plufîcurs,  (r)  comme  ne  fcroit  aull'i  celle  eau  courante 
cflant  dcbitée  en  beaucoup  de  canaux. 

(r^  ^omm»dM  ctn/fitmit  durs  PrrfiQes  tutim  fort  ymw  téWdm  iU^m  fite(t*ttm  n»»  vui  duntaxât 
trtdeTfifeddtdritUm  w  purteumbeciUiortm  f  fdQ»  contt4  Prtnciftm  rtddrtt,  Herod.llb.I, 
CUtmm  tf}  ^MiJhonor  pc^it,  (T  <jHomodt  eémfd  fit  feditipmn  ,  (fmenim  fîne  hantrr  fmnt  vtdtUm 
tts  aUts  hcnoran  tmmmltm*ntHr  :  td  ture •U^tundo  ,  miif*  ntunum^timm  cêmrin^it, 

Anlloc.  Politi.  lib.  5.  c  3. 

(17.    A  tnefcognoiîlre  leurs  mai  tir  es) 

Voylà  le rrai^l  ordin^iire  des  Seian'  :  voylà  la  punition  de  ceux  qui  fc plaifent â Icè 
cfleuer.  C'efl  pourquoy  (emblables  gens  font  femblabicsà  des  arcs  trompeurs ,  [s) 
ceft  à  dire  qui  oflfcncent  &  qui  bleffent  ceux  la  mefmes,  qui  les  tirent  &  dcsbendent, 
car  la  plus  part  de  ces  grans  fauoris  payent  leurs  maillres  d'Ingratitude ,  c  mplojans 
rautorité,  &:  les  richefles,  qu'ils  ont  tire  d'eux,  contre  eux ,  au  lieu  de  les  employer 
pour  leur  feruice:  demclmeque  les  Ifraclires  qui  fc  dcuoient  bender  &:  aimer  â  l'en- 
contre  des  Gentils,  &:  leurs  faux  Dieux,  s'armoicnt  &  (e  bendoient  comte  Iei:r  pio- 
pre  Seigneur,  &£.  le  vray  Dieu,  auec  les  mefmes  forces ,  qu'il  leur  auoit  mi.^  és  mains: 
de  raefme  façon  encores  que  le  blafphcmateur,au  lieu  d'employer  la  l3ngue,à  bcnir 
&  remercier  Dieu,  qui  la  luy  a  donnée  pour  cela,  en  fait  vn  outil  pour  l'outrajgerjdc 
mcime  encor  que  l'homme  (ànguinaire,  au  lieu  d'tllcndrc  (es  bras  au  Ciel,  pour 
icndic  grâces  à  Dieu,  delà  force  qu'il  luy  à  donnée,  les  cftcndlur  fon  prochain 

(qui 
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(qui  cft  l'image  de  Dieu)  pour  luyoftcr  la  vierdc  mcfme  cncorqtit  fc(îo<5^e  Apo. 
iiac,aulieu  d'aflcmblcr  toutes  fcs  veilles,  tootef  f«s  conccpnons  ôc  (esmoifl"on"c, 
fOMï  la  dcfence  du  culte  de  ccluy  qui  Ta  hiû  tcl,s*en  (ertcomme  d'vn  cinon,&  dVii 
bclicr,  pour  foudroyer,  &  boleuerler,(iM  pouuoit  )Iesmrrsdc  Ton  Egli{c. 

Le  Roy  Saincft  Louys  nommoit  cc\i,gturroter  noHrt  Strts  de Jts  dons^  qu  tl  eftimoiâ 
moult  grand  pechie^  comme  c'cll  en  cftcti-^. 

(#)    F*£it  funt  ijMéfiércHi  àoLpu,  Oîae  7.  r.  té. 

(li^.    &ujtndr égalité  s  ohferue.) 

Dieu  ne  vouloit  point  que  quelques  vnes  des  Lignées  ou  Tribus  d'ilracl  s*cfle- 
uafîcnt  par  trop  fur  les  autres,  afin  d'euitcrrenuieentr'cllc$,la  diflc-ntion  1  ano- 
gance:  ains  pour  les  tenir  toufiurs  en  bride  iSc  en  égalité,  auoit  introdui(fl  vn  Jubile 
de  cinquante  ans  en  cincjuante  ans,  lequel  venu  tous  leurs  biens  immeubles  vendus 
^  aliénez  retournoient  a  la  Tribu  ou  lignée,  dont  ils  eftoient  (ortis ,  d:  auoient  cité 
diftraids.  {t)  Auflî  ne  fcmble-il  conuenable ,  ny  vtile  en  vn  E(bt ,  (oit  Temporel, 
(bicSpirituel,qu  vne  (cule  Famille,  vn  feul  Ordre,  vn  fcul  Membre,  vn  fcul  Canton, 
donne  loy  à  tous  les  autres.*  qu'il  gouuerne  tout,  Se  prédomine  en  tout:  qu  il  fçachc 
cout,  façe  tout,  &  mette  (on  nez  par  tout:  (t») 

(r)    RtH€ritt$tr  b»m»  éd  poJJ  fiigncm  /u*m  ,  (j  vnmquif^mt  reditt  éd  fâmitum  prifimém» 

Leuitc.  35.  V.  10. 

iy)    Qj^""      fi»*"»  tfbil  in  RtfnbUct  aUrMm  fort  qt$»d  non  «h  tUo  reper$r$  €ud*t»  f 
.  Tacic.  Annal,  té» 

îl  cft  bon  d'auoir  des  gens  de  lettres ,  gens  de  guerre ,  &c  de  route  autre  bon  ne  pro- 

fcffion:maisil  nc(etoit  pas  bonqu  aucunslcfuflèntfculs:  audyell  ilbondauoir 

des  pcrïonnes  régulières,  mais  il  nelcioit  pas  bon  q  l'il  n  7  en  eut  qu'vn  Ordre;  il  tll 

bondcdcfcrer  beaucoup  au  conleildrs  vieilles  gens,  (î  cft  ce  qu'il  ncft  pasbonde 

icjettcrtous  les  icuncs:  il  cil  bon  de  dcforer  à  l'ancienne  extra(5lion  ^  mais  il  ncfauc 

pourcclàfepnuertoutalemcntdela  commodité  qu  on  peut  tirer  des  nouucaux 

venus:  ileftbonden  eflcuerpetità  petit  aucuns,  à  caufe  de  leurs  mentes  finguliers, 

afin  que  comme  les  anciennes  familles  vicneni  à  s  efteindre&  d(sraillir,  on  en  (uf- 

citc  des  autres  en  leur  place,de  mefmc  façon  que  celles  là  ont  eftc  lufcitccs:afin  d*ex- 

citerà  la  vertu  les  moindres,  &  faire  refouuenir  lesgransde  leur  origine:  mais  de 

remplir  toutà coup  l'Eftat,  les  Ordres,  &  les  Offices, de  champirons ,  ou  nouuellcs 

gens, c'eft  comme  les  profaner,  &:de(obliger  les  anciennes  familles  {x)  Dclortc 

qu'ilfautauoirdcsvnsparm  y  les  autres,  il  faut  employer  a'iec  dilcretion  des  gens 

de  toute  efto(rc,&:  leur  donner  entrée    crédit  aux  affaires  publiques,  (ans  s'ailub- 

jcttir  à  vne  forte  de  gens. 

(x)    E»  Ttt  tmprtmù  ffndm  hominmm  écctnd'u  éd ConpâUtmm  ftmwdAndmm  M.  T.  ^ittr^ni'.ném^mê 
éUitfÀ  pUraiftt  HokiUtMs  */!msh4t,  C  fi**fi  foUmt  Confml*tmm  crtàebttji  etim  qmamuu  tgftgttu 
notiiti  homo  Adep'ut  fortt.  Snluihin  coniurac  Caotio. 

(  1 9.  Fne  chofe  encor  que  Us  Princes  doiuent  obferuer.  ) 
Aufli  ne  doiuent  les  Princes  fouucrains  communiquer  ,  ny  permettre  à  aoctrnj 
de  leurs  vaflaux,  les  marques  de  fouuerainetc,  ny  celles  qui  les  approchent ,  ou  auoi- 
finent  de  pres.'afin  que  loufiours  le  peuple  voye  de  la  diftance  notable  &  diflin^on 
entre  les  deux,  en  quel  regard  que  ce  foit,  [y)  ôc  de  crainte  que  faifàns  autrement,  le 
Tefpedqu'illeureftdeu,nedinunue,àmc[urc  que  croillra  ccluy  de  leurs  vaflaux: 
chofe  fui pcdte  61:  petnicicufc. 

FdciU 
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fOfmlhm  C(ltér*ra,peni^mt ptr  Tkttêtr*  07  ftrét^^$ts  ttm  tmltr^mt  frtnnfm  li^i$niim  fnittl, 

Tici.  Annal  lib.  4. 

Qytiq-r  fiudië  eim'tÊim  in  fe  vtrtrrtt  ^btrt$rum  fut^litt  émotfttMi  Cr  vill^ritm  magnijl»etttiê 
^imMf  'Principem  fm^trgrttUrtlur,  TJCir.  Annal.  1^, 

Hh»c  Dtmm  qnu  cêUi;  ^mu  trtdtl^  tUmiqnt  dùm  t«h$  Deos  f*eiué  ,  mtm»  v$  Dtêi  fffttftdr^S 

Scncc.  inludodctrortc  CIaid;jCaJarj4,  ^  . 

Anccnncmcntla  Police  de  la  Cour  de  France  cftoit  qu  il  cftdit  permis  tant  feu* 
Itmcmàla  mtredu  Koy,  à  Tes  cnfans,  frères,  &:  feurs,  d'entrer  au  Louure,ou  Pahis 
Royal,  en  coche,  liticre,  ou  à  theual,  &c  aux  Princes  iufques  fous  la  portt,  pour  doiip^ 
ncr  à  Cognoftre  que  par  1  entrée  des  Princes  les  vns  dedans,  les  autres  fous  la  porte, 
qu'ils  en  eftoient  tous,  mais  que  les  vnsdcicendans  plus  près  de  I  efcalier  &  mon-, 
tce»  les  autres  plus  loing,  qu  ils  deuoicnt  en  approchant  du  Souucrain  garder  1  ordre 
^uc  la  nature  leur  auoit  donné  {p^ 

(*)    LoSr.Th:uencauenfcsprecpicsd'Eft  f. 
Dieu  aimoit  vniqtemcnt  Dauid,  ncantmoinsil  ne  luy  accordoit  tour  ce  qu'il  cite 
bien  voulu:  il  eut  b  en  votJu  ballir  le  temple,  toutefois  il  n'eut  pas  le  crédit  d'y 
mettre  la  main,  (rf)ainsccfl  honneur  &:  celle  faueur  furent  rcicrucz  à  (on  fils  Salo- 
mon: de  mcrmcorcs  que  le  Prince  chen (le  fcs  (ubje<5ls,  il  n'cft  pas  tenu  decondcf- 
cendieà  routes  leurs  voulontcz ,  moinsde  fêtant  cfl.îrgir  cnucrs  aucuns  a*içeux, 
qiiMnelercfcrue  rien  de  plus  grand  à  leur  donner,  {b)  Car  rcfpoir  de  recompenfe' 
tll  ce  qui  excite,  &maintientThommc,  au  chcmm  de  vertu.ayant  donc  icckjy  tout' 
ce  qu'il  peur  tipeier ,  la  nonchaillancc  &c  parcfîe,&:  peu  d'cnuie  defcCiirc  valoit? 
sengendrrEiciIementcnluy ,  &entous  fcsfucceflêurs,  quitrouuent  prtfl  & ac- 
quis, fans  le  chercher,  ou  le  mériter,  tout  ce  qu'autrement  ils  tafcheroiept  d'aç- 
quehr  par  'eur  propre  vertu. 

FtUmt^  %9mnt»tii  mtéfmit  vt  éd'fie*rtm  dommm  Domiy>i  ritti  ^  fti  fa[ftu  ejf  fertrê  Demini  éi 
mfd  cem.  mm/mm  fan^Mwem  iff^dJtfii^^ pl0r$m*ifi  lu  hciLttti  pàttrù  ddificdre  dtmmm 
nomini  met  I.  P.nalip,  Ji.  v.  7. 

(t)    (rthrodAre  tjnam  ftmtl  omnia  t/l  mitim,  et  timm^uâ  fl  h$  hotret  vtl  xi  Cr*ct  Uqtturumr  f»ct9. 


^tiil  faut  donner  les  grandes  Charges  aux  fltfs  Grands ,     mn  pas 

toufiotirs  aux  pins  habiles 
RESOLVTION  III. 

G Este  opinion  femblera  deprlmt*  face  mal  fondée,  d'autant  quelaraifon 
veut  qu'on  empIoye(i  )les  pLis  idoines  tous  les  premiers,  à  l'imitation  des 
Romains,  lefqucisaggrandirent  &:illufkrerent  grandement  leur  Efbten  ne 
mefprifanr  perlonne  de  quelle  condition  qu'il  fjrt ,  pourueu  qu'il  full  vertueux  ,  & 
qu'ilpeutleruir  à  leur  République:  (4)  en  luire  dequoy  ils  efleurent  Roy  d  vn  com- 
mun accord  Numa  PompiliuSjàcauiedc  la  réputation  qui'l  auoitd'eftre  lufie  & 
homme  de  bien,  combien  que  c'cfloit  contre  la  raifon  d  Ellat ,  attendu  qu'il  eftoit 
Sabin,  &:  partant  1  cibblir  fur  eux,  c'cfloit  donner  le  haut  bout  aux  Sabins.  {h) 

(«^  Er^odù^  *mUum  jéfftdunr gtnm  in  tfu» emtertt  vtrtuSjCremit  impfrmm  Kommum,  Liuia<  |ib.4« 
Geni  ex  m$n$mé  rt'Mftru  p'Ogrfff~m  rMj/ti  m  maximum  yti  lUnJlrijfimMm  ex  •klcHn^fim*  ^dùm  L*> 
tmm  fgfnot  éd  fe  comttfr  recipii,  et  ciHittitrm  'mfjrtit  deutUt  hetio  Vira  f«rttbftt ,  et  libertti  fuu  dOt 
i$Hc$mtMm,  nnllmi  e0adtt$9fH4  btmmtt  éfperfiMâ  qttoritm  moio  ep'r*  vti  payTcr  K^:fpiibl$c*^ 

■D)t)ni.  H^lycar.lib.  i.  Anriqm. 
^  ii>)^Md,tt 
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{h)  eyétidito  ntmint  Nam*  Patres  ^omtni^  t^Uûnquâm  mclinMri  of9s  ad  Sétiitiâf  rege  indi  fmmptê 
viitbêHtmr^  tMmtn  nr^fue  fe  ^utftjttMm^nec  f*ilionix  fuz  nUnm ,  metjiie  dènitj$tt  pttrum  tni 
rnium  ^memqHdm  prâftrrt  tlli  viroattfi,  éd  vnum  omnes  N$imâ  'Pomptlt0  ugnum  dtfertuditm 
dectruHmt,  Tit.  Ltui.  lib.  I . 

(t)  Ccnonobftant  cncorcft  il  vray  que  les  plus  grands  doiucntcftrc  préférez,  & 
les  premiers  aduanccz  aux  grandes  Charges,  combien  que  le  Prince auroiccnuie 
d'y  employer  moindres  qu'eux ,  ou  pourcequ'ils  feroient  plus  idoines  (ce  qui  peut 
bien  aaucnir)  (3)  oupourccqu  il  leschenroit  dauantagc. 

Premièrement  les  plus  grands  fepeuuent  rencontrer  (4)  autant  &:  plus  qualifiez  dô 
leurs  perfonnes  pour  cftre  employez  que  les  autres,  &  (î  tous  ne  le  font ,  aucuns  y 
en  a  toujours,  &  ceux  qui  le  font  moins,  ne  laiflèront  auec  leur  moyenne  capacité 
appuyez  de  la  dcuotion  populaire ,  de  faire  meilleur  feruice  que  les  autres  plus  habi- 
les, aufquels  le  peuple  ne  le  fubmcttra  fi  volontiers:  car  encotes  que  les  Princes  fc 
p^iflcnt  attribuer  la  grandeur  de  leurs  fubiecfls,  comme  la  leur  ayant  communi- 
quée, ou  eux ,  ou  bien  leurs  predecclTcurs ,  fi  ell-ce  que  par  (uccellion  de  temps  ils 
font  fi  auant  venus  qu'ils  ont  du  crédit  parmy  le  peuple,  au  moyen  de  quoy  ils  pcq- 
uenc  aufïî  quelque  choie  d'eux  mcfmes,  &  dauantage  fans  comparaifon  que  les 
nouuenux  venus,  quoy  qu'on  les  csleue  de  tiltres  &  auihoritez. 
De  là  s  enfuit  qu'oftant  lesCharges  aux  plus  grands  pour  les  conférer  aux  moindres^ 
on  n'oblige  pas  tant  ceux  a  qui  on  les  donne,  qu'on  offence  ceux  à  quionlesoQe 
non  fetlcment,  {c)  (3)  mais  encores  les  lubicds  qu'on  réduit  fous  le  gouuernemcnc 
&  au<5toriié  d'vn  moindre  qu'ils  n'ont  efté  du  paflé ,  auquel  ils  ne  porteront  iamais 
tant  de  relpcd  &:  d'obciflance  qu'ils  feroit  befoin  pour  le  leruice  du  Prince,  ains  s*c- 
ftimeront  mefprilez  &  deshonorez  de  luy  obéir ,  [d)  çommc  fàifoicnt  les  Argy- 
ralpidesd'auoir  vn^utre  chef  qu'Alexandre. 

(r)  Non  téuté  fimdui  eomm  affetjMtris  qmibms  dtdtrit ,  ^Manu  edt*  eermm  ^uibits  édemtrii. 

Ciccro.  2.  Offici. 

(i")  S*d  Arf^jr*ffidti  fo(t  Altxénirumamnti  dmctt  fafitdtetaHt,  ford$dAm  mtlnmmfmb  alijsf^fi  t^t^ 
regti  mtmormm  txifttmMtes.  luft.  hb.  I4. 

Secondement  les  grands  Honneurs  8c  Charges  principales  font  les  feules  chofes  que 
les  Princes  ont  pour  rémunérer  les  Grands  &  les  obliger,  fi  maintenant  ils  les  com- 
muniquent â  toute  forte  dcgens,  quel  elht  en  feront  ceux-là  par  après?  Les  hom- 
mtsfont  ertimer  les  charges &: non  leschargcslcs  hommes,  de  forte  qu'elles  font 
clbmccs  plus  ou  moins,  pour  auoir  efté  dcferuies  par  tels  ou  tels  pcrfon  nages,  &c 
pour  les  faire  valoir  il  n'y  a  que  de  pefer  à  qui  on  les  donne,  ifi)  pour  les  auilir&: 
.  dt{crier,il  n'y  a  que  de  les  conférer  indifféremment. 
Ciccron  cftoii  vn  perfonnage  tel  qu'vn  chacun  fçait,  fi  eft  ce  que  la  Noblcflè  ne 
pouuoit  foufftir  qu  il  fuft  Conful,ertimant  que  le  Conlulat  (croit  profané  dés  qu'vn 
homme  nouueau  comme  luy  le  deferuiroit.  (e) 

(/)  £«  ut  imprimis  Umdia  hemmum  éetfdtt  ûd  Confnlatum  mândândim  T.  Qctteni^  nâm 
qms  anttd  pUr*^ue  nêbiUut  tnHidt*  *Çiuib4t  ^  &  i^uéCt  ptllatConlmUtnm  crtdtbât  ^  fi  tmm^u*m' 
mis  tfrtftm  tioitHs  h»me  âdtptui  font.  Sal.in  coniur.Catilin, 

Ixs  Corinthiens  enooyerentdes  Ambaflàdeurs  vers  Alexandre  le  Grand,  pour  luy 
•  congratuler  le  bon  fuccez  de  fcs  affaires,  &  le  faire  bourgeois  de  leur  ville,  mais 
commeAlcxandrc  s'en  rioit,vn  de  la  tiouppe  luy  dit,quc  IcsCorintliicnsn'auoiét  ac- 
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cordé  fcttibhblcû^ècapcifonnc  qua  loy    à  HctcuIcs  :  ccqucoyant  A!cxanrff« 
incontinent  fut  bien  ailc  de  lacceptcr , &  Icui  fit  beaucoup  de rcmcrcjcniens  & 
d'accua! ,  prenant  cfgard  (7)  à  ccluy  auquel  on  en  auoit  fait  autàfitj    non  à  ceux-là 
qui  lefaiCoient. 

(/)  Cofimhit  f4r  Itgéfi  grâtnltti  [uni  ^Uxtnirê  %^4ciieni ,  &  cinitâtt  fil*  iltum  JetariKt,  tiHê 
rippt  AUxéHdtr  hoe  effKtjgtnns ,  vmmi  tx  lignu,  Nmïh  {tt.tjn*i)  euni*nm  dedimas  nlii  *in»m  tét 
fS  HircttU  ,  MtHS  éfftptt  deiétmm  ht»9Ttm  ,  &  U^*t9t  lumémittUt  frt/uutmi  cogttamtt ,  <i#ll,fp« 
€imiMtem  iUrtmt ,  ffd  rm  dtdtptmt.  Scnc.dc  bciKf.  ix^r^ 

Lci  Athéniens  auoient  introduit  roftracifmcqu'cftoitvnc  loy  par  laquelle  lesclps 
Iclcucz  croient  cnuoycz  en  exil ,  de  peur  qu'ils  n'aacntaflcntalaprincipauié,  làns 
toutcifoisricn  perdre  ac  leur  honneur  ou  moyens ,  ils  ne  la  voulurent  plus  auoir, 
dés  qu'on  en  auoit  vfcenuersvn  ceruin  vauneani  &  infâme  pcrfônnagc  nomme 
Hypcrborus,  de  peur  d'offcnca  par  après  les  gens  de  bien  &  d'honneur  Ic^  traidans 
ogaiement.  (^)  Il  n'y  arienquifafcheplusvn  homme  de  bien,  que  d'cftfc  trtiftc 
tomme  vn  mcfchant:  (9)  il  n  ya  rien  qui  fâche  plus  vn  grand  que  d'cftrc  égale  \ 
moindre  que  luy  :1c  Roy  de  France  Charles  VII.  dcfiranc  faite  paroiftre  qu'il  aqoit 
fait  pluHeurs  Cheualiers  indignes  de  l'cfhre  durant  les  troubles,  fit  porter  â  vn  c^iacim 
de  ia  garde  vne  eftoille  d'or  fur  fon  chaf)eau ,  qu'cAoït  la  marque  de  Chcualcne,  io* 
«CtXitinent  tous  les  CheuaLcrs  ietterenclcs  leurs  à  bas. 
Plutar.  in  Nicaca. 

'  '  '^iercement ,  non  feulement  es  grandes  charges,  il  femble  que  la  prefertncc  foi^ 
deuc aux pl'js grands,  mais  encore  qu'ils  doyuentauoir les  premières  voix  (10)  és 
confcils  dfe  relolutions  des  affaires  importans,  à  caufc  qu'après  le  Prince  fouuerain, 
les  affaires  leur  touchent  plus  qu'à  point  d'autres,  parce  qu'ils  ont  plus  a  perdre,  à 
raifon  dequoy  ils  ne  peuucnt  faillir  de  procurer  dauantage  le  bien  du  pays,  &c  y  ap- 
porter  les  meilleurs  confcils  qu'il  peuucnt. 

En  vn  Médecin  c'cft  bien  peu  qu'il  y  ait  de  la  do^rine ,  s'il  n'eft  pas  amy  du  patient: 
auffî  en  vn  Confeiller,  outre  ce  qu'il  cQ  recjuis  qu'il  cognoiflc  ce  qu'il  conuient  faire, 
&  qu'il  le  fçachc  dire,  &  ne  le  laillè  corrompre  ,  pour  vne  quatrième  qualité 
il  ell  neceflàirc  qu'il  aime  la  Republique ,  {h)  afin  qu  il  prenne  les  affaires  à  çcrur/cc 
qui  aduient  fans  fiiutc  quand  il  y  va  de  Ion  intereil. 

{b)  jUmfttro  fftfcri0t  Tbafidide fer U ttce»  di  *PeTèeU,  dt$  bémer  il  tuett  enfîgliett  (ht  cbt  tgU 
€»H0fe*  jMello  che  eonutene  eoerare  ,  cbt  f»ff*ê  tMrrdrU  ^tbtfi»  âmut  dtSs  rtpm^  lie» ,  çbt  f  #•  fi 
Ufçi  viuci  u  d*llt  cfftrtt  dtldtmârê,  Lotcint.  a  ued. 

PourcefteconfîderanonT.Flaminius  commettoit  les  plus  riches  des  villes  dcThef. 
ialic  au  gouuernement ,  afin  qu'ils  en  foignadcnt  de  tant  mieux  qu'il  leur  importoic 
le  plus  que  les  affaires  allaffcnt  bien.  Semblablementpource  que  les  Romains  cfti- 
moient  (u)  les  riçhefîcs  des  perfonnes  comme  offages  &gages  pour  aflcurerde 
leur  affcélion  &  fidélité  la  Republique  ,  ils  ne  vouloient  enrollcr  à  laguerrc  ceux  qui 
n'auoient  rien  ou  bien  peu,  fi  ccn'eftoiten  vncgrandiffîmencceisitédegcns,  (1) 
comme  fit  Caius  Marius  en  la  guerre  lugunhine,  ce  qui  n  auoit  efté  fait  aupara- 
uant.  (k) 

(i)  Std quoniém  rn pecmniat^we  familiari$  «hpdiî  vie*  pignorifjut  eptsptid  remp.  videhstur  :  thmrif^mm 
in  fétrtsm  pdes  ejmédétm  m  t*  (irnutmentnmtjHt  ttAt  :  netjneptcittartf  nttjm  ctfitt  cenfi  mtlittg 
9tfii»  firm/titm  maxm»fcrtinh»tHf  ^iintfam$i$a  bit  Mt  ttnuts  «wr  ntttU  t£tt,  Cc1I.Ij./(;.c.xo. 
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"Céfitt  ttnfêt  éiutem  primMt  £.  tJH*ri$n  dtjjicilUmH  rtif..tmf§rttHt  vttftims  (vt  ^âthfliiii  étl) 
^  .      ktU»  /Êt^urihiuo  milite/ /cnp/ift  trédttmr  f  cnm  tdfnUmm MU^in  nnllé  mtm$fiMtxt*rtt, 
*f  ^         '  Gel*. lib.itf.cio. 

^Ëintcnanc  outre  ce  que  les  plus  grands  &c  plus  riches  dVn  pays  ont  occa/îon  d'e- 
lle plus  afFc(5tioDncz  au  bien  public  que  ceux  qui  ont  moui.s  a  perdre  ,  &  po.nrcc 
dcuroicnt  eftrc  les  premiers  employez  aux  Charges  &  conuoqucz  auxConfois,pour 
j^dirc  leur  aduis,  non  pas  tant  (culemcnt  pour  y  dire,  (iz)  comme  le  Roy  Xerxcs 
qui  vouloir  auoir  les  Princes d*A(ie,depcur  qu'il  ne  jcn  blaH  faire  toute  chofc  de 
faccdc,  if)  non  pis  qu'il  eut  en  uie  de  les  cfcouter:  outre  ce  (  lif  ie)  les  plus  grands 
ayanscdé  faidts  participansdu  confeil  de  leur  fouuerain,  cxecntcront  beaucoup 
mieux  &  plus  volontairement  les  chofes  y  refolues,car  (lO  il  n'ya  perfonne  plus 
propre  pour  exécuter  (14)  vn  aduis  que  ccluy  mef  me  qui  l'a  donné,  [m)  comn<cau 
contraire  on  ne  peut  faire  pis  que  de  commettre  l'exécution  dVne  choie  à  vn  qui  a 
efté  de  contraire  aduis:  {n)  ils  le  feront  au(G  de  tant  plus  facilement  qu'ils  ont  du 
crédit  parmy  le  pcupIc,&deraudtoricc,  du  moins  au  regard  de  leur  arriejc  vaflaux 

(15)  pour  les  induire  à  efFc(ftuer  le  vouloir  de  leur  fouuerain:  là  où  n'cftans  employez 
aux  charges,nc  participez  aux  confcils,  ils  reformeront  vne  opinion  de  de^  fiance  ou 
de  mcfpris^  ^  dcgoudcront  de  bien  faire,  tant  s'en  hut  qu'ils  kcondcronc  les  in- 
tentions de  leur  maidre. 

{()  GréeiéiniiSurnsbtUHm  éidbibitis  Nt  vidtrtr  (ht fuit)  meo  téHtHmmêJi  t/w 

t0nflt»  vt  e»»tr4X$ ,  c*t€rmm  mem<nt$tt  f^rtninm  mttgu  voBu  fMMmfuddtndum,  VaI.MAx.l.9  C  5 
(flv)  2^m«  m*gutdontt4i  ad  comJiUmm  txtt^mtnimm  ^  tjnémipjîiii  amfier.  lofcp.li..?.  Anti  c>4« 

(n)  l^êa  ttmmttid  ï't(Stcmtione  deU*  tmprtjt  4  chi  relis  eonfulté  non  t  lîâtt  di  fartre  che  (i  face£fr9, 

Boc.  lib-  i* 

Vous  direz  que  c'cll  peu  de  choie  qu'ils  Ce  dcgouftent ,  car  puis  qu'ils  ne  font  pas 
aflcz  habiles  pour  eftre  cmployez,ils  ne  le  feront  auffi  pour  brasier  quelque  mal. 

fe  refpond  que  non  feulement  eux  fe  dégoufteront,  maii»  cncor'  le  peuple  qui  fera 
î;ouucrnc  pas  des  moindres  compagnons,  comme  di<5teftcydcflus:  de  plus  que 

(16)  tel  n'eu  point  capable  de  faire  grand  bien,quireft  bien  pourfaire  du  mal,  ou 
pour  le  moins  feruir  d'inilrument  à  ceux  qui  ont  enuie  d  en  faire  ^  fous  la  couucrture 
de  fa  qualité. 

Vous  obie<5lercz  que  tant  s'en  faut  que  les  plus  grands  pour  auoir  plus  d*jntercft, 
tleuroient  elhe  les  premiers  employez,qu'au  contraire  pour  cela  leur  conle^l  deuroïc 
cftre  plus  fufpedl,  à  caufc  que  l'intereft  des  particuliers  a  toufiours  prc.udicié  &  pre- 
iudicicra  aux  affaires  publiques,  {o)  De  là  vient  cefte  loy  de  laquelle  fait  mention  Ari« 
ftote,  par  où  il  cftoit  interdit  à  ceux  qui  auoient  leurs  biens  fitucz  es fronticrcs  de 
l'ennemy,  toutesfois  ôc  quantes  qu'il  y  auoit  guerre,d'eftre  appeliez  au  con leil,  com- 
me fi  leur  confeil  nepcuftcftrebonouaduantageux,  à  caLltdclcurintcreft  parti- 
culier. (/>) 

(0)  ^rimsi*  rtt  fempertffecirtêfficitntfmtftibUcùneittijs.  Liuiii». 

(p)  i>^nfl9teU  dicentilth't  délia  pêlitta  t  tjîere  fiatoappreffoalcuuivnâ  le?ie  U<]m*1  vteta»^  e'}t  eolor0 
ck*  hé0efiero  le  lerope/Je^tam  fit' $1  confia  delnimico,fempre  chtfî  fitlfebAMHio  a  far'  gmarafichta- 
mtferê  a  tonrigltart'  como  tf^eili  cbt  tocehtintertffi  prinatt  non  fn/Jer»  per  dar  parère  n*  tmo no  ni 
y^flg^  Loctini.  aucd.8^. 

le  refpond  qu'il  pourroit  eftrc  en  vn  cas  tel  que  dclTus,  que \c  particulier  intereft 
cmpcîchcroit  aucus  de  dôncx  l'aduis  le  plus  vtilc  pour  la  republi^ucimais  qucn  tout 
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eas  ne  rcfcnrir  point  d'intcrcft  des  af£iircs  pour  nauoir  beaucoup  à  perdre  ,  tft 
occaTion  (^u'on  fc  foucic  moins  comme  u  en  aille,  &  ^u  on  dooncdcsconfcils 
pcrnicîcux. 

Vous  obie(flcrez  derechef  que  la  railon  pour  laquelle  principalement  ks  grands  de' 
uroicnt  eftrc  les  premiers  employez  &  conliiliez,  ce  {croit  pourcc  qu'ils  auroicncà 
courir  la  mcfme  fortune  que  leur  rouuerain,5i:  qu'ils  deuroicnt  pis  ou  mieux  valoir 
du confcil  qu'ils auroicnteux-mefmes donné:  (f)mais  que  ccitcraifoDcn  ccften- 
droi(5t  ne  doit  auoir  lieu,  à  caufe  que  l'cnnemy  ne  débat  point  les  biens  des  particu- 
liers, mais  la  iuperioritc  &  principauté,  de  forte  que  les  fujets  quoy  qu'il  en  arriuc 
demeurent  fujets. 

Stfpjftfofjibtlt  biftgntiriâ  cbe  hâMtJfer»  k  etrrere  k  mtdefim*  fortm»s ,  étchcht ftffjftr»  di  d9$tr 
f4itre  oj^titrtinfttmt  f  tffett»  del  c»KfigUe  cbt  btumrMno  date»        Loccini  aucd. 

le  refpond  qu  il  y  a  grand  diflèrence  d'auoir  ceftuy-cy  ou  ccftuy  là  pour  maifbrc, 
quoy  que  Ton  demeure  en  fon  entier,  &  que  les  fujccs  doiuent  autant  craindre 
changement  d'Eftat  que  le  Prince  mefmc ,  combien  qu'il  Icmble  que  luy  y  perde  le 
plus,  pou r  diuerfes  confiderations,  qui  le  treUlicront  en  diuers  lieux  cy  après. 
Finalement  de  trop  aggrandir  les  moindres  &:  nouucaux  venus  à  la  barbe  des  plus 
grands  &  des  plus  anciens,  outre  ce  qu'il  odieux,  ilcft  dangereux:  car  les  hom- 
mes le  perdent  parmy  les  grandes  félicitez ,  ôc  bien  peu  y  en  a  qui  fçachent  bien  di- 
gérer vne grande  fortune,  (r)  ains  tant  plus  on  eft  cflcuc,  unt  plus  on  a  d  appctit  de 
voler  plus  haut,  fi  bien  qu'on  s'oublie  bien  (ouuent  à  l'endroit  de  ceux  d  oul'oiia 
tiic  fon  aduancement,  comme  fit  vn  Scianus  enuers  l'Empereur  Tybere  ,  (s)  ôc  vn 
Cleander  Phrygien  qui  auoit  elle  vendu  au  plus  haut  offrant ,  cnucrs  l'Empereur 
Commodus.  {t) 

(r)  CtrTHmfMMMr  hominn  mêgnittidme  Itên^rum ,  tite  rmmfiiiet  tfi  in  rtbm  t«m prtUxù  mégnffm 
ftrtmttsm  cotoifiere.  DjO, 

(s)  SeunMj  *d  fumm^t  àtgnitétem  ereHut  intttiere  fétltenibut  imperium  ttniâmit.   TâC.  in  5. 

(0  0'*^dtr  trst  ^MidÂtM  Phrjxgnttrt  tx  en  n«t«  hommttm  qmi  pubUre  ffr  frtettitm  VMHeMtit ,  Hic 
(inm  it>  dtmum  /mp:r4t»rtMm  ftrmttio  efset  trtditm-,  &  cmm  ipfê  Cemmod»  Mctremt/Sêt  ta  fciheet 
b*H9r$t  ÂKjue  MMÛ0ntatu  ffuellttt  tfi^  vt  (ubicmh  emram^prâtere*  miltum  pr*ftff»r4m  (olms 
•btintret.  Cettritm  àtuiti*  éc  IttXMS  etttm  tllum  ad imperij  (ptm  iHflig*b«n(.       Hcrod.  lib.  I. 

Il  y  a  bien  moyen  d  aduancerles  moindres  qui  le  méritent  rccompenfcr  leurs 
feruices,  fans  lesmettreau  plus  haut  bout,  &Ieur  communiquer  les  plus  grandes 
charges  &  honneurs. 

Touchant  les  charges  deguerrCjil  femblc  qu'on  en  dcuroit  autrement  refoudic, 
car  puis  qucde  la  conduite  d'vnc  armée  dépend  le  lalut  ou  la  ruine  d'vn  Efbt ,  puis 
qu'il  imponc  autant  de  donner  le  gouuernemcnt  des  loldacs  à  vn  bon  Capitaine, 
qu'il  importe  de  perdre  ou  de gaigncr,  (d'où  vient  que  Fabriciusatcribuoit  la  vidoi- 
rc  fur  les  Romains  à  Pyrrhus,  nonauxEpirotes)  C'V)  pluHeurs  font  d'aduis  qu'en 
la  prouifîon  des  Dignitez  mihtaires  on  prenne  plus  d'clgard  à  la  capacité  &  vertu 
qu'à  la  condition  ôc  qualité  des  perfon nés,  (Tyberiusconfîderojtl  vn&:l  autre)  (a;) 
voire  cecy  femble  tellement  requis  qu'il  n'y  deuroit  dchoir  aucune  difpenceou 
exception,  ains  que  les  Princes  en  çcfl  endroi(5t  difsimulans  toutes  les  naissances  dc- 
uroient  cognoiftre  tant  feulement  ceux  qui  pcuuentfaire  bon  feruice,  pour  les  acî- 
uancci  deuanc  tous  autres:  combica  certes  que  la  qualuc  fc  trouuant  coniointc 
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auccîaclîargcauthoriicgrandcment  vnchef  &  luy  accroit  Icrcfjxd^,  qui  cft  plus 
c]uc  ncccflairc  â  vn  qui  crai(5lclcs  armes  ^  vn  qui  commande  à  pluficurs  de  bonne 
niaifon,  pludcurs  ambitieux  &c  bifarrcs. 

(v^  Dért  il  gouttierno  dt  jaldatt  nbuon  cafilsno  riUudtMrt  <}m4Ht0  riletta  il  vincere  •  it  prrdere ,  ptré 
F*intCf  (juanda  Pyrbo  eembm.'eMit  contrat  Tramant ,  etilJe  [cn[audo  qnti  ctttadin*  cht  rtmafftr9 
fuptrâti  dd  Im^  chemoH  çli  E firott  m <  Tyrrho haicm*  juptrato.  Lott.  aucd.  580. 

(*j  Tjhriiamténdjf'ai  hiftores ,  noi>'l<tatrm  matorum  ^  curitHdmtmmilitiâ  ^  tUnIlret  dom*  ûTtts  fft' 
Uéudo  f  vt  fAtu  conltAVet  non  altos  potiTti  fuife.  ,  Ticir. 

Vousobicdcrezquclc  principal  exercice  de  ieuneflc entre  les  nobles  cft  celuydcs 
armes,  fî  toutefois  on  ncfailoit  non  plus  d'clht  d'eux  pour  les  aduancer  aux  charges 
que  des  foldatsde  fortune,  plufieursreroicntdcgouftczdes'yappliquer,au  domma- 
ge &  rcnuiliflcmcncdes  armées  qui  font  de  tant  plus  braues&:  redoutables  qu'el- 
les font  farcies  de  beaucoup  de  gentiilcflc,  laquelle  cft  plus  gcncreulc,  &  a  meil- 
leure commodité  de  s  armer  &c  equipper. 

Icrefpond  que  tant  s'en  faut  que  cela  les  deuroit  dégoutter,  que  pluftoftillcsdc- 
uroit  ftimuler  à  la  vertu,  voyant  qu  elle  feroit  recognue  &:  cftiraée ,  &  fi  de  voir  ad- 
uançer  les  petits  pour  leur  vertu  les  nobles  (c  dcgouftoient ,  combien  plus  le 
deuroicnt  faire  les  vertueux  voyans  les  feules  naiflânces  6c  qualitez  opérer? 
Qu'eft-ce  autre  chofe  qui  fait  mille  &  mille  ieunes  hommes,  pourvnpeu  de 
foldc  fouuentefois  mal  payée,  s'cxpoler  à  tant  d  hazards,  &  tant  endurer ,  finou 
qu'ils  voycnt  de  leurs  (cmblables  aucuncfois  parucnir  à  des  belles  charges,  com- 
bien que  pour  vn  qui  yarriueily  enacent  qui  meurent  à  lapourfuite?  quefioQ 
leur  retranchoitceft  c/poir ,  en  praéliquant  le  contrairc>qui  feroit  le  miferable  qui 
s'y  voudroit  employer  &  achepier  tant  de  maux  à  fi  haute  enchère  ?  L'honneur  cft 
ce  qui  fomente  la  vertu,  {j)  Se  nyaiamais  plus  degens  qui  la  daignent  embraf- 
fcr,  (combien  qu'elle  le  mérite  en  foy)  i^O  que  lors  que  les  rccompenfes&  guei- 
dons  ne  font  que  pour  ceux  qui  les  ont  bien  mérite.  (4) 

(7 )  vherrtmum  AlimtHtHm  tïî  honos.  Val.  Max«  11.  S* 

/pfd  éjutdtm  vtriHé  prettmm  fibi.  Glaud. 
(*)  Nnlléétiàt  fuit  vmutitm  fer  Actor  té  incita  non  niftdtvirtme  btne  rturitit  vlU  pr^mia  détéittur, 

ADDITION. 

(i.       Les  plus  idoines  tous  les  premiers.) 

S'Entend  au  regard  de  leurs  perfonnes,  ainfi  que  l'cntcndoit  Alexandre  le 
grand ,  vu  peu  deuant  Ion  deceds ,  difant  qu  il  choififlbit  pour  (on  fuccefseur, 
celuy  qui  en  cftoit  plus  digne,  &:  le  meritoit  fur  tous  les  autres ,  ians  fc  fouue- 
nirny  de  frère,  ny  d'enfant,  {a)  AuflîMoyfepreuoyantqueDieulc  vouloitauoii 
bien  toft  en  l'autre  monde,  lefupplia  de  commettre  vn  autre  chef  de  fon  peuple, 
tel  qu'il  failloitauoir,  fans  luy  recommander  les  enfans,  ny  aucun  autre  en  particu- 
lier ,  pour  luy  fucceder  en  cefte  charge,  {b) 

( m)  Tsnia  méf*i  iUimi  énimi  fuit  éttjmitas ,  vt  cum  HercuUm  filimm ,  tnm  Aridttim  frâtrèm  cmm 
vxorem  Roxan»m pnfftaiittm  relintiÊHritf  o^Utus  ntctpnudtnmm  ^  dêgnipmum  nuncttpartt  hdrr- 
dtm.  Prgrfuj  ijtia/f  ntfés  tfiet ,  virt  foTti  éliHm  quém  vtrum  forttm  jiêccedert ,  4Mt  ténii  rtgni 
opii  éJys  fw««p*  prtbittii  Telint/iti,  luflinus. 
(^)  PrtttfdtMS  Domumi  Dtm  (ftruHum  cmnis  çâTuis  bominm  ^fi  fit  jnptrmultitndintm  ItAnt, 
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/»  .  ne  pcuron  remarquer  és  prouifions  des  Charges dcfqucllcs  Dieu  s'cftmeslé 
pitiicilît:cmcnt,  qu'il  ayt  prinsefgard  à  autre  choie  plus,  qu'aux  mérites  des  per- 
ionnes  Qu'ainfi  ne  foit,  lors  qu'il  choj/ic  pourRoy  d  Krael  SauIJafairufteEfcritu- 
re afferme,  qu'il  n'y  auoitpas  meilleur, ny  plus  braue  homme  que  luy  entre  les 
Iirnclircs,  {c)  &:  lors  qu'il  choifitDauid,  il  ne  manqua  pas  â  la  perfônne,  carDauid 
citoii  bel  homme,hommerort,&:  belliqueux, &:dilcret  en  fes  paroles  j  (^) toutefois 
ny  Dauid  ny  Saul  n'auoient  faid  auparauant  autre  meftier,  que  de  courir  par  les 
çhamps,  après  lesafnes  ôc  les  moutons. 

(c)  Et  non  trat  vtr  dt  filijt  Ifrétl  mcltor  tUo ,  «ir  bi$mero  (S  f^Tfnm  emintbat  fmper  omucm  fOfulum. 

I.Rcg.J>.V.2. 

(d)  Ecct  vidé  fili0m  liai  Bethlebtmitidtm,  fcitntem pfJUrt»  ^  fêrttfimHm  robort^  <^  virum  btlU<»l»m 

prHdentem  in  vrrbts^  c  virum  pHlernm. 

Cl.       Ce  nonohftanî  encor  ejt  tl  -vray  que  Us  plusgrans  doiuent  eftre  préfère^  ) 

Te  dis  que  nonobllani  la  maxime  des  Romains ,  en  ce  regard,  ôc  ce  qui  fait  pour 
elle,  il  lemblc  pour  le  prcfent  qu'il  faille  encor  prendre  eigardà  la  condition,  & 
qualité  des  perfonnesjoutreleur  capacités  leurs  mentes,  (comme  firent  aufsi  quel- 
que fois  les  Romains)  {e)  en  lacolfition,&:prouifion  des  Charges,  &:  Offices  prin- 
cipaux, tant  Ipiritucls,  que  temporels. 

(t)  tJ\i*ndiib*ti^H€  honorti  f  nebtlti^ttmntaiorum ,  claritudtnem  miliru ,  fflm{lrtt  demi  <0tits  fptflâM' 
49.  '  Tjc*  Ann.  ^. 

Car  laiffant  à  part  qu*en  noz  prouifions ,  nous  ne  pouuons  imiter,  nyenfuiutc 
Dieu  de  poin(5t  en  pomdt:  attendu  que  les  confcils  nous  font  incognus,  <Sc  admira- 
bles, que  i'au<ftorité  qu'il  a  /ur  toute  chofe,  ne  peut  eftre  comparée  à  l'aucftorite  des 
hommes:  fifagcfle,  &  fj  puiflanccfont  fi  grandes,  qu'il  fait  trancher  fcs  vouloirs, 
&:dilpofc,  &  quahficics  pcffonnes,  qu'il  ddhnc  à  quelque  cfFc<5î:,  (f)  en  forte  que 
rien  ne  leur  défaut,  auec  fon  appuy  &  alTillance,  {g)  qui  remédie  6c  fupplee  à  tous 
dcfautSjfoit  de  perfonnCjfoit  de  naillànce;  laifiant  (difie)  à  part  les  adions  de  Dieu, 
(qui  font  plus  â  admirer  qu'à  imiter)  ictrouue  que  de  tout  temps  l'cxtradion  des 
perfonnesàcftcconfidercc,à  rcfic(5tde  les  pouflcr,  &aduancer  plus  ou  moins,  aux 
charges  &Dignitez:melmementic  lecolligedcMoyfc,&:dcGcdcon,queDicu  choi- 
fit  pour  chefs  de  Ion  peuple;  en  ce  que  tous  deux  s'excufoient  de  telle  charge,  fur  la 
bailt'fle  \c  leur  extraction,  [h)  ce  qu'ils  n'euficnt  pas  fai(5l,ny  mis  en  auant,s'ils  n'euf- 
fcnt  coiifiderc,quc  pour  mettre  le  pied  en  femblables  entremifcs,  &  j^our  prendre  vn 
vol  fi  haut,  que  d'cftre  des  Généraux  d'armée,  desLieutcnans&  Ânibafladeursdc 
bicu,  il  fal loit  auoir  des  autres  qualitez,  qu'ils  n'auoient  point,  &  aulqucUes  on  pc- 
lioit  efgard  desjà  de  ce  temps  là. 

(f)  yntemqne  détur g^Mti*  *  Dto  ftcnndHm  hoc  *d  jued  els'irur,  D.Tho./.p.q  ^7.art.^. 

(g)  Ego  ero  ttcnm,  Exod.3.r.T3.&  IuciiC.6,V.lé. 
(<;)         Inm  t^n  vt  Védét»  *i  Pharstnem.  fc  xod.    V.  1 1 . 

Obftcra  tl  Domine  ,  »«i  <]tio  Ubtrébo  I/réel,  tccifamilu  veattifîffié  tfi tn  »JMAn*^e ,  tga  minU 
mm  lu  domo  p4trit  met  i  ludic.  Ç.  V.  15. 

Aufsi  l'Ecclefiafte  rapporte  pour  vncchofeabfurde,  qu'vn  (bt  fc  trouue  place  en 
quelque  eminente  Dignirc,  que  les  plusrichesA  plus  puiflans  (oient  mis  en  bas  des 
autres:  que  les  val  lets  marchent  à  cheual  «Se  les  maiftrcs  à  pied.  (/) 

( i)  EH  mâhrn  tfiiod  vtd»  lub  Soit  quaf  ptr  errortm  efriditHs  a  f<icie  Trincipis  :  poptum  '(lultnm  in  dignim 
xMt  mbbmi,  dtmt(f/(4trt4t9rfHm  :  vidtfiruotint^uis^  et  principei  ambmfitntfj/wpcrttrrmfta 
iHMfiferHou       "  "  ■  Ecclcf,|O.V./.6.&7. 


ou  Maximes  S  F  Hat .  SeBion  111,  199 
,Aa(Iî  Jii  temps  des  Romains/açoit  c]u*cn  la  prouifion  de  leurs  chntges,il^  prenoic  nc 
plus  grand  clgard  aucune  fois  aux  nicntesdcspcrfonnes,(]u  a  leur  naifl  jncc  con- 
<i»tion  (comme  dicft  cit,)  ncantmoins  on  ne  peut  pas  nier  que  cela  ne  leur  cauloic 
fouucncefois  des  cnuies,  des  laloufles,  des  tumultcs,&:  murmuratiôs,  contre  les  nod- 
ucaiix  venus,  &  gens  de  petite  eftoiîc  qui  efloient  eficuez  à  des  grandes  dignitcz: 
tefmoin  les  traueges  &  brocards,  queCiccron  deuoit  endurer  ,auec  tout  Ion  bel  efl 
pnt,  &  route  là  grande  luffifljnce:  &  tant  d'inue(5tiues,  &:  d'attaques  que  don  noient 
les  Satyriquesàces  nouueaux  venus:  {k)\  l'vn  d'cftre  deuenu ConluI , après auoic 
frotté  le  derrier  des  mulcts:(^)àrautredcre  faire  trainer  dans  vn  caroflc,apres  auoir 
cité  vn  fouillon  dccuifîne."  <^  beaucoup  de  tels  reproches; 

(^)    Cênenrritt  tmntt  \yiMgMr($^ty4rm(^ctt,  Vorttntum  inufitiuum  conflâtum  eflrecens'.  Nam  mulet 
^ui  fricabAt  Cottjitl facliit  efJ.      Aul.  Gell.  de  Vcncidio  Baflb  Noft.  Atti.  lifa.  75,  c.  4. 

Voires  nappclloit  on  pas  Dauid  fils  d'Ifai  pr  mefpris ,  &  par  defdain  ?  Saul  fils  de 
Cis?  Icius  Chrift  fils  de  lofeph,  ôc  fils  dVn  charpentier?  (l) 

(i)     Qmii  tfl  Dâmtdy  &  quis  e[l  fiUm  IfH,^  ,.  Rcg.  ,5.  y.  jo. 

QHxHdmrn  Mccidit  filiô  £t$,  nitm  (j  Séntlmter  PrtfbetMf  à"  ^jaU  p4ttr  eorS?  i.Rcg.io.v./I.&li» 
Tienne  biciflféhijtliinf  Matth.  i/.  v.  $/. 

Ce  n  cfl:  pas  donques  dés  auiourd'huy  qu'on  iette  l'œil  fur  la  qualité ,  ou  naiflàncc 
dès  gens,  pour  y  prendre  de  l'elgard,  foit  en  la  collation  des  charges ,  foit  aux  çhoix 
des  alliances. 

Au  ffi  certes  les  Romains  en  cftoicnt  là  logez,  comme  l'on  peut  colligcrdc  ce  que 
dcllus,  &:  Cl  bien  ils  fe  feruoient  de  toute  forte  de  gens  indiffcrément  en  leurs  ellats, 
ilsneiaiflbientneantraoinsd'eftimcr  les  vns'plus  que  les  autres:  {m)&c  comme  en 
certains  pays  cncores  pour  le  iourd'huy  le  trafique  ne  derogue  point  àlanobleflè, 
ncantmoins  encore  là,  ceux  qui  y  viuent  fans  l'exercer,  y  (ont  tenus  en  plus  grande 
cftimc,  que  les  autres  qui  le  font,  aulTi  nonobftant  que  les  Romains  fe  feruoient  de 
gens  de  toute  qualité,  quand  ils  les  iugeoicntvtilcî,  en  leurs  principux  affeires,(») 
toutefois  ils  ne  laillbient  par  après  de  s'en  moquer,  6c  les  brocarder/comme  di(Sl  eft 
du  Gonful  Ciceron)&:  eftimerdauantas^c  ceux  de  noble  extradlion. 

("')    Et  qmi*cUritHdinem4ttrnige»erKMmeib*t  ^  aanm  i^âreum  Antonium  ferent ,  centra  Druf» 
froMtu  cjuu  R»m*niu  'Pcmponiut  AtticHs  ,  dedeccre  CUiUtoritm  imagintt  tndetnum'  &f»  • 

Tacit.  Annal.  ^. 

(« )     NulliHé  coHditionis  h» minet  éffematé  quorum  modo  optra  vti  pofft  ReffmhUea. 

Dionyf.  Hjltcar.Iib./.  Antiquica. 

Audi  en  tout  autre  Eftat  bien  reiglé  ôc  ordonné  la  Nobleflc  à  efté  de  tout  temps  cri 
dhmation  &  auâ:orité:  tefmoin  les  Royaumes  d'£(paigne,de  France ,  d'Allemaig- 
nc,d'Angleterre,&dePoloi^ne,defquels  lafplendeur  dfe  la  force  confident  cncor 
pour  le  iourd'huy  en  la  quantité  des  nobles  qu  il  y  a:tc(moin  le  Royaume  de  Macé- 
doine autrefois  fi  fleurifiant&  renommé  pour  la  Nobleflc  qu  il  y  auoit.'tefmoin  la 
République  d'Athènes  où  les  nobles  (euls  eftoicntaduacez  aux  Magiftrats:  tefmoin 
celle  de  Venile  où  il  s'obferue  pour  loy  ancienne,  qu'en  chacune  de  leurs  Galères, 
q  iel  voyage  qu'elles  facent le gouuerneurmcine  quand  ôcioy  certain  nombredc 
poiKcs  gencis  hommes,  aucc  tant  de  trai(5tement.  {o) 
(0)    Grcg.  Toloù.  lib.  4.  c  z.  §.  i^. 

A'jcontraiiccncous  Eflatsdc{rciglcz&  Tyran  niques  fc  trouuc  que  b  Nobleflc  a 
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tounours  cftc  fufpcdc  U  rcicrtcc:  tcfmoin  le  Turc  qui  n'en  veut  aucune  en  fes  Efbts, 
&:  n'y  a  pas  fi  toft  ioin(5t  quelque  prouincc  qu'il  n'cxdrpc  entièrement  touiclano- 
blefle  qu'il  y  trouue,  parce  qu'il  veut  commander  abfolumcnt  &:  dclpotiqucmcnt, 
&  veut  que  tous  (es  fubjcifts (oient  efclaues,  âquoy  ncpcuucnt  plier  Icsamcs  gcnci 
reufes.  Cenonobftant  il  eft  clair  que  cefte  maxime  d'aUeurcr  &  maintenir  vn  Eftar 
fi'eft  aucunement  fondée-  car  outre  l'expérience  qui  fc  void  de  tant  d'autres  Poten- 
tats, qui  fetrouuent  bien  dauoir&  fomenter  beaucoup  de  noblcficen  leurs  Eftats, 
il  eft  certain  que  les  hommes  noblcs,&  nourris  &  cflcuez  en  Icmblable  qualité  (ont 
plus  finccresÂ:  plus  fidelles,& plus  curieux  de  leur  honneur,  moins  fubjc^ftsatc- 
oeller  à  leurs  feigneurs,&  moins  amys  de  mutations  &  changemens,  que  lespcr^ 
fonnes  nourries  &:  tenues  en  mifere  &  fcruitudc,  &qui  en  changeant  d'cibt  ne 
pcuucnt  auoir  pis  qu'elles  n'ont. 

(3.    Ou  pour  ce  qu -tl  les  chérir  oit  dauantage.  ) 

Aucunefoisparvnepurcfotti(e,&fantafie,  telle  que  celle  de  l'Empereur  An- 
tonin,  quiaduançoitaux  premières  Dignitez&  Charges  de  16  Empire  les  charretiers, 
les  Comcdians,  les  Iongicurs&  toutes  telles  gens  (/>)  par  où  il  fc  rendit  contempd- 
ble  &  odieux,  ^ 

{f)  E»  vtctrdiâfr0mtllmt  tfi  vt  emnes  fcttiicmtrtifitis  âe  thesirieéj  âd  m0Xtm»s  Impertf  dignit*tu 
fromtmeftt  &c,  A»rign  titm  (ff  Comadis,  minorum^ut  htflriontt^m  mAximm  Imttrtj  mma$é 
dtmMndabât.  Hcrod.  Ijb.  /. 

(4.    Autant  îp*  plus  qualipeyie  leurs  perfonnes.  ) 

C'cft  chofe  bien  difficile  de  balancer  les  capacitez  &  les  mérites  des  hommes,  en 
forte  qu'on  ne  s'y  trompe  mainrefois,  à  caufe  de  tant  de  gens  raadrcz  &  diflimulez 
qu'on  trouue  parray  le  monde  {tj)  tant  de  ceux  qui  laiflcnt  de  mal  faire  par  manque- 
ment de  forces  (r)  tant  de  ceux  qui  portent  le  manteau  &:  la  barbe  d'hommes  fages, 
&  ne  font  rien  moinsqiictels(j)  d'où  vient  que  le  jugement  de  telle  chofe  eft  diuers 
&  incertain,  fdon  qu'on  cognoit  les  gens  de  plus  près ,  ou  de  plus  loing  :  ôc  auffi  fé- 
lon les  palTions  ôc  afïc(5Hons  qu'on  a  en  leur  endroift:  raifon  pourquoy  on  ne  peut 
pour  le  feul  refpeifl  de  la  capacité  ou  mérite  que  l'on  chante  dt  quclqu'vn  tout  auflî 
toft  l'efleuer  aux  plus  eminentes  Dignitez,  &:  faire  tout  d'vn  plein  faut  d*  vn  berger 
vn  Gouuerneur,d'vn  (oldatvn  Colonel  (r)  d'vn  marmiton  vn  Maiftre  d'Hoftel, 
d'vn  cathcchifte  vn  Euefquc:  de  peur  de  manquer  à  la  perfonnc  aulïi  bien  qu'au  fur- 
plus,  que  (croit  encor  plus  odieux. 

(f)    t^mUù  fimuUtionnminHtlmeritttgitMr^  \tr  (Ittéfi  v$Im  ^mibmfdAm  •htnditmr  vniufcmtmfaàè 
mâturt'.froa/,  tcnli,  vMÙm  fnfàfe  mentmntmr^  •Tâtit  verètjMam  ftpiffime.  Ciccro  ad  fratr/m. 
(r^    Muhtrmm  ^nU  tmbteiUa  fmtt  tMent  vmm,  ntn  mmiis  Mujmrm  emm  iliu  vtttsfm*  flMcmrmt^  ^mi 
ilU  f M  MM  faltcttM  aferuit.  Infhttmiutm  tllu  ex  plicMud»  nttffuiéé  defMnt.    Scn.  (  piflo.  lib.  5* 
(t)     y$de9  k*rh*m  (!;  f^llmm,  Vhilojefbttmntn  vidto.  Aul.  GcUius  lib.  9. 

(i)    M*rs gr»dtmm  dtÙm  qtiod Ht»  ftr  féltum  fed gr»àatim ttdO^cia  mittt*ft*  prtmtn» fitr$  deitst, 

Ammira.lib.  j. 

(j.    Mais  encores  les fibjeSls  qu'on  reJuit.) 

Le  Prince  ne  dépend  point  en  l'eleiSliô  defes  miniftres&  officiers  du  vouloir  5c 
inclination  de  (es  (ubjedbi,en  (brte  qu'il  foit  tenu  de  s'y  accommoder,leur  donnant 
des  gens  pour  le*  régir  qui  loicût  à  leur  gouft  ;  ncantmoins  il  fcmbic  vtilc  d'en  vfcr 

en,. 
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<ti  ccftc  forte  (quand  autre  chofc  n'cmpefchc  )  Se  de  commettre  les  Cliargrs  à  --Icj 
pcrloiinagcsagi^reablc!»  aux  inférieurs  auxquels  ils  doment  commanricr ,  po;  :r  f)b- 
tcnir  ce  qu'on  voudra  d'eux  d'autant  plus  ayfemcnt:  comme  au  contraire  il  n\ft 
bon  à  tel  cfFcâ:  de  Jeur  cnuoycr  des  gens  qui  'eur  font  â  contre  coeur ,  ores  quMs  le- 
roicot  les  plus  idoiRv  ,  &  les  plus  qualifiez  du  mortde,  voires  quand  ils  feroicntauffi 
bons  que  des  Anges,  comme  e iloit  Dauid  a  ix  yeux  d'Achis ,  Ôc  toutefois  ne  fijt  pas 
reccu  dans  les  troupes  d(^  l^liiiidins ,  à  caufc  qu'il  leur  elloit  fufpedt  Se  delà- 
grcablc.  {"V) 

Set»  tjHt*  h$nm  es  tut»  tculù  miu  ficut  ûngtlm  Det^f/d  Vrinnpeî  Phtlijltnorum  dtxermnt  non 
sfctndtt  n»btfcum  m  proeliitm,  l.  Kcg,  39.  v.  9. 

ToutcFcnscncor  le  Prince  en  fcmblable  occurrencci  grand  fujct  de  (e  donner  gar- 
de deftrc  cirçonucnu  fc  perluadat  que  tels  font  aggrc:  'es  à  les  fubjcdls  qui  en  cf* 
fc(5t  ne  le  font,mais  fçaucnt  bien  procurer  au  moyeu  de  .  jrs  amys  ôc  des  gens  qu  'ils 
ont  â  leur  cordcllc  des  recommandations  des  peuples  qui  fc  pafleroicnt  fort  volon- 
tiers de  les.  auoir,  s'ils  en  oloient  dire  librement  ce  qu'ils  en  pcnfent  .*  de  forte  que  le 
Prince  fait  bien  d'examiner  le  fond  de  (emblables  recommandations  deuant  que 
d'y  beaucoup  déférer,  (x) 

V  •  f »)       confiltAYto  ftrméanim^mtuâm sprint  fcit»<^mi  fit  iUimutctjfitÂi.    ^   Ecdcf.//,  r.  ^» 

ic,    CommifaifoientUs  Argirafpides.) 

Les  cnfans  de  Bclial  furent  tellement  formalifcz  de  veoir  Saul  efleuc  i^i  d'ignité 
Royale,  loqucl  ils  n'eftimoient  point,  qu'ils  ne  daignerct  prendre  la  peine  de \z  vciiir 
falucr,  &  luy  faire  des  prcfcnts  après  fon  élection,  comme  les  autres  faifoient  (y) 

(j)    F'iij  *BeUdl  dixtrunt  t  Nùm  fi/uart  ntt  poterie  iflcia  dtfp(x:runt  eitm  ,  et  h«h  éttMlermnt  t$ 
muHCi'A,  I.  Reg.  10.  v.^r/. 

Vne  rai  fon  pour  laquelle  entr'autres  l'Empereur  Iule  Caefar  (c  rendit  odieux  â  les  fub- 
jci^ts,  5c  les  occafionna  de  s'cflcuer  contre  luy  fut  qu'il  fe  donnoit  l'audonté  de  dif- 
pofcr  des  Honeurs  &  Magiftrats  contre  leurs  priuilegcs  &  leurs  couftumcs,  &i  voires 
1  .s  conferoit  à  des  nouucllcs  gens,  ou  gens  de  petite  eftofïè.  (t^^ 

(c)  Eadem  lieentiM  fpreto  patrit  more  M»gi(h*ttu  in  plûtes  ânnot  ordmautt.  Deetm^rttêr^t  viri$ 
ConfuUrU  ornementé  tribuit  t  cimitâti  donâtot  a  ^Hojddm  d*  fêmih«rb*rit  GmIUx  reetptt  in 
(^uriétm.  Sucto.  in  luho  C  7<. 

(7.    Pour  les  amlir  l!f  deJcrUr.  ) 

Ce  defcry  &  auiliflcmcnt  des  Charges  conférées  à  des  gens  de  petite  qualité  opère 
auffi  que  les  Loix  &  les  Edi(5ls,  6c  en  vn  mot  la  luftice  ne  tranche  point  franchcmét 
au  regard  de  tout  le  mon  de,  ains  que  les  plus  grands  en  font  facilement  affranchis 
&c  eximez  au  preiudicedes  moindres ,  par  vn  trop  grand  rcfpc(5l  que  les  Magiftrats 
leur  portent,  lors  qu'ils  font  entre  les  mains  de  gens  de  petite  qualité,  &  par  confc- 
quent  n'ayans  pas  l'ailcurancede  refiftcr  à  ceux  ïâ^&c  leur  contredire,&:  Icsrcpnman- 
<  dcr  Cil  ce  qu'ils  s'oublient:  de  tant  moins  que  la  plus  patt  de  ces  menues  gens  pollc- 
dcnc  les  Magillrats  &c  Tribunaux  par  la  faueur  &  recommandation  des  grands.  De 
plus  ou  les  Charges  font  mifcs  és  mains  de  gens  de  moindre  grade  que  ceux  qui  les 
onc  eu  du  pnilé,&  en  ce  cas  ceux  cy  en  demeurent  déferiez  &  moins  cli  nic/  .  leur 
uçilecité,  comme  s'ils  n  cullciu  cftc  ijcn  dauantage  que  ceux  qui  leur  iu^  en 
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des  pareilles  charges:  ou  les  charges  font  données  à  des  perfbnnes  plus  itlciiéci- 
qu'elles  n'ont  cfte  auparauant,  auquel  cas  les  de{cendans  de  ceux  qui  les  ont  eu  s'en 
veulent  preuaIoir,âladiminutiô  de  ceux  qui  les  ont  prelêntement ,  6c  de  pbficuii 
autres  pcrfonnes,  contre  raifon:  vcu  Is  diffcrence  des  temps  qui  eft  â  conftdcrci  en 
l'eftimation  qu'on  veut  faire  des  Charges  par  la  quahiédcs  gens  qui  les  deierotnr/ 
ouquilesontdeferuy  (4) 

(é)    Olïm  (in^M )  mêffié  rts  trât  Dimm  fiiri ,  ikm  U     minimum  ffcit ,  ttiéim  ptfltmttm  ^utmqm  HC' 
Um  aftiUrt.  Scncc  in  iudo  de  morte  Oaudis  Ca:(àris. 

(S.    A  ctïuy  auquel  on  en  auoit  faiél  autant  ) 

Noftre  Seigneur  pour  monftier  â  fes  difciplcs  quel  grand  bien  ce  leureftoic 
d'cftrc  venus  en  vn  temps  qu'ils  auoient  le  honneur  de  le  veoir  &  le  cognoiftrc,  & 
Icfuiure, leurdiloitquepluficursRoys  &:plu(ieurs  Prophètes  auoient  defircd'eri 
veoir  &:  d'en  ouir  autant  qu'ils  voy  oient  &  qu'ils  oyent,ceque  toutefois  ils  n'a- 
uoient  obtenu,  {h}  Aulfile  î*rophcteRoy  Dauid  voulant  donnera  entendre  com- 
bien Dieu  cherifloit  ïfracl ,  luy  ayant  communique  fes  intentions  ôc  jugcmens, 
difoit  que  Dieu  n'auoit  fai(5t  pareille  grâce  a  aucunes  autres  nations,  {c)  Auflî  Celar 
ayantaDouchéAriouifte,&  luy  voulant  faire  fentir  bon  la  faueur  que  luy  &le  Sé- 
nat de  Rome  luy  auoient  fai<5t  de  l'appeller  Roy,  luy  difoit  que  peu  d'autres  Prin- 
ces en  auoient  rc  ^u  vne  femblable ,  &  que  les  Romains  n'tltoicni  accouftumcz 
de  l'élargir  à  per  Ion  ne  que  pour  vne  grande  mercedc  &:  recompenfe.  {d) 

(^)    M nht  'Propbett     Reges  vtlutrunt  videre  qm*  vti  vidttù  &  H0M  vidtrMut  :  <^  »m4irt  qiut  émJi» 
tu  y  non  *méermnt.  Luc.  lO.  V,  14.  "  ^ 

(c)    No»  ftctt  tJthtèr  0mni  tuuitmi,  &  imdicU [ua  hom  mâniftflâuit  tu.       Ffal.  147. 
{fy  rtm  (7 p*»tcu  contigifity^J  4  RtmAtiu  fro  maxtmù  hamtni effîcijs  conlmtfse  tribu*  dtceiést, 

Oclàr  de  bcllo  Gai.  lib.  /. 

(9.    1/  ny  a  r'un  qui  fâche  plus  im  homme  de  bien.  ) 
Apres  que  Cneus  Flauius  fils  d  vn  afîranchy, &  Clerc  d'Appiuf  Claudius,  auoic 
cfté  tai(fl  Tribun,  &  Edile  Curule,  la  Noblellc  Romaine  quitta  par  dépit  les  an- 
neaux d'or,  qu'cftoit  la  marque  des  Cheualiers . 

(r)    Plinius.lib.  J3.C.  r. 

Les  Lacedcmoniens  pour  fe  dcgoufter  du  luxe ,  &  excez  en  fai(5^  de  veflcmens,  or- 

donnercn t  que  pcrfonne  d'autre  que  les  nbaudes  publiques,  ne  (c  pourroit  habiller, 

ou  parer  mignardemcni:  laquelle  ordonnance  Clément  Alexandrin  loue  fon:ifj  ^ 

de faiét  le  vray  moyen  pourdegoufter  d'vnechofe  lesperfonnes  d  honneur,c*eft 

de  la  communiquer,  &  approprier  à  des  perfonnes  viles,  abjcâes,ou  infames^d'ducç 

lefquelles  ces  autres  là  veulent  eflrc  didinguées.  Se  auffi  le  doiuenteflrc. 
(f)  lib..?.c.  10. 

La  raifon  pourquoy  Dieu  ne  pcrmcttoit  pas ,  que  les  Hébreux  portaflcnt  la  barbe, 
&leschcueux,à  la  mode  des  Egyptiens, (g)  cftoit  afin  qu'il  y  eut  delà  diftindioA 
entre  fon  peuple,  ^  ces  grans  Idolâtres. 

M    A'i-f  Nc  m  rtimndHm  miiÊndtlu  comam^  nrc  rtdrtis  ^itrham,  Lcuir.  /p.  r.  27. 

Aum  n'edoit  il  permis  anciencment  auxChrcilicns  de  porter  des  coronncs,  afin 
qu'ils  fuflcntdiriiiiguczdes  Geutils,lelquek  en  poitoicnt ,  en  leurs  lolemnitez ,  ôc 
icfjouiflanccs.  {h} 

(h)    yt  ponerem  liigintibiu  Sini,  &  dârem  eu  countm  fro  cinerty  tîtmm gâmdij  pro  litEtm.  Ifai.tf.  Y.^. 

Aurti  Abraham  pour  n'cltic  cnfeucly  aucc  IcsChanancens,  acheta  à  tel  cftcft  vn  lieu 

parti- 
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iJani<rulicr,&  voulut  cftrc  fcparc  cl'cux,au(ri  bien  après  fa  mort ,  qu  en  (on  viuant.  (/) 
,1*  (i)  Gcnf.H. 

Entfclcsytopicns  l'orfic  Targcnt,  &  les  pierreries,  ne  font  rien  eftimez ,  ains  tenus 
i»ur  chofe  viles,  àc  pures  bagatelles;  tellen^cnt  que  l'on  y  fait  porter  aux  perfonnes 
infimes  des  anneaux  d'or  aux  oreilles,  &  aux  doigts,  &  vn  collier  d'or  au  coL  &: 
quant  aux  perles^  3^  pinrcrics,  ou  s'en  lert  pour  parer  les  enfâns;mais  auffi  loll  qu'ils 
commencent  àit  cognoiftrc,&:  deuenir  grandelets^ils  les  jettent  bas  d'eux  meimes, 
pour  cftrc  diftinguei  des  cnfans,  &  mis  hors  de  leur  rang,  {k)  En  fuite  dequoy  on  lie 
de  quelques  A mbailadcurs  denoz  quartiers,  qu'cftans  là  arriuez  &:  portants  des 
chaînes  d'or,  ils  clloient  moins  eftimez  que  leurs  vallets  lefquels  n'en  portoicnt 
point*.  &:cftoientle(di6lsvallets  pour  ce  rcfpcdt  reputezles  maiftres  de  la  troupe, 
^  leurs  maiftres  tenus  pour  leurs  fcruiteurs:  &:  les  petits  cnfans  les  voyants  auec  des 
bagues  &  pierreries  fur  leurs  chapeaux,  jcttoient  les  leurs  pr  terre ,  titans  par  la  rob- 
be  leurs  mères  &  leur  difins  qu'elles  regardaflcnt  ces  grans  fois  portans  des  perles, 
ôc  pierreries,  comme  des  petits  enfans:  furquoyles  mères  leur  commandoient  de 
ic  taire,  leur  difans,  &l  le  ctoiants  tout  de  vray  ,  que  c'eftoient  les  boufons  de  ces 
Ambafladcurs  eftrangers. 

(k^)  Atitrg^*rttùe(i4mmuorH4Htinf4i»tMlos,^fiv^ifétmlHlMm*ccrc0itdtâtù  ,  cnm  tnimiditrtinit 
itt/modi  nngis  non  ntft  pttrgs  vti,  nnUo partatiim  moniiti ,  fed  (uorna  if  orum  fudoredeforiMUtt 

B.  Thomas  Moins  lib.  2.Vcopiz. 

^(o.    llny  arien  qui  fâche  plus  'vngrand.) 
„  Les  grans  veulent  qu'on  les  trai(5te  à  la  grandeur,  &:dVnc  façon  particulière,  6^ 
diftinéte  du  vulgaire:  c'cft  pourquoy  il  le  pratîlique  aucunefois,pour  rcceuoir  quel- 
que Potentat  en  vncViiltf,  lequel  on  veut  accueillir  au  plus  folemnellement  qu'on 
peut,  qu'on  ne  le  contente  pas  de  luy  oUurir  les  portes  de  la  Ville,  pour  l'y  leceuoir 
«introduire,  mais  on  abbat  la  muraille  en  quelque  endroidt,  pour  le  faire  entrer 
pat  là,  auec  plusdemajcftc  &  de  magnificence:  ainfî  qu'en  litauoirefté  fài<5lpar  les 
Ncapolitains  à  la  ioyeule  entrée  de  leur  Roy  Don  Fcrnande.(/) 
(!)    Gollôc  en  fcs  mémoires  des  Bourguignons  lio.  u.c.  28. 
(ri .    Les  premières  œoix  és  confeiîs  l:f  rejolutions) 
Apres  ta  mort  du  Roy  de  France  Charles  9.  comme  on  auort  retranche  aux  Prin- 
«s,  5i  Seigneurs  de  qualité,  lecredit  de  parler  au  Roy  pour  autres  que  pour  eux, 
(comme  ils  fouloient  faire  de  tous  temps  au  parauant  )  fous  praexte  que  les  Princes 
&'les  grands  acqueroient  des  fubjc(5ls  &:  Officiers  du  Roy  pour  feruiteurs,  &c  clicns 
«Scies  obligeoient,aux  defpens  de  (a  Majcflé,  quand  il  leur  eftoit  loifible  d'interce- 
der  pour  eux:  comme  (Jisdc)  cefte  dcfenie  fut  fai(5le,elle  rendit  les  Princes    les  Sei- 
gneurs de  France  grandement  indignez,  &:  mal  contens ,  &  cliargea ,  voire  accabla 
"d'enuie  ceux  qui  cftoient  auprès  du  Roy.'  d'oii  procéda  vne  grarwe  partie  des  trou- 
bles du  Royaume,  qui  aduindrent  du  depuis:  de  (orte  qu'il  fut  iugé  plus  expédient 
de  chaftier,ceux  qui  auroientabufé  de  ce  crédit  d'intercéder  pour  les  autres,  l'ayans 
employé  mal  à  propos,  que  d'en  priuer  généralement  ceux  auxquels  la  nature ,  & 
lêsancienne5loix,&conftitutions,rauoientafïc(5lé,  pour  le  communiquera  des 
moindres,  (m)  Auiridepriuerlemblables  gens  de  l'honneur  d'entreuenit  auxafïài^ 
rés  principales,  àc.  conlcils  de  l'Efht,  &  les  en  repoufler ,  pour  y  employer  des  gens 
de  pccicc  ciloâc,  ccft  s 'approche!  du  pixc  gouucrncment  de  tous,  qui  cft  le  Démo- 

cratiquc. 
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cratiquc,  auquel  la  dignité  ncftcognûc,  &  les  hommes  cmincnts  plus  hays  que 
recherchez,  au  lieu  qu'eu  les  recherchant,  &  gouuernant  i'Elbt  par  leur  participtrô,^ 
c  cft  fc  goQuerncr  le  plus  parfaiflcmcnt ,  d'autant  que  ceftc  façon  de  goiiuerner, 
tient  des  deux  gouuernemcnts  les  plus  parfai(5h ,  qui  efc  le  Monarchique  &:  T  Anfto- 
cratique,  en  ce  quVn  (cul  y  commande, auecle  feruice  &  aflif tance  des  principaux 
mcmores  dci'Eitat.  Mais  lut  tout  es  cnneprinfes  militaires  les  Principaux  du  Pays 
doiuent  eflre  çonfultez, d'autant  quele  Souuerain  neles  peut  exécuter  fans  leur 
afTiftance  &  compagnie:  &3u(n  comme  la  guerre  eft  vne  chofe  odieufc ,  &  qui  ap- 
porte beaucoup  de  maux,  qu'on  impute  tous  au  Prince  qui  l'entreprend,  ilcfchap- 
pc  beaucoup  de  reproches  &:  de  mauuais  gré  de  (es  fubje(5ts  ne  s'y  refoluant,  ny  ad- 

uanpnt,qu*auec  l'aduis  &  participation  des  principaux  d'cntr'cux. 
(•)    Le  Sr.  de  Villcroy  en  les  mémoires  d  Eftat . 

(  lo.  Les  Ricbeffes  des  perjonnes  comme  otages  ÎP*  gages) 
Qui  dechaflcroit  les  mouches  de  dcflus  la  playe  dcqueiqu'vn ,  après  auoirfuçé 
longuement  Ion  fang:  il  ne  luyfcroit  point  de  plaifir,  a  caufequ'il  en  rcuiendroii 
d'autres,  qui  le  piqucroicnt  encor  plus  viuemcnt,  pour  clhe  plus  affamées,  que  cel- 
les qu'on  auroit  dechallc,  S>c  qui  auroient  dcsjâfort  emouflc  la  pom(5te  de  leur  Faim: 
femblablement  les  pauures  pcrfonnes  cllans  pourueùcs  de  quelque  Office ,  ne  peu- 
uentfallird*auoirrappctitplusouuerr,&:  par  confequeni  d'eltre  plus  onereufes, 
aux  fubjedls  qui  padcnt  par  leurs  mains ,  que  ne  (croient  des  autres  ayans  meilleure 
çommoditc  de  viure,  &  s'entretenir  honncllcment ,  (ans  (e  laidcrghilcr  aux  corru- 
ption? ,  extorfions,  &:  rapines. 

C'clt  pourquoy  l'Angdiquc  Doéleur,  refpondant  à  la  DuchelTe  de  Brabant,luy 
ayant  demande,  fi  elle  pouuoit  en  bonne  conlciencc  vendre  (es  Offices  de  ludica- 
ture,luy  donna  pour  rclolurion  que  tout  bien  confiderc  elle  fcroit  beaucoup  mieux 
de  ne  les  vendre,  ou  du  moins  ne  les  point  vendre  à  fi  haut  prix,  que  les  acheteurs  ne 
pcuflent  recouurer  ce  qu'ils  y  auroient  mis ,  fans  en  faire  patir  (es  fubjcdls  j  (w)  prc- 
(uppofant  (comme  il  faut  prefuppofcr)  que  ce  que  les  hommes  employoient  à  Ta- 
chât, ou  à  la  pourluite  des  Offices,  ils  en  tcndoicnt  de  le  recouurer,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fuft.  Voyez  ie  vous  prie  le  dommage  que  les  miniftres  des  Princes  cau- 
(cnt  à  leurs  fubjeéls,  non  feulement  par  la  vente  des  Offices ,  mais  auffi  par  la  gran- 
deur, &enormitcdeJ  frais,  qu'ils  font  faire  aux  pour(uiuans, par  leurs  longueurs, 
&irre(olutions,cn  la  difpofition  &  prouifîon  defdidts  Offices. 

(il)    Et  n»n  téHt0  prttit  vtttdâtMr  Officimm,        recmperâr*  non  poffmt  Jine grâmtmint  fnkditorttm. 

Mais  en  quelle  forte  qu'vn  Minithe,  ou  Officier ,  fc  trouue  incommodé  en  fa  char- 
ge, foit  pour  y  auoir  mis  du  (îen,  en  l'aquerant;  foit  pour  n*auoir  les  moyens  de  (od 
cofté,  pour  s'y  maintenir,  comme  il  voudroit:  qui  cftccluy  qui  ne  void,  que  l'indi- 
gence, &  la  pauureté,  luy  donne  autant  de  lu  jet,  &  occafion  d-y  mal  verfèr,  {o)  que 
les  moyens,  &commoditcz  de  viure  fans  cela,  luy  feruentdefreinen  ce  regard? 

(o)    ?ropter*n»pummMliidelitjiterifnt.  tcclcûfl.  27.  I. 

Audi  n'eft  ce  pas  dés  aujourd'huy  qu'on  prend  efgard  aux  moyens  &c  commoditez 
des  gens  qu  on  entremet:  icimoin  ccluy  la  en  Haye,  qu'on  vouloit  faire  le  Prince  & 
Gouucrncur  des  autres,  pource  qu'il  cftoit  le  mieux  veftudctoiis,  &  neantmoins 
s'cxculoit  del  cllrc,d*autant  qu'il  n  auoitquc  mâgcr,  ny  que  vciliren  fa  mai(on.(/>) 

{p)  y tHimfn'um  ttét  tHy  tslo  Pnnctpt  nontr  (je.  Et  tn  d«m9  mc4  no»  efl  p*att ,  ne^me  vt(l$meatum, 
ntbtt  c9mV$tHtre  mt  Princivtm  »*pMÎi.  liai.     Y.  6.  &  7. 

(il.    Comme  le  Roy  Xerxes.) 

Philip- 
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*  Philippe  Duc  de  Bourgoignc  en  vouloir  v(cr  de  mcfme  rorte,lors  qu'ayant  aflcm- 
blé  fon  conlêiljpour  mettre  en  délibération  la  vengeance  des  Orleanois  il  dilôit  à  (es 
gcn$,qu'illcsauoicaflcmblé,non  pas  pour  leur  demander  s'il  lefcroit,  mais  Iculcmct 
comment  il  le  fwroit,&:  en  quelle  forte,&allcurance,il  l'cxecuteroit.(j) 
-(i)  Gullucen  fcs  mémoires  des  Bourguignons  liu./o.c.j. 

II.  ] In  y  a pirjbnne plus proprepoitr  exécuter  ^naduis, 
'  Lesdifciplesdenoftrc Seigneur  fcdoutoient fort  laludcc,  pour  y  auoir  cfte  mal 
rrai<5tez:(r)  &  partant  1  occaUon  le  prcfentant  d'y  aller  le  Lazare  citant  mort ,  6c  nof- 
trcScigneur  eftant  iouitc  d'y  venir,eux  qui  ne goufloicnt  ce  voyage  aucuncmér  pria- 
dfcntmcontincnt  à  profit, que  nortreSaigneurdifoit ,  que  Lazare  dormoit  ,luy  rc- 
pliquansjquc  puis  qu  ildormoit  il  fcporteroit  mieux  autant  à  dire  qu'il  n'eftoit 
bcfoin  que  leur  maiftrc  allait  en  la  ludéc  pour  cela  :  Se  ce  pour  luy  delconlcillcr  ce 
voyage,  lequel  ils  apprclicndoicnt,  non  pour  créance  qu'ils  cuflent  que  Lazare  fe  rc^ 
gucriroit  (ans  leur  venue. 

(r)  Rtbbinnnc  tf»*reb*uttt  \iiUi  Upidmrt,^  itirmm  V^diéiUiicf  loan./l.V.S. 
(j)  Domtne^fidormtt  ftluiu  efii  Ioan.ii.V./a. 

Aum  n'cft  il  jamais  bon,  iiy  neceflâire,  (au  dire  des  (cruiteurs)  de  faire  ce  qu'ils  n'ont 
pas  en  telle,  &  (î  on  le  leur  lait  faire  contre  leur  opinion  ,  &c  leur  aduis  ,ils  ne  le  font 
qu'à  demy&:  par  forme  dacquit,voirestarchcront3ucuncfois  de  faire,  que  la  chofc 
icufTifle  ma!(/)pour  maintenir  leur  confeil  meilleur:  de  ne  le  faut  pas  e(meruciller,quc 
des  petites  gens  foicnc  11  imparfaits,  quand  on  confidcre  qu'vn  lonas  Prophète  de 
Dieu  s'attriltoit  fi  fort  de  veoir  les  Niniuites  fc  dilpofcr  à  la  penitence.quc  luy  mcfmc 
leur  auoit  prelchc,('X')d'autant  que  par  ce  moyen  il  fçauoit  que  Dieu  s'appai(eioit,& 
ne  leur  cnuoyeroit  le  mal  qu'il  leur  auoit  faid  prédire  ,  ce  que  toutefois  lonas  eut 
mieux  aymc,&  voir  plulloll  cent  fois  la  ville  abyfméc,  que  d'auou:  la  réputation  d'a- 
uoir  failly  en  fa  prédiction. 

(/)  N*m  a  Ltut  et  Beniamin  non  numerâMit^to  quoi loAb intêitm  exe^MtUtur  Re^U  t^iS.    /  Par.20 

(13.    Pour  les  induire  à  efftSluer, 
Le  peuple  a  beaucoup  derelicmblance  à  vn  troupeau  de  belles,  mais  encorcs  en 
cela  particulicrement,que  toutainfi  que  les  belles  s'cntrefuiuent  fil  à  fil,  &c  dés  que 
I  vnc  a  paflc  vn  pont,  vnc  eaue,  vne  porte,  on  vn  paflàge,  toutes  les  autres  y  paflcnt 
librement:  (.v)  femblablcment  dés  qu'on  a  quelques  vns  parmy  vne  populace  à  fa 
cordcilc&:deuotion,il  n'yaceluy  qui  n'y  viendra  (  comme  fe  remarquera  plus  bas 
en  la  dernière  Rcfolution  de  la  quatriefmc  Sedion  )  Combien  plus  ayant  pour  fby 
les  principaux  d'vn  pays,lcs  plus  célèbres  Ôc  reuerez  pour  l'antiquité  de  leurs  mations, 
pour  leur  grade,pour  leurs  titres  ôc  moyens,  choies  que  le  menu  peuple  admire,  ÔC 
relpe(fle  grandement?!» 

ÇxJ  Nibil  entm  frn[l unités  efl^tinÀj»  ne  ftcornm  rim Jeqmémur  éntcccdtntimm  irejem^ft^gentti  HO»  f 
tmmditm  tfl  lidquattHr,  Lacr.lib.â. 
Mnlntudo  vttlg*  mtri  mifit  <f»à    indicio^of!  âliHm  4//*x»  Saluft.ad  CatC 

(^)  Et ftnfet  in  titultt  c  im»^intbHs-"  Horat. 

(14.  Tel  nef t  point  capable  de  faire  grand  bien. 
Tel  cft  bien  fin  6:  habile  pour  mal  faire,  qui  ell  lourd  &  Ilupide  pour  bien  fai- 
rc(2^)  comme  on  lit  de  1  Empereur  Tibère  en  fon  Epitaphe:(4)  tel  cil  aflez  vigilant, 
&  capable  de  veiller  des  nuids  entieres,pour  aller  delrober  Ion  voifin,qui  ne  fçauroïc 
pas  vdilcrvn  heure  entière  citât  mis  en  lentinellc  fur  le  rapartd'vne  villc.  tel  dôneroic 
pic  vn  cûup  en  traillrcà  fon  côpagn6,<5:  troubleroit  bien  tout  fculvnc  fclk  de  village 

^.  Qui  n'au- 
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n  auroit  pas  le  courage  de  mettre  vn  pied  deuant  I  autre ,  en  vn  aiïiut  militaire  :  té 

(cauroit  bien  brartcrâfon  prochain,  mille  noyfcs&  difficultez,parle  moyen  d'vn 

troi(îerme,(|uin'orcroit  en  Ton  chef  entreprendre  contre  luy  la  moindre  chofc  du 

monde, 

Auflî  certes  les  plus  grans,  ores  que  ce  foit  aucunefois  bien  peu  de  leurs  perfbnnes 
ce  nonobftant|)our  le  rang  qu'ils  tiennent,  &  pour  le  rcfpcà  de  leur  naillànce^ 
de  leur  au<5lo rite,  parmy  le  peuple,  font  bartans  de  troubler  vn  Eftat,  &d*inrerci8r 
ieur  Sounerain,  au  moyen  de  ceux  qui  les  y  pouflcnr,  &  a(Ii(lcnt,les  rencontrans  dtf- 
gouftezA:  mal  contens:ainfi  que  Icphtcrepoullë  de  (es  frères  ,  trouuabien  toftvn 
monde  de  vauheans  qui  le  mirent  à  la  fuite,  pour  ma!fairc(ous  fon  ombrc:(/')  ainfî 
que  Simon  Bcnianimitc,  Voyant  quelePontifîceOnias  luyfaifoittelte,talchadc 
faire  piller  le  Temple  par  le  moyen  d'vn  Prince  crtrangcr.(0 

(<.)  S^fitntfs /«MT  Vf  f»ct*nt  m«/4,^m«  tmtem  ftctre  nefcieruBt.  Icr.^.T.t^* 

(4)  /leur»  tn pffitmu  intenta, «btufo  tn  tptimù. 

(b)  C»ngrt^*it<iHi  (mnt  *d tMm  viri  intfet  &  Utr»einântts,€t  tfutfi  Prineiptm (t^utbéntur.  Iu<lici/«V./. 
\e)  Stà  ci$m  vtnetrt  Ommm»  nouptfltt  vernit  adtyiptUônimm  Tbd'fe*  filtmm  CSc  &  nmci^M't  ei  ftctmijt 
innumerâUbia  fUnnm  tjft  artrtmm  hrtioljmu  (^c.  Efi«  *mitm  p  fibtttt  (*;c,       3.  Mich.  3. 

Certainement  les  plus  grans,  pour  incapables  qu'ils  foicnt^  &:impuiflàns  de  nuire 
d'eux  mefmesjneantrapins  pcuuent  faire  beaucoup  de  mal  edans  lupportez  du  me- 
nu peuple  qui  te  fert  d'eux  comme  d'mllrumens  pour  faire  des  grandes  en trcpri- 
prifcs,  &  fans  eux  n'ofc  rien  entreprendre,  {d) 

(d)  Nibd  émfarâm  flebcm  PriHcipihm  •m$tii,  TacAnnaLi. 

Voulez  VOUS  vn  inftrument  plus  lourd,  &  plus  maIotru,que  la  makhoire  d  Vn  afnci* 
neantmoins  auec  cela  Samplon  tua  mille  Philiftms'(«)  quelle  forme  ou  artifice  y  a-il 
en  vn  poids  d'horologc  ^  neantmoins  il  fait  marcher  vn  grand  nombre  de  roues, 
par  fa  feule  pefanteur. 

(*)  ùt  MâxHU  nfmijn  méndiMâfiJU  éfintrmm  ictemi  mi,  tt  ft*emffi  miUt  vira,        lud.  if.y,l6, 

( I /.    Qu'en  la prouijm  des  Digrùu\miUtMres, 

Laraiion  pourqi'oy  Saul  fît  tout  le  temps  qu'il  régna  vnc  forte  guerre  aux  Phili. 
ftins,fur(dit  la  Sain(5tc  friture)  qu'il  s'accompagnoit ,  fe  (êruoir  volontiers  en  les 
cxploi^h  mil!taircs,des  hommes  vaillants  &  propresà  cela:  {f)  autant  à  dire  qu'au 
choix  des  gens  qu'il  6iifoit  pour  la  gucrre,pcnoit  le  pl  us  grand  efgard  i  leur  valeur. 

.   (A  Er*t  ttttem  brUmm potint  édmerfmm  Pbiii/fMêi  omnibus  ditbttt  S*mU  7{mm  ^tHmunmijmt  v*dtrat  Séiui, 
9iram  fêtttim,  07  *ftmm  adp'^tUttm,  /êcm^M  emm  fàt,  l.Rcg././. 

Et  la  caufc  principale  qui  haftafi fort  la  ruine  de  Louys  Sforcc,  quM  fut  en  peu  de 
jours  dcipouillé  d'vn  bel  Elht,  d'vn  Ellat  puiilant ,  ^  plein  de  plu/icurs  proui- 
fîons  de  la  guerre ,  au  moyen  defqucUcs  il  l  eut  peu  non  leulement  la  tirer  en  Ion» 
gueut,  mais  encorcs  garantir  &  défendre  (on  Elbt  entièrement ,  procéda  d'auoir 
cflcu  Galeas  de  S.Seuerin.lequel  au  rapport  de  quelques  vns  n'eftoit  pas  grand  foldat 
pour  gênerai  de  fes  iroupes,&  l  auoir  dettinc  â  la  dctcnlc  dcfon  Eftat»  le  préférant  au 
Comte  de  Gaiazzefon  frère  plusaagc  que  luy,«5c  plus  expert  en  l  art  militaircSi  bien 
que  ce  Comte  offcncc  de  celte  eledion,outré  de  douleur^&  de  deldain,lc  mit  auec  v- 
nc  extrême  açdcur,à  pourchaflct  la  ruine  de  {on  Seigncur,&:  la  honte  de  fou  frcrc.Tât 
le  juAc  dddain  d'vnc  iniuilc  diiinbuciô  a  de  puiOâcc  fur  les  çœurs  des  vaiiiâs  hômcs . 
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Qu'ilv^ut  mieux 'Vn  bon  Frime  auec  un  mautsais  Con/eil,  qttvn  bon 

Confeil auec  un  mauuais  Prince* 

R  E  S  O  L  V  T  I  O  N    I  I  I  r. 

LE  meilleur  fcroit  que  chacun  d'eux  (e  rrouuaft  refpcdiucmcnt  capable  de  (À 
charge,  le  Prince  de refoudrc  &: commander  ,  SfleConfcil  de  le  Icconder 
&  aduilcr  :  mais  d'autant  qu  il  peut  aducnir  que  le  Prince  cftant  doue  de  toutes 
les  meilleures  parties  qu'il  pourroit,n'a  pas  leConfeilàl'aducnantjOu  qu'ayant  ai  pres 
de  foy  des  Confciliiers  autant  entendus  qu'allcdionncz  au  bien  pubhc,  luy  mclmc 
n'cft  pas  tel  qu'il  dcuroit ,  cen'cll  pas  vnc  recherche  invtile,  d'cfpluchcr  de  quel  co- 
lle le  manquement  fe  treuuant  feroit  moins  de  dommage  à  l'Eftat  ,  attendu  qu'il 
importe  bcaucgup  de cognoiftre  la  côdition  de  les  voiiîns  ^  de  fes  enncmis,(4)pout 
cofligerce  qu'ils  peuuent  ,&:quel  fuccez  on  doit  elpcrer  ou  craindre  de  leurs  ea. 
treprifes  &  dcdcins.ce  qu'on  ne  peut  mieux  cooiedturer  que  par  la  condition  de  leurs 
Princes,  &  de  ceux  qui  les  confeillent. 

(«}  FtbtmtnuTéi  btUa  fertinet  4dmin$(h*niU  fitidhf/iiSf^mdfoeif  de  fmpîrutorihm  exiffiment. Ci€, 

Il  femble  premièrement  qu'il  n'y  deuroit  auoir  de  la  dirference,  à  caufe  que  le  Prince 
&c  fon  Confcil  ont  telle  connexion  enfemblc  ,  que  les  deux  ne  font  qu'vn  corps 
compolc  d'vn  chef  &  de  plufieurs  membres  communiquans  l'vn  à  l'autre  le  bien  ou 
le  mal  qu'ils  peuuent  auoir  ,de  forte  que  ce  feroit  allez,  ou  que  le  Prince  fuftfàge,ou 
qu'il  eut  des  gens  fagcs  pour  le  conlciller,(^) parce  que  I  vn  manquant  à  (on  peilon- 
nage,  l'autre  y  pourroitfupplecr  ,  &  partant  Philippe  Roy  de  Macédoine  difoic 
qu  il  n  auoit  que  faire  d  eftre  matinier,puis  qu'Antipater  fon  Lieutenant  veilloit. 

(ffj  Ant  Prinçifrm  frudentem  ejft  eportet,émt  vti ett^Ue  ftudenmm.  BaCl .  în  exhorté 

llcftvrayqu*ilyatellecorre(pondance  &r  corrélation  entre  les  deux,  que  l'vn  nc 
fait gueres  (ans  l'autre,  car  comme  le  Prince  nc  prend  relolution  (ans  ad uis  de  fon 
Confeil,  au(ïi  l  aduis  du  Confeil  n'a  point  d  efficace,  fi  le  Prince  ne  'lappreuue  &:  de- 
tcrmine,(Otoutefoisencores  d'autant  que  le  Prince  eil  par  dcflus  tout  pour  conclure 
les  délibérations,  àc  dire  le  mot,on  nc  |)eut  douter  que  les  aftaires  ne  dcpendentprin- 
cipalementdeluy,  &conlcqucmment  qu'il  n'importe  dauanrage  quel  il  eft  que 
tout  le  relie;  il  eft  le  premier  mouuant  au  gouuerncmcnt  de  l  Ellat,  s'il  cA  endormy 
&ftupidc,  comment  pourra  cheminer  ledemcurant?  ccll  luy  qui  porte  lefceptre, 
oubafton,  pour  (îgnihcr  que  tous  les  autres  repolent  fur  luy ,  s'il  eft  mal(àin  ou  de. 
bile,qui  empc(chera  que  tout  ne  tombe?c  efl  à  luy  de  conduire  dirigcr,comment 
Icfcfa  ilauec  vnemauuaife  veue' C'efkoit  vne  trop  grande  indignité  (difoitTor- 
<juarus)de  commettre  la  Republique  (2)  àvn  quideuoit  regarder  par  les  yeux  d  au- 

truy. 

Ilimportcdoncqiicleflle Prince, premièrement  pour  la  réputation  /laquelle 
jculc  le  peut  aggrandir,lc  faire  aimer,redouter  C<c admirer,  mais  on  ne  peur  cftre  repu- 
lé  que  ce  qu'on  ell,  çar  à  la  réputation  on  cognoit  les  gens  comme  l'or  à  la  pierre  de 
*  Si  touche,(r} 


lOt  Refolutions  politicjues 

toiK.%<  t)  attendu  que  la  commune  renommée  (uit  ordinairement  îa  vérité,  &  coni* 
bien  que  la  vertu  fc  iicuue  oflulqi  cc  quelquefois  par  les  faux  bruit-s,  comme  la 
clarté  du  Soleil  ombragée  par  les  nuées  ,  toutefois  cllefurmome  finalement  fc 
fait  paroilhe,là  où  le  vice  peut  tllrcdiilîmulé  pour  quelque  temps  ,  mkis  enfin  il 
faut  qu'il  épanche  fa  mauuaife  odeur. 

(€)  F»ma  tfi  ^H»fi  Ljdtm  Ufù^  fi»t  cèttcuWqitM  Attrmm  dignofcitur^  nâm  itt  Fâma  fUrHmtjHt  di^nofcmt» 

• 

Secondcmcnt,pOur  l'exemple  il  importe  grandement  quel  cft  le  Prince  ,  car  (es  a* 
^ons  font  remarquées  &  fuiuies,  que  fî  ainlî  cil,  comme  il  eft,au  regard  du  mcnii 
peuple,  que  doit-ce  cftre  à  l'endroit  de  ceux  de  Ion  Confeil  qui  le  voyent  tous  les, 
jours  &  l  entendent  difcourir,  ordonner  &:  déterminer?  qui  le  cognoiftra  mieux  que 
ceux  la  ?  ou  qui  en  dcura  plus  faire  Ion  profit?  S'il  ell  tel  quddoit,qu*  cil  ce  qui  era- 
pcichera  que  d'vn  mauuais  Confeil  il  n'en  face  vn  bonpar  fon  exemple  ?  Eliant  zé- 
lateur de  la  iuftice,qui  luv  ofcra  propoler  de  l'iniquitéou  cortuption^EIlant  clément 
&betiin,quiluyconreillcra  de  la  cruauté,  ou  Icpoulleraàla  vengeance  'Eftantamy 
delà  vérité,  qui  aura  l'afleurancededirevn  mcnfongedeuantluy?qui  le  fcriiiiadc 
fiateriesîEftant  dt  bon  iugement,qui  Toléra  payer  de  raifons  friuoles,  ôc  le  çontcnttc 
d'apparences? 

Les  Egyptiens  auoient  honte  de  cheminer  droit,  quand  leur  Roy  cftoit  boiteux 
Ôi  de  voir  clair  quand  il  eftoit  chaflicux,  combien  à  plus  forte  railon  eulîènt  ils  eu  cci' 
horreur  le  vice,le  voyans  exceller  en  toute  vertu? 

Or  Cl  l'exemple  du  Prince  ne  luffit  pour  fa.re  d'vn  mauuaisCon  feil  vn  bon,iI  a  Con 
auihorité  pour  y  pourueoir,  renouucllant  fon  Confeil  de  meilleures  gens ,  toutes  les 
fois  qu'il  y  rïjettra  des  nouueaux,  ou  pour  le  faire  plus  court  aucc  l'Empereur  Vafpa- 
fien  dechaffini  les  indignes,ô:  en  mettant  en  leurs  places  des  meiIleurs,combien  a  la 
vente  qu  ilvaudroit  mieux  des  le  commencement  ne  point  admettre  aux  oiIices&:,] 
adminiftrations  ,ceux  qui  ne  font  pas  pout  s'en  accjuiter  deuement ,  que  les  en  dé- 
bouter par  après  pour  leurs  indignes  comportemens-(<^) 

{d)  Oj^ &  Mdmmffrêtinnifitf  mtUms  nvn ^eecMtutQiprtficere  qaém  iêmnârt  eim  ftccâmerint. 

Tjcinagnc. 

Somme  tout  ainfj  qu'vn  bon  Capitaine  d  vne  mauuaife  gendarmerie  en  peut  bien 
faire  vne  bonn«',mais  vne  bonne  gendarmerie  ne  peut  faire  d'vn  mauuais  Capitaine 
vn  Von ,  5i  pource  la  commune  opinion  cft  qu'il  vaut  mieux  vn  bon  chef auec  des 
mauuais  loldats ,  que  des  bons  foldats  auec  vn  mauuais  chef  :  {e)  de  mcfmes  le  Pnncc 
peut  amender  fon  Cônfeil,  mais  non  pas  le  Conlèil  le  Prince  :  delà  Vient  q  le  1  é.ic- 
neraentdcsafïàfresfoitbonou  mauuais luy  efl  imputé,  (/)&  detout  il  doicrefpon- 
drc  deuant  Dieu ,  ôc  deuant  les  hommes,  &  a  le  nom  de  tout  faire ,  combien  q  j  il  ne 
face  rien  tout  fcul,pource  qu'il  commandes  ceux  qui  le  font ,  &  ne  tient  qu'  à  luy  de 
procurer  qu'il  fc  face  biea 

(t)  £  i  tmmune  •pmiêHt  f/frr  tmêU§  mrgliê  vn  bit^n  CâpitàHt  Coh  vn  cMtiàp  rffercitê  »  eht  vn  ùuc»»  r/er' 
cité  c»n  vn  €mi$m»9mpit*n».  Sié  réçi$nt/i  t.ptrcbr  Vn  hnon  rapitan»  pno  faranibt  kuona  vm  e»iim9 
gJftre$to  c»H  lé  dtfctflim^,  i  ftn  gli  *'tr$met,i:  ma  vn  bm»n  iffeUêto  ctmc  pm»rtndcréci  en  et  vdUr*/» 
vnGtmtr0lfpr$nodigtm4tno^edti/ptr$4t,t,4>  -  Bcr.lib.io. 

(f)  Tnnt  b»n*  f  w««  m»U  tnentus  eé»[€  vmifji  m  Imptrmtâra  rtftrri  fctcuté  Dyon'Halic.li  9. 

AraifbndecelcsRomams  decernoient  les  triomphcsàecux  qui  conduiloicntl  s 
armées  combien  qu'ils  nefcfuflènt  trouuezà  labatraille  ,  ou  ny  eullct  faict  plus 
qu'vaauceitcfmoing  le  triomphe  du  Conliil  Lu(ftatius  pour  la  vidoire  qu  auoic 

obtenir' 


.      ouMaxtmts^Enat.SeaionlII.  ,oç> 

obtenu  Valcrids  en  foijablèncc,  &celuy  dcLiuiusSalinatotpour  cells  qu'il  auoit 
gatgnc  fur  AfJrubal  auec  ClaudiusNero.combicn  oue  tous  deux  s'y  efto.ent  cfEalc 
inenttreuucz,pourccciuecejourliLiuius  auoitcuictoutde  commander  ' 
U  troificlnic  railon  &  la  principale  pour  laquelle  il  vaut  mieux  auoir  vn  bon 
Prmce  qu  vn  bon  Con(eil,au  cas  que  tous  deux  ne  fe  reiicontrcroient  tels.c  ell  à  ccU 
letln  que  luymcfmc  entende  (esaffaires,&  quon  puiircimracdiatemem  s.addreilet 
alOy,&rin(ormerdecequi  (cpaflc. 

(3)  Mifcrable  ell  le  Prince  auquel  on  celc  la  verité/^;mais  plus  miferablc  celuv  qui 
ne  l  entead  pas  &  s'en  doit  rapporter  i  ce  qu  vn  autre  luy  en  dit ,  mifcrable  enco  es 
p  us  celuy  qui  ne  la  veut  entendre,  fe  rendant  inacceflîblc  pat  vne  maxime  mal  II 
tendue,  que  tout  ce  qui  eft  de  grand  &  elleué  pour  cRte  mamtcuu  en  rclpeâ  &  teue- 
rcncc,  nclcdoiclouucnccommunic]ucr.(/;)  ^ 

CefteftrebienenoignédelapremiercinftitutiondesRoys,  à^I^^-^^qu',!, 
teno,ent,la  S,unae  Elcntute  tefmoignan  t  que  c'elbit  à  eux  à  faire  de  juger  &  queux 

mofmeslefaifoicnt.ccqueconfirmentaullileshiltoircs  ptophanes 

Au  premier  hure  des  Roys  lesenfansd'lfrael  demandèrent  vn  Roy  pour  lesiu-' 

fouis  d\"fTv5ï!'""  "ï"'  Samuel  exerçoit  la  iud.caturceh  Ifi^el  tous  le. 


(  )  Ctnflitmt  Hoiit  Heg/m  vt  indu  tt  nos, 
{kj  IfidiccIfAt  ^Mpqmt  Sammtl  f/rstUm  eunSîis dithm  vit*  fmg. 


Aull.  Ariftotearferme  que  le  Roy  eftoit  le  chef  de  la  guerre ,  le  jueedes  differens  & 
le  raaillredes  cérémonie,  diurnes,  (/(lofephc  raconte  que  quand  l4ilippeZré  d-H^ 
rodes  Antipata  a  loit  par  les  champs  ,1  faifoit  mener  ^prel  luy  fon  ^auquel  H  a' 
uoit açcouflurne  déjuger,  &s  vafleoitpourfaire droidlau Premier  vf S»  w" 
rone  parlant  dO^aue  Augulje  dit  ^u'rl  vacquoit  aux^uçemerqXS 
de  nma,  mcfmes  qu  eftant  malade  il  jugeoit  eo  Ion  lift,  ou  /e  £uf  "ft  tSZ 
au  tnbunal  pour  le  faire.  (»)  iraniportcr 


au  tribunal  pour  le  faire.  (») 

(*)  Lib.i8.cA 
(•)  inrodcmè/ç 


Ce  n  eft  pas  pour  rappeller  en  vfage  ccfte  couftume ,  attencïu  qu',1  feroit  impoffiUè 
a  vn  leulde  cognoiltre  tant  de  différents  &  chicaneries  qui  rLent 
bien  allez  d'y  commettre  gens  q.is  enacquitallènt  bien  1  feulfment  de  la  ie  veu  ' 

mferer  combien  vnPrincedoitcftredefacileaccez.(4)&capablcd'cmendie/,^^^ 
res  &  defireux  d'y  employerles  oreilles,  les  yeux  &  entendement  ' 

Celtle moyen  pour cognoiftre  plus  parriculiercmenrfesfem  aiiirftk;..,u.' 
able  &neceftoeWafin  delesempîoyer'k-fe.Vruird'euxS^^^^ 
capables,  (ansfe  gouuerner  totifrours  par  les  recommandations  &"rnpor3z 
d  autru  y  en  la  prouilion  des  offices.  '"'l^ottunitcz 

(»)  Princifi,  tfl  virtm  maxm4  vt^t  /««. 


Refoluttons  Tolittqucs 
pcrc,lcs  abordoir,  carrcfloit  &  cntrcccnoit  humainement.  (/>)  » 

(p)  Rcg.^.c.i5. 

Les  Empereurs  Thcodofc  ,  lulian  ,  Conftantin  ne  furent  de  rien  plus  louez 
que  d  cftrc  faciles4  cfcoutcr  vn  chacun:  &:  Micridates  Roy  du  Pont  pour  en  vfcr  plus 
commodément  appnnt  les  langues  de  vingt  &:  deux  nations  qu'il  auoit  fous  fou  o- 
lxi/lance.(^) 

{(j)  Aul.GtlI.i7.c.i7.5c  Vcl.Max.lib.8. 

Quelle  autre  chofe fut  caiife  que  les  François  ne  régnèrent  pas  long  temps  à  Napics 
du  temps  de  Charles  huidicfme  ,  fînon  qu'il  ne  prenoit  pas  la  peine  d'entendre 
les  plaintes  &  prétentions  de  Tvn  &  de  l'autre  ,  mais  laiflôit  tout  faire  à  fes  officiers, 
lelqucls  partie  par  leur  incapacité,  partie  par  leur  auarice  mirent  tout  en  confufîon 
veu  que  la  nobleflc  n'y  eltoit  point carrcflee,  ne  par  bon  femblant,  ne  autrement* 
&  y  auoit  grandiffimc  diflîculiéà entrer  aux  châbrcî;,&  obtenir  audience  du  Roy(r)» 

(r)  Perebk  egh  àlitnt  Jtllc  fétiche     JaU'  vdtrt  U  qturtU  et  i  dtfidtrij  i»  //i  hnomiti^  Ufch^mtt  totêt- 
mtnit  tl  pf{o  d'Ile  fttcctueU  *  fuot  i  ^M^Uptrie  fer  iHCMp4cttk  pérte  ptr  âMéTMta  eênf^Jert  imtttUetfe. 
fcrche  U  nobtUtd  no  fu  rac(olt*,mt€tH  hmméiHif4,»tt  con premij  ^  dijficult»  gréndijfmé  fiururt 
nr&t  ciuntre ,  ^sudunttc  dil  Re.  Gpicc. 

Encores  le  vray  moyen  pour  faire  que  les  fubicts  rcco<:noifltnt  le  bien  qu'ils  re- 
coyuenidelcur  Princr,  lors  qu'il  les aduancc, qu'il  leur  donne,  &  qu'il  Icsrcconi» 
penfe.(5)  c'eflqucluy  melme  le  face,(i)  afin  qu'ils  le  prennent  immediateriicnt  Je 
la  main,  &:  luy  en  ayent  l'obligation  &  non  pas  a  fes  minirtres,(6)  lefqucls autrement 
ont  le  grc  de  tout,&  oftent  tout  doucement  la  couronne  de  dellus  la  teftc  a  leur  mai- 
ftre,  comme  fit  Abfalon  a  (on  pere,par  le  trop  grand  crédit  qu'il  auoit  de  diftribuot 
les  charges,  61:  donner  les  recompcnfes.  Alcxander  Scucrc  ,  pour  monftrer  que 
c'cftoit  â  luy  feul  qu'on  cftoit  redeuable,failoit  raourirà  la fumcc,comme  vendeurs 
de  fumée,  iesminilhesqui  mettoient  à  prix  leur  crédit  &  recommandation. 

(/}  rtr$  Vrtncif* ,  vltê  faaarttm  êm  eêerUstaù  m  ifi^él^i  id  dtUg*ndmm^vy$ptàmiormm  émt  mMutrum 

tpfiehtHtidum,  yjitio^^ÀTi  Cyrop. 

Einalcment, entendre fqy  mefmefcs  affaires,  &efcoutervn  chacun ell  le  moyen 
d'obuieraux  flatteries,  dctracflions,  &c  mauuais  rapports  qu'on  fait  de  tant  plus  nar- 
dimentaux  Princes,  quand  vn  chacun  ne  les  peut  approcher,  les  mieux  informer, 
Ie5  defabuicr,&:fciullifierdeuant  eux  .  Quand  les  choies  doiucnt  palier  par  vnc 
tiercè  main,  ('î)  comment eft  ce  quelles  fc  coulorent  transfigurent,  s'augmen- 
tent &  diminuent  félon  la  pafîion  de  l'entremetteur  &  rapporteur,  combien  derc- 
commadations  froides  &:exaggerationsvclicmenccs  deuigrations  malicieufcs  te 
Êiuilcs  louanges? 

Vous  obiedcrez  premièrement,  que  la  réputation  que  doîuenc  tenir  ceux  qui 
commandent,^'? ;  fe  pcrdroit  par  telle  familiarité  &i  communication  frcquentc,d  au- 
uat  qu'il  cfl  aulG  rare  que  la  tacilité  ne  diminue  i'auâorité  (comme  la  Icucricé  l'a* 
ffcaion.C^O 

(f )  KS\UitPa4  tmpefif  râlmtù  e/t  tmteU,  Cort.lib./. 
(v)  t»»ttt»um  M$pedm  mmm  vtrtndos  mégnês  y»miaê$  ipj«  f*tift*t«  ftcit.  Lipf.lib,i$. 

RmTt$imMm  tfi  *mt  f*c$liutem  tui£l»rttéttm^ut  femiritsttm  amorem  ntn  </»'W»>j[»rr<,Tacir.AgrjcoI- 

ktclpondsqu*vn  Prince  fc  peut  bien  communiquer  fans  fc  familiarifcr  ,  qu'on 
peut  bien  iraicltT  aucc  luy  fans  luy  perdre  le  rcfped/A*) 

i 


ou  Afaximes  iEHat.  Seâion  II L  lit 

(at)  Comitate  âc  *Ëtijuijs  officié  pron'CMS,  ae  fUrum^nt  in  opert^  m  gamine, gregéria  midd  mixfm ,  $H' 
cQrrmptt  ducù  honore.  Tacic.hifl.4. 

Vous  objcdcrcz  fecondcmcnt:  qu'il  cft  bien  fcant  à  vn  Prince  de  peu  parler ,  de 
peur  que  Ces  paroles  qui  font  ordinairement  rcleuccs,  {j  )  ne  foiencmal  pnfes,  mal 
c^itfcn ducs  ou  peu  cftimécs. 

^  O  )  P'"^  P'tneipis  frt  tt^i,  Ouid. 

le  rclp-nd  quVn  Prince  peut  bien  oi:yr  beaucoup  fans  beaucoup  parler ,  au  rcftc 
que  (es  ref ponces  ne  doiuct  oflènccr  pcrlonne,  (!^)car  il  a  au<5loritc  de  dire  ce  qu'il  luy 
plaift,  ains  vnede  fes  proies  donne  plusdciatisfaiflion&conrcntement  aux  gens 
que  tous  les  plus  beaux  oiïres  &courroilîcsd*vn  autre  ne  les  pourroient  obliger.  (4) 

-,  (k)  Non  cpgrtet  à  tfoee  Pnnapûtriffem  âhijstrm  difctdere,  Sucr.  in  Tita 

{fj  Duiu  locutta  tftfCj  êmnet  t^c^trmiK  ,  et  virhum  ilitw  vf^ue  ad  unies  perdMetnt,  Ecclcfîar.lj.V.lS, 

Vousob)c<flcic2tiercement,  quM  n'cft  pas  bon  qu  vn  Prince  fe  face  tantco- 
gnoiflrc ,  car  (7.)  les  choies  grandes  font  plus  rclpcclccs  de  loing,  (8  )  6c  les  incogniics 
plus eftimées.  [h) 

(è)  M*it/t€i m  maior  extongtnjuê  rentrent u.omnt  igHOtMm  pro  ms^nijift  efl,  Tacj't. 
Arctlmmnr  mfpt£lii,<fmo  vemrmntnm  p/nt  tu  fift.  Tac.  hifl-4.' 

Non ,  diray-ie ,  s'il  aime  mieux  que  les  officiers  foicnt  plus  recherchez  ôc  coî^nus 
qucluy,  oufion  rcftimc  tel  qu'il  n*a  ncn  de  bon  pour  communiquer,  &:partant 
aous  mamtenons  que  la  fuffiiànce  du  Prince  ell  plus  ncccllairc  que  de  fes  miniftres. 

Vous  objeAercz  encorcs ,  que  le  bon  Prince  ne  tau  rien  lans  Ion  Confeil ,  com- 
bien qu'il  le  ponrroit  faire, 'r)dc  manière  qu'il  cil  autant  5c  plus  neçcflàitc  d'auoir  Vn 
bon  Confeil,  quVn  bon  Pnncc. 

(c)  SidtfitmifniHtlinttnjtéfMnié^ern.fttferànmhmtienniptindicMhqitamfépfeMtem.  Liuiftsiibi  44^ 

Icrcfpond  que  véritablement  le  Prince  en  vlantainfi  eft  digne  qu'on  l'aime,  Se 
admire,  toutesfbis  s'il  appci  çoit  qu'en  croyant  à  Ion  Confeil ,  fes  affaires  vont  de  mal 
en  pis,nonobfhnt  les  bonnes  volontez  ôcdcuoirs,  pourquoy  ne  pourroit  il  fuiurc 
fon  propre  iugcmcntî  (9.;  S'il  eft  dangereux  de  faire  tout  de  la  tcfte.auffi  eft-il  de  ne 
rien  faire  que  par  Topinion  d'autruy.  r<^7 Pourquoy  ne  pourroit  il  chercher  du  Con- 
feil extraordinaire?  Si  les  vns  le  trompentjous  ne  le  tromperont  pas,  ù  les  vns  s'abu* 
fcnt,tousnc  fepouriontabuler-  {e) 

(d)  NmitM  rcfé  e  ctrtamtttte  pin  nietJfurïM  ntlle  dtltherâthm  Mrdnf^iuMn  dgW  dltrn  fârtepin  ftricêhf* 

cbt  il dtmtiHdérf  eonfi^bt.  Guicchard.Iib.A. 
(0  Smgnii  dtapers  iydtapi  poj/knt^iftt'.'nem  oo/iie{  fetrUerunt,  PJynius  Pancgyr. 

Vous  objc<5lerez  finalement,  qu'en  donnant  acccza  tant  de  gens,  le  Prince  fcroit 
toufioursen  branfle  par  la  multitude  des  imprcflîonsdiuetfes  qu'on  luy  donncroit, 
cantofl  d'vn  coflé,  ôc  tantoil  d'vn  autre. 

le  refpond  qu'au  contraire  il  fe  rcfoudroit  plus  promptcment  &:plus  aflcurc-' 
menr^car  il  feroit  pluflofl  infbrmé,tSi:  ce  que  les  vns  n'auroient  peu  luy  hire  voir,  les 
autres  luy  feroient  toucher  au  doigt  :  aufli  ne  pourroit-il  eflre  fî  facilement  (  10.  )  cir* 
conucnu  par  les  pippencs  des  flatcurs,  &  maifonges  des  faux  rapporteurs ,  d'autant 
que  le  fondement  &  refiance  de  femblables  gens  gillcn  l  obfcurcillcment  de  la  vé- 
rité, laquelle  ne  pourroit  demeurer  longuement  cachée, (ri.  ) quand  plufieurs  au- 
roient  pern:ufnon  de  la  dire. 

S  4  ADDI: 


tu 


Re feintions  Tolit-.ques 


ADDITION. 

li  Toutefois  encorn  doutant  que  le  rrhicè. 

VNc  Armcc  doit  cftrc  oi donnée  &  compolcc  de  mtlmc  qu'vn  corps  humain: 
elle  doit  auoir  vne  poitrine,  vn  gros  de  corps,  des  pieds  6:  des  mains  &:  vue 
telle:  Si  fi  aucune  de  ces  choies  luy  manque,  pourixu  que  ce  ne  Ion  [  as  btc- 
ftc,  l*armec  cil  tant  feulement  dcfcdueufc ,  mais  fi  la  tcftc  «luy  manque ,  elle  <  Il  du 
tout  mutile-  Autant  faut  il  dire  d  vn  Eflat.  (4) 

(«^  Ot dtnâtip  extreitm  inflmr  htmuni  e»rf$ru,  ftUm  pbéUngtm  ,  nummm  Itmit  MrmétuT*  miUtet ,  ptdti 
04fuitatHmt  céfnt  Dnetm  tftm».  Âtlt^utr$im  fi  ^mtd  U*ft ,  mMcu»  exertttm,  ftdt fient  d$t,x,  tvtm 
ituttlu.  Polizn.  ]ib.  3. 

A  im  qui  deuoit  regarder  par  les  yeux  d'autruy. 
Too5  les  Princes  &:  les  Roys  outre  leurs  propres  yeux ,  ont  les  yeux  de  leurs  Mi. 
iiidres,  &  Officiers,  pour  la  conduite  &  dired^ion  de  leurs  affaires  ;  l'homme  aulli  le- 
quel marcheàcheual ,  fe  lert  de  les  propres  yeux ,  &  des  yeux  de  (on  cheual ,  en  lortc 
que  pour  aller  en  ancurance,5c  fans  danger  de  chopper,  tous  ces  yeux  fi^nt  cnfcmblc 
rcqu  is,  c  cft  à  fçauoir  &:  les  yeux  du  cheualier,&:  les  yeux  du  chcual:  {bkzx  fi  le  cheual 
ne  voidgoutCjdcbien  Venir  qu  il  ne  rompe  le  col  à  Ion  maiftre ,  ou  vneiambc,  ou 
vnJ^ras,  quoyque  le  maiftre  le  tienne  fur  fa  garde,  auecfes  propres  yeux.  Mais  le 
maiflrccftanraueugle,  rien  pour  tout  ne  luy  pourroientfervir  les  yeux  de  Ion  chc- 
ual,&:  ne  fcroit  conlcillablc  à  vn  tel  homme  de  voyager  en  celle  maniérées* il  n'auo  it 
cnuicdcfe  perdre:  auffi  les  Roys  les  Princes  lepeuuent  bien  mieux  pafîcr  des  yeux 
de  leurs  (cruitcurs,  que  des  leurs  propres:  voire  lansceux-cy  neptuuem  rien,ou  bien 
peu,  ccftàdirc,nayans  point  l'entendement  ny  capaciiéd'adminiftrer  Icursiffai- 
rcs ,  l'entendement  Â:  la  capacité  de  leurs  Miniftrcs ,  &  Officiers ,  ne  les  pcuuen  t  prc- 
ftrtcr  des  précipices,  des  rochers,  des  charibdes ,  non  plus  que  le  thcuahcr  qui  ne 
void  goûte  les  yeux  de  fon  cheual. 

(b)  Eg»  vtrê  fi  I  f»kért  didàctr» ,  ^•mm  in  tifut  fMért ,  H$ff9Ctnt»hri  (fwê  f»fit  fteiêm,  ^lêsteraù  tMWe 
âfmlu  e»mH£lék0t  émrtbm  ^matemu  frdftmtifcëm,  Xmophon  in  C  y  rop.  lib.  4. 

L'Empereur  Antonin  efloit  vne  fois  fi  attentif  au  plaifir  qu'il  auoit  de  conduire  vn 
chariot,  que  luy  eftant  prelentc  vn  pacquet  de  lettres  cFimportance,  il  ne  peut  la  pei- 
nt de  les  lire ,  ains  les  mit  es  ma'ns  d'vn  certain  Macrinus  pour  les  lire  à  parc  foy ,  & 
hiy  CD  faire  rapport,  (  f)  mais  comme  dans  ce  pacquet  de  lettres  Macrinus  en  trouua 
vnequiluy  imponoitla  vie,il  fut  bien  fi  fagcquedela  fupprimer ,  &:(c  pourucoir 
alcncontrc  de  ce  cju  on  luy  machmoit ,  au  preiudicc  de  la  vie  de  (on  maiilre ,  ai  quci 
cela  ne  futarriucs  il  eut  vfé  de  les  pioprcs  yeux ,  pour  lire  ce  qu'on  luy  clcriuoir. 

(e)  At  vtro  v/ini«mnm  fludi»      tmnt  âtfue  mntm»  éul  énn^étidum  intenttu ,  imptr4t  Aftcrin»  ,  tt 
ipft  luttTéi  ftêTfiim  tuffte**ty0c  TitiHid  m»itru  mcmentt  fittreniinaet.      Hcfodia  lib.  3. 

Balaam  ne  voyoit  l'Ange  qui  fe  prefentoit  à  luy ,  aucc  vne  cTpce  nue  en  main  ,  pour 
i'arrtftcr ,  iaçoitquc  Ion  afncflc  le  voyoïc  bien,  &  pour  cclàs'arrcftoic ,  fans  vouloir 

rafler  outre,  quoyque  Balaam  la  battoit,&:prcIloit  de  palier:  (</)  tellement  queû 
jlnede  n'eut  veu  dauantage  que  fon  maillre,il  y  eut  laiilc  la  vie  (f)  là  où  fi  le  ma  lire 
eut  veu  plus  clair^ou  du  moins  autant  que  Ion  afnefie,il  n'eut  elle  en  femblable  perd. 

(0  Nil 


ou  Maximes  i Eftat,  Seltion  Ut,  2 15 

(«)  Nifé/taê  dcfUnéfltt  dt  viâ  (Uni  lomm  refi/tenti ,  te  teeidtfem.  Numêr.  Si.  V.  3  J. 

De  maiiicrc  qu'il  importe  dauanragc  que  le  Prince cftant  le  condu(5lcur  voyc  ciairi 
que icsMiniltrcs&: Officiers,  furlefqucls  il  (c repofe , comme  vn  cheualier fur  là 
monture  ;  autrement  le  meilleur  cft  que  cous  deux  conjoinâiemcnt  loicnt  capables 
devoir.  (J) 

(f)  DnhitêhamMr  an prAHuhtUtr  Princeps  fépien lifimw  Snt cnftUt,  4»  iiitf  idm  ftmientimn  ScnMtêrtm 
mmltitMdim  mbimdéns. Sapant é.  ^mdem  ntatrmm  bo^mm  pr$k*rt,  Bod.  hb.  i. 

Les  Roys  des  Pcrfcs  fouloient  auoir  en  leurs  Cours  deux  fortes  de  mi u iftres  ,aucunà 
.<qu*ilsinriculoienc  leurs  yeux ,  &  d'autres  qu-ils  nommoicnt  leurs  oreilles  :  pourcc 
que  c  cftoit  de  leur  dcuoir ,  de  voir  &c  entendre  leurs  affaires  :  il  n'eft  pas  à  dire  pK)ur 
cela  qu'eux  mefmes  n'en  prenoientinfpc<5lion,&:cognoilîànce,&n*y  employoienc 
leurs  propres  yeux ,  &:  leurs  propres  oreilles  :  autrement  ie  ne  vois  pas  comment  ils 
pouuoient  bien  faire  leurs  atîaircs ,  non  plu*;  que  les  autres  Piinçcs  ne  pouuans  voir^' 
ny  ouyr  que  par  les  yeux  &  oreilles  de  Icui  s  gens. 

j .  Mijcrahk  tfl  le  Prince. 
Pour  obuier  à  celle  mifere ,  en  laquelle  plufieurs  Princes  font  plongez ,  le  Roy  ArP 
liochus  fc  dcftoboit  (ouucnt  de  ceux  de  fa  Cour ,  pour  en  habit  deguilc  ouyr  fes  fub-j 
jc6ts,  fur  fes  confeils  &  deportemensA'  s  cflant  vn  iour  retire  en  Vne  çabanc  de  çayJ 
làn ,  fans  cAre  cognu ,  &  entendant  qu'il  ciloit  tenu  pour  bon  Prince ,  mais  qu'il  le 
reraettoitdctropdechofesàdesgens  qui;manioient  les  affaires,  il  confefla  quea 
toute  la  vie  il  n  auoit  ouy  parole  véritable  que  celle  là.  Et  François  premier  Roy  de 
France  fe  raefloïc  auffi  parmy  fon  peuple  aucunefois ,  &:  de  la  commune  voix  prc-^ 
noit  louuen t  Le  contrcrollc,non  feulement  de  fes  confeils,mais  encorcs  de  fes  a^on^ 
&  dcpottcmens  particuliers. 

4.  Capable  d'entendre  les  affaires. 
Uincapaciié  du  Prince  de  deux  chofes  bonnes  &  vtiles  d'elles  'mefmes  ]  en  fait  deux 
infruttucules  &f  mauuaifes;  car  en  premier  lieu  il  eft  notoire  aue  la  prefence  du  Prin»; 
ce  en  plufieurs  occafions  cft  grandement  nccellâirc&:  profitable,  (comme  le  verra 
plus  bas  )  mais  lignamment  a  la  guerre  :  neantmoins  s  il  (c  trouuc  incapable,  la  pre- 
fence y  nuira  dauanragc ,  qu'elle  ne  profitera ,  &  y  feiuira  pluftoft  de  dcftourbicr  & 
d'encombre,  que  de lubHde,  ou  aduanccmcnt. 

Dauantagcil  eft  certain  que  la  quantité  des  Nobles  eft  vrilccn  vn  Eftat  ,  tellcmem 
que  làns  cela  il  cft  bien  loft  abbatu,  &  fe  peut  mol  redreffer ,  car  vn  pays  ians  noblcf- 
le  cft  comme  vne  mafic  de  chair  fans  os,  d'où  vient  que  l'Efpagnc  maintetois  a  cftc 
maintenue  par  l'abondance  des  Nobles  qu'd  y  a  ;  auflî  a  k  Royaume  de  Françei  {g) 
aufiî  a  le  Royaume  des  Pcrfcs.  ,        j  xru 

(g)  En  U  TiobUft  conf'/lc  la  foret  du  Rojaumt  àe  Franct.  LC  Sicar  dc  ViUcroy. 

Mais  cftant  le  Prince  Souuerain  dc  là  perfonnc  incapable ,  &:  vn  homme  de  peu  (  tcï 
qu'on  dépeint  Roboam  Roy  dc  luda)  (  h  )  plus  il  aura  d'hommes  relcuez ,  &  plus  dc 
Nobles  en  fon  Blat,  plus  iHera  en  danger  par  Ictrauail  que  femblables  gens 
donneront ,  par  le  moyen  de  l'auchoritc  qu  ils  auront  parmy  la  populace. 

(  è  )  CottUiaSHmc  lunt  ad  tnm  viri  vamftmi  Q  filij  Btltal ,  &  fraUélmernnt  ctutTà  Rcb*am  jlHmà 
SaUmtii.frrh  Rok'am  ,rat  rudii.tt  corde  pamdê.ntc  f9tuk  Up^tre  rj.     ^  13. 

^,  Ceîlquelnymefmelefacé.  _  . 


_  Refolutions  Politiifues. 
Die  J  mcfmc  pour  alioir  gré  dii  bien  qu'il  fait  à  fcs  créatures,  vciit  aiîoîr  le  nom  Je  Je 
fôvc  eu  pcrfonnc,  ainfi  qu  on  peut  remarquer  en  la  parabole  du  Semeur ,  çn  laquelle 
il  s  atiribue  l'office  defcmer,  (/)  c'elU  dire  de  dillribuer  les  grâces,  &:â  (es  Anges  TpC 
ficc  de  ramaller  l'iuro^e ,  Se  autres  mauuaifcs  lieibes ,  pour  les  mettre  en  fardcicts ,  & 
les  lettcr  au  feu ,  c*eft  adiré ,  la  punition  des  reprouuez  :  en  fîiitc  dequoy  nous  auoos 
/  . — .       -'^..rçfoi5  ^  quantes  qu'il  i'-"-^- -J- 

6l'1  obliger,  ka^ri 

..>.«.^«*«   .  -         nomdelauoirfjidt,  parlcmploy 

leurs  propres  peilonncs  lans  y  déléguer  des  Lieuienans ,  ou  s'en  rapporter  à  autxc 
qu'à  eux  mefmes. 

Ci)   Stmtîei'uElHmtlirfinMmtaUrumbtmiui^niftmmAmtb^numffmtn,  ét,    Mar.t^.v.24.&  3*. 
(  ^)  Fir»  Pnnnpi  vbi  ftnâtum  mmi  ceerUianu  ru  tji  ,  éltjt  iW  dtl^^MHdMm ,  vb$  frtmitrmm  Mtt  mmnt' 
rnmfipr,  cbttutdHm,  X^nophon. 

Ce  fut  auHîvnccaufe  entre  autres,  pour  laquelle  le  Roy  Catholique  paflé  quelques 
années  ne  voulut  pas  accepter  l'offre  que  luy  fitlegrand  Duc  de  Tolcane ,  d'entre- 
prendre à  (es  dcipens ,  &aupenlde  fa  vie  la  conqudlc  d'Alger,  le  contentant  s'il  en 
vcnoitàcbef,de  le  recognoillre  de  la  Couronne  d'Elpaigne:  mais  (a  Majeftc  ne  fe 
vouloit  pas oher  ,ou  â  Tes  fucceflcurs,c'cft obje(î^ dcgloiie ,  aucc  lequel  elle  içauoit 
qu'elle  deuoit  acquérir  mille  bencdi(5lions,de  rE(pai£;ne  &:  l'Italie,  qui  cftoicntinfc- 
Itécs  continuellement  par  les  courfaires  de  ces  lieux  la. 

Au  contraire  tolitcsfob  Arquantes  que  l'affaire  eft  odieux,  ou  (comme  l'on  dit 
communément)  roigneux  que  l'on  en  peut  recueillir  du  mauuais  t;ré,  qu'il  s'agift  de 
punir,dede(obliger,dc  rcfuler.de  donner  vnebrufquercfponce,dallai6lerd"vn  vain 
cfpoir,ou  autre  choie  meflce  de  feintifc,d'aigreur,ou  de  delplairir.Ml  vaut  bien  mieux 
à  vn  Prince  de s  en  remettre  à  Tes  Offîc  iers,&:  Lieuienans.que  de  le  faire  en  jalonne 
(comme  di(5left  au  lieu  prcalleguc)(/)oùnous  auonsauffi  inféré  que  femblabicsgcs 
fc  dcuoient  rc(eruer  &  attirer  à  eux  la  cognoilîàncc  des  catlcs  des  orphelins ,  &c  des 
femmes  vefues ,  &  autres  perfonnes  dignes  decommiferation,  noiammenc  contre 
desfortes  &  puiilântes  parties  :  [m)  comme  aufTi  la  dcfcnle  ôc  conieruation  de  Ttilat 
gênerai,  («)  le  fupport  du  peuple,  la  réprimande  des  violences.l'aggrandillement  des 
hommcs,l  ere(5tion  des  terres  en  dignite2,la  conçcflîon  des  grâces  &:  priuileges,&  en 
fommc  l'exercice  de  toutes  authontez  Royales. 

(l)  Premier  volume  de  reprcfcntations  chap.  5.  art.4, 

(,;)  l.vnicaC.QuandoI.npcratorinterpup.ll<»vcU,duas. 

(9\  Lé  diftU  t  l*7cmierm*ti»nt  dië»  St»ft  ,  e  kentficté  téim»  irtmde  ,9tâ»t»  Vntmtr]4Ît ,  ehe  tl  Pftnctfi 
Sipêttu  Imftrij  *mt  f4H$ prêutncisrû  *m  dtfcumtée  vtrta,ur,dtM,i  $n  êesefiért  Pnnctfi.TiC.hilt.hb.^ 

Quefilc  Prince  eft  contraint  par  fon  incapaciic  de  fe  remettre  de  rout  cela,  au  bon 
plaihr,  &c  difcretion  de  fes  miniltres,  quel  gré  luy  en  fçaura  on }  qu'eft.  ce  qui  attirera 
les  fubjcdls  à  le  chcnr'  combien  de  chofcs  mal  a  propos  fe  feront  en  fori  Eitu-  com- 
bien  de  partialitez,dc  mefcontentemens,  &  de  murmuraiions  y  régneront? 
6.  Lefquels  autrement  ont  le  gré  de  tout. 
Apres  le  deccz  de  Charles  p  Roy  de  France  il  fut  défendu  aux  Princes  &  Seigneurs 
de  qualité,  de  parler  au  Roy  pour  autres,que  pour  eux  melmes  (comme  ils  fon  I oient 
faucauparauani)  àcaufequc  par  ces  inicrccffions  ils  acqucrroicnt  des  fubjeasà 

Officiers 


ou  Maximes  (îBflâi,  Seffion  III.  î  î  f 

Officier;  du  Roy  pour  feruitcurs  &c  clicns ,  6c  les  obligcoinc  aux  dcfpcns  de  fa  Majo»| 
ftc:  mais  comme  ccftedcfcncc  rendit  les  grands  grandement  indignez  &:  niai  con- 
tcns,  &  accabla  d'cnuicccux  qui  citoientauprcsdclaperlonnedu  Roy ,  d'où  aduin- 
drent  des  grands  troubles  au  Royaume  dekance,aufli  pourroit  elle  faire  aillieurs.'dc 
manière  qu'il  fembleroic  plus  expédient  pour  le  bien  du  Prince,  <&:  del'Eltatjchaftier 
ceux  qui  abufcnt  du  crédit  d'intercéder  &c  parler  pour  les  autres,&:  le  leur  retrancher  à 
laduenir,  que  d'en  priuer  généralement,  loit  les  grands  du  pays  lefquelsdoiucnc 
auoir  prtaux  affaires  principales  dcrOht  (  comme  di<5t  cft  cy  dcfîus  )  foit  les  autres 
moindres  ofîîcicrs&miniftrcs  du  Prince,  auxquels  il  touche  de  s'informer  &luy  fai- 
le  rapport  des  prétentions  &:c[ualitez  des  autres  perfonnes,  pour  élire  plus  près  de 
luy,  &  moins  efloignez  de  fes  lubjc6ts,  pour  en  fçauoir  dauantage  que  luy* 

7.  Comment  eîl'Ce  quelles  fi  coulorent. 

Comment  eft-ce  que  le  Prince  non  capabIe,pourra  iugcr  fàiriemcnt  des  rapports 
qu  on  luy  fera  ?  comment  difcernera.il  le  faux  du  vray  ?  la  reahté  de  l'apparence  ?  la 
lîncerité  du  fard-'  l'humilité  de  la  lakheté  de  courage?  h  luperbie  de  la  candeur?  la  do- 
^rine  de  l'arrogance  ?  la  fcueritc  de  la  cruauté  ?  la  manfuetude  de  la  pufillanimitc  ?  la 
bonne  foy,  de  la  ruic?  la  prudence  de  la  malice  •  &  vn  monde  de  femblablcs  qualitcz 
ddquelleson  vend  l'vne  pour  l'autre,  aufTi  (ouuent  que  facilement,  auxgcns  qui  ne 
les  Içauent  pas  difcerner,  par  faute  d'entendement,  ou  abondance  de  pflion?  {0) 

(*)  ertt^fc4t,cmm  videét  ftrdtdéri  vtrthtttm  fmctritâtem  criminétione  vutori^Q  etigimiu  fm(^ 

nttiem  ,  Vêcâtur  abttlltu,  ftprofertmiu  trtUmm^  {nftrbut  ctnletur  :  fi  mtntis  tnflituimm  propier  inf 
ttrittam  crtdttnr  irrtdtnim:  Ti  ah^Htiteuiu  doilmm,  frofttr  fcttntttm  cUmmtur  infistm  :  fiftmerum» 
t*m^«Mm  crmitlU  h§rfttmr:fi tndftlgtntam^faciUt*ttcmlp*ttir:  f  f$mplicem,dt}piettur  vt  brmtm  :$ 
strtmyVntAtmr  vt  c«llUm:fid*Uftmtm^  fiiptr/I$t$efm  decirmtttr:  fi  rtmt(fum,  ntgitgent  tmduatm  i(i 
/tUritmtCiêpidm:  fi  qMittum.prttiUMcUtHr  ifHAHm:  /iabnemtw  froduettMr^aHârm  acctpttur:  Jî  emm 
^Htprandendo  ptfctt,  eddcitatu  tmpttttitr'.  pittm  9M1  pâ(cendâ  teimnityVMnitAtu  «rguttur^  hhriattM 
fr»  imprtbitéue  condamnant,  vtreenndi»m  pro  rmnicttMttfa/hdiMnt.  Ri^td^t  fir$pttr  énQoriuttm 
n»m  htbcnt  ch*r»SybUndi  *pmd  t«s  ctmmnHKfne  viltfeunt,        Sidonius  ApoUon.  lib.7.  cpiftoU 

8.  G^'Vn  Prince  fe  peut  bien  communiquer. 

Y  auoit  il  homme  plus  humble ,  &:  plus  affable ,  plus  acçort ,  plus  facile,  que 
noftre  Seigneur  le  Fils  de  Dieu ,  neantmoins  prmy  cefte  facilité ,  celle  humilité ,  & 
ccfte  afïàbilitc,  quifc  trouuoiten  luy  ,  il  nelaiffoit  de  faire  fçauoir  qui  il  eftqit,ilfai- 
foii  toufiours  proiftre  quelque  elclat  de  la  grandeur,  de  fon  auétoritc  &  delà  diuini- 
té:  il  fcfubmift  de  payer  fa  gabelle  comme  le  moindre  palîant,  mais  aucc  protcft: 
qu'il  fît  auparauant  de  n'y  cftre  pas  tenu  ,(/>)&:  que  le  faifant  il  le  fcroit  de  fa  bonne 
volonté  ;  de  faidt  venant  â  la  payer ,  la  paya  d'vne façon  'extraordinaire  &  miraçu. 
leufc^auec  vne  pièce  de  monnoyc  qu'il  fit  Ibrtir  de  la  gueule  d 'vn  poillon. 

(/  )    ^^l^  fi^'i  '  fi***dalUemm  tel,  &c,  1. 17.        &  16. 

i^îii  auoit  il  de  plus  doux  &  patient,  queccftAgncaa  fans  macule?  neantmoins 
cftant  planté  au  confpe(5î:  de  Pilate,  &  Pilatc  luy  voulant  faire  des  rodomontades  fc 
vantant  de  luy  pouuoir  faire  du  bien  du  mal ,  il  ne  les  luy  palTa  point ,  ains  luy  rc- 
pliqua  tout  court,qu'il  n'auoit  point  de  pouuoir  fur  luy,que  par  fon  confcntcmcnt, 
&  par  la  permiffîon  de  Dieu  fon  Pcre,  quin'eftoit  qu'vn  auec  luy.  {q) 

fa)  Nt/cm  ijnié  pet^êttm  habeo  crucifigert  te,  ç;  pott(iAttm  haèeo  dimitttrt  te  i  Htfpondit  Ufm ,  J^W 
hékfrtt  ptttfiMtm  édutrlum  mt  vtlam,mfi  nbi  damm  tjfet  dejwpcr.      loan.iy.  V.iO.  &  1 1. 

"  (?) 


ou  Aiaximes  (CEflut,  Se£iion  II L  zif 

.  {t)^iM  Hàlfi  rtUé  in  •cmlu  eiiu,      auttm  fafifHi  audit  ctuflui,  frOO,/ i.1f,\f, 

(v)N9n  iâujm  iH^mt  r€mf4cu,flitlto  Ubêrc e^H^uratru^Ç^  t0  <îr  f9fmlm  iffe  jMittcmm  e{ffwltrm  vins  tmM 
tfi  Htgottmm  tte,  Fxod.  xj.fAt, 

Qutbm *ttdttit  Moyfe$  fecit  omni*  f «4  iMe [mggtftrM.  Ibidem  V.i^. 

Audi  fie  Abigail  du  con(cil  que  luy  donna  vn  de  fe  fèruiteurs,Iors  que  Ton  maryNa- 
bal  auoic  làit  donner  vnc  rcf  ponce  trop  lourde  &  impertinence  aux  fcruitcurs  dcDa- 
uid  :  (xj  fi  bien  que  H  elle  ne  1  cucfuiuy^  Ton  mary  &c  coucc  la  njaifon  s'en  f.  lient 
mal  portez. 

(x^  Homtnu  ijtt  b»ni  (âne  fMermityet  »$»  meltfii,  me  fttidtjttâm  4ti<iH«ndt  ferijt  tmni  tèmfore  fttt  f»U 
mtu  ctnmtrfsii  c»m  eié(^e.fiiMm»brtm  ctnfîdtru     reco^it4  tJlUdfactstéf*.  I.Rcg.ij. 

AufG  le  Roy  Clotaire  Ce  trouua  bien  d'auoir  fuiuy  le  confcil  de  Sainâ  Colomban,' 
Taduifant  qu'il  fc  tint  neutrc,parmy  les  diflentions  d'entre  Thcodebcrt  &  Thodoric^ 
pour  les  limites  de  leurs  Royaumcs,car  ce  faifianc  il  devint  maiihc  des  deux  en  peti 
de  tcmpsjlclon  que  ce  iàin(5t  homme  luy  auoit  prédit  &  afleui  é*Cjf) 

(j)  Card.BjronijSânno  Domini.61^. 

Aulfi  il  fucceda  bien  au  Roy  de  luda  Amafîa  d  auoir  licentiélcs  troupes  d'Ifrael,  quj 
cftoicnt  pour  lors  difj^racices  dcDieu  Je  Ion  l'advis  duProphctc:&:  d'auoir  çhoify  plu- 
floft  de  perdre  dcsgraus  deniers,qu'il  auoit  mis  a  leuer  ieclles  troupcs,que  s'en  fcruit 
au  mcfpris  de  ccft  aduis, parce  qu'y  ayant  acquicfcé,il  obtint  vnc  belle  vi(5toire.  (î^ 

(«.^  0  Ktx  ne  fgftdi.itnr  tctam  extrctiiu  ffrdel,n«»  tnim  Domtntu  cttm  Jir4ul(Se,  2,VàX.t^. 

Au  contraire  Locys  Sforcc  Duc  de  Milan  fe  perdit  par  vn  mauuais  con(eil,en  ce  que 

craignant  Alphonfe  Roy  de  Naplcs,il  fulcita  contre  luyleRoydc  France  Charles 

huiâicfimc ,  le  quel  priua  Alphonfe  de  (on  Royaume  :  car  par  après  redoutant  ce 

tncfme  Duc  la  puiflance  des  François ,  &  repcnty  de  les auoiiappcllcen  Italie,  trama 

quelque  conjuration  contre  eux,  laquelle  tants'cnfaut  ne  luy  rculTic  heureufcumenr^ 

qu'au  contraire  citant  de$fai<fl3«:  faily  pnlonmcr ,  il  fut  enferré     confiné  dans  vnc 

cage  de  fcr,où  il  finit  miferablement  Tes  iours.  (<a) 
^  (4)  Gmcch.lib.)  &  4  &  i'julus  looius  4.  blog.milic. 

Auec  le  mauua  s  coulcd  que  Luther  don  na  à  vn  lean  frcdericDuc  de  Saxe,de  changer 
de  religion,pouf  oller  l'Lmpire  à  la  maifôn  d'Auftrice,ce  Duc  perdit  Ion  Duché,  & 
Ion  Ele«5torat,  qui  furent  donnez&  transferez  par  l'Empereur  Charles  cjuint  d  im- 
mortelle mémoire  ,  au  Duc  Maurice  de  Saxe  ;  de  meimc  qu  au  lourd - 
huy  1  Elc<5toratdu  Comte  Palatin  eft  transfère  au  Duc  de  Baujcrcs  par  la  Mate.  Im- 
periale^pour auoir  le  dift  Comte  Eleveur  pr  vn  mauuais  conrcil^;iCceptc  la couio« 
nut  de  Bohême  appartenant  à  fa  Ma^«.  Impériale. 

Auec  vn  mauuais  confeil  vnVetiza  Roy  d'Efpaignc  craignant  que  fes  fubjcéls  no 
ic  fouleuadènt  contre  luv^pour  le  mauuais  traitement  qu'il  leur  falloir  ^  fit  deiman- 
tdcr  les  villes,ôc  foi  tcrcncs  de  fon  Royaume ,  fous  prétexte  que  tout  y  cfloit  en  pix 
mais  il  ne  luy  en  prit  [>as  bien^ar  priuc  de  Ion  Ellat  &  piiuc  de  la  veuc^  li  acheaa  les 
jours  en  grande  milcre.  (^)  • 

{k)  Rodcr.Archicpil.ToIft.hb./. 

Auec  vn  mauuais  çonicil  de  jeunes  gens  Roboam  Roy  de  luda  fc  retrancha  la  plui 
part  de  ksEftats. 

Il  ne  faut  pas  donc  toujours  fuiure  le  confeil  d'aurruy,riy  le  demander  à  vri  q'ui  f  fk 
intcrellé,nyauiri  faire  tout  de  fa  tciteimais  fuiure  tantoll  fon  propre  aduis,&:  lantoil 
ccluy  de  les  minières  eu  cfgard  à  la  maricre  propofcé  &  a  l'homme  auquel  on^ 
Je  propofc  [c)^  untoft  faire  vn  meflange  de  tous  dcux,aprcs  Icsauoix  contrepcfcz, 

T  pou| 
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pour  en  tirar  Archoifir  ce  qui  cfl  tout  le  meilleur:  qui  eft  l'office  du  Prince  ^  Supe* 
ncurA'  partant  il  cft  bcfoin  qu'il  aye  de  la  capjcité,cncor  pluftoft  que  fcs  gcns,vcu 
que  le  choix  &  la  rcfol  ution  finale  dépend  de  fon  colle. 

U)  Cmm  v,n  trr,l,rièfp  traR»  À*  S^»aa4t*,et  cum  tmMjl0  dt  Imfimé,  &  e»m  mmhere  it  M  ^wt  ém^h- 
tur^um  timd»  dt  htllo&€.noo  *tttni4\  hU  tn  omHt  oufiltt.  Eccl.37 .V.u. 

Les  anciens  Ro ys  des  Egy pticns,ne  faifoicnt  tout  de  leur  tcfte,  ny  aulli  le  rcraetroict 

de  toutàladuisdelcursMmiftres:  ains  mcflangoientleur  conduite  en  tcHcforte, 

qu'il  ne  commcttoicnt  iamais  à  autre  le  jugement  d'vnc  lufticc  cuidcntc ,  ny  dcter- 

minoicnt  l'oblcure  par  eux  feuls. 

(ti.  Cir  conuenu  par  Us  prperies  des  flatteurs. 

Les  flatteurs  auprès  des  Princes  &  pcrfonnes  relcuces ,  font  infiniment  pcrnî- 
iicux,(«)d'autant  que  leur  manière  de  procéder  eft  couuertc,  &dcsguilcc  ,  douce  A: 
gracieule  en  apparence,  combien  qu  cn  efFc^  amere  &  vcnimeufcMls  font  des  belles 
entrées,  &reçoiuent  les  pcrfonnesauccvn  bon  accueil,  prcfcntentdulaiaa  boire, 
comme  fil  lahel  à  Sifara,couurants&excufans  les  abus  &:  les  fautes  dcsgrans,  pour 
les  accabler,  &c  conduire  à  vne  toutalc  ruine,  par  quelque  mauuais  con(cil,apres  les 
auoir  embcguinczô^  aveuglez  auec  leurs  flaitencs,ainfigue  ccfte  traiftreile  fcmc,apre$ 
auoir  couucrtSiGra  de  fon  matcau,luy  fif^ha  vn  clou  das  le  cerueau,dôt  il  mourut./) 

(0  'B14H  r»t4tM,<fMtdfJIetMntm4i  omnium  maxtmt  ntxtttm.  Si  àt  ftrii  {fHtjHit)ftrcmnîI,rû,  TjrMtm^ 

Jgmfi,km*dHUi9r,  Lacrt.Iib.î, 
(fj  Iudic.4.r.l8.  t  I    /T       B   r  rr 

Ainfi les  pauuresPrincescuidantscftrc fort  bien  addreflcz,  &  fetenans  afleurczau* 
prcsdcccsfiatteurs,&:fçrepofas  fans  arrière  penfés  fur  les  couffins  qu'ils  leurmettct 
fous  les  bras,(9)  fe  jettent  en  mille  precipiccs:hà,que  les  f  ges  le  gardent  de  ce  laid/*) 
que  ces  corbaux  leur  prefentent:  qu'ils  les  cha(lènt,«&:  rcnuoient  auec  leurs  funcllcs 
gobelets,  auec  leurs  emplafttes ,  &  onguents  ;  ils  s-aduanccnt  de  leur  oindre  la  tcfte, 
approuans  toutes  leurs  adtions,  que  bonnes,  que  mauuaifcs  (comme  celuy  qui  di- 
foit  à  vn  Roy  d'Angleterre ,  n'y  auoir  non  plus  de  mal  ,dc  cognoiftre  la  fille ,  après 
auoir  cognu  la  mcrc,que  de  manger  le  pouirm,aprcs auoir  dcuorc  la  poulie)  qu'ils  (c 
gardent  îc  leur  prie,d  vntel  huille,&3pplaudtflcment,qui  ne  téd  qu'a  leur  perdition. 

pitndm  âu!m.ii.  EïCch.ij.v.iS. 
(h)  Sttt  ItHAuerint pteeM»rtt,nt aetjmitftâf  tir.  Prou,  /f  Vio. 

(#)  Olturn  »nttm  ftcctttrù  nonimptngmtt  c»f0t  mtum.  PAl/40: 

(ti.  gjuandpIttJîsHrsauroientpermtffioHdelàdire. 
Lt  Philofophc  Scneque  regrette  la  mifere  des  Grans ,  en  ce  qu'ayans  toute 
chofe  en  abondance  ,  la  principale  leur  manque  ,  quieftd  auoir  des  pcrton- 
nés  pour  lair  dire  liUement  la  vérité  ;  {k)  pour  les  refudllcr ,  &  leur  ouurir  les  yeux, 
parmy  les  flatteries  qui  les  endorment,&  enforcellent.des  pcrionnes  qui  leur  parlent 
hardiment,  (fans  toutefois  perdre  le  refpc^t  qui  cft  deuàleurgrandcur)  comme  Iç 
Prophète  Daniel  parloitau  Roy  Baltazar,  luy  rcmonftrant  fcsfautes:(/)  comme  Nç- 
hernie  reprenant  les  riches ,  qui  opprcflbicnt  les  puures  :  (w)  comme  Saind  Ican  rc^ 
prenant  Herodcs^qui  abufoit  de  la  femme  de  Ton  frercCommeSaindl  Eftieiinc  ca^ 
larigeant,&deteftant  l'obftination  des  Iuifs:((?)Saindl  Paul  l'impofture  du  Magicicrj 
Elime:(/)Sain(5lAmbroifeLi  prcfomption  deTEm^^ercur  Valcntiniâ,^^)  &  tant  d'au- 
tres perfonn2ges,digncsd*cftrcouys  d:cfçouttzà  rextluHon  de  ces  corbaux,  &  pi- 


tes 
nés 


que  lescorbaux  qui  volent ,  puis  que  ceux  cy  n'arrachent  les  yeux  qu'aux  pcrfon- 
i  dcfun(^tcs,au  lieu  que  ceux  là  les  crcucnt  aux  perfonnes  viuantcs. 
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MoH^rsift  tiùi iuiia  rei  tn$pt*  Uborent  mâgH4  f4/figu,<fHid  omnU poftdentibm  itftt,  fcilieet  ille  ^mi 
Vtrum  dicétf  (7  hêmmtm  tuter  mentttntes  (Inpintem  tff'^  conftutudtnt  pro  re^tt  bUndtt  Mudundi 
md  tgnorànitém  vert  ptrd»lli*m  vtndicft  a  cenfcnfi*  conctniuijve  f*lforum.  Non  vides  tfHemtedm*" 
ditmiSu  i»  pTÂcept  Mgtt  txtinSia  ttbtrtis  ,  et  fides  m  obfc^mnm  fermle  fkbmiflt,  dnm  nemo  tx  ani* 
mi  fui  femttnttê  fîtéiet^  diffm^dttcy  ,  fed  ddulMdt  ctrumcn  efl  et  vtutm  émtcorâm  omnium  officitint, 
VHM  ctHteniio,<jutbmt  hUndifime  ftill(tt.  Scn.Iib.é.de  bcnciî. 

]  j  '^y,  Tu  tjntt^ite  filiHi  rtut  r>Alin(ér  no»  bumiltélli  cor  tMum  citm (cires  htc  tmnif^yftdtdtterfum  dtminéiê» 
rtmcctUeleu4tm  a.crc.  Dan.j.v.-îa. 

(m)  Non  tfibona  ars  iju^m  fjcitù,^m4ren0n  m  timoré  Dit  tipfiri  ambnlatùyHe  exprobe tur  nobù « genti* 
km  imimicis  mofirn?  Efdrst  2.C.5. 

(m)  Non  Itcet  ttbi  h»bcrt  eam.  Mat.14  ^'^f* 

(•)  Dura  eerutce  CF  tneircumctfit  cerdibui     éurtbut  vos  femper (^iritui  SânElt  refin$tu,jicut  Patrei  Vf 
ftri.  Aét»l.A./I. 

(f)  O  pltne  tmni  d«lo  et  omni,f*llaei»  fiU  diéboti,  tt  inimieeemnis  fuflttiâ  ,  non  définis  fubmertere  vits 
Demtnt  redits} 

(|)  Nolt  tegrasure  ImperAtor^vtputette  in  ea  <jii€  dmintlunt  impériale  itu  iMbere^nelt  te  extellere,f  vis 
dtutim  tmperâre Jatptr4i9rem pslatia  ptrtiuemty  ad  fecerdotem  EceUfit. 

D.Amb.Epift./jjd  Marccll.Sororcm. 

Tant  s'en  faut  donc  que  les  grans  dcuroicnt  rcjC(5lcr  fcmblabics  perfonnages ,  qui 

ieur  parlent  rondemcnt,&:  remonftrcnt  librement  leurs fautcsjcs  abus,  &  les  defor- 

drcs  &c  necefîîtez  de  leurs  Ellats: tant  s 'cn  faut  qu'ils  les  dcuroicnt  traitcer  indignc- 

mcnt,(commcfitRicharRoyd'Anglctctrc,ayantfaict  décapiter  fon  Oncle  le  Duc 

de  Cloccllrc  &  Richard  le  Côte  d'Arondell  pource  qu'ils  le  tcfucilloicnc  en  Ton  en- 

gourdillcracnt,&:luy  propofoiencvnc  guerrc,quiluydcuoitcftrcvtilc  &  honno- 

rablc)  (r)  tant  s'en  faut  (dis-ie)  qu'ils  en  dcuroicnt  vfct  comme  cclà^  qu'au  contraire 

ils  dcuroicnt  voir  (cmblablcs  gens  d'vn  bon  œil,  &c  leur  fçauoirdu  bon  gré  de  leurs 

.conicils,<S«:  aduertil]cmcns,&:  les  en  rccompcnlcrrconlldcrans  qu'il  cft  mal  polTiblcâ 

vn  homme  de  bien  de  voir  dés  (on  \\(X  vn  grand  feu  s'allumer ,  fans  fe  Icuer ,  pour 

crier  à  l'caue  à  l  eauc.-voir  venir  vn  Lion  rugillàntjans  crier  qu'on  s'en  garde,&  qu'ô 

s'oftc  du  chemin:(f)  voir  ellant  en  (cntinelle ,  l'cnncmy  efchcller  la  muraille ,  fans  cti 

aducrtir ,  6c  cntôner  l  abrme;(f )  il  n'eft  pas  polTiblc  à  vn  Paftcur,â  vn  Prophète,  à  va 

Prédicateur,  de  fc  taire,  quand  il  void  venir  le  loup  en  (on  troupeau,  ou  ion  enncmy 

fcmcrde  l'iuroyc  entre  fcs  grains;il  n'cft  pas  polTiblc  à  vn  minière  fidcllc,  de  difli- 

niulcr  à  (on  Seigneur  les  iniufticcs,les  pillcries,  &:  autres  excz  qu'il  void  en  (on  Eftat; 

jl  n'cll  pas  pofliblc  à  vn  bon  (cruitcur  de  tenir  fa  langue  contre  ceux  qui  dcfrobcnc 

&c  qui  trompent  Ion  maiftre,&:  qui  gaftcnt,&  corrompent  (on  mcfnage- 
(r)  Gollut  en  fcs  mémoires  des  Bourguignons  liu.p. 

(1)  Le»  rtegiet,  qnit  non  ttmtbitîDomtnus  Deus  locmut  tf^^^nis  non  propbetabit?  AmO'.;.V./. 
{()  Qnod (i [petmUtor  vtderitgUdiHm  vonteniem^  et  ne»  tnfonkertt  buccma,  ei popnlw /e  non  cuPodterit, 
venertt^gléduutet  tulent  de  ett  animam.ille  qnidem  i»  tniqmmu  fmucéptmt  en^fanguinem  antem  tm$^ 
de  m^nn jpecuUterfS  re<fmir*m,  Ezcch./ \.6. 

Scy(clle  ArcheucfqucdcThurin  rapporte  qu'il  eftloi(îblccnFrance,3ux  Prclats,draux 
Rt  ligicux,dc  remonrtrcr  à  leur  Roy  (es  fautcs,au(ri  que  les  Roys  de  Fiance  par  ancic- 
ncoblcruancc,  font  accoullumczà  le  foufrir  dés  leur  enfance:  (a»)  combien  à  plus 
forte  rai  fou  leur  doit  ilcitcllreloirible,&en  France,&  autre  part,dcrcmonftreraux 
Princes  lc5;  fautes  de  leurs  gens,  àc  les  inconucnicns ,  ôc  maladies  de  leurs  Elbts  ,a(ia 
d'y  rcmcdjcr? 
(v)  Livre  de  la  Monarchie  Françcifc. 
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Refolutions  foluiques 


Sjif  hs  grands  (s>  fuhtils  ejprit s  ne  dutfent pas  tant  au  goutécrnement 

de  l'Ëilat  que  les  médiocres. 


RESOLVTION  V 


  l'Eft  l'opinion  de  Thucydide,  afTcrmantquc  les  plus  lourds  bien  louocnt 

B^ffiS^adminiilicnc  triicux  la  Rcpubl  iquc  que  les  plus  aigus.  (4)  La  raifon  pour- 
i^fe^-iÇ-qucy  ,âmonaduis,c*cllquil  ny  ancn  de  plus  contraire  àlaconfcruation 
de  l*Eftat,quc  d'introduire  des  nouucautez,àquoy  loutcsfois  Icscrpritslubuis^  bo- 
uillans(bntpIusproprcî»,qu  àiiegoticr.  {b) 

(4)  Heb»tt9rrt  ijmâ m  <»emf $»rt$  vt  p!i$rtmi*m  mdtm  rtmp.édmmifirMt,  Thucyd  lib.j. 

(h)  N0ii*OiUt  (jmtmgertndis  rtbm  /««/  mfiitr*,  CurtiUk  Ub.4. 

De  là  vient  le  commun  dire,que  (i)  le  grand  cfj^rit  ne  donne  que  de  la  peine,  car  qui 
Ta  n'eft  iamais  coy  ne  content ,  il  ne  ic  peut  allouuir  drs  choks  communes ,  ne  le  ic% 
nirau  tram  ordmairr,mais!l  veutfçauoir  \x  railon  de  h  raifon  ,il  recherche  toujours 
plus  &  mieux ,  au  lieu  qu'vn  entendement  groflicr  le  contente  qu'yu  autre  face  la 
pe'ncd'inuenterpourL?y,&  n*a  autre  imbition  que  de  (  liurt  &imiter  ,  ttllcment 
qu'il  n  attente  rien  de  nouueau,  &'  ne  cherche  rien  qiîi  1  jy  puiîlc  donner  du  irauaiL 

Outrecc  le  grand  cfpric  mcifp!:fcl()r  &:largef.t,eft  plus  promptà  1  employer, 
que  fàge  à  l  anemblcr,&  ne  la. Ile  nen  à  fnrc  pour  crame  de  la  delpcnfc. 

Item  il  ne  laifle  de  pourlâiurt  Ion  ■  Vlletn ,  pour  la  difficulté  qu  il  y  a  ,  ne  confide- 
rant  pas  tant  ce  qui  iefait^quecequil  ly  (cmblc  faifable,  Iclon  la  xaifônpieciic,  à  la- 
quelle neantmoms  on  ne  fc  peut  roufiours  mefurcr.  O) 

(c)  Senf.ê  duybto  h*  mejfhr  temp»  im  ^m-^ê  m»ni»  c  '<">J4  vff«,  m  fi put  in  vn  cerf  mêiepii  ftH- 
ct  ehiémêft^cht  e  d 'mgffno  pim  nmf*  tkt  ^nefi$  $nttlletti  elimatt:  ptrtbe  hi»i$gnê  nthilt  fcimipm  t0- 
fit  4  irmtn£h9  &  tru€iét9  dt  tht  l'Mitum  r$p§f0  vtrmn»,  Guicch. 

{d)  Non  fefhperfnptret  vtr*  tU*tenitrt84rttt9,  Cic.pfO.M.Carlio, 

De  là  s'enfuit  que  les  qran  Isc-fprits  ne  duifcntU)  pour  tràider  auecdes  endormis  & 
^efans,  car  comme  iL  font  vifs ,  &  comprennent  promptcment ,  il  leur  Icmble  que 
es  autres  en  doiuent  fjiie  tout  autant     nclesrcncontranstcls  le  tourmentent  & 
perdent  la  patience.  (<) 

{c)  jÇ^mo  ifMifijit*  tfl  f«hri,or  (4  hfen$9for^  h»c  d»eet  iracMiêdim  &  Uhoritfwy  ^lud  enim  altrittr  mri^ 
pmi,td  tjunm  tarde ptrcifi  vidci  dtfcrtêctMttr,  CiCpro  Rofcio  Amer. 

Item  ils  ne  duïlcnt  pas  en  des  expéditions  hazardcu/cs ,  car  ils  fè  plongcroicnt  pluC 
toft  au  fond,qii'ils  ne  le  rctireroicnc  de  la  riuc. 

Item  d'autant  qu  iUne  fçaucntrien  céder,  ils  ne  duifcnt  pas  ,en  des  commiflîons 
dchcates,où  il  cft  ^uellion  d  cxcufcr ou  reparer,de gaigncr en  tcroporifant ,  ou  traiç- 
ter  auec  vn  qui  a  le  h:îur  bout,combien  qu'il  n*a  pas  la  meilleure  ration. 

Item  d'autant  q-iMs  font  remuans,  ils  ne  duifent  pas  en  vn  pays  troublé  ou  noa^ 
uellcmcnt  acquis,actcnilu  que  ce  qui  n'cft  encorcs  entièrement  alleuré  eft  fàçilcmcc 
cioieu^/j  &  qui  cit  dcliÀ  clmcu  cil  taçilc  à  efmouuoir  dauancagc  :  de  forte  que  com. 

me 


le 
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me  vn  corps  dcbilc  &  mai  (ain,du  moindre  choc  Qu'on  luy  donne roit  fc  rcfcntiroic 

au(îîfâut-il  peu  de  cho(c  pour  faire  ictoitîbcrvn  Eliat  qui  vient  de  fc  rclcucr  i  Us  rc- 
.  çlîcutes  font  furt  dangcrcufes/^; 

(f)  Omntâ  eemmotAfuctltsu  ^ttam  tjHufcititU  mtMtntmr,  Arirt.in  mccahî.* 

(l)  Q>**m*im9dHm  dtkiU  &  VéUiudi-trmm  orpm  vd  minimo  mtmem»  txtnnfecm  tUf  m  m$rbmi^ 
etd  l,iti  &  6iuit4sm*lu  tfCdtm  affefia  purna  occafioite  dgrotét.  Vhto  de  Rfp.lib  8. 

Cr4it,Hé  é^rtuni  :j  ^u,  ckm  morh  Utur$  vtdtntmr  $à  tmm  dt  integr,  ,ncidttnt.Q\c.  .cpill./O.' 

Iccm  generalemcnr  parlant  les  esprits  fî  rcleuez  font  dangereux,  quand  ils  fe  renconJ 
jrcnt  en  des  perfonnes  qui  pcuuenc  non  feulement  difcourir  &:iimaginer ,  mais  de 
venir  à  l  éxecution  de  leurs  imaginatiôs  ^  proie<5ls,commcles  Roys  &  les  Pnn- 
îçcs.'car  ils  les  embarquent  bien  fouuent  en  des  grandes  guerres ,  mettent  leurs  Eflati 
th  branflc, &Iiazardenc  ce  qu'ils  ont  lousvn  vain  efpoir  d'en  acquérir  dauantagc. 
'  "Qu  ainfi  ne  foitau  regard  de  ceux  oui  font  par  dcllus  les  autres ,  ne  voyons  nous 
pa*  entre  les  nations  mefmes  que  les  plus  fpirituellcs  U  les  plus  fubiilcs  font  plus 
lùbicdles  aux  troubles  &  changemcs  que  celles  qui  le  font  moins?Combien  dc  fois 
les  Athéniens  changèrent  d  Eftat  en  moins  de  cent  ans combien  de  fois  on  changé 
ksFlotentiris.^Au  contraire  combien  y  a  il  que  les  Suyllcs  fe  raainticnnent,çorabien 
les  Venificus? 

Or  c'crt  autre  chofe  dvn  Confeil  ou  Collège  de  plufieurs,  caria  il  fcmble  qud  * 
les  grands  clprits  ne  foicnr  il  dangereux,pourueu  qu  ils  ne  prédominent, voire  il  n  cft 
^ue  très  bon  qu'il  yenaye  prmy  les  autres,  afin  de  fubtilizer  leurs  compagnons, 
remarquer  les  lubtihtez  des  nations  eftrangeres,&:  s'aduifer  des  expedicns  &c  tcmedf  s 
que  les  autres  ne  trcuueroient  pas  en  des  matières  douteufes;  en  fcmblabIeendroi(ft 
(dis-ic)  il  n'y  a  point  de  danger  d'en  auoir  de  toute  forte,car  rien  ik  s-y  peut  refoudro 
qtic  la  pluipart  ne  l'accorde,  les  vns  peu uent  tempérer  les  autres, &adjouAcrâ leurs 
confcils  &  en  retrancher. 

Il  lemblc  que  pour  cela  les  Romains  prenoient  elgard  en  leurs  prouifîons  (3) 
de  meflanger  les  elprits  &  humeurs  diuers,^'  ne  s'en  trcuuoien  t  pas  mal. 

Au  Conful  Claudius  Nero  qui  eftoit  bien  vaillant  homme ,  mais  trop  hazardeux 
à  attaquer  I  cnnemy,  ils  donnèrent  pour  collègue  Liuius  Salinator,  lequel  elbit 
plus  expert  &c  plus  froid:  les  deux  enfembleobtindrenr  vne  vi<floire  notable  contre 
les  CarthaginoisiAuec  FabiusMaximus  ils  commircntM  Marrellus,  tous  deux  bra- 
ucs  Capitaines,  mais  l'vn  defireux  de  combattre ,  &c  l'autre  de  vaincre  par  tenipoiila- 
don,lcs  deux  par  cnfemblc  firent  grand  feruicc  à  leur  Ellar. 

ADDITION. 


:  •  II' 


(1.    Le  grand  esprit  ne  donne  que  de  la  peine. 

PL  V  s  grand  efprit  fait  venir  à  plus  grande  fcience,  &  de  fçauoir  plus  procède 
vne  obligation,  &:lubic<5lion  plus  grande,  de  s  cuertuer  plus,  &  de  rendicvn 
plusgrand  compte:  {a)  auconrraire  de  la  foiblefîe  d'efprit  procède  l  ig- 
norancc  ,  qui  cxculcôc  amoindrit  les  fautes,  foit  cnucrs  Dieu  ,  loitcaucfs  les 
hommes. 
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(•}  Qjii'*!^ditfci'.ntiâmâidîtrrUhor:m.  EccIc.l.V.vla 
^     Oinmt<at  mmliitm  dâtam  multum  <jHdretHr  *h  eo.  Luc.12. v.4/' 

Sr  VOUS  cfticz  aucugics,  difoit  noftrc  Seigneur  aux  Phari/îens,  vous  feriez  /ans  pcché, 
mais  puis  <]uc  vous  voyez  clair,  à  voftrc  propre  dire,  vous  ne  pouuez  cfchappcr  d*c- 
ftrccoulpables  ;(^)&aux  lurifprudcns,  malheur  fur  vous(diroit  il)  d'autant  que  vous 
â  jcz  porte  fur  Vous  la  clef  de  la  fcienced:  vous  mefmcs  n'eftcs  pas  cntrcz,vôircs  aucz 
cmpcfchéd  entrer  aux  autres  (c)  difoit  encor  quclclcruitcur  ayant  Içcu&cognula 
volonté  de  Ton  maifhc,&  ne  l'ayani  accomply,fcroit  puny  dauantagc,quc  ccluy  ay- 
ant manducdcraccôplir,parfautede  ne  Tauoircognu  Aufli  SaindlPierrc  main- 
tient qu'il  vaut  mieux  n'auoir  point  cuçognoUlauccduchemindu  Iullicc,qucdc 
«*cn  retirer  après  Tauoir  cognu.  {e) 

(h)  Sic€€ieÇcti$^on  iMbtreià peecéuim,tmnc  viroéUcUu,^»tâ  vidtm«s  ftecâtum  vidrumménet, 

Ioan.9.v.4r. 

^r)  Fk  vèbh  îegiifiriiitjt  ftti  ttiléjtis  tUntm /eien$ié,iffi  n$m  inirti/Ht,  m  m  qui  mtrotlmnt  prcht^mUû^ 

Luc.ii.  A.  fi, 

(d)  fUt  âMttmftrmMt  <liiirêgnomt  voliintatemDommi]mità  nonfrép^rêMit^rir  mtn  fccit  fecunditm  vtlu' 
tatemeim  VM^ithbti  mMltii,<}Mt  éutê non  cognêMit^m  fecu  di^n*  fUgu^vapHUbti  féucu.  Luc.  ix.f.^j 
(r)  MtUm  tmm  er*t  lâu  H»H  itgnofcere  vitmmilttiâf  ^mém  foft  agmtiontm  r$trorJmm  conutrtitiné 

2.  Pour  traiter  am  des  endormis  Isf  pejàns. 
Si  cft-cc  qu'il  faut  tranfVer  aucc  toute  loue  de  pcrfonncs ,  (f)  Se  le  plus  Kbuuent  aucc 
des  gens  ignorans  &:  ftupides:  pour  laquelle  occaHon  l'Apolke  cfcriuoit  à  Thimo- 
ihcc,  qu'vn  Prédicateur  ou  Pédagogue  dcuoitcftrc  autant  pourucu  de  paticncc,quc 
de  fciencc:(£)  à  caufe  de  la  diuêrfiic  des  auditeurs  &:diici pies  qu'on  rcnconcrejcs  vns 
beaucoup  moins  capables  que  les  autres:  à  quoy  toutefois  le  maiflre  (c  doit  açcom* 
modcr,  que  luy  d\  plus  grand  peine,piusil  eftd'vn  clprit  vif  &  releuCjc'cft  à  dire  pe- 
tit à  petit  abbreuucr  de  diicipline  les  ci prits  moins  ouuerts,  &  moins  capables  d'iccl- 
le:  tout  ainfl  qu'il  Fa  Jt  rem  phr  goûte  à  gouicvnc  bouteille  q^ui  a  le  col  eftroi<fl^utrc. 
malt  on  rcf pand  dauantage  de  ce  qu'on  y  veut  mettre  ^  qu  on  u  cn  vtrfc  dedans,  (i) 

C/)  Sdfientibmttinflpientthiis  itbittr  fumi  Ad  Rom.T.A'/^. 

tij  In  omm  ^  ttntu  tt  d$tlrim4.  t.  Ad  Thiin.4. 

(^)         'i'^'f'i'**  *^  foteritor  et  tn^tnioUor^hêC  doctt  irdeimdmt  tt  Uborigfims,  <i»od  inim  rtltrittr  ërrit 
ftit^id  ^««M  t*rdt  ptrctfi  vidtt  d$fermc$*n$r.  Cic.pro  Rof. Amer. 

(i)  Stiitt  tnimvéf^Mngmfiitrùtm  (ttlUnip  ftnfim  tmpltntHr,  tfftindtnd»vtrofârMmvtlmhilU^U9rii 

ItéMrtimt jitm  tttngtmM  pHereram. 

(  3 .  De  mesUnger  les  esprits. 
Les  Romains  faifcicnt  des  leurs  comme  ils  trouiioient  conucr>ir,  &:jaçoit  qu'il 
pourroit  elbe  qu'iU  fefcroient  bien  trouuczd'auoir  mcflangé  aucunefois  les  cfprits, 
&  les  humeurs,  en  la  prouillon  de  leurs  chargcsC k)  ce  nonobftanc  ie  tiens  que  de  le 
faire  le  moins  qu'on  peut  feroit  tout  le  meillcuri  de  peur  de  tomber  aux  inconue- 
nicnsqucnousauonsmonftiécydeflus,  procéder  de  la  pluralité  de  diuers  commis 
en  vn  afîjire:  attendu  que  ce  (eroits'y  expofer  encor  dauantage ,  y  commettant  en- 
Icmblc  des  gens  de  diuerfcs  humeurs,  &  pour  cfpercrencorcs  moins  de  fruiA  ,  de 
leur  commun  bcfoigné. 

StmiUDtmttuam  Mm(UHmf^4*eiHgtBaHtMrd*lpéri4Himt:illf fieâcitiHeutéi  propenUyhicmtrM  «r. 

Ccft 
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Ccftcc  que  Dieu  autrefois  infinua  parla  defcnfe  qu'il  fie  d'atteler  l'Afnc  &  le  boeuf 
cnfcmble:car  ccftc  defcnfe  fe  faifoit,pour  l  incgalitç  des  forces  qui  fc  rencontre  entre 
CCS  c|cuxanittiaux,telle  que  Tvn  n'cft  balhnt  pour  fuiure  &  féconder  l'aurrc. 

Mais  commet  veut- on  auflîqu'vn  hommchebciéfuiuevn  homme  d'cfprit'  & 
^u'vn  homme  d'cfprit  patiente  auec  vn  hebctc?  comment  veut  on  qu'vn  tardif  et 
thdormy  s  accomode  à  vn  adif  &  vigilant  -  vn  ignare  à  vn  fçauant  vn  feuerc  à  vn 
doux?  vn  tempcftatif  à  vn  paifiblc^  vn  chiche  à  vn  libéral  ■  comment  fc  pourroit  il 
fairt que pluficurs telles  pcrfonnes  conjoinélemcnt  deleguces,oucommifespout 
vn  mefme  negoce,ncmpefchcroicntl*vncl*autre,au  lieu  de  fc  féconder  &;  aduan- 
ccr'  (m) 

(/)  N»n  éràhié  m  btnt  &  âHfit,  DeuCis.v.TO^ 
(m)  Fttmum [épitHubut  tn  frtdicétiont  ntn  fictif ^  ni per  eum  j«i  rtm  iftplire  non  véUt  tUt  qtti  fréUâUt 
fb^Hd*.  D.Grc.lib./.moral. 

Comment  fcroit-il  poffiblcqu'vn  carofic allafl  auant  artelcdc  deux  cheuaui,  fur 
iVn  dcfquclsilfaudroit  auoir  continuellement  le  fouet,  pour  le  faire  adyancer,d: 
auoir  toujours  la  main  bendccà  l'kutrc,  pour  lerctenir  auec  le  freui  '  Cômment 
pourrois- le  atteler  vnafne&vncheualenlcmble  (difoit  Platon  parlant  de  fcs  deux 
difciplcsXenocratcs&i  Ariftote- l'vnn'a  befoinque  de  bride  &  l'autre  que  d'cfpc- 
ron?  l'vn  efloit  dvn  efprit  vif  &prompt,l3utre  fort  tardif(»)&:  cngourdy. 


Qf^ihatit  mi  eux  excéder  eri  fe  fiant  qu*  en  fe  desjianti  ^ 
RESOLVTION  VI. 

Edirc  que  ce  ne  foit  chofc  vtile  de  fe  desficr  aoec  raifôn  on  ne  peut , 
car  il  cft  dia,fic  toy,m3is jcgaidc  bien  à  qui,!'/')  autantàchic  qu'on  ncfç 
doit  pas  fier  â  vn  chacun. 
^^^,,,ted>ffidinÙJnon»liMrmtnvhli»rm»rtélibm  Euripid. 
(i)J^$dt.ftdvtde.  n  r  1 

D'autre-  part  aufG,qu'y  a.il  de  plus  dommageable  que  d  cftre  trop  foupçonncux.od 
fe  desficr  de  tout  le  mondc(c)? Donc  l'vn  &  l'autre  font  viccs:((^)mais  cncorcsicrablc:: 
il  que  la  grande  desfiance  foit  le  plus  pernicieux. 

Ninn4e<>lé*piàd4mncfacheflf,rpettàimmUcr4t0,  G«i<xh.llb.ir: 
\J)  VtTHm<iutinvn,oe{iy&*mn,bmcrcdn0anHlU.  ScnEpiit.j. 

Ptcmicrcracnt  1  -homme  desfiant  n'a  iamais  repos,  car  il  ne  void  &  n'oit  rien  quî 
le  mette  en  fbucy  :  fi  on  l'approche  de  prcs,il  craint  nu-on  luy  en  vueille,  il  n  cl  paS 
bien  à  fon  aife,  fi  on  s'en  cfioigne.penfant  qu'on  ne  luy  veut  point  de  bien  :  (1)  s  il 
void  deux  pcrfonnes  enfemble ,  il  foupçonne  que  c'eft  pour  luy  faire  quelque  rnau- 
uais  tour  :  fl  on  luy  fait  bon  femblant ,  il  croit  que  ce  n'eft  aue  pour  l'attrapper  :  brc^ 
tout  iuv  eft  fufpea:,tout  luy  donne  ombrage  &  apprehcnfîon:combien  plus  quand 
c  eft  vn  Princequieft  au  milieudc  tant  degens,quiatnmd'afhires  &  ne  peutncn 
faircfeul>S-il  ne?c  fie  a  perfonnc ,  quel  contentement  peut-il  auoir?de  quj^  cofté  le 
touracr  pour  çfttç  afturérEn  fe  pourmcnant  les  cfpaulcs  luy  frcmiilct,  de  fonc  qu  U 
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Jtc  refpond  que  non  feulement  àccux  qui  ont  vnc  fois  manque  de  fidclirc,  mais  au* 
iliaceuxquiontcommuncmcnt  la  réputation  de  légers^  desloyaux,  iln'cftpas 
bon  croire  légèrement,  n  y  le  mettre  3  leur  difcretion  ,  ou  leur  donner  des  places  en 
^ardc:  {m)  toutefois  que  lefeiCint  on  n'cit  pas  allcuré  le  s  eu  mal  trouuer,  combien 
que  pour  le  danger  qu'il  y  a,  vcuque(6)  qui  fait  vnc  faute  en  fait  bien  deux^'n)  &  qui 
K  laiflc  trômprr  deux  fois  n'elt  p.is  à  plaindre:  (0)  je  ne  confcillcrois  de  Icfaire,  main- 
tenant ce  neantmoins  que  la  rcnâcc  qu'on  auroit  de  telles  gens  icroit  bienfouucnc 
moins  dommageable,  que  bdesfîjnce  qu'on  aurojt  de  ceux  qu'on  nedcuroitpas 
auoir,car  de  l'vn  il  n'en  dcuroit  neccflairemcnt  venir  du  mal,  autre  il  n'en  peut 
aucunement  bien  prendre,  pour  les  confidcracions  cydcflùs  dites. 

{m)  P*fMlt  dcpetfidU  ÇS  Ititiutt  commun*  êimmtHm  v«:e  ntfâm^tu^  moM  temit  'e  vtl  fiJa  h^htatU  ,  mI 
(«4  êppiiU  et  fcfi  rommttttmaHm.  Polyb.lib.}, 

(li)  (^mifiuun  homttiHm  es'}  quem  m  ctHttnium  vider ù  vn^FUgutti'  luucn J. 

(û )  SKftttt  mefemel  dtttferu, 
Dt>  fdxmt  mêle. 
S*  tdem  lut  »it  âttt^trït^ 

D:)  fmxiBi  è  ni.  Pborus. 

Vousobiedcrcz  cncor,qu*vnPrince  doit  diligemment  pourucoiràtout,cc  qui  n'aJ- 
uiendroit  quand  ]il  fercficroit  entièrement  à  les  gens. 

Icrcfpund,qu'cncorcs  qu'vn  Prince  fieà  Icsger  s,  il  ne  Ivflè  pourtant  de  Ici 
pourueoirdecequ'ilsontdcbefôin  pour  ronierui".e,non  pas  ju  il  le dcsfîe  deux, 
mais  pource  qu'ils  ne  peuuent  rien  de  leur  coflc,  fins  les  chofcs  neccflaircsàlcur  en- 
tre mile  De  plusl?)  fe  ticrauxgcns,n*cll  pas  le  mettre  totalement  à  leur  mcrcy ,  mais 
ccftn'auoir  point  tous]  ours  arrière  pcnfèc  A' douter  dvn  chacun  :ne  le  point  fiera 
tous,n*rft  pas  confier  à  vn  chacun  toute  tholc,mais  c'cll  fc  fier  à  chacun  Idon  fàpor« 
tcc,  èi  l'allcurance  qu'on  en  peut  picndrc. 

ADDITION. 

(i .    S)n  m  ne fe  doit  pas  fier  à  chacun. 


ET  moins  a  des  incognus  &  eOrangers,  veu  qu'on  fc  trouue  bien  mal  aucune-' 
foisdcs-cftrc  ficàfcs  voifins.&afes  propres  parens.  {a)  dcfquels  neantmoins 
on  a  plus  graivl  fu  jet  d'cfpeier  de  la  fi  Jelitc,  àc  de  l  amitie,  &:  du  fupport,eltint 
que  ceux  Jàrouucntdois  (ont  ceux  qui  trauerfent  le  plus,&  cimi  trahiflènt  le  plus,  loil 
par  piqucjoit par  jalou(îe,loit  par  intercft,ou  autren.ent;  (i)  chufc  toutefois  quicll 
moins  ioileiable,&:  de  plus  diîrcdigeftion  ,  quefi  autres  le  tailoicnt,auiqucls on 
n'auroit  point  d*aitincnce,ny  dccognoiflancCjOud'amiuc.  (c) 

(m)  V%HS(im*l^meft»fr9Xtm$itfc»0odiéit,  Ier.9. 
[i)  /mtmifê  btmmu  domeâict  etHt.  Mai.  10. 

($)  Qittg^êm  fi$i»ta$<'mm»ledfxtffetf0ffmmifemvti(futetc,  Vdl^^V.U 

(1.  S  il  ^nid  teux perfonnes  enjemble. 
Le  fôupçon  fâii  penlcr  à  des  choies  que  ceux  dcfquels  on  foupçonne  n'ont  aucu- 
mfois  penlé.  Ainfi  le  Duc  de  Bourgoignc  en  vn  banquet  lolemnel  qu'il  auoit  fai(5l, 
s  elbnt  feruy  de  plufîcuryvaifleaux  d'or  pur,  &:  d'autres  d  argent  doré,  bien  clabou- 
rcz,&  ayant  fa-.dt  prelcnt à  chacun  des  auiflans,  d  vne  pièce,  en  forme  dcNiueaux  de 
maçons,aulqucls  aiicc  petite  çhailnettes  pcndoit  vn  boulon  de  raçfmc  matière  celi 

donna 
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la  vertu  de  la  lufticc  que  telles  pbyes  doiuent  cftrc guéries  :  et  d^autres^qîîcc'cflibDs 
de  croire  (ju'on  puillc  abolir,&  effacer  les  vieilles  rancunes,ou  haines  inueterccs  des 
gra.ns  Seigneurs,3uec  des  nouucaux  bicofàiéls.  {kj 

■        ^J^.  '*        (entent  14  vt  tviljimet  m*^^noTum  virornm  inneUfAtâ  odié  bentfîeijt  neni/  diM  ,  ($•  ié 
eplmunem  $ndt/'tpoJp,i4  vthtme»itr  fAilnsir,  MâCprinc.C.7. 

Toutefois  encor  puis  que  les  hommes  changent  maintcfois  de  bien  en  mal,coni* 
me  fit  le  Roy  Saul,  lequel  au  commencement  n  auoit  pas  fon  pareil  en  bonté,  (/)  6>c 
finalcmen t donna fuict  âDicu  delercicttcr  :  pourquoy  aufline  changeroientils 
quelque  fois  de  mal  en  bicn,auecrApollreSain(ft  Paul,  lequel  d'vn  loup  raui/Iànt^ 
&  d'vn  grand  perfecutcur  de  l'Eglife  de  Dieu ,  deuint  vn  vàillcau  d'£le(5lion  {m) 

(i)  Njh  trMt  vtr  dl  flf]!  Ijrétl  mthtr  tUo.  I.Rfg.ç.V.J. 
(m)Q^*itm  fn^rM  modmm  ftrft^uehér  Ecelefi^m  Dei,Çf  txpugaéàém  iBdm,  AdGaLl. 
yndt  (fHeniMOf  Véi  eitClitniS  efl  m'hi  tfit,  Aâ.p.V./j, 

Voircs  ceux  qui  fc  reprennent  &:  rcdreOcnt ,  ne  deuienncut  pas  feulement  bons ,  de 
mauua.s  qu'ils  cftoicnt,mai.saufli  aucunefois  fe  font  les  meilleurs  de  tous,  &:  donner 
plusdc  contentement  éc  de  plai/îr,à  leurs  maiftres  &:  (cigneurs,à  leurs  parents,^:  amis^ 
que  ceux  qui  ont  clic  toufiours  aucunement  bons  ;(«)  tout  de  meimc  q^j'vnc  terre 
après  auoir  cfté  longuement  en  friche ,  pleine  defpines  àc  de  chardons ,  fi  par  la  cul- 
ture de  (on  miillrc.cllcluy  rend  vue^îioiflon  copieufe,  elle  luy  donne  plus  de  plai« 
{it^&c  de  contencemc*nf,qu'vnc autre  terre  n'ayant  iamais produi(5t  ny  chardon ,  ny 
cfpme,nyau(Ii  beaucoup  de  frui(5t.  tout  de  mcrme  encor  qu'vn  Capitaine  fait  plu$ 
d'eftat  dVn  loldat,  lequel  après  s'cllre  retire  (ans  congé  de  la  troupe ,  vient  à  le  rcco- 
gnoiftre ,  6c  rocçnfion  fe  prefcntant  combat  valcureufcracnt ,  qu'il  ne  fera  point 
d'vn  autre  qui  a  toudourscftc  bon  cnfant,qui  ne  s'cft  iamais  emacipé^nya  manquéà 
quelque  dcuoir,mais  au  partir  de  là  n'a  iamais  rie  fai(5t  de  remarquable  en  là  profemô-' 

(n)  Pltrumnut gy*ii»''  cfl-  Dca  ftrmens  f9/t  culp4m  viC4,jMÀt$  (tMtritttt  ttrftnitnnêctntié. 

C'eft autre chofc  (dit  Saindl  Augultin)dc  pécher, &  autre  choie  d'en  Ciircvnc 
conftumcrceluy  qui  fait  mal  ,Ôcscn  rçpent  incontinent ,  il  rcfufcitc  bien  co(^,d-au- 
tâtqu  il  n  cil  pis  encor  enueloppéd  vnc  mauuaife  habitudejô:  accoullumancc  de 
mai  faire,il  n  cft  pas  encor  enicucly  ;  (o)  mais  celuy  qui  eft  habitue  au  mal,il  eft  com 
me  enfcuelyjil  d\  cOnfy,&  pourry  comme  vne  bcllc,dans  fons  ordure,  (/>)  il  eft  ren- 
du obftiué;&  fon  péché  elt  grauéà  la  poindcdu  burin,dedans  le  diamant;  de  ibr- 
tc  qu'on  ne  peut  clpcrer  légèrement  du  changement  ou  conuerfion  en  vnc  telle  pet- 
fonnc. 

("$)  AtmÀ«mim  tfi  feecâ^t  4'md ptrctndi  confueiMdtmtmféCtrt.Qjtiptccat  et  etntinuo  corrigitur  remtti* 
fatf^U  |p#jii|^fi  «//  tnfpltculM  ctnftttittdtnr,  non  tfl^fnltmîy  ^ni  éttttm  pecc4re  conjutnit  fepuU0 
^.  '  D.Aug.traa.49. 

(p)  Ctmpntrtmunt  inmtntétin  (tirrort  fnt.  loeLi. 

(1)  rf firiptum  tUfijlo  ferreê  im  f  n^«l#  tdé méHtin 0,  ICT, !  7.T. I- 

(4.    Tous  les  mefcham  nefint  irrémédiables. 

Cecys'cn{uitdecc  que  dcfl'uSjàfçauoirqu'ily  adeux  malices,  Tyoc  qui  cft  pcf- 
manentc,&  incurable, (r)  &  l'autre  qui  n'clt  que  paflàgerc,(j)  d'autant  que  l'hommd 
n'y  trempe  qu  cn  pafl'ant/ans  y  tenir  vne  refidencc  fixe. 

De  ccfte  dernière  forte  fut  Icdcprauemcnt  de  ce  jeune  homme  volage  &  dcfbof 
dc,qui  venant  par  mocqueriecfcouier  Xenocrates  en  fon  cfcole ,  fut  touché  fi  viuc- 
mcnt  du  dilcours  qu'il  entendit  de  luy,touchant  la  vertu  de  modeftie&:  tempérance 
eue  d'vn  vauneaot  tel  qu'il  cftoit,il  fut  bien  lôft  change  en  vn  braue  Philolophe.(/) 
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ic  Erancc^duifctcnt  à  la  fermeté  de  ce  qu'ils  traidoiçut ,  pourcc  que  par  cflrc<fl  ils  â- 
uoienc  cogou  qu'on  ne  vouloit  pas  accomplir  toufiouis,  tout  ce  qu'on  leur  prom- 
ffncnoirijoin^  qu'ilsauoicnt  occalîon  grande  de  fe  doutcr,puis  qu'aucc  tant  de  diffi* 
dirftcz  OQ  auoit  in  Jui(fl  le  Roy  &  fcs  Elbts à  confcntir  à  ceftc  reunion^fçauoir  de  Lil le 
Douay  &  Ofcliies)aucc  la  Finndrc,qiiclque  raifonnablc  Se  prommife  quelle  full.  (r) 
M  Gollut  en  fcs  mcmoircs  des  Bourgujgnons  liv.8. 

BjCTs  qu'elle aflcurâcc  peut  6n  prcJre  d'vn  volcur.eftât  fcul  lucc  luy  au  millicu  d'vn 
|bois?d*vQ  hômc  audacieux  5(:impitoyablc,en  vn  hcuefcartcfi^  esloigncdelccours{<^ 
quelle  créance  peut  on  donner  à  des  gens  qu'on  void  fc  rourncf  à  tout  vcnt^  commcj  > 
des  gi  rouctte<;,gei1s  qui  ont  le  (ang  venal,&  feruent  au  ph»s  offrantîqui  prommetten' 
&:  iciradlcnc  Icgcrcmctlt  leur  parolc?te1  les  gens  queçe.ix  de  Mirela,  éidc  Gcth  qu» 
prommeiioieiltrànsd.fficulccaydciScrccour^  auxvns&aux  autres  &  par  après  lc$ 
laifîoiét  au  bcloih.-par  où  ils  mcritoicc  bitn  d'cllrc  appv-llcz  la  maifon  de  mcfonge  {e) 
lout  ainfi  que  les  Ciliciens,les  Cappadoces,ô«:  les  Crctcns  d\ftre  coi^nus&:  rcprclen- 
tC2  par  les  trois  mauuais  Kappai'/^pour  la  m  ilice  en  la  "j'icllc  ils  lymboliioict  cntr'cux 
au  m  bien  qu'en  la  première  Icctrc  de  leurs  noms,&:cxcclloicni  kr  les  autres  peuples? 

•  (d)  CmmsiiiUetH9ne4itndtfcrtMm,(^HtniameiHêlîiiihile[t  dniitumfén^HUt  iS  vin  m«n  e/i  éUittttrtMéd 
tUdtiit,  rccî.(rv.i9. 
VêmHS  mtHÀtuiimÀtce^'tiuttm  Rtgthiu  Ifr*él;  Mich.i.V  f^* 

(6.         faU^nelfauteenfa-tbienUeux.  ^.  ^ 

11  arriue  bien  toiiucnt,il  n  arriue  pas  touliours(nonobfl;int  q  ron  die  vuîgaîrefriSi 
quvnSingc  demeurcSingt)ii  arriue  ben  (buuccjelon  vn  autre  direvulça!re,que  d*va 
abifme  on  rctôbcfc  n  I  autrc,cômcauciJS  ont  remarqué  en  la  peirôncd'H  fodesquidtf 
paillard  dcuint  homicideiCi;;»!  n'arnue  pas  toulipuis,ar  il  y  en  a  de  ceux  qui  peçhehc 
comme  diâ:  eil,  U  s  en  repentent  tuudainemcntjVoircs le conucrtiflcnt  fi  paiLï(ftc* 
ment  qu'ils  ne  retombent  plus.(/>) 

(•)  Stmu  ftmper  ^mU. 
\  ff-   QHtnttm  H  rtàa  Ml0U  ctbActt  iMXMtUm^'id  httnicidtf  Ttatkm  freUffm  eft, 
l       ^  licd.mhoma.dcdecoIl.B^' 

(h)  VcrftQi  t9H»trtHmr,^i$i  tfmtd  femtl  pr^Mi  titrât  fUti^it  ,<^Mod  rur/iim  fUnj^0t  vli'à,  i$»m  »  rftiu, 
^  ^  ^      '  D.Greg.inlib/  Rcg. 

Mc(m«  il  fe  void  aucune  fois  (corn  me  aufTîdii5lefl)queIcI)ps5i  fàchcutc  ena-JcI- 
quc  faute  <eft  eau  le  d"  vn  plu>' grand  zclc«St  Pcriicur  en  la  perfonfiC,&luy  fert  dVrt 
piquant.Ci;uillon,pour  luy  faùe  dcuanccr  les  autres,  cjui  h  ôrit  tamaii  trebucfié:  J*aiJ^ 
tant  que  le^repentir  d'auoir  mal  faid  engendre  non  Iculeftient  plus  de  feruèur ,  poo^ 
reparer  la  faute  commife,mais  aufli  plus  grande  cràiiitc ,  &  apprehenfîort  d'y  rctom- 
bcr^prcc  qu'on  ell  dauantage  regarde,^  remifcjuc  du  monde,  lequel  a  l'ceil  dauart* 
lagc  fux  ceux  qui  ont  vne  fois  failly,que  fur  fcs  autres,dcfqueh  on  n'i  iantais  par'é.Ô^ 
interprète  pi ulloftfes  allions  en  mal .  ne  plus  ne  moins  que  les  rfioindres  a(5lioftS 
douteulèsd'vnamy  reconciLc.apres  vhc  grande  inimifiejont  plus  {iifpe(5les  &  plu^ 
toft  pnnfes  en  mal,qucGellcs  d'vn  autte  qui  a  toufîours  elle  bon  amy,&  le  rcfcrcnc  in» 
continent  à  la  précédente  inimitié:  {v) 

«•  Qmifflvchtmentet  énimkhm  im  ^Mi0mrei'tinlMHluUtiiMUmt4êCttmni4endtntUhfwtpifié» 
mtm  râfinut^ét^ui  in  vmutr/Mm  twmm  i0mjjS»itJitli»,&  tn  mâUm  f^rtm  J>Qé$t4J  etmrtftmm  tate  ^ 
diMm0jfjt4»intÊir.  DiooJib.«j5. 

V  i»^*  le 


r[&  ^    Kefohtfom  Toltttqm 

le  parle îcy  des  pcrfoilhwgencrcufcs,  6:  non  des  pcrfonncs  viles  &abîc£f es  Tcfï* 
quelles  n'ont  point  d'honneur  en  recommandation,  ny  de  vergoignc,  ny  de  refend 
nraenf  :  aitc  ndii  que  celles  cy  retournent  facilement  à  leurs  mauuailes  pradiqucs,iânii- 
fcgcrJcra  rien,  comme  font  les  chiens  à  leurs  vomiflcmcns.C k\ 

(7.  Se  fier  aux  gtt  s  nés  pas  fi  mettre  totalement  a  leur  mercy, 
LesMilannois  eftans  vnc  foisallîcgrz  par  les  François ,  &  le  Roy  François  voyant 
que  le  ficge  alloit  en  longueur,  fans  grand  clpoir  de  pouuoir  gaigncr  leur  ville,  il  de* 
itïandâ  palbgc  pat  iccllc,  pour  fon  ariKce,  lurant  Qu'il  paficroit  outre  paifîblemcnt , 
fans  s'arrellcr,  ny  outrager  les  habiuns,  ce  qu'il  obtint  ;  neantmoins  fauflànt  fbn 
(crmeni  fit  mourir  le  gouuerneur  auecpluHcurs  cy  toycns,&  (àccagca  la  viIle,dequoy 
neantmoins  il  fut  diuinement  puny,(/)  comme  (c  rapportera  plus  bas  en  la  dcuxief. 
rocRcloljtion  de  la  (cptielmc  Se^ion. 
(0  Goll  it  en  Tes  mémoires  d(>  Bourguignonsliu.3* 

A  ta  vcritéç Vlloit  trop  le  fier  à  fon  ennemy,  c'cftoit  fe  mettre  par  tropà  fa  mercy,dc 
kYeccaoir  ainfi  fur  fa  parole,  aucc  toutes  les  forces  en  vnc  ville,  qu'il  auoit  fai<5t  fon 
mieux  d'emporter  par  forcc,quand  Mcflicurs  lesMilannois  ne  l'cuflcnt  fai(5l,ils  n'eu- 
ilcnt  edc  taxez  aucc  raifon  d'auoir  cftc  par  trop  dcsfîans. 

Et  fr te  jeune  Empereur  peu  caut,qui  par  curiofitc  alla  voirvn  batteau  magnifi* 
que ,  q,  'on  auoit  ainlî  accommode,  pour  l'attirer  dedans  ,  {m)  eut  refufé  d'y  entrer , 
^  ortiftle  il  déu^oit,  on  ne  Icut  pas  enleue^commc  l'on  Hc,  ny  taxe  aucc  raifon  d'auoii 
ifié  part*f  6p  desfiant. 

( m)  G6'.li  t  <  n  fcs  mémoires  It^  Bourgaignom  fio.r. 

lacob'pcîredc  tofcph  voulant  eftrc  enfcucly  aucc  fes  predeccflcurs  en 'Hcbron  ,  & 
lion  pas  ^n'Egypte,fit  iurer  fon  fils  qu'il  y  tif  ndroit  la  main,  (»)  neantmoins  il  fe  fi« 
oitâîny,  mais  il  vouloits  afleurer  entièrement  que  (à  volonté  s'accompliroit  en  ce 
icgard,c  uatîd  mcfme  Pharaon  y  euft  voulu  mettre  de  l'obUaclc. 

{•)  ffé  fmeUfk  uHêà i»pili*f&  tlUJitré  tTg*  ia^mit  mikuQnê  imrMtt  éUtrsuit  f/rsel Demm  etnMtrfm  âi 
kUitU  fâfiii»  Gcn  .^7  .v  j  l. 

Ain(îpoiirdiucrsrefpe(îlsilcfttoufiours  bon  de  S'afTeurcr  trai^tantauccquelqu'vn, 
quand  ce  (croit  mefmcâuec  vn  pere,ou  vn  des  meilleurs  hommes  du  monde;  non 
pas  qu'on  fc  doiue  desfier  de  telles  gens,  mais  par  ce  que  ce  qu'on  ttaidte  la  plufpart, 
ne  concerne  feulement  les  contrahans,mais  auffi  leurs  fuccefieurs,  &  plufîeurs  autres 
pcr(bnnes,defqucilcs  il  ne  fc  faut  moins  aflcurer,quc  de  celles  auec  lefquelles  on  trai* 
Àc,d:  ccflc  aficur  ace  que  I  on  prend,^:  des  vncs  &  des  autrcs,ne  dénote  quelque  dc«« 
fiance  vicieufe,^^  digne  de  reprehenfion,ou  rejedbon,  (o)mais  feulement  vn  a(5te  do. 
bon  aduis,(Si:  de  piu  Jcnce  humaine,  (clon  laquelle  il  fc  conuicnt  reigler  es  affaires  du 
iiionde^pour  en  auoir  quelque  certitude  ôc  aUcurance. 

(«)  OmefH^wt  M  vêlmti  tU  bitn  féirtjnt  dtit  fair*  difficnlti  J^êptrtr ,  fhtk^  neJUfe  ^ùms* 

iugif,^»»  v€ttt  àié»  péf  îT.  Le  S.dc  Villeroy  en  les  mémoire»  d'Eftit. 

ledisencores  qu'vn  Prince  ne  voudroit  pasCdmttiettrcfcsfortcrefles,  ny  autre  cho« 

SHttlpoftantc^^  des  ptrfonnes  defquclles  il  ncfe  ficroit  point  :  mais  pour  aucam 
ne  laifle  d'auoir  l  œil  fur  celles  qu'il  y  commet,  &r  fur  leurs  compoftcmcm  ,  car 
tt\  cfl  le  dcuoir  d' vn  bon  fuper  icur  ;  d:  en  outre  ce  les  y  raetutit ,  prend  toute  tel. 
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le aflcurancc  qu'il  peut  de  leur  fidélité,  pat  leu^  fermdtit ,  par  adioft<5Hon  cTautrês  pcrî 
formes,  par  gjge^,  ofbgcs,  <8>:autrcmenr,fi  bien  quand  jIs  voudroicnt  mal  faire ,  ilf 
ne  pourroicn t  fî  facilement ,  ou  du  tout  pomc,  qu'cft  la  meilleure  a/îcurance  de  tou- 
tes Icfi  aflcurances  qu'on  peut  prendre//»)  auec  qui  que  Ion  traicfle,  à  légal  de  laqucl^ 
le  il  ny  a  icrraenr,  ny  prommcl]e,ny  obligation,  ny  contrat  quel  qu'iMbit,  notam- 
ment  contre  des  plus  pui/làns,  comme  nous  remarquerons  plus  bascnbSc^on 
fixiclme  Refolution  troinefmc. 

f'J^^"'  Bi  ucus  apod  Liuiuou 


V» 


SEO 


Fin  delà  troisidme  Sedioii. 
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SECTION    Q  V  AT  R  I  E  S  M  E 

Touchant  lesP^js. 


Qu^e  ceH,  vn  abus  de  penjer  tenir  'vnpajs  far  force. 

RESOLVTION  I. 

I  ainfî  n  cftoit ,  ce  fcroit  abus  de  dire  que  (  «  )  toutes  chofes  violentes  & 
forcées  feroient  de  peu  de  durée,  qui  cft  toutefois  vne  vérité  bien  cognuc 
^mais  particulièrement  en  ccft  endroit,veu  que  la  pluigrandc  afleurancc  de 
l'Eilat  confiftcen  la  bienveillance  &  contentement  de fcs  fubic(5ts(i')cho- 
fes  qui  ne  font  pas  àgaigncr  par  force*  {c) 

{âj  T^tbil  vitUntitm  ftrpituHm. 

(i)  Certi  td firmtfimmm  Itngt  mftrmm^^ut  «htduwtes  géuitnt»  Liu.Iib./. 
(r)  -Non  exttréfHtkù  *m*rt.  Claud. 

Qu*ainfinefoit,ilcft  vrayque  les  Princes 5«:  les  Roys  ont  les  mains  plus  longacÉ 
que  les  autres  hommes,(i)  car  ils  ont  leurs  Licutcnans,  leurs  Miniftres,  leurs  Gens- 
d'armes:au  moyen  dcquoy  ils  (e  font  fentir  de  loing,  &  occupent  diuers  lieux  en  vn 
mefme  temps  :  mais  quand  ils  en  aurqient  cncores  dix  fois  autant ,  que  fcroit  ce  tout 
au  prix  de  la  multitude  dVn  pays?que  pourroit  vne  poignée  de  genscn  comparailon 
des  habitans  d'vn  RoyaumePcommcntcftcc  que  dix  en  maiftrilcroicnt  dix  mille,  ou 
pourquoy  le  voudroient  faire  les  dix  pour  vn  Iculî  Ccil  la  bonne  volonté  qui  caufe 
de  tels  cfkdsjc'eft  clic  qui  range  les  Ofticiersfous  le  Prince,&  le  peuple  lous  les  O- 
fïiciers,  iàns  icelle  ne  les  armes,  ne  la  multitude  des  lubicdb  ne  feruent  de  rien ,  voire 
tant  plus  on  en  a,  tant  plus  cil  on  en  danger,  (e) 

(d)  %Ah  nc)cù  hngât  R'tgibm  tfi  m*mu*f  Gu'td 
(ji)  Nihil  «rm4,  Hfifiie  mttltitud»  /mkditorum  condmcitnt ftne  cermmiem  hentttolentté,  tfmÎH  imh  Itdc  iffé  fi 
fidm  mhfiiyténtomfuits  iHté(mHty^uâitta  fmut  flitrM.  Dion.lib.jy. 

Le  Prince  qui  cft  aime  n* a  que  faire  de  preferuarif  contre  les  venins  ^pny  de  chemifc 
de  mailles  contre  les  poignardsjileft  mieux  gardé  qu'auec  beaucoup  de  lentmcllcs, 
&hallebardiersà  (oncoîlé.-r /)s'il  veut  auoir  quelque  chofe,ou  pour  (a  commodité, 
ou  pour  fon  plaifir,il  n'a  pas  ouuert  la  bouche  pour  la  demander ,  qu'on  luy  en  o- 
itroyc  dauantage:  s'il  a  quelque  bon  fuccez,  il  n'y  a  fi  petit  qui  ne  cc^mbuë  volon- 
tiers pour  le  recognoiftre,fi  quelque  difgrace  luy  arriue,  chacun  le  veut  cxculcr,(i)&: 
le  rcleucr  de  toute  fa  force:  bref,ilcftcommeCyius  quicftoit  fi  bien  voulu  partout 
qu'il  n'y  auoic  ville,  ne  homme  particulier  qui  ne  penfail  s'enrichir  en  luy  don- 
nant.(g) 

(f)  Son  ft  cxeniié  mtr  tircmmfiéimtU  nU     Q»«m  tmtdtitr  âmtr..  Claud. i n  Hon, 

Q)  OmnHtUAm  wrksidtmttdim  •mnif^  vir  frtmttmi  ficn J«nè  dtua  vidttutKr,  fî<ffi$J  Cy^o  Urgtretmr, 

Xenoph  in Cyrop.lib./. 

Vous  obic(5lcrcz  prcmicrcmcnt,quc  IcPrincc  ne  (e  doit  pas  foucier  d  cftrc  aime  de  fcs 


fubic<îtç  pourucu  qu'ils  lccrajgncnr,(/;A<îu;i]  les  manie  à  Ton  plaî/Ir: 

(h:  Odenut  dmmmttumtit,  V  , 

Icrcfpondqu  ildcuroic  pluftoftaiicc  Scipion  mourir  prompicmcntcn  leur  prcfctvT 
ce  quedcviurc  àlcur  rc^ttt        &aucc  Ciccron  clioinr  plufloft  mille  morts  auc 


ce  qu'on  craint  ncccfl:iiremcut  on  le  hait,&  n'attend  on  autre  cho(cqu-vnc  occai?on 
pours'csleueràl'cnconrre&s'cn  dcliurer.rm) 

(i)  £<i»titm  fi rermm  tx^rtanm  memm  m»rtem  m.h  etuffe  credtrtm ,  fie  H^tim  Mm,  tçmUs  vefirts  mêû' 

rtr^ntc  vttmmmMrtiiHm  fictmtbm  (7  mtlmktu  mtù,  Liu.lib.î». 
(0  MtUinpertr,  tH  mthm  tfutm  m  fm*  eimiute  fine  êrmormm  frtfîdit  M»  ppff,  \nm\rt\C\C  l  Philipp  ' 

(/)  Ij  demum  dm  i«ri^«r  .mfcréHt  <jni  ntn  mctmm  ex  crmdeùutt.ftd  Mrim  ex  honitste  ciJmim  hermm 
énimu  tmfitllMn,  Hçrod.l.b.r. 
tyfm»rem  Mpmd  f0pmUres,metHm  éfud  boWet  tfUârét.  TaClt. Annal .lib  1 

(•)  i^'ff ttmttmr  $d  Heerf'tMe  UMurah  extfmm  êmntbm.  Dyon.'HaI.I jb.6.  * 

Vous  répliquerez  qu'il  y  a  bon  moyen  de  l'empefclier  (4)  à  force  de  chaftiemeas  a 
force  de  forterefles  6c  à  force  d'armes.  * 

le  refpond  premièrement  que  la  punition  efl  bien  difficile  cnvne  rébellion 
générale,  car  de  punir  tous  il  n'cft  pas  poflible  ,  &  tel  qui  ekhapprra  pourra  nuiro 
dauantage  par  après  que  tous  les  autres  auparauant  :  de  (brte  que  Dicn  (ouucnt  il  vau- 
jdroit  mieux  auec  le  Prêteur  Romain  M  irccllus  Claudius  pardonner  à  Bantiusvnc 
mauuaifc  volontés  le confcruer  pour  lôfl  fciuïce,  quMprcsauoir  enchafic  Corio» 
lanus  eftre  contraint  de  le  recherclicr,&:  recourir  humblement  à  luy ,  comme  firent 
les  Romains. 

Secondement  'qu'ainfi  foit.  (5)  que  les  places  fortes  (rruent  pour  tenii^  en  bride 
Jes  habitans  d*vn  pays ,  (î  eft  ce  que  l'vfav^c  d'icelle*;  n'a  cfté  premièrement  introduit 
que  pour  cmpefcher  les  efforts  des  eftrangers  ,  outre  ce  qu  en  vn  trouble  ^encrai,, 
elles  font  difficiles  à  garder,  $c  eftint  vne  fois  perdues,  on  a  bien  du  mal  à  les  recou- 
urer,  joint  qu'elles  rendent  les  habirans  lalches  ^  négligents ,  elles  coultent  bau- 
coup à  entretenir,  tU  qui  plus  eft,  le  Prince  eft  contraint  de  fe  faire  aimer  de  ceux  qui 
les  tiennent  en  fon  nom,  pourquoy  neferoir  ilpluiloftcltat  dcl'amiticde  tous  les 
fubie(5ts,  laquelle  ayant  il  n-auroit  befoin  de  forrereflc ,  qu'cft  la  vrayefortereilc?  (») 

( n)  Hteérx  inMCCt^ê^ltoe  tnexpitj^»4iite  mmtiimentmmfmttniment»  ••>»  #^«'r.  Plin.Pancgy, 

Vous  alléguerez  plufieurs  pays  conqueilcz  par  force,&:  cncorcs  maintenus  par  force, 

le  refpond  qu  il  iemblc  quelquefois  que  ce  foit  pat  force,combicn  que  rien  moins 
d  autant  qu'il  y  a  diuerfcs  chofcs  qui  contiennent  les  gens  en  obeiflancc. 

(6)  Premièrement  il  le  faut  attribuera  Dieu,  qui  veutfauonfcrà  certaines  familles 
de  Princes  pour  quelque  ielpc(5t. 

Secondement  il  le  faut  im purer  à  la  diuerfiré  des  Rcl igions. 

Tiercemcnt  au  grand  danger  ^  peu  d'aduarage  qu'il  y  a  de  changer  de  maiflre,ou 
forme  de  gonuerncmcnt. 

(•)  Ferenam  T^rltim  iMieniM,nêH  fitntvfm  crebr A  mmt aliènes,  Tacit.Annal.lib./J, 

Tel  cherche fouuentefois  changement  d  Ellat  pour  (on  intereft  particulier,qui  (o 
mec  en  grand  danger,âcaufcque(8)telleschofcs  &;pra<f^iquesreufïjflent  peu  fouuct,A: 
aducnaut  quefijOn  ne  trouuc  à  beaucoup  près  l'aduantage  qu'on  cfperoitpar  le  châ- 

V  3  gemenc 
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gcmcnt,  de  plus  on  s'obligea  vriccraiptc  perpétuelle  que  Ton  a ,  que  ceux  contre^ 
Wrcfucls  (Uis  cft  cSkiiéot  k  lemonccnc  &:  Te  vengcnc .  (p) 

dh pgi^fm*  tféttâtt /•«•  f       cht  ritfconê^efêt  ^iMni»  inmeffucciffê  ,  fi  vedt  ^méfijrmpPi  cbt 
Mti*, mm^tuHt  tu  n»M  e9nfeiMi[c%  di grmalmmtâ,  ^04/ cke  tm két  dtJffgiM  ,  €  1»  »hr$  ti  •bhgi  «  «•# 
ftTfttm9  tr*tnigho^ftTckt  fempri  tutti  ié  ditbHârt  »#»  frm»»  tfttUt  che  m  b*»  ft^cgUÊti,  CT  tive- 
gàHiMk-  Guiccbi. 

Dtrcchcf  rcl  peufc  cfch^îppcr  l'obciflancc  d  vn  Princc,qui  retombe  a  la  mercy  d' vn 
Peu  pie  qui  cft  la  choie  la  plus  in(olente,audacieu(eâ^  inrollerable  que  Ton  poui- 
roit  rencontrer. 

Pluilcurs  \roulans  eflàyer  de  toute  ibrtc(9){bm  tombez  de  mal  en  pis. 

Les  Hébreux  eftoicnr  mal  fatisfeits  des  enfans  de  Samuel  ,  &  demandoienc  va 
Roy  pour  les  gouuerner;  Dieu  à  leur  miportunité  le  détermina  de  leur  en  donner 
vn,mais  pour  leur  montrer  qu'ilsncfçauoicat  ce  qu'ils  dcmandoient,quel  fut  ce 
Roy  qu'il  leur  accorda?  ou  que  gagncrciu  ils  âcc  change  ?  Ils  luy  dcmandoient  va 
Roy  pour  les  régir,  illeurenprelcntavnquilcsdellrujroit  :  ils  dcmandoient  vtj 
pour  leur  admimilrcr  luftice,  il  les  menaça  de  les  faire  cyranni fer,  ils  dcmaqdoienc 
que  leurs  cnfàns  fullcnt  libres,  &  le  Rgy  que  Dieu  leur  voulait  boJlcr  ,  les  dcuoic 
Kodrc  tous  efclaues. 

Ces  mclmcs  Hcbreux  ncfurent  iispas  prcmieremcm  gonuernez  prdes  Patriar- 
ches, en  après  par  des  Propchtes,  depuis  par  des  luges,  depuis  par  des  Roys,  àc  de- 
puis par  des  Pontifts?  En  finiln  yauoitnen  quilescontentoit. 

Ce  fut  le  mtlîne  des  Romains,  car  tanrollils  vouloicntdes  Roys,rantoftdes 
Confulsjiantoft  des  Did:arcurs,tanrolt  des  Sénateurs  ,  tantoll  des  Cenlcurs  ,  & 
tantoft  des  Tribuns:  finalement  ilsnelççurentà  quoy  îctcnirpour  vn  mieux ,  Se 
tombèrent  es  nwins  de  plulieurs  Tyrans. 

Plulîcurs  en  changeant  dcgouuerncurs  ôc  de  maiftres ,  penfcnr  changer  de 
gODutrnertient ,  &  sabulent ,  car  cncorcs  que  certainement  b  bonne  ou  mau- 
uaife  condition  de  ceux  qtti  gouuernenirend  Icgouuernement  plusafpreou  plus 
gracieux, lîcii ce  que (  10} Icgouuernement  &c  fuptrioritéa  cela  qu'on  ne  le  peut  bd- 
rtcment exercer,  (ans delplaireâ  ceux  contre leiquels on  vfc  delà  rigueur , qui cft 
comme  annexe  à  iceluy  magiftrat  ou  goijuernemeni.  Mais  d'autant  que  plulîeurs 
conlîdcrent  plus  la  pcrfonnc  que  Ion  office  âcaautorité,ils  fe  pcrfuadcnt  facilement 
(m)  qu  incontinent  qu'ils  fcroicnt  quittes  de  l'homme ,  ils  fcroient  femblabiement 
quittes  du  ioug ,  &:auec  celle  perlualîon ,  fe  mettent  hazardculemcnt  à  chercher  le 
CTiàngement ,  combien  qu*  cuans  parucnus  a  leurs  dcflcins ,  5c ayans  mis  la  mcfme 
puillanceen  main  d'vn  autre  ,  trcuuentiemcrmequ'auparauant  ,  &cognoiflcnt 
qu'ils  n'ont  chan*^cqucdcgcDS,&non  dcgouucrnement. 

menukfptr»  a»  cht  fidet  cêmuHUnUu ,  tmtémi*  fon  mtcnni  wgdf  ^ti  ftndéH  ci  Irj^^t  tânt»  feutre, 

che  d^ntmno  fcjftno  ejjere  effertttare  (eri<^dfAiMCtr(  a  eo/tra  contr«dt  iffr*li  s*eferctt*n»  ^  frche 
$p$m  con^detumo  U  perfottn*,c^  non  tt  magtprat»,  ite  éuiitte  che  mofft  K dsnm»  s  credere  ebe  fnhtt 

ck*  Uperiêmm  ft  t«glifjîr  ceffàtebtft  U  (émttttd  dci  méf^^hw*.  Bt  ç»n  t*k  ffuttêne  H  mttttnê  ettamd$» 
€*fi  pftctUàt  feRtfff  4  ctr€0r4*  tnnturU  $icbt  poi  ebe  muho  ortramto,  ~  et/ht  tn  •Itrui  U  mede  fi- 
m«ptteflÀ,  treuén»  tbe  telero  ne  qi*  U  s  e  ttdJisfer  itéi  l'  ijatto  con  l*ilftj!ê  ngt^eche  faeemmito^S 

i^tn,C  têtiojt^u»  d'kâMer  mmâtw/s pnfowt  m»  von  tl  j^onem*,  LOitiu.aucd^éd. 
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ïîa  <|uairicrme  chofc  U  principale  qui  entretient, c'cft  Taffei^lion  cnuds  le 
î^rincc, 

La  cinquicfmc  la  plus  dangcrcufc  c  cft  la  force. 
>  Or  comme  plnhcuri  de  ces  choies  fç  rencontrent  louucntefois  en  vn  mefrac  en* 
tlroir,qui  pourroitiugcr  laquelle  de  toutes  opcrc  le  plus  en  iceluyîCcft  aflcz  qu'vn 
chacun  fçachela  raifon  jlarcicplicfc  pour  laquelle  il  fait  ceqa*ii  èit  ;  vnc  chofe  peut- 
on  dire  en  gênerai ,  que  la  force  c(l  le  moins  propre  &  le  moyc  le  plus  dagcreur  pour 
fc  maintcnit  en  quelque  part  ,&  fi  bien  clic  opère,  on  fe  peut  bien  a/Ieurcr  que  ce 
n*eft  pas  pour  lôg  temp^car  il  n  'y  a  homme  ny  peuple  qui  demeure  en  vn  Eftat  c6* 
trc  fon  gré,non  plus  qu'il  n*a  moyen  ^  occafion  d  cn  forrir,&  s'en  dégager,  (r) 

(r)  Nie  ereJidt ris  vttum popu/am  âmt  hfmtntm  in  tA  cênd$tio9t  cnmt  tumpanitett  émttms  efm«m  mectffi 
!fià,m4»{Mrum,  Iiuitis.lib^. 

'  Vous  objecterez  qu'il  eft  mal  pofïiblequ  vn  qui  traiilc  les  af&ircs  publics  com- 
îîfic  vn  Prince ,  puiffe  complaire  a  vn  chacun  ;(j)d3utant  qu'il  cft  cftably  pour  faire 
ïuTfticCjlaqucllc  conHllc  es  diftributions  des  peines  &  des  loyers  :  car  il  ne  pourroit  ia- 
Imais  rcllcmentrecompenfcrlcs  bons  qu'ils  ne  pcn  (croient  auoir  dauantagc  mcrité, 
^y  'chafticr  H  peu  les  mcfchans,qu'ils  nçl  eunciit  en  horreur. 

Fitr$  ntn  fu^  ctnfMUnttm  cnummniM^âut  pmkhe*  mgtntem  pUeert  omnibus, 

Dcmoft.Epill.j.dc  Ltiyciir^i.lib.adS.P.Aihcnienfcm. 
-  le  refpond  qu'à  la  vérité  l'amitié  à  bon  ne  grâce  d*vn  peuple  eft  de  mal  recou- 
ufer  citant  vnc  fois  perdue,  d'oûsenfuit  que  le  Prince  ne  s'en  doit  laifler  ddchcoir 
lors  qu'il  la,  &  tafcher  de  l'acquérir  de  bonne  heure,  ce  qui  eft  facile ,  fans  que  tou- 
tefois il  loir  ncceflairc  de  donnera  vn  chacun  ce  quil  demande,  ou  eiprgnerçeux 
<}ui  font  du  mal ,  car  ce  Icroit  en  cfFcct  manquer  à  la  iuftice,  qui  cft  ncaiicmoins  la 
pranicre  porte  de  laquelle  le  doit  emparer  le  Prince  pour  le  faire  bicivvouJoir. 

Il  eft  vray  que  perlonne  n'eft  aife  d  cftre  elconduit  de  ce  qu'il  dcmandc,toutei»fois 
quand  le  Pnnceoblicruc  i'cgalitc  ^  j'il  doit  en  les  diftributions  ,qu*ilrcprtitàvn 
chacun  fclon  16  merite&  la  qualite,qu'il  ne.iette  rien  mal  à  propos,qu  il  n'enrichit 
des  particuliersdu  bien  pubiic:(r)  il  ny  a  perlonne  qui  nciè  contente  de  luy,&ne 
roù^rgit  pluftoft  de  luy  demander  chofe  hors  de  railôn,que  de  luy  Içauoir  mauuais 
gré  de  (ôrcfiKS'd  autre  part  aullî  quand  le  Prince  punit  les  mclchans  fans  acception 
des  perfonneSjil  s'en  trouue  moins,ôi  ceux  qui  font,  prennent  en  meilleure  patience 
lo  punition  qu'il  leur  impolciuftement.car  il  n'y  a  homme  11  cxorbitammcnt  mef^ 
çf»aht,qui  n'aye  quelque  trace  de  iuftice  en  loy  :  ('V)  il  n'yafi  vicieux  qui  ne  reco- 
gnoillc  la  vertu  d  vn  autrc,&  n'en  face  eftat.  ix) 

(r)  5i  vidt*nt  te  ctniintntir  fêtriejui  vimmitem^nc  ntinl  v*n<e  tff^ttndtnttm  Dio. 
'  Nte  priMMttm  tdrgiTtjjitêd  MMsdttu  d*  Rep,  fmm*t.  TaciC* 
[y)  Nte  tUnfmidi  ifmtfe^iert ne  mdiefSttt  ps/ènntur pc/nni  (tni  vUn pnnitnlÀ  inflitin  f  <«rrr#.CicofScio.t* 
(x)  Bti*m  <fiti  non  /e^nunrmrtnm  vtdtnt. 

Vn  autre  moyen  pour  le  faire  aimer,  ceft  de  ne  le  laiHcr  gouucrncr  celkmcnt  j:jar  l'o- 
pinion &  confcil  d'aucuns  que  les  autres  n'aycnt  point  de  voix,  Ôc  ne  Icruent  que  de 
o^rc.'car  rien  n'offencedauantage  que delc  voir  redcuablc  au  Icruitcur  de  ce  qui  ap* 
ttamcnt  au  m3iftre,&  luy  deuoir  le  gré  de  cequi  n'cft  pas  à  luy.en  fin  dépendre  telle- 
•  xncntdc  luy,qu'on  pourroit  bien  dire  qu'autant  vaudroitqu'ilfufléic  maiftrc  mcC 
mc,commclautrcdiloit,qu'autant  valloit-il  que  les  femmes  gouucrnaflcnt,  puis  que 

V  4  ceux 
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qu'il  fokbon  Se  valeureux,  (^)  de  là  vient  que  les  mcfchancctcz  &iniu(lices  qu'ils 
commettent  font  imputées  aux  m3iftres,&:  les  font  autant  haïr  que  fi  eux  mclmes 
Icscommcitoient. 

(f\  C»»OMll^f»f^nt*ti$rtd'vn  cfrf^noysOéfoUmtHtt  ilbintftr  itleâpt.mé  €  M'ftrit  cke  gli»liri 
mcmhn  fACctno  l' i  fin»  fmt^çfi  no  késU  cht  tl  fr^naft  fié  jinfé  ctlfé delU  eofe,  ft  n't  »  m,»t/tn  fmo$ 
non  tpreporti<inA:4t:îemtU  dfbttu  Mlt^tnKé  (y  viriH.  Go.Cch.liD.  9. 

{f)  Eir<ndoiminiprttint(Ucfte  %t4t  eper^rr  ftnftno  eÇi  ttti  «d  éf^u  ftéte  cM  mI  Pnmeipé 

qu*ndo  Szn  Cétum.  et  •  UrU  Urfrtf.-t.tre  antud^  fteno  di poc4  vmm ,  ebt  n»n  e  tl  Punùpt  4  fwt  4-^ 
m»Tt  cptm*r  Ifro  btn  chc  cgU  fi4  iiono  tdt  v*lort.  Lotti.autd.ciuil. 

Ccft  pourquoy  Harpagu<:  priant  Philippe  de  Macédoine  qu'vn  fien  prêt  conuaLrt- 
eu  de  grands  crimes  pcult  latisfaire  en  payant  l'amende,  làns  que  la  Icarcncc  fut 
prononcéc,pour  éuitcr  la  honte  àc  le  deshonneur  ;  Phihppe  luy  rclpondit ,  qu'il  va* 
toit  mieux  qu'il  portait  l'infamicdc  l'a  faute,quc  non  pas  le  Roy  pour  luy. 

{h)  Plut.auxdiâsno:ablcs. 
Delàfut  ce  aufli que  Batto  traitant aucc  l'Empereur  Tybere,  fur  la  rébellion  de 
la  Dalmatic,elbnt  intcrroc^c  par  ledit  Empereur,  d'oii  venoit  que  les  Nations  aban- 
doanoicnt  ainfi  les  Romains,&  le  rcbelloient  contr'  eux,luy  rcfpondit,  que  les  Ro- 
mains mclmes  en  cftoicnt  occallôn  ,  à  caull-  qu  au  lieu  d'cnuoycr  des  bergcîrs  &;  des 
chiens  pour  garder  &  conduire  leurs  troupeaux,  ils  y  enuoyoicnc  des  loups.  (/)  ^ 

U-S   B»sto  I^lmstkùr,btl'ém,bmtr*S4ni  <nm  Tjktri*  R.mén»  de  f4ce  .interrogému  C^féte  iU 
Jncéntst^l9rc[u,muvtuhdlM(,t,  Dyon.l.HAlyc.lib./,.H  ItRûm. 

îV  manière  que  le  Prince  doit  beaucoup  pcfer  à  qui  commettre  les  charges.'s 'infor- 
rn^r  fi  ceux  OUI  les  ont  s'en  acquittent  bi'en  A^^  ceuoir  volontiers  les  luUcs  plaintes 
Ae  L  uauurcs  (ubica^ ,  qui  font  contrains  quelquefois  de  crier  plus  haut  qu  ils  ne 
luro.cnt,pour  les  mileres  qu'ils  louffirent,(^)&  n'y  a  rien  qui  obi  ige  dauantage  b 
i^nncsocisque  de  voir  leur  Seigneur  affeâ:ionné  a  les  conferucr,&  ne  Icslaifler 
^□r mander  par  les  plus  puiflins,caur-  principale  des  icduions  U  tumuUcs.  (/) 

Tl  n-v  a  rien  qu.lsncfacent  volontias  pour  lay,pourueu  qu'il  emocrchc  qu'on  nC 
Uirficc  pi  i  c  de  tort  ou  de  violence,  Cm)  principalement  lc5  bboureurs  lefqucls 
d  .nncroiLc  plulloll  vn  chenal  de  bonne  volonté  qu'ils  neéûilleroient  prendre  pat 
f  orce  vo  poulet:  aulTi  à  la  vérité  doiaent  iL  elhx  pnnciplcmcnt  contregardcz  .  car 
r  Agriculture  cil  la  metc  nourrice  de  tous  les  autres  Arts,  &:  quand  elle  elt  en  bon 

ilaintoutva  bicn.(») 

(»;  'T  o  Xcnop.mOcconQmicis. 

Xfn  nnt^rmovcn  encor  pour  gaigner  le  cœur  de  (es  fubieds,  c  cft  prendre  toufiourS 
X  bole^arH^^^^^  quds  fon^  ne  mefpnler  leurs  gratuitcz,pour  petites  qu'd- 
1    (  >nr      1  n  eft  pas  moins  feant  à  vn  Roy  de  receuoir  des  petites  choies  de  bon 

^^^^  t^, 
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gcd^Oà  faire  vnc  autre  fois  dauantagc  ,  quand  le  Piinçc  mon  flrc  quelque  gré  d<f ce 
quMarcccu. 

(o  )  AoM  mm»t  TegUm  méUflétem  icett  M  hHméfiitéttm  far  M»  bénigne  tUcrittrj^  aceipsrt^  ^ntm  magns 

l-fgtri.  Plutar.in^porh. 

De  1  ol  fcruarion  des  priuileges  &  couftumcs  qu  cft  aufîî  vn  (îngulicr  moyc  pour 
(c  faire  aymcr,ie  m'en  remets  à  vn  autre  endroir  cy  après,  laiflantencorcsà  part,  pouf 
cujtcr  la  prolixité,plu(îcurs  autres  moyens  par  Icfquclî»  les  Pnnccs  fc  rendent  autant^ 
dominateurs  des  cœurs  &  volonrez  des  lubicjfts  que  de  leurs  pcrfonnes. 

Sans  ceftc  corrclpondance  &c  afFcârion  d'vn  peuple  cnuers  (es fuperieurs,  vn  Eftat 
ou  vn  pays  ne  le  pcuucnt  maintenir  &  conieruer.raoins  vn  grad  qu'vn  petir,moins 
Vil  conq(ic\ftc  par  forçed*armes,quedeuolu  parlLicccffion,(/))catc*eft  le  tromper  de 
CIO  rc  que  ceux  qu'on  a  fubiugué  loicnt  vrayement  amis* 

( F)  fi**'  v$etrM  (âue  liki  tff*  mmutt  cred4u  Q.Curcius  lib.7. 

ADDITION. 

(  I .    toutes  chofis  riolenus  Isf  forcées feraient  de  peu  de  durée. 

L'Empereur  Alexandre  Scucre  eftoit  vn  Prin.  e  facile  &c  dcbonaire  ;  &:  comme 
on  luy  objcdoir,  que  par  là  trop  grand  bon  te ,  5:  facilite ,  il  rendoit  la  dignité 
contem[  t.blc  ^  il  répliqua  quec'ciloit  aulUlcmoycn  del'aiîeurcr^iSjdela 
faire  durer,  [a) 

(4)  Motltertm  tilfi  mâgif^ctUttÉiptibihm  Jmftr^  dipt  tâttm  (fi^i  ,  illt,  fêd  jeettritrem  ,  (^d*mtMr» 
morrm. 

£i]tndtm  t^0  CM  nSé  impiriâ  erudtlU^m4gU  écerk*  f  «41*  dtmuraé  dréitr» r  ,  Httjuc  <jnm^  s  mm/tm  ^ 
mttmeni»m ejt ,  ^tin  âd  emm  ex  mnliu  f$rmid9  rtcidut,  Sâlult.  ad  CxHircnu 

A  la  vérité  il  n*ya  peuple,  ny  nation, iiy  pcrfonne  quelconque ,  qui  demeure  cri  vô 
ellat^uquel  il  cft  maigre  foy^désauflî  tort  qu'il  luy  cft  [K>lIibled'enfortir,  &de 
darapper:(^}fi  cftcequeccluy  làquicfttenu&regy  pai  force ,  cft  fans  doute  en  va 
cftat,qui  ne  luy  peut  aggrecr  d'autant  qu'vn  chacun  cnent  fur  toute  chofe  la  liberté 
à  laquelle  la  force  répugne  ditedlcmcn t. 

(r)  Nte  cred'dirim  vUmm  ptpmlmm  âMt  hamtntim  in  iâ  c$»diti»ne eitim  eum  foenitrét^  dimim  ^ «4»  utetdi 
ftman^Mrmm,»  Liu.lib.8. 

Voulez  voir  par  exemple  combien  ceftc  libertéeft  douce  &3ggreablc-confidcrez  • 
ie  vous  prie,  ce  que  no  us  liions  des  Grecs  eftants  venus  à  Rome,  pour  vnc  grande 
resjouinancc  qui  js'y  dcuoir  célébrer ,  à  caufe  de  la  vi(5toire  que  les  Romains  iuoient 
en  du  Roy  Philippe  de  Macédoine.  Donc  comme  toute  la  Grèce  eftoit  allcmbléc  à 
Rome,  pour  cefte  occaffcn  ,& tout  le  peuple  Romain  aucc  les  Grecs  en  vne  place 
publiqucjjfutcommandcàvn  Preco,apresauoir  faidt  le  ngncdefilencc,  décrier  à  * 
naure  voix,que  le  Sénat  &  le  peuple  dcRome  mettoient  en  h  berté  toutes  les  villes  de 
Grece,quiauoienteftc  (bus  l'obciflance  dudit  Roy.  Dequoy  les  Grecs  furent  unfc 
cft6ncz,que  ne  le  pouuans  croire  croyoicnt  pluftotl  d'auoir  mal  ouy  ce  quon  auoic.*^ 
publié:  mais  le  Preco  n'eut  fîtoft  répète  les  mefmes  mots,  que  les  Gtecs  le  mirent  à 
crier ,  auec  aucc  vne  telle  ioye  ik  véhémence ,  que  les  oyfeaux  qui  voloient  fortuitcl 
ment  pr  deflùs  raflcmblée,tombereni  d'eftonnement  en  terre,  {e) 

(t)  T*ntûcmlmmeUm$ruAUfrttMtC9mpUmcrHnt,vcçirtê(9it(i4t4t$mjttel'tptrittUytHt^  étt9nit*tfé»,  . 
mmt^nedceidi^e.  Val.Max.lil).4. 

(1.    Et  le  roider  de  toute  fme, 

Ican 
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Ican  Roy  de  France  ayam  cftc  vaincu,à:  isi\ù  prifbt>iMcr ,  par  le  Prince  de  Galles, 
les  Dames  de  Languedoc  oftrirct,  3d  dcl mrcrcû:  leurs  cliaincs,  pendans  d'oreilles , 
autres  bague- ,  pour  aydcrâ  payer  fa  rançon.  Tai.tceRoyeftoit  bien  voulu  de  fes 
fubjcdls.Lc!»  E^collois  par  après  en  l  an  mille  quatre  cent  te  vingt  deux,  voulahsEiirc 
Icfcmblable.  quand  leurRoy  laques  fui  prins,lcs  villes  ne  s'y  voulurent  sçcorder: 
3insenipc(rheici)irexecutu:>u.  (i^IlfoucquccçRoyo'ciloit  pas  cane  en  la  boiuic 

grâce  de  Ton  iviiplç^qoeccluv  là  en  celle  Ju  fjcn. 
j  {À )  GqIIljc  en  fcs  mémoires  des  Bourguignons  liu  8. 
(3  Pourueuqutlskcraigiitiit. 

llfcmblcqucRo  oam  Roy  de  luda,  vouloir  eftrc  de  ccftc  opinîôh  .•caf  au  lîeù 
àf.  donner  bon  dpoir  à  fcs  nouueaux  fubjC(fls,  de  leur  relalcher  vn  peu  de  la  rigneui 
de  leur  (cruixude,  d'addoucir  &allcgcr  le  ioiîg  >(ous  lequel  iufquels  alors  ils  auoient 
tftc  tenus,  fclon  qu'ils  le  fupplioicnt  de  vouloir  faire  :au  lieu  de  cela  eftant  inflruidl: 
par  qucicjiics  ieuncsgens,il  leur  relpondit ,  que  (î  le  ioug  de  (on  pere  leur  auoit  efté 
pdaiit,^  neoureuXjillapppcfantHoit  ficroidiroitencor dauanta^,e;&:  fî  fonperc 
Icsauoic  fultrguc  auec  des  vcri;cs,  il  les  cfpoufïctteroii  auec  des  crochets  de  fer  :  ayant 
plus  dcforcç au  moindre  de  fcs  doigcs ,  que  (on  pere  n'auoit  eu  en  tout  fon  corps  f  «) 
Mais  que  îuy  en  a  Juint  il  fînon  que  le  peuple  tout  fafché  d:  mefcontent  d'vnc  telle 
confoiation, le  retira  de  Kiy,&  csicut  vn  autre  Roy,qui  fut  leroboam?  ^ 

{«)  T*Mtr  m  mt  é-g^éM  imii  lUgn  ^i  9tlr$tm,tg9  »mtcm  aJJam  tm^o  vj!^ro,paUr  m«tu  eecUit  vès  flêgtlUt» 
Al  ùmni  difjftmt  mcm$i*^jS  ortU  dêrfô pMtnt  met.  Ibid. V.1 0. 

Qu'adumt  fl  a  vn  Roy  de  Bohême,  ^  Empereur  des  Romains,  appelle  Ventifîauf^ 
lïomme  qfii  le  pFaifoit  tant  à  faire  des  collets  rouges,qu'il  n'auoit  plus  grand  mignort 
rry  camarade  que  le  bouricauj'appclloit  fon  comj>crc, ayant  Icuc  fou  enfant  furie 
fcïinét  fond  dcBjptefme,  &  .pourmenoit  auec  luy  lonuentcfois  fur  vn  mcfme  che- 
nal' Et  qu'elle  fut  la  fin  de  tout  cela  jînon  que  les  Princes  Electeurs ,  &  les  Seigncun 

Bohcmois  le  piiucrent  de  &  dignité  Impériale^  (/) 
(fj  Emiliiulib  10. 

Qu'adumc  il  auiVi  à  vnCaligula,qui  ne  fouhaittoit  qu*  vn  col  a  lout  le  peuple  de  R9- 
fne,pour  lepouuoir  matJacter  &i  exterminer  d'vn  ^up^  (^) 

^)  Vti».  m  vnmtrfits  fifuUs  vukim  ttmktm  Imkgrttt  Eutropiul. 

Etqu'jJuim  ilàvn  Syllaquifâifoit  mourir  autant  de  gens  en  temps  de  paix,  par  les 
mains  des  bourrcaux,quen  temps  de  guerre,  prie  moyen  désarmes^  (0) 

(ir)  Cum  ^  bui  tmdim  viElnri  (itmmt.fi  in  btH»  mtmmt^féc*  mtrme$ot€idmmu    Eucrop.  iti  Syll. 

Qu'aduint  il  à  vn  Ncro  ,àcemonftrc,cedernaturé,  qui  n'eut  pas  horreur  de  fairt 
ouurir  &:  enfoncer  le  ventre  de  fà  mcrc  viuante?  (/) 

i$)  Himtf«rti$tt^hit«llfeTr»feditndms,^mtftrtt9tmmt(imdiitimi$,  Suct.in  Ncronc, 

Qu'aduint  il  àvn  Vitellius,qui  difoit  queTenncmy  orcis  rcndoic  vneodeur  très 
bonne,&:  le  citoyen  occis  vnc  odeur  encor  malleure?  {k) 

Quel  autre  fLcces  ont  eu  tous  ces  inhumains, &fanguinaircs,&r  tous  ceux  quiohc 
voulu  ileurexemplcfonderIeurdomination,fur  la  force  &:  rigueur,  fînon  qu'ils 
ont  tons  finy  leurs  iours  en  quelque  trifte manière,  &  leurs  puiïlances  &  leurs  çran- 
deurs,Icurs  Règnes,  ôc  vfurpatios  n'ont  pas  elle  de  longue  duxcc,fou  au  regarVie  de 

leur. 
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leurs  propres  pçrfonncs,(bit  au  regard  de  leurs  fucccflcurs^  (ft 

CO  nefttbm  tréimtH  rtgnmmCTjriOMfrum  vero  extenAiUtêC  trenii  ft'tffMtft^  ' 

{     {,  Scn.dc  clcni.ljb.<^. 

fmUkerrimi  4  Diji  immtrtMltbm  ctmftrâtmm  tft,  vtnulUm  TyâHMuUm  v/jm  *d  ttrtitm imtrâ- 

(4.    A  force  de  chafliemens. 
Combien  plus  vtilc  clt  la  douceur  fondée  en  difoetion ,  ^ue  l'cxtremc  rigucurfe 
peut  voir  aueç  vn  (cul  exemple,  d  •  vn  certain  preftre  nomme  Thcmcl ,  lequel  cftani 
occupe  au  làindt  facrifice  de  L  Mcflc,en  certaine  Bourgadc,quelcsSarrazins  venoicnt 

Î)illcr,c|uittal'autrl,pourlcurallcraudeuanr,en  tel  equippagcquilcfloit,d:defaiû 
es  repouïîa  tuant  rvn,&:  frappant  l'autre,^  les  mcttânt  tous  en  routcrdcquoy  l'Encf- 
que  du  lieu  fur^randemeut  mdignc,&  luy  ayant  interdit:  de  cclebrer,pour  fu  bmiflî- 
on  &  prière  qu  il  finé,ne  le  voulut  abl'oudre  de  fa  cenfure;  par  où  ce  preftre  entra  en 
vn  tel  degoult  du  Cliriftianifmejq uc  l'abjUrant,&  y  renonçant ,  il  s'alla  ranger  âuco 
les  infidcllcs,&:  fît  dés  lors  tant  de  mal  aux  Chrcftiens,quc  l*  Autheur  qui  le  rapporte^' 
dit  ne  luy  eftre  loifiblc  dclc  mettre  par  efcrit.Ciw)  Combien  (fous  humble  correàion). 
ce  bon  Prélat  eut  mieux  faid  de  pardonner  à  ce  prelhe.cefle  légèreté  Se  impcrri- 
ncnçe,quoyquegrande,puis  qu  iUa recognoiflbit^cii  feroumettanc,&  dcmandaDi' 
pardon,  que  d  auoir  tenu  (î  roide  contre  luy' 
(m)  Curopalatc^  5ccxcoBarDniusanno^57, 

•t  f^.    §}neks  places fortti fer uent,  t 
Les afgîcs cherchent! es  lieux rublimcs,& les  rocs  inaccefUblcs, pour 5*y loger &f 
baftit leurs nids:Cif)  les  Princcsàl  imitation de ccsoy (eaux généreux, fontdc Icun^ 
fortes  places  leurs  nids , leurs  afylcs ,  &:  leurs  lieux  d  afleuraiice;  toutefois  ne  plus  né 
moins  que  tous  les  autres  moyens  &  artifices  qu'ils  pourroicnt  employer,  pour 
fèurc  r  leur  afFjires,(oit  force  de  loLlats/oit  force  de  dcnicrs,foit  force  de  conlcil ,  loi^ 
force  d'amys  &c  allirz ,  ne  les  peuuent  maintenir ,  (\  auant  que  tout  ne  foit  fonde  ea 
vne  vaye  raifon  d'Eftat,(o)  comme  nousauons  tafchédedcmonftier  cy  dcHus:  aufS^ 
il  n'y  a  place  q4elcon  que,  pour  forte  quicUc  loit ,  il  n'y  a  md  fi  hautcmcm  logi,  ny  » 
Jîtuacion  tanr'inacccfriDlc,d*où  ils  ne  foient  bien  toit  expulfcz  &c  arrachez,  au  moin^ 
drc  chn  d'oui  de  ce  grand  mii|^re,  qui  eft  par  deflus  tout  :  {p)  fi  c'cft  contre  fosn 
vouNiir  qu'ils  vient  de  tels  moyens,pour  dominera  tort:  (i  bien  que  toutes  ces  fortes 
places,font  des  rrompeuics  rctrai<flcs ,  {q)  des  aly les  menfongcrs ,  &:  des  foiblcs  fouf» 
tiens  de  la  dominaton,à  ceux  qui  la  veulent  viurper  iniuftemcuc. 

.!(f|  EUmthitmr         &  m  «rdtiU  f»»ft  nidmm  fmmm»  lob.iç,t.ii, 
(0)  £^0  Ttb^  0/Itnd*m  tmf'fiimim  mmn.n^imdm^  nrctm^fme  murityfînt  vi»  fr$r(m  oftroit  4^p0r4ttt^^ 
10  vù  tmio  vmerefteae  ViMe,nil  vittmtt  ftcnrim.  TJC.in.agr, 
)  Si  tXMlf*tm  fmtrù  vt  é^mtU ,  d  f  mttr  fdtrd  fifutrit  »id»m  tmnm ,  itulit  dtt^mh»m  teduu  D^m  'h^ 
mm.  AbdiZ  cvoico 

■  (^)  ^•mm  meHdaeiJin  dccfftitntm  Reiitmi  Ifrâtt,  Micht  t'V.I/f« 

I9 .  Première  ment  il  le  faut  at  trihuer  a  Dieu.  ^  _ 
Puis  que  c'cll  luy  qui  donne  les  Royaumes ,  aufli  cft-ce  luy  qui  lc|  maintient ,  & 
cofiliTiicâ  ceux aufquch  ilicsadonnez  &c dedicz:ioird*vne façon,  (oit d'autre;  oiç 
pat  le  moyen  desalliâccs,(ûit  par  le  moyc  desvidtoircs/ont  par  le  bon  efpnt  &entç- 
dcmcnt  dcshômcs,lou  par  1  afluence  des  rie heflcs, foit  par  vu  mcflangeJ'al&ircs,pr 
vn  changemcac  d'£liâr,pa£  la  naillacc,ou  deccds  d' vne  pcifone,  ou  tcUe  autre  voyc 
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que  ce  foit:  cat  jaçoit  que  toutes  telles  chofes  fcmbicnt  cnenemcnts  fortuits,  proue- 
nans  &  refultans  de  la  négociation  &  trafique  des  hommes ,  du  rencontre  des  affai- 
res, &:  concurrence  des  caufesloufaltcrnes:  neantmojnsil  ne  &ut  pas  douter  que  la 
Ma  jcfté  diuine,  qui  eft  grande  &  admirable  en  Ces  confeils,  incomprehenlîble  en  (es 
fai<ft.s,&:iugemcns,&quiatou(ioursIcs  yeux  collez  &:  ouuerts  lurlesadions  des 
hommes,  (r)  ne  ioûe  â  couuert  Ion  perfonnage,  en  tout  ce  qui  adulent ,  donnant  rcl 
ply  aux  afFjircs,&:  les  difpolant  en  telle  forte  (fans  neantmoins  faire  aucune  force  à 
la  liberté  des  hommes)  au'il  eft  ncceflàire ,  &:  conuenable,  (humainement  parlant) 
pour  venir  à  raccomplincment  de  (es  intentions. 

(r)    KMjgnm  c9ufilto  vj*  tHeomfrthtnfthilu  cp^étatH,  cMims  qcmU  éftrti  junt  fttfiiromnts  vUs  fUiorttm 
-^^'»'  Icrcm.  ji.  V.  19, 

Qjtam  inc9mfrtbni0if$M  ludiciâ  eim?  Ad  Rom.  f  /.  v.  /  j. 

Ainfî  Dieu  voulant  permettre  que  le  fongc  de  Iorcphfbrtifl;ef!c(ft,permitaulîi  que 
les  frères  le  jettatfent  dans  vneciftcrne,  qu'il  en  fuflc  retire ,  &  vendu  à  vn  paflànt, 
pour  eftr:  tranfportccn  Egypte,  où  il  dcuoit  paruenirà  grand  honneur:  mais  qui  eft 
ccluy  confîdcrant  I  cntrcfuitc  de  ces  chofes  là ,  qui  ne  remarque  le  tout  eilre  aducnu 
pir  vne  Dermilfion  &  direiflion  diuine,  comme  lofeph  mefme  du  ais  remon- 
1  ftroitàicsfreres?(5) 

(/)     Nt/itt  tmtri^  •iim  Dei  pofu  mus  ufifltrt  v^ÎMHWtf  Ccnct.  y  ONT.  1 9. 

Ouieft  ccluyquiconfiderantraffluence  des  grâces  temporelles,  la  puiflànce,  la 
rpicndeur,  &  la  profpcrité  en  laquelle  on  void  aucune  fois  certains  Potentats  fleurir 
fur  tous  les  autres,  n'y  remarque  vn  bénéfice  particulier ,  que  Dieu  leur  fait ,  pour  rc- 
fpedt  de  leurs  meritcs,ou  de  ceux  de  leurs  predecf  fleurs ,  (/)  tout  ainfi  qu'en  recom- 
penle  &  rémunération  de  l'obeiflance  d'Abrahpm  fon  fils  Ifaac  U  tous  fcs  dcfcen- 
dans  furent  bénéficiez  de  tant  de  poflcflions  terriennes,  &:  d'vne  lignée  fi  elparfe ,  & 
tant  renommée  entre  les  Nations?  de  melmeencorque  pour  le  rtfpcddes  mentes 
deLothjfes  ddccndans  furent  maintenus  en  la  Moabitide  &  l'Ammonitide,  àc 
j  pour  le  refpcdt  d'I faac  &  d'Abraham ,  l'Idumée  demeura  conferuce  en  la  poftetitc 
d'Eiau,  comme  nous  auons  remarqué  cy  dcflus ,  en  la  deuxiefme  Relblution  de  la 
tioifiefme  Section? 

I  {$)  Inttriùm  tnim  fflemm  dictrt  ^Mtd  fîbi  vttuit prêuidentU  ^  ejttt  tyIrrhiddMm  regn»  impâfititf  ^lU 
^  futét  hte  dtttum^PMtritiut  détmmt^  &  frétrt.  Qtmrt  C*ltguUm  (éf*rem  ork$  T<rrarHm  pr*fg. 

titt  b»mtn<m  humant  fsngminis  Midtfftmmm,  (jutm  non  niittr  flmerem  cfiufprdm  fm*  iMk*^t,  ijm^m 
\  fi  «re  txctftMrms  tfftt  ?  Çlmd ergô  tn  hoc  tUi d*tHm  txiJltmMs} péuri  tins  Çermémeo  dêtmm  »  dsi mm 

0ti9  fO4tê0^nt ,  dr  énith§S4lyi  ■#»  mmit  eUrû  vtrUf  tt$émfi priUAti  pértftfmt  *lffs  vit*m  txt* 
Ifrum,  Scn.  hh.  4,  de  bcncfic. 

i       Ce  n'cA  pas  donc  par  hazard  qu'aucunes  races  de  Princes  fleuriflcntA:  profpc- 
^    rcnt  dauantagc  que  des  autres,nonobftant  quelques  trauerfcs  &  contrecarres  qu  on 
leur  face,    machine;  ('T;)ains  par  la  direélion  et  aflîftancede  Dieu,  lequel  infalli* 
blement  eft  aueceux,  félon  qu  on  peut  colligerdu  fuccezde  leurs  afÉwres,<S«:  enlcm- 
ble  de  leurs  comportemens  vertueux ,  et  bien  reiglez. 

l  (v)    D^nid  ffficitut  es  fff*r  fttfft  rtbmfittr^domm  amtm  Sàul dtcrtfcens  tjtttidit.  t.  Rçg,^.  v.  Ù 

i  Autrement  certes  plus  de  félicité  n'cft  pas  vne  marque  aflcurce  de  quelque  plus 

f  grand  mérite,  ny  entre  les  perfonnes  releuées ,  ny  entre  les  moindres gcr»^ comme 

(  n'cft  auffi  raffliaion,vne  marque  infallible  de  demerite,(felorfqiîc  noù^  auotîj^dif. 

f  couru  en  quelque  endroi^l  cy  deuâtjd'autât  que  iVn    Tauirc  pcutawjuc^ur  des 

^  '  '                                                       X  autres 
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aorrcs  rcfpc(5b;,  qai  font  au  Iccrct  de  Dieu ,  qui  içait  pourquoy  il  aduancc*^  ou  il  de^ 
laiflclcshomracs,quiafBtgcqucIqocfoisl  homme  de  bien,  par  le  mcfchant  &:  im- 
pie, pour  exercer  ïa  confiance,  àc  padence:  oi\c  quelque  fois  â  l' vn ,  pour  donner  à 
vn  autre,  non  unt  pour  le  mente  de  ccftuy  cy ,  que  pour  le  dcmcntc  de  ccftuy  la; 
ainfi  qu'il  delnùa  &:  dcjctta  las  Channancens  de  leurs  biens  &  pays ,  pour  en  bencfr* 
acr&mucftirlescnfans  d'ifracl,  non  tant  pour  les  mérites  de  ceux  aufqucls  il  les 
donnoit,  que  pour  les  démérites  de  ceux  aufqucls  il  les  olloit.  {x) 

(x)    l^e  dtcéié  m  frdt  tmo,  cùm  deltmtrtt  ft  DommHé  Dtm  tmm  m  c»m^e£lu  imo.Prffftr  tnSlitUm  mem 
imrtàmxit  mt  Dêmtnm,  vt  terrêm  bsBC  fefidertm,  cmm  frofttr  $mpittates  /hm  ifld  dtlet*  /$mf 
ttMitmis.  Dcut.p.v.4. 
Stit0^»»dHontr»pttrhÊfHtiâttmâ$t  T^tmmm  Dttu  tutudtdtrit  tHi  ttrrmm  hune  tpnmmmim 
fojjrfflfntmy  cmm  ditnct/Jimâcermicu fit  ffmlm,  Dcut.  p.  V.  6, 

(7.  A  la  diuerfité  des  Religions .) 
raduoùc  que  la  Religion  cft  vn  manteau  &  prétexte ,  duquel  plufieurs  couurcnt 
ôc  pallient  leurs  comportements  deuant  le  monde-'  qui  vnc  rcbelfion!,  qui  vne  per- 
fidie; qui  vnc  trahifon:  qui  vnc  vfurpation;  Iclqucls  toutefois  en  leur  irterieur  ic 
gouuernci  ''">at  des  autres  rc{pc(5ls,  qui  par  ambition:  iy)  qui  parauaricc.-quipar 
vangean  li  parpique:  qui  par  cnuie:  qui  par  opiniaftrctc  :  qui  par  honte  ôc  vcr- 
goignc:  v. v  -  -on  cela  prennent  party. 

(j)    M  Ipicit  Ridgfmù  m  émintttmem  deLtifMttur.  Tac.  Annal,  lib.  /. 

Neantmcins  il  n  eft  croyable  qu'il  en  arriuc  toujours  en  ccftc  forte .  eftant  au  con- 
traire rrefcf  rtain,quc  mainttfois  la  Rclieion  cil  le  feul  frein  qui  retient  aucunes  gens 

.  du  coflc  qu'ils  pcrfeucrcnt,&  qui  en  olMigc  d'autres  à  quitter  vn  parry:  autrement  jl 
faudroit  reputer  tout  le  monde  Atheiftc,  car  en  cffcifl  le  fcruir  de  la  Religion  com- 
me d'vn  mafquc,  &z  n'en  faire  eftat  noii  plus  qu'on  n'a  bcfoin ,  pour  faire  fes  affai- 
res, c'eft  en  vn  mot  fc  perfuader  qu'il  n'y  a  point  deDicu.  Il  n'eft  pas  croyablc)dif  ie) 
que  le  feul  refpcél  de  la  Religion  n'attache  les  gens  â  vn  party ,  &  les  retire  d'vn  au- 
tre, foit  vne  vray e  Religion,  foit  vnc  fàulîc  Religion;  veu  qu'on  rencontre  des  gens 
auffi  obftmez  en  leurs  erreurs,  que  des  autres  refolus  &  conftans  en  leurs  vrayes  do- 

•  étrines,  ôc  quelques  vns  auffi  bonsHugcnors,que  d'autres  bons  Catholiques:  c'cft  à 
dire  les  vns  autant  arreflcz,  &  fermes  en  leur  créance ,  que  les  autres  en  la  leur:  d'où 
s'enfuit  qu'à  tous  les  deux  la  Religion  eft  vn  vifclperon  pour  les  pouflcr  ça  d:  là ,  & 
vn  cimem  et  lien  trcsfort  pour  les  retenir  en  quelque  obciflàncc  :  (î^)  aucc  telle  diffé- 
rence neantmoins,  qu'il  y  a  plus  d'af]curancc,(oit  pour  le  maiftre  enucrs  le  lubjeéV, 

■  foit  pour  le  fubjcdl  enucrs  le  maiftre,  en  vne  Religion  vrayc,  faine,  et  entiere,qu'en 
vne  Religion  mutile,  fauflc  ,  et  imaginaire  ;  a  caufe  que  celle  cy  eft  comiùc 

*vnc  nuée  Volante  et  erratique ,  laquelle  n'a  point  d'arreft ,  ny  de  lolidité  :  {a)  l'autre 
cft  fondée &baftie  fur  des  principes  certains,  &infalliblcs:  l'vneeft  libcnine.vo- 
lupteufc,  arrogante,  &  conrcntieufe:  l'autre  cft  humble ,  retenue ,  et  confciencie^fc, 
}uDjc(5le  et  conforme  à  la  raifon  humaine  non  corrompue,et  pleine  d'vne  dcdrinc 
toute  fain<5le  et  diuine  :1a  fauflc  vient  de  rEfprit  malin,  et  de  (esfuppofls,la  vrayc 

«ft'yfsûc  de  DictJ,  et  des  Miniftrcs  de  fonEglife,  et  partant  ne  peut  fallir  d'eftredc 

tef^gw^duréc,  comme  au  contraire  la  fauflc  de  s'en  aller  enfumée,  {h) 

^  I         :> vincftlMm  tt  co^gulmm  t  mnu  (onttMÙ*  Pkitar, 
U\  Nmhff/tHt  ♦^4*  ymt  à  vtntu  eircMm/iruntur,  B.  lud.  cpift. 

"  (i)  OHoiHém  fi  eft-  ex  htminikm  t»nfîli/»m  boc ,  êM  »fm  ,  diJftiuttMr  :  fi  Vtr«  tx  Dtê  r j? ,  «  •»  ptiiritii 
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LcRoy  infracl  lerohoarn  rccoirnoillintlcpouiioir,!.»  force,3«:  rcnrrgiedVnc  vra^c 
Religion,  ne  trouuoit  pas  cju'illuy  full  expédient  pour  fc  maintenir  en  /on  Rova'i* 
ine,dclaifkraller  fon  peuple  facnficr a  Dieu  cnlcrufilem,  d auramqiic  celàfcroïc 
occalîon,  qu'il  iuy  tourneroit  le  dos ,  pour  le  réunir  à  Hoboam  Roy  de  luda ,  foa 
Prince naturclA'P'>nr l'en  diiicrtir,s'adui(a de  i'arau.cr  aucc  vnc  autre  dcuotion, 
Iuy  fai(ant  adorer  des  veaux  d'or,  {c) 

\c)  N»ne  rntirtftmr  re^n^m  tld^mam  DdUid  ,/î  Jtfctnàtùt  pafHlm  ifli  ,  vt  f<tci4t  pirrifîcid  in  demo 
''Domtni  lU  lernUltm.  ^  12.  V.  tf. 

Il  fcmblc  qu'aucuns  y  a  cncor  pour  le  iourd'hiiy  quiim'tcnc  en  cela  leroboam,  ic 
bcndans autant  qu'ils  peuiient,  contre  la  vraye  R  ligion,&:la  bjnndlans  de  leurs 
Elljts,dc  peur  que  la  pcrmcitans  entre  leurs  gens  il"»  ne  reprennent  cniiic  de  retour- 
ner â  leurs  anciens  wSt:  légitimes  Supérieurs,  tant  Eccldiilliques,  que  rcculiers,au 
moyen  de  la  crainte  de  Dieu,  qu'elle  reco  umandcaux  hommes,  Ja  lullicc  qu'elle 
cnrcigne,&:  l'obligation  de  rendre  à  chacun  ce  que  Iuy  appartient,  à  Dieu  ce  qui  ap 
païucntà Dieu,  &:àCcfar  cequcluy apprtient. 
{6.    TelUs  pratiques  reulc/lJent peu  jounent  ) 

La  raifon  fondamentale  de  cela  cft  que  fembiables  pra<5liqiics  tcndenr  à  boleucr- 
fcr  les  ordonnances  diuines:  en  ce  que  Dieu  ayant  en  les  mains  la  dilkibution,& 
conleruation  des  R<'yaumcs,  &  de  tous  autres  Ellats,  ces  vctmiflcaux  de  la  terre 
viennent  às'y  oppofcr,  Mfchaiis,  &  (c  ^rommettans  par  des  fecietes  mences,dcs  cô- 
plots,  àc  con  (pirations  qu'ils  font  cnire  eux,  &  Chimères  qu'ils  le  forgent  en  la  fin- 
wûc,  de  transférer  les  Couronnes,  &c  ks  Scej  tre-  ,C(>ntre  le  vouloir  du  Tout  puiflànr, 
lequel  garantit  lans  peine  ceux  qu'il  a  eltably  pour  lésa  Imm  ftrer. 

De  manière  que  tous  ces  brouillons,  ces  leditieux,&:  boutcfeiiï,  q«ii  cfperent 
merucillcdelemblables  menées,  ne  font  que  de  procurer  leur  propie  ruine,  en  la 
voulant  procurer  à  autruy;  (e  couper  la  gorge  aucc  le  mcfmc  coidleau  qu'ils  ont 
forgé.*  cou uer  des  CCI  fsd'Afpicfi/)  pour  cclorc  des  lerprns,  qui  leur  doiuent  ronger 
la  poidtrine:  &  titre  des  toillcs  d'arragiiée,  [e)  de  peu  de  force,  &c  de  peu  de  durée. 

[d)     0«4  afpidmm  ruptrunt^  (*  IflMdrane*  texmtrtim.  l!iai.59,  V,  j 

(i)  T»-ta  ffrand'.Hrt  <jMt  n«  font  foniert  (5  b^fitu  furfenhm'nt  Ugitimt ^  ne  penstent  en  re  hon»rêblef, 
9J  imrAolei:(i  vo^  d(^^<^H**t  vf^tnfm^  héritent  dnf^n,£l  te  t/7<,  rr^winr,  jr  rmdre  v»sire  mt- 
mttre  henrenfe,rhrmtmr*,en  InOtee^Cf  fujere^ptrefed  Chonn.nrde  0>eit ,  ^  tr^irn  de  voftt» 
pntrie  À  ronte  émtre  cnfidetnnen.  Lv  Sr.dc  Villcroy. 

Car  le  payement  de  ceux  qui  entrcpr''nncnt  cotre  leurs  m  lift  es,  contre  leurs  Ellats, 
A:  contre  droiil,  n'cll  abtre  que  de  (e  perdre  eux  mefmcs,  Ôc  au  lieu  Je  s'cncucr,&:  il- 
]u(lrcr  leur  pollerirc,  rabbaiûcr  Se  reculer  Se  cux,&  leurs  dtlc.  ndan5,&:  tous  ceux  que 
s'y  cmbarqvient  aurc  eux ,  ôc  trempent  aux  mcfnics  cntreprilcs,  pour  des  (îecles  tn- 
tiersj  pr  vncpermilfion  dcDicu,qui  n'agg'ér  ps  les  m  muaifes  pravtliques,non  plus 
que  les  honimes  mcimes,  au  profit  dcfquels  elles  font ,  aptes  qu'ils  en  ont  tué  ce 
qu'ils  dcmandcm;(f  ;Ioir'<5t  que  lemblabics  menées  i  cfcpcuuent  conduire  fans  le 
Içcu  6c  interucntion  de  beaucoup  de  pcrfonncs,  par  oii  ne  peuvent  fillir  de  venir  en 
luin.cre,  deuant  qu'elles  s'exccutent.'  voircs  ne  font  pas  lî  toft  j  cnfces,  ou  projttiées 
c.  cabinets  plus  fccrct«.&  retirez,  que  les  oyfcaux  du  Ciel  n'eu  pubhcnt  les  nouuel- 
Ics,  lî  les  hommes  les  tiennent  couuertcs.(^) 

(f)    V'od'frtt  etum  (js  quoi  énttppnnnt  tnmfi  fnnt,  TaC.  Annal.  T. 

(j^j    in  ct^ttntiont  tien  Keg*  ntdetmhâSy  cT  *n Jtcrtt'  cu^icMli  tut  ne  m«Ud*xeru  dmut ,  tfntn  &  ^mts  eselà 
porinimnt  t  ocem  ri>«if .  Lcciclialtes  lO.  v.  vlumcx 

(9.  Sont  tombez  de  mal  en  pis.) 
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Il  arriuc  à  plndcurç  gens,  &  à  pluficurs  nations,  comme  il  a-îuinta  l'erfirtt  p<h 
digue,ayant  (juitié'c  Don  pain,  &  la  forppc  grade  de  Ion  pcrc,  pour  aller  tnoi 
dcschouâcsdc  fcbuesjâdimy  (on  (aoul ,  &boiredes  rclauurcs  en  la  conr 
des  porccaux.  {g)  le  mcime  eucor  (]ui  aduicnc  à  ceux  qui  qinctcnt  la  fontaine  u  uuc 
viue,  pour  aller  à  dcscifterncscreuaflècs»Si  arides,  &  puantes,  (h) 

(g)    Cffieif*!  tmfterc  vtHtrtm  fumm  dt  fitttiHtt.  Luc. /5. 

(ï)    tJiïe dculitjMe  unt  foHttm  m^h*  vmt^cj  fodermnt  /thciSlcrnst  dijjip»taiy  fH*  ttmtintre  nenvnltnt 
«ijw.  lercm.  ^.  V.  1^. 

ledisqueic  mefmearriueàceux  Icfquelsnelccontentans  de  Iciiis  bons  Maifircs, 
les  viennent  àchangcr,  par  des  mutineries,  rebellions,  &  (ousieuemens ,  &  autres 
fcmblables  voyes  illicites  fous  cfpoirdftrouuer  mieux  aiilicurs,  &d*y  trouuei  plus 
dcconlolation,  p!usdelouIas,&:  déplus  oc  {upport:(/^  car  tant  s'en  faut  mainicfois 
qu'ils  rencontrent  toutes  ces  choies  là,  on  aucune  d'iccUcs ,  qu'au  contraire  bien 
louuent  ils  retombent  ( comme  on  dit;de  la  fieureau  chaud  mal:  fuyans  le  Lion  qui 
cft  aucunement  pytoy^ble  à  ccluy  qiM  s'hi-milic  deuanr  luy,  tombent  fous  les  pat- 
tes de  l'ours,  qui  n'a  point  de  pitie,  non  pas  mefme  dVn  corps  mort:  (^t)  fuyans 
les  alarmes,  les  delordres,  Ôc  les  opprefTionSjfuyans  de  Niniue  auec  lonas  pour  tllrc 
plus  à  repos,  fe  vont  jcttcr  fur  la  mer,  cù  les  dangers  font  encor  plus  grands  ,  Ôc  les 
tempcftcs  plus  vehcmeiites:'^/^  Ils  fe  pcnfcnt  dctrappcr  des  chaînes  &:manottesdc 
bois.etilsietombenten  de  celles  de  ter:  (iw)  ils  ne  econrenrcnr  point  des  eaux  delà 
fontaincdeSiloé,  qui  coulent  tout  doucement,  et  ils  attirent  fur  «ux  des  eaux  im- 
pctueules,  qui  lesaccablent,  et  ruinent  routa  fj»<5l:  («)  ils  fcplaigncnr  des  chenilles, 
et  ils  rencontrent  des  limaçons  qui  Ici^r  font  encore  pis,  lerr  mangeans  et  dcuorans, 
tout  ce  qu'ils  auoienc  de  rt  Ile:  (o)  ils  rc  fcttentla  venié,  et  il»  tiouuent  le  menfongc. 
(/>)  Bref qu'iK  changent  har  ^îmcotcrn  mchs  luifs  Jiangficntde  l'ays  ,pour  cuiter 
re(clauagectr<)pprcfrion  des  ChaUitinSiCarils  itCtrouucronr  pasailiicti^  le  repos, 
ny  le  foulas  qu'ils  prcrcndcnr,côme  ne  firent  au  Hi  ceux  là  auec  'curchangeniét.(^) 

(t)    Lfs  ptmiilrt  ont  n*tif<Uemtmt  enclins  .<  t/percr pim  ^t»\is  ne  (ioiuttn,iV  «r»'»*»»»'  meîm 
n'eÏÏnee'ffàtre.  Lc  Sr.  de  ViJlcioy. 

Q^''«'''9<*o,é  fm^itttvirdféuie  IfOKÙ     crrmrrat  eivrfm.  Awosf.WI^, 
(Ij     El  fttrrexii  Ioum  vt  fn^erei  tn  Tba^ftf  lonar  I.  v.  3, 

(fwj     (^atettéU  Iignf4t  c»ntriu^Ç\      fw  la  p  0  eu  cétetimt  f^rrrai,  Icrcni.^^'.  V./J, 

(^n)  (J*"!d  -lufCii  pepmfiu  ifhe  mcjuai  .Vi/»r,  ^«<c  vadm»l  emm pfftith  ,     mfjmtnpfii  m»jiu  R  fm  tt 

finsiti  Kom'ht,p»ooie''  hoc  tect  UominM  muamcei  ItftT  t»i  mfm»i/hmwfij0>iiii  ^  n  uttai  ^  Kt^ 
fem  ylf  frto-mm  *  r.  H^».^  V.  <5.  &  7, 

(0)    RfliUkum  htHcibnàfmrttit  rmhigt,  loelis  l .  t.  4.  , 

(p)    E»^i*oÀ  .hdritttem  t  'rit»ti$  monrterfermnt  ,vt fêlmi fi  rtnt,  mtttrt  ttht  D  m  •perttiantm  tt» 

rotts.vt  cred^nt  Mtnddno.  2- adlhcil^lon.l. 

(f)     %SMigrniin\itd<ifpr9pitr''ff!tili«»imi(!rmtiltitiidintm  fer$iitmtit,  h«httam$  tnitr gentis^  ntt  ht- 
mitut  retjmicm.  Icrcrr.  }.  V.  ^  ^. 

C'eftdonc  la  ju fie  punition  qui  veut ,  qu'en  ne  fe  voulant  point  contenter  d'vnc 
manne celcfte, (comme  licfaifoieni les cnfansd'Kr^el  )  on  e(treni)oyc  aiixcon- 
combres  d'E^'.  preren  neic  voulai  t  point  contenter d'vne  douce dom!naiion,d'vn 
bon  Prince  q-iC  l'on  n,  on  tombe  en  des  pires  mains,  on  tombées  mains  d'vne  po- 
pulace, ou  d'vn  Pnnce  Tvran,  duquel  on  ert  -ncor  dauantage  rudoyé,  etmalmiiié^ 
ou  quelque  autre  choîeL*  |Tclcntc  pour  laquelle  on  voudroir  bien  après  auoir  loue 
change,  irtournera  (on  picm  cr  Icigi  e  ir,  et  on  rccognoit  la  faute ,  qucc'elldc  va- 
gabonder, et  chàger  de  ma  ibeà  la  vo!éc.  (r) 

(r\     Sti  o  tjHtdffceru  tM^lor  tenu.  lercilî,  a.  V.  J/. 

^'unr  Inmiiéc  des  FwnçoL;  ceux  de  Napics  ne  dcfiroicni  rien  tant,  que  la  douce  do  - 


^  /Maximes  Jt Ejlat,  Seé^icn  î Ut.  24  j 

roinjtionFrançoifc,  ils  miirmuroicnt  fans  ccflè,  contre  !c  gôuucrncmcnt  du  vieil 

f^crc!inandc,&  d'Alphon'cils  failoint  des  cxclamatiôs  de  leur  cruauté  cnucrs  les  No- 

blcs,iSc'de  Icuroppreffion  versIesConimunej;jcurcntiIs  le  Roy  François  qui  neant- 

iiûfbis  fc  monllra  bcnin  6:  libéral  à  lendroidl  de  tout  le  pcu[)Ie,leur  accord-i  plu/îcirs 

priuilegcs,  les  déchargea  de  tresgrans  impofts,  &  leur  fit  pluHeurs  autres  faucurs ,  ils 

je  ladèrcnt  incontinant  de  luy  rappcllans auec  pallîon  la  fouucnancc du  difcours que 

le  ieunc  Fcrdinadc  leur  aiioit  faidt  à  (on  dcpart.'fe  promettans  vne  plus  grade  fLlicité| 

fou;  la  conduite:  exculans  la  cruauté  de  (on  perc,  fous  le  nom  de  iulle  rigueur;  çhan" 

géants  de  nom,&de  vifàge,  à  (on  orgucuil,  &c  inlolcncc,  qu'ils  qualifioicnt  alors  de* 

litres  rpeciaux  de  noblciicdc  cœur,  &  grandeur  de  courage,  digne  d  vn  Prince  Bref 

ils  ne  i'elhmoict  plus  hommes,  sMs  ne  i'auoient  derechcFpour  leur  Roy,&:  qu'il  ne 

le  rappcllallcnt  pour  luy  rendre  la  Couronne  auec  leur  obeiflancc.  {s) 
{i)    L  :  Sr.  de  Mou(.hcn)bert  en  les  cifjis  Politiques. 

Les  Alexandrins  qui  auoicnt  cdcz  rouj  les  premiers  à  faire  Empereur  Vefpafian ,  fu- 
rent par  après  ceux  qui  luy  elloient  moins  aftcclionncz,  <Si  les  plu5  indignez,  à  cau- 
Icqu'ils  eiperoient  de  luy  monts  &  merueilles  pour  luy  auoir  eflé  ainfi  fauorables 
en  Ion  cledion,  &  tant  s  en  faut  qu'il  leur  filTc  quelque  bien  ,  qu'au  contraire  il  tira 

•  d'eux  tout  ce  qu'il  pcuil,  les  exadtionant&cfpuifant  par  toute  forte  de  tailles  Scini- 
polîtions,&:fai(ant  argent  de  toute  choie,  tant  iacréeque  proGne,  (ans  clpargncr 
perlonne  non  pas  melnie  les  mcndians.  {t) 

(t'^  l>Jtn»ttâmtH  jiltxmndnnugratMtréttMi  édeo  gramttr  iafehfi  ersHt  y  'uteiffiUAtimfmlftieiQjtl' 
ludtremt.  In  canfn  trat  cfuo  i  cMOi  fer4m)J}ent  fe  ab  eo  quem  pnmt  vmntitm  Imper»tortm  fictrulÊt 
mé^nmm  *h^m»ii  minum  uereptttrot,  non  /tlkm  nihtl eu  Utj^ttm  tH  fedtttmm  ai)  tu  ftcmntém  txegit 
«r^  Mm  multétm  ctUegit  nnlloçi'mtre  trUmtttmmiffo,  vt  nt  mtnduu  ^midem  ftperant,  se  dt  dtMÏ' 
»u  tiuniMni/^  Ttbiu  prcuntam fecerir.  DiO. 

Scneque  mcfme  fi  fage  ôc  fi  preuoyant  en  toute  chofc  péfoit  auoir  tout  gaigné  par  la 
mort  le  rEmpereurCl.iudius,&:crperoit  de  voir  lès  affaires  grandement  amendées 
fous  l'Empire  de  Nero  qui  dcuoit  fucceder  {v)  aceft  autre  :  neantmoins  y  eut  il 
oncques  Règne  plus  T)ran nique  queccluy  de  Nero  ?  ou  homme  qui  l'ayc  iclcnty 
dauantage  que  Sencque? 

(v^*"  £»o  fsitmt  i-lurvm  f^flum  ex  ijao  fuum  ditm  thtjl  illt, 
•fthcU  ÎJpis 

Sec»Uprt(}<tbit  Ifgvm^fUtntUrumpet  • 

Qh^Iu  difcutiens  fugitntf  Lucifer  »firé  In  ludo  Claudij  Ocfaris* 

(  I  o.  Le goulkrnement  l!f  la  fidpenorité  a  cela.  ) 
.  C'cft  â  faire  au  bon  Supérieur  &:Gouucrncur  de  contenir  fes  fubjei^s  endcuoit, 
les  reprendre,  ôc  chuftier,  quand  ils  font  mal  j  les  rcdrtllcr ,  quand  ils  forlignent  du 
bon  chemin;  les  ramener  alors  qu'ilss'elgarentjôi  lesrcfoimcr,  alors  qu'ils  le  dif- 
mandent,  &  émancipent,  éprennent  trop  de  licence:  mais  en  faifant  toutes  telles 
choies,  comment  fcrolt  il  polTible  de  complaire,     iatisfaire  à  vn  chacun?commct 

•  pourrois-ie(dtfbil  l'Apollrc)  complaire  aux  hommes ,  en  demeurant  feruitcurdc 
Uicu^.v)  comment  cUrthommedeb:en,&:dillîmuIcr  auec  les  malfadeurs  ?  iy)^ 
pc didimulant  point, comment  cichapper  leurs  malueiUanccs , rifées  &c calomnies? 
comment efchappcr  le  nom  d'homme  falcheux,  homme  riotcux ,  homme  fcuerc, 
homme  fupcrbe,  et  incompatible? 

(.X)    StAAloitc  htonHiItu*  flAttr-m^  Cbri$$f  rtêw  non  tjjtm. 

{j)     Q$$omod0  vir  htnm  tO  t^mttfpr^ins  *mnm  tfli  LacOfl  flpud  Plut* 

(*)    ^«  mtltimunr  mai,  vHûUtttunîh  me.vtri  uxt^vtrU dffcordit  in  VMùitrfiturrafLiicm*  15  v.  lo. 


Refolntions  ToliticjHes 
('  ï •    êln'incmimm  qu  ih  feroient  quittes  de  hhomme.  ) 
Ncuuljouy  pas  Phil.Aéc ,  (luy  difôit  le  Prophcrc)  devoir  briiécla  verge (î^ 
ton  pcrIccuTcurj  car  de  la  racine  de  la  couicuurc  lortira  le  baiilic  :  {a)  auunç  à  ditc^ 
Mclliciiri  les  Philiftms,  ne  vous  reQouillcz  point  tant  que  voz  grands  pcrlccut^ufs 
font  morts, à  fçauoir  Dauid, Sampfon 5c  Ofias,  Iclquels  vous  icnabloknt  cruçj^ 
dani^C'Cux,  &  mordans  comme  couleuures  :  car  après  ceax  là  viendront  des  ap^rç? 
à  IçauOir  Ezechias  &:  Achaz ,  que  vous  trouuerez  encores  pires ,  ôc  vous  domieronr 
cncores  plus  d'ouuragc,  ôc  vous  feront  bien  dançer  d'autre  façon  que  ceux  li  {k^ . 

(.)  Nt  éttriiplnhflta  9miiùtt$tqMonutmc9wtmtnmtétft  vtrgAftrctifftTu  tut^de  miLcg  euim  clMbri 
e«rtditlUT  regtiltu.  Lai.  I^.Vjp. 

(h)  Jpje  percujfii  ÇhtUïifs  vjijunid  Hui.Am,  (jr  tmnti  terminât  têYHm ,  à  turrt  euJi-*aitm-pfijiMr  éd 
ctuitMtm  mun$t»m,  4,  |(afi|.  i9<  T*  l^v 

Les  gens  de  haute  taille  trouuent  touHours  les  portes  trop  baflcs,  &  le^  petites  jjcns 
trouuent  toutes  choies  hautes:  lemblablcmcnt  les  gens  qui  ne  Içauent  que  c'cfldc 
porter  le  ioug,  le  trouuent  toullours  pelant ,  lors  mcfme  qu  il  clt  léger  ;  tous  les  Si>- 
pcricurs,  fcueres,  difficiles,  &  defraiionnables:  parce  qu'ils  le  font  eux  mclmes  :  ainâ 
quelcsdifciplesdelefusChriftle  trou uoient rude  &  elhan^e  entes  dilcouis, («)â 
jcaufc qu'eux  mcimeî cftoicnt  tels. 

(•)    D^rué  tf}  hic  ftrmot  c;  l-u poufl  enm  amdtre?  loaa-     J.  64, 

Donc  en  demandant  vn  joug  léger,  6c  plus  doux,  en  cK<^l  ils.a'çn  dcmandcc^i 
point:  ik  s'ils  olbient,  ilsdiroient  tout  court,  (aucc  Ilracl,j?^  les  Athénien*  )  qu'ils  oc 
veulent  point  de  maillre  quel  qu'il  foit  ;  {d)  voire  le  plus  doux ,  Ôc  le  plus  gracieux 
qu'ils  pourroientrencontrci,leurfcmblcroitauflia(pie&:  rudcqu'vn  chaidon  bien 
piquant: regimbcroient  de  raelmcalencontredc  luy,àqiiel  prix  queçcfufl, 
|)iultoll  que  de  le  mettre  à  repos,  &  viurcà  leur  ay  le  en  luy  obcillàni.  [fj 

(d)    D$xi,noa  jermam.  IcrcItU^*  Y. 

(')     Q."'  'P"""**  *>*  "'^  '1^  <]!tm/i puLuréu.  Miche  7-  V.^. 

(f)    Ne  contum4CiMn  tu-»  pcrnuit,  qii^m  obfecjuium  cum  fècmnttte  w.iArtî.TdCU.  ki/l.  4« 

Par  amfifcmblables  gens  après  auoir  change  de  Supciicurs,  ôc  Gouucrneurs,fbÉt 
autant  miïl  (atisfài<5ls  ôc  malcontens,  ôc  voue  quelquefois  dauant{n*c,  qu'ils  n'eftoicc 
au  parauant,  d'autant  qu'en  cffed  ce  ne  font  pai  les  Supérieurs  qui  leur  dc^plaiicnr, 
mais  la  fuperiofitéjaquelle  ils  rencontrent  par  tout,&  les  pique  en  quelque  manière 
qu'elle  tombc,ne  plus  ne  moins  que  la  chauflc  trappe  fur  quel  colle  qu'elle  tombe  a 
vne  poin(île  le  contre monr  qui  ofîcncf  les  p..nàns. 

(il.  La  Principiik  qui  entretient  c  eU  iagi3ton  enuers  le  BriniQt,  \ 
(Quanta  la  force  premièrement,  il  cft  certain  que  l'aiîcébenU  krF.pqfftçn  çc  re- 
gard, puis  que  l'ayant  on  n'a  que  faire i^c  force,  (A)  il  cil  certain,  que  c  cft.  le  vray 
tnoyen  de  le  maintenir,  puis  qu'il  efl  de  durcc:  (/)  au  lieu  que  toute auuc  foirce,  n'c,ft 
longuement  efficace,  (k;ommedi(5lert.)  Icdis  toute  autre  force  qui  by  rçpugi)C,  CAi 
defai(5iraffi:(5tioncrt  vneelpcccdcforçervoirela  plus  forte  c  ho  fcq.gul  y  aye  ,  vnc 
choie  qui  fait  trouner  toutes  choies  fjciles,  {k)  ôc  n'en  rencontre  point  d'irT)jx)fl]b!c: 
vnc  choie  qui  eU  aufli  forte  que  la  mort,(/)  &  encore  plus  forte,  puis  qu'elle  fait  mci- 
prilcTlamort,&:durc.iprcsla  mort,  tout  de  mcfmc  qu'vuc  vigne  ayant  longue- 
ment rampe  lur  un  ormeau,  ne  s'en  dc^chc  ny  l'abandonne,  combien  qu'il  vienne 
àmouni^fcicichci. 
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■  ^4)  1h*  iMtx^BfnixkiU  mniiÊuntmm,  munimtnto  ntn  f^irt.  Witi.  in  Pmeg," 

•-(ij  ft4(lts  ffi édfi*f4tiunuemkenut»UnHé.  Cci.Phihp. 
.f.*0  Si'fti»tf  er^0  hc9l>  pro  K*chécl  frptcm  Mats,  dr  viicb^ntur  illi  f^nei  ites  ^  pre  amoru  mâffU» 
imdiHe.  V.  ao. 

^Xt^  F*rt$i  vt  m9rs  dilttli*. 

Stcouderamt,  touchant  la  Rcligion,qui  cfl:  vn  autre  moyen  de  maintenir  les  Ptin- 
içcs  aucc  leurs  fubjCifts,  ^  lesfubiecb  aucc  leurs  Princes:  laducue  qu'elle  opère  beau- 
coup (comme  dcîjà  Jiilell)  ncancmoins  que  peut  on  dire,  quand  on  void  le  j>eu 
d'eftit  qu'aucuns  en  foor,  qu'ils  la  changent,  &  rechangent,  félon  qu'il  leur  vient  à 
poînit?  comment  l'clbmeroit  on  plus  forte,  pluscflicacc,  pour  fcparer,  ounl- 
icmbler  les  gens,  que  l'alïèdtion,  puis  que  I  jftcdion  aueugle  les  hommes  tcllc- 
mcnt,que  bien  (ouucnt  ils  le  laiflcot  dauantagcgouuerncr  par  elle,  que  par  le  lefj  edt 
de  la  Religion  ? 

Qu'ainfi  ne  foie ,  combien  y  a  il  d'hommes  perdus  par  la  Pauflè  Religion  de  leurs 
femmes?  àc  combien  de  femmes  pcruerties ,  par  le  irs  miris  entachez  de  quelque 
forte  j'opiniaftretc?  combien  dcgcntif  hommes ,  &  autres,  s'écartent  du  bon  cne- 
fnia,  &  des  vcftiges  de  leurs  prcdccel]cjrs,po ur  luiuie  quelques  Princes  qu'ils  ont  en 
affection  > 

Dauantagc?,  fc  tenir  &  arrefteràvn  Prince  ou  autre  Supérieur,  de  crainte  d»cn  ren- 
tontrer  vn  pire  en  le  changeant ,  n'cft  pasaullî  vn  moyen  de  fe  maintenir,  tel  que 
l'affection:  voires  il  dénote  ouucrtemcnt,  q<iil  n'yaaucune  affection,  ainsfculc- 
ttient  de  la  crainte,  ôiconlîderation  fondée  îùrl'mtereft  particulier  ;  tellement  que 
t'eftaulFivn  moyen  qui  ne  dure  non  plus,  que  Toccalion  ne  s'offre  de  changer, 
pour  auoir  mieux,  du  moins  en  apparence,  (m) 

(ml)  Ntc  eredidtrim  vllnm  populmm  ^  éttt  bominem  y  in  m  têniitiont^  emmt  tmm  poenittêt ,  dimilU 
fii»m  Mccâffc Jit  t  mmnfmrttm,  Liuius.  lib.  8. 

Finalement,  quant  au  vouloir  diuin,  i  aduoue  que  c'cft  le  vray  moyen  de  fe  mainte- 
nir en  vn  Elht:  au^si  l'ay-ie  mis  to  \i  le  premier  toutefois  encor  tàur-il  confidcier, 
que  Dieu  fcfert  aufsicnceià  ie  l'aflccftion  &:  bien-vcuillancc,  y  difpofant  lespeu- 
jScSjÂ: les fubjcdts,enuers leurs SupeneursA:  Princes'  (»)  pour  les  faire profperer 
lon'^ucmcnt  en  leurs  Ellats,  par  ce  moyen  :  ne  plus  ne  moins  qu'au  contraire  lors 
qu'il  les  veut  affliger,  il  leur  rufcite&:  procure  des  mimitcz,&:  des  rebcllioDs,iantoû 
de  leurs  fubje<5ts,  cantofl  de  leurs  vo  ilîns,  6c  tancoft  des  étrangers,  {p) 

F4ciénn  tnim  tum  rtumttfftrt  âb  tmnibit  mumtcn  'mu pir  circuitum.       i.  Paralip.  il.  V. 9^ 
Attam:n  rebelUtiit  £dêm  nt  eftit  (»ér  dittome  fmd4  vfjMe  ud  b4nc  ditm  to  ttmptrt ,  &  /«^jm  rtclftif, 

ne  tftti  (nb  m*nH  Uhni  :  dtrili<fmer»t  tmm  Domittmm  Demmp^iriém  fmarmm.  ^.PaPaI.2l.V./«. 

Smlait*»u  erg9  Dtmwms  comrn  Ifrmm ipirumm  PhtUjttncrmm  (J  Ar^hum  %/£thi0» 

pthns,  2.  l'aral.  ïi.v.  lâ. 

t 

Doncqacs pour  conclufîon reftc dédire,  qucl*afïè(5lion des  peuples,& fubje(fh, 
eniicrs  leurs  Supérieurs,  Princes,  eft  le  vray  (ouftien  de  leurs  Eftats,  de  tant  plus 
<|jc  n'y  en  ayant  point,il  n'y  peut  auoir  de  la  concorde,ny  de  la  paix,  ce  que  n  elianc 
in  n  y  a  pomt  de  repos,  ains  de  l'cmotion  liir  cmotioo:  l  emotion  esbraialc,l*csbraa- 
lemc;nc  abbat,&:  atterre  les  Eflats. 

(13.        Jl  n'y  a  fi 'vitiatx) 

Hcrodes  tel  qu'il  cftok ,  (li  (jrud  &  û  mcfchant  qu'encorcs  pour  tciourd*huy  on 

X  4  intitule 
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intitule  vn  tiran  &  vn  mcfchant  homme  de  fon  nom)  craignoit  toutefois refpc* 
dloit  S.  fcan;  l'oyoït  volontiers  parler,  6,:  faifoit grand  cas  de  les  dilcoors ,  li  tcrtànc 
pour  vn  homme  de  bien,  (p) 

(p)  Htredes  ettim  metueht  Uannem  ,  fcitnt  tmm  virmm  itt/tHm  &  féunum,  &  cuMdit  eum  ««. 
duo  t0mt$lut*eieinu^Çs  UytnurtummmiUtbdt.  Mart.6.v.i7<».  ' 

Voylà  que  fait  la  vertu»  voyla  comment  elle  opcrc,  &  ne  peut  eftrc  cachée,  non  pas 
;iiclmes  aux  yeux  csblouisA'  chaiMeux,  &  remplis  d'humeurs  prccantcs:  c'cit  pur- 
quoy  nollre  Scgneur  auoit  beau  détendre  à  ceux  qui  auoient  cfprouuéfes  miracle??, 
de  ncics  point  diuulgcTi  {q)  &  n  auoit  que  ^iredbnt  retire  à  Sydon  de  le  tcnircn-^ 
ienc  dans  fon  logis,  afin  qu'on  ncfçcutquileftoit  là,  car  (comme  1  Euangclifh- 
dit)  il  n'y  pouuoit  eftrc  (ans  eftrc  dckouuert,  ne  pouuoii  cftre  cac hc aucune  pait^ir) 
pour  fa  réputation  &  fa  vertu.  ' 

(^)  y*dt  in  domttm  tuam,  d  /i  «  victim  intreleris,  ntmini  dixtrij,  Marc.S  v.  stf. 

( t)  Ncmtncm  vlmt  ictrty  &  n»n  potutt  Utcrc,  Marc  7. 

(14.  Ceux  qui  efcriuent  de  t  Empereur  Galba,  j  .  ^ 

Galba  n*a  pas  efté  feul  qui  s't  ft  laiflc  poflcdcr  ôc  régir  par  des  mignons,&  fât^orisf 
car  de  tout  temps  y  a  eu  des  Princes,  qui  eu  ont  fàidt  autant^  &  s'en  font  bit;^. mol. 
trouuez.  ^ 

Edouard  Roy  d'Angleterre dépcndoit  entièrement  d'vndefpenfîerdc  fa  Cour:  vn 
Prançois  Duc  de  Brctaignc  fut  tant  adonné  Rattache  à  vn  certain  pcrlonnage,  que 
toute  (a  Nobleflc  le  rcuolta  contiC  luy,  pour  ccfte  occafionj^;  ne  cenà,quc  le  fauory 
ne  fuft  pendu. 

PleuftàDicu  qucceftnueuglemcnt  vintvne  fois  à  ce(îer  entre  les  Grans,  fe  refol- 
uans  tout  autant  qu'ils  font,  de  ne  (c  point  tant  abandonner,  nyliurcr  es  mains  de 
quelquesvns,  qu'ils  ne  fçachcnt  par  après  comment  s'en  dcpeftrer,  ny  les  mainte- 
nir, fînon  au  grand  mefconttnicmcnr ,  &  degouft  de  leurs  (ubjcds,  au  perd  de  leurs 
propres  per (on nés,  &  prciudicedc  leurs  Eltats  ;  commea  tfié  remarqué cydcflus, 
où  nous  auons  touche  les  inconueniens  de  ces  fàueurs  exceftlues&aduanccmeas 
demefurcz.  t 
S'ilcft  (comme il  efl)  que  Dieu  donncplusàl'vn  &  moinsàrautrc,ncantmoinsiI  le 
fait  tellement,  qu'il  ne  delainè  pcrfonnc  en  bicnfaifantjenticrcmentdcfpourueu  (j) 
ainsfemonftrevniuerfel,  fans  acception  des  pcrfonncs:  (r)  raefmcmtntccfte  inc- 
gahcédcs  biens  &:commoditcz  terriennes  qu'il  permet  entre  les  hommes,  ne  pro- 
uicnt  pas  d'vnc  palsion  deircig'éc,  qui  le  poflcdc  comme  les  hommes:  mais  ou 
c  cft  pour  les  mérites  des  pcrfonncs ,  ou  porr  autre  bon  iujet  lequel  il  rçait,combien 
qu'il  foit  incoonuaux  hommes  :  .h  1^  ctiànelLy  peut  cauler  du  pKjudice,ains  luy 
lert  pluftoft  à  augmenter  fa  gloire:  ne  peutaulsi  prcjudicicràceux  pourlelquels  il 
Êiit  moins,  a  n!î  qucfont  les  faucurs  dcmcfurécs  ,  qnefont  les  Princes  a  leurs  mi- 
gnons, par  ce  qu'il  a  aflcz  pour  donner  à  chacun,  &:  pour  donner  plus  à  Tvn,  ne 
donne  pas  moins  à  i'durre  ,  mais  illaiflc  de  le  bire  pour  autre  ocCdlîon,  c'cft  autre 
choie  des  homme*: ,  car  leurs  forces  &  moiens  font  Iimitez,dc  manière  qu'en  don- 
nant pa«  trop  aux  vns,  il  ne  Icnr  demeure  rien  pour  eslargir  aux  autres,  a  où  vicn- 
ncnt ici  lalouûcs ,  ks  cnuits,lti  luukucmcns,  ^  autres  grands  malheurs. 

(s)  Numquam 
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fi)  Kmm^mémvidillîiiifimm  dtrtUUum. 

^r)    N»inntmtii*eerfti9  ftrfo»*rmm  apud  Dtum.  Ad  Rom.  i.V.  ff  J 

Tlttt  ttb$dtài^  vt  btibifet  Vnde  f*mftti  dam.  Pjuperi  tien  dedi^tlf  hoc  tr  teptoétt>tm ,  M«if  ^uUâm^ 
kwémt  ntn  hàbnt  vndt  d»rem,fedper  pampertm  v»lm  ttproh^re.  D.  Aug.l1Jioai.80.hoai.47 

(ly.       Des  Mimjtres  que  ne  foulent  leurs  JubieSl<.) 

SaiiKÎl  Louys  Roy  de  France  chargcoit  cxpicflcmcnt  fcs  Baillifs  Sencfchaux,  de 
s'informer  tousicsans,  des  cxa<flion.s  &:  vcxatioas,  que  les  fermiers  du  domainr, 
les  maltollicrs ,  &  autres  fcroicnt  fur  les  iubjects,&  ne  le  fiant  pour  cela  du  tout  en 
cux,cnuoyoic  quel  ques  Religieux  ik  gens  de  bu  n  par  tout ,  poi  r  en  informer  &:  luy 
en  faire  rapport  au  vray,  afin  d*y  remédier  car  (difoitil  âion  fiU)  la^oit  quetudots 
Mr  tout  mal  a  autruy ,  tu  dois  plus  haïr  U  mal  qui  uiendrott  de  ceux  qui  de  toy  auraient 
pooir^que  tu  nt  don  des  autres  ^  plus  dois  garder  défendre  quil  nauei^ne,[x)Tci  clloit 
le  langage  de  lors. 

(x)  flntmptntguertSMemxiimi  fanfrint  q»tlt^iu  ininu  ,      qnt  ee foit  ifui  U  lent  face,      l'tn  frnH 
ntm  itti/iomrs  amx  SmpcrteMts.  *  Le  Sr  dt.  Villcioy. 

L'occaHon  pour  laquelle  les  Empereurs  Romains  perdirent l'auiftori'édcnuoycr 
des  Gouuetncurs  Allcmans,  en  q  .elques Cantons  des  Suyflcs,  fut  que  cesGouuer- 
nciji^  y  commettoient  bien  louuent  des  fî  grandes  vilenies,  in(o!cnces,&:  mdchan- 
cctez,  q  ic  ces  peuples  irritez  les  Jcichailcrent  de  tous  ccllez,&r  Te  mirent  ici  le  ment 
en  libcnc,  que  les  Empereurs  des  lors  ne  leur  pcurent  commander  en  ccfte 
forte. 

Cocçafion  pour  iaq  icllc  pl'.jfîcMts  Nations  fe  degoi  floicnt  de  robnflance  t'es 
Romains,  eftoit  la  rapacité  de  leurs  Gouucrncursôt  Officiels,  {y)  ccniiiic  cil  re 
marqi  ccn  noftie  texte. 

(j)  y»t  tpj*  m  culffd  tftis  ^Mt  ad  vtnroigrtfts  cu^oditndes  non  e*t>ft  fdortfHt  mtttitit  (td  Imptr» 

DjoniCHalicarn.ill'cusli  55  hiit.Romr 

Vous  me  direz,  qu'il  eftimpofsibie  aux  Princes  de  mettre  ordre  en  re  regard,  no- 
tamment entre  les  gens  de  guerre,  qui  ne  veulent,  ny  ncpcuucnt  viuic  comme  tics 
Religieux. 

le  rcfpond  qu'il  n'eH-  pas  irrofTihle,  (î  on  n'admet  quand  &  quand,  que  Dieu  corn-' 
mande  des  choies  imp(^llibles,  (q'ieteiou  bienabfurdt)  veu  qncftjnt  mteriogc 
pardesloldats.ceq  nlsfcro  ctit  pour  clfrefauucz,  il  leur  rtfpondjt,  qu'ils  auroient à 
fc  garder  de  concuiÎToti»;^.' calomnies,  le  contentans  de  leurs  lolde.s:  (î^)  que  vou- 
lons nous  autre  choie  d'eux  ?&;  s'ils  ne  le  [x:uuenifjire,pourquoy  les  y  oblige  Dieu? 
certainement  ils  le  peutif  ni  tresbien  bit  nFiire,&:  aucuns  d'entre  euxie  font,  pour 
ftionftrct  qu'il  fe  peut  faire .'  tclmoin  le  ccnicnierqui  ne  lailloit  pastl'tlhc  homme 
iuftc,  homme  deuot,& grand  auroofnier,  pour  elhc  homme  de  guerre;  {a)  tet 
tnoin  les  foKlats  de  1  Empereur  des  Romains  Alexandre  Seurre  ,  lef  qucls  viuoienc 
auectantdedilciplinc  &  rctcntiue  qu'on  les  appclloit  pluftoil  Sénateurs  quclol- 
dats.  ib) 

(k.)  Numm^m  eoncmiMit  -mfeft'  f  esUmnism  féeùttit ,     ctnttnù  «dott  ffipendift  ve^rit,  Luc./. 
Çj^  CemtltMiCeHiH'f  VI' éit/imi  Ç$  timimt  Dtmm.  Aô.  jo.v.ia. 

(^)  PMrtb$€mm  txftdnitntm  tanudijiiphujy  tâuté  vtrtcundid  tgife  y  vt$  no»  milites  ,  fed  Senattrts 
dtct^emHr,  Cufp. 

Ec  tant  s'en  faut  que  lei  armes  dilpenfcnc  pour  mal  £u£c,  tant  s'en  faut  que  les  gens 
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c  jrnicsaycnt  Ibcné  Je  faire  an  pis  qu  ils  pcuucnt,  (comme  aucuns  fc  font  quelque 
fois  (c)  pcduacîé  &:  pcrluadcnt  cncorcs,  d'où  vient  au  (Ti  qu'on  ne  void  des  grands 
huidtsdc  leurs  guerres)  qu'au  contraire  fi  nous  jetions  l'oeil  fur  la  dilciplinc  militai- 
re qii  fcdcuoitoblcruer  en  l'armcc  des  Ifra dites,  nous  verrons  que  toute  mclchan- 
ccté,  toute  impudiciré,&:  toute  (aleté  en dcuoiceftrc bannie &:ci>loignce;  mcfmcs 
qu'il  Llloit  lortir  du  camp  pour  aller  à  (es  affaires  naturelles. 

^c^  Or-'t  mtlitum  nunc  efî  ,  crdmem  non  tmcrty  H*m  eitms  «t  malormm  ve^htrum  fftircitià  ptlluitmr, 
/juidet^fiaéiliuf  m^^éu  ,  f  minut  D'um  nmtt ,  (fut  mnujiros  Dct  vtlifictl ,  9«»  EcrlfCum  non  Vf 
rctttr  ,  $ût  bcdn  $n  (mim  mtUimm  fortttr  a  nomtinumr  C  rtputmmr,         Pcuus  BUkn.Lpi,^ 

Si  nous  regardons  encor  la  méthode  des  fages  Romains ,  en  la  conJuitc  de  leurs  ar- 
mées; nous  trouuerons qiTvn  Scipion  Africain  faifoit  fortir  de  les  troupes  toutes 
les  putains  qu'il  y  auoit:  [d)  quVn  Pcftcn mus  pour  rendre  fcs  troupes  lobrcs,  n'y 
admcttoit  point  de  boulengeis,  ny  point  de  vin,  ains  vouloir  quefcs  foldats  ic 
contcntaflcnt  de  vinaigre  pour  boirc,&  de  bîlcuit  pour  manger  ;  &  que  chaque  fol- 
dat  portail  auec  (csarniesdcs  viures,pour  yn  dcm)  mois,  à  tout  le  moins  que  les 
loldats  de  Iules  Cciar  ne  deuoient  cihe  moins continens^' modcflcs  que  coura- 
geux, &  vaillants,  quêtons  dcuoi:nt!çauoir  vn  mclVcr,  qui  de  faire  des  barteaux, 
<jui  défaire  des  arme  ,  quidcsconle.^,  qui  dese^chrlles,  q-ii  des  poius,  quidcsau- 
tres  inlln  m.ens  cng  ns,  defqi.tls  pour  lors  on  le  Icruo.tàlagLjerre:  eux  mefincs 
COf'poicnt  les  grains  pour  les  apporter  au  campji^  lefurplus  du  temps  qu'ils  auoicnr, 
(f)  i  cmployoïcnt  à  s'exercer,  t.jntoltcn  elcrimant,tautoltcn  luittant  &:  battaillant 
cnti'cux,  rantult  en  lauunt,  &  courant  à  qui  mieux,  (f) 

(d)  D-*»  mi  'hé  fcortormm  c-*flrit  etfdt ,  dgltcuiHm  tHfirmmmté  r*/cidît  :  mihtfm  ontni  d  e  in  tfert 
bitsHit ,  tri^tfit  k  di'Tum  jnimrmum  ur  ffpr  nos  vsl'ts  ferrt  ccegtt.  Ipit.  57. 

{e)  Sp.<itian<.sd<  Pcrfc.rîio,  C*far  non  mmits  m  mtlut  medeflum  ,  lontinentiMm ,  tfimm  virtitttm 
a  ejve  tnitmi  mé^niimdtnen  dflU'rébtt.  Ltb.6  dcbi-lGal. 

(/)  LipUusdcMtliia  Komaii^.  Vaicunnu^  de  re  militari Romanorbm.  Lit>.i.c.j.&.f. 

Donc  (pourfciiciîirânoilrcrexre)  vn  fingulier  moyrn  qu'il  y  a  pour  acquérir  à  vn 
Pr  ncc ,  l  aftciftion  dcfon  peuple,  c'clt  dt'l  aftranJiir  tant  qu'il  luytftpulsiblc,  des 
inlblcnccs  iScoppicl Nions  des  ^C  ls•  guerre,  {g)  &  Icipbl  iblementdeccux  qui  ma* 
nient  la  julbce,  atitrementqu-ils  ncdeuroient,  vendans  (comme  il  cft  t  lcrit)  le 
iullc  pour  de  l  argent,  le  paume  p»our  vne  paire  de  loulitrs  ,  c'ell  â  dire  luy 
faifaiis  pcrdic  ftsdionfti&:  la  fubllautc,  p^r  des  iugemens  iniques ,  pour  vn  pcudc 
gain  &  d'intcreit  :  le  jttrans  par  teiie ,  cN:  quittans  Ion  party ,  pour  juger  à  la  faueut 
durichequi  Its  a  gaigicS:  corrompu  :  (/)  gens  que  Dieu,  maudit  à  ircfgrandc  rai- 
Ion,  [k)  &  que  Us  Primes rouK nt  ha  r,  lîaucunsa  irres,àcau{cqu  iln  y  a  rien 
qui  les  rende  à  leurs  ftl  jidv  plus  odici  x ,  que  de  la:flcr  régner  fcmblables  renar- 
deaux, harpies,  minotaurcs  :  (/)  de  dilfimuler  leurs  injiiltico:  ik  de  leur  permet- 
tre de  forcer ,  &  tordre  l'intcnt.oA  d-.s  Ioix,du  cofté  q  ui  leur  vient  mieux  à  [>oin(5l: 
contraindre  les  poures  pouifjiuants  de  renonçerà  leurs  droi(5^^,  par  la  longueur  de 
leurs  procédures ,  &:  multitude  dclcursdilajs,  p^r  laluppreHion  de  leurs  pièces, 
par  Texccs  de  leurs  vacations,  par  tant  de  tormahtez,  liîbtilitcz  cauillatfons, 
qu'en  vcriiéli  iufticeq-i'ils  exercent ,  n'eit  qu'vnc  vraye  m  juibcc  ,  qui  cric  vangeaii- 
cc  au  Ciel  ,  &c  en  terre  cade  mille  plaintes  malediélions,  [m)  à  ceux  qui  n'y 
mettent  du  rcmcdc,  çoiiimc  c'cli  àfaiic  aux  Pimçcs  Souucroins ,  aulqutls  il  tout  hc 
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dadminiftrcr  la  jufticc  à  leurs  fubjcifls ,  en  toute  finceritc,  foit  par  eux  încfmcs, 
foit  par  leurs  Officiers;  &  ne  le  faifans ,  autant  vaudroit  qu'ils  ne  fe  meslaffcnt 
point  de  commander  ^  comme  indnuoic  la  vcfuc  intacdcc  donandanc  julbccâ 
l'Eaipcreur  Tiajan.  (») 

-(^)  Sntu  ptpmUtortt  terr*  (juâin  â  pêpuUti^niéms  vind»cart  JthhâHt.        Curt.  lib./,' 
(^b)  Sttf*r  trtkMsfftUrtbHi  /(rstl^  M  fmfxr  qmstmor  •#«  cnmettëm  tum  yftê  t9nm*dvtndidtritpf9m' 

genf  mftMm ,  «r  p*Uferem  pre  c*let*m*HUs.  AnMX  >.  V.  6» 

(')  nuttrmnt  fmfer  fuluntm  tgrr*  cdpitâ  fMtperum ,  m  vi*m  humtUnm  decUmiat» 

iBidcm.  V.  7. 

(^k^)  JM*ltit[l»s  ^lù  pernertit  iudicimm.  Dcut.  17.  v.  ip. 

{l)  Ht  fttnt  iM  conmMtjt  fcnrrt^  tu  ex^Sienik,  UrpU,  éi  féUtndtm  vulftt  y  sd  Imptrbitud^ 

témri ,  *d  cnfumtndHm  minfmri,  Caffi.in  ptàl7J* 

^m)  Et  Hon  rtUnquéi  cfudrtnttius  uhi  méUdicert.  %SHaiedictnt$s  tnim  tihi  in  tmârétttdtite  animé 

exéutdttnr  dtprecatto  tUutt  :  txamdigt  mitm  tmm      ftek  tlUtm.  EcclcC  4.  r.  6» 

(w)  t/4»gu(lt  imptfêi ,  (j  tl»  t»m  Mrccem  t»tmrt4m  ptuhr  t  Hclin.  in  gcû.Rom, 

Mais  prticulicrement  il  touche  aux  Princes  d'auoiren  protc^ion,  &  recomman- 
dation Icsvcfues,  les  orphelins,  ôc  autres  pcrfbnncs  dignes  de  çommiferation,  {<fj 
notamment  contre  des  fortes<S«:  pu i fiantes  prties  {p)  (comme  nous  auons  remar- 
qué cy  dcfius)  fi  auant  qu'ils  doiucnt  en  p)cr(onnc  prendre  cognoiflâncc  de  leuri 
caufes,  ou  du  moins  les  faire  expédier  par  leur  Miniftrcs,  &Licutenans,  le  plus  fa- 
uorablement ,  iq)  ôc  briefuement ,  &:  aux  moindres  frais  qu'il  cft  pofsibic,  fans  \tÉ 
fairclanguir ,  (Se  dcfefpercr  en  leurs  pourfuites. 

(o)  L.  vnicÂ  Q  Q^mtndo  imptfâtgrinterpHpilht  vtlvidUMS. 

(f)  Lihtru  tmm  (ytt  tmiurUm  pMttmr  de  msnm  fttptrhi.  EccIcP.  4. 

(<!)  U  imdtcéndê  tSÎ0  puptlUs  mtftr$cars  vt  pâttr ,     pro  virt  matri  iliomm.  Ecclcf.^.y.lO,' 

Outre  ce  que  telle  chofe  eft  gran  dément  méritoire ,  aufii  cft  elle  fort  efficace  pouf 
donner  bon  bruit  aux  Princes,  &  leur  acquérir,  &  conferuer  lamitic  de  leurs  fub» 
icdts:  comme  c'eftaulsi  de  ne  permettre  qu'ils  foicnt  impunément  iniuriez  de  qui 
qucccloitjfoit  en  leurs  perfonnes,  foitcn  leur  honneur,  foit  en  leurs  facultezr  ains 
rechercher  curieufement,  &  chalhcr  exemplairement  ceux  q\ii  le  font.  Mais  fur  tout 
remédier  obuier  à  vn  fi  grand  nombre  d'homicides,  qui  fe  commettent  iour* 
nellement,  pour  la  moindre  occafion  du  monde:  de  remédier  aulsi  &  obuier  à  ceÛc 
inégalité  &  injuftice  qu'on  void  ordinairement  fe  pratiquer  ai^  repartiroent  des 
Charges  populaires;  en  forte  qu'elles  retombent  la  plus  pan  fur  le  dos  des  pluspa«« 
ures,&  de  ceux  qui  ont  les  moindres  forces. 

Dauantage  foitcn  temps  deperrc,  foit  en  temps  de  famine ,  (r)  foit  de  môrtaliti 
ou  de  quelque  autre  calamité  publique,  comme  après  vn  rauage  de  feu,  vnc  inonda- 
tion, vnc  rterilité ,  fccourir  à  la  neccfsité  du  puple,par  quelque  largeflc,  par  quelque 
bon  aduis ,  quelque  bon  ordre,  &c  bon  reigfcmcn  t  au  faid  des  grains ,  &  des  édifices* 
&  autres  chofcs  requifcsen  femblables  occurrences  :  ainfi  que  fit  l'Empereur  Ro^ 
main ,  retirant  &  hébergeant  dans  fes  propres  iardins ,  en  beaucoup  de  maifonnet- 
tes  qu'il  fie-  dreffcr  à  la  halle ,  le  menu  peuple  de  Rome,  après  vn  grand  feu  qui  auoit 
rafle  la  plus  pan  de  la  ville.  (0 

(r)  St  ^m4f$U  pénii  vt  êfitUt,  comcHumr,  tM  prgmijftr  vhrtâiù  ftditi$nt$  el^câj  mtmtntémi»  fn* 
s,if4£i$»H0  déffilMii,  N0M  $mmtrtf  'Fomp^ms  fertitr  tPfté  «umUuu  prtmU  vjqin  tUL  rtrmm 

^7  \s)MmU4 
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2it  Rcfolutions  Tolittques 

(i)  K^mbâ  ig*t»r  hUui)mntê  fUti  pa  ii  ttmput  *h  Seiutm  t^unné  imfrimii  tâiitâ  tftrét 
dr  éd  frmmentmm  c»mfwûmdHm  mtSi ,  âii)  in  f^tlfeês  ,  «/y  Cmmat,  Liu.li.^. 

(i)  Sid  foUtémmfpnloexturbutêÇi  fr»fitg»esmfmmMtrtu^  <$r  mêtmmeat»  yi^rtpp*^  hprtcs  ifmtu 
ttum  Jmu  f4tefeàt.  Et  JuktutU  ddificté  ixtrmxit  i  qms  mnùitMdsmtm  ni0fem  écciftrtmt^ 

Tacic.  Annal.  i8. 

Sur  tout  rembarrer  &s  oppofer  roidcmcnt  à  l'impictc  de  ces  monopolises  dcfqucis 
parlants.  Ambroile,  ne  (çait  s'il  les  doit  intituler  vfuriers ,  ou  larrons ,  (t/)  pàrçc 
qu'ils  clpicnt  les  fâilonscalamiteufcs,  pour  couper  la  gorge  à  leur  prochain ,  parle 
moyen  des  amas  de  grains  &c  d  autres  viurcs  qu'ils  tiennent  refcircz ,  d  on  n'y  trouuc 
remède  (comme  on  doit)  par  audtoriic  publique,  vifitant  les  greniers,  ^  les  caucs» 
de  ces  cruelles  (ângfues,  &  les  contraignant  de  débiter  leurs  amas  à  vnraifonnabk 
pix;  car  ce  n'eft  pas  raifonqu'vne  commune  demeure  en  faute,  pour  laiflcrgai. 
gnerexorbitammentces  maudites  perfonnes,  [x)  qui  conuertiflcnt  en  fraude  la 
libéralité  de  la  Nature ,  produifant  des  frui(5ls  en  abondance  ;  enuicn  t  à  l'vfage  public 
Jesfruidts&commoditez  publiques  ;  fouhaiteot  l'indigence  &  neccfliic commu- 
ne, &  s'y  delcdcnt:  fàifàns  foubaiter  aux  pauurcs  gens  laderilité  ,  puisqu'ils  ne 
peuuent  mieux  valoir,  ny  fe  refentir  ou  eftre  fccourus  des  biens  que  Dieu  donne 
en  abondance  à  leur  partie  :  foubaiter  plul^oA  que  rien  ne  croiOc ,  ou  abonde ,  que 
dccroiftre,  ou  abonder  feulement ,  pour  faire  rire  &  triompher  ces  monopolises 
de  l'indigence  &mifere  publique,  (y) 

(v)  Lâtrotinium  h»;  4» /cru»/  apptlUm}  câ^lMtmr  M«fM«  UtrtciMtf  temptré  ,  quitus  m  vtfcer^ 
hominnm  durtms  injidtétçr  obrtpâi,  LMcriim  tmum  tUmnmm  pitilumm  tft.  Jê/tpl^  fM$^iu  0pt^ 
rm$t  0miiik,borreê^  MùmeUmfit,  D.  Ambrof.l./.Off.c.tf, 

(x)  Qmi  aifiomltt  frumtntû  méUduttur  in  p9puU$ ,  ktntdiQi»  antem  fuptr  cmptit  vendtntimm, 

Prov.  ar,  r.  14. 

(j)  Cur  éd  frttidem  Cêmutrtis  nMMrâ  indmtgentiém ,  qué  ctpiêfêt  dut  fmiet  f  Cmr  tnhidu  vfihm  i«« 
. V      minnm  puHtcot pértmt  i  a$r  pêpmlit  mt»0ié  élfunàtnlUm  i  Cmr  ^ffeQâi  tMùpiam  (  ^ar  tptmri  fs» 
tii •  féitptrtlt.  fier$Ut4ttm  ?  (^iimeHimii9Wf»nt$tmiktntficidfaeiindu4t$tftt4mtli»m4itt§fntutm, 
tt  tondent»  frmmtmmtn ,  optant  pottut  nibtl  na/ci ,  /#  dt  f»mt  pmbhtm  ntgttùtrt, 

D.Anib.l.3.0â.c.6. 

(itf.        A  fiiire  ime  autre  fois  dauantage.) 

le  n'cntens  pas  par  cela  de  rendre  les*  Princes  &  Seigneurs  auides  de  rcceuoir,. 
Crachant  bien  la  recompenfe  qui  efl  préparée  à  ceux  qui  rejettent  les  prdcns,  (î^  ^ 
au  contraire  les  grans  inconueniens  qui  viennent  de  les  accepter  &  receuoir  :  {a)  en 
fuite  de  quoyplufîeurs  grans  perfonnages  n'en  ont  voulu  receuoir  aucuns ,  ny  eo/ 
bien  ny  en  mal  :  comme  le  Prophète  Daniel ,  ceux  que  le  Roy  Baltazar  luy  vouloic 
faire,  pour  l'interprétation  de  fon  fonge;  {b)  le  Prophète  Eliféc ceux  que  Naa- 
man  luy  vouloit  faire,  pour  la  cure  de  m  lèpre:  {c)  le  bon  pairiot  Epaminondas 
ceux  du  Roy  Attaxerxcs,  takhant  de  l'attirer  par  cela  à  (on  party  :  [<t)  èc  vue  infini- 
té d'autres. 

C"*)    Q"*  Proifeif  Mmêritism  ox  gâUiHoma  (S  txcntit  ménttt  fn4»  'sh  omni  mmntro  etc.  fât  im 

txetl(i$  h»int4bit,  Ifai.  33.V.  i/. 

(é)   Nom  mtttpiot  motmtrê  f«i  ttUm  txcàcmnt  prmdtmta  ,  &  fmbmtnmnt  vtrba  $mfJor0mf, 

£xod.       r.  8. 

(k)  tJîfmmtr4  tms  J!mt  tibi  (S  d*n4  dtmomt  tmâ  ^tri  dâ»  Dan*  5.  V.  1 7. 

(r)  ytmtt  Dtmtnms  4nti  ^ntm  fi*  ,  f      nom ,  4ccipi4mt.  4.  Rcg.  5.  V.  1 6. 

(d)  Ntbil  opmi  €fi  focmm$4  ,  S  ont  m  RtxtsvtUt  tjm4  Tbebémit  mth /mnt  viiÙ4  tgr4tis  fmcete  fnm  pétê' 
tmt  f  fim  mmteéf  tontr4Ti4 ,  nom  hmbet  «vri  /4fés  ,  U4mo  totua  orkit  0p«t  4ccipere  melo  pro.pétréé 
fbsritHt,  Probusin  viu  £p«minondç. 

le  diai 
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le  dis  que  ic  n  cmcns  pas  d'inuitcr  les  grans  a  receuoir  des  prcfcns  pour  fc  lai/Ter  cor- 
rompre,  ou  glijlcr,  &c  condefccndrc  à  Quelque  impcrnnence,  ouiniulhce  •  car 
UiKs'cn  faut  qu'ils  deuroient  (ou ilier  en  cela  leurs  conlciences,  U  réputations -qu'au 
contraire  (emblables  trafioues  leurs  feroient  encor  plus  dommageables,  plus 
mal-feanç  qu'a  leurs  min.lW  .,  &:  autres  moindres  perfonnes  ;  d'autant  que  la  li- 
bcraliic  (laquelle  leur  cft  recommandée)  (e  galle  autant  en  prenant  &  rcceuant 
qucn  ne  nen  donnant;  {c)  ic  n'entens  pas  (dii'ic)  îesinuiter  à  cela:  ains  ieulc^ 
meatanemclprifcr&  deldaigner,  (comme  font  quelques  vns)  les  graticufetez  &  • 
&  recognoiflances  qu  on  ell  accouftumé  de  leur  faire,  à  leurs  bien  ;rcnues  à  leurs 
mariages ,  a  la  naiilancede  leurs  cnfans,  &  autres  occafions,  par  forme  de  congratu- 
lation, &  tefmo^nage  de  joye,  (ne  plus  ne  moins  que  les  Princes  de  leur  part  en  tel- 
les occurrences  font  des  largelE^s  extraordinaires,  des  grâces,  &  faueurs  particulières 
a  leurs  fubiedls)  ny  aufliàmerprifer  ôc  desdaigner  quelques  raretez,  ou  curiofitcz 
qu  on  leur  offre,  pr  aftc^ion,  &c  par  refpcâ:,  ^  aullî  aucuncfois  pour  obtenir  quel- 
que choie  d'eux,  6c  (comme  l'on  dit  communément)  pour  prendre  vn  plu^  grand 
poilTon  auec  vn  moindre,  car  cela  n'ell  défendu ,  ny  impertinentà  vn  lubjeS  ^ 
mfcneur,  ny  à  vn  Prince  &  Supérieur,  de  le  permettre,  &:  monftrcrd  en  fcauoii 
grc:  mefmcs  ceftchofe  louable &vtiKr  à  tous  deux. 

R  E  S  O  L  V  T  I  O  N~~ll  " 
Que  r  abondance  &  fertUtté  dvn  pays  efî  ordinairement  caufe 

des  troubles  qui  y  furuiennent, 

E  R I T  A  B  L  E  M  E  N  T  les  richelTw  font  les  lources  de  tous  les  malheurs; 

n'y  a  melchanceté  â  laquelle  l'exécrable  conuoiti  (e  de  l'or  ne  pouf! 
le  les  hommes:  (b)  c'c{\  vne  vente  que  iepourrois  confirmer  par  vnc 
^  inhniie  d  hiltoiresplus  pitoyables  qjc  recreatiues  ,  mais  l'horreur  que 

lay  de  me  fouuenir  des  trahif^uis,  violences ^afeal^ns que ceftaueuglc défit  d'à- 
uoira  cauic  des  le  commencement  du  monde,  marrcfte  tout  court.  Plaile  à  Dieu 
que  les  fieclcs  a  venir  n'en  produifent  autant  d'exemples.  Cependant  ie  ne  puis 
laidcr  dédire  quelabondancc&fertilité  des pays  leur  cil  fouuentefois  plus  nuifi- 
bleque  profitable,  arrcndu  que  la  guerre,  foit  ellrangereouciuile,  sattaq^icordi- 
nairemcnt  aux  lieux  les  plus  gras  àc  opulens,  (c)  ôc  combien  qu'elle  fe  face  rouf- 
lours  lous  des  prétextes  légitimes  6c  apparens,comme  pour  redemander  le  (Icn  pour 
leyengerdvnciniure,poursafirranchir,pouraflillerlon  amy&;,  autres  (emblables 
coleuis.toutcsfois  pour  en  parler  rondement,  il  n'y  a  iamais  eu  aurre  occaflon  que 
lambmon  de  dominer  6c  d'cmpietcr  Tvn  lur  l'autre  qui  air  podîè  lcsRomains& 
toutes  les  autres  Nations  &:  Potentats  de  la  terre  à  guerroyer  :  (d)  &  fans  cela  il  n'y 
aûroit  ïamais  eu  tant  degueires  par  tout  le  monde  infqucs  a  prefcnt,  6c  n'aduicndroil 
pas  que  les  armes  exterminent  plus  de  gens,  qu'il  n'en  meurt  de  mort  naturelle.  ie\ 

{ê)  i^fd  no»  mtruli*  ftUor*  ceg$t.      ^4fi  f*fT»  f»mn  f  -  Virû 
•  (()  -  CM*rtt»u^ntg»toff.oi    Ttrrmrmmmcm*Ttumtr*am  Autor 
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2  Refolutions  Politiques 

Premièrement  quant  aux  cflrangcrs ,  il  cft  certain  qu'ils  ne  foitiroient  de  leur  pajj 
pour  faire  la  guerre  ailleurs,  sikn'yfentoient  du  profit,  &:  nclpcroienc  d*y  trouuçT 
mieux  que  chez  eux,  c'eft  le  bon  pillage,  les  ailes,  les  commoditez,  &:  (i)  la  grcllç 
d  Vn  pays  qui  donne  appctit  à  chacun  d*y  venir:  où  cela  manque,  on  n  aquc  iàitç 
de  tant  craindre  les  vilites ,  6c  appréhender  les  machinations  :  (f)  ce  n  eft  pas  aux 
pauures  lieux  où  ladeuotion  des  foldats  s'addreflc,  où  la  guerre  fait  fes  eflorts ,  ^ 
oùcllefc  fulatc  légèrement,  àc  entraient  longuement ,  mais  comme  le  pcicriu 
qui  va  par  les  champs  fans  argent  peut  bien  chanter  parmy  les  forcfts  les  plus  (àuua- 
ges,  fans  arrière  crainte  des  voleurs ,  au  flî  peuuentoien  dormira  leur  aile  ceux  qui 
habitent  es  contrées  5  où  il  n'y  a  beaucoup  à  frire:  là  oùceuxquipofledcntlcs  pays 
fertiles,  ne  doiuent  pas  ignorer  que  tant  plus  riches  ils  (ont,  tant  plus  d'ennemis 
ils  ont,  (5)  tant  plus  d'en  uieux&:  de  gens  qui  les  agucKcnt.  {g) 

^     Jm  HunoMâm  Métrt  mfidiétHr  tienit       Gtntttmt ,  tul  fttriUs  ttrréi  ,       imtuéé  mwfium 

Ai  beé  diutrtit  — .  Autor. 
(^)  Cmm»9n  (imm  ntfdi  qnéntt  flmré^mi  hébuu  ^  tum  fhrimtt  m  innUere  iâi,  m  ntfdiêri  ff  b^» 
Ittt  fini.  Xcnop»li.7.Cyrop, 

C'eft  pourquoy  lesEgyptiens  ne  voul  oient  aroir  des  grandes  efpargnej  de  deniers,' 
depcurquequclqu'vnnc  leur  en  portail  en  uie,  &:dc  là  prendroit  occa/îon  de  leur 
fcire  la  guerre ,  combien  qu'ils  le  failoient  auiïî  pour  dégoufter  leurs  Roys  des  haftf- 
mens  exccfsifs  aufqucls  ils  le  plailoient  dcmefuicment  &  y  confommoient  toute 
leur  fubftance  &  celle  de  leurs  fubie<fts. 

Pour  la  mefmc  confidcrationLycurguc  défendit  aux  Laccdemoniens  (4)  l'vfage  de 
l'or  &  de  l'argent,  qui  font  caule de  tous  les  malheurs,  {h)  &  femblent  auoir  eftc 
par  la  difcretion  de  Nature  cachez  es  entrailles  de  la  terre ,  de  peur  que  les  hommes 
n'en  viâflcnt  mal,qui  toutefois  ont  trcuué  moyen  de  les  en  tirer,pour  s  en  tourmen- 
ter mutuellement.  (/) 

(A)  «/fMri  4rieuti^»t  vfum  velitt  tmnium  fctlerum  mâfriêmfitftiUit.  lufl.  1./. 

(4)  Aft^nf  ^  »rgtntmm  cr  prtpter  tfJé  nun(jmmm  f»cem  mgeut  ferrmm  ^Uéft  maU  Uêhi  ctmmUttriB- 
tmr,  Natftté  »ifc»nd$t ,  nos  in  lueem  fr^fttr  tfmé  pmgMftmmt  êxtulmns,  Scncc.EpifLpj 

D'où  vint  celle  belle  rcfôlution  que  prindrcnt  les  Suyflcs  d'abandonner  leurs  an- 
ciennes habitations  &  les  bruslcr,  pour  n'auoirplusd'cnuieny  d'cfpoir  d'yrctour- 
ner,finon  le  defîr  de  rencontrer  vn  terroir  plus  gras  &  fertile  que  le  leur  ?  {k) 

ry  lui.  Catf.  de  bel.  Ga.  lib.  i. 
Ce  qui  fit  oublier  leurs  pays  aux  foldats  d*Annibal&:  leur  donna  enuic  de  fe  fâifc 
maiures  de  Capua,  que  fat-cc  finon  la  fertilité  &  delicateflc  de  ce  quartier  le  plus 
abondant  &  délicieux  de  toute  l'Italie?  (/) 

^/)   /âm  iiim  minime  fatnbrii  mtUiéri  difcifUnn  Cépmê ,  ii^fmmtnt»  tmniam  v»!nft4t$$m  dtB^ 

iLa  caufe  pourquoy  les  Allcmans  alloicnt  volontiers  en  France,  ncftoit-cc  pas 
d'auarice  &:ledc(îr  d'clch^nger  leur  pys  Iblitaiics  &  marefcageuxà  vn  autre  plus  pUi- 
fant  &  plus  fertile  ?  {m) 

(m)  Etdem  /tmptr  eanfé  Oermanii  ttémfetndmdi  iw  CéHim  Uiidê  ét(fmê  MtiMritU  &  mut^nd^ 
Jedtt  tmtTy  vt  rMit  ftUndtktn  cr  fthtmltntlmt  fntt  finttruUfsimmm  kêc  f§liim  ,vcj^$tê  if /os 
fofiidfrm.  T^c.  Hift.  lifa.  f. 

jQu'cft.cc 
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Qu'cft-cc  qui  ponflâ  le  Roy  Philippe  de  Macédoine  à  faire  la  guerre  à  toute  la  Grccc, 
(inonQuc  {))  par  le  piljjgc  de  quelques  pentes  villes  il  auoit  reconnu  qu'il  ydeuoic 
auoir  des  grandes  nchcflcs?  («) 

(w)  /»  Çrdcism  PhUippHt  cttm  vtntjjft ,  felUcitétMt  féimeêrttm  cikitMikm  direpthne  ,e*  fr^dâ  m»* 
dttiirmm  vrkutm  f  ^it40t*  tpts  vU%Hcrj*rum  tfjent  Mtitm»  fftjfinens  ,  htllum  tot$  Cr*c$Â$uftrrê 
Jl*tmtt,  lull.  lib.  $. 

(i)  Qu'cft  ce  qui  fit  rerourncr  les  Ambaflàdeurs  Gaulois  qui eftoient  venus  vers 
Antigonus ,  aucc  |plus  dVnuie  de  luy  faire  la  guerre  qu'ils  n'y  auoient  apporte,  finon 
la  démon UratioD  &  parade  qu'il  leur  auoitfai(5t  de  (es  richeilcs^  pcnlaiit  par  là  les 
intimider?  {0) 

(0)  CaU*  ixpéfitum  gréndt  *ltri  étftmti^t  fondut  timirénttt  étt^ut  prtdé  vbtrftt  folUeitâtii** 
ftj(têresiim*m  vtntraut  rtmtttuniur  ,  ^mbms  if.  t/tpbani ts éd terrprcm  velmt  imifitut*!  btrkuru  fer- 
murex  0/hndt  tuf tr.$t ,  mmttts  •nmnMscepifsdemtii/frMrt ,  igmMrm  if»»d  <imtb»oftent«tf*t  v$r$um 
WHtmm  ft  tutttirt  txtfiim»b0t ,  eormi»  nntmoi  vt  éid  »ftm*m  ftéd^m  JtlUctu^àX,  luftlib.a5* 

Pat  ainfi  les  Scythes  reipoudirent  fort  bien  aux  Ambaflàdeurs  de  Vexores  Roy 
d'Egypte  qui  leur  venoient  denonct  r  la  guerre ,  que  Vexores  eftant  fi  riche  comme 
il  citoit ,  clloit  bien  mal  conicillc  de  vouloir  faire  la  guerre  à  des  pauurcs  gens  com- 
jn'cux,  qu'il  dcuoitpluftolt  craindre  qu'on  ne  la  luy  vint  taire  en  Ton  pays,  où  il  y 
auoit  plus  à  gaigner,  de  furte qu'ils  n'attcndroicnt  ps (a  venue,  aios ils  accouiroicnc 
au  buiin  qu'il  leur  prèle ntoit.  [p) 

(f^   T»m  •puUnti  fopitU  ductm  ftoitit  éidmtrfiii  intpes  cecMpsfi  ttUttm ,  ^a&d m»gi$ dtmt fntrit ill» 
ttmtttdtim,  qH(>d  btUtetrimmeu  d/tcijt, promut  xiHêrm  nmlt*yd»mtm  mMmftJt*  Jitti,  luilio.  lib*  I* 

Voyiacommenc  (7)  la  feliciré  'es  vnsrefueille  les  aurrr^  pour  venir  troubler  leur 
repos;  il  cil  bien  vray  q  i'on  void  quelquefois  la  gueire  en  des  quartiers  maigres, 
maisc'cft  pource  qu'ils  <ic,<;avlcntdcs  autres  meilleurs,  ou  pource qu'ils  (ont  voi- 
fiuSjOu  pource  qu'ils  feiuentde  palligc:toufioursell.on  .iflcuré  qu'elle  n'y  peut  faire 
long  Icjour.  Tclic  eft  la  p  i^Iàncc  oc  le  priuilegcdc  la  \  auurtté,  {q) 

(ij)  —  r/?  âd  0  tunté  v:rifi!.i  'f'/Iéti,      yt  centré  iftiefiUS  ftmftr  tmitfstmû  (êfmt 

Htc  xJ^lMrttm  mttH*l,if  '  ■■  rinxu.btn  initidet  éTHtf,  AuAor» 

Quant  à  la  guerre  ciuileou  uucltine,on  ne  peut  nier  qu  clic  ne  foit  plus  fréquente  es 
pays  riches  qu'es  pauures,  pource  qu'cncor  que  les  gens  qui  habitent  es  pays  les  plus 
auftcrcs  ne  font  non  pins  que  les  autres  delnuezdudenr&conuoitile  de  régner, 
voire  mefmcs  ordinairenient  font  plus  amys  de  la  picotée,  plus  alpres  au  gain,  6c 
plûsardantsàlaptoye,  toutefois  leur  pauureic  ôc  foiblcflc  les  empelchcfort  aile- 
.  ment  d'attenter  contre  lei.r;  fupcrieurs ,  ou  remuer  aucunement  entt'cux:  c'eftau- 
trcchofcdcccuxaufqueL  la  bonté  du  pays  fournit  les  moyens,  les  richcflcs  engen- 
drent Taudacc,  le  repos  donne  le  loillr  de  pcnler  à  chofcs  nouuelies:  car  de  tels  ne 
fcfautcsbahir,  s'ils  ne  pcuucnc  fouffrit  de  légalité,  &  rciettentla  (upcriorité,font 
enir'eux  incompatibles ,  &  drcflcnt  les  cornes  contre  leurs  fupcrieurs  :  il  eft  mal 
ofTible  qu'vn  grand  corps  finalement  ne  foir  accablé  par  fa  propre  pesanteur,  com- 
icn  qu'il  ne  foit  intereilé  par  dehors,  aufli  ne  peut  il  cltre  ,  qu'vne'ville  ,  vn 
ays,  vnc  nation  puifl.mtc  demeure  longuement  à  repos  ,  mais  fi  mal  ne 
uy  vient  d'ailleurs  ,  clic  le  ticuuc  chez  foy ,  &:  fc  tuine  par  fes  propres  for* 

CCS.  (S) 

Y  a  (r)g«4 


^  Refolntions  Politiques 

(r)  Outtmm*tUrnfifmisemUtftftrittu*mntmiéfiltcttMl  Flpnisli.i.Cff. 
ciii.iii  vnd4  tmmitUnti       Q»^  »'fi  ^•ffirués  &  *fim  ttn^nrfm  yfdim 
^mpihitt  tnclmftt  m»M  éd  ctrtâmtnéctM'ti  AuAor. 
f,\  NulU  m*t»é  t.«./*J  d»m  nmufctre  poté/t ,  fi  [•ns  h^fltm  mn  Uktt,  i$m*  muayt  ,  Vt^r^ati- 
à*  c9Tf*r*     *xttfu  cémfil  tmé  %»Àtntmr ,  [td  Im  *pf*  ^*rtbu,  •ntréutmr.         liu.  lu  jo. 

Parquoy  Platon  maintcnoitauccraifon,  que  (9)  les  villes  maritimes  eftoient  plus 
fuicttcs  à  la  Icgcretc  &  desloyauté  qtc  les  autres,  {t)  à  caule  de  l'abondance  oui 
leur  aborde  c^e  tout  ccfté,par  le  moyen  du  trafic:  cftant  iceluy  requis  par  les 
Circnees  de  leur  prcfcnre  dcsloix,  lelon  lefquclles  ils  fe  deuroient  goUucrncr,  iç 
leur  rcfi  (a ,  difani  qu'il  dloit  (10)  trop  difbcile  de  donner  des  loixàgcns  quivi- 
uoient  tantàlcuraifc. 

(t\  tMtrcitmi  &  Ptcmiifs  ei»*t*t  t^^ritimd  cêmpotiâni»  rtfUtur,  tt^nt  hft  déhfêt  €nim»$  iwffs- 
éfUt  a  inlido,  mtrti  fta ,  wdiftrnm  &  ipi*  »d  JnfjMm  CT  *d  itnta  0U*$  fidtm  O  Mmtauém 

ADDITION. 

(i         Feritablemtnt  les  Ricbejfts.) 

LE  vaiflcau  d'Elcdion  Sainét  Paul  appelle  la  conuoirife  racine  dcrou.ç  maux: 
(a)  cd\  tout  lemefmc  que  nousdifons:  car  vn  peu  aupawuani  ccgrpnd 
Dodeur  auoit  prié  de  ceux  qui  afpiroient  aux  grandi  s  riche  fies ,  infinuant 
qucfemblablcs  gens  s*expo(oicni  foi  tauant  au  danger  de  le  perdre,  (h)  <•> 

^  (m)  Rédîx  tnim  •m»i*mrn*Urimiftemftditét.  /.ad  Timot.5  r,/#. 

(})  Nmm      Vêl$t»t  àtuùtt  ficrt  madHM  m  lentéttietKmt  (S  '»  U(jMt»m  dtskptf.    /.ad  1  mxotS.y.jl 

Tadjoufte  auec Sainâ:  Ambroifc  s'addicflant prriculicrcmrm aujf  marclians,  que 
celle  conuoitifc&dcfir  d'accumuler  des  biens,  a  moins  de  ve/^^oignc  &  de  repos, 
que  les  vents:  car  les  vents  (dit-il)  ccflcnt  Quelquefois  de  lobAcr,  là  ouceftecon- 
uoitific&defir d'accumuler  onques  ncsV(tcint,&:  ne  s'accoife: les vcms les  tcm- 
peftes  ,&  oragcs,ont  leurs  trefues  &:  vacanccs,lcsauareN  &  cupides  ne  dpmi  cm  point 
de  refpit ,  ny  'd'interruption  à  leurs  nauigations ,  &:  negotiations,  pour  ne  point  per- 
dre temps  d-acquerir:  kmblablesaux  Anmafpes,  qui  iopt  en  guexrc  perpétuelle 
lycc  ks  Guffoûs  pour  les  métaux,  que  les  Griôon  minières. 

(€)  Vnfoiwditret  fmtit  vend  ^mam  ttPfê  €Ufulit*^n  ^  ^>  fli4 ,  »i$Mfë4*it  tfffrs  ^éf 

rené  Jîtdi^  fcru9imr  ,  CT  i»m  9$ioJa  ttmrP^t  '/^.  ty<^rf  «m,*^ /**f  IM^X*4. 

D.  Ambrol.  lit»,  de  Elia  &  iciuniç, 

{i)  Plinius  iib.  7.  c.  t. 

Combien  efloit  l'Empereur  Caîignla  cnyuré  deccfteconuoiti/îe,  i^c  fc  pjaifànf 
iculeraent  à  voir  &  regarder  l'or,  mais  ai.flî  à  le  toucher,  non  pai  frulerpcnç 
auec  les  mains,  mais  a^jcc  les  pieds ,  (k  tout  le  corps,  prenant  fon  e5f)^  t,uuentcr 
lois  de  cheminer  à  pieds  nuds  lui  des  grâns monceaux  de  picçcs  d'pr ,  ft:  fç  vcaii, 
trer  tout  nud  fur  iccux?  (e) 

(fj  Sâf<  ftper  immrnfot  nurratum  êceruft  pâtentr^imo  dffufos  /•«,  &  rtpdts  pedUns  lf>M4tmt,^ 
t$t$  corfort  volmtstMS  <li,  Suct.iji  çius  vica 

Voyez  à  quelle  fottile  celle  conuoiti fie  précipite  les  hommes  i  mais  quand  on  auroit 
le  bifcU  de  tout  le  monde,  pour  lequel  tant  de  guencsfc  font,  tant  de  nauigaricps  U 

voyages 
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voyages  sVnrrcprenncnt ,  tant  de  confpirations  (èbrafl'cnf,  tantdeprocez  fc  dc- 
mcincnr,  qu'auroit 00 autre cliofei^uVn rien,  en comparaifon  du  Ciel?  qu'cft  cc 
cout  le  ntionde  au  prix  du  Ciel  quVn  poincft  que  les  hommes  veulent  repartir  auec  le  * 
fer  &  le  feu  ?  hc ,  que  i'eflcnduc  des  mortels  eft  jîerite  &  ridicule!  (/ ; 

(f)  TmnQmm  eff  in  ^ttP  ntHigâttt ,  in  qut  htlUtit  y  in  <^iio  figna  dtQlênitis  y  fmrfttm  iBgintié  fffueié 
fHni  &c.  Htc  eil  pmniîum  quoi  mter  lenta  ferrt  et  *gnt  dimiditmr.  OfW4i»  ridicmh /mut  mPr» 
tmlmm  iirmtui.    .  Scn.li.  i.Nat.quatft,inprxf, 

(t.       La  gn\it  d*'vn  Pays.) 

Ce  que  donna  appc-.it  à  Lotli  (c  voulant  feparcrde  fon  oncle  Abrahani,dc 
choyfir  le  pays  de  Sodome ,  pour  fon  habitation  &  refidence ,  fut  que  Loth  conû- 
derojtquc  e'eftoit  pour  lors  vn  beau  pays,  Ôc  vn  pays  fertile  à  eau  fc  de  la  riuieredu 
lourdain  :  (^)  ce  que  luy  donna  (ujcr  de  faire  celle  fepararion,  fut  (comme  on  verra 
plus  bas)  qu'ils  ertoient  tous  deux  trop  riches  &:puiflàus  pour  demeurer  cnlemblc, 
d'où  procedoient  maintes  noy  fes  &:  débats  entre  leurs  gens,  {h ) 

(9)  Gencf.  i4«  V.  10* 

fb)  Nte  ftttrmt  tôt  capere  trrré^  vt  bétitstint  fimmi ,  erét  fitppi  fuiflêatid  t$rMm  mulm  nt^ 
qttiàMt  bâbitsrt  commmn$tir,  Gcncl*.  ij.v.tf* 

(3.        Tant  plus  d'emùeux.) 

Thcmiftocles  homme  généreux  fc  lamentoit  grandement  de  fa  fortune,  fè  pcr- 
*  fuadant,&:  concluant,  qu'il  n'auoii  encor  rien  faictdigiic  de  gloire,  puis  qu'il  n'y 
auoic  pcrlonnc  qui  luy  portoit  eiiuie. 

(4.        V^fage  de  l'or  Isf  <lt  t argent  ) 

Plufieurs  autres  ont  tenu  auec  Lyï'ôtgue  que  lor  &  l'argent  deuoient  cftrc 
ban nisd'vnEftat qui voulpitc-ftrc heureux;  &  entre  autres  les  Vtopicns  (au  rap- 
portdubien  heureux  Thotnas  Morusenfon  viuant  Chancelier  d'Angleterre)  font 
plus  grand  eftat  du  fer,  que  de  l'or,  &  de  i  argent,  en  confidcration  que  Ion  fc 
peut  moins  paflcr  dufer,cquc  deces autres  métaux,  lelquelsne  vaillent  non  plus 
(à  leur  opinion)  que  la  folie  des  hommes  ne  les  fait  eftimcri  de  manière  que  ce  pcu- 
plenc  fc  Icrt  de  l'or  qu'en  chofes  viles,  comme  pour  faire  de  pots  de  chambre,  des 
anneaux i  des  chaifncs  ,^  &:  carquans,  pourdcfi^ner  les  elclaucs,  &c  les  perfbnnçs 
•  infâmes,  («)  comme  nous auonsiappottécydcflus. 

(i)   Apud  Ftofitntet  Mt  firutram  fttffUciM ,  ûmi  inf^mium  dtJtetra ,  âmt  puerortim  UM^ameutM  fiitr*, 

TbOiDasMorusli.^.  V(Opi&  ^aUff» 

^clon  qu'on  peut  aufficolliger  du  Prophète  Ifaie,  les  Medes  ne  faifoient  pas  grand 
cas  de  l'or,  nydelargcnt  :  [k]  aufli  ne  faifoient  premièrement  les  Romains,au  rap- 
port de  Pline;  (/)  au Isi  ne  faifoient  les  Babyloniens  au  rapport  de  Solia  Polihiftor: 
(»f)  Mais  ceux  cy  fiiloicnt  bien  dauanrare,  car  tout  autant  qu'ils  pouuoient  ram- 
maflêr  d'or, ils  le cachoient  bien  profondcn  tefrc,pour s'affranchir  des  corruptions, 
&  autres  malheurs  qui  en  procèdent. 

(kj)  Ecettg0fmfcit*b»(Mptrt0tMtdoiqmiérientMmiiênjii4rânftntgMmrimvtlint.  Kài.iJ.T.tj 

(./)  Plmius.  lib.  6.  c.  37. 

(m)  Solinus  PolihiAor.  hifl.  e.  i#. 

y  5  Parle 
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ou  Maximes  â^FRat.  Seaïon  III I,  261 
On  void  ordinairement  que  le  repos,  6c  Pabondancc  Jauoine  fonr  deiienir  Icschc- 
uaox  vicieux,  i&:rcucrchcs:  auffi  cil  il  cjuc  YoyCtucté,  Icscommodircz,^  les  délices 
peruenifîcnc  les  pcrfonncs;  les  font  cncrebattrc,  &  s'cfleucr  contic  leurs  Supé- 
rieurs. 

lu  ain(î  ne  foir,  quelle  autre  chofe  a  perdu  les  Romains  que  leurs  difTenrions?  (r) 
PIS  d'où  venoicnt  ces  dilcordes  &  ces  drflentîom,  finon  de  Icurambition  ?  &  d'où 
ccïlc  ambition,  finon  du  fer,  {s)  c'cft  i  dire  de  leurs  forces  ôc  richefles  ,  qui  eftoient 
comme  la  pépinière,  &Ia  recinedeleur  ambmon ,  de  laquelle  vindrcnc  vltericurc- 
ment  leurs  difcordcs  &  diflcntious  caufcs  de  leur  perdition? 

VO  f»»*     *U*ft*r»ra  ctileip'pertt,  éj^tsm  mmU  falicitétt  SjrUprimén»/  viQn  eorttipit,m0x 

eAfi*ticM  Prrg<tmeni  ^'^w  iurtdttài,  lU»^  stqm*  dàMtiu  dfUxert ^uaU  m0m,  w$€rf*  w^mt  vttjs 
fuit  éi»âûri»tM0R4mfHi'itC0m^ffimaTit*re.  Florus  lib.  5.  c />.  ' 

Vne  chofe  entr'autres  qui  fut  caufe  delà  ruine  de  Sodome,  ce  fut  la  richcfle  &  Topu- 
Icncc  {t)  c'eft  ce  qui  caufa  auffi  la  perdition  de  Darius ,  &  de  toufiôn  Royaume ,  & 
pourquoy  il  fut  reprefentéen  Daniel  fous  la  figuie  dvn  grand  Bélier  car  tout 
am/î  que  ceft  animal  cilmt  gras,  &  en  bon  poinâ,nepcut  fallirdc  paflèr  pries 
mainsdobouchicr,auffirErt3tdeceRoyeltoitfiplein  i/Topuîcnt,  qn'ilnc  pou- 
uoit  fallir  de  creuer,  A:  fe  diflbudre:  raifon  pourquoy  fon  Ambafladeur  remon  ftroit 
àAlexandrclegrandjpourl'induireâlapaix,  &:â(e  contenter  d  vne  partie  dudiA 
Eftat,  qucfon  maiftrcluy  failoit  offi-ir.  quVn  grand  Eftat  cftoit grandement  peril- 
fcax ,  cJcdc  mal  maintenir; 3c  qu'il  nefçauoit  pourquoy  (on  maiitreauoit  beaucoup 
perdu,  finon  pourcc  qu'il  audit  beaucoup  â  perdre:  C^) 

(/)    Eete  bét  fuit  ini^mitât  Sodtét  f»r$ru  tma  fuftrht*  cr  fstmritMS  funù^  &  éAuntUntU ,  C<  êtium  èf/tm, 

(  v)   Et  t*vr  4rt€f  v»m  fâim  ént  f^fMh$tUm  Inktm  cwrmé  txttlfêi  Daniel.  8.  v. }, 

(x)  Nefei*  *»  D»rtHi  ftUp  Um  m»lt4  tmtjtTU  ,  ijitm  ntmtA  t^ttmâgué  ùtSmrs  locumfueimm, 

Cartim  lib.  4» 

Qui  ne  le  croiroii  facilement, q-iad  on  void  (côme  Ton  void)qu*cn  la  maifon  dVn 
particulier,  où  il  y  a  plufieurs  gens',5c  plufieurs  biens,  furuiennent  iournellement 
des  no  y  fcs  Se  débats,  tantoft  entre  les  ma.ftres  &  les  vallets:  tantoil  entre  ks  vallcts 
cDtr'cux:  tantoft  entre  les  pères  &  lescnfàns*.  tantoft  entre  les  cnfâns entre  eux  ;  tan- 
toft  entre  les  femmes  &  les  maris? 

pçs au ffi  toft  qu'Abraham  &:Lorh,  furent  bien  àleur3yfc,&  curent  des  grands 
naoyens,  la  concorde  vint  â  desfa.Uir  entre  leurs  gens:  fi  bien  que  pour  euitcr  dilputc 
U$    dcurent  fcprer,  6c  chercher  diuerlcs  refidanccs.  {y). 

(j)    Bft  tffiipp*  fëkffdHtU  €»ritm  mmba,  &  m*  juibaut  Miturt  ctmmunitttr^       Geac£  i  j«  v.  6. 

(9.    La  'vilks  maritimes  eflotent  plus  fubje^es.  > 

Auffi  les  Chaonaneens  edans  voifins  delà  Met  cfloientfbrt  addonne^'aorrafl- 
quc  &au  gaiOjÔd  pr  confequcnr  enclins  aux  fauflèrcr  (s^^  car  il  cft  bien  mal  poffi- 
blc  que  la  grarKicauidité& accourt  umancc  de  gaigncr,  ne  face  difmandtr  les  per- 
ionncs  dci  termes  de  la  luftice,  &  de  la  fidélité:  d'eu  vient  que  Plate  dcfcndoit  fort 
iux  Princes  ,  l'hancifc  de  celles  gens  ,  6c  employ  d'icclles  aux  afi^ircs  publi- 
ques, {a) 

Qidnéân,  in  mânméimt  0ét§fs  dêlo/sj  câltimnUm  dtUxit^  Q^,  a,  y.  y, 

(«^    Pioco  11  b.  4.  de  legibus. 

Y  4  (lO.Tra/ 
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(lo.    Trop  difficile  de  donner  des  ioix.) 

La  GgcfTc  (dit  le  Prophète  lob^  ne  fc  trouuc  point  en  vfi  pays  auquel  les  pcr  fo  n-' 
nés  viucnt  fort  â leur ayfc.  {b) 

(i)  Ssfitmi»  utn  iniHnumr  m  ttrra ft$4Mittr  vintntiMm,  lob. 


Qfiilen  dijjicik  de  regtr  &  conferuer 'un pays  ejloigné, 
RESOLVTION  III. 

E  V  X  qui  entendent  le  fai<fl  de  la  mefnagprie,  fçauent  combien  ce  leur  cft 
de  prciudjcc  i.  de  refiderloing  de  leurs  villages  mécènes:  car  en  premier 
lieu  lcsj;)iens  ne  valent  non  plus  que  celuyqui  les  poflcdc  les  fait  valoir 
par  loninduftric  <Sc  diligence  :  en  après  les  laboureuis  fermiers,  fur  Ict 
quels  on  n'a  point  l'œil,  laiflcnt  aller  les  héritages  en  friche,  dauantage  les  voifins 
s'aduancent  plus  hardiment  (i)  fur  le  territoire  des  raailbes  abfcns  &:  efloigncz. 

Combien  à  plus  forte railon  fjut-  il  conclure  le  mclmc  des  Principautcz  &:  Roy- 
aumes ciloignez  de  leurs  Seigneurs? 

Premièrement,  il  eftneccfl'jirc  de  gouuerner  par  des  Lieutenants ,  les  lieux  où  le 
Prince  mcfmc  ne  peut  eitre-  i  1  y  a  toutefois  grand  diffcrcncc  ,  loit  à  la  guerre  ou  ail- 
leurs défaire  loymcfrae  ou  parautruy:  [a)  il  y  a  grand'  diffc-rencc  entre  les  Gouucr- 
neurs  &  le  Prince  mefme;  attédu  que  luy  le  côicnte  aucc  le  bô  pallcur  de  la  laine  de 
brebis,  fins  intereflcr  leur  pcju;  (^)il  donne  (à  vie  pour  elles  :''^:/iJcÛxontent  auec 
(csMoyfc  d'clirc  efface  hors  du  liurc^pluftoU  que  de  ne  leur  obtenir  paîdon:('</ j  il  cft 
prcft  auec  les  Empereurs  Nerua  &  Anconin,  de  vendre  tous  fes  habillemcns,iâ 
vaiflellc  àc  les  loyaux  pour  les  û:courir,(«)cn  vu  beloin. 

(t)    Cr*»dt  dijft^iàtM  d'ammitnihurt  U  guerr*  pêt  ft  fffria  $  gommttttr'  U  û  e^pitàni. 

Guicch.lib.j. 

{i)    Btmi  fêfîorU  tfi  fniere  ptent  non  if'gtnbtrf. 
(r)    Btniu  f»Jlor      atnpt*m  pr«  omibtu  (mu. 

{d)    t/4mtdimmàtttuh4HCH»X4m,éMtfimou[4eù,Jtl0medeliir0tn9jnem/irifj!f{i,   ExodL  /i. 
(r)    Dio.  &  Sabcll.  lib.^.  i£nn.  7. 

Mais  combien  y  en  a.il  de  ceux  qui  tiennent  fa  place,  qui  viennent  â  l'imiter  û 
auant?  (;)  combien  de  Publicola,  combien  de  Mencniu«;,lefqucls  après  auoir  exerce 
de fî  grandes  charges,  moururent  fî paumes,  qu'ils  ne  lailîbient  pas  allez  pour  let 
fraiz  de  leurs  funeraill  es? 

Dauantage,  ç  cft  vne  choie  ordinaire &raifonnable,(^)  qu'on  portefins  compa- 
raifoaplus  grand  refpe^t  &  alfedhon  au  Prince,  qu'à  ics  officiers  &:  lubftitucz,  telle* 
ment  que  ce  qu'il  commande  immédiatement  a  bien  plus  de  force  que  venant  d'v* 
neautremain,  (^)  fa IculeprefenccÔi:  fon regard, Ion tbaftans  pour  cmpelchcr  des 
grandes  émotions  &  dcfordrcs:  notamment  quand  c'eft  vn  homme  relolu,  comme 
cltoit  vn  Iule  Ccfar:  (/*)  vn  homme  quiferoit  trembler  les  armées  au  mouuemcnt 
dcfcsyeux,  comraecltoic  vn  Annibal.  (ç) 

(f)  -Ptttt  tgfertfnltt  CtffitiéytntrtfiduiVultH^meriêimiittimeri 

Ntlmttuttu-  Luclib.  5. 
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fêkum  %ffm  AnnikûUt  ^tm  ûtmm  txttcitm  trmnnu  i»"^  b^rrtt  ^9f,  Rem,  ti$  ftt/fkihiii 

Liu.  Itb.  if. 

Secondement,  s'il  y  a  (Quelque  plairttcà  &jce,  qucl<]uc  chofc  â  rcraonftrcr  au  fouuc- 
nin,  (jdquc  çhofc  à  luy  demander,  qui  cft  ce  (biiucntcfois  qui  ne  lailîcroit  de  Tcn- 
trcprcndrc,pour  cfprgncr  le  crauail  &  les  fraiz  d'vn  lointain  voyage,  choififlant  plu- 
ftoft d'endurer  quelque  mauuaistraidcmcnrjgliffcr quelque  grand  abus,&  fe  pafTcr 
dcccqu'on  voudroit  nuoir?  Cependant  les  affaires  i^c  s'amendent  pas,  &:lcPiincc 
perd  beaucoup  de  Tafitélion  de  fcs  (ubjc(5ts. 

(8)  Parainfi  les  Royi  de  Gnppadoce  faifbient  bien  de  tenir  leurCour  en  la  montagne 
Argec,  {h]  cncotes  qu'ils  n'y  aupiept  beaucoup  de  commodirez,  â  raifon  que  c'cuoit 
comme  le  centre  de  leurs  Royaumes,  où  cftans  il  pouuoieni  en  vn  peu  de  temps  ic- 
ceuoir  aduis  de  tous  coflez. 
(b)  Strabo.  lib./^. 

Auflî  faifoit  ptudcmment  Cyruî?  ayant  fubiuguc  'es  Medçs,  de  choifîr  fa  rcfidencc  ci^ 
SuCcÔ(Bat>iIonie,poureftre  plus  proche  de  les  autres  prouinccs  (/)  Auffifaifoic 
biciiAntoninus  Plus  de  fç  tenir  toujours  en  vn  lieu  où  il  pouuoitauoirnouuclles 
en  vn  peu  de  temps  de  tous  collez/ani  beaucoup  voyager,  à  caufc(comme  il  difoit) 
]uc  le  train  d'vn  Prince,  pour  elpargnant  qu'il  fuU,  clloit  louCours  oncrcwc.  (k) 

(i)   Strabolib.  îj. 
(k)  lulius  Capicolinus* 

rierccment,  il  importe  que  îe  Princçaîmc  Tes  fubje(5jt'î,  afin  qu'il  (bit  aime  rccipro- 
[ucment:  Wil  importe  qu'il  lescognoiflcpaiticulicrement,  afin  de  (çauoirdequi 
ic  peut  (eruirauxoccafion^àqui  conférer  les  charges,  &: à  qui  donner  Icsrecom- 
:nfes:  mais  comment  pouiroir  il  aimer  ceux  qui  demeurent  en  des  pays  efloignez, 
uis  qu'il  ne  les  cognoitpomt  ?  ou  comment  les  pourroit  il  cognoiftre,  (lojpuis 
u'il  ne  les  void  iamais  ,  ou  peu  louuent  ?  qu'en  amue  il  doncques  (înon  que  lors 
eft  queftion  de  touchera  leurs .  ftaires,  foit  pour  ofter  à l'vn ,  foit  pour  donner 
l'autre,  le  Prince  ne  fc  peut  reloudre  par  jfïcdion,ou  par  iugemcnt,  ams  par  le  plai- 
de fcs  officiers,  lefqucls  par  leurs  recommandations  &:  faucufs  ]f  font  ûaciinci  jdjU 
(lé  qu'ils  veulent? 

I  quatrième  lieu,  ce  n'eft  pas  chofe  nouuclle  (i  i)  que  de  gouuerncur  on  deuicnne 
nmc,  &  qu'on  retienne  pour  (oy  ce  (ju'on  occupoit  au  nom  dVn  autre. 
nû  le  département  qu'on  auoitfaidadiuersgouuerneursdes  prouinces  d*AIexan• 
î  icGrandaprcs  (ondecez,  leur  valut  pour  les  aggrandir,  comme  vn  pcfent 
'on  cat  fait  à  chacun  d  eux:  car  bien  KoiX  après,  comme  s'ils  euflcnt  departycn- 
ux  les  Royaumes,  &c  non  les  gouucrncmens  d'iceux ,  de  Gouuerneurs  ils  fc  ment 
ys,&.acquitcnt  des  grands  moyens  pour  eux  &:  leurs  fucccfleurs.  [t] 

')  H^e  di$tt(iê  vilmù  fétJe  mtinm  ronuttffit  Jté  méj^n*  tnçremenfrmm  mdterts  p/mrimùfmit,  0^fti% 
éUm  mêm  mtgnt  p»/f  fmpgre,  ^i4^iJ!regHd  «•«  frtfenm^iU  dtHifijJent^fie  reges  ex  prdftaùféHt  «M* 
£mé$s  0pM  tUK  tant HM  fiiii péTjuirr mut tftà  C  f  firru  rth^in0m.  Iuil1n.ljb.i5, 

fi  le  frère  d'Edouard  quatrième  Roy  d'Angleterre  ,  au  lieu  de  tenir  la  place  de 
ncpucu,  auquel  il  eAoïc  commis  tuteur,  le  fit  tenu  en  prilon ,  6c  fut  luyinclmc 
y  quelque  temps,  (w) 

t)      Polyd.  Virg.  iib.  ^5-  hift,  Angl. 

AiniÂ 
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Ainfi  loanncs  Conracufcnus  donrc  pour  tutcnr  au  fils  d'Andronicus  le  icunc  Em- 
pereur des  Grecs,  tafc  ha  dcnuahir  l'Empire.  («)  Autant  en  pcnfa  faire  Odo  Comte 
de  Paris,  Rcgent  du  Royaume  de  France,  pendant  la  minontc  de  Charles  V.  (o)  Au- 
tant Stiiico  Surmtendant  &  Couuerneur  de  l'Empire  Occidental,  pendant  le  icu- 
nc âge  d'Adrianus  &  Honorius,  enfans  de  Thcodoûus.  (/>) 

(»)  Grcgor.  lib.  1 1*  &  Niccphorus. 
(ê)  JLmA  X.  Sigibcr.&  Lu^ph. 

Si  telle  chofe  peut aduenir,  combien  plus  en  des  pays  efloigncz,  ou  le  Souucraia 
fouuentcfois  cil  moins  cognu,  àc  moins  redouté  que  fon  Lieutenant? 
Pour  obuierâ  tel  inconucnient  ilc/loit  anciennement  défendu  aux  Gouuerncurs- 
des  Prouinces,  d'y  acquérir  des  polle(rions,d*y  baftu: ,  de  s'y  marier,  ou  y  marier 
leurs  filles.  (^) 

(9)  L.  n»u  lutt  de  eêntrëb.  tmfti.  l.ftUt ,  $  mon ,  dt  êffich  frtetm  L  vmicM  de  eemtré.  ùtd,ç.  /.  fiijaà 
ê^tmm,  l,  f  •(  m  ptomma*  de  rit  m  impti.  I.  //  reQ^r  frem»c$€  Vtt  md  tnm  pert$meatis. 

En  cinquième  lieu,  plus  vn  pys  tft  cfloignc  de  fon  Prince,  momseil  il  indifïcrcnt 
à  qui  on  le  refieà:  commet:  car  lion  Icuicmenrily  duitvn  perlonnage  vigtbnt& 
courageux  pour fe  garder  dcî  lurpnfcs,&:  tt un  bon  contie  les  voifins,  mais  encor 
ccluy  que  ccft,doiteftre  doué  dVne  grande  conliancc  &r  integnrc,  pour  ne  point 
fîécnir,A:preiter  l'oreille  aux  allcchemcns  de  ceux  qui  lakherontlc  corrompre,  5i 
Icfaireforhçnerde  fon  dcuoir:  pur  ]uoycc  n'clt  pas  fans  railon  que  les  Roysont 
aucouftumed'auoir vn  efgard  particulier  Turks  gouucrneurs  des  Prouinces  cfîoi- 
gnces,(iO  pefentgrandcn.ent  femblabKscommiirions,& ne  veulent  pas  qu'elles 
foieut  de  longue  durée  -  (r)  attrndu  que  Icsgouuerneraen^  &c  auéloritez  longuemct 
continuées  tfleuent  fouucnt  fMi»:  les  g-n^,  &:  lc>font  braflcr  des  nouueautez,  là 
où  il  n'y  a  né  de  plus  vtilc,  que  c'e  c^oi:tr 'es  yâi  cv  1 1  argcs  pour  vn  peu  de  tciiips.(j) 

(r)    LoH^iera     dimmmiQr*  ,mp  r'M  mtttioSftuallmnt^  y  ad  rt$  ru  memMid^t  imptUmmt  Dio  lib.  2. 
($)    Nfbtit*m  ville  tjuMm  brtv^mpetrfianm  tfic^m*  mn^né/n.  Scn.lib.7.  coocr.  vie. 

Pours'aflcurerencoi' plusen  fcmblable  cas,  les  Perfes  ne  vouloicnt  pas  que  ceux 
qui  gouuernoicnt  îcs  Prouinces,  gouurrnjllent  en^^emblcles  villes,  ny  que  ceux  qui 
auoient  charge  des  ville-^,  eulicnt  auiïi  les  chaltcaux  en  leur  puiflàncc.  {t) 

((^  Peffe  mtdmm  bihtlmnt  ctimtnii  tm'tjfimmm  ditm  piéttr  S*tr*féU  ^ «1  / »r«r  freutuciés  re^etsut  ^mefl 
dsm  «ùei  vriibm,  qi*ofiiMm  vtbimm  «iratus pr^fitit^éOtt  **"  t*"'  eidemijut  arcû  <7  Vrti*  tmfluUam 
mMid^iant.  Xcnop.in  œconoini. 

Vn  autre  moyen  encor  duquel  vfoit  l'Empereur  Commodus,pour  s'aflcurcr  de 
l'afTcdlion  &  fiJeliiéde  lès  gouucrneurs.  c't  Hoir  de  tenir  auprès  de  foy  leurs  enfans 
comme  oftagicrs.  {^v]  (i  5)  Le  mefme  praétiquoient  les  Roys  d'Ethiopie  à  l'endroit 
des  autres  moindres  Roys  qui  lejr  elloient  tributaires  ,  car  non  leulcment  ce- 
la les  ten  oit  en  bride,  mais  de  plus  accouftumoit leurs  enfans  de  longue  main  à  ic- 
cognoiftrc  le  Roy,  le  icruir  &  rcfpcdlcr.  (v) 

(v)  *JM«s  filtrat  (emmtdo  rttintrt  éfma ft  lihtret  eeritm  ^ui  éd revendu/  frtu'mriêt  cmm  imftri»  fffi- 
c%ic(b*ntmr.  H  Todiar.lib./. 

(*}  In  '■«I*»  ty£thi9f>itm  nmU  rtaum  (ilif  ^uot  habet  fitpmàiariet  nmnuBtur  ,  lun  vt  lUit  «bpÀibm  rtx 
tUitum parenta  tn  fiàe  ctatmeut,  tmm  vt  en  tdncduoHt  re^em  dcbu*  fidt  O  •mere  frtft^ut  Hudîéut,. 

Olbr.  lib.  4.  rcrum  Lman. 

En  Cxicûnc  5c  dernier  lieu.  (14)  Que  les  pays  efloigncz  de  leur  Seigneur  ne  fôicnt' 

les 
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te  plw  fubjcAs  aux  inuafions  des  ennemis  &  outrages  des  voi/îns,  la  prcuuc  ne  s'en 
fait  que  trop  lors  qu'J  cft  ncccflaircd'y  aller,  pu  d'y  cnuoycr  gens  pour  Jes  fecourir; 
cat  outre  ce  qu'il  ne  fe  peut  (idrc  en  peu  de  temps ,  (y)  ny  à  peu  de  fiais ,  fouuentefois 
il  n'cft  du  tout  point  faisable,  à  fçauoir  au  cas  qu'il  faille  paflcr  par  le  pays  dVn  troi- 
ficfmc  qui  ne  le  permet  pas  s'il  ne  veut. 

ij)   Minuit ur  expeSatio  txttrné  êfû,  emm  um  frteul  %omâni  vmen  (jfm,  c'trck  tmnia  htplnm  efftaù 

LiuiosUb.ir. 

f)iJ!âHu6iu  ttrrérifmfféU^t  con/ilié  p»ft  rt$  afir»iitifr,  Taçit* 

C'cft  ce  qui/ait  entreprendre  les  cnpemis  tant  plus  hardimenr,coii]niclcs  loupsfuf 
vn  troupeau  efloigné  de  (on  berger;  &  les  habitans  tant  pluftoft  céder,  de  peur  de 
ne  point  auoir  en  temps  le  (ccours  ^  les  :?duis  neccflaircs  de  leur  maiftre ,  à  caufc  de 
(on  cfloigncmcntjpour  lequel  aufli  ils  ne  le  rcdouieiu  tant  &:  jû  ont  ù  grande  apprc- 
iicnrion  de  l'ofFcncer. 

De  la  vient  que  les  colonies  efloignces  font  les  ^ires,  d  autant  que  ne  pouuans  cftrc 
facilement  (ccourûes  ou  elles  fouent  de  proye  a  l'ennexpy ,  ou  trouuaDsTocçafioQ 
de  s'émanciper,  elles  perdent  bien  toft  le  refpeû  à  leuropgiDC.  (iç) 

(«)  Nen  fe  itbhtn»  fart  c«Znm#  lungi  dallo  ffato,  ferche  mon  tffind»  faci/e  tl  ftccTurUy  e(!e  •  reffâw» 
frâdMdên*mut,9  âcetmpa^némd9fi*lCocc*stoni,t at(mptstg9uutrn4H9  fen*^  nf petto  dclUUré 
9rtpne.  Bot.  Iib.  6» 

îi  cft-ce  toufcfoLs  que  les  pays  efloignez  cftans  vne  fois  perdus  &  incorporez  à  leurs 
'oiilns  font  difficiles  à  rauoir,  à  cauTè  qu'ils  (ont  plus  forts  &  de  tant  plus  ay(ez  à  gar- 
ler  pour  vn  qui  les  tient  de  près,  que  faciles  à  fe  peidie  pour  ccluy  qui  en  cil 
?ing. 

ADDITION. 

(  r .    De  refider  loing  de  leurs  villages.  ) 

'^'Hl  vn  dire  autant  commun  ,  que  véritable,  que  Tcril  du  maîflre  engreflclc 
j  champ,  6c  le  chcual:  (a)  nous  le  voyons  tous  les  jours ,  &  les  anciens  en  ont 
fai<5taofii  l'expérience. 

^s)   O  cmlmm  Domtni  mâiens  dixernnt  ftrtiliffimtim  e£*  in  <»/f#.  Plin.  lib.  it»  C.é» 

Nthtt  ferindè  ja^mure  tgumn  vt  regii  •chImm*  Plutar.  io  liU  de  Itbcris  cducandis. 

u  aini!  oc  foit,  nous  lifons  que  lesDidatcurs  &  Sénateurs  de  RomeauoientafTcZ 
»ur  fc  tnaintenir  en  leurs  mefnages  auec  cinq  journaux  de  terre  labourable^  quand 
y  mcttoient  la  main  eux  raefmcs:  mais  dés  lors  qu'ils  y  commirent  des  vallets,  des 
ritagcs  beaucoup  plus  amples  ne  leur  fuffirent  pointrd autant  que  leurs  gens  ne  les 
tiuoicnt  pas  auec  telle  diligence  qu'eux  mcfmesauoicntfaidt. 

{z.   Sur  le  territoire  des  maiflres  ahjens  efloigne^) 

I2c  fut  durant  que  le  perc  de  famille  cftoit  hors  de  fon  champ,  c^ue  fon  Ennemy 
nt  (cmcr  ryuroye:(^)cefut  en  abfcnce  de  Moy(c,que  les  enfas  d  Ifrael  fe  fitcnt  vn 
u  pour  l'adorer:  [c)  en  labfence  de  noftrc  Seigneur,  que  la  tempcftes  cflcuafur  la 
-  con  r re  (es  dilciples:  {d)  &  en  fon  abfence  aufli ,  que  Saind  Pierre  s'iiduança  de 
icr.  («) 
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{h)    Cmm  4m«m  dtrminm  h»miim,  vtntt  mimicitt  timt  <*r  fmptrftmintmt  uzinU  ht  medié  tritiei 
ikh  /f.  Matt.  /j.  V.  15. 

'  (r)     Vident  4mtem  f^fnlm  qmod  meram  fdctrtt  defttndtuJi  de  wtênte  %JH»jim  etn^rg^Mitu  *âutr{iU 
%/i*rêH  dtx$t,  (mrgtfM  nokii  Dtos^mt  mot  prtctdsnt.  hxoà,  ji.r.  r. 

(d)    Et  Hétim  cttgit  dtfctpulot /m»t  tfcindtu  Uéiêm  vt  frtctd$rtnt  titm,  ^r.      MarCi.  6,  r.  4/. 
( t)    Tttriu  vtrofedtiMt  forêt  m  strto  &ç»  Mit.  j6.  v.  • 

(  3.  De faire  foy  me/me  ou  par  autruy  ) 

Nousauons  cncorcs  remarqué  en  noz  rcprefcntations,quc  toutes Çpi^  &  quantes 
qu  on  auoit  â cceur  Tcxpedition  de  quelque  affaire ,  pour  l'obccn  ir  ny  auoit  chemin 
plus  court,  ny  voyc  plus  allcurée,  que  d'y  employer  foy  mcfrne ,  ôc  autruy  4c  moins 
qu'on  peut:  Iclon  le  difcours  de  l'alouette,  laquelle  ne  jugea  neccflàire  dedcfplaçcr 
fcs  petits,  du  champ  de  bled  prcft  à  moiflbnner,  où  elle  les  eflcuoir ,  quoy  qu'ils  luy 
rapportalîcnt  que  le  laboureur  y  deuôit  venir  mettre  la  faulx.tantoft  par  les  ouuricrs, 
&:tantoft  par  amis,  &  Tes  voifins ,  julquesa  tant  quelle  ouyt  qu'au  défaut  de  tous 
ceux  là,  il  auoit  refolu  d'y  Venir  luy  racrme,&  de  le  faire  en  perfonnc.  (/*) 

I *  (/)    Aulu&  Gellius  Nod.  Attica.  lib.  s.C.'}^. 

(4.    Il  eîl  content  auec  Moyje) 

Eft  content  de  veoir  pluftoft  la  mort ,  q  jc  voir  fa  ville  perdue  ;  ain(î  qiic  Saînét 
Auguftm  pluftoft  que  de  voir  (à  ville  Hippon,  qui  cftoit  par  les  Vandales  dlroiAç» 
xncntairicgéc,  réduite  entre  leurs  mains;  pria  Dieu  qu'il  ne  rcleuaft  poiht  de  la  mala- 
die qu'il  auoir,  &  eut  la  rcqucftc  intcrincc  {g) 

(l)  Poflidooius. 

(j.    Combien  de  PubUcoîa. 

Combien  de  tels  que  Thomas  Morus  trouueroit-  on  cncor,  qui  après  auoir  règne 
Tel  pace  de  cinquante  ans,  es  charges  plus  emmcntcs  du  Royaume  d'Angleterre, 
mourut  fan*;  auoir  accru  Ton  reueiiude  plus  de  fcptante  cicus  par  an?  Combien  de 
tels  que  fut  Samuel,  ay^nt  vefcu  auec  tant  d'intégrité,  &  de  d'cxteriré  en  (csjugc- 
gens,qij'cn  tant  d'années  qu'«l  gouucr.ia  &:iugea  le  peuple  d'Ilracljil  ncfc  trouua 
vnc  feule  pcrlonne  qui  le  plaignille  de  luy? 

(b)    Ptt  »nt«f  &  vfcfHt  ud  calc«MmfHta  non  âtceptt,     non  netmfsnit  ilinm  hom*.  EcclcC  ^6.  y,  /Ou 

(6.   Quon  porte  fans  comparai fo/i plu  s  grand  refpeSl.  ) 

De  là  vient  que  Dcmofthcnc  voyant  le  peuple  d'Athcnes  fort  eHncu,  ôc  eftonnc 
par  la  venue  de  Philoxcnc,  vn  des  Chefs  de  l'armée  nauale  d»  Alexandre  le'grand,  en 
vn  temps  qu'on  y  craidoit  quelque  chofc  contre  luy  :  voyant  ^di(  ic)  DcmofthenC» 
que  cclt  homme  (qui  n'eftoit  quel  ombre  d'Alexandre)  les  mettoit  en  /î  grande  cf- 
pouuantc,  leur  demandoit,  qu'eft  ce  qu'ils  fcroient,  s'ils  voyoïcnc  le  Soleil  mcfmÇf 
puisqu'ils  n  ofoient  point  Icucr  les  yeux  contre  vne  fimplc  lanterne?  [i) 

0)    Q^df*cttnt  fi  vidrrtnt  folem,  <fm  no»  tjnennt  eomr*  Inctr  nom  ttulos  toUiri}  Plutar» 

(j.  Sa feule preftnce    fan  regard.) 

La  prefence  du  Berger  propriétaire  cmpefche  la  proyeau  loup,  mais  leUeutenat, 
ou  berger  mercenaire,  ne  iauue  pointlcs  brebis  de  l  inuafion  de  celte  belle  :  voircs 
au  Ijcu  de  luy  faire  telle,  s'enfuit  la  voyant  venir  ;  [k)  comme  deuoicntfiiirc  les  iol- 
dats  &c  les  Oipitames  Je  \in!uc,  à  1j  venue  des  Chaldeens,  ainfi  que  Dieu  leur  prédit 
les  comparant  partant  à  ces  iautercHc;  lefqucllcs  durant  la  nuidl  elloient  toutes  roi' 
^c:»  ûc  tioid,  mai6  i  c  6uicu  ic^  ayant  dcircidics,  &  cfchaufécs ,  elles  sjcnuoloient ,  & 

sclcar- 
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s'cfcartoictit;  (^j  carde  mcfmcfaçvTn  ces  gardiens  de  Niniuc,  qui  n'efloicfit  guc- 
rcsvaillans,  gaigncroientau  pied  incontinent  cjue  lapcurdcs  C  ha  Idée  ns  1  estai  lî- 
roit,  fiicfchaufci  oit,  i^:  s'cnfuiroientcômnie  s'ils  auoiepc  le  Feu  à  leurs  tjlons. 

t^CiretM4niu  aittem  ^      nun  tfl  pÂn»r^m$m  nom jmnt  oitetprofrtû  vtdtt  {>ifHm  vemt*ntemt& 
itmmmtt  0Ha  ^  fugit»  lOAfl./O.  v.  12. 

(/)     Cm/lodes  ruttjfafi  /«cm//*  :  &  purMti'itmt  qnaji  toçuflt.  Ueuflarum ,  tjHd  fnfiUmnt  $m  /Apiièu  1»  diè 
frtgorte^lol  ortm  efî      Mufi/^mernnt,  Njhum.     V.  t7i 

Ne  void  on  pas  encor  de  tels  gardiens  pour  le  iourd'huy,  qui  Ce  maintiennent  auca- 
ncnncnr,  tandis  que  les  affaires  depcndans  d'eux  (ont  pailibles  &:  froids.*  mais  in* 
continent  qu'il  y  arriue  quelque  remuement,  qu'vn  feu  de  guerre  s'allume,  vh  tu- 
multe s*cflcue,vn  voiiîn  empiète,  vn  loup reprcfentc,  quelques Chaldeens mena* 
çcntd'y  venir,  tous  ces  bonnes  gens  s'cfcnaufciit,  non  pas  dccourngt  &dc  relolu* 
non  pour  rc/îller,  mais  de  crainte  &  d  apprelien  fion,  pour  s'cnuolcr,  ou  iliirimulec 
le  tort  qu'on  fait  à  leurs  Seigneurs,  de  peur  de  quel  que  réproche,  ou  mauuaisgié^ 
&  de  quelque  perte,  ou  retardement  de  profit  apparant? 

De  plu»  le  regard  d'vn  homme,  fon  maintien  afleuié,  &^(amincrero!û?,j')cuucnc 
beaucoup  pour  le  faire  redouter  parmy  vn  peuple,  pour  rompre  vn  mauuais 
c'omplor,  pour  enhardir  vnc  troupe,  pour  appailcr  vn  rumulic.  Se  remédier  à 
vil  dcfordre.  (m) 

(m)    D'tin  t/ff^gtifiti  iJHliU  &  àffkUù  Àctitcéu  Lfgitnei  extetruit,  Tacir.  Annal.  1. 

CVft^xDurquoy  Dieu  enuoyant  aux  luifs  le  Prophète  Ezechiel,  pour  les  calange^ 
&:  reformer;  il  le  munit  d'vnc  tacerciolùc,  &allcuicc,  à  l'aducnant  qu'il  dcuoic 
uaiiftcrauec  des  mauuaifes  telles  («) 

(q)    £1  tut  àcdtfécttm  titam  v*lentiortm  f*ctti>iu  torum ,  ^  froHttm  tuêm  JurU'tm  freiitiiitt  tê* 
runtt  vt  adamaaiem  \J  vt  tilt<tm  dtdt  f^etem  ntam,  Ez^i  hicl.     V.  /. 

La  parole  au  fil  d'vn  homme  (notaniment  d'vn  pcrfônnage  graue&  entcndu)a 
bcaucoupd'efficiceen  (cmblables  occurrences:  telmoince  Nicodemus,  vndes 
prcmers  entre  les  luifs,  qutauec  vue  petite  obje(5^ion  ,  &:bien  peu  de  rcnHancc 
qu'il  leur  fit  en  leurs  impertinences,  a  la  faueur&:  ekfcncedu  Sauueur,  qii'il  proPo- 
ioicnt  de  faire  appréhender  fans  examiner  fa  caufe,  les  rendit  lî  honréux  ôc  confus^ 
qu'ils  ne  luy  firent  pas  grand  réplique,  ains  le  retireient  tous  en  leurs  maifons  lai(^ 
(ans  la  leur  entrcpnle.  {p) 

(oj   7\(timijmd  (ex  ntfirm mdicMt  fuminem  kipprim  audurit  mB  iff»?  ïoan.  7.  T.  /r, 

(p)    EtrtHffft  ftnt  vtiM'^mfifHetHdomHm/m^w,  Ibiduii  v.  vliimA. 

Or  fi  la  parolc,Ie  regard,  éc  la  prefenccd'vn  homme  opèrent  de  tels  cfKéts,mefmfî 
cfa  vnc  perfonne  qui  n'auroit  point  de  commandement  (comme  s'cil  vcu  en  Dauid 
lequel  n'dbnt  que  berger,&:  furuenanr  pr  liazard  au  camp  des  Ifiaclites,qui  elloict 
tous  effrayez  par  les  brauades  de  Goliath,  les  rauiua  tous  par  (on  courage,  &  fa  rclo" 
lution  &  le5  mit  hors  de  peine)  {q)  combien  plus  facilcmtnt  vn  Prince  refblu,  ôc  ex» 
s  f)crimcnté,  par  fa  feule  prefence,  di(fipera  les  mauuaifes  aflemblées,  6:  auec  vn  mor, 
{s)  ôc  vn  dm  d  œil,  (r)  remédiera  aux  mel'contcntcmens,  &  aux  dcioidrcSjfera  lom* 
ber  lesarmes  des  mains  des  malueuillans,^  ferrer  la  bouche  aux  murmur3teur.%t-out 
amfi  que  le  Roy  des  oyfeauXjdcsauffi  toit  qu'il  approche,iSi:cIi  apperçeudcsautfes, 
Icurimpole  lllcnce,  &  rabbaiHc  leur  caquet*  (t^) 

((j)  l^on  coucid*t  (or  cmmit^HttH  (9,^9  fermmiîHtt\v*  û  et  pugnabtddHerfùt  Philifltî*.  /.Rfg.l7.^.Jt«' 
(t)     Dmmt  fi*liM$  fedtttonfm  excrcitut  vrb»  %ne  {tmpeft  mit.  TacU.  Al  nal.  !.' 

(s)     lté  ipfum  cp"  eppontre  maie/fa'em  Imperat9^t*m  dtbmifie^  ctjfmrii  vh  ^rtnof*"^  itngi éif^uniié^ 
tmmdtmtjue  fttnr$i4tù  et  muHtficttttit  mmmHm  W</<*'«  TaClU  Aitn-<1  i. 
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-    (t)    llifj é ntn  f iî  tiifldmwit  fîm  ta  cattrt  dti  Fruncn  fut  l^aetl lU  Ituri  T^gp.  Lç Sr. de  Villcroy. 
(v)  ^fUtU  admfféHt».  ne  dt/»ftr  cnfpiQâtfBith^trrmUtMH  U^manm  ammm  fiUtittitm  indiMmr, 
^  .        ,      I   D.Balil.  Ifai.'i. 

En  fin  jc  vcuï  que  le  Lieutenant  rcprcfcntc  Ton  maiftre,  fi  cft  ce  cju'il  ii'cft  pa5  mai- 
ftre,  voiresfcsaudlûritcz5d  fcs  pouuoir.s  font  bien  cfloignez  de  ceux  du  Maiflrc, 
(comme  nousaiions  monftrc  par  le  menu  en  noz  reprcfcntations:)  d*où  vient  auili 
qu'il  doit  recourir  en  toutes  matières  importantes ,  aux  aduis  ordonnances  de  ion 
maiftre,  &quc.Iemaiftre  mettant  la  main  en  quelque  part,  on  y  void  du  change- 
ment, &  d'autres  effeds  qui  n'aduicndroient  par  l'enticmifc  de  Ton  vicaire,  dcibn 
Lieutenant,  ou  Seruiteur.  (a;) 

(jt)    PréTtdts  PiêMtncurmm  cptritt  j  /if  mat  fttutitrmm  txtètrrit  itftUmnor ,  ^  ipfi  viniifêtt  u$m 
ftfHnt  &e.  1.  ^.  e .  de  (  i5c.  Rtd.  Prcumc». 

Ce  fut  la  raifon  pourquoy  ce  pere  de  famille  qui  ciloit  allé  faire  Vn  voyage ,  auoie 
comisfesfcruitcarspour  vendanger  fa  v;gii:,3yans  elle  iccux  mal  (rai(^ez  jufqu'à 
deux  fois,  par  fcs  fermiers,  pour  la  troifidme  trouua  meilleur  d'cnuoycr  (on  propre 
fils, (y)  pfeluppofant qu'on fcroit  quelque  choie dauanrnge  pour  ronrefpcdl,  que 

Î>our  (es  vallcts;  &c  jaçoit  qu'autrement  en  aduint ,  toutefois  c'cli  l'ordinatre  qu'on 
ait  dauantage  pour  les  mai  lires,  que  pour  les  fcruiicurs.  Àinfi  le  Diable  le  de  partie 
pr  commandement  de  IcfusChri  il  de  ce  pauuie  lunatique  duquel  il  n'auoit  voulu 
tortir  par  commandement  de  les  difciples.  {:()  Amfile  Prophète  Elifce  rendit  la  vie 
au  defundl,que  fon  fcruiteurauoit  tafcncen  vain  derefufciter  :  combien  qu'il  y  eut 
çftc commis,  ^enuoyé delà  partj&mcfmeauecfonbafton.  {a) 

(y)    NomjJimtMttmmifit  ëdttf  fiUmmfnum,  itcn*t,vtrtbmutmr  fitiummtum.   Mar.31.  V  jj, 
(&)    Et  •ktHltfmm4»ItifflktmiSf  &  n$*ftmtrMmt  cmftretmm,  M4M7.  V- 

(« )    Cit^  MUm  prMtJJifdt  4»tè  tts^  (g pt/mtrét  ktuHlmm  fmftrf*citm  fHtri ,  &  mtm  ir*i  vêx  Wt^t 
ftnfut,  ^.  Rcg.  ^.  V.il. 

(8.  Par  amfi  les  Roy  s  de  Cappadoce.  ) 
En  la  diuifion&:  reparti  ment  que  Dieu  fît  de  la  terre  prommifc  au  peu  pie  d'If rael, 
après  fon  retour  de  Babylone,  il  voulut  aulTi  auoir  efgard  de  col  loquet  le  Prince 
au  millicu  de  fon  Eflat,  entre  le  Clergé  &  les  laies,  [h]  pour  la  commodité  qucce  luy 
(croit,  de  receiioir  dés  là  les  aduis  déroutes  parts*  auquel  ef}t(ft  fans  doute  c(l  plus 
propre  le  millieu,  pour  la  refidence  ordinaire  du  Pn  nce ,  que  ne  fcroit  vn  bord ,  ou 
vn  bout  de  fon  paysxe  quefut  reprefentéâ  Alexan  ire  le  grand  par  la  fimiliiuded'vn 
cuir  de  boeuf  fec, car  toutainfi  que  mettant  le  pied  fur  le  millieu  àz  ce  cuir,  on  le  fait 
mieux  obéir  par  tout,  qu'on  ne  fcroit  le  preflànt  en  quelque  endroidl  de  fon  bord, 
<c)aulli  le  Prince  planté  &:refidant  au  millieu  de  fon  Ellat  amcilleur  moyen  deie 
faire  fentir,refpeâer,&  obéir,  en  tous  les  coms  d'ictluy  ,qu'tftant  logé  en  quel- 
qu'vne  de  lèsextrcmitcz,ou  places  frontières. 

ik^  .J?fJ'ifff*^i*1'"  ^'M'  <^  O'^'     ftfMTMMMtm  /mBtiâriff      i»  fi>ffffi«»'mi  e  imitât  y  y  ^e, 

,  ;  -  hzcchicl.  ^5.  V.7 

(i)  Tldtàr.  in  Alexandre. 

(9.    //  importe  qu  il  les  cognotjje.  ) 

Cccy  s'enfuit  de  la  Relblution  deuxiefmc  delà  féconde  Sc(î>ion  ,  oûilefl  diA 

qu'il  falloit  auoir  efgardà  la  capacité  de  ceux  qu'on  entrcmc  itoit  aux  charges,  çc 

qu'on  ne  peut  faire  uns  la  gognoillrc ,  ny  la  cognoiflrc  de  loing ,  çomme  on  fe* 

roitdcpccs. 

j(io.  iPifiSI 
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(i  o.    Puis  qu'il  ne  Us  yoid  jamais.  ) 

Philippe  Duc  de  Bourgoiqtic après  auoirfai(ft  tuer  le  Duc  d'Orléans,  trouuoit  nc- 
ccflàiic  dallera  Paris,  Ôc  fc  monlhcr,  pource  que  les  Parillens  raimoienr,ayans  opi- 
nion que  c'eftoitluy  qui  empefcho»t  qu'ils  ncfuflènt  irauaillcz  d Vnimpoftquelc 
Duc  d'Orléans  leur  auoit  voulu  mettre  deflus,  ôc  luy  {cmbloit  tresbien  que  nefc 
monftrant  à  eux,  &  les  encourageant  à  ccftc  première  vcùe,  il  pcrdroit  petit  à  petit 
l'affciition  qu'ils  luy  portoient".  car  le  peuple  oublioit  facilcmét  ceux  qu'il  ne  voyoic 
journellement:  {d)  le  dis  que  les  Princes  &c  les  Roys  n'en  font  pas  moins  que  le  peu* 
plej  que  peuucnt  donc  efpercr  leurs  fubjcih  esloignez  de  leurs  yeux,  6c  ne  commu- 
nicans  aucc  eux  que  par  l'entremifc  de  leurs  minifîres&  lieutenans,  laquelle  n'edà 
l'égal  d'vn  accès  immédiate  â  leurs  propres  perfôncs?Cccy  fur  vnedcscau  Tes, pour  lef- 
qucllcs  ceux  du  Duché  de  Bourgoignc  ne  goulloicnt  point  l'vnion  que  le  Roy  de 
France  eftoit  intentionné  de  faire ,  de  leur  Duché  à  fa  Couronne  i  ains  prièrent  le 
Roy  inftarament,  de  leur  laiflcr  vn  Prince  particulier,  ainfi  que  de  tout  temps  le 
pys  auoit  eu,  luy  rcmonftrans  que  depuis  le  temps  de  Hùc  Capct ,  le  Pays  n'auoit 

cdé  en  la  main  des  Roys.  (0 

(d)    CoUuc  en  fcs  m|pioircs  des  Bourguignons.  Liu.  /o.  c.  i/. 
(t)    Idem.  Lie.  ^.c.  3  7. 

(i  I.    Qiu  de  Gotaumeur  on  demennt  Mailire) 

Pépin  le  bref  fut  premièrement  Gouucrneur ,  ou  pîuftoft  Roy  non  Couronné 
de  France;  puis  il  le  fut  de  rAuftrafie,&:  de  tous  les  pays,  qui  obeifloient  à  la  Courô- 
ne  de  France:  cdant  j(culGouuerneur(dilons  pIulto(\  Roy  non  couronné  de  Fran« 
ce)  Il  trouua  moyen  d'ad;ou(ler  la  Dignué  ôc  le  nom  de  Roy ,  qui  luy  dcfailloic  te- 
nant la  main  à  ce  que  le  peuple  le  demandaflc  pour  Roy.  [f) 

(f)    Gollutcn  Tes  iiicmoircs  des  bourguignon-^  Liu.  ^.c.  i. 

Sigibcrt  Roy  de  Bourgoignc  laiflânt  vn  (eul  fils  appcllé  Dagobert,  le  recommanda 
fort  cftroi^temenc,  Ôc  le  gouuernemcnt  de  Ton  Royaume,à  Grimoald  Maire  de  Ton 
Palais,  qu'il  tenoit  le  meilleur,  6c  plus  afleuié  de  fes  amis ,  mais  qui  à  Tefpreuue  fut 
trouuéleplus  mefchant  6c  deilo^al;  car  Sigibert  eftant  deccdé  Grimoald  au  heu 
d'accomplir  ce  que  luy  auoit  efle  recommandé ,  fit  raîer  moyne  le  Prince  Dago- 
bert, puis  le  relega  en  Efcofle,  en  vnMonallere,  penfantaduancer  Ion  propre  hisà 
la  Couronne,  combien  que  les  Auttrafiens  6c  les  Bourguignons  n'y  voulurent 
confcnrir,  ains  appellcrent  à  leur  ayde contre  luy  Clodouéc  Roy  de  France,  frère 

de  Sigibert,  qui  le  réduit,  6c  le  fit  exécuter  à  Paris.  (8) 

(i)    Golluc  en  fcs  mcmcires  des  Eourguignors.  Liu.   c.^x.  &  2j» 

fit,  Pefent  grandement  femblables  cmmifions.) 
A  vn  de  la  mcfme  nation  ne  fc  fient  qu'à  dcmy ,  6c  l'employans  metten  t  de  la  ja- 
loufie  entre  luy  6c  (es  égaux  de  mcfme  nation:  y  metrans  vn  eftranger  ils  dclubligcc 
les  naturels,qui  tien  nent  cela  pour  vn  affront:  mais  en  tout  cas  ils  donnent  plus  vo* 
lontiers  femblables  commifTions  à  des  perfonnesplusenoignées,I&  ayans  moins 
.  de  prétentions,  qu'à  celles  qui  les  attoucncnt  plus ,  ou  ont  plusd'cfpoir,  ou  plus  de 
dioi<5t  aux  chofes  qu'il  faut  commettre:  de  crainte  que  femblables  perfon nés  ayans 
les  forces  en  main,  6c  autres  occafions  de  fe  preualoir  de  telles  entrcmiics,ne  s'y  l'aiC- 
fenrglifler,  au  préjudice  de  ceux  qui  les  leur  auroient  données,  {h) 

(*■')         Gtrménictté  tn  cMi$u  mttntt  ft  Ifjfiêtttt,  imme^/é  jocsoemm  MmxtUa  ,  mnm  *pnd  fcfHhmfâtiêT^ 

^    Zi  PmtH. 


i6t  Refolutions  Toliticjues 

PrentHciasimiecillicrecvtpéirifîciii  &  ietlt  ftcmrat  redàidit  pfipmlâ ,  validât  vt  duhiât  ferûi$l0^ 
proftoru ,  0H(  qttik,  b»j:a  finit$mi  ffcnt,  «m  ^«4  foffint  rcs  ftr  fe  ncuai  mourt  rttittmit. 

Diolib.  5^ .  de  AugLrto. 

Qu'ainH  ne  foit,  le  Roy  Charles  de  France s'eftanttrouuéaucc  Ton  armée,  qui  mar- 
choit  en  Brctaignc,  au  temps  des  grandes  chaleurs ,  tomba  en  vne  Frcnefie  qui  luy 
transporta  le  jugement,  tellement  que  fe.vEftars  s'aflemblercnt,  pour  commettre  à 
quciquVn  la  Régence  du  Royaume,mais  ils  ncfurent  d  aduis,deen  vn  temps  fî  fort 
dangereux,  d'vne  guerre  entreprinle  mal  à  propos,  &  de  laquelle  l'Anglois  fe  feroïc 
Chef,  que  la  conduite  du  Royaume  fuft  mife  entre  les  mains  duDuc  d'Orléans, ctai- 
gnans  que  la  foiblcflc  de  fon  cage,  l'ambition  de  fa  femme ,  la  proximité  qu'il  auoic 
auecle  Roy,  &  fon  inimitié  contre  fes  oncles,  ne  fuflentcaulc  de  quelque  grande 
altération:  mais  fagcment  ils  préférèrent  les  oncles  (àiçauoir  lesDucf  deBourgoi' 
gne  &  de  Bcriy)  comme  plus  lages,  &  plus  efîoignez  de  l'efpoir  de  la  Couronne,  & 
qui  eftans  à  deux  fe  conrrebalançei oient,  pour  fc  retrancher  mutuellement  les 
moyens  de  fe  faire  Roys.  (/) 

(#)   Gollat  en  fcs  mémoires  des  Bourguignons.Liu.  9.  c.  18. 
(13.    Le  mtfme praSliquomt  les  Roys  d' Ethiopie. )  \ 

Aufïi  entre  les  Gentils  ancien ncmct  les  Roys  efleuoienr  enlcurs  Cours  les  enfans 
des  grans  Seigneurs  de  leurs  pays,  (/:)  les  y  failoient  iriilruire  aux  bonnes  n  cciirs,& 
aux  bonnes  fçicnces,  pour  en  taire  auec  le  temps  leurs  mignons  &  aflidcz,&  Iturs 
principaux  Miniftrcs,  tant  de  Cour  que  de  Guerre,  Prelicknts  ik  Gouuerneuis  de 
leurs  Prouinces,  Généraux  &:  condudeursde  leurs  gendarmeries:  &  de  peur  qu'ils 
n  attcntafîent  à  leurs  femmes,ou  conçu bine^^Jes failoient  c unuchifèr,cônx  font  en- 
cor  pour  le  lourd'huy  les  Princes  Chinois  Vautres  infidclles:  ces  jeunes  hommes 
cftoient  ious  la  main  d'vn  Gouuerneur,  qui  s'appclloit  le  prcfc^  des  Eunuchcs ,  tel 
qu'efloit  Alphenez  (/}  au  Roy  de  Babylone  Nabuchodonolor.lors  que  Daniel  (qui 
fut  du  depuis  Prophète)  auec  des  autres  jeunes  Seigneurs,  fut  choiiy  â  tel  cfrc(5l» 

(i^    Nat  MMtem  memtra  {mIù  fHêd in  PaLtt»  ctncedimm.  1.  F.fd.  4.  V.     de  Per fiî. 

(l)    El  4Ut  'E.fX  yilybtHc^  fr*i,i»fno  Eumnchtrum  iS'c.  Daniel,  i .  v.  3. 

(  1 4.   §}ue  les  Pays  (floignt^  de  leur  Seigneur .  ) 

Ce  qu'on  dit  cômuncmcnt,qn*ily  acn  toute  chofe  de  la  commodité,  dcrin- 
cômodité  fc  trouuc  pareillcmcr  pays  efloignez  de  leurs  maillres,ou  Eflats  defunis, 
&  cfpars.'car  fi  les  parties  d'vn  Elbr  cfloignécs  des  autrcs.sôt  telles  qu'elles  le  puiflcnc 
mutuellemct  fecourir,  ou  chacune d'iccllcs  (e  puiflc  maintt  nir  conirt  les  cflrangc  rs, 
sêblable  dcfûnion  apporte  de  raduantage,cn  ce  prcmieremct  qu'vn  tel  Eli  al  ne  peut 
cftre  moltlté,  ny  trauaillé  ayfement  pr  tout,  ny  en  vn  mefme  temps ,  &:  i'vne  par- 
tic  feirouuant  allàil  lie,  l'autre  efl  plus  prellcàlalccounr;  fecondemcnt  lesdilcor- 
des,  les  rebellions,  les  fadions,  ne  font  il  générales,  ny  vniucrlellcs,&:  pits  ayfécsà 
réprimer,  qu'en  vnEflat  vny  &  afl^n^blé,  auqu-1  (cmbbblcs  inconuenitns  lont 
luftofl  épanchez  &:  fornht^:  (»/)ne  plus  ne  n  oms  que  le  feu  a  plus  ttitem- 
rafc,  6c  confommévne  maifonjCÛ  tous  les  quartiers  font  contigus  &:  aflem- 
blez,  que  quand  ils  font  fcparcz&dilbnguez  par  quelques  interuallcs:  mais  fi  les 

f)artiesd'vn  Eflat  efloignceslontfoiblcs  pour  le  maintenir  d'ellcsmelmesi  contre 
curs  voifins,5c  cftiangers,&  tcllcmct  lituees  qu'elles  ne  fe  puiflcnt  cntr  elles  aylc  met 

fecourir 
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ftcourir,fans  doute  ccftc  dcfvniô  cft  fort  dcladuantagcufc,  &  dangcrcufci  rEftat:& 
en  ce  cas  fc  remarque  la  vcriccdu  Proucrbcdu  Sagc,disât  qu'il  vaut  mieux  vn  proche 
voi/in quVnfrerecfloignc.'^dcceluy dcrftalicnjdifant  quel'cauc  qui  cft  loiug 
il'cllcint  le  feu  qui  bruflc  de  près.  {0) 

(ë)    iM'elifr  eH  Vfcimw  iitxù,  <jnam  frarer  prgcuL  PfOUCrb.  »7.  V.  lO. 

(0)   A^HM  lentéuâ  ntn  ^t^ntfttvc  vtcin9. 


RESOLVTION  IIII. 


Qj^vn  Eflat  nouuellement  acquù  eiïdiffàle  à  eflahlir^ 

N  T  R  E  les  prticuliers  c'eft  vn  commun  dire,  que  le  bien  ancien  eft  tour 
le  meilleur,  à  caufc  que  la  poflefTion  en  eft  plus  painblc,laiouiflancc 
plus  libre ,  &  le  reucnu  plus  clair  :  à  plus  forte  raifon  il  fe  faut  pcrluader 
qu* vn  Eftat  nouuellement  acquis,  foit  par  force  d'armes ,  foit  par  al- 
liance, ou  autrement,  cft  moins  aflcuré,&:  pim  fubjcd  aux  émotions  qu'vn autre, 
5our  trois  ou  quatre  conlldcrations  principales. 

Prcmicrcmcnt  il  eft  neccflàiie  pour  bien  <5«:  difcrctcment  gouuerner  vn  peuple, 
le  cognoiftre  particulièrement  (es  conditions  &fbn  naturel,  afin  de  le  trai6lcrfe- 
5  fonliumcur  (4)Maiscômenceft  ccqu'vn  Prince  nouucau  ne  chopcra  pas  facilc- 
ncnten  ccft  endroit?  Si  cft-ce  qu'il  y  a  grand  diftrence  entre  ùs  Nations, (c- 
on  les  diuerfes  habitations;  ceux  qui  fc  ucnnent  és  pays  Orientaux  font  autres 
ue  ceux  qui  viuent  à  l'oppo/îtc  :  autres  gens  (e  trouucnt  du  coftc  du  Midy ,  &  au- 
•csdeucr:>  le  Septentrion  :  les  montagnes  en  ont  d'vne  (ortc,  &  les  lieux  mariti* 
îcs  d'vne  autre:  voire  il  ne  fe  fàute^bahir  de  celle  diueifité,  puis  qu'elle  fc  voidcn- 
c  ceux  qui  (ont  moins  clloignez  l'vn  de J'autrc  ;  (i)  vne  riuicre  ou  vn  peu  d'efpacc 
xït  (culcmcnt  qui  le  treuuc  entre  deux  villages ,  ouy  entre  les  habitants  d'vne  méf- 
ie ville,  engendre  louucntcfois  vn  humeur  diuers  &  antipathie  cntr'euxriamais 
s  Clazomenicns  ne  furent  d'accord,  à  caufc  quVnepartiede  leur  ville  cftoitfituec 
I  terre  ferme,  l'autre  clofc  dans  vne  Iflc:  ceux  qui  nabitoicnt  au  Piree  au  heu  le 
us  haut  d'Athènes  n'eurent  bonne  intelligence  auec  ceux  qui  demcuroient  aa 
is  de  lad  i(5le  ville,  que  dés  lors  q^LC  Pendes  fit  tiret  des  longues  murailles  pour 
indrc  les  vns  aux  autres  ;  (3)  de  deux  villes  en  Mauritanie  fort  proche  Ivnc 
râutrc,  les  habirans  cftoicnt  toulîourscn  difputCjiufqucsà  ce  qu'elles  furent 
fiii<5les  en  vne  par  les  baftimei^  qu'on  fit  entre- deux,  &:comprifcs  tous  vn  mer 
:  nom.  (b) 

(a)     J^vfttndé  ptfuli  ^tm  uiffî  ^i*  WâtMrâ  tti  ,  f M/fw  tâm  'tâlht ,  frndtns  diàtur, 

Tacit. 

^k)  lofcphui. 
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Dcmanicrc  donqncs  que  fclon  la  diucrfité  des  habitacions  il  y  a  grade  c!  r  cc 
entre  les  Nations,  loitau  regard  du  langage  ,  foit  en  la  manière  de  viure  ,fon  es  in- 
clinations naturelles  :  d'où  s'enfuit  qu'il  n'ell  paspoflible  dc  gouuerncr  vn  chac  un 
d'vnc  mclme  fone ,  ny  le  tenir  (ur  vn  me! me  pied  :  il  y  en  a  qui  ne  pourroient  aiu 
cunemcm  endurer  vn  Roy,  comme iadis  les  Athcnicys ,  autres  qui  ne  pouiroicnt 
vuirclàns,  comme  les  Egyptiens:  les  vns  font  contcns  d'cftrc  cfclaues  de  leurs 
Seigneurs,  les  autres  ne  pcuucnt  cftre  tenus  en  toute  liberté ,  ny  en  toute  lubje(5lion 
(»)  les  vns  le  baignent  en  la  légèreté,  les  autres  le  planent  en  la  grauité,  aucuns  ay- 
mcnt  les  longueurs, autres  la  foudainetéd:  promptitude  .-aucuns  veulent  cftrc  ru- 
doyrz,  autres  gajgnez  par  douceur  Scpar  amitié.  Parquoy  tout  ainfiquelescha(- 
fcuis,  les  peicheur.s  &:  les  oyfclcurs ,  (cion  la  diuerfîtc  de  oyftaux ,  poiflons  &c  bettes 
fauuagc>qiûls  pourchaflcnt,  ont  des  diucrfcs  pratiques  Ôc  lubtiliiez ,  le  fcrucnt  dçdi- 
uer  les  amorces,&r  vient  de  djuers  piegcs  6c  filets  j  ne  plus  ne  moins  aufli  auec  les  ha- 
b  tans  de  iliucrs  pjys  il  fe  faut  comporter  diucrlcmcnr,  &:  prendre  vn  chacun  par  le 
bout  qu'il  le  faut  prendre,  autrement  on  cftailcuié  de  ne  profiter  non  plus  ^u'cn 
youlaal  drcflcr  vnc  ligne  circulaire,  ou  nauiger  contre  vent. 

fUéfurui  et  honuntboé       non  toium  ftrttitmem  féit  foJjMnt  ,  ate  tot*m  Ithtriatcm. 

Tacir.  Hiit.lib.  t. 

Secondement,  tant  s'en  faut  qu  vn  Prince nounellcmcnt  venu  en  vn  Eftat,puiflc 
guoirl'alfvHiliûndcshabitans,  laquelle  ncantmoinsclt  bien  neceflâirc,  comme  il 
ett  dict  cy  deuant,q^'ef3Corcs  ne  peut  il  fi  b'cn  fjirc ,  qu'ils  ne  (e  dc-sficnt  de  luy  au 
commencement;  car  fi  bien  q^u'il  les  exempte  de  l  .caucoupdc  charges,  comme  fai- 
foit  Alexandre,  [d)  ils  pcuucnt  pcnfcr  que  (4}  c'clt  vn  moyen  pour  les  attirer:(e)  s'il  fc 
donne  la  reputatio  de  clemcr.que  c'clt  pour  Ton  piofir  qu'il  le  fajt  :  &:  fi  toutes  c  ho- 
fcslontplaifantcsàla  vcnùe,que())c'cll  vne  entrée  de  Prince,  [f]  auec  tout  cela 
ils  ne  le  pcuucnt  prometire  (ri)  qu'il  continuera  d'élire  tel ,  ou  que  de  bon  Prince  il 
nedeuiendra  mauuais,  comme  Domitian  ,  Caligulc  ,  Maxcncc  ,  Ccnys  ,  Lu- 
cullc  &  autres,  [g) 

^  Cuit.  Itb.  1. 

(jf)    Vt  muif^*  ttêbù  M(fHffeant  &  ntjirmm  ittgHm  pâtUntitr  Jitnt  «utribm  er  inbuiu  IrtfAiiJi» 

Tac.  Annnl.  I  b.  2. 

(f)    No»>im  imperinm  iaehMnitbii/  vt$lù.efi  cbmiitiiA  ftmé,  Tacit . i)  il .  i  b.  4. 

)       .mMiJJim*  f»rt eff  Ktgnorumfuif  rege  noua,  Lucin.  lib. 8. 

(k)   Suct.  m  vita  Caltg.  c.  10. 14,  ^  la.  m  Ncronc  c  p.  &  61.  Plutar.  in  Luccllo.lull.  lib.  11. 

Mais  encore  y  a-il  celâ  que  les  habitans  d'vn  lieu  ont  toufiours  quelque  inclina- 
non  parriculicrc  à  leurs  anciens  maittres,  leur  obciflcnt  plus  volontiers  ,  (en  quoy 
gift  la  force  du  commandement)  (^)  toufiour/lcs  reclament  &  regrettent,  qui 
ett  vne  chofc  mauuaife  pour  les  modernes,  Iciquels  partant  en  doiucnt  ottcc 
les  occafions.  (/) 

(h)    /aipfrit  vit  in  confinfa  «hrditHtmK.  Lin.  li  b.  >. 

(»)    2\(€ro à  ft IJimQ  qioqme dtfidfr^biiHr,  m ihi  tie  tibiprtMidendHm  tfl  ni etiatm i  itnu  dtfiderttur, 

T.cit.lib.  1 1.  D.  QiXhii 
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Fîc  U  voir  on  bien  fouucnt  quVn  Seigneur  eft  bien  ou  mal  venu  en  vn  Iicu,pout 
cftrc  tant  {cuIchîciîl  d'vn  tel  (urnom,pourcftredeiccndud'vntel,  &  pour  appar- 
tenir à  telle  m  jifoo. 

Ombylcsfulicolcîé  pourcftff  fils  de  Cyrus ,  combien  qu'il  cftoit  cruel.  Pour  auoir 
OKii  Icuicmciic  le  iKz  acjuilin  comme  Cyrus,  pluiîcurs  ciloient  bien  voulus  en 
cFerIc.  {k) 

Apres  la  mort  o'A'jgiîfte,  Tyberc  Ncro  eftoit  iugé  digne  deluy  fucccder,vetj 
qu'il  auoit ragccon-)|xccnr, &:eftoic vailla  uaux armes, toutesfois cela ledefcrioit, 
-(7)  qu'il  cil'Jit  de  ia  tamillc  Claudiainc,  laquelle  d'ancienneté  eftoit  réputée  en- 
cline à  la  cri  autc.  (/) 

(/)   TjbtrtMm  Nrroitew  mMurum  *nni$ ,  ^e^MUm  ktlU  ,  ftd  vctirt  M^me  infité  CUitdit  fds 
miU*  iHfuiKa.  Tac  Auii.  i. 

Combien  le  nom  de  T.irpjinius  fut  o  jicux  aux  Romams  depuis  le  dernier  qui 
régna,  L.  Tirq  iimus  Crjllatinjs  experim:nca,  ayant  elle  contraint  de  fe dépor- 
ter du  Confulat,  po jrce  q  ic  Qm  nom  deiplailoit  au  peuple,^:  pour  Ion  appanenan- 
cc  à  ceux  q  li  elloicnt  accoulljmcz  de  tytaimifcr,  iaçoitqucluy  raeimess'eftoit 
aydcà  les  dc».haflcr.  {m) 

(^m)  Canfmltt  tntm  dlttrmt  c»m  nibil  *liud  ofmierit ,  ntmen  innifHm  eimitêti  fmit  :  uimium  Tât^ 

Ntfctre  r^rcitinios  prinstot  vi$$ire ^  n*n  fl*c«rt  ntmen,  feriemUfitm  Itiendti  tfie. 
Jr^nmur  re^fi  y  stffôUe  bfmfictnm  t»nm  ,  mmftr  hmc  regmm  nomfn,  Liu.Ii.ir 

Orceq'jifaitqiielcs  dcfccnJansroiit  bien  mil  vcnusàcaufc  de  leurs  prcdeceflcurs,^ 
(^)  c\Ilen  premier  lie  i  qu'on  ptcfum^  (co  nbicn  que  le  contraire  aduient  bien 
fou  icnt)  qj'ilst  cnncnc  de  le  ir  naturel  &  conditions  :  ainfi  les  Romains auec  leurs 
voilins  le  rclîoiiilir)tent  d'juoir  Ancus  Mjrtius  pour  Roy ,  fousefpoir  qu'il  rcdreroit 
àf  >n  .»nnJ  pereN.imv  («)  c'cllaulfipource  qu'il  femble que  le  melmcbon  heut 
ou  mal  heur  doit  accompn<^ncr  tousceuxd'vne  extraction  &  de mefmc famille: 
Ai  "i'î  lc<>  R ^ma  manoicnc  hoiicurd'cnuoyer  P.Scipionen  Elpapne,5f  luy  donner 
cha^-^^c  le  celle  Pro  jincc ,  pource  que  fun  pere  &  Ton  oncle  y  citoicnt  moits  en  la 
melmeqjaljtc.  (o) 

^)  Et  ffHtkat  »tif  eufijts  et  (înùimif  cmitatibui  f*ll4  ffti  im  âui  mtus  Ât^ttt  innimtn  jlncmm  %^âr» 

tinnu^Uttruir. ,  Liui.Im. 
CO    S^tt^*"*  ffiuru'»  ri:,im  loynHi  horrtbtnt  ,  ntmeniiue  fX  fnntflt\  dunttus  f»mtlijt  $n  e»s  froHineiét 
vtutHttrfrpu!        patnt  p-itttti^iiie  ret^ertm  ist/ttmc  frofIc$(fentu.  LiU.Il.l^. 

Tiercemcnt,  il  n  v  1  rien  pla^j  contraire  à  l'eftabliflcment  d»vnEftat,  que  l'incro. 
d  idtion  des  noaucauti  z ,  cummcil  fe  verra  plus  bas ,  c'cft  tojtesfois  (p)  ce  qui  fuit 
ordinairement  vn  tioMiican  nuillre,  car  chaque  nation  retient  fes  maximes  en 
quelque  part  quci  c  Qi:,  OïI  ytoiirrc  volontiers  Tviancc  dc^on  pays:  railonpour- 
quoy  Lycurgtje  aUviorroit  grau  . icment  les  cltrangcrs;  (p)  aufli  dit  IcPhilolophc, 
que  leur  frequcntanon  rend  Icî.  autres  cauteleux  &:  malicieux,  gaftc  peu  a  peu  leuîS 
l>onnes  mosup;,  I  -^^  habific  aiix  couftumes  cllrangeres.  {q) 
(f)  Plut,  in  Ly<- 

fy)  S»Unt  entm  i  - --^    rx  fere^rrnit  dêUt  «$  VtrfHtiâs  âddifeert\  ttmftrif^mt  frêgrtJjM  mélif  4" 
d'fitnotiilfits  âf^tfttut  êBéittii ,  ttt£  U9»  $n  Muntf  t^gei  ^  mml^ue  ftregrmti  trsnprt, 

Aiilt.  Poiic*  iib*  /.  c.  6, 

Z  4  I« 
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le  laiffc  à  part  rinconucnient  qu'encoururent  les  Tralèncs  pour  aucir  ac?mis  fcî 
Achccns  :  les  Zanchccns ,  pour  auoir  rcceu  les  Satnicns  en  leur  ville ,  &:  les  Amphî- 
politcs  pour  auoir  donné  cmrcc  aux  Calcedoniens.  (r) 

(r)    Ariû.  lib.  J,  Politic. 

Quatrièmement  &  finalement.  Toutesfois  &  quantcs  qu'il  arriuc  changement 
en  vn  Eftat ,  c'cft  alors  qu'vn  chacun  remue ,  &  que  les  grands  coups  (c  donnent  de 
toutes  parts:  (s)  mais  quel  changement  plus  grand  y  peut  il  auoir  qued'vnnou- 
ucau  Seigneur? 

^f)  Méfftis  conâtihn$  •fTittni  f!mt  tranfitHt  rertnm.  Tac  hiff.  r. 

D*icy  donc  aufsi  peut-on  colliger  ladiftcultcqu'il  y  a  en  l'eftablincment  d'vn  nou- 
uel  Eftat,  pour  les  traucrlcsqucles  voifinsont  accouftumc  de  faireà vnnouueau 
maiftrc ,  ou  parcraintc ,  ou  par  enuie  de  Ton  aggrandillcment ,  &  de  tant  plus  aifc- 
mcntquc  toutes chofesnouuclles  font  facilement  troublées,  &:  ce  quiencoresn'a 
icttc  bonne  racine  eft  facile  à  boulcucrlcr:  parquoy  ceftàfaircau  Prince  nouuelle- 
ment  inftallé,  de  le  bien  afleurer  tout  en  premier  lieu,  &:  auantccla  le  bien  garder 
de  faire  nouuelles  entreprifcs.  [t) 

(f)  Nt  Htitâ  molirctur ,  ntfi  pnonbus  frm^tlt.  Tac» 


A  D  D  I  T  I  O  N. 

<i)       On  il  y  a  grande  d fference  entre  les  Nations. 

LEs  PcrfcstraidansauecleRoyCyrus  pour  changer  leur  refidence,d  vu  mai- 
î»re  pays  à  vn  fcrcilc:  Cy  rus  le  leur  jccordant,lcs  aduifa  que  ce  faifans  ils  culTcnt 
à  (e  rcfoudrc  quand  &  juand,  de  fcruir  aux  autres  Nations,  au  heu  de  leur 
commander,  comme  ils  fiiloicnt:  d'autant  qu'il  y  auoit  ceftc  diHèrence  des  pays, 
qu*en  ceux  quielloicnt  plLJsgr.:s<S«:  plus  dclicicux,lcs  hommes eftoient plus lafches, 
plus  fades, &  dclicnts:  ^-  nef  liloit  pjs  chercher  des  hommes  bclliqucux,&:  des  belles 
moiflbm  en  vnnulmc  quartier:  (a)  en  iuitedcquny  S.  Ican  Ctifoftomc  afferme, 
que  les  femmes  noinries  aux  chnmps,  font  plus  fortcs^robuftes,  Se  courageulcs,  que 
les  hommes  c>leucz  ôc  nourris  dans  les  villes;  {b)  Et  en  matière  de  bois  pour  ertii 
ployer  en  des  baftimens,  ceux  qui ((^ntcrusen  lieux  froids,  auftcres&r  montai- 
gueux  ,  ne  font  ils  pas  mcilkurs ,  plus  durs ,  &:  plus  durables,  que  ceux  qui  croiflent 
es  plats  pays ,  Si  où  le  Ciel  cil  plus  doux  &  gracieux  ? 

(4)  AnnmittlUijttiâemftd  3  Ctmml êdm»n€t ,  ntnad  imptrandnm  âlij$  ^  ftd  éd  pârend^tm  fe  férérrwt, 
nétmrsentm  C9mp*r*:Mm  f^r  ,  vt  molhimt  rfgiombms  molta  Viri  txinMtit ,  mtf^e  ex  f^dtm  t„rm 
0dmir»ndt  frM^ci ,     tif  -g-  èfU»  'ir$g>fnMtmr.  Hcrod.pd  fincm  lib.  vlu 

(k)   Mmhtrti  fl*-t  U  êtru  deniit  vsi^m  ,  'toritorts  virit  fint       in  Cmtutikiis  r«r/?i.*r». 

D.Cnfofto.horail  ai'.in  cpitl.  iû  Hcbr». 

(1.        ^  Vm  lumière  ou  <Dn  peu  d\f^ace.) 

La  feule  diucrfîrc  &  ditiircnce  de  langues  fait  qu  vnc  pcr(onne,&  vnc  Nation, 
s'cftrange  fi  fort  de  l'autre,  tomme  fi  c'elioKDt  des  animaux  de  diucrles  cJpeces.-  (f) 
&  que  p^our  ce  Icul  relpe:t  aucune  fuis  vn  homme  aimcroir  mieux  (dit  S.Ai'guftin) 
cllrc  fcul  auec  (on  cbiai,  qu'auec  vnc  pctlunnc  qu'il  n'entend  pas,  &  auquel  il  ne  le 
fçait  donuci  à  entendre,  pout  la  diiiluucc  de  leurs  langues,  (d) 
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(f)  txttrnm  êlittio  ntn  fit  htminii  vict ,  bine  ilU  ttntmm  ^  fujme  iit^mânim  dinerfitut  tfMs 
mtidtHtmxit  4C«terù \  mter  $pfos  fmoqttt  hoatntt  dijcrimtm  alitrHm  mtqme  tijmé  grâncUthl' 
fi^i  ftcit.  PlinJjb.ii  C.51 

(d)  Ltngmér$,m  Jinerfitas  heminem  Aliénât  eb  homint  &e,  hé  vt  UbenUMs  hem*  fit  e»m  c*Bt  fuê 
q»4mcmm  homme  *Ufo,  D.Aug.lMp.dc  Guil.c.;.  ' 

7.^,r        (3-  0«  deux  'Villes  en  Mauritanie,) 

iufqiifs  à  cc^uclcs  fils  de  Dieu  cftanc  dcfccndu  en  terre,  pour  noftrcredcmptio, 
eut  oftc  ôc  rcnuerCc  celle  paroy  de  plaftrc ,  ou  Icuéc  de  terre ,  laquelle  cftojt  entre  les 
luiÉ  &  les  Ethniques ,  abrogeant  la  vieille  loy ,  pour  faire  vn  peuple  de  ces  deux 
peuples,  &  de  ces  deux  trou^^eauxvn  troupeau,  qui  fuft  regy  dVn  Bcrper,  com- 
bien de  diUcnrions ,  d'inimitiez ,  &  aqeriîons  auoit  il  entre  les  deux  ?  (ï) 

(c)  Iffe  tntmiSl  f^noflr*^  ijut  ftat  virs^me  vnum  ,  et  mtdmm  pantltm  méctrtà.  folmens  inimi- 
citi4t  m  eârne  fttt  U^tm  mandatortêm  decretit  tuncnans ,  vt  duo  c»nd*t  m  femttipft  tn  vamm 
utmum  hcmtaem ,  fucttms  pâctm ,  et  rtcoUctUtt  émhot  tu  vne  cerpere  De*  per  ermtem. 

Ad  Ephcf  .V^4.&  I/. 

(4  CeH'VH  moyen  pour  les  attirer.) 

Le  premier  cftudc  d*AnnibaI  venant  à  s'entremettre  aux  af&ircs  publiques,  fut  de 
gaigner  le  renom  de  clément  &  débonnaire,  (f) 

ff)    Et  H4»»ibél  hoc  xn»m  iUmu  $n  prmetpio  rtrmm  ,  vt  clementu  famam  coUigeret. 

Les  premières  aifhons  du  Duc  Tean  de  Bourgoigne  prennant  la  fucccflîon  des  pys, 
qucfespcre&mcrcluyauoicntlaiflcz,  furent  qu'il  s'cfïorçade  retirer,  &  rappeller 
tous  lesSagncurs,  quieftoient  aiienezdc  l'obeiflancc&du  leruiccdela  maiion  de 
Bourgoignc,pour  faire  tefmoignage  à  (es  lubjcds,de  l'afîciflion  qu'il  auoit  à  les  bien 
traiâ:et,  &  à  Icsconlcrucr  vnisauec  luy ,  dequoy  il  fit  vne  première  preuuc ,  rendant 
Chaftelguion  à  lean  de  Chalon  ,  auec  toutes  les  autres  places  fur  luy  confi(qi!écs,le- 
qucl  auoit  grandement  ofïcncé  non  feule  ment  le  Ductrelpaflc,  mais  encor  tout  le 
pays, &pluneurs  grands  Seigneurs. -dauantaecil  accotda  aux  Flamuns  Tes  (ubjc^îs, 
vn  principal  ficge  de  jufticc  en  la  Flandre  Allemande,  leur  accorda  de  trafiquer  auec 
IcsAnglois,  confirma  leurs  priuilcgcs,  leurs  franchifes&  exemptions:  remit  aux 
Brugeljns  toutes  les  confiscations,  leur  donna  moyen  de  ne  rien  payer  de  l'impoû- 
lion  fai(5te  en  France,  pr  commandement  du  Duc  d'Orléans,  en  outre  taf^hadV,^ 
complir  les  mariages  conclus  du  viuant  de  fon  perc.  {g) 

(g)  Collut  en  fes  mémoires  des  Bourguignons.  Lju^/#.  c.  s. 

(y  Cefl 'vne  entrée  de  Prince.) 

C*eft  l'ordinaire  du  monde,  de  faire  bonne  mine  tout  au  commencement, 
&dcvcrferàboirc  tout  le  meilleur  vin  qu'il  a  pour  le  premier,  [h) 

( h)  Omntî  homo  primmr»  henum  vmttm  pontt,  lOâH.  S. 

Chacun  fçait  que  l'Empereur  Nerb  a  emporté  le  prix  de  la  cruauté  entre  les  Prin. 
ces,&  neantmoins  au  commencement  de  ion  Empire,  pour  (c  mouftrcr  clément  & 
bcnmgjcomme  on  luy  apporta  la  lentence  capitale  d'vn  pauure  criminel,  pour  la  lî- 
gncr,en  jettant  vn  grand  (oulpir  il  rcgrettoitd'auoir  appris  à  clcrirc. 
Dagobcrt  VIonarqucdesGaules,&  Roy  de  Bourgoigne,  le  monftra  du  commence- 
ment bon  Prince,  cachant  Ton  naturel  le  plus  qu'il  pouuoit,  &  corrigeant  Ion  auari- 
cc,  la  luxure,  &  la  cruauté,  (éfqucls  vices  il  dioit  fort  enclin  &:addonné)  ce  qu'il 
failoit  craignant  l'altération  de  les fubje(5ls,  quiauoientjàfaiélcognoillrc, qu'ils 
fc  [ndcontcntoicnt  des  vices  de  Lotairc:  mais  ayant  bien  allcurc  fes  iJ&ues,il  retour- 
na à  fe$ 
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na  à  fcs  ordures ,  iufqucs  au  retour  de  fon  cage,  auquel  derechef  il  fc  corrigea.  (/) 

(i)  Gollut  en  fcs  Mémoires  des  Bourguignons.  Liu.j.cir. 

Amafiasdu  commencement  qu'il  régna  en  luda  fc  monftra  bon  Pnnce,  &  à 
la  fin  deuint  vn  grand  jdolatrc:  voires  fi  impertinent,  qu'il  menaça  de  mort  le  Pro- 
phete  qu'il  le  vint  admoncfter,  U  calanget  de  la  part  de  Dieu,  {k) 

{k)  Nam  coHfiUMnns  /ie£is  «  ?  J^t/ce  me  $aterficum  te.  i.Panal.î/.v.ltf. 

Bref  il  s'en  trouue  de  ceux  qui  font  tout  d'or  au  commencement ,  &c  par  après  dé- 
clinent de  telle  forte,&  dégénèrent  de  leur  première  valeur ,  qu'a  la  fin  ils  ne  font  que 
déterre:  &  font  bien  reprcfcntez  par  cefte  ftatue  que  le  Roy  desCbaldcens  Nabu- 
chodonofor  vift  en  dormant ,  laquelle  auoit  latefte  dctrcsbonor,  les  bras  ta 
poidrinc  d'argent ,  le  ventre  &  les  cuifics  de  cuiurc,  les  jambes  de  fer,  &  les  pieds  en 
partie  de  fer  ôc  en  prtie  de  terre.  (/) 

(l)  Cspuf  ex  émro  opumo  etét^pe^mt  «utem  (^r  brâfhiéi  de  urgent  t,f9rr'o  venter  et  famera  ex  ère,  tHU  OM' 
tem  ftrrtéL^  pedum  ^iiâeLm p*rt  trât  ferre*  ,  tjinuUm  smem  ^tiù,  Din. 2. Y./!. 

(6  6Jm'//  continuera  de/tre  tel.) 

Lcfpric  malin  qui  fçait  tous  les  traids  du  monde,  follicitoit  hardiment  noftre  Sei- 
gneur de  l'adorer ,  fe  proftcrnan  t  à  fcs  pieds ,  lous  prommeflc  de  le  faire  grand,  {m) 
fçachant  bien  que  s'il  cftoit  vraycmcnt  ambitieux,  il  n'y  auroit  aucune  fubmifljon 
qu'il  ne  feroit  volontiers,  pour  paruenir  à ceftc grandeur  qu'il  luy  offroic. 

(m)  Tm  erg»  (i adorauerit  ctram  me  ,  erunt  tua  ttmniâ.  LUC.4.V.7. 

Aufli  voyons  nous  journellement  que  pour  paruenir  à  quelque  chofe,  les  plus  fiers 
&arrogans,  font  les  humbles,  &  fe  rendent  esclaucs  iufqucs  â  pied  baifer  («)  dcuant 
ceux  qui  ont  pouuoir  d'acheminer  leurs  prétentions:  ont  ils  le  pied  â  IVftrierjOnt-ils 
ce  qu'ils  prétendent,  les  voylà  en  vn  moment  plantez d'vnc  autre  forte,  lesvoylà 
tout  aufli  tort  changez  en  vne  autre  pofture,de  lorte  que  celle  humilité  eftvnc  hu- 
milité fcindc,  c'eft  vnedifcrctiondcpourfuiuant,  pour  auoir  desapoftillcsfauora- 
bles ,  de  laquelle  il  vfeaufiî  longtemps,  que  (es  affaires  requierentjÂ:  non  plus. 

(n)  t>^miith  vt  demmetttr  altjtpriiti  fertttt^  ci$r$uitMr  9bfefitt0,  vt  henore  donetHr.  D.Amb.in  4.LUC  • 
DtBee  écctptant  e/cmUntur  wénitt  d^ati,  C  >"  pru/mjî  onibtis  hmmtltsnt  vocem  fmtm, 

tcclefiaft.  29,  V.  5. 

£tf  ^ui  nt^iMittr  humifia:       &  interitréi  eim  pltmadêt».  Hccle£  19,  34. 

(7  Inclination  particulière  a  leurs  anciens  maifires.  ) 
De  là  vient  que  la  fuccefsion  héréditaire  ertàprefereràl'elcdiue  pour  cefte  inclina- 
tion qui  ci\  plus  grande  ^ux  Princes  héréditaires, qu'aux  elc<5tifs,  pour  le  bien  que 
l'on  efpere  de  leurs  fucccfîcurs  &  defccndans  après  les  auoir  fcruy.  Aufsi  l'affc^tion 
qu'ils  portent  à  leurs  Eftats  eft  plus  grande,  ôc  plus  grand  le  foing  qu'ils  ont  de  les 
conleruer  &  maintenir,  pour  les  tranfmcttre  &  laifier  à  leurs  cnfans  Se  neueus. 

(8  cJ«*/7  eftoit  de  la  famille  Claudiaine.) 

Scmblablementdu  temps  du  Roy  d'Ifrael  Achab,fcmbloit  que  rien  ne  pcuuoii  for- 
lirde  bon  de  fa  famille,de  manière  que  loram  pour  auoir  feulement  efpoulé  (a  fille, 
ne  deuoitrien  faire  de  bon(rclonqu'infinue  rilfcriture)&  pour  dire  qu'Ochofiasfài- 
foitmal,c'eftoit  prefque  allez  de  dire,qu'il  fuiuoit  les  traces  de  la  mailon  d'Achab.(o) 

(*)  tytmbmlamitc^me  $n  vt/t  Regmm  Ijr^tl ,  fteitt  smlfuUmerat  dom$tt  yieM^  film  entm  yiihéb  ergi 
vx9r  emf,  4.  Rcg.  8.  V.  18 

Sed  dr  ipje  ingrt^Ht  (SI  fer  vitu  domttt  jltbêb  ,  mattr  entm  eius  impHÙt  eum  tt  impie  égt* 
réf.  2.  Taralip.  32.  v.  3. 

A  b 
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Alavcritédcfccndrcdcprcns  vicieux,  &  odieux,  &  enfcmblc  retenir  les  tra'<fls  de 
leur  malice,  ^kuc  bien  acqucriràlapcrlonacdc  la  haine  &  du  mefpris  :  auircmcnc 
quelle raifoQ  de  hair,  ou  rcjcrrcr  quciqu'vn  qui  (c comporte  bien,ôi:  vetcueuferaenr, 
pour  le  feul  rcfpevft  «iVn  parent  vicieux ,  voircs  pour  élire  tant  feule  ment  de  mcimc 
nom,  puisqu'il  n'cilpasraiionnable,  défaire  beaucoup  de  bien  au  vaucncanc^pour 
cftre  forty  de  bons  parens ,  fclon  qu'a  cflé  relolu  cy  dcllus  ? 
{j)  Scâ.  3.  Rcfol.  1. 

(9  CtÇt  M  premier  lieu  qu'on  f refume.) 

Ce  n'cft  doncqu'vncprcfomprionrc'cft  vnep'clomption  que !c  fils  d'vn  grand 
joueur  touille  volontiers  les  cartcFj^  les  dctz:  (q)  &  le  fils  d'vn  biberon ,  (c  plaïc 
,aux  gran^  gobelets  :  neantmoins  on  void  tout  le  contraire  arriuer  (ouucntcfo is,&  ne 
plus  ne  moms  que d'vne  cfpinc  picquante,  &  mal  gracicufc ,  procède  bien  vne  ro(c 
delcdlable,  &  plaiCincc,  fcmbliblcmentilarriuebien  quedVn  peredeprauc  vienc 
en  enfant  vertueux,  &  au  contraire  d'vn  pere  vertueux,  vn  enfant  qui  ne  vaut  tien. 

(y)   St  damatfi  ftnem  inutt  «le* ,  Itidit  (7  h»rttt 

Qu'ainfincfoit,  le  Roy  de  ludaEzcchiasfuttrefàegreablcà  Dieu  pour  fafideli  c, 
. .  neantmoins  il  cftoit  fils  3'Achaz  Roy  impie  &  jJolatre  (r)  le  Roy  loiaphat  fuC 
ircshommedcbien,  [s)  neantmoins  (on  fils  loram fut  de mauuaife conduite:  lo- 
fias n*auoit  jamais dtçlinény  a  de  t  eny  a  gauche,  (r)  en  yn  mot, n'auoit  eu  loa 
fcrablable  a  bien  faire,  (T^)  toutefois  de  luy  vintvnmauuais  enfant,  qui  jetta  aj 
feu  le  laind  volume;  {x)  Bref  ce  n'cft  pas  vnç  reigle  générale,  que  les  cnfaiis 
fuiucnt  &  imitent  leurs  parens,  foit  en  bien ,  (oit  en  mal.  (y) 

(r).  Ndm  ftçn  E^tcbiét  ^ucd  fUiiit  Dt»,  cr  fortiter  tmit  in  via  DéMtJ  pâtnt  fmi^ 

EcclcGal).  ^8.  Y.  M* 

-  (t)  N»n  fteit  tjitod  trtt  fUcitmm  in  c$n^eÛm  D*wiNt  Dn  fnt,  ^»  Rrg.  \6,  r.  il 

I  (t)   Et  sminUtni  m  o»  m  vta  iAi»  fturtt  Inà^      non  dtchnsnit  tx  f «  ,  fte^tijmt  iimtdreiiMmtréi 
i»  c9t*(ptliM  Domini,  |.  Rcg.  72.  v. 

^v)   El  «>nifmUm,t  ftr  tmmet  via/  Dénid  fstrh  fui  ,  n^n  dtcUn«mtt  tîd  dtxttram  nrftM  éd  ^nè» 

flrém.  ^.  Rcg.  2ï.  V.  2. 

(x)  SmiUi  illi  «#•  fnit  éutc  tnm  Rtx  ^r.  ne<jnt  foH  enm  Imnexti  fimt/u  OU, 

(j)  Cnnujnt  Itiiftt  iéiri  ira  fâgtlUs  vtl  ^iwit»r  fcidit  ilUs  fcélftlU  jcttl,*  y  f'tiecit  inigntml 

Icrcm.  16.  V.  j/. 

El  n»n  âmbnlaMcrnnt  fitij  if  Uns  tn  vijt  tint,  l.  R(g.  8.  V.  /• 

(lo  Ce  qui  fuit  ordinairement  yn  nouuèau  maiftrej 

Le  commun  proucibe  diifle  ,  6c  l'expérience  journalière  nous  apprend,  qu'a 
nouueau  maiftre ,  nouueau  vallet,  à  nouueau  Prince  nouueau  M  gnon,  nou- 
ueau  Confcii,  nouueau  Gouucrncment,  nouuellcs  Maximes,  &c  nouiicllcs  hu- 
meurs: les  vieilles  c  ho  (es  mefprirccs,&  ou  bl  CCS,  {\)  &  les  nouuelles  en  vogue  ,6c 
cilimation  ;  chofc  neantmoins  qui  caufe  mainrefois  du  dommage,  au  nouueau 
Prince ,  6c  à  fon  nouuel  Eftat,  comme  fe  verra  incontimenc 

(i)  Smrcxit  nttrU  Rtx  Hf uni  fnptr  Egjptiêm  fmi  ignoTAlfM  pfcfh^  ExoA  I.r.  8« 
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inancc  eft  vnc  fccondc  nature,  r^}&c6mcccfl folie  de pcnfcr  rompre  le  naturel, 
auffieft  ccdevoulcxrfaircàrcboursdcccqu  on  cftaccouftumc  de  feirc.foir  bon 
ou  mauuaisxar  iaçoit  qu'vnccoultiimc  notoirement  inique  n'oblige  les  i;ensà  (on 
obfcruatiort,  fi  eft  ce  que  H  long  temps  qu'elle  fe  pra«5lique,cllefemblc  bonne,  5^  ce 
qu  on  faitalencontrefemblc jnique,parcc queceft chofe  inulîtéf,  principalement 
au  menu  pcup!e,qui  ne  regarde  pis  tant  ceqinldcuroitraire,quecequ'il  dlaccouf- 
tumé  de  faire,  participant  en  cela  à  la  (implicite  des  Colombes ,  Icfquelles  pour  le 
moindre  changement  qu  cllesapperçoiuent  en  leur  reirai(5le  ordinaire  s'efpouuan- 
tent  infiniment      font  d i rifîcul te  d  y  rentrer. 

jf)  Comfmttmà0  ift  •Utr*  H*t  mrm.  '  L.fi  quif  pofthumos  ff.  de  lib.  &  Obî( <:.  * 

FarainiiS.  Auguftmàraifôn  de  dire,  qu'il  faut  tenir  pour  indiffèrent  àrobferuercc 
qui  n  eft  pas  contraire  a  la  foy,  ne  contre  les  bonnes  mœurs,  afin  d'entretenir  ami* 
tic  3i  correfpondance  auec  ceux  que  l'on  fc  treuue,  &c  s  ac  commoder  à  leurs  couftu- 
jnesjdcpeurdelcsfcandalizer.  {h) 

{h)  Qm*d  Mtfi  fHlté  fUtm  He^  cêmtrm  iêntt  mtrtt  inimm^itmr^dif,rtnttr  tfi  héhtmàmm,  &  pf  M  h'- 
tir  f  *#/  vtMmr  ftcututf  ttrmtadmm  til^iS  sermtvds  coksmftudt  têmmtmttr  ^mt,  VtrumMrJi  ai$$t 
mêismus  (fit  scéHdéU  Aug.ad  loan.op  i  1 8. 

En  premier  lieu  l  introdudiondcs  nouucllcs  loix,3^  l'abolition  des  ancierines/bn^ 
chofesfi  odieule£,queceuxdeLocresnepouuoieni  fouffrir  nel  vnne  l'autre  ;ain* 
n-cn  nabrogoient  ïamais  aucune  ,qir  après  que  par  la  longueur  du  ten.ps  cllefc 
irouuoit  comme  de  foymcfmeefteuite,  ne  permettoient  à  perlonne  d'en  rfiettrc 
vnenouuelleenieu,finonà  telle  condition  qu'il  la  viendroit  propofer  ai:ec  vnc 
corde  au  col,  pour  eftrc  eftranglc,aucasilncpreuueroirauecdc$  railons  de  mile 
qu'elle  profiteroit  au  public 

Outre  ce ,  ce  font  choies  difficiles ,  car  la  feule  ancienneté  cft  baftante  pour  entre- 
tenir vne  vieille  açcouftumancc;  tous  les  commandcmens,les  puninion$,&audo-' 
rite  d-vn  Magiftrat  ne  pcuuent  pas  tant  pour  donner  vogue  à  quelque  pratique 
fiouuclle. 

Dauantage  ce  fontchofcsdangereufcs,  car  les  habitans  des  lieux  ont  tant  en  af- 
fc(flion  leurs  anciennes  loix^qu'ilscombattroient  auflî  tort  pour  les  maintenir,  que 
pour  la  dcfcnce  de  leurs  muraillesiC/^&mourroientfouuentcfois  pluftoft  que  d  en 
introduire  des  nouuellcs  &c  ellrangcres:  ik)  combien  de  rebellions ,  de  mafiacres  ôc 
tumultes  pourroit  on  icy  rapportcr,qui  font  procédez  du  changement  &c  altération 
dcscouftumes? 

Nefut  ce  point  la  caufc  pour  laquelle  les  luifs  fc  mutlncrent  contre  leurRoy  He- 
rodcS;(/)  pourquoy  fe  reliclierent  les  Scythes  a  leur  Roy  .Hnon  pource  qu'il  te 
noit  la  façô  dcsGrecs  ôc  ne  (e  plaifoit  du  tout  point  à  celle  de  fesfubie(fb^Pourquoy 
fut  rue  AnacIiarfisiScythienpar  Ion  propre  frère, finon  pour  la  mclmc  occalîon? 
Pour  feveftir&fegouuerner  à  la  manière  des  Pcffes,  Alexandre  le  Grand  ne  fut-il 
pas  en  danger  d'cftrcmaflacrc  pries  propres  gens?  Pour  a»ioir  voulu  remettre  fur 
pied  1  ancienne  difcipline  de  Lycurgus ,  le  Roy  des  Lacedcmonicns  Agis ,  ne  mit-il 
pas  toute  la  république  en  côbuftion,&  en  perdit  luy  tr  c(mc  la  vicr(p)  A  quoy  attri- 
Lue-on  la  tyrannie  de  Marius  &:5ylla,qu'a)]  changement  des  coultumcs-''  (q) 


(i>  CiMu  dtben \ piunÉre^rê  le^Hiu^n^u  minm  f ir««  fr»  mtnibm,    Hcra.Etihcr.apud  Diog«Lacr.in  9* 

nttrttrentmr^  LiiLWxi4. 
(0  lofeph.lilvj. 
(w)  Hcrod.lib.4. 
\fi)  Dioo.Lacr.in  Anach. 
0)  "Péri 

I^^J  Dio  Camus  lib.^j.hirt.Kom.  ' 
Finalcmci  ce  changement  fe  fait  bien  fouucnt  mal  à  propos ,  car  au  lieu  d'introduire 
des  meilleures  loix,on  en  introduit  des  pires ,  attendu  en  premier  lieu  <^ut  toute  loy  * 
neduitcn  toute  fiifon, mais  telle  cft  bonnçen  tempsdepaix,(juinclc(cfoit  en  tcps 
deguerrc,neplus  ne  moins  qu  en  temps  calme,il  fautqutrcchQfcaugouuernemcttc 
d'vn  batteau,&  autre  chofc  en  temps  de  tcmpefte.  (r) 

(0  f"*^*  Ut*/Mnt,pUrttM<j;  itSum  *bro^4t  quiin  hH» péx:  vt  in  tmiti^  iUmtni/lrâtiêMt  êift  W  ff" 

Item  toute  loy  neduiten  toutes  parts,mais  doit  eftrc  félon  la  ncccrtttc  de  place*  (i) 
Les  Scythes  ne  punifloient  rien  plus  rigo')rciîfrmcnt  qvic  le  larrccin,poqrquoy,(înon 
pource  qu'ils  !ai(îoient  leurs  chofes  à  1  abandon?  que  s  "il  eut  elle  permis  les  dclrobcr, 
que  Icqr  eut  il  demeuré  (r) 

(/)  Lexntn  9ieretmr»9miHM^ilex,ftiiot  potiéttnrpro  t»c»rtim  mori^mi  0fut.      Coriiauteoilcx  4»difli 
^Htd  fAiHHm  tptt  {i  ftfrsn  luertt}  IijjKlib.î. 

Item,cc  n'cfl  pas  vnc  caulelufîifancc  pout  reiettcr  vne  Ipy,  d'y  voir  vn  peu  dincorn- 
moditéconioinâe,d -autant  qu'il  n  y  en  a  aucune  qui  ibit  bonne  pourvn  chacun,, 
c'cftanczqu-elle  profite  a  la  plus  grand  part.  Pouç  ccU  CatQ'diloit,qu*voeloy 
eltoittoufiours  vtilc,  pourucuqjc  les  incommodircz  qu'çlle  apportoit  fuflcnt  de 
moindre  moment  qiK  le  hicn  qu  elle  caufoit-lrv)  Qui  plus  cft,ençor  oferoit  on  dire 
qu'il  vaudroit  bien  miciixlomicntcfois  pour  la  repu bljquc,dc  tolérer  les  chofes  an- 
ciennes telles  qu'elles  font  ,q'îed  en  introduire  des  meillçurcs,  tants'cn  faut  qu'il 
cnfaudroitdcmarchcr,tandis  q-i'r  Ton  s'en  trouucroit  bien,  iy) 

(v)  NtélU  It» fiitit  commode  ownibët  iH,id  M»d»  <jH*riturlf  m4i9Ùp  irtf,&  intim*^^^*  \À\x\-S4* 
(^)  5i  4«ffr^*»4¥fi*,iëptrif^tt^.^ilf^£H,th/4  çmw  iff^na^U  vflUtâubut  lemiôré  mut.  Cato  ccufof 
(j)  tMdtmj^  mènent, çfidtte'iora  fnt^téifnen  vtilffrd  sum  Rtip.  bi(  tjidptr  imiUâti»- 

ucmvdm  tifrdiHdiiçftniur.  Di)lib.5»« 

Or  fi  l'introduiflipn  des  noirjeûutez,&:  abolition  des  chofe  anciennes  eft  fùietteâ 
tant  d'inconuenienSjCombicn  la  doit  vn  Princofurr,(î!^)non  (culement  au  ccmmcn- 
cemcntdcfon  rcgne^niais  continqclicmcnr, d'autant qjc pour fe  maintenir  ('4)1] 
n'y  a  que  de  tenir  le  mefme  chemin  par  lequel  on  çfl  entré* 

Mais  combien  d'auantage  au  commencement  cft  il  vtiledesMcconimodcràrhu»* 
mcurde  (es  fubic*^s,  mefmcs  es  moindres  chofes  ,conimedc  ncdtfdaiqncr  leurs 
habits  &  leur  langage  Pour  attirer  Icsoifcaux,  iln'y  aqiic'dc  contr<taîre  leur 
ramage,5j  emprunter  leur  plunwge ,  pour  aller  en  ancurnncc  parmv  l€^  ennemis,  il 
faur  Iculçmeot  auoir  le  mot  du  guet^^  fe  reucftir  de  leur  c(chir|^c  ^  le  fcra-ce  en- 
tre (es propres gçns,fi  on  rafelic  tnnç  lait  peu  de  les  imiteç^ 

l  iib.f. 

(4)  Jmferium  ijs artt^M  faci/ltmi  rtiintfur  qftibmab  $mti»p4rtHm  t^.  S*iuil.iii  C  jul. 
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(h)  -Viintwmj^mftguuntbit  ^ptemMt.  Virg, 

f  hilippcdcMaccdoincfçach.incqucccIàvaloit  ,  alloit  (ôuucntcfois  vcftu  com- 
me vu  autre Jlàns  chapeau  royal  &:  robbc  dcpourprc,par  où  U  fc  rcndcit  aggrcablc(f) 
De  mcfmc [  Empereur  Antonin cfloitcarémcmcnt  bien  venu  vers  les  Allemans, 
pourcc  qu'il  s'iiabilloit  quelquefois  comme  eux,mcttancvn  hoquccon  bigarré  d'ar- 
gcm  &c  vne  perruque  blonde/^/) 

(e)  Vhtlifpni  ftjfm/éruer  d^mft»  cMffitit  inl^'jmrptira  ât(j\  êtié  kâhitn  %tgio^  gtjHâMirêt  ^iein pteiem 
^m»nihilg''*ttm  ffi  ciHtt*tibuf  (tyerit,  Liu.Iibii7. 

("d*^  Sajft  ftiâm  Remano  emlim  dtpo/îto  veiftm  Ç.'rttténit»m  ind0tl>*t,  éttj',  in eermm  ftgultt  Mrj^tat»  va- 
rtfgHti$ eonff>ictfk»titr  ,  etiém  fi^Htm  caftitCtiATitm  tmyittruéd  modum  Germ*»teè ttntÊtrât Qmé 
Iâh  barhATi  mtrifiti  tum  dili^trt,  Herod.l1b.l4. 

Pour  toutes  les  choies  fufditcs  mon  intction  n'eft  pas  de  dc/cofeillcr  au  Prince  la  re- 
formation des  abus  qu'il  appcrceura  en  Ion  Ellar,  combien  à  la  vérité  qu'il  cft  diffici- 
le de  les  extirper,  quand  ils  (ont  inuetercz:(«)  mais  feulement  ic  voudrois  qu'au  com- 
mencement il  n'y  proccdalllîloudaincmcnt  ,  qu  il  Icmbicroit  vouloir  fiiirc meil- 
leurs Tes  nouveaux  lubic(5ls, qu'il  ne  les  auroit  irouucz,  (/)  par  où  au  lieu  d'amender 
les  affaires,  il  Jes  pourroitcmpircxj  &3U  lieu  de  purger  l'apofthrme  ,  yattirerplus 
d'humeurs  par  vne  exptcflîon  trop  halléc  ^:  importiiuc. 

(r)  Hdmdf*ct!'e  nt<f;  (tnemé^n»  motm  m^nn  f«ie/t  q*ti  tgngt  le-aptre  ndtrts  igit^  Arift.lib.5.PoI. 
{i)  Prtncept  m*ln  vidtrttnHtmlfci/tnêi  qk*m  f<itlfe»  TiiC.inAgr. 

le  voudrois  qu'il  imitaft  la  difcrction  de  1  EmpcrcurTybcrcJcqucI  jaçoit  qu'il  efloic 
d'vn  autre  humeur  que  (on  predecefleur  Augufte.toiittfojs  n'oloit  du  premier  coup 
trai<5lcr  rudement  vn  peuple  qui  avoit  elle  mené  (î  longuement  par  douceur,  (f)  de 
plus  cfaignoit  du'cn  penlant  remédier  aux  dclordrt:s,6i:  entreprenant  ce  dont  il  n'eut 
jJeu  venir  à  chef,  il  fcf  oit  autant  de  mal  à  la  République  que  de  vergoigne  à  foy  mef^ 
me ,  de  manière  qu'il  eut  plulloll  iuppôrtc  les  vices  mueterez,  que  defcouvert  fori 
inluffifanceàles  exnrpcr.(/>) 

(g)   P»rilffm  fer  ff  siinn  mollit  tr  hàbttitm  nandnm  énM^f  a  ^  duriêrg  vtrtt¥t.  Tje.Atlri.f, 
(^h  )  Tjlrtrim  (api  tipud  fe  penfîtaHtdn  ç»tTe*ri  tam  prof  ad  cnptdtnti  paftHtyHHtn  ctcrcuto  plut  démni  ië 
lîem.câHftrrft .ijMMm  itiéteorutif  éiireûmre  i^uodntn  ùbtimcretmr. .  TâCaAnrL^. 
iVr/ritf  *nfif[H>iu  fmerim  omtittre  p9t$ut  prMâltd»  (j  ^dmli*  vitiê^^mém  hoc  éffttiMi  vt  péltum  fierté 
^Htb,fl*iitijt  i/nptires  tjjtmmi,  Tac.tbid . 

le  voodrois  qu'il  chfuiuifl  Philippe  de  Mjccdoinc,  lequel  fc  treovant  environne  de 
beaucoup  de  guerres  au  commencement  de  (on  règne  ,  &:  ne  pouvant  rc(pondrea 
tant  de  coftez,trouuoit  moyen  d  cfchappcr  les  plus  grandes,  6c  (c  mcttoit  aux  moins 
difticiles,afin  de  donner  plus  de  courage  à  fcs  gensj&  moins  d'occafion  à  (es  erincmii 
ticleme(prirer.(/) 

i*)  C'^'^P'''""*  '"jj"'  prtm»rdi4  rfrmm  infîtiitm  metliilmdtnt  in  diiier(*i  trahente  fârfa  fjtlitfmifVn» 
drif'y  11  MéreJénum  trrm  ntifiH/  ^puUs^hrtl  Vflttt  ron/pirétione  tftt^dam  ddfiipprimtndsm  Mà- 
ifd^nimmmultdrHm j^enimm  ex  dimerlit  Ucu  vne  tempert eêmftHtntikm,P.ex  Pbi/tfpMS  CMUtiitt  em- 
ntno  agtndim  tff*  eotifidtrmni  (emn  but  emm  p»'fp  tion  p»t«r*t)ébM  iuttrpoftt*  pdtlfHe  ctmpojuitf 
à/iJ  rtdfmti/éfiIltBtù  dggrtfit^vt  mtlitHthtrtptdêtfirmâret  Mmoi^dr  fibibodmtit  contetmpiHm  de- 
mtrt,  Cun.lib.7. 

tn  fin  ie  voudrois  qu'il  diflinguaft  fc;  maax,lcsgcs,&  l'es  medccines.-aucunes  playc«; 
V  a  QLi  s'empire  nt  par  la  cure  &i  att ouchcment,r^)des  gens  de  tell:  côplcxion  qu'il 
fie  peuvent  fupporicr  desfortes  droguesjieiics  medicines  font  bones  en  ccnain  tcps  j 
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qui  hors  de  là  font  nuifiblcs,  &  partant  Scncquc  rcprcnoit  les  afïàflîns  de  Iule  Cc&r: 
car  jaçait  que  leur  intention  crtoit  de  remédier  aux  maux  de  la  République  par  la 
mort  de  ccluy  qui  l*oppr<Jflbit,  ce  neantmoins  au  temps  qu'ils  le  failoient  il  ncn 
cftoii  paslaifon.'  (/) 

(k^    Cmr*ndo  fitrï  ifittUm  mgitré  vklemut 

k'mlntré$  ^m*  mt/im  nom  tettgtfsc  f»it, 
T4mf*rtim  mtdictné^Véiltt,  déiu  temptre prtfmit. 

Et  d*té  mon  éipt0  ttmfurg  vins  mtctnt. 
E  ftrmicitf»  f  vftre  mtdictHM  ftm  fttttttt^chi  non  cêmftrti  ia  nttBrd  àit  tm^rmità  tt  U  eimfttf$i§* 
McdtU*  mfrrm».  GuiCC.l./. 

le  n*entcns  pas  aufli  (6)  que  le  Prince  au  commencemct  ne  garde  fon  rang  &  au(îlo- 
ritc,  voire  ic  le  luyconfcillcde  bonne  heure,  de  peur  que  pcrfonne  ne  prenne  trop 
dcliccnce  (comme  il  fc  fait  ordinairement ârendroi(fl des nouucauxmaiftres)  («i) 
&:luy  pcrdclcrcfpcd;  mais  feulement  qu'il  veuille  temporifcr  à  l'entrée,  non  tant 
(comme  diloit  1  autre)  pour  diminuer  fon  droi(fl,quc  pour  cflrc  moins  hay,  (»)  dif. 
fcrantia  correction  d'aucunes  choies,  pour  y  prucnirplusaifcment  parapresjàTi- 
mitation  de  ceux  lefquels  fc  trouuans  en  mer  duran»la  tourmente,  ietfcnt  vne  partie 
de  leur  marchandife en  l'eau, pour fauuer  le pincipal.((7) 
(t)  Scn.dcbcn.s.c.xo. 

{m)    Std  Tâtrti  vft$rfatM  {létim  Uhert*  tictntim  vt  erg»  Vrimeifem  Mmttm.        Tac. Hift.lib.f. 
(h)    Non  t4wiimrtt  tiMum  inuidt*  mtnmtnd* grati*.  Liu<lib-/. 
(t)     Gtibirnétêr  vb$  H4iifragi$tm  nmet ,  idSlmrM  ^Mid^»id  r*rti4repote/}  rtdimit.  CurC.l./. 

Pourquoy  ne  foufifriroic  on  aufli  quelquefois  vn  petit inconuenient  pour remedicf 
à  des  plusgrands?  (7)  pourquoy  ne  negligeroit  on  les  moindres  affaires,  jpourtanc 
mieux  entendre  aux  principaux?  (/))  il  y  a  beaucoup  de  choies  remediablcsauec  le 
temps,  qui  nefepeuuentcn  vninilantredrcfser,  ôc  dont  il  adutent  comme  d'vne 
maflc  de  filet  embrouille,  de  laquelle  voulant  tirer  tous  les  bouts  enfemblc,ou  l'cni- 
brouillc  dauautage,  au  lieu  qu'en  tirant  bouc  après  bouton  en  vient  finalement  à 
bout. 

(p)    Fatins  •mmitttudâm  rem  fêruém  éc imxté  magiidt^ciUm  âbfetdndmmijnt  indt  «tnfiiét  cimrtt 
mûitrtt  iu/iMUt.  Liu.1.24. 

De  touilefufdi(fVdifcourson  peut colliger combien  lanouueaut^eft  à  craindrecn 
matière  de  couftumcs:  le  mefme  faut  il  entendre  touchant  les  priuileges  des  lieux,€ar 
il  n'y  a  chofe  en  quoy  le  peuple  eft  plus  chatouilleux  qu'en  l'obferuance  d'iceux,  de 
forte  qu'il  eftneceflTaire  au  Prince,  non  (culement  au  commencement  pour  s'efta- 
blir,  mais  auflî  tandis  qu'il  vit,  pour  le  maintenir,  de  ne  rien  altérer  en  cecy,n  ce  n'cft 
en  augmcnranr.car  il  en  a  plus  d'honneur,  (^)  &  il  y  eft  tenu  pour  l'auoir  promis, 
cncontr'clchangedelafouuerainetéqu'ila,  fes  lubicjfls  n*ont  autre  choie  que  leurs* 
priuilcgcsjlcfquelsencor'bien  fouuentilsontachepté  bien  chèrement  par  quelque 
(cruice,ouairillance  notable  qu'ils  ont  faidt  autrefois â  leurs  Princes-  (r) 

(f)    Regâîintrfi  éddtre  ^mém  éuftrre.  Ariax.  PluU.  ' 

(r)    ?r$ii$ttgU déntur  $b  meriu,  /,  btnêrisff,  di  dea$r, 

lo\nCi  qu'iln'yaticndcplusefficacepourenrichirvn  pays  que  la  multitude d  ha- 
bitans,&  principlemcnt  de  toute  forte  d  •artiGns,lerqucls  toutesfois  on  ne  peut  tenir 
en  vn  paysjou  les  y  actiicr  d'ailleurs,  qu  cn  leur  oClroyat  desgrads  priuileges  (duquel 

moyen 
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moyen  fcfcruitfv^rt  bien  Alexandre  le  Gran»^  pour  peupler  la  ville  quM  auoîc  nou- 
uellcmcnt  bail  c)(^)  car  comme  Icmblablcs^cns  n  onc  ny  rentes,  ny  mailons,qu  cft 
ce  que  les  oblgcroit  de  le  ramager  pluftoll  en  vn  lieu  qu'en  vu  autre , finon  pour  y 
crtrc  mieux  venus,  &  plus  fupporiez,  plus  priuilegez,Ôi  fauonlcz.* 
(')  lolcph-lib.2.dcb^U.iu<l^ico. 


ADDITION. 


c 


^  •(9.    CeÏÏ  à  î  opinion  qn  tl donne  de Joy  à  fm  entriè. 
Est  choie  ordinaire  que  lors  qu'vn  Prince  nouueau  fait  (on  entrée  nouuclJ 
Icmcnt  au  maniement  de  Ton  Blat,  tous  ceux  qui  en  ont  cognoillance  ,  arrc- 
rtêt  leurs  yeux,vS:  leurs  cÇm  Cî  fur  luy:  mais  ceux  qui  ont  quelque  interelt  en  les 


qui  (ont  recommandez  à  fi  protct5tion,&  qi 
luiKjOn  peuraulli  mettre  mettre  en  ce  iâi)g,lcs ennemis  les  jaloux,&:enuicux,pour- 
cc  q'ie  ce  leur  elt  chofe  importante  que  le  i^ruïce  commence  à  gouucrner  d  vnc  fa- 
çon qui  donne  prcuuc  de  quelque  prudence,ou  valeur,  ou  d'ignorance,  &  ialchcic 
de  couraqc  {a) 

(0)  rcbc  mimttr  ftrtinit  édhtUé  édminifirdnda  <jmid bofieJ,m*iù  vero  fitidfitkdni  dx  fmù  I mptr4tor$itm 
txifltmtHt,  CiC, 
^rimiitmtmtyiu  mttMtéttt  fidttciâ^fimtnr.  Tac.  Ann./*. 

Annibal  fçichantfort  bien.cequc  valoit  au  Prince  cette  première  entrée,talcha  tout 
au  commencement  de  Tes  entrepnles,de  gaigner  la  réputation  d  tftre  clemtnt  &  bc- 
ning,(^)comme  nous  âuonsdefii  noie  :  &:  le  Roy  Salomo  n  expérimenta  l'mipor- 
rancedccclàiuecleiug.-mcnc  q  rildon:iaa  I  cntrcw'deron  re^nc  ,  de  ceft  entant 
qui  cftoit  litig  eux  entre  deux  femmes,  car  par  ce  premier  aéle  royal  il  fit  conrcuoir  à 
tout  Ton  peup'e  vne<;rande  opinion  dcrau^cllc,  pour  laquelle  il  fji  tenu  inconti- 
nent en  grand  rcfpci^l  &  vcneiat'on(f) 

(<f)  AHntè»thnvt*>tMflmdHttiHfriHc*fK>rermm,vtcltmentt*famdmcoriif^tret^      Liu.l  b  ï/i 
{e)  /ludimt  itatfueomnù  Ifr^el imdtci^m  ^4odtM4tc*jf.t  Kex  e*  nmttrhnnifitm,  v  ien'U  fafitntiâm 
D:i  ejjc  m  f  *d  f^cttHinm  tndtcmm.  3.  Kcg  J. 

(i.  Et  dejapoirta  tous  Us  Vieux  feruiteurs  de  {on  ptre. 
LeDucdcBourî^oigne  cftant  commis  pour  alfifter  le  Dauphin  auec  le  Due  de 
Berri,en  abfence  de  la  ReynedeFrance,mit  tout  en  premier  lieu  en  crédit  f«  fubic^s 
&res*affc(flionnez,&:  au  contraire  fit  que  lefauoris  des  Orleanois  furent  déplacer 
&defàrçonncz,(Ocequ  ildeuoir autrement  manier,& exécuter  plus  lentement, (f) 
aucommcnccmentdefoncntremife,  de  forte  ouc  Its  Oilcanois  commencèrent 
incontinent  à  fe  po  jruoir  alencontre,cr3ignans  cfe  perdre  leur  crédit. 

r/i  Golliic  en  Tes  mcnioiri  s  des  Bourguignons  liu./o. 

0)  Q»*  f  /"  mrfmm  T>rtn€A  Ogicitrt  de  U  f«-roii«#,  Stigntmrt  &  itntif  htmwitt  f*«  émoteui 

fmmj  et  frrij  lu  »»tru  Rtjt  dtumt  lmj,p*r  U  c»n 'ttl  df((}tieh  iti^iflêit  etmdniU  ànmu  (an  mdittmemimt 
iUComr»»nt,& eitundtiltmorarectHdmiredl  jdmtuir.    ^  Lc S.Hc  V-llemy. 

Le  Roy  Roboam  après  le  deceds  du  Roy  (on  pere  n  attendit  pas  quM  tulle  in(talle.& 
confiimcfufîilammentenfonElht,  pourrc.etter  le  conleildcs  vieux  minilhes& 
feruiteurs  de  Ion  |^re,&  luiure  celuy  de  quelques  jeunes  gens,ayans  cf;é  nourris  aucc 
jjjy^^mais  auflj  il  eut  la  coLionnc  brilce,&  vne grande  partie  de  fon  Eliat  retranchée 
^  iiaustcréc  à  Icroboara.  ^ 
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(f)  Q^i  ^uliqHtt  etnflîmH  [tnum  ^m»d  dtdtrânt  tKC  édbtjmtt  âdtUfautet  fiti  MtritI  fMtrént  cum  m. 

Aptes  la  mort  de  lofcphfiîsdclacobquiauoit  cftctant  honnorc  &:bicn  voulucn 
Egypte,  y  auoit  fi  louablcmcmadmimftré  les  affaires  publi(jues,  quiauoit  /îpru. 
dcmment,  ficdextrcmcnc  garanty  le  pays  de  famine iSi:  plufieurs  defes  voilîns; 
&:auoit  augmenté  le  reuenu  Royal  dVnc  cinquicimc  parc  ,  il  y  vint  vn  nouucau 
Roy  qui  oublia  bien  toft  toutes  ces  chorcslà^(^)voires  chercha  vn  moyen  toucau 
commencement  de  (on  règne,  pour  affliger  &:  exterminer  les  fuccelleurs  de  fofêph, 
.6»:  le  pci-pIc  d  Iffuc'jpar  vnefaufkraifon  d  £lht ,  que  nous  auons  remarque  aillicurs| 
mais  au  (li  parce  moyen  il  attira  fur  fon  peuple  vn  monde  d'afflidlions  &  de  mifcrcs, 
comme  vn  chacun  peut  fçauoir. 

(j.    Akxandrek  grand  fît  fort  bien. 

Adioiiftez  icy  ce  qui  eft  rapporté  en  la  précédente  addition  des  premières  aflioni 
du  Duc  lean  de  Bourgoigne. 

(4 .   6)«  '//  -vaudrait  bien  mieux  fouuentefois. 

Ilfjudroit  pluftoft  corriger 'es  abus  d  vne  Loy  deprauécou  ma!  ob/êruéc,qucdc 
la  changer  ou  abolir:  d'où  le  S.  de  Villcroy  infcre ,  qu'il  eut  elle  plus  expédient  en 
France,  de  chaftier  Icsgrans  qui  abufoient  du  crédit  d  intcrceder  pour  des  autres  vas 
le  Roy,  que  de  le  leur  retrancher,  &  les  en  priuer  abloluracnt ,  ainfi  que  l'on  auoic 
faiék  par  vn  ordre  nouueau ,  après  la  mort  du  Roy  Charles  9.  comme  nous  auons 
noté  aillieurs  :  &  puis  que  nous  venons  à  piler  de.>  François ,  y  a-il  gens  je  vous  prie 
qui  tiennent  en  plus  grand  re(pC(fl  ik  vénération  leurs  anciennes  loix  ,  que  ne  font 
ceux  là  leur  loy  Salique,  1  ellimans  née  auec  leur  Royaume,  Ôc  tellement  attachée  ôc 
incorporécàiceluy  jquel'vn  nepourroitpatir  iànsl  aurre  ,en[oite  que  jamais  ils 
n  -auroient  eGayé  de  s'en  difpenfer,  qu'a  l  inlbnt  le .ir  Royaume  n'auroit  cfié  rcmply 
&  accablé  de  calamiteZjdcfquels  il  n  auroic  ellé  dcliurc,  que  quand  celle  Loy  auroïc 
cfté  redaurceen  là  première  force-^(^> 
(k)  Le  S.dc  villcroy  en  r.s  mémoires  d'Eflat. 

(y.  Il  n'y  a  que  de  tenir  le  mejmt  chemin. 

Pépin  le  bref  sellant  fai(5t  Roy  de  France  de  Gouucrncur  qu-il  eftoit  auparauanr, 
donnoic  beaucoup  de  licence  aux  gens  de  guerre  ,  pourauoir  toufiours  la  force  en 
inaui,fçachant  bien  qu'vne  Principauté  acquife  contre  les  lo  x,ne  fe  pouuoic  garder 

|">ar  vnc  modcftie  liibitc ,  &  par  vne  fullice  égale,  fon  fils  C  harics  le  gras  corrrgea  cc- 
à ,  car  ayant  le  corps  ferme  en  la  felle  dii  Royaume,  &c  ne  lay  eilmr  necedâirc  d  vfcr 
d'vne  figrande  conniuence,&:di(fimuIation,rcgna  plusequitablcment.(0 
(0  GoUuc  en  fcs  mémoires  des  Bourguignons  liu.  4. 

(6.    Toutefois  n  ojoit  du  premier  covf 

Ains  ceîl  Empereur caut  &  rufé,fçachant  combien  les  nouuelletcz  cftoicnt  odicu- 
ïcs,&  mal  venues  à  vne  populace, &:  neantmoins  les  voulant  faire  irouuer  bonne? 
àfeslubiofls,  vfoitdctellehnenc,qu  il  baptifoit  &  iniituloit  des  vieux  mots  fes 
nouuelles  pratiques,  &  frai/chesinucntioiis,(^)  qui  autrement  cufîcnt  mal  goufté, 

fous  le  nom  &  titre  de  vieilles  choies  le  digcroicnc  &  pafloicnt  tout  doucement. 

LcPa. 


( 
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LcPatrlircîicîfaacfçacbantaiifTi  combien  les  nouucllcrczcnoicntpcuaggrcablcs 
&  combien  onclch'appoitd  cnuics,cn  fctenantau  vieil  picd,trouua  meilleure  fai- 
re vuidcr  Ics.incicc.s  puits  de  fon  pcrc  Abraham,qucles  Philillins  auoicnrfnCt  rem- 
plir,!/) &rc(loupcr,  que  d'en  fane  faire  des  nouueaux>de  peur  qu'il  ne  fembiall:  faire 
qtielquechofcquefon  pcrc  n'auoit  fai<5lau  parauanr, &:qucpourcclcs  voilhisnc 
luy  porcallirnc  enuie,&:  luy  miflcnc  de  l'oblhclc  en  ce  regard. 

{k^  Sceli  Té  nfif'rrtpttt*prif(it  verlù  tlttegthMt 

i j  Rrnffum  ftia  mlioi putcts  ^i$oif»dtrM»t  /érmi  fttrit  sui  tAhrêhém^  (jr  ifutt  iâo  m»rta$  »Um  êbfirmxê 
r*nt  P^iltPtjr.^  Gcxi.id.r.i8. 

€)uek  Prince  duc  mmmcemmt. 

LcD  ic  [candcBoirJoigncJes  AngloisvcnansfurgiràrEfclurr,  pouf  camper  & 
forcer  la  p!ace,y  mitfi  bon  ordre  que  l'Aiigloisfuccontrainit  de  ïcrctiicr  auec  perte 
d'hommes,  &  de  réputation,  &  le  Duc  Ican  s'cuertuoit  d'autant  plus  affctf^ueulc- 
mcnt ,  qu'il  ne  vouloit  acconïtumer  fes  ennemis ,  de  venir  voir  fouuent  &  trauaillef 
fcs  fubjccl  , comme  vray  femblablcmcnt  ils  auoicnt  la  volonté;  puis  qnc  lans  occa- 
fioniha  loicnt rompu  les trefucs.&auoient voulu  abufer  dclànouuelle  cnticcea 
les  pays,romme  s'il  eut  elle  vn  Prince  ieuneexpolc  à  l  iniure,  Prince  foi blc,|>euay- 
mé  des  liens,mal  prcll  à  receuoit  alarmes  (ubitc?,  6c  peu  courageux  pour  fc  rcfôudrc 
à  (à  dcfcn:c.  loinifl  qu'il  croyoic  que  celle  brauaJe  Angloifc  luy  citoïc  donnée  à  la 
loîiciraîion  dcsOrleanois.  [m) 
(«r)  G.Kuc  en  fcs  m-  moires  des  Bourguignonsliu  y*  > 
({<.    Pourqiwy  ne  négligerait  on  les  moindres  affaires» 

Ccft  vn  grand  abus  de  s  amufer  àdes  petits  affaires  lors  que  Ton  cft  prcHc  d  au^ 
trcs,qui  importent  dauantagc:  comme  fjiîoit  1  EmpereurTyberc.s'amufant  à  difcu- 
ter  des  acculationsjors  que  les  affaires  publiques  eftoient  grandement  troublées  :  [h) 
dcrcgari^cràpcu  déchoie  de  près,  Argliller  Icschofcs  importantes  jfans  y  prendre 
granUil^ard,foitenfài<5tdccon(v:ienceJoif  en  matière  de  dikipline,  foiten  matière 
de  iugcmenr/oit  en  toute autrechcfcrc'eftvn  abus  duquel  viennent  beaucoup  d'in* 
conucnicn>,  b-aucoup  de  fcandales ,  beaucoup  d'hypocriûe',  de  autres  iniquitcz  des- 
aggrcablcî»  à  Dieu;  vn  abus  duquel  noilre  feigneurareprins  niaintefois  les  luifsjcf- 
quels  y  eftoient  foi  taddonncz:  ils  auoient  les  yeux  clairs  &:onuerts,  pour  regarder 
à  vies  m' n  liez  ôc  bagattelles,&:  ne  voyoient  j;oute  en  chofes  d'importance:  ils  eftoi- 
ent foi  t  curieux  de  lauer  leurs  mains ,  mais  fort  oublieux  de  lauer  leurs  confciencesf 
(o)  Ils  payoient  exa<5lement  les  difmes  des  moindres  hcrbclcttes ,  ôc  pafloicnt  légère- 
nient  ce  qui  concernoif  lacharitcde  Dicu:(/))  ils  euflentauallc  vn  chameau,à:  n'cuf» 
fcntpaî  veu  vn  moucheron  dans  leurs  verres,qu'ils  n'euflcnt  voulu  oftcr.(^) 

(«)  hcrtf*yant<^mtTjbtriMm  qiêtiin  ténttrtrum  mttm  ItbtlUs  écdtféurnminfmmtrtt  0Ptram. 

Tjcit.Annal.^. 

(« )  Ntmc  V0i  Ti^'^ti^nod deforiitfl  etiicù  dr  cnioi munddiis ,  ^iMtdéHttm iniis  tfi  vtftrmm  ftttmm 

tjt  réptn»  G  th  ijmiHt^.  LuC.  l'.V.ijO. 

(f)Véi  vku  Phét  f*.i  ejtttm  dtcimtt  'u  mentbam  &  rmitm,    omne  «/mv,  fréUcritit  tmiutHm  <s  chérttdtim 

Dtt.  Lucii.v,4î. 
(f)  Dmcet  Céci  txctijmet c$iltcem,cAmtlttm  Mtem g^Miienutt  ÏAài.is  v.a<).. 

Donc  pour  reucnir  à  noftrc  matière,  le  dis  que  le  Prince  nouuellement  inftallécti 
vn  Eltat.à  plus  bcloîn  de  pcnfer  â ^'y  bien  eîtablir,aflcurer,&  confirmer, (car  c'eft  ca 
cclà pouilors  que  gift  Ibn  affaire  principal)  que  tout  aulli  toit  s'aller  plonger  en  des 

A  A  4  uouucl- 
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houudlcs  pourf uitcs,  en  des  rcformations,cn  des  nouucllcs  guerrcs,&  autres  chofe 
nonj)eccfliircs,&  plus  (acilcsàvn  quia  prins racine  ,  &:cjmalcpcdtcrmccnlcl- 
trier  V)  qu'a  vn  nouueau  vcni),&:  nouuellcmcm  plamc.qui  ne  Içaitencor  les  forces, 
&  n  en  a  encor  la  pleine  jouinance,&par  conlequeut  eft  plullolt  vilipende  jggrcflc, 
&:abbattu.  (0  .     j      ■     ■  l         j  l^/lI 

le  tr»m  commtmç»  «  ^rfrubif  U  ch^mpi,  U  Koj^iê  de,  entrtfftf^n<i'*e  U,  f^è.etis^ppefi^uBt  Uur, 
fmpi»me$       ^       '  Lc  S  nThcucn. au  (ur  les  pi cccprcs  AS. Lotys 


Çlf4e  l  ch  ingement  cfEfîat  cfî  toufiours  à  craindre. 
RESOLVTION  Vr. 

Est  Icdiuin  Plctonquilc  dit,  (4)  &  la  raifon  qu'en  donne  rHiftorio- 
[graphe,  clique  tout  changement  cil  occalîon  de  troubles,!^)  dounous 
iauonscolligécy  deflùsqu  vn  pays  nouuc'.lemcnt  acquis clloit  difficile i 
'cftablir,&:  içy  nous  inferons  que  les  Principautez  &  Royaumes  héréditai- 
res ft)nt  les  plus  afleurez,(c)  d  autant  qu  il  n  7  peut  auoir  fi  grand  changement,  ou 
poijf  mieux  dire,vn  changement  qui  caufc  de  fi  grands  troubles.  ( .  )  que  lors  qu'ils  fc 
dortnenr  parele(5lion  ,  nonobftant  que  par  icelK-  il  Icmble  qu'on  doiue  mieux  ad- 
drciïcr,(<0  &  qu'on  excite  vn  chacun  J  la  vcrtiirariendu  que  toutes  les  fois  qu'il  cft 

qn         •    '  ' 
ou 

lent  intron  ifci  (0  au  lieu  que  lorsqu'il  y 
tcsprctentionsjefperances^  menées.  \j) 

{4)  Mux*ùonuUmftrmttn,ndé(nnt,  PlafO  J.b  7.de  fCpat. 

f*)  M»inu(6n4ttkm  •^ftmntlmnttrtmfitm  ftrnm,  ï"**"     u  rt  i  k 

{t)  Mintu  dé  crtmtm*  f-mamr  ?unctp$  ^msm  jitêritmr.  ,  Tocit.Hi  l.lib.i. 

(d)  EUaiêtptmmmqHemM^e  tnmtmit.  TiCit.HMt.lih./. 
(0  n^mst^  r,fp4f:MnMm,4h,  f'.tt/hmmfcmtm,  ^trrehcmmédMtrfmtvtrmm^  TaC.Hill.4. 
(f)  Ptét.é*lt9r>*mfpti€9MtntHrfi(mect(lérmênmt»çtU:  Tac. Aun.lib.j. 

Alexandre  le  Grand  eftanr  à  l'extrême  fut  inter  rogne  parfcs  amis  à  qui  il  dcfignoic 
Cl  place  après  luy,&  comme  il  leur  re(j)ondit  ,àceluy  qui  le  meriou  :plus  ;  inconti- 
rentvn  chacun  cntroit  en  ambition,  &  tous  commençoicnt  défia  abrgucrlcs  ta- 
ueurs ,  qui  des  foldats ,  qui  du  peuple  :  mais  eftant  réduit  fi  bas  qu'il  ne  pouuoit  plus 
parler,il  n'eut  pas  fi  toft  oftc  de  Ion  doigt  l'anneau  pour  le  remettre  a  Pcrdica ,  qu  iis 

furent  tous  à  repos.  (|) 
(f)  lu(lin.lib.ii.  >,,.        .n  ♦II* 

Pour  le  grand  heur  que  c'eftà  l'Eftatd'eftre  afleurc  du  mailtrc  qu  il  doit  auoir 
venant â faillir  ccluyqui  l'a, les  Romains auoientcoullume de canonizer  &:com. 
prcrentrclcs  Dieux  les  Empereurs  ^qui  mouroieni  auce  enGns,ou  fuccefleurs  iegi- 
umes.  0) 

Mb»Bêrtlinu0fta$rtlétiduimtMri»t€rDui»t,  Hcrod.hb.^. 

Mait 


y 
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(j.  Maîscncorcs  en  ce  cas  il  ne  pcutcArc  que  ic  changement  qui  aduicnrn*appor- 
te  de  1  cmorion,ou  par  le  moyen  des  eftrangers  &  voilins,  lefûucls  pour  Je  rcfpcâ: 
du  dcfun(5t  ic  conrcnoicm,&  auflî  tôft  qu'il  n'cft  plus,monftrcnt  ce  qu'il  ont  long 
temps  couuc,â  l'ciroifl  de  Ton  lucccfleur:(/)  ou  entre  les  fubie<5ls  mermcs,{4)lclquc|j 
ayans  quelque  venin  dans  l  eflomac  le  dcfgorgent  volôtiers  en  (embbbie  occalion^ 

^i)  N»nniilU  etèém  tx  iis  tffkgtrMtymttn^  Prtmeift$  im  fréftn$  eên»ti3t»ir,tfmdre duhiéiât  mt uie/pte» 
it  mtx  fiùj  ététt  trmMrtjmmtrent.  Hcrod.lib.  i. 

Mtrtut  PtêUmtê  Phtltpâtre  Rege.u£^ftt^ùHtimp*^  ftarumlifilii  fut  Mtétt,^»iiin  ffum  rt^tii 
hUm  fféuU  ttUm  dtmtjltcit  f»tt,^ntmbmi  Rtx  Sjrt»  «ccitfmre  yitgyftum  n»tnit,      Iiifl.lib. r w 

far  ainfi  ce  n'eft  pas  (ans  raifon ,  que  des  qu'vn  Prince  commence  à  dim  i  nuer  i  foit 
par  vieilIcflc,on  autrcmct,plu(îcurs  attendent  fa  fin,lcs  vns  aucc  apprchcfion  de  beau- 
coup de  troubles  Jcs  autres  aucc  efpoir  de  les  efmouuoir  :  (A)  &  le  Prince  mefme  qui 
fe  void  en  ceft  eftat,  ayant  vn  fucceflcur  mineur  dans,&  dcfirant  le  repos  de  les  lub- 
}e(5ls  a  occadon  de  mettre  ordre  à  Tes  affaires  les  aÔeurer  du  mieux  qu'il  luyeft 
poffible. 

(k^*ln  Principit prê0eSU âtâtt  (fiu nsHt^plitra  btlUm  ptntfewnt ,âlii  tMpiiint.  TJCAnn.  lib.l. 

Vne  aficurance  en  ce  cas,  c'cft  de  vuider  au  meilleur  marché  qu  "il  peut  de  (on  viuant 
toutes  les  guerres,  ôc  querelles  qu  il  a  auec  fes  voifins,ou  cftraDgcrs,&:  n  en  point  fu^ 
titer  en  celle  arrière  faifon  qui  pourroit  demeurer  fur  les  bras  de  fon  fuccefleur,  mais 

f)luûoft  luy  procurer  des  amis  pr  des  bonnes  Iigues,&  confcderations,entre  lefqucî- 
esauflî  celles  là  feront  meilleures  qui  deuront  durer  quelques  années  après  fa  mon, 
afin  qu'il  y  ait  tant  moins  de  changement  icelle  aduenant. 

Vne  autre  afieurance,  (5)0  eft  dmtronifcr  de  bonne  heure  fon  fucceflcur, &  le 
faire  recognoiftrc  par  fes  fubie<5ls,  cependant  qu'on  eft  en  vie;  aBn  que  venant  à  de- 
faillir  la  place  foit  occupée  :  ceft  pour  ccftc  occafion  que  Ion  [a  couftume  cncores 
pour  le  iourd'huy  nommer  vn  Roy  des  Romains  pendar«  la  vie  l'Empereur, & 
que  les  Pcrfcs  anciennement  ne  permettoient  pas  à  leur  Roy  d'aller  à  quelque  expc- 
(]ition,qu*au  preallable  ils  n'euflcnf  déclaré  leur  héritier  &  lùcceflcur.(/) 

(/)  Ex  inHitmf  Ptrfénm  ofrtebât  ità  dimùm  irt  tn  txftdètitBtm  cm^  ttgnt  fmeceforem  Rtx  d^fUrufit 

Hcrod  in.7. 

Vne  chofc  en  gênerai  {alutairc,ceftdempefcher  qu'il  n'y  ait  aucun  interrègne,  & 
venant  à  vacquer  la  place  par  la  mon  de  Ivn,  la  remphr  fi  proprement  que  Je  nou- 
veau Prince  foit  confirmé  &inflalié,auantqu  on  fçache  quafile  decez  de  laurrej 
afin  que  ceux  qui  auroient  enuie  d  embrouiller  ks  affaires,  tant  dedans  Iepays,quC 
dehors,&:  ic  Icruir  d'vne  occafiô  qui  eft  propre  â  tel  affc(5t,n  cn  ayent  point  le  loifir. 
AinfiLiuia  cclafi  bien  la  mort  d'Augufte,  jufqaes  à  ce  qu'elle  euft  donné  ordre» 
jout,qu'on  D'en  fçeur  pas  pluftoft  à  parler,quc  de  l  introdu(flion  de  Nero.  (iw) 

(m)  Acrtkm  mam^  cmffoiijt  dtmiim  &  vim /êpttrét  Lim^Jàtt^Ht  imttrimm  nmHcii  xtillékéntmr ,  d*^ 
mte  ffêvifis  ^tu  ttmpns  m9»*héiffmmt ixctjfift  Augmftîi  a  termm  pottri  Ntrentm  fsms  ttdem  tu» 
lit.  Tac.Ann.i. 

Ainfi  le  Sénat  de  Rome  fenoit  cach^  le  deceds  de  TEmpcrenr  Claudius,s  aflcmblatf 

(bus  prétexte  de  faire  prier  pour  fa  iantc  lors  qu  il  ciloit  dcfia  mort,afln  d'afleurer  en. 

tre  temps  l  Empire  â  iôn  fucceflcur. (»> 

Ij)  V9C4y*tmr  interittt  Se»Miiu^vêtsffpr»  ineelmm'itatt  Primeipit e»fifilet  &  fiCtrdueinimtmpiAéntyCmwà 
li  tx*ntmit  v$nthiiJ^,fif0meHtfs  tèttgtrtmxrtdmm  rerfirmad0Neronii  imptrh  r«^«»«iR«r.Liu.an./j^ 


'  irsg  Refohiiohs  Tolit'ttjues 

Ainfi  U  Royttc  tanaïjoil  tcnoit  la  mort  de  Tarquinius  couucnc  j  jufqucs  àcc  que 
Scrvius  fuft  mftallc  au  Royaume  des  Romains/ o) 

{•J  P>>fntlmm  TànétjUttallâijMftmr,  i$êbitbcnt  fffe MHim»,fopitwm  fmffe  Rf^tm/miitê  inm.ferrtim  biuidêli} 
$n  (êrpui  dejctndipt  êd  ft  rtdiife,w{pt£/ttm  v»Ihhi  nkilcrje  CTm«r*,êmni»l*lukrm  tffic:  ctwjidert 
froftdiem  tpfmm  t»t  vtfmrêt.lnterim  Strmiê  T$tllio  é$thre  fê$utmm  diHê  dMdumttm  ffe^ium  inta.  rcd» 
dttmrum,ê(tttmrumjg*U*  Rtgu  munU.Strmtmciimtrgkt*  &  Uatrtlftu prtdit^éu  ftdtrefi*  ftdtni  4- 
iiadfeettift,de0liu  c»n(ttltHrum fe  Heftm  e£r  fimmUt '.ttééf, ptr  alt^m»!  dits.cim  tam  exlptmJJuT»' 
^ktmnictUK  m$rttftrfputtm*UtnéfmigtMdA  vicu  Iméi  tpufirmMtt,  Liu.lib.u 

ADDITION. 

U-    fîfi^  ^^^^  î"  '^  dorment  par  eleélion. 

CEux  qui  pr  viennent  à  quelque  grade  par  clcdion,  s'en  tien  nent  plus  obligtef 
à  ceux  qui  les  y  ont  choyfis,&  aduanccz  ,  &  tafcbent  de  mériter  l'aduance- 
mcntqu'ili  ont;  là  où  ceux  qui  y  parviennent  par  voye^de  fucçefïion,  en  v- 
lent  plus  librement,  &:  comme  d' vn  patrimoine  &  choie  qui  leur  eftoit  dcue ,  telle- 
ment qu'ils  en  abulcntpluftoll,  &  s'y  comportent  avec  plus  d  arrogancc  &  lu- 
peibite  {a) 

(é)  Scihctt  tè»irhod$  hêmi^ei  (jMé/idfiiitém  h  trtdttâttm  adtpti,  vrluti  prtprif  pittrimo  nie  ptr  etntumihi 
0hmtMHtmr,^mi  éutim  M  vtkis  impenmm  dcfepcrHitt,vtInt  in ptrpttttnm  tbftrtClt  ttt*m  rtferrt gr^tti 
frê  merifUtn'tHntHr./idhtic  P^trici*  l'riHttpmm  nohtJnM  UpenHmcr^  m.  fmptrymm  Ottttt^dt/ptQk 
0mniiMivtl9ttmftrt»rt^Ht.4t  tjnimodrflit  expenment»  mdtmpirtMm  *diCt[cMmMr  qnûp  pMtmml^ 
ètU  tmtntmrft  mp,  rtVtreHrtiry^  et  colmt  ifUot  conf^ftierémt,  Hcrod<Itb./. 

(i.  Toutes  les  /dis  qu'il  esi  que(ii<0Ae  cboijrt, 
Ainlî  peu  deuant  la  moi t  du  Roy  Dauid  &  auparauant  qu'il  eut  defîgnc  vn  de  fes 
fils.pour  régner  après  luy,  les  gens  qui  eftoient  auprès  de  luy ,  le  liguoient  &com- 
ploitoicr,pour  faire  le  Roy  futnrrquià  la  faucuf  d'Adonias,qui  n  lafaucur  dcSalomô, 
loab  leGeneral  de  l'armée  de  Djuidclloit  pour  Adoniîis,  cômeaulfilc  PreftrcAbia- 
tharje  Prophète  Nathan,lc  picftrc  Sadoch-,  &c  aurrcs  tcnoicnt  le  party  de  Salomon.' 
d'vn  coftc  Adoniasfailoit  vn  banquet  cclcbrc  à  Tes  amys&  partilans,  fans  y  appcllcr 
ies  autres,  d'aiitrccoilé  Ion  ncgocioit  (ccrefcmcn  tau  près  de  Dauid ,  pour  luy  faire 
déclarer  Salomon  fon  fucccllrurrcn  fin  il  n'yent  repos  de  part  n  y  d'au tre,quc de- 
puis les  nouuellcs  venucs^que  Salomon  cftoi(cflcu,À:  confacrc  Roy.  {h) 

fit4m  3  .Rcg./. 

(5.  Mais  encoresmcecAsiîntpeutehre. 
Ores  qu.il  y ayt  des  fMCcc(leurscertains,ce  nonobftant  encor  lc(cul  changement 
d'vnc  perfonneà  l  aurrc  hepeut  faillir  dccaufèr  tonfiours  quelque  nouuel  cârâ:, 
quelque  mouucment.ou  altération  :ou  par  ladiucrfitc  Je  lage,ou  de  la  capacité,  ou 
oes  humeurs  :  ou  par  la  différence  de  leurs  çonlcils  ,deleurs  forces,  de  leurs  amitiés, 
Aralliances  ;  ou  pat  l'exaltation  des  vns  ,  ou  par  le  rabbaiflement  des  au- 
tres ;  Vautres  fcrablables  chofcs,defquellcs  laconftitution  d'vn  Eftat  cftdcpcD- 
dant.  (f)  ' 

(g)  A^tndmm  *iiiemdi$m(imi  dmm  Gélbé  tnSloritéS  fluxé^Pi fouit  iioHdùmc*ninilni£et 

Tachiltlib,/. 

ftdtfftrddrt  miltttm  »Hd»t«  QtrméHtci  «jhtiê^egregtMm  re/mmendâ  tikertétittmpus, 

Tac.Aoo.lib.)* 


ou  Maximes  dEnat.SfaionlIIL  i«9 

Ti»k  Tisr^nis  v^û^s^^iu,  snim»r,n,jn^  mU.mvrh  sfud  Pmm,4fui  f^f^^^^^^^f 

aL-ioficntrcks H'ri^litcsiKii  fairok  ?iKîun  ch^ng^mcm  dcckf,ou  lupcricuf ,  qu H 
h'V  arriuaft  aufTi  du  chanecmcnr,&:  de  lalrcracion  en  IcurMHaircs.  ^ 
Q u  ainfi  ne  foit ,  aprcs  le  dccc Js  de  lofué ,  &:  de  ceux  qui  l'auoicdt  afli ,  a  cotl- 
,  ^     -1-  ï'--- autres  qjï  ne  fçauoicDt  à  parler  de  Dieu,  nv  de  toutes 

fon  peuple:  (/O  ainsfcUiflbientglifTeràl  ] 
Dieu  pjr  compaflîon  leur  fufcitoïc  des  jiig< 

mcKoicm  au  uv..  vu  ^.  .^l'qucls  cncores  vcnans  à dcsfallir ,  ce  p-up 

toft  rctomboiti/airep.s,c]u  il  n  auoii  jamais  faia:W  mefmcmcnt  après  la  motcdc 
Gcdcon.qui  ne  fut  pas  fi  cuft  aducnut,quc  les  Ifrachtesfe  rctirans  du  feruice  de  Dieu, 
firent  alliance  auccBaaI,pour  en  feirc  leur  Dieu,  fansfc  louucnir  de  leur  Seigneur. 
quile$auoicddiMicdcsmainsdclcurscnncmis,  3i(ansrccogooiltrc  Icslerviccs  de. 
ccIueecDMWsccuxdc  lafamilic/y)  ^ 

fd^Et  furrtxernit  -/^  f    »•»  n»»€r4mDominnm,(S  cpcrM  <iMéf€cerat  (km  ffrétl.f(C€Tt,nt^fili)  ifrtti 

*    '  I  nL  n.m..mi  llld.*V.IO. 


Apres  la  mon  de  lofeph  qui  auoic  regy  toutcl- Egypte,  il  y  vint  vn  nouucau  Roy,tè: 
quel  mettant  en  oublylolcph,  <S:  corn  (es  mentes  bienfaits  chercha  inconn- 
nent  tout  moyen  de  perfecutcr  les  fuccencurs  &  le  peuplcd  Ifrael  {g)  Apres  la  mort 
dcDauid  fon  fils  6:  fucceflcur  Salomô,fil  Bien  tort  mourir  loab(^)maillre de  Camp 
opncraldclarmccde  ion  pcrc,&:  donnafonofficeàvn  autre,  il  bannit  de  (a  Cour 

Fc  Ptcftre  Abiathar,  &  le  renuoya  aux  champ5,(/)  pour  y  planter  des  choux  (comme 
on  diroit  maintenant  jd:  mit  vn  autre  en  la  place. 

(g)  SHTrexit  tnur^t  Kcx  nou,u  0>j>er  E^ptmm      t^ntréh^t  Uftfb^  ^^Kei'i^'' 
(S)  Fsc  Sent  lêCMtm  tfi  et  tnicrfUt  emm.  g-  • 

Dés  qu  'un  Prince  commence  à  diminuer . 
'    SicnammcntauPriDcevicil&maUouliiayantronfilsenbaisagc^&au  conrral- 
rçfoncnnemycn  première  vigueur  &  force,vne  longue  ôc  difficile  guerre  ncft 
nVccflàirc  :  poir  laquelle  raifon  il fembloit  tftrange .  qu  Edouard  Roy  d  Angleterre 
vieil  de  (oixante  quitte  ans,voyant  fon  fils  Edouard  Prince  de  Gai  es,charg^  de  ina- 
ladiç  dcmicrclaiflant  fon  fils  Richqrd  eagé  d'enuiron  douze  ans  feulement,  ne  Me 
ncdroît  de  la  guerre  de  Francc/i  ce  nVftoit  pource  que  les  pays  qu  il  tenoit  en  Fraa- 
îe  eftoient  fuffilans^pour  longuement  entretenir  la  guerre  auec  les  forces  d  Angk:. 
terre  fort  fleuriHint^  en  braucs  foldatsA  qui  efto.ent  conduites  par  les  puilnez  du 
Rov  vaillansd:  expérimentez  CapitainesA'qu^  dedans  la  France  il  auojt  outre fcs 
v,flanxlcsFUm.ensd'Yncoftc,lcRoy  de  Nbuarre  &  Duc  de  Brcu.gne  d-autre,du 
toutà  fedcuotion. 
(U)  GoUut  en  fci  mémoires  des  Bourguignons  lia.//. 

(j.    Ceïîd'mrm^tràhonnehturefonfucceJJhsr.  ^ 
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En  fuite  de  ce  le  Roy  Dauid,comme  nous  auons  6i£i  n  aguercs  >  fc  Tentant  près  de  la 
mon  ,  & refemant<]ucfon  fils  Adoniaspretcndoit  de fuccedcr en  fon  Royaume, 
qu'cftoit  contre  Ton  intention,  ôc  le  vouloir  de  Dieu,fit  oindre  Roy  Saiomon,&:  le 
fit  recognpiftrc  pour  tel. (/^ 

(i)  i.^c^.ci.y,sh^si* 
Moyfe  auflî  eftant  infinuc  de  Dfeu  qu  il  deuoit  bien  toft  mourir,  le  fupplia  de  fub- 
ftitucrvn  autre  condu<5leur  de  (on  peuple  d'l(rael,afin  <ju*il  n'y  eut  point  dmtcrrc- 
gne;  ce  que  Dieu  luy  acçorda ,  dénommant  au  mcfme  inftant  lofue  en  (à  place.  («) 

(m)  Premid^ét  Domi»m  Dim  SfihtuMm  •mitù  Cétuii  htm*— m  tjui fit  jupir  mw/ti'tmditiem  béfic. 

De  mcfme  le  grand  Prcftre  Aaron  cfbnt  venu  à  I  cxrremc  de  fcs  jours,  Dieu  com»- 
manda  à  Moyfc  de  le  mener  aucc  fon  fils  Elcazar,  fur  la  montaignc  de  Hor,  &  l'a- 
yant la  dcfucftu  de  (es  habits,  en  reueftir  (on  fils,pour  luy  fucceder  en  fon  Pontificat, 
tellement  qu'en  mcfme  temps  que  le  peuple  (ccutqa'il  cftoit  mort,  il  Içeui  aufC  que 
fon  fils  tcnoit  (à  place,  («) 
V  (m)  Nu1n.20.v-24, 


Qj^mreïUblifsemnt  d^'vn  EïÏAt  trotéklé  tl  faut pbferuer  trois  waxi* 

mes  de  Médecine^ 

^  RESOrvTlON  VII. 

O  V  R  la  première  chofc  que  font  les  bons  Médecins  venans  auprès  des 
Jï  malades,  c'cft  de  rechercher  lacau(cdelcurindifpofition:car(/)nefçachae 
î^YS^  point  quel  cil  le  mal  par  fon  origine,  on  ne  peut  déterminer  quel  rcme. 
de  il  y  conuicnt  appliquer.  (4) 

(«}  nyiwtt  m$rb»i  mtctfe  tfl^cjt  ctinnês  (jiim  remédié,  Liu.lib*34. 

La  féconde  chofcceft  de  reguenrlcs  maux  par  leur*  conrraircs,  car  d'autant  que  les 
contraires  font  incompatibles  en  vn  melmc  fuicit,'.!  faut  par  ncceflité  que  1*  vn  6cc 
place  à  l'autre. 

[La  troifiefme  c'eft  de  diuertir  les  humeurs  peccantes,en  les  attirant  aineurs,ou  rc- 
retranchant  leur affluence, par  l*abftincnce  deschofes  qui  pourroient  plus  en  vnc 
heure  empirer  le  patient,quc  les  meilleures  médecines  ne  le  poudroient  amender  en 
vnmoysjveu  qu'il  eft  plus  difficile  d  enchalîcr  le  mal ,  que  de  le  garder  d'entrer.' 
ôc  ne  fcrt  de  rien  de  Tcnuoyet  fil  à  fil  par  vae  porte,  fi  on  le  laifTc  rentrer  â  la  foule 
par  vne  autre. 

Selon  celle  façon  &  méthode  de  medcciner  vn  corps  icnfîtif,  il  femble  en  cotes 
qu'il  fc  faille  comporter  pour  paruenir  à  la  cure  &:  rcltabiiflcracnt  d'vn  corps  ci- 
uil:àfçauoir(i)enprcmierlieuiecognoiftrela(ourccdefonmai,  en  fcccnd  luy 
appliquer  &  des  remèdes  eoniraires:en  troificrae  v(er  de  diucrfions. 

Quant  au  premier  poindt ,  il  efl  facile  à  vuider,quand  on  voudra  tant  foit  peu  fe 
icfguUcoir  des  chorcspaÛèc9,&  argumenter  en  celle  {ortcipallcz  autant  dVns  vn 

tel 


OH  AUx'i^es  d'Efiit,  Seâm  III f,  291 

tel  Eftat  flciiriiïoitA  lors  on  s'y  gouucrnoit  ainn,on  y  tcnoit  telle  cîffcipiineà  la 
guerrc,tellc oeconomic  â  la  mailon  ,  on  trai«5^oit  ainfî  les  habitan'; , on  fc comportoit 
3!  nli  à  l»cn  Jroit  d*:  ;  crtrangcrs.Tandis  q'ie  çclà  a  duré,cout  y  eft  allé  heureiircmcnt,m- 
concincnt  q  jc  le  chani;cmenc  s  y  cil  toAuc ,  voilà  tout  en  trouble  &c  en  côbuftioa: 
qui  doute  donc  que  cela  n'en  ait  cftc  l  origine? 


vol< 

cotes  ^  .... 

-gCjCn  fin  on  ne  pourra  fadiif  de  kdcrcouurir,commc  ne  pouuoii  manquer  Alexan- 
dre le  Grand  Jors  q«c'ne  lencontrant  iuftement  le  nœud  Gordien  pour  le  desfaire, 
if  fc  relolur  de  donotil  lus  de  tous  coftezaucc  (ou  clpcc.  (c) 

(k)  ylmtéhfMfUltterrtr.  Vlrg. 

mhU  m^tttt  Mttrtfi  ^ntm^i*  fti»dntmr,i^Udiojj  rupiu  omntbui  locii  tra'Mh  fortem  W eiM/ît  vtl  tm* 


fit  mit. 


Or  lusjcll-on  fiauani  venu  qùW  peut  dire  aucc  le  Gomique,ccft  de  là  que  le  mal- 
heur cîl  wcnu:{d)  Il  cil  trtiips,de  piïiîcf  à  la  féconde  maxime  ^  qui  dlde  ic  fcruir  de 
icracdes  contraires. 

(d)  IlmcUldUirm*,  tjTcnf. 
Comment  donc?  Si  on  remarque  la  faute  de  n  auoir  firffifcmrtient  refrène  le  peuple» 
en  la  licence  trop  grande  qu'il  vfurpoit,  qu'on  y  tienne  bonne  main  à  l'adjcnir.  lî 
au  contraire  on  a  exercé  trop  de  ruJcfle;qu*onfoit  déformais  plus  doux&:|')lu.sgra- 
cieuXjà  l'imitation  de  Papyrius,  lequel  cognoiflant  ce  qui  lauoit  empekhe  d  obtc 
n:r  la  vi(Sloirc,fe  relolut  d'aJdoucir  fon  naturcl,&  modérer  fa  ft uerité  [e)S\  on  remar- 
qucqu'cn  rciianchant  telle,  chofe  on  a  ofFentç  beaucoup  de  gcnî,(4)  qu'on  la 
tclUbliflcen  fonenticrcom  .-ncdeuant ,  à  l'imitation  de  Brutus  lequel  après  Tar- 
qainius  dechaflcdc  Rome  pour  la  première  chcfc  qu'il  fic,repejplj  leSen.ir,  que  le- 
diiftTarqainiusauoit  prefqjc  exterminé  par  fescxecutions&malbcrcs.  j/;  Si  on  re- 
connoii  que  par  Icgouucinementd  aucuncs-  pcrfonnesodieufcs  le  peuple  s  eft  irri- 
tc»qu  on  s  en  face  quitte,car  il  ne  faui  point  doiitcr  que  les  gens  voyans  bnlcl'inflru. 
ment  deleurs  miferes  ne  (oient  contensÂ:  fatisfaits.  (g)Srla  nouueautcacfté  fcan- 
dileu(e,qu  onfe  tienne  en  l  obferuation  des  anciennes  couftumcs  .  Finalement  (î 
tcloutelinconuenientacauféduprciudice  >  qu  on  (e  garde  bien  d  y  retomber. 
Scmbic-il  pas  que  ce  font  les  moyens  pour  fc  rcdrcflcr,  &  rccouurcrfa.  priftme  fleur 
&:fclicitic? 

{*)  Stnfit peritmi  Dmx  fit*  ta  ViSorù  9bfî*rit tttmfcrtndum  ingtttiitm  fntm  fpf^(irjtmtriuttm  têmmh* 
ttniUmcomttMtt.  Liu.lib.8. 
■i    if  y  Ctitbu$  Rtgu  dimtummm  pâtrnm  nmmtrtim  primêubtn  t<\Htjitù  r'^m  tulu  jU  ioo.  fumm^m  tx» 
fltmtt,  lai.lib.^. 
(l\  Qjtffiêi  di  fé^t  il  froctljo  4  (jUAUiino  de  ipin  cji4t$  dul  iimfHHnt,ch€  tftuto  njintflro  dtUe  ce  fi  f  4' 
'  p^fpfrchtilp*fU  vtg^tnd»  i*tn(^*um(ni$dtlïi  fut  c*limtt  t  *b*  tmtù  C  fniMtè  ,r,fiac»Hteiif0 
mftdttf*tr»,*f  t  «fi  t»itimtnti  a  U^iorméiê  fi  v*  riconcilté»do  coi  /«a  Prinrift.  Cutcch. 

Encorcs  ne  fuffifcnt  ils  toutesfois  fi  on  oublie  le  troifiéme  poin(5l  ,à  (çauoir  les  prc» 
uentions&diucrfîons  qui  font  les  moyens  pour  vaincre  les  ennemis. (/^) 
(h)  C»it Iff^*^"****'**'* fi^'"'""  ^'i"*""'*  GuicchJib./à 

JEnue  les  diucifiôs  Ivnc  cft  dp  (;)  leur  procurer  ouuragc  d*allicurs,oii  paf  loy  mefnîc 

B  b  ou 


tit  Refolutiorjs  Tolitiques 

ou  par  le  Aoyen  (fvn  autre,  (i) 

Ain  fi  Agathodcs  pour  ofter  la  guerre  de  fon  pays  la  transfera  en  celuy  de  fe$  ai 
ucrrai[cs.(j^) 

(     Ag4t9clm  htllitm  s  SicilU  nutrtit  in  Afriegm  tmnit.  Liu.lib»i/. 

Ainll  pendant  que  les  Romains  tenoient  aflîcgcc  Capua,Annibal  menafcs  force* 
vers  Romc,non  tant  pour  y  attenter  ,  que  pour  retirer  fcs  ennemis  de  ccfte  autre  ca- 
treprife.  (/) 

UétréUtdam  ,b,Utot,e.  Liu.lii.JiS. 

Touchant  cefte  diucr  fi6,ô^  la  preucntion  qui  fc  &ii  portant  le  feu  chczvn  autre  auam 
qu'il  le  vous  apportc,ou  le  reicttant  fur  iuy,quâd  vous  l  auezcn  vofttc  maifon,voy- 
cz  rvnziéme  ôc  vingtdeuxiéme  relolutions  de  la  huidtiéme  Scélion. 

Vn  autre  diuerfion,  c'eft  de  diminuer  leurs  forces,  Iclqùeîles  gifcnt  en  pluficurs 
|)oin(fls:  premièrement  en  leur  bonne  intelligence  :(ccondçtTncntco  i'a/riftance& 
fupport  qu'ils  tirent  des  autres  pays  iticrcemcnt  es  bons  oÇcicrs  dclqucls  ilsfefcr- 
uent;&.quatricmement  en  leur  trafic  En  tous  IcslûidiÔs  endroits  la  diuerfion  eft 
neceflaire,c'c  ft  à  dire,qu'il  faut  talchcr  d'afFoiblir  fcs  ennemis ,  ôc  les  contrecarrer  de 
tous  les  (u(di(5b  codez,  tant  que  le  droid  &c  l  equiic  le  pourroict  permettre;  maiimc 
(elon  laquelle  toutes  les  maximes  &  confeils  Jdoiuent  cftrc  limitez  ^  entendus. 

En  premier  licu.quapt  à  la  bonne  intelligence  vnion  de  fcs  ennemis ,  ce  ncft 
pas  peu  de  chofc  de  la  démolir  &  roinpre,  fomentant  des  piques  &  diflentions  entt' 
çux,(i»)  tant  pour  les  afîoibIir,quc  pour  nous  maintenir  en  repos ,  fi  auant  tant  feule- 
ment que  la  charité  Chrclliennc  le  peut  compatir ,  autrement  ie  ne  loûcrois  Drbfoi 
pour  auoir  mis  les  Allcmans  en  dinention:  (»)  ne  Loys  vnzicme  Roy  de  Francc,poor 
auoir  mieux  entendu  ceft  art  de  feparcr  les  gens,que  nul  autre  Prince,car  il  n'y  cfpar- 
gnoit  ny  fes  biens  ny  fa  pciiK,non  point  feulement  enucrs  les  maiftrcs,mais  aufli  en- 
ucrslesferuitcurs.  (o) 

(m)  In rwgnit  f  ««  n»bU  /iw  f)irmi49lof*  &  fuf^Sfé feuiêdét  'tditiênm  &  àiU9ri'*,vÊ  tmi  ^Jinrtms  rêfmm 

(•)  HéMd  lent  decm Drmfiu  (jM^fÎMit  iUieitnt  Germén9\  éd d.jeêrdi^m.  Tac. Ann.îib.*. 

(«)  Coinmincs[croniqucs:dc  LouysXI.chap./?. 

Pour  mettre  ccfte  difcordeentre  le  peuple  &  les  Sénateurs  de  Rome, leur  cnnemy 
auoit  donné  charge  exprcfle  à  fes  foldats  de  conircgardcr  les  champs  &  ks  héritages 
defdits Sénateurs,  (f)  ,  , 

(p)  CuHidièm  ihter  f,fnlérm  miffù  <fmi  f*trici9mm  *gr„  .ntéSêi  f,riMPtnt^»4^9f*^fm  fW»  m^gii^ 

Vtdi/C9rdisifittrp4tresfltlfem^  ortrttmr^  Lin.lih.». 

Touchant  fcmblable  diucrfion,voycz  encor*  la  i  é.rcfolution  de  la  Scarpn  S. 

Secondement  touchant  CTjl  affiftancc  que  les  ennemis  ont  des  autres  Princes 
ou  Pays,  il  faut  tafcher  ep  toute  manière  de  la  diuertir  ;  car  iufqucs  à  cp  que  fcftc  fon- 
taine de  (ecouK  ne  leur  tanflc  ,ii  ne  fout  pas  pcnfcr  d'en  venir  àchcUvcu  ju  il  n  y  a  (î 
bon  Hercules  qui  en  vaille  dcuxnl  dut  donc  couper  chemin,fi  on  peuta  ce  ruiflcau 
poujc  faire  que  Iç  moulin  ne  toMrne  plus: mais  comment  ?  taftjiant  d  auoir  les  autres 
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jyîMr  foy ,  ou  Ja  moin«;  failant q  ills  ne fjicnt  poiiu  fcs  ennemis.  Pourcc  Annibal 
conlcillo  c  ju  Roy  Antiochusd'tnuoyer  vers  le  Roy  Ph;lippc,oii  pour  iaccirerà 
ion  pjrry(8)ou  po  jr  le  moins  pra(5liqLicc  qu'il  nciclit;oaflaiiccIcsRomains(2)Pour- 
ccaaiG  Icf  Jits  Romains  auoienc  donc  chu^e  à  leur  Ambalbdeur  qu'ils  cnuoioiéc  cq 
Cinhigc  pjfTa  dclàcnE  pagne, pour  aller  de  ville  en  ville,  &  les  induite  à  leur 
aIliancc,ou  les  diuertir  de  celle  des  Canhagmois.  (r) 

(?)  ^'«*»      '••^Ar  m^trt  ffoit  pojtémtm,     b  Pilum  nt^rit  tût  *à  mn^i  ftfitt  câUUmtu,  LIu.l.  jtf,' 

{')  ^^i^'  Ro^4ni  4  C  irth*l»ne  fîcmi  bu  Ktmt  imptrAim/m  rr<M>»  ht fpdi$t4n$,vt  im  ftntuttm  ftiUctreiti 
»mt  *Merttrt»t  À  P4Hu,irâitcerHHr.  Liu.lib  ii< 

Au  mrfmc  efïcft  cncores  Icfdits  Romains.pricrcni  les  François  de  ne  point  accorder 
paA^i^c  par  leurs  villes  &  par  leurs  pays  aux  Carthaginois  vcnans  pour  faire  U  guér- 
ie ai' lial.c.  (0 

(1)  Lei4ti  R-.mÀnipetant  À  Ç^Ua  niPatnfhetîmn  I.éiiâ  inftremti^tr ggrêt  vit'^fmm  traufimm  d4unti 

Ltu.lij.11.  ( 

A  la  mjfnc  fi  1  cncores  les  fufdicls  Romains  confîJcrans  qje  les  Grecs  cftoicnc  in- 
vincibles Jurant  la  ligue  des  Acheens ,  donnèrent  charge  particulière  à  GallusPro- 
confil, de  la  dtllijKT,  ^ont  il  eut  occafion  pai  lemefcontcntcmcnt  d'aucunes  citcz^ 
le<q  !vlle<  cftoient  liitcrdlccsd'auoir  perdu  leur  aucloritc, fous  couleur  d'vnc  con- 
dition c^ile.  {/) 

{1)  C«*  a  R  m  m  omffrttm  h«herfitt  GréCeUm  miifltm  fart  nmmÀ  t  f^értt  f»cwdt  •yt-b^rgm  C*Sê 
frtiffn  '$  <«  m^ndétié  dedirunt^vt  moi,t  tmrtihtu  f»ctet-ittm  tlUm  a<nmcret  ,  ne^mt  td  fut/fr^  ten» 
u'mmttMm  pl^rj.^^  fuituta  q»<rtlnnimr  faietU  é'j<*i  fPefttfibt  tupenmm  4iemptm>n  fm^  undc  GaI- 

EncOr'fut  cela  raifôn  poiirquoy  Ii  le  Ccfdtauant que d  aflaillirAmbiorix, lequel 
il  fçauo't  auoir  des  amis  qui  l  alfilteroient ,  trouua  bon  de  luy  retrancher  pein.crc- 
mem  le  fccours  qu'il  en  pouuoit  efpcrer-  (^) 

Ticrcrmdnt,à  (c)  attirer  U>  gens  &  bons  officiers  de  fon  cnncmy,ou  pour  le  moJns. 
(10)  les  leur  icndre  U  fj  c^^  s,  il  n'y  a  pa"?  peu  de  profit  ,vcu  que  les  ennemis  perdent 
plus  en  ceux  q  ji  kur  tournent  le  dos,qu  en  ceux  qui  meurent  à  labattaille  (.v) 

(x)  /•  ItlUciundù  fmjc  pitudif^  (toPilnii,ficMm  ^de  vtmânt  fditcié  f/7:  f «m  UnerUrtmm  émplmi 
tr*«tfH^4fr*ngtHi^«imptttnptit  Vcg.lb.  (* 

Annibal  nôus  en  donna  Tinflrudion  lors  que  pour  rcndrr  odlciït  le  Di<5hteur ,  il 
fi:  monftrer  fon  heriragc,&: faifânt tout rauager  es enuironsjc pieferua  partxuhcrc- 
nu-nt ,  afin  qu'il  Icmblau  auoir  quelque  intelligence  auec  luy.  {y) 

{j)  %A  crft'  tint  d$u  rtt  tiamgtndmm  inmdfm  DtQét«ru,VH*  doi»  étfrémde  AnHibilU^Htd  cim  f  préJ 
fmgté  ttmiitfiratmtgtr  DiClmtru  fjft  êmntbi4ctrcd loh  é^mttétii  *b  v4»  ta  ftr'mm  '^«^m^o*  vim 
tmntm  bcfitHm  ^(iiHeriimÇ  t^vt  9f ah*  Altcmtm  pAiluntrett  v$drripoJ}tt,  Liv.ltb.ir. 

D'vn  mwfme  trai(5l  pcnfcrcnt  vfer  à  l'cnconrrc  d  Annibal  les  Romains.car  enuoyans 
gens  vers  Antiochus ,  fous  prétexte  de  quelque  amballade,ilslcsenuoyoienticnir' 
(c£t  pour  recognoiftrcfon  appateil  pour  gatgncr  Annibal,  ou  pouf  le  moins  en 
communiquant  fouuentcfois  auec  luy,&  luy  monftrant  beaucoup  de  carrcfics  faire 
qu*  Antiochus  le  tiendroit  lufpcdi  &c  ncfe  rcficroit  pas  en  luy.  {c^ 

(*)  Rtm^ni  ^«'•f  ;      •y^trttebmm  Itg  m  miftre  (jui  fmb/fi'cie  hgtiomù  -t  re^ni  éprétr^tam  Iprrutére^ 
tmr  ,m  Aantb^Um  am  i^tm^au  mttt^AUt ,      t^J/tdm»  t«liQqin»  JmiftQnm  mm,  mm^  Rt^t  fj^ttttnté 

L)u.l>b.ji« 
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^J)  N'<:tite  ëtlitfâti  ifMié  féctm  vtnerim  mmfe  in  tfrr»m,non  vtfi  ftcem  mititTg  ftigUiiàm  ,  *#W 

Et  à  ceux  cjui  dVn  cômiin  accord  auoicut  rcfolu  d'édifier  ccflc  merucillcufc  cour  de 
Babilonc^qi  c  fîrOicu  ar  irc  pour  les  en  diucrtir,n  non  de  lcsdiuifcr,&  cfcarfcr,au  mo- 
yen de  la  confufion  de  langues  qu'i  1  lulciia  cnii'cux. 

ximi/tê,  Gifn.i/.v.7. 

Donquesiln'cftpastoufioursmDuuaisdcfcmcr  delà  diiïention,  &:diuifion  entre 
les  cnnemis.  car  tout  ainfi  qu'il  y  a  Vne  forte  de  bonne  paix  ôc  bonne  concorde,  telle 
<juc  la  Diiixquc  IcfusChriltlaifloit  àfes  dircijjies.-tellccncor  que  la  concorde  quMy 
acncrclesgcnsdcbien,p:iiirvncbonncfin7;aufriya  il  vncmauuaife paix,  &vne 
tnauuaiic  concorde  tendant  à  vn  mauuais  but,telle  que  la  paix  Se  la  concorde  qu'il  y 
a  entre quclqucspcif6neslubiC(flcsâmclmevice(^)pourcxcpledcuxyuroiçnes,  deux 
fàuflaires,deux  voleurs,  pour  gourmâderenfcmblcjpour  nuire  enfemble  a  vn  home 
dcbicn,pourafla(rincren(emble  vn  bon  marchât.-cntie  des  mutins,poLr  retarder  les 
aÛaircs  publiqiies;entre  des  rebelles  pour  fe  maintenir  contre  IcursPrmces  légitimes; 
cntrcdcsmiluis/S:  enui:ux  pour  traiicricrvn  homme  d  honneur:entre  les  ennemis 
de  lafoy,  pour  at(crrcr(s  ils  pouuoicni)  1  EglilcC.uholiquc:&:  toute  telle  concorde, 
telle  vnion,tclle  paix,tcllc  con(piration,qui  dot  rc  qu'il  ne  loii  bon  Se  necc  flaire  de  lâj 
difîoudre  6c  desfairc; ,  entre  ceux  qu'elle  letroui  e  en  les  feparant  &  guerroyant  aueC; 
leurs  propres  mains(/?)  Aulli  liciti&:aggieableà  Dieu,qu  ilauou  railon  des'oppofcr 
à  celle  audace  &  teracrué  Je  ceux  qui  prcfumoicnidcilcuer  vn  balliment  julqu-aii 
C»ch Audi  licite  &  aggreablc  à  Dieu,que  la  feparation  que  ^efus  Chnft,  (es  ApoiUes 
&:jdikiplcs,ont  fai»5t  entre  tant  d'cnfansÂ:  leurs  pères  Ôc  mercs,pour  les  tirer  à  !a  foy, 
conduire  au  falut,  jufoues  à  les  arracher  d'entre  les  bras  de  leurs  rocrcs,  &:ics  Luc^ 
marcher  fi  r  le  vcnire  de  leurs  pcrespoui  fuiuJc  Icfus  Chnft  (/) 

(f)  ^«1  timtt  Deum    «r  h» itti  t  nmnoumm  b§n»m ,  ^mtinmm  JttmHdùm  tUmm  trit  âmhmt  iUi$ui 

Ecel.tf.v«t7. 

{^.)  Et  f^Hé  fi$nt  tmki  Hfttdts  fjr  hUtnt  in  iffé  die,nâm  énttk  iitim$ci  tr*Ht  *d  inmictm^ 

Lnc.2i-v./i. 

(i>)  Ntt *ititdédi$trsm  vsUiifiimst gintu  fr» ntbié  vtilim  ^Màmqn  d  intêmmmnme' nên  ctmfmUntl 

T.-C'C  in  vica  lui  j  Agncolx.f 
h  i»C*  bvflitim  Meit  inneniit  m*nm  tMM»  Trd.in  Agr. 

(i)  Ptrcalcéinm  pergepétrtm,  n.Hicr, 

(  L  iifs  curance  que  les  ennemis  ont  des  autres  Princes  ^  Pays, 
"  Vous  demanderez  incontirent,quel  moyen  ii  y  auroit,  (îles  alliftans  requis  d'en. 
cîciirtcr,n'y  vouluflcnt  pas enrendre'Icrefpond qu'il  n*y  en  a  point  d'auiiequedc 
les  eh  empcl*  her  i>ar  force,  quand  la  raifon  n'y  profite  ncn  .  Vous  direz  qu'il  fàu- 
droit  donc  aiioir  les  forces  fuffifanteSjCe qu'on  prcfuppolc  de  n*auoir,vcu  que  fioa 
Icsauoit.on  fcroitla  figue  aux  alTillans. 

le  refpond  en  premier  lieu,que  les  forces  de  plu/leurs  font  plus  grandes  qu'ils  ne 
rçaucnt,par  faLtc  de  les  bien  mernager,&:  retrancher  les  occafions  qui  les  leur  dimi- 
niinuent .  Dauanrage  ic  refpond,  que  l'on  fe  peut  bien  tromp>cr,  croyant  que  tels  ou 
tels  a(fiibns,iie  fe  voudroicnt  jamais  deporter,ny  dcfifter  de  femblables  airilbnccs, 
nonobftant  quelque  alliance  ou  autre  I uiet  de  bon  accord,  qu'on  talcheroit  de  faire 
aucccux^àcaulcqu'ili  ticadroicnc  pour  maxime,quc  çcià  leur  faoitncccûaiie,pouc 

main. 
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ma  ntcnirIcurîJ  propres  Eftats;  car  on  Icspourroic  induire  à  croire  le  contrnîre,qu3nd$ 
ce  ne  Icroit  qu'en  leur  monliranrc]uMs  le  lei oient  autre  fois  bien  ma:ntcnus,lansa- 
uoir  pruis  ce  chemin;&  que  féblablcMaxime  leur  ell  preiudiciable,&:  à  tous  kuis  Ic- 
blablcs,  en  ce  que  tout  ainlî  qu'ils  nuiicnt  à  aucuns,  par  l'aniiiance  qu'ils  font  à  icuis 
ennemis  5c  aduerfaires,ils  montrent  a  d'autres  le  chemin,  leur  donnent  lu!ct,r)'cn 
Vier  dvT  mefme  en  leur  rcgardj'occafion  s'en  offrant,  en  q'joy  ils  receucront  tcllifois 
plus  d'il.  tcre(l,qu'i!s  ne  profiteront  de  contrccatrcrd:  embrouille  ries  affaires  d'au- 
truy.-parccqu  îl  n*y  accluy  qui  n  aytaftaitc  de  l 'autre,  tout  ne  va  j  (ouhait,ny  d-vn 
collc,ny  de  I  autre.-chacun  a  fes ennemis &deda^^,6^  dehors  (on  Empiie  :  chacun 
afcsctoix  &  fesefpincs.DoncPourdiurrtir  les  vnsde  contrat  er  auxautres,preftan$ 
la  main  à  leurs  aducrfaireSjOn  k  pourroit  obliget  à  eux  à  la  patcillc,ou  ils  en  auroicnc 
bcfoin,pour  effreauffî  à  repos  en  leurs  Eflits,que  leur  vaudroit  Lie  »  autant,&  main- 
tefoisdaiianr3ge,quel'a(nffancc  qu'ils  donnent  pour  le  bien  de  leurs  propres  affaires 
comme  Is  (e  pcrfuadent.  De  forte  que  le  meilleur  qu'ils  pourroient  faire,Ge  (croit  de 
fc  liguer  entre  eux  plufloft  que  de  trauerfcri  vn  l'autre,  &:s'affiflcr  mutuellement 
pour  repartir  à  leursenncmisr  comme  aucuns  Roys  d'Arragon  &:de  Portugal ,  fc 
trouuans  grandement  trauai!Iez  de  reuoltes ,  n'y  Iceurent  tronuer  meilleur  remède 
que  de  faire  entre  eux  vnc  alliance,  par  laquelle  ilss'obIigcrent,&:  promirent  1  vn4 
lautre,  de  ne  donner  aucune  fjueur  ny  fecours  aux  rebelles  qui  paficroient  cnlcuis 
terres,par  où  tous  deux  fc  trouwerentaffranch  s  de  leur  comme  calamité.  (  k ) 
(K)  Gollut  en  fes  m  cmoires  t'es  Bourguignons  lit».?. 

(8.    Ou  pour  le  moins  praêiiquer  qutl  ne fe  liguaÇt  au(C  Us  Romains 
*  Le  melmc  praÔiquoient  au  plus  foré  par  oflre<;,par  prefens ,  &  pjr  belles  paroles 
le  Roy  DcmctriusÂ:  le  Roy  Alexandre  fîls  du  Roy  Anthiocus ,  ennemis  enircux' 
vers  ionaras  General  de  TarmceJuifuCjdc  crainte  que  chaçun  d'eux  auoic  quclona- 
cas  ne  (è  mjil  aucc  Ton  adueriâire  (/) 

(i^  jinttH  tm-u  ftctri  fMctm  tmm  tê^nMfqi  ftHdt  cnm  Atcxéndrt  êdH«rsmm         j.  M  icb.4. 

Bjlaam  confîdcrant  que  la  force  des  flraelites  confîffoit  en  r;îppuy  de  leur  Dieu ,  t£ 
afTiibnce  qu  il  leur  fai(oit,de  laquelle  neantmoins  il  les  frullroitjors  qu'il  l'auoienc. 
irrité  par  leurs  pcchez,les  abandonnât,&:  les  laifîànt  en  cecas.âla  mcrcy  de  leurs  ennc- 
mis,confcilIaaux  Moabites  denuoier  en  leur  camp,  quelques  vues  de  leurs  plus 
belles  femmes,fôus  prétexte  d  y  porter  à  vendre  quelques  viurcs ,  afin  de  leur  donner 
fi)  jet  deies  conuoiter,  &  pillarder  aucc  elles,  &  par  ce  moyen  perdre  la  grâce  &:  laif- 
filtancedeleur  Seigneurj^w)  au  moyen  dequoy  les  Moabites  auroicuc  bien  lofl  le 
deflûs  fureux. 

(9.  Attirer  les  gens  i!f  bons  officiers  de Jhn  ennmy. 
Prefuppofé  qu'il  importe  grandcmcnt(L6mme  il  faut  prtfdppofcr  )  de  fçauoir  l'E- 
(îat  deraduei{aire,fesforces,&:(es  confeils,on  ne  pourroit  autrement  conclure,/lnon 
qu'il  cft  trcsbon  d'attirer  à  loy  fes  Officiers  6c  Miniftres  principaux,  («)d  autant  que 
C'cttvn  moyen  pour  fçauoir  l'Eftat  de  leurs  afriircs,leursdcflcins,&  leurs  intentions.* 
^  de  plus  e'eil  vn  moyen  pour  captiuer  tout  le  rcfte  de  leurs  gens,car  la  |  opuloce  eiî 
vncmcr,vh6  œci  cil  tour  telle  que  les  vents  qui  la  dcmcincni    a^^itcnt,  k  mblabic. 

nicut 


ouMaximts  dEflat.Se^ion  llîî.  loi 
incnt  du  coftc  que  les  tcftes  renommées  d*vncpopu'a:c  inclinent  pluleurs  inelinéc 

•julii  bien toft,((7)quicnfoiit(ujuredcsaucres,jurquei ace quctourfuiue;(;>)routain- 
•  w  que  bien  peu  de  pigeons  oucannars  appriuoiicz  attirent  icsautres  par  mjllîirs. 

nnfluf,elUtnJeptr/m^dfi,vtJH^u„h^mGe.  Saluft.dc  bil  lu.  * 

(o)  Ft  m^ri  naimrMjMs  pUc^àtlt  esl.cim  vtro  irrttmnt  vnti.tMle  eft  ^««/«y  fitnr  veHti,ué  >9nok,îe  tm'gm 

ftrftpUcabiU  fJIJU  Mgirétur,  &  t*le  redittmr  ^h^Icê  hmlut  dtcet  cr  €*nfit,éirtoi,  Pol.  I  ib.  1  hift. 
{f)  Mmïtumd»  »mnu  /îcmt  n^tur*  m^rts  ft^ /t  tmmiitiin      vtvtntt  <7  mmr*  citnt  ,  114  *mi  tTmmamilUm 


Liu.libS. 


Ccftpourqaoyîcfpritmilinqmcftgtandpolitiquc,  maisvn  mauuais  politique, 
fçachant  ce  que  vaut  d'employer  ceux  qui  font  ordinairement  auprès  d'vne  perlon' 
ne  pour  la  (cduire,  &  induire  â  prefter  l  orcillc  à  (es  tentations,  àc  luggclhons  perni- 

çicafes:rçachant(dis  ic)cci:|ucctlivaut,nemâqucpasdecôduiic(esaffjircs  pari  cm- 
plçy  de  relies gcn^afin  d  ejjanchctde  main  en  mam  Ton  vcnin(^)tout  de  mcfme  que 
les  bonnes  œuurcs,lcs  bons  documents,ôc  les  bonnes  nouuellcs  de  main  en  main  fc 
publient  &  prouignrnr,au  moyen  des  gens  de  bien,qui  les  diuulgentvolontiers,&a- 
prcscnauoîrfeia profit ,  défirent  bun  que  des  atircs'cn  prohicnr,commcla  bô- 
iTieSamaritaine,laquellc après auoirdifcouruai.ee  noltie Seigneur,  &c  recognu  ce  que 
s  en  efloit,  ne  fc  contenta  de  le  fçauoir,5«:  d'en  auoir  mieux  vallu,mais  quitta  loudai- 
nemcnt  G  eruthc pour  l'aller  publier .(r) 

'  V'^gil^^fr ith,mm  ^j^ictTf.^nU imi^ttu  éi^trftr'.Ht non  f,lmmptr  Pmetiff^m/eJ e»j  eti^m  ami 

nobu  4<ih^fntJl4tmmf4tMittU0flr4meHiu,Hclin.r.,  D.Grcg  llb.  j.  iiiOial.c  i 

(r)  RtlufH$etri9hjdri4m  mmUer.tS       m  cimtéttm,^  dicnUiu  h>*mtn,bm.  vtnttt  h  viatt,  hêminem 
^«1  d$xtt  mtht  omnta  ^Hécmmfneftd.  loan.^.t.i/.  * 

n  des  moyens  entr'aurrcs  que  tenoit  le  Roy  de  France  Louys  vnziefmc  pour  acca- 
bler fcs  enncmp,fut  de  leur  ofhr  leurs  principaux  &:  plus  ferriilicrs  feruiieurs  ,  U  les 
fe rendre teHetnentaftdhonneZjqu  ils  oubliaflcnticfcruiccdcleurs  mailUcs,  pour 
luy  complaire  ^feruir. 

(/)  Oollut  en  f<»  mcraoïccsdes  Ikwirgo'pnons  liu./o. 

(10.  Lts leur  rendre (uJpeSls. 
.^cipion  iclbîRomaHK  rcdoutans  l'cffcades  bonsconfeiIs,qu'Anniba!  pouuoit 
dôner  cotre  eux  auRoy  Anciochus,ra{chcrent  de  le  luy  rendre  ful^^éi (r)(raK3an$  aucc 
Juy  foûocnt  de  familieremcnr,commc  k'ii  y  eut  eu  de  iaitclligcace  cntf  cu;c;  de  forte 
qu'cntr  autres  conférences  &:  en tretiensScipion  luy  demanda,par  forme  de  qutftion, 
qui  il  tenoit  pour  le  premier  Capitaine  du  monde,  àquoy  il  rcfpondit  qu'il  tenoit 
pQur«cLAlcxandrcleGrand,&:Scipion  demandant  vltcrieuremcnt,qui  il  tcnoit  pour 
le  ïcct)nd,il  luy  nomma  Pyrrhus  Roy  des  Epirotcs,  &:  pour  le  troifiefmc  il  niitfoy 
mcfmc.Dequoy  Scipion  çfianr  picq).c,d'autant  quAnnibal  fc  prcfcroit  â  luy,luy  de- 
manda ccqaildiroitdofKfi'iJauoit  furmonicScipion?Siirq<K  yAnn'bal  luy  voulât 
applaudir,&:addoucirce  qu'il  auoit  di»5t,  luy  r:  fpondit  qu'en  ce  cas  il  fc  mettroit  de- 
vant Alexandce,pour  luy  donner  à  entendre  qu  il  le  tcnoir  encor  plus  grandCapitai- 
ne  qu*  Alexandre.  Au  (Ti  tofl  que  cela  fut  venu  aux  oreilles  du  Roy  Antiochus,il  com- 
mençai fc  desfier  d-Annibalj&l  auoir  pourfurpe<5V,de  telle  manière  qu-il  mefprifa(à 
fbn  grand  dommagc)vn  bon  confeil  qu'il  luy  donnoit,pour  furmontcr  lesRomains 
lequel  nous  rapporterons  plus  bas,»&:  c  efloitqu'Antiochuss  il  fe  vouloir  faire  mai. 
(Ire  d'cux^leur  dcuoitfairc  la  guerre  en  Icalic,(ans  s'amulci  àautic  cbolc  quelconque 
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ce  que  roincfois  i!  ne  voulut  point  faire  pourcc  foupçon  quM  auoit  conccu  de  luy,^^ 
que  peut  clhcannî  il  craignait  que  l'honneur  de  la  vj^oirc  qu'il  obtiendroit  au 
moyen  de  ce  confcil,fcrapporteroit  à  Annibal,qui  le  luy  auoit  donne,  dcfortcqu'il 
fut  dcsfaid,&  vaincu  par  les  Romains.(i;) 

(t)  Ils  diront  Mupj  tjMe  ftu  monfitur  dtGmift  me  ftifait  e  efî  bênmimr  tjitt  i*enmtr^^  rtthtrcbtr  mtn  âmf 
tu  Je  lomtr  d*  »fj  ^îS  mefmc  en  f*%rt  Ejl*e'.tels  »rfttme»s  [wt  ili  JmfpfMi  ^oMt  me  condtmner  }  f 
l^4tt- en  f'ilvfut  dinit  pour  me  nuire?  L:  S.dc  Villcroy. 

(v)  Pjutar.invita  SCipjonis  Appianus  inSyriaco.&  Iuft.Iib.il.     -  '  - 

(ir.  Tous  ceux  qm  <vicrment  aux  foires 
Ce  n'cfl  pas  des  auiourdhuy  que  (bus  couleur  &  prétexte  d'vn  afîairc,  on  en  ne- 
gocic  vn  autre,5c  fouuenttfois  tout  le  contraire.  Ce  fut  de  là  que  les  gens  du  Roy  des 
Ammonites  Hanon,croyoient  pluftoft  que  le  Roy  David  avoir  cnuoyc  vers  luy  fcs 
Ambafladcurspour  clpicr  &  recognoiftre  la  villc,que  pour  luycondoloir&  plaindre 
leducildclamortdelbnpere:qu  cftoit  ncantmoins  le  fu jet  de  l  acn ballade,  (a;)  Et 
quoyqucfut  de  cela, Heliodore  venant  en  lerulalcm  delà  partduRoy  d'Alîe  Selç^« 
cus,pour  ravir,&:  enleucrlesTrelors  rcpofansdans  le  temple,  par  l'inllrudion  d'vn 
certain  Simon  Prcfe(5t  du  Temple,  qui  fc  vouloir  vangcr  duPontifc  Onias,y  vcnoic 
cxpreflcment  à  cclt  cfFeft,Ô«:  neantmoins  prctexoit  la  caufc  de  Ton  voyage,d'vnc  vi- 
/itation  &  rcveuequilluyfalloitfairedes  Prouincesde  (on  Roy. 

( x)  TntAf  ^jved propter  btnortm  p*tris  tut  mr'erit  Daiiii     te  confoUifto^  dr  •#»  fMto  vt  inmt/iig4**t  o- 

miMtem^dr  €tierttrft  e(im,tntfit  DJtttd  ferttoi  tii0t  ad  it  ':  .  l'Rcg./o. 
(j)  Suitmçj  HthodtTHi  lier  t(l  éi^r'ffn4,pc$e  eimdtm  <jma(i ptr  ÇtUfiritm  a  Pjiemeem  entitaiet  ept ptr* 
4igr04M'Ht,^>ÊtnâMiitem  Re^is pi9po/itiim perf{£i»r0i.  .f  •  j.MjC  3. 

{il.  De  laquelle  refolution  Annibal fut  -fit/tonne, 
Vne  belle  rclolution  aulTi  fut  celle  du  Roy  Saul,piquc  de  la  brauadc  desAmmoni- 
tcs,quc  fut  de  mettre  deux  bœafs  en  plufieurs  pièces,  lerquellcsil  enuoyapar  tous  les 
quaitiersdesenfansd'lffacljcsaduilantquefi  quelqu'vn  d'cntr  eux  manqi;oir  de  le 
imvre  à  la  batraille,  on  fcroit  tout  de  mcihieàfes  bŒufs(î^  tellement  qu  il  aiïcra- 
bla  vn  û  ^rand  nombre  dcgens,qu*au  lendemain  fans  plustard,il  le  fit  fentir  aux  Am- 
monites^d-vneternblc  façon-Comment  feferoientaufli  (cntirplufieursa  leurs  en- 
nemys,s'ils  fevouloiente5chaufer,&animer,auec  vne  telle  refolution  qu  il  faudioit 
pour  les  réduire*^ 

(*)  Qm$cÊ$m<i\M9ntxiti$tyfir  reCMtmtfmtrii  S4mt^& Sâmnel,ficfiet  ktkmi  timi,  l.Rrg.ij. 

ttperc^p.t  %Ammo9yVSt]]  dam  uutUcieent  dttSfTtlt^iH  émitm  duper  fit  Mutité  vt  non  reUnfMtrtw^ 
tiiruttueu$êpértur>  /.Rcg.Ii. 

SE'G 

Fin  delà  quatriefme  Seélion. 


ou  Maxime)  ^EJlat.SeâHon .  V.  1C| 

SECTION  CINqVIESME 

Touchant  bi  Alliances  des  Pxjnces. 


Qj^e  les  AllUncrs des  Princes  font  fouuentefots  witles àeux^ 

&  à  leur  fu hic 61  s. 

RESOLVTION  I. 

OVT  âinfi  qu'entre  les  particulières  vne alliance  peur  aflbpirvngranj 
diftcicnt,«5(:proccz,  (crtpoureslcucr  vnemailon  &c  Tilluitrcr,  de  mcC 
^^^^^^^^  nies  on  void  au  moyen  d'vn  mariage  faid  entre  des  Piinccs  (i)  des  ^ran- 
dcsguencs  Çinxcs^  des  grandes  émotions  appalccr,  leurs  1  itjts  redrdlcz. 
conhrmez,  appuyez  amplifiez. 

Le  Roy  de  Cyrenes  Agas  pour  abolir  toutes  ifiimitifz  &:  difpnte^  aucc  Ton  frerc 
I  toloincus  ,  promit  de  ionviuant  en  maiiare  la  fille  vniquc  nommée  Buonicc 
alonnepucu.  (4) 

pmtnAé  tmm  Pr»lom€,  fratre  ccrt^^,„a  fiho  amt  d  ffi>nitrM,  luil.  li.  2(5. 

Daiius  eftant  entré  fi  tellement  comme  il  cllGit,en  poflcfTîon  de  ce  Royaume  de 
c  'rT^  '^Pf  g"nds  pcrfoniiaLîcsauoicnr  conqucfté  par  leur  vertu ,  pour  aflcu- 
rcrlonElbt  incontinent  cfpoufa  la  fille  du  Roy  précèdent  Cyrus,  afin  qu'il  fcm* 
blall  que  le  Royaume  fuil  pluftoll  retombé  en  la  mailon  dudift  Cyrus.quc  iranstc 
lecn  mamscitrangeres-  {b)  ^ 

(t)  PriHcf.»  .gnrnr  rrgn,  Cri  fHUm  r,.,l,éH.  nuptif,  rtgnnm  firm^mmt  in  fm^uim.ninm  rttepit, 

ludin.  Iib.  /. 

Le  Roy  des  Romains  Tarqninius  obligea  grandement  les  Latins  â  Ton  amitié  parle 

managc  q„  ,1  fitd'vne  firnnc fille auec  Odlauius Mamilius  Tufculain  vn des  prmci- 
paux  de  leur  Nation,  {c)  ^  * 


it»'»!  mmu»(<fmt  ftm,  ctueiUt.  Liu.lib./. 

Qui  demande  chofe  plus  nouuelle,&  plus  grande,  qu'il  confidere  combien  la 
rrci  pui/Iante  &  trel-iedouiéc  maifon  d'Aulinche  a  cllé  enrichie  par  l  alliancc  de 
MjriehcriticredeBourgoigne,&cclledeIc-3nnchcrKicrc  de  Caaille& d'Aiacon; 
qu  11  confidcrc  es  troubles  appa.fcz  entre  l'Lipa.gne  &  la  France ,  par  le  mariage  de 
Mad-imc  Ifabellc  de  Valois,  mere  de  noihe  ircf-bonne  Princcllc,  laSercnilfimc 
Intante,  &  ceux  entre  la  France  &  Sauoye,  par  1  alliance  preillcment  Uvnc  Prince  fl'e 
de  France. 

(2)  Vnc  infinité  d autre  alliances  pourroit  on  icy  enregiflrer,pour  monOrer  1er 
bicns  d:  commodiccz  qui  en  pcuucnc  venir,  mais  d  auuiu     ou  a'cn  peut  douter 

Ce  pyy^ 
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pour  l'cxpcricncc  fréquente  qu'on  a  de  voir  la  plufpart  des  guerres  &:  inimiriri 
des  grands  fe  rcloudrc  &  terminer  en  (cmblables  appoincflcmcnrs  ,  que  dcuonj 
nous  conclure  autre  chofc,  finon  quebcnitcs  foient  les nopces,&:pujncnt- elles 
fouucntcfois  arriuer,  à  l'intcruention  defqucllcs  les  pauures  (ubieds  après  auoir 
longuement  gemy  fousleiougde  Mars,  commencent  à  lefpirer:  à  l'honneur  de 
tels  Princes  &  Princc'îcsfbicnt  les  cpithalamcs  chantez,  les  feux  dcioyeallumcz^ÔC 
les  arcs  triom  phaux  érigez» 

ADDITION. 

(i)    Des  grandes  guerres finies ,  des  grandes  émotions  appaifàs ,  leurs  Eftats  re* 
drefse\,  confirme\^  appuye\,  Ùf  amplijîe\.  ) 

LA  paix  ayant  eftc  bannie  longuement  de  la  Bourgoignc,y  fut  rrmifc  par  l'al- 
liance de  Dame  Alix  hcriiicrc  du  Comte  de  Bourgoicne,  auec  Hugues  fiU  du 
Comte  de  Chalon:  au  moyen  de  quoy  toutes  les  amciiumcs  fuient  confites 
en  micl,&  toutes  les  prétentions  A:  guerres  confondues  ^Sv:allopiî s.  {4) 

f«)  GoUutcn  fcs  fri.cnioircsdcsBourgui^rioniliu.7  CI. 

La  grande  inimitié  entre  les  Bourguignotii»  les  Orlcanois  fifialcmcnt  fe  termina 
(du  moins  fut  endormie)  par  les  alliances  entre  Dame  Catherine  fille  du  Uuc  ès 
BoUrgoigne,  &  Philippe  d'Orléans  Comtcde  Vertu  dcuxicrmc  fils  du  Ducd'Cr- 
leans,  occis  par  le  Duc  de  Bourgoigiic.  {h) 

(h)  Gollut.  Liu.10.  c.  ij. 

HueCapet  &  fa  polkrités'cftansapperceu  que  la  race  de  S.  Arnould,  de  CharJcs 
Maigne,  cdoit  fort  regrettée  en  France,  ne  fe  peurcnt  jamais  aficLicrde  kirtîtic 
Royal,  lufquesàccquc  IVnc  des  filles  du  Comte  Balduui  d'Holiandc  euteflcma. 
riée  auec  Philippe  premier  Roy  de  France  ;  car  comme  cefle  Prinafli-  clloit  dtfccn- 
duc  de  la  fille  ailnéc  de  Châties  Duc  de  Lorraine  (fur  lequel  Hue  C?pet  auoic 
faidl  celle  v(urpation)  le  mal  talent  que  l'on  auoit  de  voir  la  race  (!c  Charles 
Maigne  ftuftrce  de  la  Couronne ,  fut  ap^iaifcc^^:  les  feux  de  joye  allumez.  £t  c'tficit 
pourqtioy  auantce  mariage,  IcsCa^Ktsncfepouuoieutaflcurercnleursficges,  & 
craiiMioicnt  que  s'ils  delaifloientjcur  fi!s  en  bas  éagç,  que  la  Couronne  ne  le  ur  fut 
denicc,  à  raifon  dequoyils  les  faifoicnt  receuoir,&:  jurer  pour  Princes,  jufqucs à 
fc  mariage  de  la  fille  du  vray&  légitime  Roy.  {c) 

(c)  Gollut  en  fes  mémoires  des  Bourguignons.  Liu.S.e.p. 

Alexandre  le  Grand  pour  fe  faire  bien  Vouloir  des  Perfes  procura  îe  miriagedc 
cent  filles  Pcrfanes  auec  des  Macédoniens,  au  moyen  de  quoy  il  attira  fort  àfon 
amitié  toute  leur  Natio  n. 

En  fin  il  n'y  a  que  trop  d  exemples,  delquels  on  peut  tirer  preuuc,  que  les  maria- 
ges fuiôs  entre  les  grands,  apportent  des  grands  proms  &  commodiiczàleurs  iab- 
jedts;  foi:  pourfiirc,  ou  conferueila  paix  cntr'eux;  (oit  pour accroiftrc leurs  forces 
&  moyens;  (bit  pour  faciliter  leurs  trafiques  &c  négociations." 

Auflieft  il  que  les  mariages  quipcuuent  caulerdeielscfîr(5^s,  nefedoiuent  ne-' 
gliger,  ains  méritent  bicnd'eftrc  pcfcz,  eftimcz,&:  recherchez  en  route  diligen- 
ce, lors  que  l'occafion  de  les  faire  fe  prefentej  tome  aufli  de  faid  on  ks  icchtrche,  &: 

a  00 
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a-on  recherche  de  tous  temp,  non  pas  feulement  pour  l'adurinrage  qu'on  en  efpere 
mais  aufli  pour  la  crainte  qu'on  a  de  l'accroiflcment  de  force  &  de  puiflâncc ,  qui  en 
vicndroità  vn  autre,  dont  on  fc  porttroit  mal.  ' 
Ce  fut  pourquoy  les  François  après  la  mort  de  leur  Roy  Henry  \\\  eftanscmpefchez 
d'en  faire  vn  autre,nc  ic  pi  ommettoieni  facilen.enirailiancc  de  l'Infanred'Efpaignc 
qui  cftoit  pour  lors  à  mancr,  aucc  le  nouueau  Roy  qu'ils  fcroient.con/îderans  que  le 
Roy  d'Elpaigne  prcfcreroit  touHours  In  grandeur  de  fa  maifon  à  toutes  autres  :  qu'il  ^ 
nauoitc^u'vn  feul  fils aflcz délicat, &: de foiblccomplcx ion, qui  eftoitieunc  quefi 
Dieu  r  en  priuoitjfà  fille  aifncchentGroit  de  tous  (es  Eftjts,^^  p^rcoufequentce* 
luy  qui  l'auroit  clpon  !ée  :  que  c'eftoit  la  raifon  pour  laquelle  il  ne  l'auoi t  encor  ma- 
riée, &  (embloit  qu'il  l'auoit  dedicc  à  vn  Prince  de  fon  fang  &  nom.  [,d) 
(J)  Le  Sr.  de  Villcroy ,  en  fcs  nicnioircs  d'Eftat.  • 

Ce  fut  auffi  pourquoy  le  Duc  Charles  de  Bourçoigrte,  defirant  des'allier  aucc  Dame 
Marguerite  fille  de  Richard  d'Yorch,  ôc  leur  du  Roy  d'Angleterre  Edouard  cher- 
chant de  fcrcferrcrdeplusen  plus  auccl'Anglois,  pour  le  fane  plus  fort  contre  ce 
puiflant&  inexorable  enncmy  François,  aucc  Icqixl  il  voyoït  qu'il  n'auoitiamais 
vncMix  affcurcc,  le  Roy  de  France  au  contraire  pour  rompre  les  pourfuites  ôc  le 
but  du  Bourguignon  fit  mettre  en  auant  le  mariage  de  Charles  fon  frère,  com- 
bien que  fon  intention  fut  du  tout  aliénée  de  cela,  car  il  eftoit  trop  fin,  pour 
laiflcr  joindre enfemble les  Anglois  pcrpcruels  ennemis ellrangeis, aucc  vntantfa- 
uorablc  ôc  puiïïànt,  qui  eftoit  familier  ôc  domcftique,  aucc  puiflance  fecondeà 
celle  du  Roy,  de  quoy  les  Anglois  s'appe;çcuieni,  3^  pour  ce  facilement  ils  conclu, 
rcnt  aucc  les  Bourguignons,  {e) 

{*)  Gollutcnfcsmcmoir.sdcsDoufguigi.ons.  Liu  io.c.90. 

C'cft  pourquoy  auffi  les  Hiftoircs  rapportent  pour  vn  mariage  aduanragrux& heu- 
reux pour  la  France,  celuy  de  Dame  Margueiitc  de  Flandres, "aucc  Phlllp^^c  Duc  de 
Bourgoigne,p',r  ce  que  par  le  moyen  d  icêluy  mariagc,l*Anglois  qui  enfut  cxclus,nc 
mit  le  pied  en  la  Gau)c,comme  il  eut  fiia  fi  les  pays  qui  depcndoient  de  cefte  allian- 
ce  luy  fullent  dcmeurez;car  il  faut  confcflrrauc  les  forces  &  vaillances  des  François 
nont  rechaflcles  jnfulairesiufques  dedans  leurs  Isles,  n'y  contraint  d'abandonner 
leurs  conqucftcs  j  mais  cela  les  a  faid  quitter  leur  prinfe,  que  les  peuples  de  la  Gaule 
Belgique  ne  les  ont  voulu  féconder,  (f) 

(f)  GoUuc  en  fcs  mcoioircs  des  Bourguignons.  Lia.8.c.i^. 

"bc  là  s'enfuit  que  les  Dames  principales  ayants  places  fortes,chafleafJX,  Ôc  grands  rc* 
uenus  dans  vn  pays,  peuuent  élire  indi!ia<s,&  contraintes,  à  (e  mariera  vii  or.o  ,u  ' 
(ou  pour  mieux  dire  empekhécs  de  le  fiireauec  vn  eftranger)  afin  que  les  cîlran. 
gcrs  &  ennemis  ne  fcpuiflent  aduançcr,  Ôc  nicher  dans  le  pars  ôc  y  eftreenpmt 
comme  dpions,&  en  temps  de  guefre,comme  domdhques  &:iiucftins  cnnt mis.Cf) 
Q)  Gollut.  Liu.7.c.  I. 

AuOÎ  entre  lès  principales  couftumes  du  Royaume  de  France,  fe  trouue  vnrei- 
glement au  faiA  des  mariagcs,tcl  que  les  grans  ne  les  peuuent  coniraacr,fans  l'adteu 
&ie  contentement  du  Roy.  Et  le  prétexte  que  prindent  vne  fois  les  François  de  faire 
guerre  aux  Flamcns,  fut  que  le  Comte  Guy  de  Flandres  auûii  piommis  la  fille 

Ce  i,  â£douar4 


30^  Refolutions  Polttt(jues 

c  Edouard  Prince  de  Galles,  fîls  d*f  douard  Prince  de  Gai  les,  fils  d'Edouard  Roy^ 
d'Angleterre,  fans  en  auoir  communique',  ny  demande  pcrmifTion  au  Roy  Pw 
lippe  le  bel,  lequel  preuoyoit  que  TAnglois  quiauoitdcsjà  deux  de  fcs  filles,  auc^' 
les  Ducs  de  Brabanc  &  de  Bar,  vouloir  fe  fortifier  en  Gaule,  disafléura  de  l'amitié- 
des  plusgtans  Princes ,  afin  de  donner  fîir  la  France  plus  roidemcnt.  (^) 

Qf)    Gollut.  tiu.  7.  cap.  35. 

Les  Romains  ne  pcrmettoient ,  ains  defcndoient  bien  cxpreflcmcnt  aux  Prcfctfh  & 
Gouaerneurs  de  leurs  Prouinces ,  de  s  y  marier,  ou  d*y  marier  leur  filles  :  {h)  de' 
peur  que  par  le  moyen  de  telles  alliances ,  ils  n  y  gaignaflcnt  trop  de  crédit,  d  auto- 
rité &  d'appuy,  au  dommage  de  leurs  mailbres. 

(h)  L.  Qiii  in  Prouincia  C.  de  Ricu  nupciarum»  ;L.  Yniafi  Rcâor  Prouinci*  rdad  cum  pcr- 
tinentcs. 

(1  Vrtt  infinité  (f  autres  aUiancts,) 

Vne  infinité  de  pcrfofinages  pourroiton  icy  commémorer,  pourmonflrcr  lesad- 
uantages  &  commoditezjqui  viennent  des  alliances,  ou  mariages:  non  feulement 
entre  les  Potentats ,  maisgencralcmcnt  entre  toute  forte  de  gens:  vne  infinité  de 
petits  compagnons  qui  s  csicuciit  tous  les  jours  efpoulans  des  Dames  de  grand  |icu, 
(/)  (car  encor  qu'elles  y  condelcendent  la  plufpart,  pr  manquement  de  commp- 
ditez,  ou  autres  pcrfCiflionsTequifcs  pour  rencontrer  lcuisfemblabks,ncantinoinj 
les  dcfcendans  de  (cmblables  alliances  par  ce  moyen  appart  iennent  aux  plus  grands, 
&  plus  huppez  d'vn  pays,3<:  vienncnta  hériter  aucune  rois  des  fucccllions  notables) 
vneinfiniiédeCauallicrs, qui n'ayans de quoyfc maintenir  fclon  leurs  qualitez,  fe 
remontent,  &  reprennent  force,  par  l'alliance  de  quelques  femmes  pccunieufes, 
mais  de  pente  eftoftc,&  telle  louuentcfois,que  leurs  prcns  ont  porté  le  pot  de  cham- 
bre, (comme  on  dit  vulgairement)  aux  prodcccfkurs  de  leurs  maris, 

(»)  y^xorit  <fMoqt$e  PUnch*  ntbihjte  effibni  tectnitbétmr.  Tac  Ann.  1. 

Que  les  alliances  des  Princes  font  bien  fouuent  preipi4itiaiks. 

R  E  S  O  L  V  T  I  O  N    I  I. 

O  VR  le  voit,  il  eftà  confîderct  <i)  qu'entre  les  parents  alliez  il  y 
a  toufiours  quelque  chofeà  démeslcr,  ik  quelque  prétention  dcl'vn  à 
l'autre,  à  eau  le  des  fucceflions,  d'où  viennent  à  foudre  communément 
les  difputes  &  querelles:  mais  cncores  plus  entre  les  Princes,  à  ctuife 
que  leurs  allions  font  bien  plusfubtilcSj^&nefcprcfcriuem  fiCcitc  ment,  voipc  du- 
rent fi  long  temps  qu'ona  moyen  de  les  intenter,  (z)  &  dorment  iulques  à  ce  qu'bn 
apouuoirdelcs  relueilier:  (4)  ioin<5l  que  pour  leur  importance  elles  méritent  b>en 
qu'on  en  tienne  note,  à  qu'on  les  débatte  viuement ,  fi  on  ne  le  peut  en  vne  lài(on, 
on  le  pourra  en  vne  autre,fi  ce  n'eft  par  ^a  propr<:  forcc,ce  fera  par  laydc  d'vn  troifid- 
me  qui  iamais  ne  peut  manquera  tel  eifÂ 

{^)  Et  fi  là  imiftetliitati  viiium  vetttnr  fffeért^  fi  nutntrtt  tem^m  mJcftrhntU ,  malefaem^ 

£cccC  V. 

En  après 
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En  aprcs,  il  faut  fçauoir  que  les  Princes  prennent  ordinaircmcot  l'alliance  la 
plus  grande  qu'ils  peuuenc  auoir  non  fansraifon»  car  pour  fc  maintenir  ielon 
l'aduis  que  donnoit  Phocion  aux  Athéniens ,  il  faut  edre  le  plus  puiflànc ,  ou  auoir 
pouramy  celuy  qui  l'cd.  Mais  delà  void  on  fouuenrarriuer  des  inconueniens:  car 
lôus  l'ailcurancc  du  fupport  que  le  moindre  attend  du  plus  grand  ion  allié ,  il  fc  réf. 
fcnt  bien  pluflod  de  quelque  iniui  c,  &  entreprend  bien  plus  hardiment.  Ioin(5i  que 
les  grands  ordinairement  font  embrouillez  aux  plus  grands  afFaites,  ont  plus  d'en- 
nemis &  d'enuicux,  tellement  que  qui  prend  leur  alliance  ne  peut  faillir  d'efpou- 
(cr  beaucoup  de  querelles,  l'adiouilc  de  plus  qu'vn  moindre  s'allnnt  à  vn  plus 
grand,  fc  contente  de  tel  dot  qu'on  luy  veut  donner:  mais  ny  pour  cela  il  cft 
pasà  dire  qu'il  s'en  pourra  toujours  contenter ,  ou  bien  les  engins  qui  viendront  de 
Jûy  :  ains  fi  par  après  il  fc  treuue  mal  party ,  qui  doute  qu'il  ne  prétendra  Icfupplé- 
ment,  foiid'vnc  façon, foic d'autre? 

Dauantageau  moyen  de  l'alliance  que  prend  le  moindrcdu  plus  grand,  il  pcuc 
fucccder  à  fes  domaines, &  de  Comte  deucnir  Duc,  de  Duc  Roy:  quoy  aduc- 
nant,  (3)  il  cft  aflcurc  qu'il  laiflêra  le  Comté  pour  le  Duché,  le  Duché  pour  le 
Royaume ,  s'entend  quant  à  la  refidencc  :  de  manière  que  fes  vieux  iùbiets  perdront 
{âprefence,  &  au  lieu  qu'ils  le  fouloient  immédiatement  addrcficr  à  luy,fe  verront 
réduits  (4)  fbus  vn  fubflitut  ou  gouuerncur,  en  quoy  ils  ne  feront  ù  heureux,  ny  fî 
fâtisfâits,  &qui  pis  cft ,  en  ce  cas  ils  craindront  qu'ott  ne  les  rcduifeau  piedéiu  plus 
grand  Eftat,  &afruietriflca  fes  couftumes ,  ce  qui  ncantmoins  cft  fort  dangereux, 
&  contre  la  raiiôn  d'Eftat,  qui  veut  que  pour  régner  en  diuers  pays,  on  fc  com- 
porte diuerfcmcni  (y)  félon  la  diuerlité  des  Nations  &  des  lieux ,  fans  introduire 
jiar  tout  vne  mefmc  forte  de  régime,  &c  confondre  les  iurifdi<âions&:au(5loritc2« 
En  gênerai  on  peut  dire  que  l'anncxationd'vnEflat  à  l'autre ,  ou  démembrement 
^diuifion,  rarement  fc  peuuent  faire  fans  le  prciudicc  de  quclqu'vn,cartoutainfî 
qu'en  vnc  famille  les  nouueaux  valets  font  touliours  moquez  des  autres,auflj  les  der- 
niers venus  en  appannagc  à  l'Eflat  font  les  plus  vilipendez  (difôit  Galgacus  Capitai- 
ne des  Bretons,  pour  les  difTuader  de  fc  foubmcttrc  aux  Romains.)  {b) 

{k)   Siem*  i»  fémilU  rteemnfltmmi  f «i/f ««  fttMtrmm  etnftfuis  Imdihit  tjl  ,  fc  in  htt  0riis  iti^ 
rsrmm  vtttri  fémmUtm  n^mt  »•/     viltt  in  txeuiinm.  Tac  Ann.l.  ^i. 

En  aprcs,  ou  l'on  cft  annexé  à  vn  plus  grand,  ou  l'on  en  cft  retiré,  ôc  dc- 
mcmbie. 

Aupremif  f  cas,  ordinairement  la  nation  tombant  en  b  fubicdtiô  d'vnc  plus 
puiflântc,  perd  beaucoup  de fâ  première  fplendeur&  aulftorité,  change  bien  lôu- 
ucnt  de  nom  &  de  dignité ,  &c  fc  trouue  confondue  dans  ccftc  autre. 
Ainfi  Arba(flus  ayant  exterminé  Sardanapalus  Monarque  des  Afiyriens ,  qui  com- 
maodoit  aux  Mcdes  fous  le  tiltre  de  ladite  Monarchie ,  transfera  iccllc  aux  Medcs,  à 
caufc  que  lors  il  cftoit  leur  gouuerncur.  {c) 

(()    luft.  lib.  f. 

De  mcfme  Cyrns  Roy  des  Pcrfes  ayant  reduiâ  en  fa  puilTance  toute  l'Afîc,  & 
tout  l'Orient ,  transfera  le  nom  de  Monarchie  des  Mcdcs  aux  Pcrfes  d'où,  il 
clloit  Roy.  {et) 

id)    luit  Ub.  1.  le  Hcrod.  10. 

Ce  3  Alexandre 
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Alexandre  Roy  des  Macédoniens  scftantfait  nr)aiftrcdesPcrfc5  :&  autres  oadohs^ 
ne  donna  il  pas  le  nom  de  Monarchie  à  la  Macédoine'* 

Q>ie  dirons  nous  des  Romains  ?  cous  les  Eftats  &  Royaumes  qu'ils  pouuoicnt  atw 
tirer  fous  eux ,  ne  les  priuoient  ils  pas  de  leurs  dignircz,&  les  conucrtifloicnt  cordes 
prouinces  particulières,  ou  principautez  d'autre  nature?  à  qui  laifloient-ils  Icocin 
de  Roy  de  leurs  fubiugucz  ou  aÛociez,  finon  par  grandiflîme  faucur^  {€) 

(#)  Orf.  de  bel.  Gai.  .  .  .  , 

Om*m  um  «  tâiicii  inùtifit ,  et  a  Rtmêuit pro  mMxhmis  htminmm  pffcijt  ctnfutfu  trtbm  daetk4U 

CxCdc  bcLGaLIui. 

Maintenant  au  fécond  cas  de  démembrement  oudiuifion  ,  qu'en  dit  l'Hiflorio- 
graphe,finon  qu'il  vaut  mieux  viurc  lous  enfcmblc  (7)  Ibus  vn  fcul  &:  puiflànt  Prin- 
ce, que  fous  plulîeurs  moindres &c  particuliers,  qui  a  ont  la  force  de  fc  défendre,  ny  j 
le  moyen  de  bénéficier  leurs  fubicds,  au  contraire  font  contraints  foucmefois  de 
Icsfiirchargcr  pour  leur  entiecenement  ?  {g) 

(j)  H^Mtndt  ptr  txptruntié  (êfmtfeimtê  ifuntp  fo/r  fh$  ttUrê^U  flét*  4  fâtUt  rifitmt  il./trmr 
tutte  mfitmê  fttf  vn pinon  fûlo  fettntt  cht  ^Mnà»  ciéscmn*  di  tjutlU  crr* fott»vn  Pria' 
êtft  farticolartt  ittjtnU  at  ftr  Im  fu^  dekotet^u  ptii^tdiftmdere,  nt  ftr  U  fmrtia  bineficau, 
pm  tofl»  o»iU  b*(l*n'i»  U  fut  fiectU  eatrate  éfoajttntarfi  Me  ctafirma  md $ffrtmtrgU,  .Gmcci/« 

t 

ADDITION. 

(i  Qnentre  les  parentt  fcf  dliez^ 

POur  l'ordinaire  les  gens  de  Rome  n'ont  point  de  dcbar,ny  de  procw,  aueclcs 
gens  de  Conftantinoplçj  d'autant  qu'ils  ne  font  parcns,ny  nll{ez,ny  voifitts,  les 
vusaux  autres,  pour  auoiràdcfmcler ,  ou  repartir  quelque  chofe  entr'ctx: 
mais  bien  entre  les  parcns,  les  alliez,  ou  voifins,  fe  mcuucnt  communément  les  dif- 
férents, ores  pour  les  biens ,  ores  pour  l'honneur,  àc  ores  pour  quelque  autre  fu  jet. 
A  l'occafion  du  voifinagc^n'yauoit-i!  pas  des  guerres,^  in  imitiez  continuetleSjCntrc 
les  Syriens &: les  Ilraeliics?  ennelcsMoahicesd:  les  Idumecns?& des animofitcz  fi 
grandes,  quvnefbis  IcsMoabitesdeftcrrcrcntlc  corps  du  Roy  des  Idumeens,  le 
Druslercnt,&:  le  mirent  en  cendre,  pour  en  plaftrcr  leurs  paroys,  en  ligne  perpétuel 
de  leur  haine  &:  rancune  •  (a)  &  que  çcux  de  Damafce  ville  capitale  de  Syrie,  mi- 
rent vnc  fois  pluHeurs  liitirlites,  fous  des  roues  de  fer,  fous  kfquels  ils  les»  ffacaflê- 
lent,  &  brifcrent,  comme  ils  faifoient  la  paille,  pour  en  tirer  le  gram  î  [b) 

(a)  E»f$$ad$ncenJtrir«/Ji  Rrf^ii  ?<lame*  vfifmè  ad  etatrtmt  Amos.î.  1. 1. 

\h)    £»fiê»dtrnuraMtnHttnplAaJltttftrr£tiGaUad.  Amos.  r.  V. 

Aroccafîon  du  p3rcntagc,ou  a!h'ance,qui  veut  voir  les  proccs,&dtbais,qui  regret 
parmy  les  villes,  oc  vilbgcs,  n'a  que  faire  que  d'aller  aux  maifons  des  Aduocars,  des 
Procureurs,  desSergeans&desHuyfïîery,  fe  trouuercsRolles,  es  Affilés,  &  aiitres 
jours  de  plaids ,  es  Cours,  es  Parlements,  es  Bailliages,  es  Gouucrrances  &  autres 
ludicaturcs;  Il  eft  certain  que  de  cent  procès  qu'il  y  verra  démener,  de  cent  iugC- 
ments  qu'il  y  verra  donner ,  de  cent  confultes  qu'il'y  verra  tenir ,  de  cent  exploits  ' 
qu'il  y  verra  faire,  il  n'y  en  aurapasdix,  qui  ne  concernent  vn  diffèrent  de  frère  ài 
frerCjde  cou/în  à  coulln,  de  perc  à  his,  de  fcur  à  feur,  de  beaufrcre  à  beaufrae,  de  beau- 
fils  à  beau  pcre,ou  cotre  quelques  auttcs  pcrfonncs  conjointes  &  allicc?s,{oit  de  près 

•  (oit 


ïbit  de  loin:  voire  la  plus  part  des  guerres  d'cmrc  |«  Potentats  Cirqooy  font  clic» 
fondées,  ou  du  moins  prctcxccs  que  fbr  les  droidls  (ucçcffifi? 
De  manière  que  les  alliances,  &:  mariages ,  tant  des  grans  que  des  petits ,  (ont  bien 
fouuent  préjudiciables  pour  ces  inconueniensjiScmcfa)  (es  qui  en  viennent)  à  cux^ 
i&i leurs  fubjedts;  (r)  combien  que  ce  foit  pr  accident,  ainii  que  le  mcfme  arriuc 
encor  pr  acadenc,  lors  qu'on  r oiicon  trc  des  femmes  indifc  retes,  defrcigiccs ,  &:  mal 
conditionnées; veu  qu'on  rt'a'  pas  toujours  le  bon  heur  de  rencontrer  des  Sui^nnes, 
des  ludiihs  &  des  Abigails ,  {d)  des  mirouets  &  magazins  de  fagcflc  &  de  vertu ,  ici 
ouc  nous  auons  es  pys  bas,  la  ScrcniUime  Infante  Ifabcllc  Claire  Eugène, 
te  Fleuron  my-party  de  Grenades  Lys^ 
Digne  moitié  d' Albert^     tout  l'heur  du  Pays, 

que  Dieu  veuille confcrucr  longues  années  :  ôc  tombantàvnc  femme,  foitPrin* 
ccflîf,  foit  autre,  de  quelque  mauuaisalloy,  (telle  qu'cftojt  vnc  lezabcl,  femme  du 
Roy  Achab,ccîlcMcgere,ccfeu,quiembrafatoutera  mai'^on;  telle  que  fut  encor 
vneBrunechildcmeredesRoysdcBourgoigne  ThcodtbcrtA:  Thiry,  laquelle  fît 
mourir  plufieurs  grans  perlonnagcs,  anima  l'vn  de  Tes  fîls  contre  l'auifc ,  luy  faifant 
cntcndrcfauflemcnt,que (on frère  clloit  ballard,^  apics  IVmj  oifonna,  (0  que 
peut- on  (dis-ic)  efperer  tombant  à  l'alliance  de  fcmblables  vipères,  qiie  la  ruine,  la 
iubucrfion,  &  la  dcfolation,  d'vn  homme,  d" vue  maifon  ,  d'vntftat?  (/) 

(0    C'^'f*  (*f*  frsmitéttint  vxtrum  mérites,  Tactt.  A  nnal. 

{d)    BeattiS  tjmt  h*htt4t  ci$m  muUgrt  jtnfét*,  \  cdt  fuit  ^5.  V.  /I. 

MttUtrié  b9mé  btstmt  vir,  nmmermi  et»itmHn»tutm  tllÏHs dupUx,  hccUbifX.iô.  r.i, 

GrMtU  jmper  grttiMm  multtt  («n^i»  m  fmderéiA.  fcclciîalK  j6.  T.  I^t 

(e)  Gollut  en  les  mémoires  des  Bourguij^nons  liu,  j.  c.  18. 

(f)  CottCttMtttntmimm  /«.tbtl  v.xor  Tmm,  (7  mbomtnébilu  fAifuitlf,  J>  îlcg.  !)•  Y.  ij, 

(i.EtdormeHtiufquesàcequ*onapouuoirdelesrefueillir.) 

i  Confiderezic  vous  prie,  comment  les  Ammonites  prefumoicnt  d'auoir  encor  du 
droiét  fur  aucunes  Prouinces,  que  les  enfans  d'Ifrael  auoient  conqucflc  ,ct  pofledc 

1  jxiifiblement,  fans  interruption,  et  (ans  contredit,  l'efpace  de  trois  cens  ans ,  par  or. 
«ionnance  et  afliftance  de  Dieu:  et  que  nonobftant  la  remonftrancc  qu'on  leur  fil 
dcc'eft  abus,  ctdutoft  qu'ils  auoient  ,  (g)  le  voulurent  maintenir  auec  les  armes 
opiniaftrement,  combien  qu'ils  ne  le  firent  impunément  ,  car  ils  fuient  dcbcUczci 
humiliez  comme  il  falloir. 

Qmirt  té»i9  tempère  n$bUfmftr  kat  repttiênt  tint^fuî  lud.C.  />. T« 

(3.    Ueliafiuré  qu'il  loifira.) 

Voire  quelquefois  il  quittera  fon  furnom,  &  fes  armes,  pour  s'inriculerdc  la  mû* 
Ibn  plus  relcuée,  à  laquelle  il  aurafuccedé^loit  par  alliance,  ou  auticmem.  Tcimoin 
Hugues  de  Chalon,qui  clpoula  Dame  Alix  hcntiercComtcllc  Palatine  de  Bourgoi- 
gne,  â  condition  de  prendre  le  nom  de  Bourgoignc  ,  &:  les  armes  des  Comtes  Pala- 
ims,  en  quittant  les  lien  nés  propres  :  IcLonquc  voulurent  les  El^ts  du  payspout 
^  s^^ïcct  vn  tel  mariage,  {h) 
Colliu  lui.  7.  €. /• 

Ce  4  U^SOMS 
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(4.    Sous  "vn  Suhîlltut  ou  Gouuerntur.) 

Voyez  en  la  Sc(5lion  qui  va  dcuant  ccftc  cy  Re{bIution  troifîcimc,  combien  il  ya 
de  dificrcncc  entre  le  Prince  &c  (on  Lieutcnant,Ie  vray  Berger  &:  le  nTercenairc:voLS 
y  crouuerez  aufli  que  ce  fut  vne  raifon  entre  autres,  pour  laquelle  ceux  du  Duché  de 
Bourgoignedcnroient  fi  fort  de  retenir  vn  Prince  particulier,  fansfclaifiti  icùnirâ 
la  Couronne  de  France,  (clon  que  le  Roy  edoicinccodonné  de  faire. 

Scion  la  àuerfitè  dts  Nation^) 

C  cfte  diuerfitc  a  efté  touchée  cy  delTus  en  la  Refolution  quattrierme  de  la  précé- 
dente Se^ion. 

(6.    Ordinairematt  la  Nation  tombant,) 

Pour  enauoir  la  preuueen  figurs,il  n'y  a  que  de  choquer  contre  du  fer,  ou  autre 
matière  dure,  vne  vafelle  de  terre,  ou  bien  de  verre ,  &  il  le  verra  lequel  des  deux  bri- 
fera  pluftoft  (on  compagnon:  (/)  Il  n'y  a  que  de  jcttcr  dedans  vne  pinte  d'eau  vne 
goutede  vin,  &  après  en  eflayer,  pojr  voir  quel  goullcfc  vin  on  y  trouucra. 

($)    Sicm  ferrMm  mtfitri  »êH p$ttlt  tt/fd,  Daniel.  2.  V.  ^j. 

Quoy  donc?  y  auoit  il  Nation  qui  dcmeuraft  en  (on  eftrc ,  ou  remit  quelque  fem- 
blancc  de  (oymefme,  des  qu'elle  ciloit  confondue  dans  i'abylmc  de  la  grandeur 
des  Romains?  y  auoit-il  beaucoup  de  leur  fubjugez  ou  ailocicz ,  aulquels  ils  euflcnc 
permis  de  retenir  leurs  noms,  &:  leurs  titres,  voire  leur  langage  maternel  ,qiiand  ils 
Ieseuflcntpeu3llubje(5tirau  langage  Romain,  comme  ils  tafcherent  de  Taire,  (A> 
pour  monftrer  que  leur  Empire  eltoit  vrayemcnt  de  fer ,  qu'il  rongcoit ,  &:  brifoit 
tout,crÂsformoit,&  mctamorphofoit  toute  chofe^aucç  ongues  dents,(/)  de  ma- 
nière qu'on  ne  s'y  pouuojt  frotter,  fans  y  lailîcr  du  ficn? 

(k)    Sétâge^t  K^êmM  («ttm  rimm  D»m$un)vt  non /êlumimgmm,  vtrmm  ttum  li»i>**m  dtmitugemiêm 

ptTfÀCim  fêCtitmtu  tmfntrtt,  D.  Auguft.  llb.  I/.  C  5I. 

(0     Qm»m»d'»ftrrmm  ctmmiHUtt     d$mâl  tmntê,  Daniel.  2.  V.  4O. 

(7.    Sous  'vn  fcul  if  puijant  Prince.) 
Comme  l'Empereur  Charles  cinquicfmc  d'immortelle  nutroire  auoit  lafchc 
l'Auftrice,  la  Morauie,  la  Sikfie,  Craouie,  Tyrol  &c  autres  pluces  patrimoniellcs ,  ôc 

rte  tous  les  droids  qu'ils  y  pouuoit  auoir ,  en  faucur  de  fou  fiere  l'Archiduc  Fcr- 
nde,lesEftatsdeces  pays  faifoient  difficulté  de  le  leceuoir  pour  Prince  fcul-, 
pourcc  qu'ils  aimoient  mieux  demeurer  en  la  puiflance  d'vn  trcfpuiflant  «5c  en  la 
fubje^ion  d'vn  trefgrand.qui  les  pouuoit  garder, voire  par  le  feul  bruit  de  Ion  nom, 
que  de  paflcr  es  mains  d'vn  petit  Prince,  qui  pour  l'entretien  de  fa  Coi^r  onploye- 
roit  bien  gràndè  partie  de  fon  reuenu  ,  6c  qui  n'auroit  pas  moyen  de  thclaunlcr, 
pour  à  quelque  remuement  d'armes,  fane  refillance,  ou  enircpnfc,  contre  tescnne- 
jmis:  toutefois  fur  la  (ecqndc  julTion  de  l'Empereur  ils  l'afceptercnt,  promettant 
l'Empereur  qu'il  au roit  l'ccil  fureux,ainfiqucfur  fcs  autres  lubjet5ts.  (m) 
(m)  GolluccnrcsmcmuircsdcsBourguignoasrhu.  u.c. 

En  l'ele^ion  que  les  François  mirent  en  délibération  d'vrt  nouueau  Roy,  après  la 
j  ,  mort  de  Henry  $.  ils  confidcroient  au(fi  quec'eftoit  vn  grand  heur  &:  aduantagc 
quand  il  ûUoic  changer  de  maillrc,  de  tomber  entre  les  mains  d'vn  Prince  puilîant, 

nc&: 
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lié  U  accoutumé  à  toutes  chofcs  grandes:  d  autant  que  la  domination  en  cAoù  or« 
dinaircmcnt  plus  douccafLipponcr^d:  vtilc&  honorable. 
Le  Sr.  de  Villeroy,  CD  (es  mémoires  é'Eftit* 


'^Ine  four  le  refpeôt  du  parent  ^ge  ou  alliance  les  Princes  ne  cèdent 

gueres  les  vns  aux  autres, 

RESOLVTION  III. 

O  M  M  E  ainfifoit  que  les  alliances  des  Princes  fefjcentCi)  IcplusfouiicnC 
par  conûJerarion,  qu'ils  ne  s  cntrcuoyent  que  bien  peu,&  neconucrfenc 
cnferabic  (choie  ncantmois  bien  neccHairC  (*)  pour  con  'crucr  amitié  en» 
trc  les  gens)  cen'cUpas  merueillequc(3)  les  effets  de  leurs  alliances  (ont 
quelquefois  bien  petits,  voire  la  plufpart  ne  durent  non  plus  que  ceux  qui  les  ont 
conrradlccsjCefîcnt  quelquefois  durant  leur  vic,aucunefoisaufli  roftquelvn  vicntà 
défaillit,  nonobftant  que  laiffans des  hcntiersil  fcmblcroitpour  le  moins  que  ceux- 
là  cncores  deuroient  rcTentir  le  bénéfice  de  telles  alliances  :  ce  ncantmoins  (dy  ic) 
ce  ncft  pasmerueille  qu'ainfien  arriue,  car  confideranr  de  près  l'obligation  d'vn 
Princcà  vn  autre  fîen  parent  ou  allié,  c'cilbien  peu  de  choie  au  pris  de  ce  qu'il  clt 
icdcuablc  à  fon  Ellat. 

(4)  Vn  Prince  n*a  pas  le  pouuoir  de  fe  frouuerncr  félon  fon  affcftion ,  comme  feroit 
bien  vn  paiticulier ,  ne  la  liberté  de  dilpofcr  de  fcs  domaines ,  de  ics  villes  &  de  fes 
Royaumes,  comme  vn  petit  compagnon,de{â  m3i(on,de  fa  vigne,&  de  Ion  champ: 
parce  que  les  biens  de  la  république  (ont  facrez  ,  &  commeles  chofes  faciées  ne  le 
doiuent  pas  diArairc.auflîne  font  ces  biens  là:quoy  conlîderant  Themiftoclesea 
Athènes,  &  Caton  à  Rome,  (ans  aucune  exception  de  temps  reincorporoient  à  leur 
république  rclpe(5liuement  tout  ce  q'ûls  trouuoient  luy  auoir  vne  fois  apparienUjCa 
quelque  manière  qu'il  en  cuftefté  retranché,  ou  aliéné;  de  manière  que  le  Prince 
dilTipant  les  biens  de  (on  Eftar  (5)  qui  luy  font  donnez  en  dot  pour  foullenir  lefâix 
d*iceluy,  ne  fait  pas  mieux  qu  vn  mary  vendant  les  biens  dotaux  de  fa  femme,  ce 
qu'il  ne  peut  mefmcs  auec  fon  confcntement.  {b) 

(*)    SdCTé  éUùnsri  non  fofimnt  L.  iubemus  C  de  CiCTO.  EccI» 

{h)    U  vnica  ^ .  &cum  lex  lulia  C.  de  cadu.  tollen. 

Outre  ce  le  particulier  difTi^wa  ce  quM  a  mal  à  propos ,  fans  que  beaucoup  de  gens 
y  puifTcnttreuuer  à  redire.-le  Prince  cil  le  gardien  ,és^  le  protecteur  de  fon  Ettat,i*il  le 
vouloit  négliger,  le  mettre  en  hazard^^  le  donner  en  proye,fcs  fubjvds  incontinent 
prcndroicnt(i)occafion  de  murmurer,  &  de  s'y  oppoler,  parquoyil  cft  contnini 
d^aduifcrcequi  eft  pour  leur  plus  grand  profit,  &  le  procurcr,fans  rtljxîctcr  parcnra- 
gcou  alliance  quelconque:  ne  perlonncs'en  deuroit  formalilcr,  conlîderantqucics 
k)ixdiuincs&  humaines  permettent  au  fils  d'vn  pirticulicr  (combien  qu'il  y  doit 
venir  le  plus  tard  qu'il  peut)  de  demander  par  iullice  le  ficn  à  Ion  piopre  prre ,  s'il  ne 
ic  pc-»t  obtenir  autrement:  car  à  plus  forte  raifon  pourquoy  ne  pouiioient  les  Prin- 
ces prctédreiucc  les  armes  (qui  eft  leur  manière  de  procéder)  çc  qui  eft  dépcndat  de 

leur 
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le  urEftât  à  qui  que  ce  foît  de  leurs  païens  ou  alliez,  quand  ils  n'y  pÉfiirroicm  venir 
par  autre  voye? 

Tarn  s'en  faut  que  pour  le  parenrage,  ou  alliance,  ils  deuroicni  laiflcr  de  faire  leurs  af  • 
faircs,ou  que  cela  leroit  vn  fondement  aflcurcpour  maintenir  en  amitié  &c  paix  leurs 
ful')e<ft5,finon  tandis  qu'il  n'y  va  de  leurintcreft,  car  en  ce  cas  ,encores  que  leurs 
maiibcs  voudroientconniucrentr*eux,iceuxtoutesfoisnele  permettoicmà  ladi- 
minution,  Se  au  preiudicc  de  leur  Eftat. 

ADDITION. 

(i.    Ltphisfouuent  par  conjîderatm) 

C'Eft  âdirc  jx)ur  les  biens ,  pour  la  grandeur ,  pour  l'honneur ,  &  non  'par  afïc- 
dion,  tout  de  mcfmc  qu'il  arnuc  cotre  les  menues  gens;  d'où  viennent  tant 
de  mauuais  mefnages,  tant  de  dcsbordcmen?;,tant  de  noifes,dedmorccs,&  de 
plaintes  par  deuant  les  Officiers  des  Cours  fpirituellcs. 

{u    Pour  conftruer  amitié  entre  les  gens.  ) 

Celuy  la  (difoit  Sain(5l  Ican)  qui  n'aime  pas  Ion  frète  qu'il  voi J,  comment  peut  il 
aymer  Dieu  lequel  il  ne  void  pas?  (a) 

(m)  *•*  diligit  frMrtm  /«««  (jutim  vUet ,  Dtmm  t^mim  »*»  t/i^#f ,  (jntmti»  ftefl  dil^tft^ 

i.ioan.c  ^.v.  20. 

(  3 .    Les  effcàs  de  leurs  alliances  font  qttelque  fois  petits.) 

Les  mariages  des  Princes  ne  produilcnc  bien  fouuent  de  fi  grands  eflfrdls  ,&n'ar- 
rellcnt  lesamitiez  fi  fermement,  que  l'orgueil,  l'ambition,  la  rancune,  &  le  dcCr  de 
vangeance  fc  puiilènt  oublicr,d'autât  cjuc  toutes  ces  chofes  iont  en  cflime,  en  gain, 
&c  en  prir,&:  les  matiag.-s  loue  c4iimcz  comme  chofes  légères  &  vulgaires,  qui  oc 
donnent  rcigle  entre  les  gt  ns  {^)  combien  qu'elles  le  deuroient  faire ,  do  moins  en 
plufieurs  regards:  neddplaitt  à  ceux  qui  veulent ,  que  ce  (bit  â  faire  feulement  â  des 
petits  compagnons ,  d'cltrc  lainifts,  fidellcs,  &c  pieux ,  fans  que  les  gtands  y  foyeni 
aflrainds.  {c) 

(k)    GoUut  en  fcs  mrmoircs  des  Bourguignons,  liu.  îo.  c.  j, 

Qu  ainfi  ne  foit,combien  duroit  jaJisIe  profit  qui  rcucnoit  des  mariages ,  &aillian. 
ces  entre  les  Bourguignons,  &:  les  Orlcanois,  auec  IcfqLcls  ncantmoins  on  efperoit 
louiîours  comme  vn  dernier  remède,  d'abolir  les  rancunes,  jaloufies,  &  inimitiez 
qu'il  fouloit  auoir  entre  ces  deux  Royales  maifons? 

Quel  profit  tirèrent  les  Romains,  des  al  fiances  &:  mariages  quM  auoicnt  faidl  entre 
leurs  Seigneurs  principaux,  pourrcmedierà  leurs  dillcntionsÂ:  Jifcordes  Ciuile^? 
du  mariage  de  lulia  fille  de  Ct  far  auec  Pompée  ?  de  ccluy  encor  de  la  leur  d'Odauc 
Augi  ftc  auec  Marc  Antoine?  ils  ne  demeurèrent  longuement  en  la  paix  écvnion 
qu'ils  pretendoient,  par  le  moyen  d'ict-liC^:  ai  lis  l'ambition  monilra  qu'elle  auoii 
plus  de  puiflancc  lur  l^  hommcs,qi:c  tout  le  coufinage,{elon  qu'il  auoit  elle  prcdid 
ti\  Daniel.  (<0 

(«;    Ctmmifetinntur  ^uidem  httmâtit  f»n^HiU{f(ed nt»  âdhtrrênet  ftki.        Daniel,  a.  T.  f  3. 

Von  lez 
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Voulez  vous  cncor  va  pcilonn.igc  pcnfa  bien  faire  (es  jfJàircs  au  moytri  d'vnc 
^alliance,  &  fut  trompe  en  Ibn  conitpc? Voyez- le  en  la  pcrfonnc  du  Roy  Antiochui 
le  Granii,  l.q  jcl  pratiqua  Je  marier  fa  fille  Clcopatra ,  à  Ptolomec  Epiphanc  Roy 
d'figypce»  lojs  clpoir  par  ce  moyen  d'annexer  à  Ton  Ellat  l'Egypte ,  &  piufieurs  au* 
très  l^roumces,  pfcfuppoljnt  que  fa  fille  fcroic  ce  qu'elle  voudioit  de  ce  icuncma- 
ryjccircomucnant.ou  le  ruant,  pour  accomplir  l'intention  de  fon  pcreî  car  tant 
s'en  faut  qu'il  en  aJuu)ilcainlî,qu'au  contraire  ccftc  Princcflecfbnt  mariée  tint  plus 
le  pirty  (i*^fon  mary,  q  icccluy  Je  fon  pcrc,  &c  fcs  gensaiilîi  s'apj'crçcuansdu  mau- 
uaisJrflèm  d'Antio.  hus  mirent  fi  bon  ordre  à  leurs  affurcs,  qu'il  ne  vill  l'cfic^ 
q  j*il  pietendoii  de  celle  alliance,  Iclon  qu'il  auoit  tftc  predift  en  Daniel,  {e)  y 

(/)    Et filtémfaemiuartim  daiit  et,  vt  «mtrUt  tUtidt     ntm fithit ntc tllmi  erit,      Daniel.  I  f.  T.  ij* 

M cncores  tant  s'en  faut  que  lalliance,  ou  la  confanguinii foit  vn  motif,ou  cau- 
(e  lofjlliblc  de  plus  grande  amitié,  ôc  corrcfpondancc,  de  plus  grand  fupport ,  d'ap- 
poiniiemc.  it  plus  ficilc,  ou  plus  prompte  reconciliatK>n(combien  qu'il  dcuroit  xni 
<î  aller,)  qu'au  contraire  bien  fouucnt  il  n'y  a  plus  rude  guerre,  ny  haine  plus  vchc- 
mente,  ny  plus  enracuic'.*,  qu'entre  les  frcrc5 &  leurs,  ôc  autres  proches  païens. 
Liraifon  clique  de  tant  plus  proche  qu'eft  vue  attiiunce,  de  tant  plus  eftroi»flc 
q  l'cft  vne  amitié ,  &  de  lant  plus  grande  qu'cll  la  refiance  qu'on  a  en  quelque  pcr- 
foiine,tant  plus  piquante  tfl  l'uiiure  qu'elle  f  ut ,  tanr  plus  vif  cil  le  feiuiment  que 
Ton  cni.if)  Cell  pourquoy  nodre  Seigneur  par  la  bouche  du  Prophète  Dauid,  fc 

fiLi^nint  Je  IjJas  qui  le  dcuo.t  trahir,  difoit  que  fi  fon  enncmy  cuflcmcfdi(ftdc 
ay,  il  s'en  fi  flc  donné  moins  de  peine,  mais  puis  que  ccluy  qu'il  icnoit  pour  Ion 
ainy,  vn  q.ii  beuuoit  ôc  niangeoit  ioutnellcmcntaucc  luy ,  luy  ioûoit  d'vn  tel  cour 
il  ne  le  fç  luoit  patienter.  (^) 

(T;    Fr»tf»m  t9>ntnti»»tt  dT  ird  [nnt  étctrbijjtmt^  et  fui  fi  nmium  amtnt  hife  tttm'iim  oderunt, 

Ariftot.  lib.  7.  Poliiico.  C.7. 
(^)     Hù  flAgétm  ftm  in  domo  tarmm  tjttidiligtbânt  me,  Z^chj. 

m»triô  me*  pftj^n-mrrMnt  centré  me.  Ont.  i.  V.  7, 

%         Q^^**^f'  'n'tt  cui  meus  muIré'M-ffrt  mihi^  fmfitntiipfm  vtitfHe  (Jr.  Tu»  vtre  hêmo  vn4himù,Jiix 
PieiU  C7  ftMi  mtiu  ejMifmmlmrcttm  d*lcet  cafitbti  cihi  <je,  P  wl.)^.  V.      l^.  &  i/. 

Miis  comment  pourroiton  tfpcrcr  vne  amitié  ferme  &c  fiable  auec  quciqu'vn, 
pour  (a coniierfation  5j  familKinté,  ou  pour  fon  affinité  ou  parentagc?  pourquoy 
s'ertonnet  -le  voir  des  guerres  S<.  difputrs  entre  des  proches  parens,  *|)our  desmai* 
ions,  pour  des  chams,  pourdcsRoyaumrs ,  puisque  pour  vne  puuie  robbe  il  y 
eut  bien  tant  d'enuic,  «Si:  jjloufie\  entre  les  enfuis  du  Sa!n(fl  homme  lacob,  qu'ils 
jrtterent  leur  frère  iolc|  h  ucJans  vnccillerne,  &  le  vendircntà  beau  deniers  corn- 
pcans?  [h) 

0*)    Q^dmirarit  ^fi propter  fitndum  0ut  demum  9riitnl0r  inter  frttrrs  ttir^Uy  It^imdâ  propfer  t»mi- 
(Mm  tnter  /Atatf/^nch  fit  »,  cX4  fit  D.  Ainbrol.  lib.  de  Jbfcp.  c.  1; 

(4.    Fn  Prince  n  a  pas  le  pouuoir  de  Je  gouuerner.) 

Pource  que  le  mariage  Je  Dame  Alix  de  Bourgoignc  auec  Ht^gur s  de  Chalon, 
(duquel nous auonsdesjà prié) auo;t  cfté  lans le  confcntement  des  tihtsdc 
ion  i'aySf  6i  de  ib  parens,  il  tut  pnm  de  Éc^rt  mauuailc  patc^dc  unt  plus  que  ledid  de 

ChaloQ 
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Chalon  n  caoit  que  vafTal  d'iccllc  Dame,  ncantmois  en  fin  fut  approuuc  pour  f« 
^repos&rvtilitc  qui  en  dcuoit  venir.  (/) 

(0  Gollut  en  fes  mémoires  des  Bourguignons.  Lin.  7.  c.  i . 
Pourcc  que  Don  Alonfc  furnommc  le  fagc,  dixicfme  Roy  de  Caftillc , auoit  quitte 
le  Ficfdc  Portugal,  à  la  requcftcdc  Denis  Infant  de  Portugal  fon  arrière  fils ,  a  la  di- 
minution des  droi(5h  de  fa  Couronne,  les  Grans  &  autres  fc  reuolterent  contre  luy 

fclonqu  on  luy auoit predidldeuoiraduenir,  entant  quil  fcroit  cela,  auparauant 
qu  illeutfaiifl.  ' 

(k)    Gollut  liu.  7.  c  itf. 

Pource  au  vn  Comte  de  Flandres  auoit  acquis  par  achapt  Malines  d'Adolphe 
Euefquc  de  Liège,  ôcRenauld  Comte  dcGueldresle  Duc  de  Brabant  printdugrâd 
dcfplailîr,  &  commença  vne  grande  guerre  conrre  le  Comte  de  Flandres,  parce  qu'il 
lie  vouloir  endurer  quvn  eftrangcr  acquift  &s'accommodaftd'vne  Seigneurie  en 
Ion  pays,  lans  Ton  çonfentement.  (/) 
(/)   Golluiliu.7.  c.  60. 

Luy font  donne^^en  dot) 

Le  Prince  cft  autant  ou  plus  à  Ton  Ellar.q»  e  Ton  EllncQà  luy  :  {m)  il  eftrcfpoux 
&marydefon  Elbt.-&lcs  fubjods  «S:  valiaux  lonr  lescnfans  :  tellement  que  luy 
venant  à  dcsfallir,  fon  Ellat  cil  comme  v^fuc,    fcs  lub;edts  Orphelins  ;  [n) 

(m)    CsHiitm  ncnftTHttm  néi  tradiiMy  f{d  imhU:  mec  rtJf-bluM  /4m  im«  #/? ,  qmam  tm  RtipnHieé^ 

Scne.  de  Clcmcnr. 

(»)      f^enient  ttbt  du»  hdc  jtihito  in  dit  vu*  H'tHuét  et  vidait^,  Ifaix.  47.  V.  9. 

De  plus  1rs cmolumcns  Ôc  reucnus  de  l'Elhr,  font  le  dot  que  l'on  afîigne  au  Prince, 
pour  (ouftcnir  le  faix  de  fa  charge ,  &  dignité  .-  faix  plu«:  rude ,  &c  plus  pelant ,  que  le 
vulgaire  ne  prn(e,  s'imaginantau  contraire  que  la  vie  d*vn  Prince,& d'vn  Magilhar, 
n'crt  rien  qu'vn  esbat  pcrpcrucl,  que  délices,  que  plaidrs ,  &:  repos  j  (o)fans  confide- 
rer,  les  peines,  les  foucis,îfs  f  tKiKSjlcsdangers^&incommoditezqui  accompai. 
gncnt  les  fccptrcsrcn  quoy  g»ll  (did  Aiiflotc  )  ladiffcrcnce  de  gouuerner,  entre 
Dieu6:lc3  hommcs,atten  lua  e  Dieu  par  fon  immcnfc  fagcflè,&:  la  toute  puiflin- 
ce  fait  tout,  &  gouuernc  tour,  lans  peine,  Ôc  ai:ec  bon  ordre;  là  où  legouucinemcnt 
des  hommes  n'cft  rien  qnc  trauajl,  anxiété,  &  confulîon:  (/>) 

(t)    Ktx  (ligitur^  n»n  vtjefr  mtlUttr  emrtt ,  ftX  tr  fer  tffnm  ij  jM$  tU^crunt  hne  ttétèifmf  0g4nt, 

Xcnophon.  lib.  %. 

(f)    lu  tUù  Prineipâtm  tfl  Lhripfiu,  pertitrtétui  &  «nxmt.     Dea  vtro  tft  fëctlu ,  oràim.tmt  fr«s. 
^mllmt,  Ariflo.lib.demundoad  Alexan. 

He  forte  que  l'Empereur  Auguflc,  (qui  toutefois  a  eftc  vn  Prince  heureux,  &c  (\  heu- 
reux, que  pour  fbuhaitcr  à  lesfucceflcuts  vn  exrrc  bon-heur,  on  Ici.r  fouhaitoit  d'c- 
ftre  plus  heureux  qu'Auguftc)  (^)  prioit  fort  de  vcoir  le  jour  qu'il  en  feroit  d(  pc  flic, 
pour  viure  a  fon  repos:  car  il  palloit  maintes  nuids  (ans  (errer aucunement  les  yeux 
pour  (r)  rummcr  les  affaires  publiques:  &  pource  ayant  ouy  dire  qu'on  dci:oit 
vendre  le  lid  d'v  n  Cauaiherde  (a  Cour,qui  auoit  la  réputation  d'eflre  fortendcbic, 
voulut  qu'on  le  luy  acheiall,  pour  coucher  c!cl]us5&  y  pouuoir  dormir,  puisque 
ccll  autre  l'auoit  fçcu  faire, elbnt  plein  de  tant  de  dcbics. 
)   Augufto  falicior,  Traiano  mclior4 
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•  '  (r)  DitM  /t$$gufjlitt  eut  Dif  pUtr*  ^màru  vtiprdffttetmiit  n»H  dfftjt  ifmUttm  fiki  prte*ri,vMC4ti9Bem  4  re- 
fithUtéftttre.  Omnu  eitu  ferma  L*cftmf€r  rimolmtH»  e/i  vt  ftbt  jtéraret  cttum,  i^c,  Qmi  •mni4 
vtdtkMttx  je  VHo  pendemttéf  nmiomnih.gtHtih.formném  dithat,  tUum  diem  Uttjjimtu  cogUAbat  (f$i0 
msgmfmdtmemjt^m  exuerei ,  expertm  trat  quant ùm  iUa  bon*  per  omnv  tarrM  fitlgtntt*  fndoiU 
txfrimertnt^  qmtntùm  occtiurum  folUcitt/dtaum  tegerent,  Scn .  llb.  dc  brcuiC.  vitC» 

(6.    Prendraient  occafm  de  murmurer^    de  s  y  oppofer.  ) 

Tu  te  trompes  Scian,  (luy  difoit  l'Empereur)  G  tu  pcnfcs  que  Madame  Liuia  que 
la  demandes  tn  mariage,  ayant  cfté  alliée  à  tels  &  tels  grands  Seigneurs,  &:  Princes, 
le  contentera  de  finir  Tes  jours  auec  vn  fîmple  Chcualier:&  quand  ic  le  permettrois, 
les  autres  qui  la  cogiioillcnt,  ôc  ont  veu  le  rang  que  fon  frète  a  tenu,(on  pere,  &  tous 
nôz  predeccflcurs,nc  l'endurcroicnt  aucuncmcnr.(5) 

Çt)  féllerié  tnim  Stutnt^  fi  te  m^ajurum  tt  todcm  ordtne  pHt*t,  &  LimUm  qité  Céit  Cdftri,  rmox  Dth' 
f»  nttpts  futnt  e*  mente  mlfttrém,  vt  cum  eejitiie  RomAno  confenefiét,  Eg*  Vt  fm*m,  credtfnè  f*JJt*- 
raSy  qui  fétrem  mditrefqtte  nofires  tn  fummu  fmferiji  videre}  Tâcit.  Annal. 4. 


Qj^ilefî  bon  que  les  F  rince  s  ayent  flufieurs  enfans^ 

RESOLVTION  IIII. 

Ar  ccquediélcftcydcfluscn  larcfolution  féconde  le  contraire  fera- 
bleroit  plus  véritable:  car  auec  plufieurs  enfansilfaut  attendre  piufieurs 
alliances,  IcCqucl les  ne  icûfTiflent  pas  toufioursau  contcnicmcnt  re- 
pos des  (ubjcds. 

Du:iantagc  y  ayant  pluficuisenfàns  il  faut  après  le  decezdu  pere  que  l'Eftat  fe  diuî- 
fc  en  pluileurs  parts,  ou  qu'il  demeure  entier  à  vn  fcul,  mais  en  quelque  forte  qu'on 
en  vfcjOn  ne  peut  efchappcr  de  l'inconuenienc. 

Carcn  premier  lieu,  (i)  ladiuifiondc  l'Eftatnc  fe  peut  faire  Gns  diminuergrandc- 
ment  l'honneur, «Se  le  lullrc,Ia  grandcijr,&:  la  puiflànced'vne  maifon  ,  {a)  &:  metitc 
tous  ceux  qiii  en  font,  en  danger  de  ne  rien  auoir ,  au  lieu  de  gratifier  à  vn  chacun ,  à 
caufequ'cftansainfi  fcparezilsncfcpourroient  maintenir  contre  leurs  voifins  «Se 
ennemis,  &  par  femblablc  diuiiîonles  plus  grands  en  peu  dc  temps  deuicndroicnc 
petits  compagnons. 

fti)    Vtritm  tnim  pnrttm  regni  petitHTMm  tftty  tm  tctum  trepttirnm,fi psucm^  ttmbt  infirmât  &  SjlrH' 
Qis  viribtu^  a  «mntbut  tntmrtjt  obn^xtcs  f«rf,Jt  totttm^  G'f.  LiU.  lib. 

tS^axmttm  natm  ex  flijt  etits  nomme  Dj/ontfnM  fifcctre,  et  mntur*m  tint  *taiem  fetntt,^  qMoÀ 
firmtui  futur  Mm  e£ef  rtgnum^fi  pena  vnîi  remiMjijiet,tfMMin  fi  portiambmt  tnterflure$  dtuuiirtitr. 

Pourlaquelleconfiderationil s'obferue,&:  a  cftc  toufiours  obfcruc  quclcsaifnez 
emportent  l'Elfat  entier.  lullin  le  tefmoigncdcsPârthes:  des  MaccJonicus  Tite 
Liuc:  des  Polaqucs  Cromerus:  (^)  dcsautus  nations  plus  voifins,  les  couflumes 
locales  nous  cfclarcillent  (uffifammcnt. 

Ci)    lufl.lib.  ir.Iiid.  lib.4.Liuius.lib.40.  Crom.  lib.  3. 
Et  que  ce  droiit  dc  primogcniture  n'aye  cfté  de  tout  temps  rcfpe»flé  &  obfcruc,  tion 
feulement  entte  les  Seigneurs,mais  aufli  entre  les  particuliers,  l'ancien  Teftamcnt  ne 
nous  en  laiflc  douter,  où  il  cftoit  commandé  de  donner  àl'ailné  le  double  desau- 
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tics:  (0  en  fuite  de (Juoy  Abraham  &:Io{àphat  faifans  partage  entre  Jcurs  enfana 

donnèrent  tous  leurs  moyens  à  leurs  ailncz,&  aux  autres  ncn  que  des  prcfcns.  [d) 
(e)   Dcurcron.  c.  / .  v.  iç.  &  fcqq. 
(W)   Gcncf.c.  ^5.&2.  Parai.  c.zi.T.f.s:  j4 

(i)  D'autre  part  ccftc  inégalité  entre  les  frères  caufc  del'cnuic&  inimitié  enrr'eux^ 

principalement  entre  les  Princes,(3)  entre  Icfquels  il  n'y  a  fi  petit  cadet  qui  n'ayt  allez 

de  courage  pour  eftre  Monarque. 

Toutes  ces  diflfîcultez  nonoblbnt,  encor  eft-il  véritable  que  la  pluralité  d  cnfans  cft 
plusàdefîrer  en  vn  Prince,quc  Je  petit  nombre,  voire  qu'en  cela  conHllc  l'appuy  A: 
la  force  de  1*  Eftat,  {e)  à  caufc  qu'il  ofte  aux  cftrangcrs  toute  occafion  d'y  attcn  ter ,  & 
ferre  la  porte  à  tous  les  prcns  qui  y  pourroient  quereller  quelque  droiét,quc  rcdon- 
deroit  à  la  ruine  &  calamité  des  pauurcs  fubjc(5ls,  Iclqucls  patilknt  touiîours  poui  les 
difputes  de  leurs  lèigneurs. 

(t)  N*n  clajjts^nou  Ugionu^ferinde prm»  tmperif  mnnimetita  ^màm  nttmtrtu  />^/r9ri?.Tacir.hin.lib.<|, 

loindlquc  la  propagation  des  bons  Princes  &:  qui  ont  long  temps  rcgné  cft  tou* 
fïoursàdcfirerpar  les  bons  fubjcds,qui  doiuent  aimer  l'honneur  &:  acgrandiflc- 
mcnt  de  leurs  Princes  ,  &:  fouhaiter  que  ceux  de  leur  nom  occupaient  tous  les 
Royaumes  du  monde. 

ADDITION. 

(  I.    La  diuifion  de  lEflat  ne  je  peut  fatre.  ) 

TOutainfi  qu'en  retranchant  plufieurscfcorgécsd  vnevigne,on  donne granil 
aduantjge  a  celles  qu'on  y  laiflc,  pour  croiftre,  multiplier,  profiter;  d  autat 
que  tout  le  fuc  &  la  nourriture,  (qui  autrement  fe  difpcrfcroit  &  repartiroit  en 
plus  de  lieux)  fe  va  là  rcndce:(emblablcment  plus  y  il  a  des  cnfans  en  vne  mai  Ton, plus 
petites  font  les  portions  auc  chacun  d'iceux  en  peut  auoir,  fi  chacun  y  met  la  main, 
&  encor  mouidres  font  elles  toutes,  fi  tous  y  prennent  également.  Pour  ccHe  confi- 
dcration  vn  certain  Dcjotarus  ayant  plufieurs  cnfans  les  fie  tous  mourir  fauf vn  qu  il 

vouloit  faire  riche  par  ce  moyen,  [a) 
(â)    Cxliuslib.  u.c.  7. 

Maiscefteconfidcration&cerefpeftncluydeuoient  fuffir,  pour  l'induire  àfàirc 
lellechofcjfi  injuftc,  fi  barbare,  &  fi  énorme.  Suffit  aux  pauures  cadets  d'eflre  beau- 
coup moins  pourueus  que  leurs  ailnez,  félon  que  les  loix  ordonnent,  fans  cftic  ty- 
rannifez  de  ccfte forte,  qui  crie  vangeanceau  Ciel. 

Autrement  de  faire  quelque  choie  pour  la  conferuation  de  la  famille,  (^)  flgnam- 
mcnt  d'vnc  famille  illuftre,femblc  bien  licite  &raifonnable,en  conformité  de  plu- 
fieurs ordonnances,  que  Dieu  fàifoit  obferuer  au  peuple  d'Ifrael. 

(b)    Nt  V9c*k»*lttm  tfut  de  famiha  fud  écfrâtrtbttj,  dr  fofnlo  dtUatur, 

Car  en  premier  lieu  ilauoit  ordonné  que  de  jo.ans  en  ^o.ans  chacun  renrrcroitaiix 
biens  immeubles  qui  cftoientlbrtis  de  fa  famille,  pour  plufieurs  belles  raifons  :  (O 
mais  particulièrement  afin  de  maintenir  les  familles,  6c  leur  retrancher  l'occafion  de 
tomber  en  décadence,  par  le  mauuais  gouuerncmcnt  de  ceux  qui  diffiperoient  leurs 
biens;  du  moins  vne  telle  décadence,  qui  ne  fe  relcueroit  par  ccfle  rcunion,^:  retour 
neceflairedes  héritages  a liencz,'nnxfaniillcs,&:  lignées,  dciquellesils  atroictcflcdi- 
ftrai(5ls,  au  moyen  dcquoy  elles  pourroient  rentrer  en  leur  piifline  Iplcndeur. 

(f^    Âeutrtttur  homo  ad  foJfr(li»ner»  jttitm,  ^  vnnj^ft'f^Nt  rcdut  ad/amilmm  frijlmam ,  ijmn  inbtUmr 
tft^et  <intn<itntiefimns annrit.  Lcuit.  î/.  Y.  lo.  &  //. 

i  Dauao- 
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Dauantagc  il  auoic  ordonne  cjj'vnfrcrcclbnc  dcccJé  fan  s  enfuis,  îcfrcre  Iiîy  furui- 
uant (s'il yen  auoir aucun) ikuroic  cfpoufcr  là  vcfuc,afin  de  protjuirc  des  cnfans, 
pour  continuer,  &  conlcfucr  la  Eimille  de  (on  frère;  {d)S^  entant  que  le  frère  n'y 
eut  voulu  cntendre/clhnr  prelentcla  vcfucàluy ,  icclle  luy  deuoir  arracher  ksfou- 
iicrs  des  pieds,&luy  cracher  au  vilaine,  pour  le  diclirer  infâme  dés  Intclk  iufc]u'jux 
pieds,  &:  nidi^ne  d'cftrc  J  vne  telle  famille,  puis  q  ni  fiifoit  fi  peu  d'eltar  de  la  main- 
tenir, &:  perpétuer,  par  où  il  mcritoitd'tll  c  de  condition  fcruilc,  (q  uefloit  rcprc- 
(cnté^par  la  nudité  des  pieds)  &:  plus  que  fcruilc,  puisqu'on  luy  crachjit  au  viljije, 
ce  qu'on  ne  faiioit  pas  mefme  à  des  ferfs,  ou  clclaucs. 

{d}    yt  n»n  àelt*tMr  nomtn  eim  tx  ljr*tl^  fin  tmttm  molttgrit  ttaipert  vxerem  fratrû  fui  <jiit  ti  ttge 
bttmrtirc,  D^rutcfOM.  .ï^  V.  7. 

BtntdiUm  Diminm  «fti  »»n  t/i  féfm  vt  depceut  fmcctfftr  fémtlié  Im*,  i*  vc^rttmr  nome»  titu  m 
flr*tl.  Ruch.  <j.  V.  10.  &  14. 

CMortmtu  efipater  titu  &         ««»  efl  moriMiu,  fm$lem  enim  reliejitit  fibt  p»ft  (e  .  i»  vu*  fmé 
•  Vidiff  C^/dtJttuefl  iH  lû,/,  iH  «biin li$o  non  e/t  foniriflatmtneç  confmjmi  tSÎ  corém  immicuy  rttitjutt 
n$m  dtftnftrem  dtmmi^  eontr*  tntmittty  C  *mcu  rtddcntem gytmm,  Lcclcûill.  )0. 

Donques  comme  les  familles  vont  communément  en  décadence  par  deux  occa- 
fions,  à  fcauoir  par  faute  de  moyens,  àc  pir  faute  de  génération:  à  tous  les  deux  clloit 
obuié  par  ces  deux  ordonnances;  &i  par  mcimc  voye  au ifi  clloit  pourucu  à  la  diftiii- 
dtion  des  familles,  &d.lbn(flion  des  bgnécsou  Tnbus  dcsenfans  d*Ifiacl,que  Dieu 
auoitcn  recommandation  particulière,  aHn  qi:clcs  luifs  fçcuflcnt  pour  certain  que 
le  Mcffic  deuoit  defcendrc  de  la  Tribu  de  luda. 

Delà  peut-on  remarquer  la  confufion  qu'apporte  entre  les  familles  &  lignages 
l'acquifition  permilcàtoute  forte  de  gens,  de  toute  forte  de  biens,  &  heritages,com- 
inc clic  cft  en  pluficurs  lieux.  Item  l'vtilitc proucnnn t  du  droi<5l  de  reiraicfte  lignagc- 
fc  ,en  cequc  parce  moyen  les  biens  rentrent  aux  familles,  defquellcs  ils  font  )fî'us,à 
la  conferuation  d'jcelles:  &  les  perfonncs  font  recognues  du  lieu  qu'el!es  dclcendct: 
droi(5l  qui  edencor  pour  le  jourd'huyà  bon  droi<5tcn  vfage ,  &que  les  Kraelites 
obfcruoient  exa<flemcnt,  tafchans  tant  qu'il  leur  dloit  poffiblc  de  diuertir  que  Icuis 
hcritagcs  n'alliflent  d'vne  Tribu,  ou  d'vne  famille  à  l'autre;  (0 

(f)    Tfbitnimc0mf(tttexprtpin<jmitMtvt  tmas,  Icfcm  Ji.  V.  7, 

Item  cncores  l'vtilitédu  droi(5l d'aifneflc ,  ou  piimogcniture,  duquel  nousauors 
parlécn  noftre texte, car c'cft au (Ti  vnfingulier  moyen, &: comme  le  principal,  de 
maintenir  lesfamilles,  fans  lequel  en  peu  de  temps  elles  pcriroient  toutes,  pour  grâ* 
des,  5c  opulentes  qu'elles  fuflent ,  par  le  retranchement  ^  diuifion  des  forces,^:  des 
moyens,  qui  les  loulbcnnent,  Ôc  cternilcnt,  les  maintiennent  en  honneur ,  &  main» 
tiennent  en  jcelles  les  honneurs  &:  dignitcz.  (/) 

(f)     Dtmdtnt  fuod  vuHtm  vélidtjimtim  tr*t  ,  vtrnm/fUi  reddi'iit  imhfciBiiu» 

Onup.  de  diuilio.  lnip:rii  Romin. 

Tefmoin  Otto  fécond  du  nom  Comte  de  Bourgoignc  fîlsde  l'Empereur  Fro^cr'c, 
lequel  ayant  fon  pays  fort  retranché,  ne  voulut  auec  raifon  prendre  le  titre  de  Roy, 
vfurpé<S>:  porté  par  (on  aycul ,  mais  (c  contenta  de  ccluy  quclon  pcrcluy  la.floir, 
de  Comte  Palatin  deBourgoignc.  (^) 

(^)  GollutIiu.6.c./r. 

,     D  d  1      '  (1.  D'an^ 
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(i.   D  autre  part  cefle  inégalité  entre  les  frères  ) 
Il  ne  ft  faut  c  Ac)nncr  (di^l  Sà\n<\  Ambroilc)  que  pour  chof«  importantes,  pouf 
cîcsTcrrcs,  des  Challcaiix,  des  Seigneuries,  en  void  des  cnuies ,     dcbats  cnirclcs 
frères,  puis  qu'il  y  en  auoit  bien  entre  lo  Icph  &  (es  frcrcs^pour  vn  habit  que  Ion  [-c- 
reluyaiioitdonnc  de  plus  grand  monlhcquc  ceux  de  les  autres  enfans  (A) 

(i;)    Q^Mii  fntr^ru  fi propitr  ftindum  ttmt  dcmmm  trtmntmr  imitr  fratra  twgtM  ^  tiM4n  >oprepter  tHnÙAm 
tnttf  fu«bf*n3$filo\  tx*rfit  tHm'di*i  D.  Ainbiul.  1  b-dclnfci^h  c  5. 

VidtHtft  émtem  frotta  ttm  tjnod  ttpéire  plm  dUtdù  filijséimêrtiiir  ,udrrmni  emm  ,  mtc  fQttréWt 
^Hn'ijmm  et  pattfit  e  UejMi,  Gvn  (./7. 

Pburconlldtrationdeauoy  ccSaln(fl  Do^^cur  &pillierdc  l'Eglifc  Mi'anoifc  eut 
trouucconucnable,  dcniicc;;auxen  biens  lcscntan%.qiK- l.i  nature  auo»i  égaux 
d'extradion,  d'autant  (difoit  i|)qu*vn  pcicfailoit  plus  pour  Ion  nilnc,tn  luy  acqué- 
rant par  ce  moyen,  &:luylaill.int  en  partage TamiLedcfcs cadets, qu'en  li  y  laiflant 
plus  de  biens,  au  préjudice  de  i  jmiiic  ôc  concorde  frutci  nclic,  &  picic  paicin:  lie.  (/) 

(t^  Pliét  M  qMfrutc^  filio^cm  fr»triim  4tf.»r  M><jmtr$!$tr,h*e  fTA.Urior  rn^nM- futur  la  f^rtittum*  fmn^êt 
libeTot  t(jt$0lu grAtt*^  quoniêtixit  JLCiHulia  néiHTM.  Lmi.imm pitiM  iief.<t p'Ctn*  im  ^na  puta/is  eif- 
pend.timefl,  D.  Ariibio'.  lib.  dk  lui.  ^<h.  C. 

Ncantmoin'(fans  qu'il  Jespla.fc  à  ce  grand  perfonagc)  il  ftmble  qucce  Itroit  mal 
faid  d'abolir  IcdroiCl  d'aincflc,  ou  pnmogtniturc ,  (  fignamment  ti.tic  les  nobles) 
puisqu'il  tend  (commedi6lclt)à  la  conlcrust  on  des  famillc',^  m3i!ons,(à  laquel- 
le Dieu  a  voulu  élire  prins  cigard,  jnon  paslimpiimentàlafauturdcrar.gcqui 
cil  forruit  &:ca  ucl,  d'où  vient  qu'en  quelques  endroi<f>s,commeaii  pays  d(  Çnni- 
bcrgucc  1  Biabant,  les  fils  mailnezljnt  prcfcrczauxa  f  .ez  en  faid  de  lucccfïicji ,  ôc 
neantmoinscn  Vu  nttoutle  mefmceffc(f>,â^çuioir  la  coiikruation  Je  la  famille, 
qiii  (c  fait  auMnrenlaperfonneducaJet,  qucnccllcdcraifnc. 
Aulfi  e(l  il  qi  e  tant  plus  les  aifiicz  (ont  opulcnts,rcleue7,i^  illullres,  tant  plus  leurs 
cadets  (ont  tenus  en  rc'pci5l,&:  tant  plultoll  adu.incczà  quelque  bonne  fortune, 
foit  de  charge,  foit  de  mariage:  au  moyen  dequoy  (ouuenufois  ilsvicnncnt  âdc- 
uancer  leurs  a  incz,en  honneur  &  en  biens. 

C'cllceqMeltsConlcillcrsdu  Koy  Don  Fernande  de  CafliIIc  Ly  remnnftroienr, 
lors  que  ce  Prince  fe  diipolant  à  la  mort ,  difp*  (oit  de  Tes  Ellats ,  nu  profit  de  (ts  nc- 
ucux  l'Archiduc  Don  Charles,  d^'T Archiduc  Don  Fernande  rcarc  mh  cilauoir  en- 
uicdcdonner  les  MaillrifesdeSaindl  Iaques,Calatraua,&:Alcnntaia  à  l'Infant  a\  f- 

Faignc  Don  Fernande,  ils  luydefconfeillerent  eie  le  Faire,  parce  q-jr  (  difoient  ils)  fi 
vn  de  ce  ces  rrois  titres  elfant  en  la  main  d'vn  tumultueux  a  d<  nnc  moyen  de  gran- 
des guerres  ciuiles  en  Efpaignc ,  que  dcura  on  pcnler  quand  ils  Icroicnt  join<5ls  tous 
troisen  vn  fcul,qui  leioitencor  le  filsd'vn  Roy?  à.quoy  k*  Roy  refpondir,  qu'il 
cftoit  vray,  &  toutefois  q  j'il  luy  falchoit  bien  de  voir  que  l'Iufint  dt  mcr.ra  pauurc, 
car  par  le  droi<5t  d'AincfIc  tout  demeuroit  au  l^nnce  Don  Caries;  (ut  qiioy  les  Con- 
fcilliersiepl.qiierent,quela  pauurerédc  TlnFant  clloii  la  plus  grande  faueur ,  ôc  le 
plus  grand  bien  qu'il  luy  pouuoit  faire,  parce  que  cela  le  feroir  c<^nformcr  autc  Icn 
aiiné,  qui  fcroit  occahonné  de  luy  faire ,  &  de  luy  procurer  plus  de  biens,  que  ceux 

qu'il  luy  pouiroit  lailler.  {k) 

(i^i    Golliit  en  fws  memnir'-s  rici  IVurtînipnons.  Liu.  ir.C.  28. 
{ { .   Entre  Ufquels  il  n'y  a  fi       cadet  ) 

A  çe  propos  nous  liions  qu'vnRoy  de  France  cftant  intentionné  d'vnir  IcDucIie 

de 


ou  Max  'tTfies  J[ Eftat,  StÛicn ,  V.  3 1 9 

de  Bourgoignc,  à  la  Couronne  de  France,  les  quatre  fils  de  ce  Roy,  mais  prîncipalc- 
incnc  les  derniers,  &c  les  fubjcdts  du  Pays  fiient  des  grande*  doléances  au  Roy,  pour 
cmpcfcher  ceftc  vnion,remonllrani  que  ce  Duché  tftoit  prcjprc  à  lair  maîion,vcnu 
dclcurs  prcdecc fleurs, &  qu'ils pouuoicnt  eux, ôc  leur  pollcniélelon  la prcrogatiuc 
des cagcs,auoir quelque  foisceDuché,&d*iccluy  s*aydcT,&:  en  difpoler,  comme 
d'vn  ptrimoine  libic:  ce  que  leur  fcroii  retranche ,  fi  l'vnion  auec  la  Couronne  en 
cftoit  fai(5lc,  &  prioient  le  Roy  de  ne  vouloir  continuer  Ion  propos ,  auec  fi  grande 
ja<5lurc  de  fcs  enfans,mtrmcmentdcs  puilncz. 

La  pluralité  denfans  eft  plus  à  defirer.) 

Etparconfcqucnt  lorsqu'il  eft  queftion  demariervn Prince,  duquel  ileftnc> 
ccflàiredc  tirer  des  fijccelîeurs,  pour  le  bien  &:  le  repos  de  l'ElhtjOutic  pUifieurs  au- 
tres qualitczrcquifes  en  la  perlonne  de  la  Pnncf  fie,  à  laquelle  on  le  veut  alhcr ,  il  tll 
bon  qu'elle  dckende  d'vnc  Lignée  fertile,  etloit  dvniel  éage,  &:difpohnon  de 
corps,  qu'on  n'aye  point  de  (ujct  de  craindre  qu  elle  pourroit  manquer  de  fa  part  â 
produire  des  cnfans.  (/) 

(0    S.î!f*^  mmr'uândmm  Prmiftm  eMmUi/MéuUuat,  déliai  êfrttu  fttminsm\  ntiihiéte ,  fuerftrijh 
JémQimênié  tnfgnem,  T4C1C.  Aofial.  /2. 

Fin  de  la  cinquieOne  Seétion. 
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J20  Rtfolutions  Politiques 

SECTION  SIXIESME 

Touchant  les  Confédérations  (f  Ligues. 


Que  la principateforce de l'EnatgiH  en  la  bonne  intelligence 

des  habitans^ 

R  E  S  O  L  V  T  I  O  N  I. 

Evx  de  Sparte maintcnorêiu  que  ce  ncfloitpasla  murail/c  de  pierres^ 

ny  la  palidàdede  bois  qui  rcndoicnc  les  places  imprenaUcs ,  mais  bien  la 

vertu  des  hommes  qui  clloicnt  dedans,  pourueu  qu'ils  fullciic  de  bon  ac; 

çord,(i)  car  il  n'y  au  oit  telle  fortcrelle.  (4  ; 
( é)   rlucar.  in  apoth.  Laconi. 

(1)  ÀulÏÏ  les  Romains  ne  (çachans  de  quel  codé  le  tourner,  pour  la  diui/îonqui 

cftoit  entre  leur  Scnat  &c  leur  peuple,  après  toutes  chofes  bicnconfîdcréescon- 

cluoicnt  qu'il  n*y  auoit autre  rcmedc  en  leurs  aflàir«,que  de  fc  bien  accorder  cnfcm- 

ble,  6c  partant  à  quel  prix  que  ce  f  uft,  il  fe  falloir  réconcilier  les  vns  aux  autres,  {b) 

(b)    NnBdimpr»fcûo  nifi in  ctncordiacittiMm  [ptm  rtlnjuaim  duetrt ,  c4m  ftr  *^U0  ptr  innju»  itçtnci» 
I$sMd4mcm$t4ti  tffe.  Liuius.  lib.  2. 

LarailoQ pourquoy  celle concprjc  eft  fîncccflaire,fcrreuue  en confîderant  que 
l'Eftatn'eil  autre  cnofe  qu  vficorpfecompoléJediuerlès  pcrfonnes,  tout  ainfiquc 
le  corps  d'vn  animal  cil  bafty  de  diuers  membres:  mais  comme  en  ce  corps  cy  il  n'y 
a  fi  pente  partie  qui  ne  (bit  neceflàire  ou  commode  pour  les  autres,  combien  que 
chacune  aye  les  particulières  fon(5lions,&:  plus  ou  moms  importantes:  demcfmecn 
ccrt  autre  corps  il  n'y  a  fi  petit  mébre  qui  ne  (crue  à  Ton  compagnon ,  &  duquel  vn 
autre  ne  dépende,  iaçoit  que  ce  foit  en  dijerle  qualité.  Comme  derechef  vn  corps 
naturel  ne  peut  (ubfillerfi  toutes  fes  parties  ne confpircntvnanimement  àlefecou* 
rir,  aflifter,&:  entretenir,  femblablcment  vn  Elht  ou  Corps  ciuil  ne  fe  peut  aucune- 
ment maintenir,  fi  autant  de  gens  qu'il  y  a,  dés  les  moindres  iufques  aux  plus  grads, 
tat le  Prince auec les fubjcdls,  que  le  Magillrat  auec  le  peuple,  netafchét  de  pro- 
curer d'vn  commun  accord  le  bien  public,  &:s'oppofèr  a  ce  qui  luy  eft  nuifiblc& 
preiudiciablerautrement  qu'en  aduicnt-il  que  la  ruine  &  dc{blatiô,ne  plus  ne  moins 
que(3)la  décadence  d'vn  corps  humain,lors  que  fes  membres  entr'cux  dilcorderoict, 
tellement  que  rcflomac  dcfirant  eftrc  remply,la  bouche  ircfufcroit  paflagc  â  la  vian- 
de, &  la  bouche  s'ouurant  pour  manger,  la  main  ne  fc  voudroit  hauflcr  pour 
y  apporter,comme  fi  la  nourriture  n'eftoit  autant  neceflàire  à  vne  partie  qu'à  l'autre, 
ou  que  la  faute  qu'vn  membre  uuroit  par  la  mauuaifccorrcfpondancc  defon  com- 
pagnon ne  redonJcroit  fur  cduy  qui  luy  auroit  pcnfé  (aire  dcfplaifir? 
Dauantagc,  à  qui  fcroit  la  main  pis  qu'à  foy«mcfme ,  ne  fe  daignant  pas  leucr  pour 
(ouilcnir  ou  reparer  vn  coup  qui  s'addrcllcroit  à  la  teflc,ou  les  pieds  ne  voulâs  pas  de* 
maichcrpoux  affranchir  la  poid:rinçd'vncc(locadcq!)'on  y  porteroit?  Quand  la 

poidri- 
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l)oi(îtrinc  ou  la  telle  fcroicnt  moncllcmcnt  entamées, où  en  fcroicnt  IcspicJsd^ 
•les  mains  Ic^ez  ? 

Scmblabicmcnt  en  vn  corps  ciuil  quand  toutes  les  parties  ne  fe  veulent  entendre 
cnfemble  à  (ôlliciter,  dirigcr,i5c  aduanccr  les  communes  .nflaires,  ainsquc  les  plus 
grands  veulent  dcnicf  leur  Uipport  aux  moindres,  ccux-cy  à  ceux-là  leur  fccours, 
comme  lî  les  vnsn'auoicnt  que  (jirc  des  auti  es,  lequel  ill  ce  des  deux,  ie  vous  prie, 
qui(ctrompedauarrtjgc,fcnon  Gcluy  qui  laidantaccahlcrvn  autre  en  vnccaufccom* 
raunc  à  tous  deux ,  accable  à  raelmc  temps  loy  mcfmc^ 

De  manière  donc  que  la  bonne  intelligence  cit'bien  neceflaire,tani  pour  laccroiflân.' 
ce  &  augmentation  de  l'Elht,  veu  que  les  petites  chokss'acgrandiiluu  par  icel  le.* 
{c)  que  pour  (a  defencc  6c  confcruation ,  d'auiant  que  (4)  Je.s  forces  vnies  font  plus 
grandes,  â  caifon  dequoy  tootcscbolcsiurqucsà  desgouics  d'eau  elpanchccs  natu- 
rellement le  referrent  &c  vnificnt ,  aHn  dfi  Iç  confctuci  tant  mieux  comrc  les  agents 
.  cxtrinfiques  qui  les  enuironncnt. 

(f)  ÇoncordU  res  ^rué  crefcMnr. 

Entr'autrcs  chofes  querecommandoit  Lycurgucaux  Laccdemoniens ,  cfloient  la 
s  xnagnanimitc  contre  rcnncmy,<Sw'  la  concorde  inielbne,  {d)  ce  qu'ils  cbfcruc- 
rent  ù  bien  quelque  temps,  que  leur  ciic  ne  (cmbloit  qu'vne  famille,  &  par  ainfî 
s'aggrandireht  ôc  gaignererit  tel  renom ,  que  toute  la  Grèce  ic  rcmcitoit  1  a  plufpaïc 
à  leur  Jugcmcni  êc  conduite. 

(dy  Jim*  ftmttfmhmt  ùmnii  refpmblicM  ftrnMtm,'in  h^ftei  fortiiMd»t&  àcmietrteordu.  Polybluç* 

Tandis  que  les  Grecs  furent  dVn  accord  ci;(cmblc,'ls  fouflindrent  braucmcni  l'in- 
comparable  puiflànccdes  Per(cs,<5«:  auec  bien  peu  de  gens  rcpoullcrent  leurs  armées, 
qui  elloient  bien  quelquefois  «le  cinq  cens  mille  hcmmcs. 
OiMU  contraire  la  diuilîon  des  habitansd'yn  pays,  des  citoyens  d'vne  ville,  ^  de 
tous  autres  conforts  de  quelque  communai;ié,  que  font  les  mimitiez,  ialoufics, 
partialitez,  &:fa(5lions,  ne  foit  grandement  pernicteulè,  quel  plus  grand  inconue- 
uicnt  ppurroit.on  appréhender?  quelle  plus  graiide  afïl:»5tion pourroit Dieuen- 
^oycr?  qucl  plus  grand  mal-heur  pourroit  (ouhaittcrquclqu'vn  àlcsadueifaircs?  y 
a-il  guerre  (î  dangercufe  ?  famine  li  horrible?  ou  pelle  fi  coirolîuc  ?  (r)  qu'cll  ce  au- 
tre chofc  fc  diuifet  q;i'afFoiblir  foy  mcime  «Se  renforcer  l'cnncmy?  luy  ouaiiria 
|îoi;tc,  luy  repdre  vne  planche,  &:  luy  mettre  la  vi<5loire  entre  les  mams  ? 

-\Qi«ft)  Frmt  nsm^mt  pace  êfiimo  couhUé  emm  popuU  Rom»  f*t$miét ,  fir  tttttftinu  ticUcmit ,  tjtitrum 
câtifé  éuqmt  tntttmm  trudimr  ex  ceri*m$He  fjitiitnttm  ortmm  ,  (fm*  fnert  itmni^Hi  pimrtbm  populu 
ma^is  cxitip  ^uitm  bek4ixttrn* ,  ijUMi»  f4m*s ,  mittbiHC  ,  ^iit.(juc  *iia  m  DciétrutM/  velnl  %Umé 
pmblfcttMm  mAtarum  vtrtttnt.  Liu.  lib. 

Cependant  que  les  G'ccs  difputoient  entr'eux  qui  fcroit  le  mairtre,  que  faifoit 
Philippe  deMjccdoinc  lînon  de  les  agueitcr  attentiuement,&:  les  maintenir  en  pic- 
qjc  À:  diHl-nilon,  affiliant  les  vns  contre  les  autres  ,  afin  de  Ic^  engloutir  égale- 
ment,  comme  il  aJuiut(/) 

O'^tctû  eimtâttx  dum  imprrarc  fingnU  citpikttt  ^  imftrittm  omntt  pttdidtTMHt  ^  ejmppe  in  mtitmium 
€Xtitmm  fine  modo  ruetiiti y  omnibmt  pttire ,  ^lod  ImguU  *mtiterttnniH  htliopy*(U*lcHjttmia,  Si* 
t^Htdem  Pkiftppitt  Ktx  Macfionit  vel»t$  è  (pecmU  ltbett*tt  çmnimm  mfiàutnt  ^  dum  contentienet 
ktmttnm  éltt  y  êuxêhmm  mftntukin  ftrendo ,  vtéiei p^nttr  vtUvrtltj*»  hlht*  reium itr»nmtem 
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que  fuft  ce  autre  chofcauc  les  diflcntionsdomclljcjuesquitangcrcntfouslapuir 
fancc  de  ceux  de  SforzafcsGcneuois,  Icfquels  de  tout  temps  auoient  emporte  le 
prix  de  guerres  naualcs  fur  les  autres  Nations  ?  {g) 

(g)  Ctnntnftt  ejui  emntl*  fntutlam  m*rig  firitâgéti  rtliSis  cUrifsimis  vhùjmt  viEJeriêrtm  mtnmmrntm 
câttréigtntti  emnitemp»r§  n»itmUj^UriMfuftriramt,tàm  dêmifêàttitfiMqitt iifctrdei t([i cœftrmuê 
in  SfêTKunarmm  cÙ€H:tUm  etncejterttnt. 

(5)  Quel  autre  malheur  ouurit  les  portes  de  Hicrufàlcm  au  Roy  de  Syrie  Antiochus, 
que  la  contention  &  dcbatdcdcuxpcifbnnaiges,  qui  prctcndoient  à  Tcnuy  le  Pon- 
tificat ,  IVn  fauorifé  du  peuple ,  &  Tautrc  de  h  Noble Ûc  ?  {h) 

(b)  Paulus  IodIus  lib.  i.  lofeph.amiqui.  lib.i^.c.;. 
Combien  de  mal-hcurs  lifons  nous  aducnus  en  Angleterre  par  la  diflcntion  &  con- 
traftedela  maifon  de  Lanclaftrc ,  &  celle  d'Yorcbz  ?  Combien  de  mifcres  en  Italie 
par  la  difcorde  des  Guelfes  ôc  Gibelins  î  {s) 

(1)  Commincs,  liu.  1.  c  17.  &  Polyd.  virg.  lib.  24.  Hift.  Angli. 
La  difcorde  donc  cft  le  poifon  &  la  ruine  des  Eftats  les  plus  puiflans,&  le  fcul  moyen 
pour  les  confondre  &  exterminer  :  raifbn  pourquoy  les  Hctruricns  â  bondroià/c 
perfuadoient  que  la  grandeur desRomains  ne  prcndroir  oncques  fin,fi  ce  n*eftoit  que 
ccfte  difcorde  fc  Vint  fourrer  parmy  eux ,  (k)  fans  laquelle  il  n'y  a  fi  petite  Nation 
qui  ne fc  maintienne  &  face  tefte  à  (on  cnnemy.  (l) 

Princifeftf^g  tn  $mmitim  Etritrid  pofmltrum  cndlifi  fremtkâmt  4ttni*t  tpn  tfe  Rtm^Uët^  niJS  imter 
ftmeiépfos  jedttiêmifms  ftuinnt.  là  vnttm  vmtmm ,  tsm  Ulum  cfitMttbttf  tfhmu  rtptrttm^  9t 
mâgn*  im  férié  morttUt»  e^tnt .  LlU.  lib.  3. 

{l)  7{mfU  entm  <i»âmk$i  iÊhntmâméth  ptttU  âdédmtrfdrifs  ftrdêUri^  nip  propret  /îmMltét  Uns  fi  ip/lt 
fonfMmpfint.  Vcgams  lib.  s*  c.  p* 

ADDITION. 

(i       Car  il  n'y  auoit  telle  farter efse.  ) 

ENtre  dix  Religieux  (dit  S.  Ican  Crifoftomc)  la  concorde  &  Fvnion  fait 
tant,  que  chacun  d'eux  en  vaut  dix,  car  chacun  fctrouue  en  dix,  &  tous  les 
dixfctrouucnten  vn  ;  de  manière  que  chacun  deux  a  vingt  mains,  &  vingt 
yeux ,  &  rcfpire  par  dix  araes.  (4) 

{»)  yn*»  dtctm  Rttigitfêtitm  effieit  vt  f  dectm^  ném  vnus  ttl  in  «mnik»  dtetm,  &  $mnt$  ittem 
im  vif§.  Qtidrt  vnmfiiMi/^He  hsktt  2»,  «««tri  «r  20.  0eM/$t ,  ité  rtfj'irMt  fSr  8''^*^  dtctm  amè» 
mnu,  D.  Chnroit. 

Le  Philo fophe  Platon  ayant  trcsbien  recognu  ce  que  vailloitla  concorde,  cIH- 
moit  b  Republique ,  ôc  la  Cite  bien  heureuC,  où  (cmblable  chofc  fe  trouuoit,mais 
ilcftoit  empefchc  de  trouuer  moyen  dcrintroduire,&la  faire  pratiquer  entre  la 
hommes,  {b) 

(^)  Umhc  er^i  eimttttm  fini  KempuIflicMm ,  f»r  D$j  mluttbi  t  fut  Dtmrmm  filij  vm«  phftiineêUm 
etrtt  btateSf  tm»t^  ut  fMdto  CMmuUtts  tjjt.  Dulog./» 

(t        Aufsi  hs  Romains  ne  fjocbans,  ) 

A  la  vérité  ils  n'euflcnt  peu  prendre  meilleure  conclufion,  ou  refolution-,  caf 
(comme  nousauons  enfeignc  cy  dcflus,  aufai<îtdu  rcftabliflcmentd Vn  Eftat)  ici 
maladies  du  corps  ciuil  fc  gucnilcnt  aufli  bien  que  celle  du  corps  Pbyfique  par 

dcsrc- 
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des  rcmcdcs contraires:  donques  puis  que  les  affjircs  des  Romains  fe  portoienc 
mal  à  caufc  de  leurs  diuifions ,  &  di/îcncions  continuelles  entre  leur  Sénat  &:  leur 
peuple,  entreSylla(S(:Marius,  entre  Ccfar  &  Pompée  de  autres  de  leurs  premiers 
Seigneurs;  le  moyen  qu'il  y  auoit  de  les  amender  redrcf]cr,cftoit  d'abolir &aflb- 
^ir  toutes  ces  difscntionspjrvn  plus  grand  açcord,  &:  meilleure  intelligence  qu'il 
n'y  auoit  eu  entr'eux  par  le  pafsc. 

Ce  neantmoins  il  nelcur  fcruitde  rien  de  lauoir  ain/î  conclu,  puis  qu'ils  ne  le  fi- 
rent pas,  ou  lefiicnt  tellement,  que  leur  accord  ne  fut  de  longue  durée:  de  forte 
aue  leur  Empire  qui  au  commencement  clloit  dur,  &  inmncible comme  de  fer, 
deuint  fort  débile  &freslc,  parleursguerresinteftines&difsentions  ciuiles  efquel' 
les  ils  retomboient  inccflammenr,  félon  q^u 'il  auoit  ellé  prédit  en  Daniel:  {c)  & 
qu'eux  qui  auparauant  auoient  donne  Loy  a  tout  le  monde  ,  [d]  furent  en  fin  con- 
traints de  demander  la  paix  à  piufîeurs  Nanons ,  telles  que  les  Goths  &  les  Vandales, 
qui  les  aHailIirent  viuement,&:  leur  donnèrent  bien  de  l'ouurage:  {e)  melmc  de 
recourir  à  Taffilhnce  des  vns  à  l'cncontrc  des  autres;  &  leur  Empire  finalementa 
dlé  grandement  letranché,  raccourcy,  &:brifc,  au  moyen  des  Efpaignols,  des 
François,  des  Polonois  &  Anglois ,  qui  le  font  retiré  petit  à  petit  de  leur  obciflancc. 

(c)  Et  regnam  ^u*rtHm  erit  vtlm  ftnttm.^jn^mtiiô  C9mmtnmt(<àomat  omnia,ftc  ctmmtnmu  &  etnttrtt 
•mnidhtc.  Dan.  a.  v.  40. 

Et  dtgiios  pedS  ex  pârte  ftrrttt,  &  ex  p^rte 0tief,ex  p4rteer$t  faUdH^  ir  ex  pértec'timtit.  Da.î.  V.4» 

(d)  Ncqme  vU*  orini  terr*^me part^éitt  caU  traamtfMyt^HO  non  vtrcifinu  'KtmMOrmm  ârma pr9ti»lerint» 

Hcrodia.  lib.s. 

(t)  Pâulus  OroGus  lib.  7.  Hift.  c.xx* 

(5  La  décadence  d^'vn  corps  fmmain.  ) 

Nousauons  remarqué cy  deuanr, après  l'ApoftrcS.  Paul ,  qu'il  nepouuoitauoir 
aucune  diuifion  oufchilme  entre  les  membres  d'vn  corps  humain,  (fj  ny  aulfi 
par  confequent  entre  les  membres  d'vn  corps  ciuil ,  telqu'vn  Eftat,  vnc  Republi- 
que, vn  Ordre,  ouvnc  famille:  car  en  toutes  telles  choies  il  doitauoirvn  accord 
mutuel,  &  correfpondance  entre  les  membres,  6c  de  l'vnanimité&'confpiration 
cntr'eux,  pour  accomplir  refpedliuement  leurs  foncîlions:  lourde  mefmc  que  des 
beufs  ou  des  cheuaux  qui  font  enfemble  attelez ,  pour  porter  vn  mefme  ioug ,  pour 
tirer  vn  mefmc  chariot,  vne  mefme  charrue,  &  pour  trainer  vn  mefmc  Fardeau, 
doiuent  tirer  d'vn  accord,  (|)  d'vn  pas  égal,  d'vn  me(mc  air,  d'vn  mefme  train,  par 
vncmefmepiftejpar  vne  mefme  roye,à  vne  melme  main,  à  vne  mefme  bout  ,  & 
mefme  but  ;  autrement  ils  ne  font  point  d*cfïc(5t,  ains  au  lieu  de  s'aiFifter,  &  iuppor- 
tcr,ils  cmpefchent  &  retardent  l'vn  l'autre. 

(/;  yt  Hêti  Ji(  (cbifma  incorpore,  fedidipftm  ptommicem  folUeita  Jînt  memhra.     r.ad  Cor.lJ.V.î5, 
(V)  Et  ftruiAttt  eihtimeroVHo.  Sophon. J.v.9, 

Auïli  en  l'Egli le" Catholique  (quieft  fêmbiableà  vn  camp  rangé)  {h)  désauHîroft 
que  celle  vnion  vniformiié  vicndroit  à  desfjillir ,  ce  ne  leroit  plus  la  vraye  Eglilc: 
car  entre  les  marques  qu'il  y  a  pour  la  cognoilhe,  c'clè  qu'elle  ell  vnc,&  vniforme 
partout  le  monde, en  ce  qu'cltde  la  iublbnccdela  foy  qu'elle  profcilc:  auîTi  la 
marque  de  fes  enf^ns,ert  la  concordeja  paix,&:  la  c  harité:&  c'cil  à  cela  qu'on  les  co- 
gnoit,  à  cela  que  IcIusChrift  vouloit  qu'on  tccognultfes  dilciples  :  (i)  ce  iont  les 
colcurs  qu'il  vouloir  qu'ik  portallent;  la  liurce  aucc  laquelle  illcsvouloit  dilbn- 
gucr  des  autres  gens. 

{h)Tan^ 
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(h)  TétiijMém  titt  erimétâ. 

(i)  Im  hoc  ceiH9/ctHt  tmMts  jui*  difcipitli  met  e/Hs^  fi  JUUElionem  hébmtrith  éd  inuictm. 

loan.  ij.  V.  35. 

Vous  direz  que  les  A poflrcsj&r  autres  perfon nages  que  nouseftimonsSain(f>s,n'onc 
pas  toufiours  concorde  entre  eux-,  tcfmoin  Sain<â  Paul  &  Saindl  Barnabe,  qui 
s*efcarioicnt  Tvn  de  l'autre,  (à  cequiMcmblc)  par  vne  pique:  [k)  tcfmoin  enco- 
rcs  Saincft  Paul  n'ayant  toufiours  approuué  lcsa<5lions  de  S.  Pierre,ains!es  ayant  cen- 
furc, <&:contrcrollé aucune  fois, &  rcfiftc  à  icelles  (/)  tefmoin  encor  Saind  lean 
Cnlollomc,  n'ayant  fçeu(e  conformer  à  quelques  opinions  de  S.  Epiphanc,S. 
CyprienàaucunesdeS  EftienncPape. 

{K.)  #f?  éMtemdfentio  t  lU  vt  difctdtrent  éiinmicem,  Aâ.l^.T.JO. 

(IJ    In  ftatmei  reUêtf ,  ^m*  rtfrebenfii>$lu  trM.  Ad  GaUc  .i.V.i  r, 

Voires  mefme  que  les  Anges  auoient  aucune  fois  des  opinions,  àc  volontez  répu- 
gnantes, fourtcnoient  des  partys  contraires:  ainfi  qu'on  lit  dedans  le  Prophète 
Dai  icl,  l  Ange  gardien  des  Pcrfes  .S:  auoit  refiUé  par  pluficursiours,à  leur  faueur,  à 
l'Ange  Gabriel, qui  cftoit  gardien  des  luifs,  auoir  défendu: &  porte leui querel- 
le, deuant  Dieu,  contre  les  Perfcs.  [m) 

{m)  Princtft  «mttm  rrgni  Perftrum  rtfittii  mihi  vigimi      va*  diibus,  Dan./tf.V.//. 

le  refpond  auec  les  Théologiens,  que  ceftc  guerre  des  Anges  nefc  failoitpas  en- 
tr'eux  i  mais  en  la  prcfciKc  de  Dieu,  auquel  tous  deux  rccouroieni ,  pour  prier  pour 
leurspcijpicsjà  fçauoir  Gabriel  pour  les  luifs,  à  ce  qu'ils  pcuflcnt  élire  dchurez  des 
Babyloniens,  de  peur  qu'ils  ne  leperuertiflcnt,  demeurants  parmy  eux,  auec  Icut 
jdolatrie:  &:  l'autre,  qu'ils  y  dcmeuraflent  encores ,  afin  que  par  leur  conueifaiioa 
les  Perfesappriflent  à  fcruir  au  vray  Dieu  ,c'ell  à  fçnuoir  au  Dieu  des  laifs:  de  ma- 
nière que  tous  deux  djmanJoicnc  chofes  contraires  pour  vne  mcimc  fin ,  ne  Iça- 
chans  (comme  le>  Anges  ne  fcauent  pas  toufiours)  larelolution  &:  le  Vouloir  de 
Dieu:  autrement  ils  n'auroient  garde  de  demander  vne  cbofc  qu'ils  ne  pourroicnc 
obtenir.  (»)  Donc  ce  que  ces  Anges  dcmandoicnt,  l'vn  a  lencontrede  l'autre ,  ils 
iedcmandoicnt  (euiemcnt,  entant  que  ce  fcroit  le  vouloir  de  Dieu,  auquel  ils  (e  rc 
fcroient  tous  deux,  combien  qu'ils  dcmandoicnt  chofes  répugnantes:  de  forte  que 
pour  cela  on  ne  peut  dire,qu*il  y  ay  t  dilIcntion,ou  difcordc  entre  les  Anges,laqucllc 
n'a  point  de  place  au  Ciel,  ny  en  les  mo  juemens,ny  en  fes  efprits.  (0) 

(n)   Ommtttm  enim  vn*  vicierU  eH,  f \tt  fuprj  fe  ereateri/  vehntat  fttmma  ,  ^W4m  dnm  ftmftr  0[piettint, 
4i»ed»bttnrte  non  valent ^*tun«jHam  volttHt,  Gr;:g.dcValcn./.pârr.di(^t.  j.dc  j.tfftd.gubcr.diu. 

(•)  ,Q>t^  faeit  cencordt*m  tH  fmbltmtbHt.  Iob.^5.v  ^7. 

(^«uccutMm  eocli  ^tuf  dtrmtrt  fécitt}  Içfa  jf. r.37. 

Maintenant  touchant  les  guerres,&:  diflentions  des  hommes  Sainéts,ce  ne  font  pas 
vraycs  guerres,  ny  vrayesdillcntionsjains  feulement  diuerfité de  confcils,&d  incli- 
nations,de  conceptions,&  de  rc(pe(5^s,  pour  arriuer  neantmoms  à  meime  but,qui  eft 
1-accompIillcmcntdcla  volonréde  Dieu  :  fansaulh  que  pour  ctlà  la  charité  loit  in- 
rereflcede  part  ou  d'3utrc:ce  font  émulations  louables  entre  les  gens  de  melmc  mc^^ 
tier:  entant  qu'elles  les  excitent  à  exceller  en  leur  art,  ik  (urpafla  vn  autre  (s'ils  peu- 
uent)  pour  le  leruicc,  6c  le  bien  public,  pourueu  qu'ils  le  gardent  d  ymeslcr  de  la 
rancune, de  l'cuuiCjdc  la  meidiiaucc,Ôi:injulbce,  comme  il  arnue  (ouuenc  qu'il  s'y 
eu  foutre. 

Les 


ou  Makimei  i ËHat.  Sed  'ton,  P^K  3  i  j 

(4  Les forces  ^niâ fint  plus  grandes,  ) 

Tout  ainfi  quVnc  certaine  pierre  dont  Pline  fait  mention ,  jcttcc  ettticrc  dans 
fcaue,  nagcaudcn'usd'iccilc,  pourgrandequclle  foit,  &mirecn  pièces  dcfcedd 
au  fond,  demefmcaucc  la  concorde  n'y  an  grande  difficulté  qu'on  ne  furmoncci 
de  auec  la  difcordc  n'y  a  fi  bel  Eftat  qu'on  ncgaftc.  (p) 

(j)    Tjrrheumt  Upit  qvâmuit  gr*ndn  ianMat ,  ctmminutm  fult/idit  ^  iU  ctncardU  fifîmemmr,  dif' 
ctrdupe/rMmtmMt,  Plin.lib.i.c.iotf. 

(5       Qtulâuïrêttld'heurouurit  les  portes.) 

Q^cl  autre  m  al- heur  donna  entrée  en  la  ludéc  à  Pompée  &  aux  Ro^ains,pout 
Lîfubjugcr  &  dcfoicrjccmme  ils  firent,  &  à  Vcfpafian  3^  àTite^  pour  la  toatalc- 
ment  ruiner  &  abbattrc,finon  la  contention  d'Hyrcanus  &  Ariftoiuluspretcodans 
la  Tupcriorité  &  domination  1  Vn  à  Tcnuy  de  l'autre,  {q) 

(^)   E$  ex  t»  tgrtdittur  ignit  in  omm^m  dêmum  IfrMtK  Ezcch./.T.4« 

(ô       Aduenus  en  Angleterre  par  la  difsention.  ) 

Et  combien  au  (Ti  en  lifons  nous  aduenus  au  Royaumcdc  France,  pâr  la  didcri- 
tion,  la  haine,  &reitrif  qu'il  y  auoit  vn  long  temps  entre  les  Bourguignons  &  les 
Orlcanois?  ô  le  grand  mal,  6c  le  grand  dcfaftrc,  que ceft  haine apportoit,  qui  n'a 
peu  ptendre  fin  en  vn  lieu ,  ôc  entre  ceux  qui  cftoicnt  de  la  querelle ,  mais  s  cft  épan- 
che par  toutes  les  Gaules,  en  Italie,  &:  Elpaignejfica  enueloppélcsmaifonsd'Au- 
ftricc  &  de  France  1  (r) 
(r)  Gollut  en  fesmcmoircs des  Bourguignons.  Lico.p.c.iJ*. 

<v  ..... 

Combien  en  l'Empire  des  Romains  ?  combicti  en  l'Empire  des  Grecs  ?coinbîcri 
en  l'Empire  des  Turcs?  &  en  vn  mot  quelle  Republique  du  monde  lifons  nous 
auoir  elle  exempte  de  ce  feu  ,  de  ce  venin.  Si  peftcdc  la dilicntion , (Scdircordc 
intcftinc? 


Qjfe  les  Alliances       Confédérations  entre  les  T  rince  s  (f 

Re publique  s  Jont  'VtUes, 

RESOLVTIONIIi 

N  E  bonne  intelligence  entre  les  habitans  d'vn  payseft  bien  l'vne  6ts 
premières  chofcs  ncccflaires,  mais  encor'eft-il  bc(oin  que  l'Eftat  foit  ap 
puyé  de  quelqu'autre  intelligence  auec  les  Princes  &  Republiques  voi(î- 
nes,ou  eftrangercs,  à  laquelle  on  peut  venir  par  quelque  alliance  ou  con- 
fédération qu'on  traidc  auec  eux,  ou  pour  toulîours,  ou  pour  vn  certain  temps  feu- 
lement. 

Qu'il  ncfoittrel  bon  d'auoirpluficursalIiez,aflbciez,&confederezpourraflcurancô 
d'vn  Ellat,ores  que  puiflàntjil  ne  peut  eftre autrement,  {a)  (1)  â  caufcdclVrilitcqui 
en  prouieiK  aux  vns  ôc  aux  autres  par  le  moyen  du  fupport  &  affilbncc ,  à  laqucll« 
la  ioy  d'alliance  &  confédération  les  oblige  réciproquement,  {b) 

(a;  Fi 


eu  jMaximes  d'Efiat,  SeiiionVl.  51^ 
ic  fur  Ton  compagnon,  dcuicndroit  fi  grand,  que  tout  le  rcfte  fcroit  à  là  nicrcy. 
Ils  fc  délibèrent  de  le  ioindte  à  ccluy  des  deux  qui  pour  lors  eft  en  danger  d  cftrc  fur- 
inonté,afind*cflrc  comme  le  remède  feruantàl  égalité  d'vnc  balance. 

De  là  void  on  les  mefmcs  Elbts  fe  mettre  tantoft  fous  la  protedion  d  vn,  ^  tart- 
toft  fous  celle  d  vn  autre,&:  tenir  dincrs  partys,non  feulement  félon  qu'il  leur  vient 
pIusâpropos,maisauni  (clon  qu'il  cft  plus  expédient  &  ncceflàire  pour  donner  du 
rontrepoids  au  plus  puiflànt. 

(4)  Les  Romains  eftants  en  guerre  aucç  Perfeus  Roy  de  Macedoinc,p!ufieurs  voî-'' 
fins  ne  Içauoientà  qui  ils  deuoient  plulloft  incliner.  Les  pins  (âges  (dix  i  Hiftorio- 
rraphc)diroicnt  que  pour  auoir  maiftrc,  ils  choifiroient  les  Romains  plulloft  que 
le  Roy ,  mais  pour  auoir  leur  fouhait ,  ils  ne  defireroicnt  pas  que  l'vn  cuft  aduan  tagc 
fur  l'autre ,  ôu  deuint  plu  s  puiflant,ayant  atterré  fo  n  compgnon  :  ains  que  thaciin 
retint  lès  forces  enticres.'car  par  ce  moyen  leurs  voifins  s'en  porteroient  mieux,  d  au- 
tant qu'ils  pourroient  loufiours  auoir  i'aydc  de  Ivn  contre  lautrc  qui  les  voudrok 
outrager'  [g) 

Terti*  fétrt  tftimé  eâdtm  & ptHiemiÇimâ ,  ^  v/i^vf  oftit  dotnini  fttUrù  déutêr  Jmh  Rtmanu  ifUm 
Rejre  méilebéit  t^e,^ htftmminde arkitrimm ftrtmnâ  t(Jtt,memtrMm piirtemv9leh4nt pttemtttrem attg. 

té  opprefféJîerKitd  éÛtiMiiu  petims  v$r$imvir$mf^t»e  f^rits  fâctm  tx  etmMirt  i  Uétinter  vtrof^Me 
tfttmâm  cond$titHem  ctmttétum  ftrt ,  pretegcntt  étltert Jemfcr  inopem  al>  élterius  inimrU.Lm.l^i, 

C'cft  doncqucsle  plus  fouuent  pour  contrecarrer  quclqu'vn  duquel  on  redoute  l  ag- 
grandiflcmcnt  A:  prorpcrité,qu-on  tient  Icpartydclbn  aduerlairc, (;)  non  pas  pour 
affection  gu'on  portcàceftuy  cy,ou  defir  qu'on  aye  de  le  voir  fuperieur,  car  tel  l  af- 
fiftç  fouucnt,qui  le  voudroit  luy  mefme  engloutir,&:  tel  luy  eftoitauparauant  enhc- 
my  ,qui  dcuient  (on  bon  amy, pour  guerroyer  cetroifiéme  qui  luy  cil  fuipc(5lpout 
fa  grandeur. 

Mczcniius  prcfta  volontiers  la  main  âTurilus  contre  les  Troyens  nouuellemcnt 
abordez  en  Iralic;  pourquoy?  d'autant  que  cefte  nouuelleVille  qu'ils  baftiflbient  ne 
luy  plaifoit  pas,dc  crainte  qu*  auec  le  temps  elle  ne  deuint  fi  puiflante  que  fes  voifins 
s'en  trouueroient  mabil  n'eftoit  pasfèul  en  celle  apprcIienfion,car  il  n*y  auoit  celuy 
auquel  l  apparencc  de  celle  grandeur  ne  donnafl  de  la  frayeur  &  ombrage,  {h) 

(h)  Indt  Tmrum  '^tuU^dij^fi  rcbm  ad/lortnia  Uetrmfcêrmr»  tpet  Me:(eMtiitm^  terum  Kegim  confttl 
jitHnt^  éjut  Cttre  opnlenia  tmm  »ppido  minime  Utiu  ntm*  origine  vrbiéy  dr  mm  mmto  pUtfoL  pttù  tmtum 
tfitt  êccêisi  rem  Ttomnâm  erefttrt  tstMt,h4Hdgrt$t4rim  foci»  êrma  RmtmlutHnxu.  Liu.lib./. 
^ieo  fimul  omues  /J>ernei*Ht  ,^mMl  tantâm  tn  mtd^o  crtfcentem  molemfiki  me  ftflerté  {mit  imetM*^^ 

Pour  auoir  fccours  contre  les  Romains  les  Ambafiadeurs  d  EtoIic  remonftroienc 
au  Roy  Antiochus  qu'il  clloit  oblige  de  les  afiîllcr,  non  tant  pource  qu'ils  etloiene 
fes  alliez,que  pource  que  c  cfloit  le  bien  de  fon  Ellat  de  tenir  en  exercice  continue! 
les  Romains,  de  peur  qu'  apresauoir  fubiugué  les  autres,  ils  ne  vinlîcnt  l'attaquer.  (/) 

(«)  IdeùméddigmtMemthmfidem^ffenintre^nwnprpdi  foctaij  tumetiéméd  iHcêlmmitttemregninm 
f»treRtm»n»t  •mm  cnrm  vâCM$s,emmt/£iol»riimgtnttM(mlîiilijîm  tmmbm  cêpijs  inAfmm  trttjetrta 

Pourqooy  fut-ce  que  François  Sforze  pcre  de  Loys  Duc  de  Milan  s'employa  fi  prop- 
tcment  à  l  afliftancc  (;luRoy  Ferdinâd  pour  la  dcfcce  du  Royaume  dcNaples  contre 

£  c  leaa 
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Ican  fils  dcRcné?non  pas  qu'il  ncfuftcnncmy  dcsArragonois,poorlcsdifputc$quiI 
auoit  eu  aucc  Alphôfc  pcrc  du  di6l  Fcrdinand,&:  qu'il  ne  full  plus  amy  de  ceux  d'An 
jou,mais pourcc qu'il luy  fcmbloit que fon  DuchédeMilan  couroit  hazard  ,  filîfl 
François  qui  eflbicnt  fi  proches  voifins  vcnoicnt  à  fc  faire  maiftrcs  d'vn  (\  graitd  ^ 
ftat  en  Iralie comme  Naples.(^) 

(k^  Amto  câH  takta promfieK,KM  Ftrdméud»^  cbe  da  lui principélmetitefit  reeo^nofcii$t4  U  vittort*^m$fk 
,         n0  dé  altro  cbe  d* parerait  troppo  firicotofo  sldmedf  Juê  di  MiUno  cht  d'vn»  fiiito  <9ft  fetentt  tn  lté' 
it*  I  FranctfuMio  victmt  iUHftgn9riftH9.  Guicch.Iib.ft 

Pourquoy  le  Comte  deCharrolois  fils  de  Philippe  Duc  de  Bourgoigne  dcHroittaBr 
vn  Duc  en  Normandie-^  Car  par  ce  moyen  il  luy  fcmbloitqucle  Roy  de  France 
(croit  affoiblyd'vn  tiers.  Un  auoit  guercs  change  dopinion  vne  autrefois  qû^d^ 
foit  que  pour  vn  Roy  qu'il  y  auoit  en  France,il  voudroit  qu'il  y  en  eut  fix.(/)' 

(f)  Comm.Cron.Loys  11.0.35* 
(6)  Voilâ  combien  on  redoute  vn  plus  puiflant,  &qu  on  tafchcdcluy  racoucirlcs 
aiHes ,  tant  qu'il  clt  pollîbic:  auflî  cft-il  que  pour  (on  rdpcvftlcs  moindres  le  gardent 
bien  de  remuer  légèrement  quelque  chofc  cntr'eux  ,C5c  le  hallcnt  d'appointer  leurs 
diffcrens  &  querelfes,de  peur  que  luy  y  cnrrcuenanr  fous  quelque  prétexte  ne  les  ac- 
cable ,  &  leur  ofte  ce  qu'ils  débattent  cntr'eux,commc  fit  le  Roy  de  Macédoine  Phi- 
lippe  à  deux  frères  Icfqucls  cftans  en  difpute  pour  le  Royaume  de  Thrace,  &:crai- 
gnans  qu'il  n'alTîftaft  l'vn  des  deux,  le  choilîrent  pour  arbitre  de  leur  différent.,^ 
perdirent  tous  deux  leur  Royaume ,  que  luy  mcfme  leur  ofta  par  forcc.^i») 

(m)  Hiiitétgtfli^forù  tutttit ,  vt  tmm  dut  Rrgd  TtârU  ne»  contemplMtêne  hlhtU  •ha  fed  inmicem  mr 
tntntti  né  éheritu  ^irihm  ^ccedertttdifctftAttonHm fimrum  $md*6(m  thgtreiu  .Sed  ?btlippM  mct^tim» 
gentf  fut  âd  mdfcîmm  veluti  dd  heëitm  tH9pin*ntén4  fiairthm  infim^t  cxtrcUM (Mftr$nnii ^  ^'^fg" 
no  vtrumqMenon  tudicu  m*rt  fidifrttmdi Utronû  âc  fetUnJpoiitMtt.  luf^.Jib.S. 

C*cft  pourquoy  Metitjs  SuÔctiiîSpencral  dcs  Albanois  s'addrçflantau  Roydcs  Ro, 
mains  Tullus,IujrconfeiIloitplultoft  que  de  (émettre  tous  deux  en  hazardd^nc 
grande  battaille,  a  laquelle  ils  eftoicnt  d  vne  part  &  d'autre  préparez  ,  de  rechercher 
quelque  moyen  de  s'appointer  par  cnfcmble  ,  vcu  que  les  Hetruricns  leurs  voifins 
qui  clioient  puillans  ^  ne  demandoient  plus  beau  ieu  que  de  les  voir  cntrcbatfrc,afin 
de  fe  jetter  fur  les  deux  efbms  haraflcz  &  desconfits  («)  car  entre  deux  combattans  & 
rccrcuz  vn  troificfmc  furuenant  emporte  ayfcment  le  prix.(<?) 

(v)  f&iÊdte  ThIU  m»nitmm  veUm .  êtrmfcéres  tfuimtÂ  cirséi  n$s ,  te^  mMximifit  ,  ^«0  propSeravot  hoc 
mégit  feit  ^mmltûmillittrrs^flMUmiim  méri  polUnt  :  mtmor  tflo  Um  cùm  (ignum  ptgat  déiBtSj 
bétdtnuécin  JpeHéfHlt  fort  fVt  fejfos  confenof^Mf  pmmlviUoum  ce  v/Hum  dggredt*i$tMr, 

Liu.lib.i. 

(«)  Imperinm  propttr  ^uoi vi  inuêdendum  dmo  éli/  iaiir  fe  eonfligint ,  tertiM$  mterim  vtrif^\  ^ffiir^tmC 
inttr  fe  pitgnitnnhm  féciCo  ocetifétt  Tab^ll.ljb  j,  * 

Or  comme  ainfifoit  pour  lesdidcsobferuations  que  la  bonne  intelligence  qu'on 
tient  anec  vn  autre  la  plufpart  procède  de  côfideration,ou  neceffitc,cc  n'cft  pas  mcr- 
ueillc  de  voir  bien  fouuent  des  amitiés  &  confédérations  entre  aucuns  qui  ne  (c  veu- 
lent gueres  de  bien,mefmes  qui  font  de  contraire  humeur ,  de  contraire  loy,&  reli- 
gion: car  en  ce  cas  (7)  on  ne  regarde  pas  tant  à  qui  onfc  joinét ,  qu'à  choifir  le  party 
le  plus  neceflaire  ou  aduantageux. 

Ainficcicmblc  fit  Abraham  s*alliant  d'Amimclcc  RoydcsPalcftins  iquieftoïC 
-Ethnique, 

Ainiî 
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Ainfî  ^oficaf]  nom  du  peuple  de  Dieu  feltguamaucclcsGâbaaonîccSyqui  cRoicut 
Idolâtres,  &  les  aiïilhnc  contre  les  Amorrhccns/^) 

Cf)Ior9&7i. 

Ain(î  Aza  Roy  de  Tnda,qiit  ne  fit  oncques  cliofc  dcfaggfcablc  au  Seigneur ,  &ce  né- 
ant moin*;  via  d^i'ay  Je  &Tfeçouf  s  du  Roy  Bcnadadqui  ciloïc  Paycn ^  coutic  le  Roy 
Boafa  (r) 
(0  Rcg.s.c.//, 

Addition. 

(r.    A  câu/e  de  t  utilité. 

L E  bien  Scie  profit  i'difoit  le  Romain)  qui  rcuîendrà  au  Roy  Philippe  de 
cedoinc,aulli  bien  qu'à  nous,  de  nous  aflocicr ,  &  liguer  par  cn(cmblc ,  me 
donne  cfpoir  qu'il  lera  bien  aife  de  le  raire,en  acceptant  U  recherche  que  nous 
fàifons  de  (on  alliance  [a) 

(4J  i^*»*  fts  lyifmr  m  ht  fiii$ct*m  pmiet  conimngi  n^bit  PhibpfMm  fof!:} vné^eommiinU  vtifitM,^md Jieit^ 
tdfy  méxtmum  vnn»ium  rfi,  L  u.l  ï>  )â* 

Or  il  ne  faut  pas  douter  que  l'aflT^ciation  gcncralcment  parlant  nefoit  vcile,  quand 
ccncferoitqjcpo  irrelilhr,d5^  l^atretcltwà  vnenncmycommun  •{^)veu  que  plj, 
Rieurs  Elkat^cnfemblc  font  plus  puirtmtsôi  plus  forts  qjvn  (èul  ,&  (comme  l'Ec- 
clclialbqueaftcrmc)  ileft  bien  plus  difficile  de  rompre  vne  triple  çorde,  qu*  vncfim- 
ptc(c) 

(/>)  Ké^mâ  âhtu  tritmf^tMtMtibMé»dfrtpMlfMd$tmcommêMephrieMlmmc9à/7nfm,béélmm 

nAtn^i>o>pécrfi  Vtncftmmr.  ToC.in  vita  luI.Agr. 

(e)  Et  S^mu  friumlHtrii  comrdvnum^J^trefiftlim  0  ,f»ni€i$Uutrifltx  it^c^l*  rmmfttmr, 

tccl.4.v./i. 

(i.  Lts  moindres  Rîîats  ne  fe  peuuent  m  iintenir  d'eux  me[mes. 
Il  n'y  a  Pays  figrandjUy  fi  fcrtdc,qui  n'aye  affaire  d'vn  autre,(nc  plus  ne  moins  quM 
ti'yji  membre  du  corps  li  noblc,^  iitelcué,quin'aytattairedu  plus  bas  &:abjc<5iX<0 
car  Dieu  qui  les  a  faiil  cousins  a  ordonné  en  telle  (brte,  que  toutes  choies  vr»lcs& 
necc  flaire  s  a  la  vie  des  hommes ,  nelctrouucnten  vn  meime  lieu  bien  que  les 
Vni  (edoîuentpouruoir  auprcsdes  autres,  de  ce  iqu'ils  ont  manquement  chez 
cux,en  leur  communiquant  réciproquement  ce  qu  ils  ont  plus  que  les  au  très. 

{d)  Std  mm'to  mj«infti4  vid'ntmr  mtmkr4  rtrptri^infîi'mitrs  ejt,  ntetptrtor*  fmnt  ,  (S^  ^ut  piiâmut 
'gntbdtot*  m'imbr*  ejî.-  cêrfotù^hu  lotnortm  éiitnd^Htiorem  sttcumdamMà^  V  tnhom^fld  fmnt  »#• 
ftré  (tbundtntfrtm  h^iieiUtem  h»bt»t.  t.  Ad  Cor  1 1, 

"  (tftttiytUn  vtn<Mnt  ftltctùs  vu*.  Vir.GfOT. 

U^mbunuoij,  m.raH4titr4d>ferentia,4lfé0l^stoeù»epttfrAm^  gtHtréfrn^wmf'U'irMm^^Çe  (j* 
^  '        mM4ii«m.  Plin.hift.nat.l«b.io. 

5emblablemententre1esPotentats,cnrreles  Princes  &:  Républiques  il  n'y  à  ceftiy 
fifortÂ;  lî  puiflanr,auquel  Pamitie&  Taflirtance  d'vn  moindre  ne  vienncà  poin<à 
relie  fois,  (f)  quand  ce  ne  Icroit  que  pour  pafler  vne  fois  par  fcs  Terres:  il  rï'y  a  lî  opii- 
lcnt,qui  puiffcdireauec  venté.qu'il  n'a  befoin  6t  perlorine  (^)  fi  ce  n  cil  Dieu,!equel 
cft  vraycmcnr  fchadai,cclHdirc  luffifant  â  foy  mclmc  ne  pouuam  rien  crouuer 
horsdcfoy  mclmc. 
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(J)  Nttllt  Rf^U  sut  RtffuhlUé  tx  omm  fsrtt  tfl  J!i/i/mffici«m,  Arîft.  Pol.lib.ii 

{g)  NitlUus  *ie9.  Apoc.3. 

Mais  fi  les  plus  grans ,  àc  plus  puifîànts  ont  affaire  d  affiftancc ,  combien  aucc  plus 
d'oecafion  les  moindres,  &  les  plus  foiblcs  nés  en  peuucntpaflcr?  comment  fc  pour- 
voient les  moindres  Potentats  maintenir  d'eux  mclines ,  S>c  fans  appuy  ,  Se  foufliçft 
de  quelque  confédéré,  ou  protecteur,  plus  que  ne  peut  la  vigne  <5i  le  lierc,  fanse- 
ftre  appuyez  &c  foullcnus  d'vn  arbre,  dVnc  perche ,  ou  dVn  mur ,  fur  quoy  il  pui- 
fle  ramper,  s]afîcurcr,  &  maintenir  contre  les  vents,  parccremedc  qu*ila  contre 
l'imbecilliic&foiblcflede  fon  naturel^ 

Qucfutlacaufepourquoy  le  perdit  la  ville  de  Lais  (au  rapport  de  la  Sain^leÈ- 
(ciiti  re)  (înon  quelle eiloitalfile  loingdeSidon,4S<:  n^auoit  point  [damitic  ,  nydc 
commerce,  ny  dmtelligence  auec  pcrionnc-'(^) 

(jfr)  VfbemjyMcendi»  tr^iidtrmm,  nmlU  ptnitm  fe^tHtt  frgÇtdiMm,  e*  quùi  pfëcml  bâbitértnt  0  SidêUê  , 
eum  nitUt  bamuimm  bthcrent  ^mt(j»4m  f0ciftatu     •'/''{f*  Iud./U.v.^8. 

Donc  puis  que  l'occafîon  de  rechercher  vn  autre  ,  ellpourauoir  affaire  de  fesefpi- 
ces  (comme  on  dit  vulgairement;  &:qucc"cftdauantagcpourfa  propre  comme- 
.dité  qu'on  Icfait,  que  pour  la  commodité  de  celuy  qu'on  rcchcrcnc  ,  oupouraf- 
fedion  qu'on  luy  porrc,ccfte  recherche  qu'on  fait  de  fon  aflbciation  ,  pourena- 
uoir  aflilUncc ,  ôc  ic  maintenir  contre  vn  troifîefmc,n'cft  pas  vne  vrayearaitic,mais 
vne  négociation  &:  trafique  pour  regncrx'cfl  par  maticred  Eftat  (.comme  on  dit 
vulgaircmcnt)qu'on  s'y  laifse  porter  j-S:  qu'on  le  pracftique. 

D'où  S'enfuit  plus auant*,qucfembiablc  amitié,  amitié  baptizccdans  ccfte  eau 
d'interef},n*cft  p4s  vne  vrayéamiiic,&cft bien  toftrenonccc,  &:lcs  cordons  qui 
font  liez  par  ce  nœud ,  par  Qç.mcfiTie  font  faciles  à  fedilsoudre  ;  c'cfl  vncamiticâ 
tempSjCommcileft  di(âenl  Ecclefiaftiquc,  <&qui  ne  durcqu'vntempscUcnc  du» 
le  non  plus  que  la  netcfIité,ou  l'occafîon  pour  laquelle  on  la  rechercht(A) 

^1)  t/4mie'iti4m$  édno/}ri/m  fruElum  refefémw^  non  td  tlUm  eommtdd  fM«m  diligimtu  ,  mmi  trit  ipMé' 
mtciti4t/id  mtrcatMrM^Hddam  vtiliiâtitmlKaritm»  C'C 
T»l-i*mictu  telertter  dtrtmtintur,  Arift.Iib.P.Tthic 
Et  c/7  *mHm  (tinndmm  temfm  funm*  £cc1.6. 

De  bien  venir  encor  que  ce$  amiticz  qui  confîftcnr  en  des  ligues,  &:  confédérations, 
durent  toufîours  fi  long  temps  qu'il  leroir  befbinàl*vnc  des  parties:  caron  void 
bien  arriucr,  que  les  vns  ayans  fàidl  leurs  af&ires ,  &c  clbns  fortis ,  &c  efchappcz  d'vnc 
mauuaifc  cfhctte,  abandonnent  leurs  aflociez ,  (/)  ayans  réciproquement  bcfoin  de 
leur  ayde&fccoursjchofequieflneantmoinstresinique&mal  leantc  ,  carTafsc 
ciationeft  vnefpcce  de  compagnie,  ôddefocietc,  delaqudleiln'cftpcrmisà  vn 
marchant  de  fe  retirer  iraportunement,  (w)  pour  fruftrer  (es  compagnons  du  gain, 
qui  deuroit  élire  commun  entre  cur,  commcàefté  remarqué  ennoz  reprcfenta- 
Cions.(«) 

(l)  Qnémdimf^mfmbftdif  in  4micù  tvilfteijs  liAhent ,  tâmdié  titm  jli  nmiritUm  pm»n»  ftrtt*ndsm^ 

{m)  Inftit  ^.manetdcfocictatc» 
(«j  C.io.ari.3. 

Aafli 


ou  Maximes  JtEjtah  SeitioH  *^/.  /^i- 
Auflî  aiiôns  rioDS  illcc  confcrc  &:compnré  les  ligues  Se  cohfccfcrarîoiisàcîcscom. 
paignicsdc  marchans,&:monllréc]u*il  y  auoit  vue  grande  affinité  .Si  analogiccntrc 
les  deux  j  premièrement  en  ce  que  tous  deux  fe  font  pour  vnc  commune  vtilirc  :  {0} 
Par  après  que  le  gain  &  la  perte  ic  doiucnt  repartir  entre  les  liguez  &  confederez^t 
comme  il  fe  repartit  entre  les  marchans  de  mcfme  compagnie  ;  fappcilc  le  gain  fij  • 
h  perte d'vnc  ligue  l  h6neur,lcs  côqueites^ou  la  honrc  qui  en  viéncnt,  les  faueurs,ou 
les  iniufesfaid^cs  à  aucuns  de  la  Ligue,ou  confederation,carqui  offencc  l'vn,  offcncd> 
l'autre,  qui  oblige  l'vn  oblige  l'autre,  (/>)  d'autant  que  i'vn  rcprc(cntc  l'autre  en  cdi 
ipgard,cpmmcbitvn  membre  1  autre,  (q)        ■  . 

-  (•)  SeçitiAt  t(i  ân9tum  vilplurinm  coHi$tmi»y  ctHtY«{l4  éh coWiiiitdhrtm  vfum  ,  dp  t/hriortm^inii 

flmm.  CjC.  .  ; 

(p)  D  ément  flmt  ^ut  n^/lrefirtt  ne  pent  ${lrt  tju^tUt  ne  Imj  f'it  btnttnft  &  JommdgtâbU,  âyMnt  entrt^ 

frit  etmmt  tt  »  faiS  À  bénnkrà  displojéet  noflrt  deftnee;  Le  S.dc  V>lIeroy. 

(^)  Ei  fiijmui  fstitur  VHitm  membrmm  ,c»mpMt$MHtmr  0mni4  mtmbiM,  Jîtfegiêrutitr  vnnm  mtmhrnm 

con^mmdtnt  oainu  me^mbr*,  I.Cor»ljr. 

Dauantage  que  de  rticltiic  qu'en  vne  compaignie  tous  les  bîens  prefcns ,  &  à  venir 
des  compagnons  font  compris,  auilifont  en  vnchguctaiit  oflcn(îuc  qucdefcnHuc 
ct)mpris&  lOus  entendus  tous  ad uan rages,  ou  dciaduantagcs  prcfens  àc  futursjcs 
rf<lociez,amis,&  ennemis  qui  font,  &::qui  luruiendront,rcIon  la  belle  drcifion  qu  en'i 
cJonne  Titc  Liuc ,  voulant  que  les  Saguntins  fullcnt  compns  au  traidc  que  les  Ro- 
niains  auoicnt  faiél'auec  les  Carthaginois, &: leurs aflocicz indéfiniment, combien 
que  pour  lois  les  Saguntins  n  cftoientaflbcicz  aux  Romanis,aius  du  depuis  le  dcuin^i 
èrent.  (r) 

-  (r)  Sstis  4tttem  tr*t  S»gMntinù ,  focijt  vîrtrMmtfue  txctptii ,  n*m  ne  fût  âdditunt  irU,  bù  ^Mi  tune  t£tni 

MHf»€  efit  ftfteAtfiUmertmmr  ^  o  cnm  a[fmmerc  noMOs  hctrtt   ,  ijuis  t^Mum  ctnftret  éiitt  ob  nuilà 
H»em(iH*mmfrtUin*mictti*mri€tptt*Htrtctptfittnfi4imnoHdtfend$.  Liu.lib.j.dec.^. 

ftçro  que  toucainfi  qu'en  vne  compagnie  Wn  fournit  l'argent,&:I -autre ^it  la  pcî^ 
ne;  (5)  au  (fi  eh  vrie  ligue  l'vn  contribue  des  aimes,  vn  autre  des  fbldats,ôcvn  autre 
des  deniers,  Item  que  tout  ainfi  qu'on  ne  fc  peut  retirer  fraudulcufcmcnt  d  vnc  com-; 
pi^aicrcom  médiat  dlj  aulfi  ne  peut  on  d'vnc  ligue.  ' 

(i)  StstttAttm  vu  pecfini*m  ç$n(cr€Hte  ,  élio  ^peram  dénti  etntrëhi  w<((ûr  obtinittt, 

Li.C.pro  focid. 

Firialcment  que  tout  ainfi  que  par  le  moyen  de  la  compagnie  on  s  enrichit  quelque 
foiSjaulTi  par  le  moyen  d'vnc  Ligue  on  vient  à  des  grandes  accroiflance§.Ccnonob* 
itant  il  y  a  cela  de  différence  que  la  compagnie  s  inftitue  principalement  pour  gai- 
gncr,  la  ligue  &  confédération  pour  efchapper  dommagerpour  fortir  (comme  fori 
dii)d*vn  mauuais  trou.- pour  re/iller&  fe  maintenir  contre  Vn  rroifielme. 

Ainfi  le  Roy  de  luda  Achaz  prenoit  recours  aux  Allyriens ,  pour  fe  garantir  des 
Syriens;  (^)&  le  Roy  d  lfracl  Manahcm  recouroitàla  protcdiondu  Royd'Aflur, 
poufaflcurer  fon  Elbt,  {-0)  &  l'adheptoit  à  deniers  com ptans-  Autrement  pour 
cônquellcr  de  nouueau ,  les  Confédérations  <5c  Ligues  la  plufprft  tK  rcûlEflcnt  bien, 
comme  (c  diria  en  la  relolution  fuiuante. 

(t)  S*tàmm  mt  fse dt  mMni  Kigù  SjrU,  ^ .Reg. t^. 

\v)  Et  ddktt  M*»4hcm  'Ph»r  m$Ue  t*ltnta  m'gt»ti,'vt  tfet  ii  $h  émxiliàm, firmaret  rtinnm  timtl 

(j.  ..litfipmtp«ie?:(uferdcfcioindnàr'Vn(UsdeH.t. 
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Entre  !«  Loit  que  Solon  donna  aut  Athéniens  il  y  en  auoit  vn e  pat  laquelle  iî 
donnoit  que  le  cas  arriuant  que  leur  peuple  fcroit  diuiléen  deux  parties  ou  faâions» 
par  quelque  diflcntion  oit  mauuaifc  intelligence,  par  où  les  vnsfcroicnt  tellement 
aigrisconirc  les  autres  qi'onferoit  venu  aux  armes  des  deux  pans,  ceux  qui  ncUctc-i 
roicnt  joind!$a  l  vn  dt  ccs  parrys^ains  fe  (croient  retirez  en  leurs  ma)lôns,pour  ne  (6  : 
rclcnrir  de!  MfFli6\ion  cômunc,fcroient  bannis  &c  priuez  de  tous  leurs  biens,  ^4ais  fut 
quel  fondement  je  vous  prie?  non  pas  certes  pour  accioilhc&:  fomenter  ccftcfcdi* 
iion,oucontreGaircrleparty  aductlairt(qu'fftncanimoins  le  (cul  but  deplufîcurs 
adion(5lions,conIpirations  &:  ligues)  mais  plultoll  pourappaifer  &:cftcmdrcccfeu, 
jx>uravidoucit  les  parties  irritées  ,  &:  les  revnir  Ôc  remettre  d*accotd,par  leuraufto-  ' 
uic^Ôc  credit-drlci  rs  bonsadviSj&:  bonnes  remontrances.  5 

(x)  5'  »y  àifft^iim^  tUfmtiatitm^  ftditi»  Mttjmt  itjctfi»  ftpuh  m  iwMs  pârte$  ftcfttf  &     tâm  cmm)gmir^' 
rtttun  mtumii  vrr^wf ;  4r««  e*/ erentMr^mfm*rêtmr^iiirtm  fMi  m  io  itmptrttm  t»^  ttfm  etmitu  aifitr^rl 
été  H«n  0lierHtrdpârt$ft(iiUimnxtritJtd/»littr$mfep4r0tMf^*e0mmêtmtmé»lêci>iirmty  ftctfjtiu^ndo^ 
mv ]»rtuttngj  to*i.tot»,  t,M'fi0^rxi*t  txivryrf^  1^0,  A.Ctl.cx  Ariliot.  iioâ.Att.Iib.i. 

(4.    Ccfl  de  contreminerïe  grandeur. 

Donc  ce  qu'ort  en  fait  on  ne  ic  tait  pas  tant  pour  gaigner  (ur  autruy,  ou  amplifier 
Ton  propre  Eftat,  comme  nous  venons  de  dire  ,  que  pour  cuitct  domrr)ai;e,  pour  fc 
maintenir,  garantira  rencontre  d'vn  plus  grand  <Sc  plus  pui  liant  ,  cnluyrcirafi* 
chant  Ips  a  llcs,&  oibnr  l'occafion,  &  le  moyen  de  nuirc,au(Ii  nclt  ce  pas  tant  par 
fFcétion  qu'on  portcâceluy  auv]uelonsanbcie,quc.pr  ctainicdcceluy  cotre  lequel 
on  le  fait.'ce  n'cH  pas  tant  pour  fauoriirr  à  Ivn  des  deux,  que  pour  garder  b  balance 
dégainé  de  leurs  puillinccsidu  contrepoids  dclqucUcs  dépend  aucuucfois  le  repos 
ôc  k  bien  de  ce  troificfme. 

Amfl  les  lutfk  pour  déprimer,  5«:traucrfer  noftre  Rédempteur,  lequel  ils  haiflbient 
cYalt oîem  grdhdeitient  Moy le,  &  vôulotenc  tenir  pour  luy ,(>')non  pas  pour  afFc^ii 
pàfrtfculirHr,ot)  felpodl  qu'ils  luy  portaflcnt. 

Ainfi  les  Orleanois  pour  attirer  les  Anglois  contre  les  l3ônfguignons,furentcôiîrentî 
de  rccognôiflrclc  Roy  Artglojs  fouucrain  en  Guyenne  (  lequel  toutefois  ils  n'affe»  . 
é^ionnoicnt)  luy  fcruir,  àc  marier  leurs  fils,&:  leurs  filles  à  fon  gic-ils  luy  prcfcnierent 
IruÉs  pctlôiirtcs ,  feigneuries,  joyaux,  A:  amis,  pour  la  conqucflc  delà  Guyenne  i 
(c  fôutiîlirefit  de  luy  rcftdrc  vin{;t  deux  villes ,  &  chafteaux,  qui  louloieni  cftre  tenus 
irhn^cdiitenlèrtt  çar  lc>Roys  d^Anglcterre,ch  fuite  dequoy  (jcRoy  (c  dccIara,Ôi:  foiti- 
ina  lesl^ijmens  d  abandonner  leur  Princc.(î^ 

(*)  Gillnt  ien  Tes  mémoires  des  Bourguignons  ïiu./o^ 

Ainlî  les  Cantois  altérez  contre  leur  Prince  Philippe  de  Bourgoignc  s*o;pauîoient| 
grandement  des  An^lois  ItiqucLàleurrequifition  leurenuoyctentvnCheflnom- 
n-.é  Bour/îer,  Icquc^ confiderant de q  iel import cftoit  aux  at&ircs  AngloUesque 
f i  fte  gt  erre  ^  niauuai (c  afFe(5lion  des  Gantois  f uft  entretenue  &  nourrie,  contre  Icl^ 
François,  poj-iruoyoïtcn  extrême  diligence,  que  la  ville  fut  prfurme  de  toutes  cbo^ 
/ès  nccefl4ir.-s, puutlcs  vmics,ifelciainics.  (4) 

{*)  C  llutlfU  p.C.I. 

A.nfiici  François  confideraffs  qutf  $*ib  ne  mcctdieni  Siirt  toftlumain,  a'ix 

af&t* 


ou  Af^ximfs  éFER/fU  Sèûim  VI,  3^3^ 

af&îrty<fiîPOitttè td^j^dè'  Flanditsi  qui alloinrrfon Jual ,  apfcrecfteflîdnorablc 
des  fai<^c  de  fcs  gens,quc  les  Gantois  curent,  ious  la  conduuc  d'ArtcucJlc ,  le  rcfolu- 
itni  a  le  fccourir,drpeijr  <]iirlcs  Anglois  nclesjpreirmflent  Aî  fifléni  la  difficiihc  plui» 
gran  Je ,  Icaufe  de  la  mutuelle  ôc  reciproqucafK(5tkin<|w  les  Anglois  ôc  Flamcnsici 
porcoient,&  (eraicnt  contraints,  voulu  fient  ils  ou  n«n,d'empoigncr  lad<fcncp'  dcsi 
af6i'rc$,&  la  rcdufbon  des*  lûbjedls,ffnon  pour  1  amour  du  Comte,  lumoins  pouil) 
crainte  de  leurs  affa  ires,  &  pour  ne  lailler  l'Angloiss'aduamagcr  en  1a  Gaule  plut: 
qu'il  ncftoit.  {b) 

(i)  GoUutliu.#.c»ftf. 

Lcsmefmes  Françoiseftans  rcquispar^ArtcvclIc,,  &:  Icsricnsdc  moycnncr  quelqiK}^ 
appoindemcnt  auec  leur  Prince ,luy  refufercntdelefaiie^poutlc  mcfpriS;  quclcs 
Nobles  de  France  faifoicm  desUantojs^Scde  tous  autres  du  Tiirr§£fbt;'ftMtcfois.  le 
Koy  ayant  fçcu  que  le  Flamcns  rcfu  (cz  auoient  enuoic  en  Anglctrrre,pour-£cxemet-i 
trc  es  mains  des  Anglois ,  fai  fans  à  la  dctesperade,  pour  ne  torùber  à  la  mercy  dt  leur 
(êigneur  impitoiablcjlcur  enuoyadcsËuc(qucs6:autrci  Seigneurs  pour ;^ui{er  lut 
co*ù\6t,  {c)i 

-4*}  GoUutliu.8.C4.7. 

(4,    lus  Romains  e^ans  en  ^trn. 
Ce  n  cftoit  pas  lans  fujct  que  la  puiiiancc  des  Romains efloit  fiirpe(5leà  plu/îeur3 
Nations,c3r  en  cffciî-  cllcdloirgrandc^  pariant  rcprefcntcc  ca  Daivjel  fous  la  figu- 
re d'vne  lxfteterrible,bcltc  mcf ucillei.ic,&:  fort  puillantc  ,qui  auoicdcs longs  dcnii 
drfer  &:deuoroit  iour,ou  le  fouloit  aux  pieds,  {d) 

\d)  Et  ieee  biflU^Hirrâ  étifalulif  étftie  fortu  n$mU.yitiH(àfitrr€nthmM>»t  méffttr^  Cûmtitmiêttiwritm^ 

;      £/  rr^mmm  fu^ttam  ir»  VilKtffrrMm,  (ffiQmfd»  amminait  &  dim*t  •mnu^  fe  eomminmet  & 
ttrtt/tte,  Dan.t.Y.^, 

/urtî  les  Romains  auoient  le  nom  d*ailoir  la  Mer  5é  ltj<  Terre  e»  \tùr  poîfl&neè,  je 
feire  bien  toft  maiftres  de  tous  ceux  qu'ils  aflâilloirm ,  de  peuuotr  contraindfe  les 
autres  à  tour  ce  qo'ih  vouloient.(r>parquoyauiril'csM*:habeénî{  trooiierem  b4do 
$  aflocier  à  euxjfût  le  bruit  de  leur  puillaucc,&:de  leur  au<5lorit^,  dé  leurs  Wftoires,  de 
leur  fidélité,  leur  prudence,  leur  difciptinc&bonnc  police (/}  de  mefmcqu*  Abi. 
mclec  trouua  bon  de  rechercher  l'amitic  ôc  l'alluccd'Abrabam,p<>wtce  qui)  le  voy 
oit  prorpercr  en  toutes  les  a(5ion«.  (g)  . 


f    J    ^IW^IfWi 

^  Et  «Jtdmit  ImdMâ nomem  RomtéBornm^^Mm  junt  patenta  ^iriim  ,  (jt  mcjmt/citHt  étd $muU  ftu pêllà^ 
Umtnr^keù.  •.M-ch». 

»,  &  f^fltrû  m 
CciLii.V 


Untnrékcù.  i.Mach». 
Dttu  ticmtm  tjl  in  vttittfr/is  tftÊé  «^ùtm  trgjo  fer  t)titm  à»  nêeem  mht,  &  ftfltrit  meiéjtirftj^  mià» 


(5.    NonfAi pour  affèâiottftt  ott porte  à  ceftuycy. 

Mais  pour  contrcmmcr^'trauerlcr  vn  troilîclnac  (ainfî  que  di£t  cft)  ou  pout 
^elque  antre  inienil  particulier  de  ccluy  qui  le  fait, 

'AinficcuxdeSiclumvindrentàs'alheràlaNatiôn  luifuejiufqiicsàfelainer  cir- 
concire,pour  parucmf  àceftcalliacicc,non  pas  pouraficdtion,  ou  relpcd  qu'ils  eut 
fentâla  Loydcs  Iuifs,mais  pourcequ  ils  c/pcroient  beaucoup  dc  bien  de  leur  alli- 
ance^ cault  qu'ils  clloienc  riches,  (h) 

£'4  ët 


344  Refolutions  folitîCjues 

(k)  Et  fkbjtêntiâ  etrum  &  ftcvrm,  &  cnuSti  f «4  pofiidtnt  itt/ird  tritut^âutmm  in  litt  âtéfkitfeémMé  (ft, 

Gcn34.v.»^. 

Ainfi  Rubcn  tint  la  main  que  fbn  frcrc  lofcph  fuflc  feulement  icttc  dans  la  cifterne, 
fans  q  u'on  Iity  oftall  la  vie,non  pas  qu'il  en  auoit  plus  de  compaffionjque  fes  autres 
freres,mais  prcc  qu'il  entcndoit  de  le  retirer  fecretement  de  la  cifternc ,  pour  le  ren- 
dre à'fon  perc»(')  &  au  moyen  de  ce  rentrer  en  (à  bonne  graec,laqucllc  il  auoit  perdu 
pwXf s  indignés  comporicmcns. 

(/)  No»  intcr(ic$4tû  Mnittsm  eitu^  ntc  tff'i$ni*tMfâHgmintmJ«d  frùijcitt  tnm  i»  cifitmAm  hâne  tfad  tff  m 
/élit$id$He,m4»tfi^  vt^rM  ferutu  inwêxnu  :  b»c  âmtem  dieckat  vtenitriperi tum  dt  mMitthm  tontm 
&  reddere  patri  fttâ.  Gcn./7.y.l/. 

Aînfî  Fc'ftirî^eTudas  murmuroit  contre  la  S.Maj^dclainc,  de  la  bonne  œuure  qu'cilc 
fdifoicçn  la pc?rrortiic  de  IcfusCbrift,  prenant  cetl  hypocrite  prétexte  de  porter  la 
querbiiedes  paùurcs.,  &  en  cùcét  cen'clloitcdà  quilcmenoit,maislacouuoitirc 

(IQ  V  tfttU  dt  tittiii  ftrtinehât  *d emnt,fed  ijnié  fur  tr»t  &  lêculàt  kéietu  e*  fHé  ■« A- 

lu:  ^"^MMutrportikét.  Jo.in.i)r;v;2. 

Ainfi  les  luifs  vouloienr  mafTacrcr  le  Lazare,  que  noftre  Seigneur  auoit  rclufdtc,non 
pas  par  malueuillance  qu  ils  luy  portaient,  mais  pourcc  que  çe  miracle  ayant  clic 
rai«5ten  faperfonncfcroitque  plufieurscroiroicntenceluy  quil'auoitfaid,  duquel 
itcux  îo'i£>  craignoient  i'aggrandillcment.  (t) 

(l)  Cûgtt'aihrunt  AUttwt  PriÂiifu  S*ceTdêium,vt  dr  LâZÂrmm  inttrficertHt,  ^jiUm  multi prtfttr  iSmméé-' 
UiMif^  e.Jëdûiéyfi  ^Tcdibént  m^tliMm,  Ioan.ia.Y./o, 

Et  que  les  Samaritains  refufcrent  paHagcà  noftre  Seigneur  allant  en  lerufâlem,  [m]  ce 
ne  futpourjnalqa'ilsltiy  voululsentj  maisàcaule  qu'il  alloit  vers  les  lui&Icfqucls 
les  Samaritains  hailîbicnt  ipoifon. 

(m)  El  non  rtctperunt  tumi^ni*  féêUf  ^iiu  rtrttféfem.  Luc. p.Y .>y . 

Bref,  c9Çii^çt3,c,'^u«iCciJ»  lc(quels  rtîMJigcoicnt  aucc  Sainéï  Paul  furent  preferuez  d'y  a 
naufrage  iaïqiiiflcnt  p^uri  amour  de  luy- («)  de  mcfrac  pour  le  refpedt  de  quclqu'vd- 
auqucl  qn.ywtdu  bien  ou  du  mal,on  veutauffi  du  bien  ou  du  mal  à  ceux  qui  naui- 
gent  aucc  luy.c  cll  idire  ceux  qui  tiennent  fon  party,^  tirent  la  mcfme  corde. 

(m)  Et  teet  dêMémé*  t$ii  Dent  tmnm  <jtti  ttéuigMt  ttcum,  Ad.27.v.24. 

ic.  Foilà  cmbuH  on  redoute  yn  plus  puiffant. 
Abinielec  Roy  des  Philillins  voyant  que  les  moyens  &:  les  forces  d'Kaac  s'aug- 
mentoient  )ourncllemcnt,luy  fit  entendre  qu'il  luy  fcrojt  plaifir  des'efloigncr  de  luy 
difant  ouucrtementla caufepour  laquellcfon  voifinage luy  defplaifoit j&:  cftoit  fui- 
pcd:,à(çauoir  qu'il  cômcnçoit  àeftre  trop  riche  &:  trop  puiflant  en  comparaifoa 
de  luy.  {0) 

Le  Roy  d'Egypte  lequel  régna  après  la  mort  de  lofcph  fils  de  Iacob,rcmarquant  que 
les  Ifraelitc5  profpcroient,&:  croiflbient  fort  en  nombre  de  gens,&  en  moyens ,  entra 
en  apprchcnfion , que  cela  pourroît  finalement  prcjudicicràlbn  Eftat  :  (/>) de forttf » 
que  pour  les  rabbaifser ,  &  empcfcher  qu'ils  ne  s  cslcuaflênt  dauanragc,rf  inucnta  di« 
ucrfes  fortes  de  Tyrannies,  &opprefIions,  pour  lesalïoiblir  ,  pour  les  dompter,& 
exterminer  :  tantoil  par  le  moyen  d' vn  immenfc  rrauail,  auquel  il  les  ccnoic  afiidus, 

«a 
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en  (îcs  ouuraî^cs  piiblicjucs^  &  tancoft  par  dcscdi^b  barbares ,  pour  abolir  leiil-  ligna- 
gc ,  &  exterminer  leur  nation. 

(p)  £ect  fofulm  fiUtmm  IjrAilmtthm  ^formr  nciù  en^vtniteJâfHnttr  êfprimànttêi  e$nm,ni  ftrte  mmt- 
tipltcetmr,  £xod.i.V  9. 

Auffi  les  Princes  de  Chanancc  voyans  que  les  enfans  d'Ifracl  aduançoient  leurs a- 
£faires ,  par  leurs  vi(5loires ,  s'aflemblcrent  &i  liguèrent  tous  enfemblc ,  pour  leur  rc(ï- 
ller&  taire  tcftc.(^)  Audi  tous  les  Roys  les  leigncurs  Amttiorrhccns  rcfblurcnt 
de  fc  joindre  par  cnfcmble,  pour  allicger  la  ville  de  Gabaan,  pource  qu'elle  s'eAoic 
aHocicc  auxciifans  d  Ifrael ,  de  (quels  ilsredoutoicnt  raggrandUlemcnt.(r) 

(1)  Qa*^***  4«<6r(;  r»n^i  Regti  irtis  lordunèm  qui  vcrj.*héntur  m  moménts  tt  câmftjlrtlfust  in  m«riti-^ 
r/nmtttte .  Ctn^re^dtt  Jit»t  psrntr,  vt  fm^nartnt  contre  fel»t  a  J/raei  vno  •ntmo  ^  t^dtWt^  fenteu 

/M.  lofçV.t, 

(r)  CoH^re^éUt  igitmt  éfoendtrém  ^MiHijHe  Rr^es'tytm0rrL  éêrMm,  '  lof.  lO.T./; 

Auflî  labin  Roy  d'Azar  ayant  entendu  que  ces  enfans  d'Ifrael  profperoient  en  leurs 
afiàires,tafcha  de  trouucr  niOyen  de  leur  donner  de  rouuragc^l'afTiit  ace  de  pludcurs 
autres  Princes ,  qui  marchèrent  auec  luy  contre  eux  ,auec  des  grandes  forces. 

lof.j/.v.^. 

De  là  peut  on  colljger,qu'vn  Ellat  riche  &puillànt  eft  plus  fouuent  en  guerre, fi^ert 
trouble  qn'vn  Eftatrtiediocre,  car  d'autant  qu  il  cflfulped  à  vn  chacun  ,  &qu'vn 
.  chacun  appréhende  &  redoute  (a  puiflance,^  fa  grandeur  ,  il  eft  enuic  de  tout  le 
monde,&:  contreminc  de  toutes  parts  rd'autre  paft  aurtî  la  foiblefle  d*vn  Eftat  i'cxpo- 
fc  ordinairement  iux  iniures  d  vn  chacun:  tellement  qu'il  faut  conclure ,  que  le  mo- 
yen Eliat  eft  celuy  qui  le  maintient  le  mieux,  pour  n'eftre  fufpedt,  ny  hay ,  pour  fa- 
grandeur  ,  ny  Vilipende  pour  fa  foiblcfîc,  ains  rc(pe(5té  pour  auoir  des  moyens  iuffi- 
ians  j  pour  ic  maintenir ,  Se  repartir  à  vn  autre  qui  I  ^gaçcroit  mal  à  propos. 
(7.   On  ne  regarde p4s  tant  à  qui  on  jif  ioitiSi. 
Vnc  fois  les  M.lanois  elïans  irntez  contre  leurs  Nobles, 'parce  qu'ils  manioient 
toutes  chofcs  (félon  que  ce  peuple  fcplaignoit)  auec  vneefttangc  barbarie  ,  &cs'ca 
Voulans  faire  quittes,  s'alîcmblcrent  rcpcntinement,&  choifiren  t  pour  Chef  vn  Lan- 
tone  daCorte,  vaillant  perlonnagc  &  rcfolu,  par  lequel  les  Nobles  chargez  à  i  im- 
porueu ,  furent  contraints  defutr  ,<&:  faire  lieu  à  ceftc  furie  ,eftans  dehors  ilss  armc- 
rcnt,&  prindrcnt  i'ayde  de  leurs  amis,auec  lefquelsfans  camp  ouuert ,  mais  par  gar- 
des logées  commodément  ils  campèrent  la  villc,cmpe(chans  le  trafique  ôc  Icsviures, 
le  peuplecftant  ainft  prcfic  après  quelques  furicufcs  faillies,  raG  les  mai  fons  des  No. 
bles ,  «  demanda  frcour^  à  l'Empereur ,  lequel  accorda  la  demande ,  à  charge  que  la 
Ville  luy  feroit  obeiflantc ,  laifîcroit  drcfler  vnc  fortcrcfle ,  &  receuroit  la  garnifon  de 
quatre  mille  Alli-mans:  mais  le  peuple  dcfdaignant  ces  condr  ions,  fît  paix  auec  les 
Noblcs,lçrqucls  pcnfetent  cftans  en  ville  àfc  vanger,  &  firent  mourir  linzone,ban- 
nircnt  pour  iamais  tous  ceux  da  Cortc,^  firent  vn  cd\6t ,  par  lequel  le  meurtre  d*vh 
cîtôyen  fai(5l  par  vn  gentil  homme  fcpyeroitnioyennantfcptliures&  vn  fôlz, 
que  ncftoitgucrcs  plus  dVnefcu,ce  que  reuolta  derechef  le  peuple  fous  Erembald 
Cotta,qui  ne  cefla  iufques  à  ce  quà  auec  layde  de  l'Empereur  les  nobles  furet  rangez* 

(«)  GoUat  en  Tes  mcnioircs  des  Bourguignons  IiD.r; 

Voycx 
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Voyczic  vous  pric,combicn  de  fois  ces  pauures  gens  changèrent  Je  prry ,  pour  re- 
médier à  leurs  a£Fdircs^  &  ne  fçcurenc  addicHcr^cju'  après  beaucoup  de  malheurs  de. 
miferes. 

Voyez  comment  Louys  Sforze  ne  fçachant  ou  eflre  micu)C,pour  faire  (es  affnrcs, 
fc  rangoit  cancoll  auec  lcPdpe,tancoft  auec  les  Florentins^tanioll  aucc  'es  Vénériens, 
tanroftauecles  Françoiî.,&:  finalement  n'eut  d'autre,  c|uc  de  mettre  toucc  l'Italie  en 
trouble  &combu(lion,&:  Ion  propre Eftar  en  proye. 

Certainement  en  temps  au'on  cft  en  nece(ïitc,cn  temps  qu'on  cfl  viucmcr  prc(^ 
fc,  on  cherche  de  tout  cofte  remède,  on  le  icric  entre  les  bras  du  premier  cjui  peut 
faire  afîi  llancc.  on  met  toutes  pierres  eu  œuure ,  &  (comme  l 'autre  diloit)  <]  uand  on 
ne  peut  auoir  les  Efpnts  celcftcs  âfon  ayde,on  reclame  les  Efprits  infernaux;  (x»)  en- 
fuitcdequoylcsinn  klles,<j  jifetrouuoicntlur  laMcrauec  lonas,  dans  vn  me(mc 
batteaUjVoyans  la  rêpcftc  (i  tarouche,qiiils  cftoict  cômc  hors  d  efpoir  d  elchapper  le 
naufrage,  ne  firent  point  fcrupuie  de  s  addrcflcrà  Ionas,lc  re  ju*rans  qu'il  voulut 
prier  Ton  Dieu,(auquel  neantmoins  ils  necroyoict)dc  les  garantir  dVn  tel  malheur; 
(jc)Auifi  pluficurs  hérétiques  Athées  ne  croyants  que  les  cfpritsappiroiflcnt  aux 
hommes,&  ne  voulan s  déférer  aux  (ian(ftsexorci(mcs  de  TEglile^à  l'eau  benitc,aux 
reliques  des  Sain(51s,  &  autres  choies  fan(5^ifiées  ,(ônt  neantmoins  les  premiers  &  les 
plus  haAez  aucune  Pois  à  y  prendre  rccouis,lur  la  moindre  cl pouuante^ou  apprchen- 
fion  qui  leur  arriuc  de  telle  choie. 

(v)  FUHtrt  ftH$e^«e4m  Smptrti  \/^chtrJ^t4m9mek9,  V'rg. 
si  Tocpgittt  Dtm  dt  ntbtit  S  »'n  fe^tmmmt.  Ion.  i .  v  .6. 

Scauoir  doncsM  cft  permi<  aux  Chrcftiens  &  Catholiques,  dcs'afioçier aux  infidel- 
IcsjOU  autres  gens  ennemis  de  Dieu^pour  s'en  fcruir  en  vne  neccfiité' 

Il  fcmble  de  prime  abord  que  non ,  vcu  la  dcfence  que  Dieu  fnioir  aux  Israélites 
de  le  faire: (y)auflîcjuc  Dieua  monftic  n'auoir  eu  pour  aggrca l  ie, que  lofaphat  Roy 
de  Iada,s'elloit  allie  auec  Açhab&OchoziasRoys  impies  u'IIiaclÂ'  It  sauoitalTilic: 
audîn'auoir  eu  pour  aggrcable  qu*  Aza  auroit  pris  recours  a  Benadad,ny  que  les 
Machabces  fe  (croient  alliez  aux  Romains.ayanscfté  des  lors  mclhoireux  ,&'  ludas 
mefmclauthcur de ccdc alliance tucàla  battaille^&deuxdc Ic»ficres  malheuicu- 
fement  occis. 

(j)  N»n  milm  cmm  tufadm^nte  emm  Dijs «rww,  non  h*bitent  in  terra  tHS,  ne  ftrte  te  «eccére  ftciént  m 

(*)  Impie frthei  émxtUtim  &  hit f •#  eirrmmt  D*miitmm  tmicitU  tHngtrù  etc.      i.P.if,  1 9, 

QHte  k*ln**ftt  fadm  cnm  Oiho^'M, ptreyfiit  ûemtnm  efer^ tm*tC9»irité^funi  «^««/^.Pjr./» 
j^-  U  èitbti$n$  famctmm  »■  Regc  Sjrté,  i  Par./p. 

Icrcfpond  ce  nonobftant,qu' Abraham  s  cftoit  confédéré  auec  Abimelcc  Payeri, 
&  lolue  auec  les  Gabaonites  idolâtres,  &  Aza  Roy  de  lada  auec  le  Roy  de  Syrie  Bc- 
nadad,  qui  eftoit  auflî  payen,contrc  le  Roy  d'ifracl  Baara,lans  que  Dieu  aye  monlbé 
quccelàluydesplai(oit,(inon  au  regard  d' Aza,  pource  qu'il  l  auoit  faidt,  cefçm-' 
bloir,  par  vne  dcsfiancc  de  l  affilbnce  diuine,(elon  qu  il  luy  fut  reproche,  de  met 
me  qu'il  ne  defpleut  à  Dieu  qu'il  s'eltoit  i'eruy  des  médecins,  pour  rcgucrir  fon  mal 
des  pieds,  mais  feulement  qu  il  s  eftoit  plus  confie  en  leur  icicacc  ^  qu'au  recours 
qu'il  deuoit  prendre  à  Ion  fcigneur.  (d) 


ou  Afaxtmes  dEslat,  Sc£iion  VI.  $4f 

(é)  Et  me  in  inftrmititt  tjuâ/Iéit  D»miHum,ftd  magU  in  medictrnm  étrtt  ccn^fm  tfi,  t.  Par.  l6,  * 

Ec  quant  aux  Gabaonitcs,  tant  S'en  faut  que  Dieu  fuflc  offcncé,  qucîofuc  auoit  trai- 
<5lcaucccuxj  qu'au  contraire  il  fut  grandement  irrirc  ,  qu'on  ne  leur  auoit  tenu  ce 
qu'on  leur  auoit  prommis,  comme  nous  remarquerons  plus  bas. 

Outre  ce  Dieu  s  cft  feruy  fouuentcfois  d'vn  impie ,  pour  punir  vn  autre  impic^'^) 
Se  n  cft  encores  défendu  aux  Chriftiens  de  fc  fcruir  des  efclaucs  infidelles ,  des  lar- 
rons,  des  homicides  ,  &:  autres  pires  gcns,cn  leurs  guerres,  ôc  armées,  en  qualité  d  in- 
ftrumens,aptes  &:  oportuns  pour  les  cxploids  militaires ,  tant  par  mer  que  par  terre: 
dcmefmcquc  lofuc  mit  enœuurclcsGabaonites,pourlcfcruiccdu  peuple  d»If»acl 
mcfmes  de  îautcldcPicu,les  employant  à  couper  du  bois,  fera  poncr  dci'cau. 

(i)  (oncnrrtrtfûcï»mt^gyft»tédntrsin  t^gyptios*  Ifày.rp.v.î. 
(c)  Decrenitjjin  tlltdit  to$eptimm$ntJ}trio citnIhfofHti  dr  altdrù  Damini^  etdeHtes  Ugntt ,  &  â^kâi 
fmftrténtts,  lof.^.T.vltiniO. 

Pourquo  y  aufli  ne  fe  pourroit  on  feruir  de  toute  fonc  de  gens,  en  vnc  ncccffité,  Se 
pour  vne guerre  iuftc,&iîgnammentvne guerre  défendue  ?  s'aflbcier&prcfterla 
main  à  des  mcfchants,  con  trc  des  autres  pires  ,  de  peur  que  ceux  cy  ayaA;  gaigné  le 
deflus^ccntre  ceux  là,  il  n'en  vienne  du  danger  à  ceux  qui  les  auroient  iailîé  aduancer 
leurs  aflàircs  ,  l'ayanspeu  cmpefcbet  de  commune  main  aucc  les  autres  ?  pour- 
quoyy  auroitil  plus  de  mal  à  fe  feruir  des  cheuaux  &  des  armes  ,  ivoires  des 
bras  &  mains  des  pcrfonncs  rcprouuécs  ,  qu'à  manger  de  ta  porréc  qui  vient 
du  jardin  d'Vn  Idole?  à  boire  de  l'eau  qui  vient  d'vn  puits  qui  iuy  eu  dcdic  -ou de  la 
fontaine  qui  eft  dedans  fonTemple.'ou  vfer  d' vne  autre  choie  qui  luy  eft  confaciéc? 
Cela  toutefois  n  eflrdcfcndu  en  vne  neccfTité/clon  qucSain<5l  AuguIliQ  cnleignc((0 

{d)  Epift.  15^. 

Voire  au  rapport  de  Tbcodorcte  il  a  eftc  pradliqué  par  les  Chrefticns ,  pour  la  necc* 
Isité  en  laquelle  ils  fetrouucrent  ,  lors  que  l'Empereur  luhan  auoit  infe(5lc  le  boire 
&  le  manger  des  habitansd'Antiochc.  Pourqiioy  (dis  ie)  la  necefsité  prcfsantnô 
fc  pourroit  on  fcrmr  de  perfonnes  infidelles,  oujautres  gens  de  pareil  alloy,  en  aug* 
iT]entation  de  les  forccs,(jgnamment  pour  (e  dcfcndic-' 

5*" prefMnéfadé^  i»  vfum  nectjjuat  vtrtit»  Tac.hift.4* 

les  Romains  rcputoient  tous  les  jours  bons  pour  fc  défendre,  combien  que  pour 
aflâillirils  tenoient aucuns  jours  malheureux,  efqucls  ils  s'abftenoientdele  taire  (f) 
pour  n'y  cftreficonrraints,commeilscftoientde  le  mettre  en  dcfence  quand  ilse» 
floient  allàilliz.-aufli  jaçoit  qu'il  ne  soit  permis  a  vn  Prince  inférieur  d'entreprendre 
vne  guerre  ofFenHuejfans  l'adueu  du  Prince  Superieur,il  n'a  toutefois  que  faire  de  luy 
demandcrcongé  pour  fe  mettre  fur  la  defcnfiue,laquelle  eft  pcrmilc  pardroi(ft  de  na^ 
tureàtouilemondc. 
(f)  Macrob.lib./.Satur.c./^.' 

Sans  celà ,  fe  joindre  &  allier  aux  ennemis  de  Dieu,  &  de  fon  Èglife ,  fcmbic  n'cftré 
expedient,quand  il  n'y  auroit  autre  mal  que  le  danger  qu'il  y  a  de  s  infecter  par  leur 
conuerlation,  &  familiarité,  de  dodrines  erronées;  pour  laquelle  occafîon  Dieu  a- 
uoit  à  fi  grand  contrecœur  que  fon  peuple  d'Ifrael  retournaft  en  Egypte,veu  que  les 
Egyptiens  eltoicnt  tant  addonnez  a  l*ldolatrie,&:  fon  peuple  û  enclin  à  fuiuic,com  - 

CIO 


J4«  Refoîutms  politiéfues 

me  dit  l  Efcriturc,  (cmblablcs  ordurcsj&  y  prendre  patron. (|) 

(g)  Qmontémeefitêhiftffl'ftrdts,  OlCMjMJl» 

tumtlMt  vtdijpt  êUari  Dâmâjei  mift  Rtx  u^chât  éd  Vriém  /éee^eUtem  txtmfttr  eim»  ^.Rcg. lll 

Ce  fut  auflî  vnc  des  occafions  entre  autres,pourquoy  Dieu  commanda  aux  Ifracliteé 
d'exterminer  (ans  mercy  tous  les  Chanancens(/?)  de  peur  qu  à  leur  exemple  &  imita- 
tion ils  ne  dcuinflcnt  Idolâtres. 

{h)  DtQ»erdtN  cmnilos  Mn*t$ru  terrd  illim.  Num.//.V.52. 

En  tout  cas  il  cft  certain  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  perdre  tout  ce  qu'on  a,  &  qu'on 
pourroitefpcrer,quedele  vouloir  garder,  ou  acquérir  par  vn  moyen  qui  puifledef- 
plaire  à  Dieu,car  la  manutention  de  tout  dépend  de  luy  principalement.'^  ce  ne  luy 
cft  rien  de  rendre  cent  fois  autant,&dauantage,  qu'on  abandonne  pour  fon  rcfpcdl: 
il  n*a  que  faire  des  hommes  pour  maintenir  ceux  qu'il  veut  ,  ou  ruiner  ceux  qui  fc 
penfent  maintenir  par  le  moyen  d'iceux,(àns  fon  aydc  &:  fouftien. 

{i)  Hitbtt'Dominmvnituhidérefoj!ttmmltthitfl»ré,  /.Par.lJ. 
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E  'fcruicc  gift  en  l'afîiftace  qu'on  en  a  en  temps  de  guerre  ofFenCuc  on  dc- 
fenHue  :  mais  d'autant  (i)  qu  icellefc  trouuc  fouuentefois  preiudiciabie 
à  ceux  qui  la  donnenr,ou  qui  la  reçoiuent,  il  cft  bon  d'en  advcrtir  les  vns 
^  àc  les  autres ,  de  peur  qu'vne  chofe  en  foy  vtile  &  commode  ne  devienne 
dommageable  &defauantageufc,  par  faute  de  n  envfer  auecla  difcretion  neccflai- 

En  premier  lieu  (t)  le  fccours  dVn  plus  grand  que  foy  eft  bien  dangereux,veu  que 
bic  fouuecen  fêcourat  vn  autre  on  fait  fesaftaires  propres,&: accable  on  celuy  qu  on 
dcuroit  dcfcdre  &garantir,&  on  préd  pour  foy  la  proye  qu  on  luy  deuroitacqucrirtj) 
qui  cft  vn  traid  par  lequel  lesRomains  augmenterct  plus  IcurEmpirc  qu*autremct(tf) 

(< )  NêfJtr  fppmltu  fêe^s  dffenitndis  ttrrérum  ism  êmnittm  fotititê  tjt,  Cic.^.dc  Rep, 

par  vne  femblable  occafîon  les  Saxons  occupèrent  l'Angleterre ,  &  luy  donnèrent 
ce  nom  qu'encores  ell*  a  pour  le  jourd'huy ,  à  caufe  de  certain  peuple  d'entr  eux  ap- 
peliez Anglois,que  les  habitans  de  là(lesquels  pour  lorsfc  nômoieûtBretODs)auoien» 
appelle  en  ayde  contre  les  E/coflois.(^) 

(f  )  Gildas  Sapiens  de  excidio  Biitanni. 
Par  vn  tel  moyen  encores  furent  les  Allemans  introdui(5ls  en  la  France ,  car  comme 
premièrement  ils  y  eftoient  venus  pour  le  feruice  d'aucuns  peuples  qui  eftoicnt  en 
diflcntion,ils  s  y  trouuerent  bien  toft  en  fi  grand  nombre ,  qu  cftans  plus  forts  que 
les  habitans,  ils  le  firent  maiftrcs  du  pays  {0 

(c)  €«f.dcbcl.Gal.lib.t. 

Comment  fut  ce  que  PyfrhusRoy  d'Epire  fe  laiflà  perfuader  de  donner  affiftancc' 
aux  Samnites  &c  Lucains  contre  les  Romains  /  non  tant  certes  par  leur  importunité 
que  par  Tcboir  d'enuahir  par  ce  moyen  toute  Tltalic.  {d) 

yd)  J^nir  Fyrrhmt  Rax  Eptft  cstm  tterata  Tértnt$u$rMm  Itgtuttie  ,  éuUifii  Séwtnktmm  &  tmtétiormm 
fuetkin  &  i^fii  éMxsUê  ^dmerjMJ  RtmMtt  imdtitnubns  fâttiurtwr  y  ntutum  (Mfflitum  frtcthmt 


ou  Mdxtméi  dEfiat.  SeÛion  VI.  j  49 

^nim^t  imntdend$  Italu  Jmperij  inÀn^mt^vtntnrmmft  emm  extrcîm  poUieeiirl  T*/l.Iib.i/. 

Ala  vcritc  ceux  dcCatanc  n'cftoient  pas  (ànscaufc  effrayez  delà  puiflan  te  armée  qfic 
les  Athéniens  pour  !a  Iccondc  fois  enuoyoïenc  àleur  (ceours,contrc  ceux  tlcSyiacii(c, 
cai  dclià  à  la  première  fois  qu'ils  leurauoient  enuoy  cde  l-aydei  leur  requifîtion, leur 
intention  eftoïc  fous  le  prétexte  de  lesayder,d*attenter  fur  l'cntierEftat  de  Sicile,  {t) 

(')  ^''«^         itii^eus  dtttrmimr,  ert*ntmr  ditca  Nictét  &  %^lcih*det  et  hyfimachm,  tanttja  vtrtbmt 
Sietlit  reptt$ti$r,vtipfu  terronefient  m  ^HtrHm  ««.vi/i4  mttttbMHtmr,  Jull.fib.^. 
Lémptnmm  dttfem  eumftéfe  in  Sicilism  mtfert,  vt  fm^  jpeeiè  feundi  Cétgntmfibmt  smxiltf  t  'entM- 
rtm  Sicilt*  tmptriHm.  Ijen,  ,bidem . 

le  pourrois  icy  cntaflcr  plufieurs  autres  tcfmoignages  du  danger  qu'il  y  a  de  recourir  à 
la  protC(5tion  ouaÛlftanccd  vn  autre,m3isiln  clt  pas  tant  befoin  dcleprouuer,quc 
de  chercher  les  expédiais  pour  s'en  prefcrucr. 

Le  premier  &  le  mcilleur,c'cft  (4)  ne  rechercher  pcrfonncquand  on  s'en  peut  bien 
palier:  &  quand  les  propres  forces  font  aucunement  ballantes ,  ne  point  appeller  les 
cftrangcrt's.C  cftoit  l'aduis  de  Pbton,  qui  defendoitcn  (es  loix  de  demander  caucà 
a  fon  voilîn,  que  premièrement  on  n'eull  cfpuilc  fon  propre  puits. 

Sccondemcnt,3ucas'q  j-il  (oit  neccllàire  s'aydcr  des  forces  d  autfuy/))  en  prendre 
le  moins  qu'il  cil  polïîblc,afin  de  retenir  toufiours  le  dcflus  enfonarmcc//;cn  Ton 
pays,  en  fa  ville,  &  demeurer  le  plus  fort  pour  leur  commander,  car  il  y  a  [^lasàfairc 
qu  à  commander  à  fcs  propres  gens,  (^;<:<cleslicenticr  à  fon  plaifîr  ,  quoy  faifant  il 
le  faut  garder  de  les  renuoyer  maTiatisfai^s. 

{()  Id ^mid.  m  cétendum  femper  Rom^nu  dnabiis  eut  txempUij;  htc  vere  pro  documenté  ha^-ttdM.lie  ita 
txternts  crtd^nt  *ftxtlijs  vt  non  plm  fittrobtrts/marmmt^  proprie  virinm  tn  c»ilrtt  Wr«ff  .Liû'I.J /. 
(i)  Okfttjmmm  ^  p*titMtt4  tmptrt;  loH^e  prt/fdBtùr  propri»  mtlui  ^tum  txttris.  Curt.lib./o, 

Vue  autre  aficurancc  encor qu'on  peut  prédrc  contre  ceux  defquels  on  emprunte  la 
force  ou  proteftion,c  cft  ne  leur  commettre,n-engagcr  aucunes  places  ou  autre  cho- 
fc  imporrâte,au  moyen  delaquclle  ils  pourroict  prendre  pied  au  pays,&:  aOujertir  ccI- 
luyqui  fc  fcroit  misenrre  lcursmains,côme  fît  I  hôme  le  cheiial,fcl6  la  fable  vulgaire: 

Le  cheual  ellant  en  guette  aucc  le  cerf,  &c  ne  fe  (entant  eflcz  fort  pour  le  conibat* 
trc,  appclla  l'homme  à  Ion  aydc,lequelfut  content  pourueu  que  le  cheual  fouf&ift 
vn  mords  en  la  bouche  pour  eflrecondui(5l;  après  la  vidloirc  le  cheual  penfoit  a- 
uoirtoutfai(5t,  jufqucs  a  remercier  1  homme  de  fon  aflif^ance,  mais  il  fetrouua  prins 
pas  la  bride,  &  réduit  en  fcruitudc,en  laquelle  il  cft  demeure  dcslors. 

Les  Athéniens  firent  trcf  mal  leur  profit  de  ceflc  mythologie, car  s-eflans  rangez 
fous  la  protection  d'Antipater ,  puis  après  de  Caflandcr ,  &  depuis  cncorcs  de  Prolo  • 
meus  &  DemetriuSjils  les  firent  maillres  de  leurs  forterefles,  an  moyen  dequoy  ils  fc 
virent  oppreflcz  par  ceux  qui  les  dcuoient  affranchir  de  malxe  qui  ne  leur  fufle  aduc- 
nus*ils  eulîcntcreuleconlcil  de  Demofthenes,  lequel  refpondit  à  ceux  qui  prifoiJ 
eot  Antipater  pour  fa  bonté ,  &:  facilité ,  qu'ils  ne  vouloient  point  de  maiftrc  pour 
bon  qu'il  fufl ,  {h)  fçachant  bien  que  ceiloit  le  chemin  pour  venir  â la  maiftrifc  d'à- 
uoir  les  fortereilcs  és  mains. 

{b)  Dommitm  imjuit  qi$»utmmcmm^Ht  féàtem  rtpudi*mut. 

De  manière  qu'il  n'y  a  que  de  s  afîeurer  dés  le  cômencement,  &  l  afFeurance  qu  on 
peut  auoir  contre  vn  plus  puifîànt,  (difoit  le  Tribun  Brutus)  c'eft  de  (9)  faire  tellement 
qu'il  n  ait  pas  moyen  de  nuire ,  quand  il  le  voudroit  faire ,  attendu  que  la  volonté  cfc 
ma!  faire  ne  manque  iamaisaux  ambitieux  &  dcfircux  de  fegncr:(/jc6mcaufB  l'afleu- 
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tances  la  mcilloirc  qu'on  peut  prendre  contre  vn  cnnemy,c-eft  qu'il  ne  puifTc  offcn  - 
ccr,combicn  qu  on  ne  rejette  fafoy,fe5  promeHcs^Â:  autres  aflcuriccs  qu-il  donne^ri) 

(0  rwm  tgt  tenmmm  âdmtrtùt  pottmitrtt  ftcmrrtMtù  cMUtfntm,  vt/eiliftt  pttmtes  fi»0nrev»hi$t»èë 
poSint:  cmm  mocendt  v^lmntéé  *mkitfjii  h»mm,kmi  &  r,gn»HÀi  cufUU  nunt^nkm  (it  dtfMtmrs. 

(k)  Tuîti  Itfiturù  cbt  fi  f*Son»  héMcU  dilnimteoftn  t»ên*,dtftde,d*amte;  d$pr»mtft  &  éltr*  tfietu 
ut  , M,  mM  ftt  U  m*U  C0»d,ti0nt  digU  h^omint  &  vêuétttnt  d*  timp, ,  ntfjmn»  *U r»  mtgtiort  t  pi» 
fermM  rbe  acc$mmêd*rfnn  mtdt  cbt  il  nmtco  »»  hsiàié  p^tt/f*  di  tftndtrti .  GuïCch. 

Maintenant  touchant  ceux  qui  afliftcnt  les  autres,  il  y  a  certaines  chofcsdow  ils(c 

doiucntrcfouuenir.  ni' 
L'vncc  eft,  (7)  qu'ils  ne  foient  trop  faciles  à  s'cntremcflcr  aux  querelles  de  tous 
ceux  qui  les  viennent  requérir  de  fcioindre  à cux/i  ce  n'cft  qu'il  y  aille  de  leur  pre- 
iudicc,ou  qu'ils  y  foienc  tenus  par  quelque  accord,  ou  qu'ils  aycnt  enuie  de  rompre 
amiticauec  ceux  contre  Icfqucls  ils  veulent  contribuer  de  l'aydc,car  ce  n'eft  pas  guc- 
rcs  moins  en  efïca  donner  affiftancc  contre  quclqu'vn,que  de  Tattaquer  cn  chef, 
defortequelatempeftc  (ouuentcfois  le  defchargc  autant  &  plus  fur  vnafliftant,  ou 
garant  que  fur  ccluy  qui  eft  principal  en  caule. 

Le  Roy  de  Lydie  CrxfusalTiftales  Babyloniens  contre  Cytus,  mais  il  fçeut  bien 
parapresàqucl  prix  .-carCyrus ayant  obtenu  la  vi<5toirc,  ôc  faid  les  affcircs  en  Baby- 
lonelalla  tout  droid  attaquer  les  Lydiensi(/)Dariiis  n'en  fit  pas  moins  à  ceux  d' Athc- 
ncs^pource qu'ils auoientalTillc contre  luy  les  Ioniens,  (w) 

(t)  Bébj l»ni4  Rtx  L)d$rnm  Créftu  cnimi  0pm  (}■  di»ut*inpgntt  e*  ttmp<fiMt  erant,  in  *mxiUmm  vt9è, 
v,{imfçjMcUmdef*f»llicitmmrr^nnmrtfmiH,C)rm^MOj',p0UvffIeném  compojliu  m  Btkjttmé 
rtbm  htUitm  trMsfcrt  tn  L  jdmm.  lult.lib.l. 
(m^  DtmMmc0!HttotinodAth4mt»fetl»ni^sémxtUnm€tntrâfitn{iJftnt  ,  êmntm  impttnmbtUi  imft 
^    '  cnmytà.  ,  luft.Iib.l. 

Le  (ccondpoin<5t  duquel  fe  doit  donner  garde  celuy  qui  aiïifte ,  c* cfl  que  la  vidoiiC 
que  l'autre  pourroit  obtenir  par  Ton  moyen  ne  luy  porte  prciudice. 

Pour  celle  confidcration  Alcibiadcs  s  adreflant  à  Thyflaphernes  Lieutenant  du 
Roy  Darius  luy  con  leilloit  de  (8)  ne  point  trop  aflîfter  les  Lacedemoniens ,  d'autant 
que  la  victoire  (croit  pour  vn  autre,ôj  non  pas  pour  luy:fi  bien  que  ce  luy  cftoit  aflez 
d'entretenir  la  guerre ,  {ans  la  prendre  entièrement  fur  fon  dos  :  (n)  vcu  que  tandis 
que  les  Grecs  feroieni  en  diflcniion,lc  Roy  Ton  maiftre  ticdroit  le  redort  de  la  guerre 
•'  lonterauec  leurs  propres  armes, çe  qu'il  n-*"—-^-*  — 

t  entr'  eux,ce  feroit  à  luy  tout  le  premier  < 

^^i.wu^  w. .   ,  it  qu'il  ne  dcuoittafchcr  autre  chofe  que 

en  trouble  chez  eux,afin  qu'ils  n'euflent  moyen  d'entendre  aux  guerres  cftragere$,ô,: 
preftcr  la  main  aux  plus  débiles,  afin  qu'ils  cuflcnt  moyen  de  repartir  &:  cntraenic 

le  ieu. 

(•)  Sidnee •mxilift  nimû  tnixè  Lâcidem9ni9$  itiaêndgs:  ^uipp* mtmrem  tffe  dihert dUenâmft  viHârul 
H9n  (m*m  inflitittrt:  Mttm  hllmm  fmQmtndHm  ne  tnopu  dtftrAtmr  .N*m  T^fgfm  Ptrfârmm  dêffiw 
tUnttbm  Grgcu  tfbitrmm  péeù  *c  (•rt:  &  qnot  fmu  non  pajfit ,  ipfortm  érwfH\viUmrtim  .  Pir- 
ftQ»  éutem  bttto,  fiétim  tt  enm  v*n»ribtu  dimit*ndmm.  T)«mt{ï,cU  itd^'.  btUit  GrâcUm  $bterindém 
mi  txuTHu  V4ctt,txdfiundsfif^  vtru  p*rttym, &  tnftutret  ^uxtUo  Uit*ndês»  luft.lib./. 

Vn  troifiémecfgard  qu'il  faut  propoler  àceux  qui  défirent  fe  liguer,ou  aflîfter  mii- 
tuellcmét,c  eft  dccôfiderer  le  fu  jet  pourquoy,&  à  quelle  fin,car  fi  c  efl  tant  feulcmêt 
pour  le  tenir  en  repos,&  ic  maiotcnii  contre  ceux  qui  les  voudioicnt  outrager ,  ccr- 

caincmcac 
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taincmct  celle Lîguc  ivcft  que  bonne  &  vtilc,commc  did  cft  en  la  précédente  refo- 
Iution,mais  que  plufieurs  fe  penfent  liguer  pour  empiéter  fur  quelque  grand,<S:  par- 
tager entr'cax  (es  de(pouilIes,ç*cft  chofe  qui  ne  reufïir  guercs  louueiu,ores  au'iccluy 
fbit  inférieur  de  forces,  fi  ce  n'eft  que  Ion  Eftat  foit  nouucau ,  ou  mal  cllably,  ou  là 
clbranlc  par  les  inccftinsdefordres- 

La  raifon  cfl  que  beaucoup  de  Chefs  ne  font  à  comparera  vn  feul,&  ne  produi- 
fcnc  de  tels  efîe<fts,  ny  auec  forces  égales,  ny  mefme  auec  aduantage,  pour  les  incon- 
ucniens  remarquez  en  la  7.  refolutton  de  la  r  Se<flion ,  prouenans  de  la  pluralité  des 
conforts  &  gens  commis  à  vn  mefme  faidt.  De  fotrc  quVn  feul  Potentat  auec  fes 
propres  fubie(5h ,  combien  qu  ils  foicnc  inférieurs  en  nombre,  (»  fera  plus  d  elTejft 
qu'vnc  grande  Ligue  de  plulîcjrs  ,  enttc  lelqucls  iamais  ne  fc  treuuera  1-ac- 
cord,n y  l'intelligence,  ny  la  diligence  &  pcrfcuerancc  necefùire  à  conduire  vnc  en- 
trcprilc,mais  s'allumera  louuentcfbis  vn  plus  grand  feu  que  celuy  qu'ils  attiloicntâ 
vn  troi(rcinie,&  quand  bien  il;  paruiendroicnt  à  leur  prétention,  comment  fcdsiîi- 
lèroltentf  eux  la  proye,  ùns  danger  de  perdre  par  Icuts  aUercationi  ce  qu  ils 
pofledoicDt  auparauant,au  heu  d'en  acquérir  dauantagç? 

A  D  D  I  T  I  Ô  N. 


I» 


(  I .  ictlîe fe  trouue Jouuemefois préjudiciable. 
Rcnant  îcs'eftrangers  à  fecours  ,  ourrc  la  dcfpenfc  de  la  folde ,  &  nourritur^J 
qui  vient  fut  les  bras  du  fecouru,  il  (c  irouue  encor  plonge  en  mille  calamitez, 
•  quel  audace efficncc des (oldats, leur auaricc  infatiable,& paillairdifehccnti. 
cufe  ont  de  coullume  apporter;Ioin(5l  qu'il  eft  à  craindre  que  ce  fecouts ,  s'il  eft  fore 
ne  mette  les  plus  riches  habicans  dehors,&  fe  face  maittre  de  leurs  mai(ôs,&  delcurs 
biens  par  l'afliftance  des  pourcs  &c  desbauchez,ainfi  qu'il  aduicnt  bien  fouuent  a  de* 
petite  Villes^  Republiques,  qui  n  ont  pas  dauantage  de  forces ,  &  de  biens ,  que  ce 
qu'ils pofledentcntreleurs murailles-  {a) 

{a)  Collut  cn-fts  mcmoircs  des  Bourguignons  liu^o. 
L'EmpercurdeConftancinoplefutfipeu  accort  que  de  demander  fecoufs  d'Ama- 
lath  premier ,  pour  fe  cooferucr ,  &  maintenir ,  parmy  les  querelles  diuifions  des 
Pïiutcs  delà  Grece:&:  Amurath  qut  auoit  tourtouis  l'Œil  ouuen  cnuoya  fort  volon- 
tiers  fes  troupes ,  non  pas  pour  (ccotrir,  mais  feulement  pour  recognoiftre  le  pays^ 
afin  de  donner  plus  fcurc  entrée  à  fes  dcflcin*;;  en  fin  fe  ieruit  fi  bien  de  l-oçcarion,quo 
fes  lucccfleurs  y  ont  ellably  le  fiege  principal  de  leur  Empire. 

(i.  Le  fecours  d  un  plus  grand  quefoyesl  bien  dangereux. 
Chacun  fçait  qu'il  n'eft  pas  bond  épaqueter  quelque  chofe  auprès  dufer,moins 
cncoros  quelque  chofe  tendre  ou  delicate,commcon  diroit  vn  vafc  de  verre ,  on 
vn  vafc  de  cerrerr^)  fi  on  ne  veut  voir  au'il  foit  brilé,ftacaflc  ,ou  callé ,  en  des  faifant 
le  pacquct:Scmblablcment  fe  frottant  a  vn  plusfort,&  plus  puiflant  que  foy,â  grand 
peine  peut-on  faire  qu  on  n'y  laifTc  de  fes  plumes,ou  au  ons'en  retire  bagues fauucs: 
(c)  de  manière  que  ce  n'efl  pas  %frc  de  l'introduire  chez  loy ,  ou  auprès  de  foy  legow  . 
ictnent.  ,  » 

r O  Sicmt  ftrrmm  mifceri  «0  pottfl  te/lé,  JXïn.^.r./ 
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I5t  Refolntions  Tolit'tqties 

(()  PjMiUifmprsfe  ttîlit  fui  hêne/ltêri  ft  eommmniciu^O'  dttlêri»e  finrù  fifim,Q»td  timmunicâkit  tâ^ 
cithms  *i  êlUmîqiiMd»  emm  ft  coUi(trtnt^c§»fitH^ttmr .  Ecdt/J.T.t. 

Çc  n  cft  pas  fagcflc  de  rcccuoir  en  les  places,  (d)  ou  en  (on  armcc,çlus  de  forces  cT- 
irangcrcs,qu  on  oc  peut  rangcr,&:  commander  »  &  s'en  dcfcharger  a  fon  plaiûr,  ainfi 
que  c-cftfiid  imprudcmcnt  &  hazardeufement  ,de  mettre  plus  de  viande  en  l  cfto# 
m3ch,qu  on  n'a  de  çbalcur  naturc|lc,pour  le  digcrer,ou  expuKcr. 

{i)  NoHtmntmk»mtntmn$dmcasind«mftmtH*m.  EccI'lAYtiK 

(3 .        e(l  T/n  trai^  par  Uqtul  Us  Romaim, 
Aufïî  cftoieut-ils  fort  prefts  à  reccuoir  en  leui  amitic,^  protedion,  tous  ceux  qui 
les  recherchoicnt ,  fçacbans  par  expérience  combien  cela  leur  auoit  vallu  fouuentc- 
fois.  ie) 

(f)  tAcfiêitfeiuu  *d $mui  ^atfê^Mlsnttir 4^ eit,  i. Mach.8. 

Ammiraih  premier eftoitaufTi  fort  prcft  daffifter  l  Empercur  de  ConftantinopI^A 
parmy  la  diuifion  des  Grecs  (comme  dKflefljjConfiderant  le  bien  qu'il  en  pouuoic 
tirer,  &:au*cncfFe(5t  il  en  a  tiré,  au  grand  préjudice  de  ccll  Empereur,  &:  de  tous  Icà 
Prmccs  de  la  Grèce. 

(4.  Ne  rechercher perfonne  quand  on  s'en  peut  bien  paper, 
Voircs  nonobfbnt  que  l'on  recbcrcbc ,  ou  cfpcrc  du  fccours  eftrangcr ,  ne  négli- 
ger fes  affaires  pour  autant,  ny  entreprendre  beaucoup  furccfte  attente ,  ains  faire 
iouticme(medcuoir,commefi  on  n'attendoit  rien  d'ailleurs:d'autant  quil  ya  tou- 
fîoursdcsgcns  femblablcsaceuxdeGcth  &  Marefa,  viIlcsdcsPhiliftms,&:en  vn 
mot  des  çens  mcniongcrs  &  abufeurs,qui  après  auoir  prommisâ  quelques  vns  be- 
aucoup d  a  vde  &  de  faucur ,  les  dclaiflent  ncantmoins  quand  ce  vient  au  bcfbin,ainiî 
que çcs  villes auoicntfai(5t  fouuentcfois  aux  nraclitcs,lcî  fraudans  de  Taililbncc 
qu'elles  Icurauoieot  prommis,(/)  ôc  particulièrement  aux  babitâs  dcLachis,  ville  de 
luda,quileui  auoit  demandé  fccours  contre  les  AHIriens. 

(f)  Dtmm  mtndscij  iu  dtctftimem  Regifm  IJrdcL  Micb,7.r. 

().  En  prendre  le  moins  qu  il  eîlpofihle. 
Mais  s'il  eft  bon  (comme  il  efl)  de  prendre  le  moins  qu'on  peut  de  forcft  cflrart- 
gcrcs ,  (g)  mefmes  lors  quMl  eft  bcfoin  d  en  prendre ,  pour  le  danger  qu'il  y  a  de  les 
admettre  chez  fôy ,  aufîî  n'efl  il  que  trefbon  ôc  fâlutairc  de  fc  pouuoir  cxcuier  de  leur 
donner  paflage,Iors  qu'on  n'en  a  pa^  bcfoin  pour  fes  propres  afTaires,ains  feulement 
pour  gratifier  à  vn  autre  qui  en  a  bcfoin  ;carouire  ce  que  d  admettre  chez  foy  vnc 
gendarmerie  cftrangcrc,(^)(îgnamment  plus  forte  que  l'on  n'eft,c'eflfe  mettre  à  fà 
incrcy,auffi  cl^  il  que  luy  outroyant  pafl3gc,pour  le  feruicc  d'vn  autrc,il  fautattendre 
du  mauuais  grc,dc  celuy  contre  lequel  marche  ceflcgcdarmcrie  :  vcu  que  de  donner 
pflage,ou  porter  autre  faucurà  l'canemy  de  quclqu'vn,c  cfl  en  efFc(Sl donner  afTil- 
tance contre  luy,&:  par  confequcntfe&ire fon  en nemy  .-d'autre  partauflï  fion  rc- 
fufepiïagc  ,  ou  des  viutcs,  ou  autre  chofc  quelconque  à  vn  Potentat  arme,  il  y  a 
danger  qu'il  n'en  demeure  offcncc,  &  le  mette  en  mémoire  pour  s'en  vanger  toft  a- 
presjs  il  ne  le  peut  faire  fur  le  champ.  (/) 

(f )  ^<"f/«"  ^'««""f      'f*'  f»rctftmcip*limtnt gilh  «n  tnXifi'Us  fftii  mitmit  wnis  fmt  M*Mt^m'iIt  tf» 
dent  &  tTéUâillem  teui  d  vn  mffme  but  &eJbf*  méttnttennent  mumx  fut  ntut.  Le  S. du  Villcroy. 

{b)  C*rthd^men(fj  per  mtlttti  eondMli0i  txtréntts  ,JJtj'péiitojéUtt,4li*4UéU»s,  MÙêi  Crttot  frtftigt/^ 
ftrHts  txtrtmMm  ftrt  d'UrmtH  dituutU,  PoltLbJi 
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((\  Cùm  tri$  trudiierit  Demmu*  Ztba  &  S*tm4M  m  rnénus  mtM,  cênttram  carnet  VtJlrM  eumf^ 
^    trtUj^dtfcrii.  Iud.8.V./<?. 

Voyez  comment  les  Ifraclitcs  firent  paflcr  au  fil  de  I  cfpcc  touslcsAmmoï  rliccr^rA) 
poii  leur  auoir  rcfufé  paflàge  par  leurs  Terres  alors  qu'ils  alloient  prendre  pofleaion 
de  la  Terre  pommife; Voyez  comment  ils  auoient  tenu  note  de  plufîcurs  autres  peu- 
ples ,  leur  ayans  faia  le  mclmc  refus ,  pour  le  leur  mettre  dcuant  le  nez ,  &  le  leur  rc. 
procher,trois  cens  ans  après  la  fcfte.  (/) 

(k)  Ntm  relxfmimHs  ineuijtidjuém&c.  DctlU.r.54. 
(n  Mifiic,M*\mnc.oiMdRegem  Ed,m  .  McemJimine  me  vttranfe^m  per  terram  t0ém.  i^-.  nclMit 
écUllccrt  prccib0s  em, .  Mtft  ^ntf,  *d  Rtgem  AU^b,      G  tffc  tranjanm  pr^bcrr  conumffu. 
1    '      f  lud.ii.v./7. 

Voyez  comment  les  habitans  de  Saccotli  furent  hachez  menuz  auec  de  chardon?; 
pat  commandement deGcdeon. pour  luy auoir  rcfufedcsv.urespourfon  armée, 
fors  ou-il  pourfuiuoit  les  Midian ires  :  (m)  Et  combien  peu  s  en  tal  ut.qu  Alexandre 
le  grand  ne  traiflaflc  riial  les  habitans  de  Hicrulalcm  pour  vu  fcmblablc  fujct ,  félon 
que  noHsauons  remarque  ailleurs. 

(  6.    Faire  tdlcmmt  qu'il  nayt  moyen  de  mire. 

Les  Romains  ne  fe  fians  aflez,  &  ne  trouuans  adcurancc  fuffi fante,  en  la  prudence 
de  leurs  Officiers ,  Inllitution  de  la  leuncflè ,  (iccagement  àcs  mémoires  Gaulo.(es, 
cnueillincment  des  inftitutions  anciennes  ny  en  la  ptelence  de  tant  de  Légions  &  de 
Compagnie.  barbarcs,(e  pourueutét  de  telle  forte.que  quand  biet>  les  Sequanois ,  & 
autres  Gaulois  prendroient  la  volonté.Sc  auroient  l  occafion  en  mam.toutcfois  que 
parimpuinanccilsfuflcntcomrainrsde  demcutctendeuoir:  ils  pratiquèrent  don- 
aucs  cefte  ricueut  dofter  aux  Gaulois  toutes  (ortcs  d'armes  offcn^ues,  &  dcfenfiues. 
publiquesA'P«"^"''"«;«'l"=  'euoltcdetoantc  quatre  Républiques  Gau- 
foilesà-ueiilées  par  luhus  SacrovitHcduoisAlul'usFjorus  dçTteues  nous  mon- 
ftrent:car  comme  ces  chefs  ne  pcurét  trouuer  moyen  d  armer  leurs  (oldars.ils  furent 
contraints  de  faireforger  des  armes  prmy  les  bois  ai nfi  que  Tacite  rappone ,  (u)  Se 
Siinft  Saluinndiiantquecesmiferables  gens  (parlant  des  Gaulois)  auoicntagrand 
peine  pcrmiffion  de  tenir  des  coulleaux.pour  trancher  leur  pain. 

(,)  a-./  trm»  >cc.ùi  f4i'i„-4  (...">»«  MpTiii.  Tae.libj. Ann. 

rwMinement  la  loyauté  des  hommes  cft  (î  débile,  quelle  eft  hardiment  afliiUie  paf 
rînterell .  &  dcbellé:  par  iceluy.foit  au  regard  des  biens.foit  au  tegaid  de  I  honneur. 
où  autre  choie  que  lesïiommes  eftiment:clle  eft  fi  faciletiicnt  e(branlce .  &  vaincue, 
que  de  s'y  fier  fans  plus.lors  qu'on  a  moyen  de  s-afleurer  d  ailleurs  en  tout  eucnemet 
cefctoitmettrcendangetcequonyhazarderoit. 

O  u  ainfi  ne  foit.le  Prophète  lonas  ayant  prédit  aux  Ninimtes.l  cuerfion  de  leur 
viUeVue  Dieu  auo.t  refolu  pour  leurs  pechezi&  voyantgu*  failo.ent  Pénitence  au 
rooyen  dequoy  il  s  afleutoit .  que  Dieu  ne  mettroit  en  erfecl  fes  menaces  ,  <pf^f 
«mcntementen  eut  il,  (o)  d'affc-aion  qu'il  auoitalaccomplillemcnt  de  fon:d.. 
'e  rSe  que  ne  fartant  icduy  fon  efeél.il  feroit  tenu  pour  vn  menteur. 

'  F  f  3  ^ 
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&faux  ProphctCj&rout  fon  crédit  fcroit  perdu ,  &  fa  réputation  gaftce?  Qui  doute 
que  fî  Dieu  l'eut  voulu  croire,  ou  fi  autremrm  l'affaire  de  ces  panures  Niniuitcs  eut 
cfte  remis  es  mains  de  ce  bon  pcrfonnagc ,  ils  n  cuflcni  point  elchappc  d'cftrcabil- 
mez  &:  perdus? 

(4 )  ^ttU  melttr  efl  mihi  m$rs  ^vàm  vitâ.  Ion. ^.T.; . 

Mais  fi  vn  tel  pcrlonnage,vn  fainél  perfonnage  comme  luv,ayant  I  hôneur  de  con- 
uerlcr  Dieu  de  la  façon  qu'il  auoitjd'entcndrc  là  voix,&:  publier  les  intentions,  cftoit 
fi  imparfait,  fi  vain  ,&fiim^itoyable,(juepout  vne  vanité,  pour  vn  petit  poinifl 
d'honneur ,  &  pour  vne  fumée,  il  eut  eflc  content  de  voir  en  feu  &  en  fiamme  celle 
ville ,  au  prix  de  la  vie  de  cent  &:  vingt  mille  perfbnnes ,  qui  ne  l'auoient  ofîencc  en 
Aucune  manière,  quelle  afleurance,  quelle  mifcricorde ,  ou  quel  quartier  pourroit  on 
cfpercr,fc  trouuant rcduiâ:  toutalementàlamercyd'vnbomme,ou  dVn  peuple 
fuperbe,ambiticux,  auarc,  ou  cruel ,  qu'on  auroit  offcncé  en  quelque  façon  ,  en  vne 
occafion  en  laquelle  il  fe  pourroit  vanger  ,  ou  aduanccr  grandement  les  affaires,  en 
joindant  à  fon  Efbt  quelque  bon  appanagcou  par  quelque  autre  moycn-^ 

Delàfcpcutdelcouurir  Iwrcur  des  Machiauclliflcs  rcjcttans  entièrement  les- 
fortcreflcs  comme  chofcs  inutiles  &:  prejudiciablcs,fous  prétexte  que  les  Princes  s*en 
tiennent  plus  fiers  «Scaflcurez, &:qucde cefte  fierté  &a(lcurance  procède  la  Tyran- 
nie,&  de  la  Tyrannie  la  haine,  &  la  rébellion  ,  &dela  vlrericurcmenc  la  ruine  de 
l  Eibt:car  fi  leur  argument  concluoit,  il  s'cnfuiuroit  tout  de  melme  qu'vn  Prince 
deuroitrcfuired'clkrcpuiflantjcarlapuifiancc  aufli  donncoccafion  de fc tenir. plus 
fier  &:  plus  aflcuré  :  fieft  ce  qu'elle  ell  vtile  &  ncccfiàirc  au  Prince ,  pour  la  defencc  & 
protediion  des  bons,  &  pour  rembarrer  le  vice  àc  la  merchancctc;  auffi  font  les  for- 
tercfles  vtiles  &:  ncce flaires  pouradminiftrcr  la  luftice  (ans  crainte,  fc faire  redou- 
ter dcscltrangers ,  &:  contenir  en  dcuoir  les  iùbjeds  mal  apprins,  ou  nouuellcment 
conquis  :  elles  cxcufent  de  tenir  en  pied  continuellement  des  grandes  armées,  cfpui- 
fcnt  les  cnnemys  de  viurcs  &:dc  deniers,  donnent  temps  à  leurs  maiftrcs  de  pour- 
uoir  à  leurs  affaires. 

(7.  0«  7/5  m  foiént  trop  faciles  à  s  mtremtfler  aux  querdUsd  antruy, 

il  ne  faut  pas(dit  Plutarque}donnerIa  main  indifféremment  âvn  chacun(/>)ccft.a 
dire  le  joindre  au  premierqui  fe  prefétc,ôc'  mettre  de  fô  party,ou  efpoufcr  fa  auercUe; 
pour  le  danger  qu'il  y  a  dintcreflèr  fes  propres  afFaires,en  le  meslant  de  celles  d'autruy  : 
Iq)  car  ne  plus  ne  moins  que  les  plus  grandes  in  imitiez  viennent  quelquefois  a  fc 
changer  foudainement  en  des  grandes  amitiez ,  comme  il  aduint  entre  Publius  Afri- 
canus  &Tiberius  Gracchus,entrcEmilius  Lcpîdus  &:FuluiusF!âCCus:(r)  aufly  voii  on  | 
pluficurs  guerres  &  mouuements  appâtants  iâns  prendre  pied  &  oalscr  auant  s'accoi. 
ter &s'eftoufer  dés  auffi  tofl  qu'ils  femonflrent,  par  l  entremilcd'vn  tiers,  ou  par 
'quelque  autre  moyen."  ôc  à  ceux  qui  ont  elle  haftcz  de  le  déclarer  pour  l'vnc  ou  l'au- 
tre des  parties ,  n  en  demeurer  que  du  mauuais  qré,  car  dés  qu'on  a  pris  party  contre 
quelqu* vn,on  eftrcputéfonennemy  ,&:l  affiftanrbienfouucnt  pafecparlcs  mef- 
ïTiCs  p]qucs,&:  court  la  mefmefortunc,que  le  principal  en  caufcrvoire  encor  fe  ttou- 
uc  pis  aucune  fois.que  celuy  auquel  il  a  prcflé  la  maint' comme  nous  auons  noté  ail- 
leurs )  parce  qu  il  fcmble  que  l  aQîftant  y  procède  auec  moins  de  raifon  ,  ôc  plus  de 

paisioa 
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pafsion  ,  notamment  quand  il  fcmcslc  d'vnc  guerre,  ou  autre  afFairc  \  cjuinc 
luy  touche  point,  dccjuoy  il  ne  ticndroit  qu'à  luy  d'cxcufcr  ,  ce  que  ne  faifant 
il  donne  entendre,  qu»il  le  fait  pour  dcfobligcr  l'autre,  lequel auHi  s'en  offcncc  da- 

uancage; 

y  .  Btccbnm  Lti*ttm»»mtr$imy  ne  fiortntet  ru  fH4t  cttm  iHguttbâ  feriitù  mifceret.     Sali. in  lug. 

^  V  fffs  fmit  vt  épni  eaadtm  meniâm  dut  tlU  iunUtm  colUe*r€ntHr  Cr»,  Rtfentt  tmicfpmt  f»ni,nr<ii  fi- 
Imm  éimieiti*  tncepta^fed  *ffmitM  fimMdnfitttité  «Jr»  Tofitk  populus  tos  fimiil  CtvJ}.  facit.  /itejme  lii 
^ytvocePrécoHit  rtnunc  a  t  iHHtftbidim  eampo  (iAitm  nondam  dtmmtj}»  concfne  vlire  Hitr<ji  fs' 
ri  volnnfttt  cpntMHth  c»mpUx$^;  funtytx  et^'j  dit  Ctc,  Aul.Gell.lib./ 

Voyez  quelle  haine  les  Moabitcs  portcrentau  Roy  d' Edomjpourçc  qu'il  auoit  tenu 
cotitte  eux,le  party  desHtaelites:  (s)  voyez  comment  Dieu  fut  indigné  à  lofaphat 
Roy  de  luda,  à  caufe  qu'il  auoit  faidt  de  l  adiftancc  au  Roy  Achab  cnncmy  de  Dieu 
(r;Voyez  côbicn  de  mille  des  Syriens  furent  taillez  en  pieccs,pour  l'afliftancc  qu'ils 
auoicnt  fai<5t  aux  Ammonites ,a  lencontrc  du  peuple  d' irracl,&:  comment  ils  apprin- 
drcnt  a  leurs  dc(pens,dc  ne  fe  jouer  vnc  autrefois  à  le  bcndcr  contre  luy.('  y>) 

(s)  Amosi.v./.      ......    „ 

h)  Imfi»  p'"**^^  AMXtltum  Cr  hti      cderÊHt  mt  »mtcutà  tungeut»  ziVit.rç. 
(v)  Timtttmut^jfSynatixiliMmfrtàerevltrÀ.  a.Rcg.lO. 

Voyez  commdïit  les  Ifraclitcs  ncs  'ofoient  du  'premier  coup  joindre  à  Abfalom,' 
contre  Dauid,  confiderans  que  ces  deux  peifbnncs  fi  conioin(5lcs  ne  dcmcurc- 
roient  long  temps  fans  fc  réconcilier ,  ains  que  leurs difficultez  s'accommoderoicnt 
bientoft,quoy  clkntil  nepourroittftrequeceux  qui  fefcroient  déclarez  pourld 
fils  contre  le  pere,  n  en  feroient  recherchez  :  ôc  tout  leur  retombcroit  dcflus  ;  de  ma- 
nière que  pour  leur  leucrcefteapprchcnfion  Architophcl  confcilla  fincmcntâ  Ab- 
îâlom  de  coucher  aucc  les  femmes  de  fon  pere,îfin  de  rendre  leur  inimitié  irréconci- 
liable par  la  perpétration  d*  vn  a£le  fi  desreiglc  Se  odicux-(*) 

(x)  rt  cnm  àuinru  omius  Ifxêtl  ^ModfœdAinrù  fjttrtm  tunm  ^  rabirtutitr  tteum  mânmtertiiêi 

(8.  point  trop  afiîîer  les  LaadmônJtns. 
Hildcbcrt  premier  Roy  de  Bourgoigne  pour  n'auoir  occafion  de  guerroyer  Con- 
train ,  pafla  en  Italie , au  fccours  de  l'Empereur  de  Grèce  Maurice ,  â  quoy  il  s'emplia 
de  forte  que  la  campaignc  luy  demeura ,  &  toutefois  il  ne  voulut  iuiurc  la  première 
poindc ,  &  ;dcsf  lire  Tcnnemy ,  comme  il  pouuoit ,  confiderant  cftrc  meilleur  pour 
les  Gaule*s,qùc  les  eftnngers  qui  tcnoicc  l'Italie  demcuiaflent,qgc  les  anéantir  &  laif^ 
fer  le  pays  à  l'ambition  &fincflc  des  Grecs,  (y) 

{j)  Goîluc  en  fes  mémoires  des  Bourguignons  liu.j. 

De  manière  qu'en  faifant  trop  bien  les  affaires  d  autruy ,  on  peut  bien  gafter  les  (îcn- 
nes  propres,  à  caufe  quel  arfiftceftant  parucnuàfon  dcflein  ,  oublie  facilement  le 
bénéfice  receu,ou  fe  trouuecn  tel  eftat,qu'il  n'a  plus  affaire  de  rautrc;ains,que  pis  cft, 
conucrtic  aucune  fois  à  (on  dômagc  la  vi(floire,&  accroiflance  de  forces,  qu  il  a  ob- 
tenu  par  fon  moyen:  de  forte  que  deuant  affiftcr  quelqu'vn  à  certain  cfFc6t,il  vaut  la 
peine  d'examiner  ce  qu'en  peut  enruiuii-,&  reuffirjde  peur  de  nuire  à  Iby  mefme,  en 
Bi(ant  du  profit  à  autr  uy ,  s  abbaiflcr  en  l  eflcuant ,  galkr  là  propre  fortune  en  baflif- 
(.ntlaCcnnc. 
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Maxime  qui  n  cft  que  trop  mifc  en  pratique  par  les  fauoris  &  miniftrcs  des  Prin- 
ces ,  Icfqucls  ordinairement  ,nc  font  portczà  l  aduanccmcnt  desautres ,  pour  deux 
ou  trois'  raifons  :  I  vne  qu  ils  craignent  que  ceux  qu'ils aduanceroicnt  eftans  cognus, 
pourro;cnt  gaigner  du  crédit  à  b  diminution  ,  ou  concurrence  du  leur,  (î^voires  fi 
auantaucuncfois,qu-ilslcsdcrarçonneroicnt,oulcsmcttroicnt  hors  du  chandelier 
(comme  on  dit  vulgairement)  fignammçnt  quand  ils  les  tiennent  autantouplus 
habiles  qu  eux  melmes,attcndu  que  rien  ne  fait  paro  iftre  dauantagc  la  dilbnce  &  di- 
fférence qui  cil  entre  deux  chofes,quc  le  concours  &c  l'oppofition  d'icelles ,  d  où  vc- 
noit  qu'vn  certain  Peintre  ne  fe  (entant  des  plus  experts  en  fon  art ,  &  ayant  pein(5t 
quelques  cocqs,  ne  pouuoitfoufrir  que  les  cocqs  naturels  s  en  approchaHentjde  peur 
qu'ils  ne  filTent  voir  fon  ignorance.  L'autre  railon  eft  que  telles  gens  refcruent  vo- 
lontiers pour  eux  mefmes,  &:  pour  leurs  parcns  6c  alliez ,  tout  le  crédit  qu'ils  ont,  & 
craignans  que  ce  que  ceux  qui  ne  les  attouchent  point  viendroient  â  obtenir  par  leiif 
interceffion ,  ^crolt  mis  fur  leur  compte ,  ils  s'y  employent  le  moins  qu'ils  peuucnt. 

(*)  J'eM/Se  Mji  eHi  trti-mél  éduife  et  m»  fembU ,  d*4jfJer  4  rttidre  mimfiiur  dt  Gmift 
ft  fuifsnt  i^U  Cowrj  ,  tjMt  itiêjii  t(lé  ceHtrsiHt  autc  itf  *'4trei  ,  d*  dtptndn de  li$y  ,  (jr 
nker  «  /#»  Itutr ,  *h  Iku  qui  te [onlott  t/lrt  recbsrcbedt  Ihj  &  tfMUl  *uêit  befoi»  di  «w;. 

LcS.dc  Vilicroy. 

Finalement  ce  qui  les  fait  procéder  en  cecyauec  plus  de  froideur,  cçft  qu'ils  expéri- 
mentent journellement  qu'il  y  a  beaucoup  des  gens  ingrats»,  Icfquels  ellans  parue- 
nus  àquclque  grade  oublient  facilement  ceux  qui  les  y  ont  pouflc(îi)  voire  quelque 
fois  iucontinct  qu'ilsont  le  pied  dans  l'ell:rier,voiîdroient  bien  matcher  fur  le  ventre 
de  ceux  qui  l  eur  ont  preftéla  main  pour  y  vcnir,de  melme  cjue  la  (cruante  d'Abra- 
ham  vfoit  à  l'cndroiift  de  fa  maillreflo  qui  l'auoit  recommande  à  fon  mary  fi  cordia- 
lement. 

(ét)  Et  témtn  fuictdentibiti  fro//>erù pr<tt/$ttu  Pinctrn*riim  oblitm  ejl ihterfrttis  fui»  Gcn.  40.  r.r\u 
(b)  At  tUé  ctHctfiJftft  Ttdeat  dtjptxit  Dàmtvsm  fuâm.  Gcn.itf.v.^. 

9."    Fera  plus  (TeffeBqWpnè  grande  Ligue. 

Voyez  comment  l  Empereur Charles  cinquiefmc  rabbaifsa  d' vn  premier  choc  les 
Princes  d'Allemaignc qùiauoient  <;onfpire contre  luy.  Voyez  comment  les  Venc- 
tiens  rompirent  Ic"coupde  laconfpiration  entreprife  fur  eux  par  tous  les  autres  Ita- 
licns,dcs  qu  ils  eurent  gaignc  le  Duc  de  Milan  àforce  de  prefens. 

Voyez  le  petit  cffcâi  de  la  guerre  que  l'Empereur  Sigilmond,  &  le  Roy  de  Françe 
parcnlembleentrcprindrcntalencontrc  duTurc,dedui(5lplus  âplein  cy  deflus  ,en 
fa  fcpricfme  Relolution  de  la  féconde  Seflion ,  où  nous  auons  rejette  la  pluralité  de 
gens  en  vnccommilTion,  pour  beaucoup  d'inconueniens  que  ccftc  pluralité  cnu" 
foit^urqucls  aulTi  font  fubjedes  les  Ligues,à  caufc  de  la  pluralité  de  ceux  qui  les  font 
&  les  condujfcnr,mais  particulièrement  la  Ligue  dcfenfiue,en  ce  que  ceux  en  ayans  le 
moins  affaire ,  com  me  pl  us  efloignez  de  l  ennemy ,  &  du  péril  commun ,  s-en  fou- 
cient  le  moins.-r^)  &  la  Ligue  ofîcnfiue,en  ce  que  le  profit  des  conqueftes,qui  pour- 
roient  cftrc  fai£les,ne  peut  eflrc  rendu  cgal,«l'  que  mefme  chacun  des  Liguez  craint 
l  accroillèment  de  l'autre ,  que  le  plus  appâtant  de  tous ,  le  plus  fort,  &i  le  mieux  ap. 
poindé.lbit  de  gens/oit  de  pays,ou  autres  commoditez,eft  louuentefois  le  plus  (uf- 
pcd,&  mal  voulu. 

ÎC 
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îclaifTi  à  part  les  grandes  difficultcz  qui  fcprcfcmcnt ,  pour  traiâtr,  ^drcfTerync 
Ligue,  foK  ofFcnlîuejfoit  dcfcnlîuc,  pour  le  regard  du  comraandcment,&:  rcpartiméc 
des  choies  qu'il  y  fauc  contribuer;  ic  laiflc  aufli  à  part  les  contentions ,  &  difcorde?^ 
ijui  y  ctitrcuicnncnt,pour  le  repartimcnt  du  butin  ,  dcuant  mcCmc  bien  (ouucnt 
qu'on  foitarnué  àla  vidoire.  ^ 

Bref  quelle  Ligue  ce  foit,ie  ne  vois  pas  comment  elle  puiflc  longuement  durer,  entrft 
des  Roys  &  des  Républiques ,  pour  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux,  de  conleils 
6c  d*inclinations:  en  ce  premièrement  que  les  Républiques  n'hazardent  pas  voulpn- 
tiers,  &  ne  s'embarquent  en  aucun  jeu,  qu'elles  ne  voyent  aflcurc.comme  font  lou- 
uentcfois  les  Roys;  outre  ce  les  Republiques  aiment  l'égalité  &  la  liberté/^  les  Roys 
la  fplendeur  &  le  commandement:partant  les  Républiques  ne  cherchent  point  que 
leurs  Magiiirats  fréquentent  beaucoup  les  Roys,de  péur  qu'ils  ne  prennent  enuic  de 
s-cslcueiîcs  vns  pr  dcllbs  les  autres,  &  les  Roys,ne  défirent  pas  fort  que  leurs  Princes 
&  Seigneurs  fréquentent  les  gens  de  Rcpublique,de  peur  que  l  cgaliic  ne  leur  plaifc 
dauantagc  que  le  joug.  Outre  ce  les  gens  de  Repubhquc  craignent  .toufiours  que  la 
libéralité  des  Roys  n  -opère  plus  a  lendroit  de  leurs  gcns,que  la  leur  ne  pourroit  ope- 
rcr  a  l  endroKft  des  minifties  Royaux, à  caufe  ou'ils  ne  la  peuucnt  fi  {ecrcicment  c6- 
duire  que  les  Roys,  combien  qu  ils  aycnç  bien  les  moyens, d'autant  que  leurs  aftàircs 
fc font  par  participation. 

Qu^e  trop  de  bonne  intelligence  entre  quelques  vns  eft fufpeâi en  'vnEftAt^ 

RESOLVTION  IIIL 

RiNGiPALÈMENTcnvn  Eftat  Dopulatre,car  rien  ne  luy  eft  plus  co- 
trairc  que  l  aggrandiflement  de  quelques  particulietsjcqucl  aduientai(c- 
~- ment  (Opar  le  moyen  d'vnc  grande  intelligence  &  accord  entr'cux  Mais 
'9&XiS^  ^oi^d  peine  voit  on  qu'aucuns  fe  voyÔsplus  csleuez  U  appuyez  de  moy- 
ens &  d  authorirc  (e  contentent  de  viure  en  concitoyens,  ^  grand  peine  trouae  oit 
aucuns  également  aggrandis,  qui  ne  talchcnt  de  fc  furpaflcr  Ivn  1-autre,  quelque  bô- 
neintelligencequilsayenteuparenlembleauparauant.  ^ 

De  là  vient  que  Ciceron  preuovant  la  diflention  qui  arriucroit  entre  Pompée  U 
Ccfar  Mt  la  mort  de  Crafius,&  celle  de  Iulia  femme  de  Porapéc,&  fille  dudit  Cefar^ 
s  cfcna.  Plcuft  à  Dicu,rompce,  qu'il  n'y  euft  eu  oiiqucs  amitic  entre  vous  &:  Cciar^ 
ou  que  jamais  elle  ne  fuft  venu  à  fe  rompie.(4) 

(«)  yttném  Cu*t  P»Mp»i*mtciM  e$m  ^«/«r#  hmm^ «4  cct£a/mt  uniKfHim dirtmifit»  CiC.Phil.y. 

Non  fati$caufc,carpatce  bonaccord  qu  il  yauoit  eu  entf  eux,  Cc(âr  s'eftoit  bcath 
çoup  aegrandy  :vcnant  iceluy  à  défaillir  par  le  deccz  de  b  femme  de  Pompée,  &  pat 
celuy  de  Oaflus  qui  eftoit  médiateur  entre  les  deux. qu  e  pouuoit  il  reuffir  que  guer- 
rc,pourlaprecedenceaugouuetnement,veuque  Celar  n-cut  iamais  fouffert  que 
Pompceeufteu  plus  d'authonté  que  luy,Dy  Pompée  que  Celar  luy  fuft  égal?  {b) 

(t)  'CéLlérmtfriortm,Pùmfttulji,fâftm-  Luc. 

ParainfiCatonVticenûsaucç  raifon  des  le  commencement  ne  pouuoit  gouftrt 


358  Refolutions  politiques 

ccdc  grande  correfpondaocc  qu'ils  ccnoicnt  cntc'ciuc  par  alliances,  fc{lio54&:  au* 
crcscatcncs  iournalicrcs . 

C'cft  la  vcritc  non  feulement  que  femblableschofes  font  bien  dangereufcs  en  l  Eftat 
Démocratique,  maiscncores  en  la  Monarchie  ce  n'crt  pas  le  meilleur  pour  le  Prince 
qu'il  y  ait  trop  grand  accord  &  confpiration  entre  quelques  vns  de  (es  miniftrcs  ou 
fubjeAs:  {e)  (le  dis  trop,  car  autrement  des  grandes  dilientions  côme  rl  y  auoit  entre 
Mari  us  &  Sy  lia,  Augullus  &c  Antonius,Thucid  d.s  ik  PericlesjÂ:  (emblables^viennêt 
des  grands  inconueniens(comme  didt  eften  la  Rclolution  première) La  raifon  IcIoq 
le  Philofophc  eft  qu'vne  communauté  de  gens  eft  Icmblable  à  vne  voute,laquellc 
De  peut  fuDfiftcr,  fi  ce  n  eft  que  Tes  pierres  le  ferrent  &:  eftraigncnt.0 

(e)  Nilnl  vtil'ft  Trtneifi  quétm H  m  eommnne  non  eên-uUnr,  ^^C^n  vitâ  Agr. 

tut,  Stn.Cip.9^. 

Pour  autant  Caro  n'cftoit  pas  marry  de  voir  (2)  quelques  contentions  &  débats  entre 
fes  vailcts(^)  car  (oit  aurc  les  mclch.ins,foit  eutrc  les  jons,»!  (cmblc  que  l-emulatioft 
&trauerfen"cftpas  inutile,  auxbonscllc  fcrt  pour  les  contenir  en  leur  dcuoir,  fld 
les  exciter  à  la  vertu,  es  autres  clic  retarde  les  intentions  «Se  mauuais  deflcms.  Et  pour- 
ce  Cincinatus  remonilroir  à  App:us,lequcl  ne  vouloir  pas  confcntir  qu'on  augmcn- 
taft  le  nombre  des  Tribuns  du  peuple  ,:qu'il  valloit  mieux  le  permettre  ,  tar  tant 
plus  y  en  auroii  (diloit-il)  rant  moins  y  auroit  il  de  concorde  entr'eux  ,  &  leur  puii- 
(àncc  (cdUîipcroir  par  leurs  opponnons,veu  qu'il  ne  talloit  qu'vii  feul  d'cutr'aux 
oppolant  pour  rompre  la  rcfolutipn  des  autres. 

toHtordum  ffHm  mittttnj^,  PlUl>in  Car^ 

A  D  b  1 1  f  d  N. 

•  (t .    Par  le  moyen  d  lone grande  intelligence.  ^ 

QV  A  N  D  plufieurs  Miniftres  ôc  Officiers  principaux  dc  quelquc  Eftat  tirc^ 
vne  mefme  corde,  &:  parlent  d'vn  mcfmc  ton,(oit  en  bien,  foit  en  mal,  il  cft 
catain  qu'ils  luy  donnent  telle  forme  qu'il  leur  plait,  on  du  tout  à  fon  pro- 
fit, ou  du  tout  à  Ibn  dommage  &:  préjudice.*  mais  y  ayant  quelque  contradi(5lion  & 
contrepoindle,foiten  vnConfcil,foiten  vnMagiftrat/oiten  vne  Cour:tout  n  y  peut 
toufîoursallcrfortbien,ny  touflours  auflîfort  mal  -car  cefte  oppofition  tient  les 
chofes  en  balance  &  contrepoids,fait  delcouurir  les  abus, fait  examiner  !(?s  chofes  de 
lus  près,  fait  que  les  meilleurs  confeils  ne  font  pas  toufiours  (uiiiis,ny  auffi  toujours 
es  pires,  &  en  vn  mor  fait  en  vn  E(ht,ce  que  la  preffe  ou  contrainte  des  pierres  en  v- 
nc  voute,comme  nous  apprenons  du  Phiiofophe  payen/ a) 

(0)  SêcteUi  btminum  fornù*ttoni  Uptiam  fimtlUm*i  f  «4  céfur»  niftinuicem  ei/fttreritybte  ipfi  cmtinitmr.. 

Scn.c.57, 

Aufïî  iltemblequeDieuamislc  ciment  &  le  fouftien  des  chofes  de  ce  monde 
en  la  contrariété,  ayant  donné  à  chacune  (on  contraire,  à  la  vie  la  mort,  à  l'homme 
de  bien  l'homme  peruers;  aux  vices  les  vertus  :  aux  mauuais  Anges ,  les  bons:  [b)  6c 
ain(i  confequemmentjayant  fai(5l  de  toute  choie  deux,  &  l'vne  con traire  â  1  auire.{c) 
Ncantmoins  il  ne  permet  aucun  mal ,  qu  il  ne  fçache  quand  &  quand  à  quel  bien 
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ce  mal  peut  rcuenir:  de  manière  que  ces  contrarierez  &  conrrcpoin^tcs  qu*il  a  per- 
niis,nelerucnt  que  d'enrichir  &:  embellir  l  vniuers,  ne  plus  ne  moins  ^quc  les  Anti- 
thetcs  feruent  d'enrichir  &c  embellir  vn  vers,  {d) 

(b)  Cêutré  méUm  hummtjl  &  Cêntré  mêrtem  vlté:  /£c  &  cêntté  virmm  inUmmptcctfrSt  fie  intUê» 
rt tmnié  tfrrû  tyfUiftmi,  iuê  ^  dm,     vtiMm ecBi^â  vni*m.  Ucc\i3.fj^» 

(c)  Ornniédifliftéi^vHtmcwtrivnitm.  Ecd-p»r.a/. 

{d)  Nmlimm  Dtm  /én^eUmâMt  homintmcrt4ret,tjm$m  ntélMm  fmtMrnm  frâHôfctrtt,  nifi féttttr  tttffit 
tfmbmt  fib^ntrmm  vJUms  tommodéftt  :  Mf,  Ué  êrdingm  fdtmJormm  tamf,  pmlffummmm  tarmm 
^MéfimMbetts  homtliéret.  D.Aug.lib.H.dcciu. 

(1.  Quelques  petites  cmtintim. 
Autremeht  il  cA  certam  que  comme  les  grands  débats  &  difcordcs  entre  ceux 
d*unemaifon,  latroublcnt,&gaftent  toutàfaidt,  de  mefmc  les  guerres  inteftincs 
,  véhémentes  foht  la  ruine  d'vn  Eftat:  par  le  moyen  des  petites  guerres(telles  que  Cato 
'dcfiroit  entre  fes  domeftiques)  oh  fçait  tout  ce  qui  (e  paflc  en  la  maifon,lcs  feruiteurs 
font  plus  diligcns  àc  fbigneuxen  leurs  ouuragcs:  moins  hardis  &  hazardcux  de  faire 
tort  à  leur  mairtrcs,de  peur  d'cftrede(çouucrts,  ou  empefchez,par  leurs  compagnôs 
&  cameradcs,  auec  le(quels  ils  n  ont  point  d'vnion:auffi  entre  les  Minières  &0- 
fficiers  d'vn  Eftat  vn  peu  de  desvnion  n  eft  pas  prejudiciable(comme  nous  venons 
de  dire)  t\  ce  n'eft  entre  ceux  la  qu'on  commet  en(emblc  à  vn  exploit,  entre  Icfqucls 
il  ne  peut  auoir  trop  de  bonne  concorde,pour  duoir  heureufc  y  iluc  de  leur  commun 
bcfbignc:  comme  nous  auons  refolu  cy  dcflu$,  en  la  Scdtion  dcuxiefme  Rclolutioa 
feptiefmc.  Auffi  ne  pcut-il  auoir  trop  de  concorde  entre  des  concitoyens  pour  leur 
tnanuccntion,  comme  a  cflé  remarqué  en  la  première  Rcfoludon  de  la  picfeacc  Sc« 


SEC. 


Fin  de  la  lixiefrîle  Seétidti. 
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SECTION    SEPTIES  ME 

Touchant  les Dipimulanons, 


§^vn  Prince  ne  doit  pAs  difsimuler  ft  Religion. 

RESOLVTI.ON  I. 

I  s  s  I M  V  L  E  R  fa  religion ,c"cfl:  n  cn  ayant  point  faire  fcmblai  d'en  auoir^ 
I  ou  en  ayant  en  fonamcquclqu'vne/airc  extérieurement  profcilion  d  v- 
|neautre,{i)  pour  entrer  en  vn  Eftar,ous*y  maintenir. 
^Tcledillimulationeft d'autant  plus  dcfendueàvn  Prince^qu'icclu/dom 
dire  le  model  &  prototype  de  toute  vertu  &rinrcgrité:(i)  tant  sxn  faut  qu'il  luyfull 
permis  d  cflrc  hypocrite,chofequi  clt  autât  odieulc  aux  homes  qu'abhorrée  dcDicu. 

Telle  dilÉmulation  contrarie  non  feulement  a  la  loy  des  bonnes  râai)rs,  qui  ne 
permet  pas  d'cftrc  autre  qu'on  ne  veut  paroillre,  mais  au (ïi  cft  oppofcc  dirc<5tcmcni|) 
a  ce  que  la  Sainéle  Religion  Catholique  nous  en  leigne  après  l  Euangile,q  u'il  faut  f  3 1, 
confcflcrfàfoy  deuant  lcmondç>&:pluftoftmouriràuelarcnier,(4)àcaule  que 
d'icelle  dcpc  d  le  lalut  qui  doit  eitre  préfère  à  toutes  cho{cs,&  qu'elle  ne  gdl  pas  Icu-î 
Icmenten  la  créance  intérieure,  mais  encor  en  lexercicciSi. comportement  extern» 
cur.  [h)  ?i 

(«)  Omnù  trgt  fui  etnfitebUmr  wtt  etrkm  htminihm ,  eonfirehr  &  eg»  iHm  etrampttrt  me$  ^«i  im  cv 
iii  t(l:      Mmtgm  uetéiunt  mt  ctrém  h$mtmlnts,nei*lf»  CT  eg»  €um  c»r»m  pâtre  mf  <fmt  tn  caln  ifi, 
'  Matth.  19. 

(Jk)  Rtligiê  tfl  rtamt  de  Df  fmjttureaMS  in  Dtum  cuUhs.  Lipf.Irb./.  Pol, 

Orficeftediflîmulation  eftfî  expreflcmentdcfendueàvn  chacun, combien  plusà 
vn  Prince, duquel  I  hypocnfiecft beaucoup  plus prciudiciable, que  ne  feroit  celle 
dVn  particulier ,  veu  que  (4)  c  cft  vne  maledi^ion  que  Dieu  enuoye  pour  punir  vn 
peuple;  (c) 

(c)  Qm*  rtgnârefécit  htmimtm  hjferitém,  lob.  14. 

Sirhypocrifiecfttantdeteflable  en  quelque  perfon ne,  combien  plus  en  celle  du 
Prince  qui  doit  reluire  en  vertu  &  bonnes  mœurs  plus  que  tous  les  autres.' 

(5)  Pourquoydonc  lesPerfes  auoient  accouUumé  de  porter  du  feu  deuant  leurs  • 
Roys  &  le  faire  cfleindre  par  tout  leur  pys  â  la  mort  d  iceux?  Pourquoy  le  mctcoict^ 
les  Romains  deuant  le  throfne  de  leurs  Empereurs?  Pourquoy  prefcntcment  cnco. 
rc  le  plus  grand  accueil  qu'on  peut  faire  a  vn  Prince,  c'cft  de  le  receuoiraucc  des 
flambeaux,comrae  I  on  faifoit  defiâ  du  temps  de  Nabuchodonofor  ' W 

{d)  I>iod.Sic.lib./7. 
Hcrod  in  Coramodo. 

Pourquoy  tout  cclà,finon  pour  môttrer  que  IcsPrînces  doiaent  cftre  la  lumière  des 
autres  ,  &  (c  doiuent  principalement  garder  de  mal  fairc,à  caulcquc  leurs  fautes  loni 
plus  preiudiciablcs,quc  celles  des  hômcs  paniculias,ne  plus  ne  moms  que  les  taures 
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43*vn  maiftrc  Pilote  mettent  en  pcril  tout  le  baticau,  là  où  celles  de  fcs  matelots  font 
à  beaucoup  près  moins  dangercuies  ? 

(')  Q^*m*ÀmtdHm  ex  errât  is  tjitt  in  Hdmibm  inter  tiài$*g4HdMm  c0nthtfi$Ht ,  fi  fit  pré/êrtfm  n*atë. 
r$tm  fiectt,i*m«  CT  f*rmmm  sd^trt  dammum  :  Vfrùm /i  gMi>€rm^i0r  *berrtt ,  0»t  dtLii^fmat  ,  omnim 
kmt  fimîtt  lum'iMmtkmi  (9mmmnt  tnfortmmitm  mc  ftucmlum  il  mu  :  tté  priuéuorum  h»imtnmm  4eL£lé 
utH  tn  pietii,fed  $n  ipformm  tHcomm»d)im  reftrmntur,  Dcn'oft.Oi  at.I.Contra  Afiftog* 

Qiiaiid  il  n'y  auroit  aucun  inrcrcft  pour  leurs  amc s ,  ne  danç;er  de  mauuais  exem- 
ple pour  leurs  inférieurs ,  ne  leur  dcuroit- il  pas  bien  fàlchcr,  cju'auec  toutes  leurs  au- 
^oritcz  &  toutes  leurs  forces  ils  ne  s'oferoient  monftrcr  tels  qu'ils  font^ain^  que  mal- 
gré eux  &:  â  leur  dépit  il  leur  faille  faire  des  a<5lcs  dVne  religion  contraire  à  celle  qu'ils 
tiennent  ?  En  quoy  fe  pourroient-ils  tefmoigncr  plus  clclaucs  &  feruiles  ? 
Ec  combien  que  ce  refen riment  qui  deuroit  époinçonner  vn  grand  courage ,  ne  les 
pcuftdégoufterd'vne  telle  hypocrifie,  cela  du  moin:»  les  en  dcuroit  rctirer,quc  rien 
ncpcuigafter  dauantage  leur  crédit  &  réputation  auprès  de  leurs  alliez  &  con- 
federez,  de  leurs  ennemis  &  leurs  fubic<5ts ,  car  C\  pour  vn  intercft  temporel  il 
leur  cft  loifibledc  faire  barbe  de  paille  à  Dieu ,  quelle  grande  occafion  leur  faudra  il 
pour  melcognoiftre  les  hommes  ?  comment  pourra  on  prendre  afleurancc  de  leur 
amitié  &  prote<5tion ,  de  leurs  conuentions  &c  deuoirs  ?  Et  fi  ce  n'cft  que  pr  force  & 
parfcintile  quilsCc  monftrent  gens  de  bien  pour  aiiiucr  à  quelque  degré,  comment 
icconticndront-ilsyeftansparuenus?  (f) 

(f)  Dt§ttli    im  ftte/lMiitts  ttmfttêU  ti^ifer  ^mbiiiêutm  frohtiftf*  Cimmlmm,   Sal.ùl  bcl.Iug, 

ADDITION. 

(I        Four  entrer  CH     Efiat.ou  s  y  maintenir.  ) 

OV  pour  quelque  autre  refpe(îV  de  commodité ,  ou  de  plaifîr.  AinfîSicIiem 
fils  du  Roy  des  Heucens  Hemor,  pour  auoir  en  mariage  Dina  fille  de  lacob, 
laauelleil  auoit  violée,  &i  dcfîroit  grandement  auoir  pour  femme,àcauledc 
fa  grande  beauté,  voulut  e/lrc  circoncis  comme  les  Ifraelites,  car  autrement  il  ncla 
pouuoit  auoir:  voire  ne  fe  contentant  de  fe  faire  circoncire, il  tafcha  d'induire  fes 
rubie(5ts  de  6irc  comme  luy,  leur  remonftrant  que  ce  (eroit  leur  grand  bien,  d  au- 
tant que  par  ce  moyen  ils  fepourroient  allier  de  là  en  auàt  aux  Ifraclites,quieftoicnt 
des  bonnes  gens,  gens  riches  &  opulcns;  aue  la  circoncifîon  elloic  l'vnique  moyen 

tdy  paruenir,  àc  que  c'eftoit  peu  de  chofe  de  s'accommoder  &  conformer  à  eux,  en 
ccilc  cérémonie  qu'ils  auoient.  (4) 

(é)  Firi  ifii  féciftci  fitnt  ^  (S  vobtnt  httbiuu  ntbtfeum:  neiocitntmr  ht  ttrré^  m  gxtrce»Mt 
i*m  fMd  /pétiêf*  M  Ut*  CHUtribmt  indtgtt  :  f!l$4t  t^rmm  mcctfttmt$i  vx^ret,^  ••(èmi  tUit 
djbtmmt:  vnum  eH  f  dtffmur  tàntitm  bonttm^  fi  tircmmcuiammt  méfcmlti  ii$Uroi  rttmm 
gemta  imttétttet.  Gcn.i^.T,ai.5c il. 

<^u'cft-cc  autre  chofe  que  difcnt  les  mauuais  Politiques,  finon  qu'vn  Royaume 
vaut  bien  vne  Mcflc  ?  qucpour  y  venir ,  ou  eftre  maintenu,  il  faut  cmbraflei  la  Rc. 
l!gionlapluscommode,(Sc'Vtileà  teleffaft?  qu'vn  grandaduan<;ement,vn grand 
honneur,  vnegrandc  alliance,  vaut  bien  autan  t  que  celà  ? 
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Nûu^  auotis  vn  beau  patron  de  telles  gens  au  Roy  d'Ifraci  leroboatn,  lequel  payafir 
d'vnc  grande  ingratitude  Dieu,  qui  l'auGiteslcuc  extiaordinairemcmà  la  digniiç 
Royale, rendit  fes  fubjcds  idolâtres,  pour  les  diuertir d'aller  facrifier en  IcruiaTcmr 
de  peur  qu'ils  ne  reprinflent  cnuie  de  le  remettre  fous  l'obeiflancc  de  Roboam  Roy 
de  lu  Ja,  ôc  par  ainfi  fe  rejoindre,  &  reunir  à  lamaifonde  Dauid,  de  laquelle  ils 
auoicnteftcdiftraidbjparoûluyfctrouueroit  fruftrédefonRoyaume.  (b)  C'cfloit 
la  maxime  par  laquelle  il  fe  penfoit  maintenir ,  perpétuer  la  Couronne  d'Ifraci  en 
là  famille,  laquelle  au  contraire  fut  ruinée,&  exterm  incc  pour  cela.  (f). 

(i)  Dixit<iue  /iroboMm  in  cordt  fuo,  Nitnc  reuertttMr  rtgnHm  nà  doiuum  D»ntdy  fi  ûfcendtrit  ffitUt: 
.  ifievt  f4ct*t  fÂcrificUtHdtmt  Dominiitt/erMfalemt  &  ctnHtrtttmrctrfopultbttiitsadàomtnum 
fuHm  Roh9am  Rtfem  ImdA  tjc.  j.Rcg.i2.V.t6.0r  37. 

(r)  Et  prof  ter  bânc  cauftm  peccumit  domus  Jerohaamf&  euerfii  e(t  à"  dtlett  tfî  dt  {uptrfutt  ttrwé^ 

3.  Rcg.  I/.  Y.vlc 

Du  mefmc  traid  (c  pcnfâ  ayder  vn  autre  Roy  d'Ifraci  nomme  lehu,  lequel  aufll 
Dieu  auoit  faid  Roy  de  ià  pure  libéralité  :  car  après  auoir  exploité  ce  pourquoy 
Dieu  l'auoit  appelle  à  la  Couronne,  après  auoir  extermine  la  maifon  d'Acnab, 
&:  renuerfé  Baal  qui  elloit  l'idole  des  Samaritains,  il  felaiila  mettre  en  tefte  parties 
mauuais  confcillers  de  Samarie,  qu'il  n'eiloit  pas  afleurc  en  (on  Royaume,  ^'il 
pcrmcttoit  à  fon  peuple  d  aller  facrihcr  en  lerufalem:  car  par  ce  moyen  Ion  peuple 
prcndroit  cnuie,  de  fcrejoindrcà  Iuda,&  à  la  famille  de  Dauid,  par  où  luy  fe  trou^ 
ucroit  dcfnuc  de  fon  Royaume:  que  pour  y  obuier ,  il  dcuoit  remettre  fur  pied  l'a- 
doration des  veaux  de  Icroboam:  qucfutvnconfeil  qu'il  trouua  bon,4^1efuiuità 
Ibn  grand  prciudice. 

(d)  4,  Rcg.  10.  r.  31. 

Voilà  comment  ces  deux  Prince^  gaftercnt  leurs  affaires,  en  les  voulant  amen  Jet 
par  le  moyen  d'vn  faux  culte  de  Dieu.  C'eit  vne  maxime  par  laquelle  cncorcs 
pourleiouid'huy  aucuns  abufcntleurs  peuples,  les  amufans  en  des  Religions  fa uf- 
fcs,  pour  les  diuertir,  &:  degoufterdc  lavraye^  par  le  moyen  de  laquelle  ils  pour- 
forcnt  auoir  les  yeux  ouuerts&denHcz,  pour  Te  remettre  au' chemin  de  leurs  bons 
predccefleurs,  ce  que  leurs  Confcillers  &  Supérieurs  ne  défirent  point  pour  tout. 

(i       Tant  sin faut  quil  luy  fufi permis  d'ejtre  hypocrite.  ) 

Soit  qu'on  feigne  de  tenir  vne  Religion,  n'en  ayant  du  tout  point,  (clomme  font  les 
Athciftes)  foit  qu'en  tenant  vnd^n  rame,on  face  à  I  cxtericur  piofeiTlon  d'vnc  au*, 
tre,  (qu'eft  la  (ageflc des  mauuais  Politic]ucs,&:  la  difTimuIation  que  nous  o  approiL. 
lions  pas)  qu'eft  ce  autre  chofe  qu'hypocrifîe,  autre  chofc  qu'vnc  ûrce,  ou  vne 
éomcdic,  laquelle  nous  reprefentc  vne  cbofccn  apparence ,  qui  n'cft  pas^cn  cf{c£t  ? 
(e)  mais  qui  a  il  de  plus  répugnant  à  la  dignité  d'vn  Prince,  que  de  fé  c^formcr  A 
vn  loueur  de  farce ,  a  vn  comedian,àvn  Protcus,  qui  change,  r.ochange  (on  vi- 
fage,  fon  habit,  Ôc  ion  mancien  fur  vn  Théâtre  cinquante  fois  fur  vn  demV  iour, 
pourgaigner  petitement  fa  vie  ?  nt  fans  ioye ,  pleure làns  dc.splaifir,&:  tcmpcue  fans 
altération,  pour  faire  rire  le  monde ,  &  luy  donner  du  plaifir  ? 

(e)  Hifirtpefi ,  alikd  intmi  habet ,  aUud  forts  oUfntâi.  Grcg.Mjg. 

(3       Confejserfafoy  deuant  le  monde.)  , 
Celer  (à  Religion  en  temps  &:  lieu,  lors  qu'il  n'eft  befoin  d'en  (âiic  parade,  ou 

mon- 
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monflrc  cxtcricure,  ce  n'cflpas  la  nier,  ny  la  renier;  ainsccftpluftoftvna<5lcdc 
difcrction,  Quicft  permis,  &  vtilc  mainte  fois  à  la  propaearion  de  la  Religion  :  çc 
ii'cft  pas  au  m  auoir  honte  de  (a  Rcligion,c'cft  à  dire  laillcr  de  la  tcfmoigncr  par  hon- 
te qu'on  en  aye,  (choie  cjai  cft  défendue)  (fj  mais  feulement  ne  la  defcouurir 
point,  ((ans  rien  faire  tourefois  qui  y  répugne)  parce  qu'alors  qu'on  le  fait,  il  n'cft 
pas  ncccflaire,  ny  vtilc  d'en  vkr  autrement. 

(01  ^"^"^'f  t  **  mtot  firmptits  j  butte filift  htminiî  eriibtfttt.  'Lac.ç.y.26. 

Non  enim  ttnbtfco  Simnielmm,  Ad  Rom.  l.V.Ttf. 

Pour  cela  S.  Cypricn  afferme  que  Dieu  demande  pluftofl  qucnouslcconfcfïîons, 
quand  il  en  eft  heure ,  que  d'en  faire  profcffion,  monftre,  &  pradc,  hors  de  propos, 
&  fans  neccffitc.  [g]  En  luite  de  q^uoy  iacoit  qu'on  foit  tenu  de  foufrii  toute  forte 
de  martire,  pluftolt  que  de  renier  Ion  Dieu ,  6c  fa  créance ,  neantmoins  on  n'cft  pas 
obligé  de  s'y  prelènter,  ny  fc  précipiter  au  danger  d'y  tomber,  fi  on  ne  veut:  ains  il 
cft  loifiblc  de  le  fuire,  &  euiter,  félon  l'inftruétion  que  donnoit  nollre  Seigneur  à  les 
Apoftres,  leur  difânt  qu'cftans  perfecutez  en  vn  lieu ,  ils  fc  retiraficnt  en  vn  autre: 
(b)  s'crtant  luy  mefmc  cache  ^  retire  mainte  fois ,  lors  que  les  luifs  le  rechcrchoicnc 
pour  luy  faire  du  mal.  (i) 

(g)   Dttnittt  mâgit  vluiîlt  tiot  eotifittri ,  <jit4m  propteri.  D.Cyp.Epift.8j. 
(  \t)  Cim  Mtitm  ferftqt$tntMr  vos  tu  eimitétt  t^^fagttt  ttt  ûIimiu.  Mat./0.  V.a/. 

($)    j^mtrtbant  ergo  emmMpfrtbendere  t  (S  txiittt  dt  mâtttbm  tormm,  Ioan.lO.Y.39. 

Le  Dodleur  Angchquc  nous  fcrt  de  guide  en  ce  pjs,  enfeignant  qu'il  n'eft  pas  nc- 
cc  flaire  pourlefalut,deconfeflcrlafoy  en  tout  temps,  &  en  tout  lieu,  mais  en  cer- 
^iii  temps  &: certain  lieu  j  à  fçauoir  lors  qu'obmettant  ceflc  confefUon  on  oftc- 
roir,  ou  r ctranchcroit  à  Dieu ,  l'honneur  qui  luy  appartient ,  &c  le  dcuoir  que  l'on  a 
à  fon  prochain,  {k) 
{k)  3.  J.  q.  3.  art.  ^. 

(4       Ceft  y>ne  malcdISliort  que  Dieu  enuoye  pour  punir  'vn penple,  ) 

C'cft  à  caufc  des  péchez  des  peuples  mainte  fois  que  Dieu  les  laiflc  tomber  fous  le 
joug  des  tyrans,  ôc  fous  le  gouuernement  des  Princes  hypocrites,  (/)  des  Princes 
idiots ,  des  Princes  clFcminez,  6c  autres  mauuais  Supérieurs,  tant  Séculiers  qu'Ec- 
clcfiartiques,  qui  en  cffcCi  ne  méritent  de  tenir  le  rang  qu'ils  tienncnt,mais  leurs  fub- 
k£ts  méritent  d'auoir  de  tels  Supérieurs. 

(0  -C**  r#g»4rr  fuit  h«m$nen$  hypocritam  frtfter  peccéia  pepmli,  lob./^.T./». 
El  eUbt  pmros  Vrtneipes  eoritm  ,  &  rffaminéti  d»tmtm«bttntttr  tir,  liai  «3. V.4. 

Ltnt^mûm  ttiâm  adbtrtfeirt  féuutm  pdUto  tuo,  et  erii  mntHS^  ittc ^m*fivir  cbiurgatts ,  ^ttt*  detnnt 
ex»^er*iu  tlh  hzcc 

En  fuite  de  cela  quelque  bon  Religieux  demandant  en  fa  prière  à  Dieu ,  pourquoy  il 
auoit  faitfl  Empereur  vn  certain  homme  qui  cftoit  cruel,  &  fanguinaire,  ouit  vnc 
voix,  qu'il  l'auoit  fai<5l,parce  qu'il  n'en  auoit  point  trouuc  de  pire  que  luy;  (w)  con> 
me  s'il  eut  di(ft ,  que  ce  l^rince  tout  mcfchant  qu'il  c  lloit,n  cftoit  cncor  que  trop  boa 
pour  les  fubjc(5ls  qu'il  auoir. 

(m)  Qhi4  ti«H  inmeni  ptitrrm. 

De  mclmc  en  ceitainc  ville depraucc,vn  vauneant  s cfbnt  par fcintife rendu  moine, 
&rEucfque  de  ce  lieu  eflant  venu  à  mourir,  aduintquvn  Ange  apparut  i  quelque 
Sc'gncur  d*au<5torité,lc  requérant  de  vouloir  tant  faire ,  que  ce  moine  fut  Euefque  en 
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h  place  du  dcfuncft  :  comme  de  fai(5t  il  fut  ;  &  l'cftanr,  &  ne  {çachant  fur  quel  pied 
dançcr  par  vanitédc  fe  voir  en  tel  honneur  :  le  mefme  Ange  luy  apparut ,  &:  luy  de- 
manda ,  pourquoy  il  (eglorifioit  tant  en  ceftc  Prelature,à laquelle  il  cftoii  parucnu, 
non  pas  pour  Tauoir  mérité,  mais  pourcc  que  fes  Dioccfàins  meiitoient  vn  tel  Prélat 
que  luy.  (») 

(n)  Car  [nferbit  &  mâguifici  tibi  pUeettinfslix}  r*»trên»HtMm^m*mJi^Mfis  SéCtrdêttû  ftSittt 
Efife»fui,ftd  qmd  h*c  Ctm$iât  tuli  ds^né  er»t  Eptfctpo,   AruiLNyat  in  qucft.SacScrip.q.lfi 

(;  Ceft  pourquoy  Us  Perfes.) 
Les  Perfes  &  Chaldcens  tcnoient  le  feu  Ç)our  leur  Dieu,  &  pour  faire  à  leurs  Roys 
des  honneurs  refentans  quelque  diuinite,  pourtoient  du  feu  deuanteux,  &  au- 
tour d'eux.-que  fut  aufripra(5liqucpar  les  Romains,  enuers  leurs  Empereurs, fcloa 
que  nous  liions  de  Iule  Celar,  aEliogobale,  de  Gordian,&  de  quelques  autres,  io) 
éc  fcmble  que  ce  n  cftoit  fans  raifon ,  que  les  vns  &  les  autres  vloient  de  celle  ccTc- 
monie  :  d'autant  que  comme  Icfeucft  chaud,5«:rcfplendiflant,au(ri  les  Roys  &!cs 
Empereurs doiuent  reluire  fur  tous  les  autre*;  hommes,  en  fagcllc,  &  en  prudence, & 
en  munificence:  aufli  ilslesdoiucnc  lurpafltr  en  vigil.ince:  &  la  vigilance  eft  figu- 
rée par  vnc  matrone  tenant  vn  hure  en  l'vnc  de  (es  mains,  &  en  l'autre  vnc  lanterne 
allumée. 

Surt.  in  rit.  lulij  C 

Prâter  ij^nem  omnti  %ëmnrft  vfltt  Amgi^«  ti  trtbtttrtntur,         He  od.llb.I . 
Dtfittrttnte  tt-*mctnifactb*svtrtmcfitef»pHl9,  JtldfT». 

[6  Q^th  je  monftrmt  gevs  de  bien  pour  arriuer  à  quelf  -e  itgré.  ) 
Non  pas  fculcmcflt  gens  de  bien; mais  de  toute  telle  forte,  qu'il  leur  Icmble  expé- 
dient pour  arriuer  à  leur  but,  &  obtenir  leur  prétention  ;  Caiholiquepour  régner 
entre  les  Caiholknics.-Hugucnot  pour  commander  aux  Hugenots:  Renard  entre 
les  Renards:  Lionaoec  les  Lions:  &  a^nfi  confcqucmmenc,  félon  l'humeur  des 
j)erronnes  qu'ils  défirent  capriuer,  enroller,ou  fubjuguer. 

Ainfi  le  Roy  d'Ifrael  Ichu  pour  cxtcrm'.ner  les  idolâtres  de  Baal,  leur  fît  entendre 
qu'il  vouloitcftre  plus  grand  idolâtre  qu'eux,  &  vouloir /îuffi  luy  mefme  facrifîerà 
Baal,  afin  de  r-sllcmblcr  tous  ceux  qui  l'adoroient,  en  vn  lieu,  duquel  ils  ne  fortii  oict 
plus:  comme  de  fai(ft  il  admnt:  d'autant  qu'clbnstretousaflcmblcz au  Temple  de 
Baal,  pour  a(Tiftcr  à  fon  facrifice,  ils  furent  tous  maflàcrez,&:  leur  idole  emporréc  du 
Temple,brusiée,dc  redui(5lccn  cendres  par  ordre  dudi(5l  Ichu.  (/>)  En  quoy  lehutic 
fît  que  tresbicn,  car  c'ello^r  par  vn  ordre  de  Dieu  qu'il  pcrfecutoit  ainfi  ces  idolâtres, 
(^)  mais  le  mal  qu'il  con^mitfut,  qu'après  ce  bon  exploitai,  luy  mclmc adora  les 
Veauï,queIeroboamauoitfai(5t  faire:  (r)  doû  s'enfuit  que  meritoircmeni  il  a  cfté 
compare  par  le  Prophète,  â  vn  larron,  âvnfournier,  à  vn  trompeur  de  pigeons,-ô: 
àvn  arc  trompeur:  d'autant  que  toutes  ces  qtialirez  conuicnncnt  fort  bien  à  ceux, 
qui  fe  (cruent  (ans  difficulté  de  la  Religion,  comme  d'vn  malque,  &  prétexte ,  pour 
venir  à  leurs  defleins. 

CtniregéHtt  ergo  /ehu tmnent  fopttlum.  Et  dixit  «deet.  Athêhco^Ktt  Béml  farirm  »  tgo  *Mttm  tê" 
Um  e$im  émpliit.  4^.  Rcg.y*.  v.n  8.  • 

(î)  'S'^*  1""^  reiîum  er  .'^  et  plaethtt  octths  meit  Çj  «mnt$4  9»*  trént  m  ttrdt  mt»  fetifii 

ct0irét  difiMm  Ah^h.  4.Rcg.lO.V.30. 
(r)  Non  tnim  rcfc/sft  à pcccét$t  lerèk^am.  4,Rcg.iO.  V.//. 

le  dis 
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le  dis  donc  premièrement,  qu'ils  ic  trainent ,  fans  qu  on  s'apperçoiiie  à  quoy  ils  ten- 
dent, tout  ainfi  que  les  larrons  Te  trainent  à  la  cachette,  pour  jctccrjes.  mains  fur  ce 
quin'eftàcux:  [s)  ils  prctexent  vnc chofc ,  &:  en  cffcd  en  prétendent  vne autre; 
ils  prétendent  de  fe  faire  maiftrcs  de  ceux  aufquelsilss'ailubjcaiflènt,  &  s'acconv 
raodentàeux  pour  quelque  temps,  afin  de  les  manier  à  leur  plailîr,  aptes  les  auoir 
attirez  bus  leurs  griffes,  &  rangez  fous  leur  puiflance.  [t) 

(s)   EtfuTing  ft^mt  4  iptlunt ,  Utrmncmlus  ftrit.  Ofe«  7  T  r  ' 

Par  après,  toutainfi  qu  vn  fournier  allume,  &:efchauffefon  four  petit  a  petit  «Scfaic 
Icuer  pair  à  petit  (on  pain  auec  le  Icuain  qu'il  y  a  mis,fansle  dclcouurir  ny  y  to'ucher 
jufquesa  cecju  illoKfuffifammçntlcué;  fcmblablemcnt  toutes  ces  fines  cens  qui 
prétendent  d  induirelcurs  peuples,  &  leurs  fubjcas,  à  quelque nouucllc  îcde  ou 
autre  nouuellitc,  leur  font  entendre  par  deflous  main ,  qu'il  leroit  bien  conuena- 
bic&vtilca  leurEftat,  d'introduire  telle  chofe,  par  des  gens  idoines  à  cela  qui  le 
mettent  en  auant,  comme  d'eux  mefmes,&  comme  lî  leurs  maiflres  n'en  fcauoieni 
àparler:  ceux  cy  aufli  cependant  ne  font  fcmblantdcrien ,  ains  laiflcnt  leucr  ce 
pain, &  opérer  ce  leuain,  ils  laiflenc  gaigncr  p.vs  à  cefte  infcdion,  iufques  à  ce 
<ju  lis  voycnt  le  tour  bien  efchauffc,  &:  Icpain  ruffillammcntleué,  c'eftàdirc  leurs 
fubjeas  tous  portez  efchauffez,&  (,^)  ^  ^i^^^  ç^^^     -^^  ^ 

fansdimculte  ilsJaleurtontapprouuer,&:rcccuoir.  *  ' 

(v)   Omnts  MdtiùerMtet  ^«4^  thàéuut  fuccetiftn  «  ciaMtuU,  Ofea?  -y  v  ^ 

{x)  Omne$  ctUtUm  fmnt  tiH^S  tUbéntti,  r^rJ^^  ^' 

Ainfi  lehu  ne  contraignit  pas  de  piain  abord  fon  pcupled'idoIatrer,mais  feulemct 
permit  &  foufritquclon  idolatraft,  conniuantkcuxqui  le  failoient  &  lors  qu'il 
vit  qu  ilsen auoient  tous  (commeon  dit  vulgairement)  au  lone du  brkcomman- 
daouuertemcnt  d  idolâtrer,  &:fjt  bien  toftobey.  Icroboam  toutdemcfme  ayant 
jette  le  fer  aufeuaiincfmcddîcin,  fecontentoitde  le  tenir  chaud,  deflous  les  cen. 
dres,  lufqu  atant  qu  il  fut  bien  efchauffé  pour  le  battre,  n'ofintau  commencement 
mettre  en  auantlador:.t!on  des  idoles ,  depeur  d'excitcrfon  peuple  à  quelque  rebcl 
lion,  ou  fed^ion:  mais  il  fuppofa  quelaucs  perfbnnes,  pour  l'induire  i  dcfirer  &  de 
mander  vn  Dieu  domeftique,a  fçaaoirle  veau  qu'il  auoitadoré en  Egypte-  pendant 
que  cela  fe  praaiquoit,  &  couuoit  leroboam  ne  fc  bougeoir  point,  laifîant  chauffer 
le  four,  &  Icuer  le  pam ,  {y)  iufques  i  ce  que  le  tout  cftan  t  bien  préparé  &  difpolé 
il  ne  rcftoit  que  d  y  apporter  fon  autorité ,  à  quoy  il  n'eut  garde  de  manquer  puis 
qucluy  melmcauoit  ourdy  latoille,&mis  la  première  pierre  de  i'ouurâac.  ' 

(j  )  Qmituét  psuluUm  i  c,mmi[licn,  fcrm,nù  \  doncc  ftrmtn;autur  totum^  OCçz  y  r  4 

Par  après  encor  femblablcs  gens  peuucn  t  cftre  comparez  a  ccdx  qui  chaflcnt  aux  co- 
lombes,  ôc  les  abu! eut  facilement,  à  caufe  de  leur  fta>  pliçiic.  (-y 

.  Car  tout  dc^mcfmc  que  ces  oyfcawx  font  fîmplcs,  ôc  Ci  fimplcs  qu'cncores  qu'ils  per- 
dent  incc(sament  leurs  petits  es  trous  de  leurs  demeures ,  ,Is  ne  laiilcnt  pour  autaai 
d  y  retourner,*:  nicher  a  1  ordinaire:  aufli  les  peuples  font  fimples,  ëc  Ci  ûmpics  qu'a, 
yants  en  afteaion  aucune  chofe,  ils  y  dcmcurét  tellement  attache2,qu'ils  ne  le  Içîiuêt 
garder  d  y  rctombcr,quoy  qu'elle  leur  foit  nuifîble.-tcfmoin  Ic^  ifiaclitcs  qui  eftoient 

3  û  fo». 


366  Refolutions  Politiques 

fi  fouucnt  affligez  à  caufc  de  ccftc  Egypte,  &  de  les  jdolatrics,  ôc  neantmoihs  nclaïf-- 
foicntdc  l  auoir  toufiours  en  teftc,  &  fantafie  :  de  plus  comme  les  colombes  felaif- 
Icnt facilement  feduirc  au  moyen  de  c|uelques  vues,  qu'on  appriuoi(e  prcraiCTcmcnC 
pour  attitcr  les  autres,  (ainfî  qu'on  fait  les  cannars  en  Hollande,  en  des  lieux  qu'ils 
appellent  des  coycs,  fai(5les  expreflcment  pour  cela)  aufli  ne  faut  il  que  quelques 
fins  difcourcurs,  &  aduenturiers'  parmy  vn  peuple,  pour  le  mener,  &  pcrfuadcr 
comme  l'on  veut  ;  il  ne  faut  que  de  luy  procurer  quelques  Officiers,  ôc  Magiftrats, 
de  tel  alloy  qu'on  le  veut  auoir,pour  le  faire  conde{cendre,&  conformer  à  toute  for- 
te dopinions.-mcfmes  en  faiét  de  Religion,  comme  nous  voyons  pourlciourd'huy 
en  plu/îcuts  lieux. 

Dauanrage  les  gens  que  deflus ,  peuucnt  eftrc  comparez  à  l'arc  trompeur,  {a) 

( 0)  %tMer^fmnt  vt  ejjent  êinqitè  ttii»^  fa£l$  fmnt  <jut(i ércut  dûUftH.  Ofc«.  7.  T.  1 6. 

Car  (comme  nous  auons  di<5l)  au  lieu  de  tendre  à  vn  but  auquel  iisfcmblenc  rcn- 
dre,en  cffedl  ils  tendent  à  vn  autre:  ils  font  (cmblant  de  faire  les  af&ircs  d'sutruy,  &  ils 
font  les  leurs  propres:  comme  Anthiochus  Epiphanes  feignant  de  négocia  pour 
fonNcueu,  négocia  de  telle  façon  qu'il  le  defpouiUa  de  fon  Royaume:  (h)  scm- 
ployentaucc  lehu  à  rcnuerfcr  les  Idoles,  &:paraprcs  ils  font  les  premiers  qui  les  re- 
mettent fur  pied:  dauantage  au  lieu  de  décocher  leurs  flclches,  &  addrefîer  leurs  in- 
tentions où  ils  deuroicnr,quercroit?ïu  vray  culte  dcDicuJesaddrc/lènt&cnuoienr, 
à  vn  but  tout  contrairc,qui  eft  la  fubuerfion  du  fcniice  diuin:  &  au  lieu  de  metrrc  en 
Dieu  toute  leur  efperance,pour  fc  maintenir  en  leurs  Eftats,  la  mettent  en  des  idoles, 
des  chofcs  mortes  &:imp,uillantes,qui  ne  les  peuucnt  ayder,ny  garantir. 

(1)  EteytincbitrtgnumtnfimâMliHtiii,  •il^u.  Dafi.ti.v.jî. 

Finalement  au  lieu  qu'ils  prétendent  d'accabîcr,cuxmermes  font  accablez,  saddref- 
fans  contre  vn  fubjciflourcrpondantildiir,  &: /î  puiflant,  (tel  que  Dieu)  qu'il  rc- 
poulie,  &  repercute  leurs  dards,  yerslclicu  duquel  ils  font  partis,  [c)  c'cft  à  dire  à  la 
perdition  &  ruine  de  ceux  qui  s'en  peiifoient  prcbaloir  alencontrc  de  luy. 

(f^.-  RtMolMtanmt  tcU  Ftrtit  in  éuQtUi  —  Claud.iu  Pancg. 

(7  Comment  fe  contiendr oient  ils,  y  eftans  'venus.  ) 

l'a  ^ioufte  qu'cncores  qu'ils  le  façent  a  l'entrée  de  leurs  Règnes,  à  grand  peine  ils 
continueront:  car  vne  cbofc  forcçe,ou  fein(5le,ne  peut  cftre  de  durée,  {d]  &  les  habi- 
tudes vicieufês  font  difficiles  à  furmonter,  {e)  notamment  en  des  perfonnesayans 
vne  infinité  d'ocçafions  de  les  fomenter,  &  augmenter,çomme  les  Princes  ont. 

(J)  Ntm»  fott?î  ftrfc»êmfi£iâm  diùferretfiElém  tuttméim  fttém  eitortcidant,    ScD.epift.ad  Ncron: 
^r)  lémTyhtriMmcQrfw,  iûmv$res t  n9niiHmdtfitm*iUtfode:erebM,  Tac.Ânn.5, 

DagobcrtRoy  de  Bourgoigne  fc  monflra  du  commencement  bon  Prince,  cachant 
fon  naturel  le  plus  qu'il  pouuoit,  &  corrigeant  Ton  auarice/a  luxure,&  fa  cruautc^cf- 
quels  vices  il  elloit  fort  fubie»ft,  &:  addonnc,  ce  qu'il  fàifbit  craignant  1  altération  de 
fcsfûbieifls.qui  auoicnt  jàfàicft  cognoiftrc,qu*iIs  le  mefcontcntoient  des  vices  de  Lo- 
taire;  mais  ayant  afîèurc  fes  affaires ,  il  retourna  à  (es  ordures,  iufquesau  retour  de  ion 
cage,  auquel  derechef  il  le  corrigea,  (f) 

(d)    GoUut  en  fcs  mémoires  de  Bourguignons.  Liu./.c.i/. 
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QjiiTJ  Prince  doit fmcerement  traiter  aHectjuï  qnecè [oit. 
RESOLVTION  II. 

H  A  c  V  N  veut  cftrc  crcu,(tf n'y  a  (î  petit  qui  ne  s'ofTcncc  (î  on  n  adiou- 
%  itcfoy  à  Ton  dirc:{i)côbicn  plus  le  doitdcfircr  vn  Prince, auquel  appar- 
tiéc  d'auoir  (2}plus  d'hôneur  en  lame,  &  de  venté  en  la  bouche  qu'aucun 
autre?  [b]  fi  toutcsfois  il  luy  cil  loyfiblc  de  mentir ,  &  dcccuoir ,  dcpro- 
incttrc  &  n'en  rien  tenir,  s'il  a  (on  dire  iScfondefdirc,  qui  fera  cciuy  qui  le  croira? 
qui  s'y  fiera?  i 

(4 )    ZfmU  fthi  efiif^te  crcdi,  Lîuiiis,  lib.  12. 

(b)    N9U  dteent  (ImltHm  vtrba  comftftta,  née  Principem  Ubium  mtntitut,  Proucrb.  17. 

Dauantage,celuy  qui  tient  fa  parole  oblige  vn  autre  à  luy  faire  le  réciproque,  que 
pcuc-on  dire  à  rebours  de  celuy  qui  la  fàulIe,fiuon  qu'il  mérite  (3)qu'on  envie  tout 
de  mcfmc  en  fon  endroit? 

C'cft  donqucs  en  vain  qu'vn  Prince  s'aflèurc  de  (es  fubjc^fls,  de  (es  alliez,  ou  fes  en- 
nemis, quoy  qu'ils  luy  promettent  fidélité,  fupport,  paix,  ou  trefue,  s'il  n'entend  de  ^ 
fon  cofté  fatisfàire  à  fes  promeflcs,conucntious  rraiclez. 
Les  contra<5h  au  dire  des  Legiftes  font  correlar.fi,  &:  ne  doiucnt  pas  clochcr,(Oc'eft 
â  dire  que  l'vn  des  contracftans  n'cH:  pas  moins  tenu  que  l'autre  :  de  plus  (  difent  ils) 
quand  on  a  vnefoistrouué  bonne  vnc choie  ,  il  n'crt  plus  loifible  ny  bien-feantdc 
la  reprouuer:  (4)  [d]  combien  moins  aux  Princes^,  delqucls  la  (cule  prefencciupplec 
â  toutes  folemnirez  de  droid,  les  lectrcs  foi^t  plaine  foy ,  &  la  parole  a  force  de  loy  ? 
que  doitcc  cftrc  alors  qu'ils  confirment  quelque  chofc  par  leur  ferment,  qui  cft  le 
lien  le  plus  fort  de  tous,  (  f  )  (0  vcu  que  la  chofc  iuréc  cft  ptomife  à  Dieu,&:(6)  y  ma- 
quant  on  l'offence  dauantagc  que  les  hommes?  [f) 

(f)    (^tntrtHiucUiidicérenen  debtttt  l^L*be*in§.cênir4QMmJlgnift  ,\ 
('')    Q*"dfemtl  fUcutt  difpltctrt  non  fltfh. 

(t)    Nukum  vtnculMm  md  êflrtn^eHd<tm  fidtm  iffreimmudo  âr^m  tjje  fottfi.  Cicaro. 
{f)   SdmttiteinobifcumfadcrtiiitiÛiJina,ùatjiitMrmapri»ts  Deês^nàm  homitta  vioUmra  v»iis  me 
gémus.  Liuius,  lib.  7. 

(•7)  Dieu  cft  la  vérité  mcfme,en  quoy  le  pcuuent  plus  imiter  ceux  qui  le  rcprcfcntent 
icy  bas  comme  font  les  Princes ,  qu'à  obfcruer  leur  parole ,  non  pas  à  tenir  en  main 
vn  trident,  ou  vnc  enclume  à  tonnerre, ainfi  que  les  folsafFcftent  d'cftrc  depeiuds 
ti.  moulez? 

Dieu  n'a  pas  tant  feulement fai(ft  des palches bien  fouuentauec  les  hommes, &: les 
â  puniStuellcment  obfcruc,maisdcplusleura  (uffifàmment  tc(moigné(8;côbien 
ccux-lâluy  eftoientdelagreablcsqui  manquoiétà  Icuis  prômeflcs&conuentions. 
Pource  que  les  cnfans  de  Saùlauoicnt  misa  mort  aucuns  Gabaonitcs  contre  la 
foy  que  leur  auoit  donné  lolué,  ne  fut-il  pas  tellement  courroucé  à  fon  peuple  d'if- 
rael, qu'il  luV  enuoya  la  famine  troisansdc  {uite?^^) Toutefois  encor' pouuoit  il 
Icmbler  que  lâ  prômellc  de  loliié  n'cftoit  point  vaillable,à  caule  qu'ils  i'auoiuu  ob* 
tenu  de  luy  par  tromperie. 

^  Gg  4  Cefat 
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CcfarAuguftc  e*ut  pcuchafticrCaracotas  vn  des  plus  grands  Voleurs  de  Ton  temps: 
il  eft-ce  que  pour  auoir  promis  à  cclu  v  qui  le  luy  liureroit  Vnc  bonne  fomme  de  de- 
niers, &  iuv  mefme  de  fongré  s'cUrcvenuprcrcnter,  il  luy  pardonna  non  feule- 
ment, mais  luy  fit  compter  l'argent  en  fuite  de  la  prômeflc.  {h) 

(h)    AMgmIlm  Cdftr  deeitt  ftflertiMm  tdm» pr»mi/trâi  ,  yi  ^«i  CéréCêUm  UtUnum  in  Hilbéwié  imcem 
4à  ft  dtdHcertm:  C*^écotéU  re  mtlUad  ftiffmm «/f Jpcnte  thtulit ,  ae  fféminm  ex  tdtfl  • 
pfcti.AmgupHé  Cr  vtnimm  éUi  &prtmium  féaum  déri  tu  fit  .ni  Mut  mtrctde  fremt/avium  erituif. 
fti  siitfÊii,lic4mfecHr$t*tem  vtoUfie  rUereiitr,  édMtrfmtmm^mi  ffmtjeiffmm  mdia$  IHtetât ,  14. 
mttft  i$trt  damatrt,  «c  fmffticto épient  Utronem  potmiftt,  DiO  Jib.  5^. 

Vn  Callycradas  chef  de  nauire  auoit  bien  befoin  d'argent,  toutcsfois  plufloft  que  de 
fàuflcr  la  foy  à  fes  ennemis,  ilenrefufa  beaucoup  quon  luy  prefentoit  pour  auoir 
pcrmifTion  de  tuer  vn  de  leur  irouppe.  (/) 
(0    Plut^in  Laco. 

Fauficr  fâ  foy  &  manquer  de  fa  parole  non  ps  feulement  à  fes  ennemis,  non  pas  feu* 
lemcntàfcs  fubicdls^mais  généralement  à  qui  queccfoit,  cfl  chofe  fî  indigncdu 
Prince,  qu  encor  efl-cc  peu  qu'il  s'abflicnne  de  le  faire  ouuertemcnt  &c  dire(flemenf, 
iie  foit  qu'il  fe  garde  d'en  donner  la  moindre  opinion  &:foupçon  ,par  des  voycs 
indiredcsoufccretes  .•  (^)  voire  ccft  plus  grande  vilenie  à  vn  grand  de  (9)  tromper 
couoertement,  que  d'vler  ouuertemcnt  de  violcnce(/)  àcaufc  qu'on  ne  peut  nuire 
dauan^gcàfonennemy,querouslenomdeluycliie  amy,  ne  fauorifcr  plus  aifc- 
ment  à  Ion  amy,  qu'cftant  réputé  fon  enncmy.  (w) 

Qu4nd0  dUqmtd  prohbetur  fitri  dinfl» ,  frthibtittr  &  f,r  ohUtuMm ,  /.  pfptHfm  f.  dt  d»n.  mer 
vtrnm  ^vxtr. 

(/)    Frtms  cum  tn  »mmbm  fadâ  efi  tim  v<ri  im  ijt  ^Mi  msipré  dignitate  fmnt  prgditi  fced„r  tH  mmim 
aptruvtpItntU.  Tuchyd.  lib. -f. 

(•)    AVr  twtm  mucos  tjntfcjuém  dlittr  tjuod*mmodt  plmnhm  im  beUô  tônU  âjftetrit ,  ^«4»  (i  b$ltu  rft 
•wtdeâtmr,  nte  iotmtcù  mêiù  éU»  quêdammodo  nf tMirit  ^mém  f  pmtttmr  émicm  tgt. 

Xenop.  in  Cyrop.  lib.  5. 

Donqucsce  n'efl  rien  de  ne  point  contreuenirà  fes  traitiez,  fî  par  dcflous  main  l'on 
fufcite  des  autres  pour  le  faire,  ou  l'on  fupportc  de  côniueà  ceux  qui  le  font  :  amant 
&  mieux  vaudroit  il  dire  plat  &c  net  qu'on  n'en  veut  rien  tenir,  que  de  vouloir  limi- 
ter, altérer,  delguifcr,  ou  inualider  ce  qu'on  a  promis ,  par  des  fubtilirez,  interpréta- 
tions &  fînc/lcs,  comme  fî  ayant  donne  pafîc-pon  â  l'cnnemy  pour  venir ,  à  fon  re- 
tour on  l'accableroit:  luy  ayant  accordé  quelques  jours  de  trcfuc,  par  nui(fl  on  ne 
laifTcroit  d'exercer  des  holtilitez  contre  luy.-  s'eflant  obligé  par  vn  inflrumcnt  reuc- 
ftu  de  toutes  les  ftipulations,  renonciations  &  fubmiffionsde  droid  requifcs ,  pour 
en  efchappcr  après  on  allcgueroit  que  ce  fcroicnt  claufcs  de  notaire ,  &  formulaires 
feruans  à  remplir  le  papier,  aufquels  les  grands  ne  fcroicnt  aftraints:  pourroit  on 
auecraifon  fouftenir  querelles  exceptions  fcroicnt  pcrcmptoircs  deuant  Dieu  & 
deuantles  hommes,  pourdefcharger  quelqu'vn  de  dcfloyautc  ou  perfîdic?(«)  Sébla- 
bles  prétextes,  fubrerfuges  &inuentions  aiguës  (lo)  font  bonnes  pour  pallier  vnc 
tache,  mais  en  cfïe(5l  en  la  peuucnt  cfîaccr.  [o] 

{n)  Sâtif  ift  fi  fUamcMmjme  rimam  efit^io  rtptriétt  ex  qité  Ukert9$  feejjt  turtiMrandê  imt*rpretântt*r, 

CicOffic  2. 

(0)    Fram  etiliriit^it  non  dipalnit  ptriurinm.  C»C.  offic.  3. 

Or  tants  cû  faut  qu'vn  Prince  fc  dcuroit  armer  &  pcrualoir  de  telles  friuolcs  alléga- 
tions. 
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tions ,  cpntrc  ce  qu'il auroit  vcritablcmcnr  promis  àc  conucnu,  que  mcfmcs  (n)  où 
il  fc  pourroit Faire Icgitimcmcntjic le  pricroiscncor* de s'c»  cxcufcr,( ci)  pour  ne 
^cttrc  en  quelque  hazaid  ia  rcpucac]on,à  laquelle  il  doit  principalement auoir 
cfgard.  {p) 

(j)    Cfcrié  m9rté!ikHS  in  ta  fiant  ctnfiiU  quod/îln  sondMctr*  fUt^Ht  :  Trineipum  dmerf^  fors  tji ,  <^m\htu 
fr*cipit4  Tirum  ad  Unn^m  itngcnàfi»  Tacic  A  nnal.  4. 

Les  Lcgiftcs  tiennent  pour  vnc  maxime,  qu'il  faut  fouftenir  la  volonté  du  teftateur 
tant  qu'ïl  poflible:  il  me  fembie  qu  a  plus  fotce  raifon  vn  Prince  doit  faire  bon- 
nes toutes  les  aflcurances  qu'il  donne,  foitde  bouche, ou  autrement,  mefmeslors 
que  ciuilement  parlant  on  les  iugeroit  caduques  &c  débiles  :  plulloll  certes  qu'après 
auoir  contradé  à  chaux  &  arenc,  recourir  à  des  gloflcs,  cauillations,  &  en  vn  mot 
bagatelles  de  petits  cnfans.  {^) 

(^)    Et  tii*  ^utrii  digHM  âmhag^tt  falltndê  fidfi  tX^Kérfrg.  Liu.  I ib.  9.' 

Ce  ne  fut  pas  par  le  moyen  de  tels  artifices  que  les  Romains  fe  firent  Seigneurs  de 
toutes  les  autres  Nations:  mais  bien  la  grande  (înccritc  de  laquelle  ils  faifoieut  pro- 
fcfïion,  (r)fuft-ceauec  leurs  amis, full  ce  auec  leurs  ennemis,  obligea  paiticoherc- 
tnent  les  Falilaues  à  les  rechercher,  car  ayas  en  leur  puiflancelcs  enfiiis  des  premiers 
d'entr'eux  parla  trahifon  de  leur  pédagogue,  ils  (cpouuoicnt  promettre  la  ville,  ôc 
n'elloient  obligez ciuilemcnr  aies  rendre,  ceneantnfîoins  au  lieu  d'en  fane  profit, 
ilslcsrcnuoycrentàleursparens,&:rechaflcrent  letraillre  qui  les  leur  auoit  Luréà 
grandscoups  de  verges,  qui  donna  cnuieaux  autres  de  (c  rendre  pcompteraentà 
eux.  {s) 

(r )   Citer» gl9rUtmr  R§mâitts  ««a  cnlUdit4tt  df  reitre,ftd  pietart-  te  rtligiont  omn -s  f 'nr«  nâti0ntfi^ 
fuptratiijle. 

Ei»  R»mitnU  artitu^^  v'trtate,  •ftrt^érmi-*  fîcml  yeiot  vifc^m.  Liu  Us,  lib.  f. 

(i)    J\lihf  cmm  fâUleu  qm*  péQf  (it  hitmmmo  jactetM  ntme^  ^  jma'n  ingtntrumit  n0ttÊ*i$  vt*imfftitt«/k 
tr$iqu(.  Liuius,lib.  $. 

yos  fiiemi»btlio  ^««w  prt/ttitem  vtHorUm  mêluifit ,  nos ^ie  prouocêti  vitlortmm  vUto  de- 
'  tnlimus.  Liu.  lib, 

Vnc  fois  entr'aurres  Scipion  auoir  arrcfté  vn  grand  nauirc  des  Carthaginois 
chargcde  butin,  lequel  ilpouuoit  librement  prendre  comme  de  (bnennemy  ,  fi 
eft-cequMnc  le  voulut  pas  faiic,pource  que  ceux  qui  leconduifoient  fe  diloient 
Amballadeurs,  combien  qu'il  remarquoit  qu'il  n'en  tftoit  rien  :  car  il  aimoit  beau- 
coup mieux  cftre  trompé,  que  de  le  mettre  en  hazard  de  violer  &:  enhaindre  celte 
jfoy  publique  qui  fe  deuoit  aux  Ambailadeurs ,  de  quelque  pays,  ou  condition  qu'ils 
fuflènt. 

Of  combien  qu'en  ces  endroi(5ls&en  plufîeurs  autres  les  Romains  failoicnt  ban- 
nière de  leur  loyauté  &  finceritc,  (\  cft*ce  qu'encorcs  leur  iàlut  il  ouïr  les  reproches 
que  leur  firent  les  Samniieî ,  lors  qu'iceux  pour  fc  (bullraircdc  la  pacification  trai- 
éîécaCaudetropàleur  delàduantagc  &  deshonneur,  pcnloiêntaflcz  faircenleur 
liurantceux  qui  l'auoient  fài(5t,  fans  en  auoir  eu  (comme  ils  allcguoient)luffirantc 
commiffion  deleurpart. 

le  rte  veux  pas  icy  ditputcr  qui  auoit  raiion  ou  non  ,  feulement  ie  me  veux  plaindre 
aucc IcsSamnitesdeceux  qjitrouuanr  toufiours  des  cich^patoircs  pour  Icdcpe' 
iher  de  Icuis  prûraeflès  U  conucniioas,taucoit  donacuc  des  olbgiers    les  retirent 

caatc- 
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cautcIcufcmcnt,tantoft  fcrachcptcntà  prix  faidl,&  maflàcrcnt  leurs  marchas  tant- 
pendant  la  deliuranccdes  denxrs  :  veulent  faire  Ja  paix,  &c  la  rompre  quand  il  leur 
vient  à  propos:  au  partir  de  là  ne  font  jamais  en  £autc  de  droidt  pour  couurir  leur 
tromperie. 

(*)  Nitnifttémwi  céufé  defUitt  emr  vUïi  fêSlo  Mên/fttù?  Oifjes  Ptrfené  didifJùJmrtteti  ftiidMXifiù, 
Murt  ctmtt*tem  4  C*liu  rtdemtflùy  éuter  luetfttndmm  «mrmm  céJifitHr  :  ptcim  nêbifcmm  ptpigiftu, 
1/t  iegtona  capté*  voburefiuttertmmfedm  paam  imtamfacUUy  C  ftmptnUtqimm  fr4md  fftt$*m 
imrùtmftnttu.  L  u.  lib.  9. 

P»t}um.'  non  pé^Mm      ti$n pêtlmm  pd^Hm  tfï  cùm  illu  Inlut.  Pl^ui.  AuluL 

Ttrfidêt  nmmjg  CM[»dcfktn  sur péSf  non  Hàm.  Liu.  lib.  2/{, 


ADDITION. 

(i.^    Combien  plus  le  doit  defrar  <vn  Prince.) 

M Achiaucl  tout  au  contraire  loue  grandement  l'infidélité  en  vn  grand ,  di- 
fant  qu'il  ne  doit  pas  faire  ellat  deTobieruation  de  fes  traidcz,  ny  d'aucune 
pafclie  qu'il  ayt  fài<5t,  au  moins  voyant  quelque  belle  occafion  le  prckntcr 
derenfraindie,&:annuller:  vcu  (dit  il)  qu'il  peut  alors  fans  Icrupulede  conlcicn- 
ce,&  fans  honte,  violer  lafoy,&fauflcr  ion  (crmcnt,&:  les  droids  &  Icscoudumcs. 
Ce  qu'il  tafche  de  preuuer,  par  l'exemple  d'Alexandre  6.  difant  qinl  n'y  eut  jama!s 
Prince,  qui  cuflc  moins  t  nu  la  parole,  quoy  qu'elle  ftiflc  confirmée  par  Icrmcnt,  & 
auquel  fuflc  mieux  fuccedé.  Mais  celte  do(5liineelhîabitirdc  (comb'e«j  qu'elle  foic 
de  long  lépsen  vragc)(<j)qu*encores  qu'il  n'y  eut  point  de  Dieu  ,  ny  homme  de  bien 
au  monde,  (comme elle (uppofcfaulfcmcnt) elle  deuroitcilrc  rcjcttcc&conJam- 
Dce,  pour  les  inconueniensqui  en  en  procèdent,  (clon  que  nous  auons  rcmaïqué 
cû  noftte  texte,  &  remarquerons  eucor  icy. 

{ê)    SanSités,  pittéi ,  fîdes  primtu  htma/uat»  Scn.  in  Thy«ft. 

Nibtl  ptnfi  kAbtmttm  dt*m  td  e^ertt ,  qwd  vfmi  6bi  AUt  tmolitmtntû  crtettret  fo't^ 

Hcfodian.  lib.2» 

Sic  vt  »e  imsiu^Mnditm  ^nidem  falUre  dmàitaret,  (iitk  vftu pofctret ,  !oH*e(j„taUmi  i»  bt^gm» prêm» 
ftum,  ijmâm  èm  Mtm»  rte9ndit»m gerthét,  Hciodu,  iib.  2« 

(i.   Plus  d  honneur  en  lame  îsf  de  'vcrité  en  ta  bouche  ) 

On  ne  pourroit  offencerquelqu'vn  plus  griefuemcnt,que  de  luy  dire  qui!  mcn- 
tiioit,  attendu  que  le  menloiigeelt  vn  viceabjedl  àvile,vn  vice  de  faquin,  Â:vn 
vice  Icruile,  qui  extermine  la  foy  du  monde,  &  arrache  la  confolation  de  la  locieic 
humaine:  vn  vice  duquel  vn  homme  d'honneur  le  doit  contrcgardcr ,  &  vn  Prince 
de  tant  plus  qu'il  auoilîne  Dieu  (qui  eft  la  vérité  mefmc)  de  plus  près,  qu'vne  ['>cr- 
fonne  priuée;  de  là  vient  que  pourfuirevn  tel  blalme,  acliéintrodui(5lentrc  les 
hommes  d'honneur,  que  comme  on  leur  dit  qu'ils  mentent,  s'ils  ne  fc  pcuuent  au- 
trement juftificr,  ils  s'en  veulent  defcliarger  auec  les  armes,  au  péril  de  leur  vie. 

(3  •    §!jt,'on  en^fe  tout  de  mtfme  en  fon  endroit,) 

On  dit  vulgairement  que  ccluy  qui  fait  porter  les  cornes  à  vn  autre  mérite 
qu'on  les  luy  hce  porter:  qui  trompe  la  femme ,  cil  digne  que  fa  femme  le  trompe, 
le  uc  dis  pas  liauanc  que  le  vulgaire,  mais  feulement  que  cdjy  ou  celle  qui  trompe 

la 
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fa  partie  (^uila  prcallablrmcnttrompc,  mcriw  moins  dcchaftoy  &:cîç  punirion,au 
iqgcmcot  de  Dieu  mclmc,  proccihnr  par  (on  ProphcKr  contre  les  Ifraciitc .sqn'il  ne 
puniroic  leur  femmes  qui  auroicntadulccrcsn  y  leurs  filles  quiauroienr  paiLn^é,/! 
ligouicufcmcnt  qu'il  cutfaiailcuxmeimcsnc  Jeurcneufltnt  donné  occalîonpar 
leur  exemple,  rompans  la  foy  qu'ils  deuoient  à  Dieu,  pour  fuiure  &i  carelTcr  les  Ido- 
\é{h)K  la: vérité  de  mcfmc  foric  qù'on  a  traidlc  vn  autre,  il  fcmblc  qu'on  doiue  cftrc 
tMi(îlc,reIon  le  dire  triuial.  (c) 

{h)  fdfoijMcformcabuntHT  fi!,4  l'tftrt,  (p^nf^  vcHrt  ajmltert  erunt:  ntn  viftAbo  fmptr  film  Veflrtt, 
cMmhinnltorntc^t,  0  hfrlponf^,  vrftr^s  cum  sdmlwé^frtnt  ,qu<,n,^m  tpf,  cum  miUtrtct- 
bm  c^tmtrf^if4niMr,  .jt-  cmn  ffamw9i^f*crijic*kti,t.     '  r  Qj»,  y.  V.  /J.  &  14. 

(c)  Fm0ieHttpdemfidfsfT*ng4tuTuicm 


Sigifmonde  K oy  de  Bourguoignc  ayapc  faid  cftrangler  (on  propre  fils  au  1  ia .  à  la 


qui  le  vainquit^   

de  fcfàuuer,&  retirer  dans  ynCloillrc:  mais  con)meut  vouJqit-jl  c/lrc  aflcurccncc 
lieu,  puis  que  Ton  propre  Çàs  n  auoit  trouocaflèurance  vers  luy  )  aulG  il  fur  bien  toft 
tire  de  ce  Cloiftre,  mené  i Orléans  pnfonnier ,  auec  (a  femme ,  I*vn  ^jj£|çs^a,utrc 
jcttezdans  vn  puitSj&aflommczàgrans  coups  de  pierres.  {(C)  '  * 

(ji)    Gollut  en  fcs  mémoires  des  Bourguignons  liu.  3.  c.  y. 

(4.  Combien  moins  au^^Prin^^Cs,) 
Le  changer  d'opinion  fouuentçfo>  cft  %nc  delcgcfetc;  la  Irjrrretéeft  autant 
mal(eantc,&dangcreurc  en  vti  Prince,  pouric  tendre  odieux  puant,  («)  que  la 
confiance,  &  vmformitécn  toutes  ics  avions  icnt  dw  qualirez  dignes  de  luy ,  fort 
propres  ôc  neceflàires,  pour  luy  acquérir  crédit ,  ôc  bon  renom  :  (îgnamment  en  les 
prommellcs,  &  traidlez:  quand  melme  ils  ne  ferorent  que  verbaux.que  doit  ce  cllrc 
tionc  alofs  qu'ils  font  fai^ts  (comme  l'on  dit)  à  chaur  &  arène,  &  confits  dedans  du 
fcl,  comme  Qij  en  vfoit  anciennement,  (.Opouriiifinuer  qu'il  deuoient  cftrcdc  du- 
Re,  &  nQO  fubjj!ï($tsâ  corruption,  comme  font  Ics-chofci  non  falées? 

(0    TVM^  Wf     od$o(nm  f enfin  me  Ck*n*Heù,  ^  PkcuftU  bmbtuttrthtu  Terrt  huim, 

-viji»  ^      ■  ^cn.  j^.  y.  3pl 

PMffttn^  filù  tft  /empitemïtm  cotênt  Domiho  *e  ftlifs  tùii.  Numcr.  /8,  v.  rp. 

SwtitiitbtHUrùfà&ipcijféUctndui ,  tiecdnfcrm  ftl  fadtrû  Dèitui  it  Séçripciotnjo. 

Lèuir.i.  V.  13. 

Que  doit  ce  eftrc  alors  qu'ils  font  valiez  &  corroborez  de  ferment  ?  £c  ièrnlent  eft 
de  telle  îrttportancc,quVn  paycn  mcfme  appelle  Cliniadela  Sedle  Pywgonennc 
pçfoit  tant  de  le  faire,  qu'il  aima  mieux  vne  fois  payer  à  toctvne  amende  de  trois 
mille  taleiîs,  nonobltantque  le  faifant  il  n'eut  rien  juré  deifaux.  {g) 
.  BafUiosiniionaiLdeJlcgendisliberisGentiliuni. 

AuffilesEfleniens  (vneSedcdegensqui  regnoient  du  temps  de  noflre  Seigneur) 
rcdoutoicncplusde  jurer ,  que  de  fcparjurer  j  eltimans  queceluy  là  auquel  on  ne 
vouloir  adjouilcr-fby/ans  prendre  Dieu  en  tefmoin,auoit  ellé  quelque  fuis  repris  de 
fàuircLc:daniiniere  qu'ils  tcnoient  leurs  paroles  plus  fortes  que  leurs  ferments.  (/;) 
Donc.jureic'cll  appcller  Dieu  en  tcfmoin,  &c  vaogeur  du  manquement  de  lac  ho- 
fc  iurcc;  s'entend  d'vnc  chofc  jufte  &  légitime ,  car  autrement  on  n'ell  pas  tenu  de 

l'acçom. 
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l'accomplir,  (/)  ^euqucc'cft  vn  acccfloirc  de  la  pafchc,  &  comme  la  pafchc  cftant 
de  cjuclquc  chofc  mauuaifc  &c  illicite  ,^(|^qu'on  n'a  pas  en  fa  dirpofîtion ,  cft  nulle, 
aufli  e(l  le  fcremenc  y  appofé  pour  b  corroborer. 

{h)   Omntqm9itUxtrMmtimttimr4wi»itrtiiuk*lKnt'.  ifpABttm  imrMmtmtim  ftriitrù  daerhm  vêlant, 
/sm  enim  mimdsctj  coHiUmHétmm  ûtlutrMtmr  cm*  (mil  Dn  n«»  crtdttmr, 

lofeph.iib.iS.  Aotiquit4.c.s. 

(«)   c.  / j.  exr.  de  luraro.  &  ibi  Baldus. 
(y.    Veu  que  la  chofe  iurét.  ) 

Thifîâphcrncs  Roy  des  Perfes  ayant  &uflc  (à  foy,  &  viole  le  traite  de  paix  qu'il 
auoitfaiâauecleRoy  Ageiîlaus,&:  Agedlaus  l'entendant  par  les  Ambafladeurs 
dcThiflaphernes,qui  luy  dcnonçoient  laguerrede  fapart , leur  dit  qu'il  rcndoic 
gtaçcs  à  Dieu  pour  ces  nouuelles  ;  d'autant  qui  ThiUaphernes  par  fa  perHdic  au- 
loit  acquis  l'indignation  des  hommes ,  &  des  Dieux  ,  &  les  luy  auroic  rendu 
propices,  {k) 

IjQ   Plutir.  in  Lâconicis* 

(6.    Et  y  manquant  on  l  ofhtce  dauantage  que  les  hommes.) 

Cecy  fenfuit.decc  que  dcffusj  car  puis  que  Dieu  eft  tefmoin  particulièrement  des 
chofes  jurées,  &  trai<îtées  fous  l'jnuocation  de  fon  iâindt  nom ,  venir  alencontrc 
d'iccIles,ncflçcpasmcfpn(erron  intcruention,(/)  par  laquelle  feule  toutes  chofts 
ne  deuroient  eflre  que  trop  au(ftorifées,puis  que  par  la  prefrtice  &  tefmoignagc  d'vn 
Prince  Temporel  (qui  n'cft  rien  toutefois  en  comparaifon  de  Dieu)  fc  trouue  fup» 
plcc  a  plufîcurs  folemnitcz  de  droi<5l  requifcs?  {m) 

{[)    Et  ÏMdtcéUtP  enm  thi  m  prdiitéricâttone  ^ v«  dtffrxit  mt»  Bzcchicl.  rj,  Y.  iO. 

(m)    Omnêmm  ttfiêmrnttrmm  ftUmmitâtt^  fmffrtrt  vuUiMf,  <jtud itêfertmm  v*r» fidt ,  imtr  ttt  mêlnlit 
fr»h*téf^Êft ptrfonM,  eti*m  f»»fc$eHt$4m  Prmcifu  tttut»  1*     C  dc  Tcibmcniis. 

(  7.    Dieu  eïl  la  'vérité  mefme,  ) 

Platon  diroit{&il  ne  s'abufoit  point)  que  l'homme  eftoilvnc  ombre  &  fîmula- 
cre  de  Dieu,d*autant  que  tout  Ibn  bon  heur  confîfloit  à  l'imiter ,  &  fc  conformer  à 
luy,  en  toutes  (es  adions,  [n]  mais  combien  dauantage  conuient  cela  aux  perfonncs 
releuces ,  telles  que  les  Princes  &  les  Roys,  que  Dieu  mcfmc  appelle  Dieux?  ((?) 

(m)    Htmt  tfi  Dei pêgnitu^  U  eB  iMditritmf  f  M«  m  f  fiu  kminii  fmtithés  vt  Dtnm  imitetttr ,  iiO^mê 

^Mo*d  f9Up  mora  fmts  éfimilet,  PUto  lib.  7 .  de  Icgibus. 

(•)     e^»  dixi  Di)  tflù,  &  (tiif  txcilfêmnei.  PlaL  8 1. 

(8.    Combien  aux  Id  luy  eftonnt  desaggreables.) 

Pour  auoir  le  Roy  Sedecias  faulTé  le  ferement  de  fidelité,<]u'il  auoit  prcfléan  Roy 
Nabuchodonofbr,Dieu  permit  qu'il  tomba  en  fes  mains;  qu'il  fut  mené  prifonnier 
en  Babylone;  qu'on  luy  maflacra  tous  fes  enfans  dcuant  (es  yeux ,  lefquels  par  après 
on  luy  creua  .*  que  fà  mailon  fut  bruflce:  fon  armée  dcHàidte  ;  U  toute  fa  ville 
dcfolee.  if) 

(P)    Spretttrtt  enim  imrâmtnmm  vt  filmtrtt  (adsu ,  &  ecci  dtdit  mêHmmlmam ,  &  cmm  9mmié  httft^^ 

fertt  mtn  tfagitt»  Ezcchicl.  1 7.  y.  iB. 

Vn  Roy  des  Hongrois  nomme  Vladiflaus  après  auoir  trai<5^é  la  paix  aucc  vn  Am- 
muraih  Empereur  des  Turcs,  ne  laiila  de  luy  mouuoir  la  guerre ,  jufques  à  venir  à  b 
baccaille,à  laquelle  fetrouuain  l'Empereur  Ammurath,  tour  colère  tira  de  fon  fcin, 
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rinftrumcntdc  ce  traidé  de  paix,  qu'il  auoic  ùi^  aucc  les  Hongrois ,  ^Icuantlcs 
mains  au  Ciel,  pria  Icfus  ChnilsM  clloïc  Dieu  ,  te!  cjuc  les  Hongrois  le  reputoicnr^^ 
qu'il  le  vangcail  promptemcnt  du  tort  que  les  Hongrois  luy  fa iloienr,d'cnfraindrc 
ainfî c'ellaccord  qu'ils  auoient faiét auec  luy;  &c à  Tinllant  Ammurath  qui  n'attcn- 
doii que  de fc  voir dcsfaid, commença âauoir  le dciïus,&:  pendant  que  les  Hon- 
grois cftoient  cmpeichcz  à  butiner,  les  tailla  tous  en  pièces  aucc  leur  Roy. 
Vn  Roy  de  France  ayant  alTiegc  Milan  ,  5^  Voyant  que  le  Hcgc  alloit  à  la  longue, 
lans  grand  cfpoir  d'emporter  la  ville,  demanda  paflagc  pour  fcs  tiouppcs  par  iccllc, 
jurant  qu'il  paflcroit  outre  paifiblcment,  {anss'arrclkr,ny  outrager  les  liabitans  ;  ce 
qu'il  optjnt,  neantmoins  cftant  dedans  fit  mourir  le  Gouucrneur  aucc  plufieurs  Ci- 
toyens j  &:s'accagea  la  ville ,  fur  quoy  Sain<fl  Amtroife  luy  apparut  en  dormant,  & 
l'adeura  qu'il  fer  oit  mange  des  |)ourccaux,  pour  chaftoy  de  ladelloyauié  ,  comme 
aduint  toft  après  ;  car  cftant  allc  à  la  c  hafle,  ôc  le  trouuant  appefanty  du  Tommeil  il  (c 

Î;oucha  entre  les  jambes  d'Azimius  fils  de  ce  Gouucrneur  qu'il  auoit  faid^  mourir, 
cqucl  pouflcd'vnefpritdc  vangcancede  la  mort  de  fbn  père,  luy  ficha  vne  poig- 
nante cfpinc  dans  la  cetuellc,  dont  il  mourut  fur  la  place ,  où  les  iangliers  le  vin- 
drcnt  manger:  le  lieu  en  fut  nomme  Malafpina,  &c  de  là  vient  la  Seigneurie  &  le 
Marchifatdc  Malafpina.  {q) 

(5)    Gollut  en  fcs  mcmoir es  des  Bourguignons  liu.  3.  v.  îj. 

Et  Alexandre  fixielmc  que  Machiauel  maintient  auoir  profpcrc  aucc  fadefloyauté 
6:  perfidie,  (comme  didî  eftcydcuant)  quel  frui(5t: en  a  il  finalement  rapporté  ,  fu 
non  d'auoir  tombé  dans  les  pièges  qu'il  auoitdrcdez  aux  autres,  &:d'auoir  fînyaii 
bout  de  toutes  les  tromperies,  aucc  honte,  perte,  6c  ignominie>&  Louys  vnziefme, 
duquel  nous  parlerons  incontinent,  pourauoirluiuy  cdk  forte  de  prudence  ,  Ôc 
nonlarinccriié,&:la  juftice,queluy  arnua  il,finon  que  comme  il  s'elloit  desfaift 
d'aucuns  par  rulcs  &  finclks,  il  eut  peur  qu'on  ne  le  desfill  de  luy ,  ne  voulant  (ou- 
vrir qu'aucun  s'approcha  fKie  fàperionnc,  s'il  ne  luyfuft  biencognu?  pourauoir 
tendu  des  piege.sàaucuns,ilfutatrrappéen  plulîeurs  lieux  ?  pourauoir  entretenu  di- 
uifionentrcles  Princes,  il  l  eut  perpétuellement  en  luy  mcfmc  aucc  eux?  (r) 
(r)  Le  St.  Hîtfucncau  fur  les  Prrc  pt«$dc  S .  Louys. 
(9.         Cifar  Au^uQCé) 

Ccfar  Augu (le  en  cela  ne  conforma  au  jugement  que  dohna  vne  fois  vnSo- 
phitlc,cn  vn  cas  prcfqne  iemblable,  car  comme  on  auoit  fai(5t  vn  cdidt,  q  ue  quicon- 
que excitcroîc  vucfediii'oa  lcroitpunydcmort,ôi  quiconque  en  appai(croit  vne; 
ferait  recompcnfc  de  tant:  vn  certain  feprefenta  pourauoir  remédié  à  vncfcdirion, 
Je  laquelle  luy  mcimc  auoit  elle  autheur  Sur  quoy  ce  Sophitle  confulté.fut  d'ad- 
uis  qu'on  le  fift  mour  ir  premicremen  t,&:  par  après  qu'on  le  rccom  pcnfar,s'il  y  auoit 
nioycn,d'autant  qu'il  auoit  au  parauant  excité cefte  lcdition,qu'il  ne  l'auoit  appaiic, 
Ô£  par,confequent  li  dcuoit  cftre  puny,  deuant  que  d'cftrc  rccompcnfé. 
(10.        Tromper  couuertement.) 

Ceux  qui  ont  cfcrit  de  Louys  vnzicfme  Roy  de  France  le  taxer  de  cel3,quc  janrais 
il  ue  fâifoit  tant  attcntiucment  vne  chofe ,  qu'il  n'en  tramoit  vne  autre  du  tout  con- 
uire,(5)moyennat  quc,à  quel  prix  que  ce  fut,ellcfut  drcflce  à  la  ruine  de  fes  ennemis, 
ou  à  l'amplification  de  les  Elhts.  Ainfi  en  mefme  temp  qui'l  traictoit  la  paix 
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aucclcDuc  de  Bourgoignc,  iiauoic  cnuoyédcs  AmbalTadcursauxLicgcois  pou£ 
kur  pcrfuadcr  de  reprendre  les  armcsjcs  chargeant  de  vaincs  prommcflcs,&  ce  pcn-* 
danr  il  follicitoit  le  Duc  de  vouloir  parlementer,  &  a  fin  de  le  mieux  abulcr ,  il  rç> 
queroit  d'eftre  admis  dedans  Peronnc,  &  comme  en  la  main  du  Duc,  pour  de  lanl 
mieux  luy  pcrfuader  qu'il  marchoit  droi<îl  en  affeirc,  puis  qu'il  fc  conçoit  en  Iqy,  ^ 
ainfi  l'attraper,  ce  pendant  que  les  Liégeois  befoigneroient  :  Dieu  voulut  que  luy 
mefme  fut  trompé,  car  les  Liégeois  le  haftercnt  beaucoup  plus  qu'il  n'eut  voulu ,  au 
moyen  dcquoy  les  nouuelles  de  fa  finelle  vindrentaux  oreilles  du  Duc,qui  fit  don-' 
ner  des  gardes  au  Roy  afin  qu'il  ne  peut  efchappcr ,  qu'il  n'eut  tenu  compte  deçc 
que  l'on  difbit  auoir  efte  traidé  dçja  part.  (0 

(j)    Societéttm  *fttriu4  paUm  indue,  »d  alterMm per  occulta  et  flda  mtgU  in  iliné,   Tacic.  AniiaLn. 
(r)   Gollut  en  Tes  mémoires  des  Bourguignons,  liu.  lo.  v.  90. 

Vu  autre  traiit  de  Thumcur  de  ce  mefme  Roy  fe  vit  en  ce  qu'il  fit  pourparler  fine- 
ment du  mariage  de  (a  fille  lean  ne  aucclcComccdeCharollois,prommettâcdeIuy 
donner  en  dotTaChampaigned:  la  Brie,  faifant  rechercher  des  Titres  du  Trefordc 
France,  fi  les  pays  1  •jfdi(5lspouuoiet  elkc  aliencz,maisce  Roy  ne  faiToit  tout  cclà,qi;ç 
pourenrretenir&cndormir  le  Comte,  car  il  n'y  auoit  apprence  qu'il  eut  voulu 
aliéner  CCS  deux  Comtez  en  faucurdVnc  fille,  puisque  les  prcdcce/feurs  Roy^  de 
France  les  vlurpoient  comme  par  contrainte  fur  la  maifpn  d'Heureux  lors  régnante 
en  Nauarre,  afin  de  n'auoir  iuiques  dedans  les  portes  de  Pans  quelques  Princes  qui 
le  pcufient  trauaillcr.  (T^) 

{v)    Gollut  en  fcs  mémoire^  daBoorguignons.Iiu.  10.  c.  87; 

(il.    Sont  bornes  polir  pallier.  ) 

Le  Roy  de  France  s'elloit  obligé  par  vn  accord  exprès  vers  le  Duc  de  Milan,  pour 
recompcnfe  dc  (on  fccours&raduancemcntdek-s  dcJleins  en  Italie,  de  luy  donner 
lePnncipautédeTarcnrc,  audîtoft  qu'il  aurort  conquellé  Naples,  laconquellc 
cftantparfai<5teen  telle  forte  que  le  jeune  Roy  aiioir  prins  la  fuite,  &c  que  touteslcs 
Fortercfics,Citez,&:  Prcoince$,auectoî:t  Eftats,C6munautcz,&  Baionnieseltoienc 
leduites  en  l'obeillance  des  François,  le  Duc  prcllà  le  Roy  de  (atisCiirc  à  fa  conucn- 
tion  :  mais  les  mignons  du  Roy  luy  firent  voir,  combien  ceftc  place  importoit  à  fcs 
affaires,  &:fe  des  firent  du  Duc,auec  celle  interprétation  fpecieufe.Quelaconqueftc 
ne  pouuoit  eftre  di(5le  parfaiélc,  tant  q^ic  trois  ou  quatre  places  ticndr  oient  en  cor 
contre  fa  Ma  jeftc,de  forte  qu'ils  ^'cxculcrcnt  cnuers  luy^p^cc  ceftc  prompte  rcfponcc 
cncor  qu'en  efic(à  au  trai(5lc  du  Roy  aacç  les  Florcntim  on  dcuoiç  çmcndre ,  que  la 
vidoirc  &  conquefte  fcroient  parfai(5lc.s,  lors  que  la  Ville  de  Naples  fcroit  prilc.  Se 
qu'il  en  feroit  paifîble  poflcflcur.  {x) 

(x)  Le  Sr.  de  Mouchcnbcrt  en  fcs  I- (Tais  Politique*!. 

Les  Carthaginois  firent  leur  mieux  de  perfuadcr  &:  fouftcnir  au  Sénat  des  Romains, 
qu'Annibal  auoit  bien  fai(5ld'auoir  ruiné  dcmoly  la  ville  de  Saguntum,contre  le 
tti'iSïé  paflé entre  Icsdits  Romains  5c  A fdru bal:  mais  toutes  les  belles  rai fons,  &  iub- 
tihtez,  qu'ils  apportèrent  à  c  cflcfïcct ,  ne  pcurcnt  empcfcher  que  les  Carthagi- 
nois ne  payafTcat  cefle  perfidie  par  après,  par  In  dcftru(flion  de  leur  principale  ville. 
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Agatoclcs  Tyran  de  Siracufc  ayant  fiiidt  mourir  contre  fon  fcrcmcnt  aucuns  de  (es 
cnncmys,  qu'il  auoit  prifonnicrs,  difoit  en  fc  (ouriant  à  Tes  amis ,  qu'il  fàlloit  chaffcr 
le  fcrupulc  de  cela  aucc  vn  bon  trai(5l  de  vin;  ncantmoins  il  paya  chèrement  (a  de- 
(loyauté,  &  fon  pariure. 

(il.  Q^ilUpourroitfairele^iti>nmenf.) 

Ce  grand  &  tant  redoute  Empereur  Charles  cinquiefme,  cftoii  bien  de  ceftc  vo« 
lonic;  car  ayant  oii<5lroycâ  fon  frère  l'Archiduc  Fcrdinande^  tout  le  droidt  qu'il 
auoit en  fc$  terres p.itrimonicllcs d'Allemagne, &:  fc trouuant  confeillc d'en  refciucr 
le  pays  de  Ferrettc,&  quelques  autres,  qui  eftoient  fort  propres  pour  joindre  au 
Comte  de  Bourgoigne,  cfloignc  des  autres  Proumces  de  rEmpcreur,pour  reccuoir 
{ecours,Ôiaufli  pour  joindre  Rapprocher  de  près  Luxembourg  ,  qui  luy  appartc- 
noit,  3^  voulant  faire  ceftc  reuocation,  attendu  qu'elle  arriua  le  lendemaui,  que  tout 
les  pys  auoient  prefté  le  fcrement  à  fon  frère,  il  voulut  que  ce  qui  auoit  eftc  trai^tc 
demcuraft  Vaillable.  Et  comme  onluyremonftra,quecelâfcroit  fort  commode 
pour  les  raifons  fufditcs,  &:pout  auoir  les  chemins  faciles  jufquesàcespaysb:^, 
pour  tenir  en  ceruelle  beaucoup  de  Repobhques,  &:  de  Princes  voifins ,  il  ditqu'il 
cftoit  vray,  mais  qu'iWy  auoit  pas  pen(c,  que  c'cftoit  vne  commodité  qui  fc  deuoit 
dfe^tuer  quelque  jour,  en  faifantrecompcnfea  (on  frère,  &àlà  poftcritéde  Sei- 
gneuries cquipollentescn  rcuenus  &c  audoritcz.  ()*) 

.(j)  Goiluc  en  Tes  mcmoir  cs  des  Bourguignons  liu.  / 1 .  c.  36. 
Belle  rcfolution,ô(:  digne  d'vn  fi  grid  Potentat,  digne  d'vn  Prince  Chreftienrauand 
on  n'auroit  autre  tefmoinage  que  celuy  là  de  la  finccriic,  de  fa  bonne  foy ,  fâchante 
fraternelle,  fa  gencrofiic,  la  conllance  &  fermeté  de  fa  parole  :  qui  ne  confcflcra  que 
ccfte  famille  tant  redoutée  dcpuifT^nte  en  tous  les  coings  de  la  Terre,  ne  doiue  à 
jamais  eftrc  comblée  des  faucurs,  6c  bcnedi(5lions  du  Ciel? 
(1 1»    Pour  m  mettre  en  quelque  haT^rdfa  réputation.  ) 

*  Solinàîri  <jui  fiit  cftimé  le  plusfage  Prince  de  tous  les  Ottomans,  (fi  toutefois 
quelque  prudence  peur  reluire  hors  du  vrav  li'flre  de  la  foy  &  croyance  Chreftien- 
fic)  ditoii  que  ce  n'cftoit  pas  la  façon  qu'il  talloit  pra^liquer  ,pour  gaigner  le  cœur, 
;&  la  volonté  des  Nations  cflrangcres ,  que  de  manquer  perndemmentà  fa  parole, 
ayant  efté  vne  fois  donnée. 

Auffi  Alexandre  le  Grand  (au  rapport  de  Plutarque)  perdit  beaucoup  de  fa  réputa- 
tion, dés  qu'il  eut  faid  mourir  quelques  Indiens ,  aufquds  il  auoit  donné  parole  de 
ne  icui  faire  aucun  dcsplaifir,ny  mauuais  tuié\cment. 
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Qfivn  T rince  nè doit fAS  diffimuler auecles  wefdoans. 
RESOLVTION  IIL 

A  NT  s  en  faut  qu*il  Icpuiflc  faire,  qu'au  contraire  ilcft  oblige  de  les 
chafticr,  (i)  &:  cft  à  ce  commis  de  la  part  de  Dieu,  [a) 

(4)  Dtitnim  mint/fer  tfï^vmdtx  '«  ttsm  t$  jmi mélum  agit.  Ad  Rom. I3. 

Anciennement  on  portoit  des  haches  &:  des  verges  deuant  les  Empereurs:  pour- 
quoy,  fînon  pour  monftrer  que  c'cflojc  à  eux  à  faire  de  chaftier  les  mcfchans ,  &  ne 
nelefaifansilss'oubiioienrgrandemcnCj&faifuienc  cort  au  pablic  auquel  ilim-^ 
porte  (2)  que  les  mefchancctez  ne  demeurent  impunies?  [b) 

Que  fi  les  particuliers  demeurent  comptables  du  mal  qu'ils  n'cmpefchem  (3)  quand 
ilspcuuent&ledoiuentjcommefieux  mefines  l'auojent  fai6l(0  combien  plus  le» 
Prmces  aufqucls  il  touche  particulièrement  de  le  faire?  C'eft  vnc  choie  mauuailcd'ap 
noir  vn  Prince  qui  ne  permet  rien  à  Tes  fubje<f\.s,  mais  (4)  c'elV- encore  bien  pisd'ea 
auoirvn  qui  laiflc  tout  faire  à  vn  chacun  vnc  feueritc  modérée  cft  beaucoup 
plus  Llutairequ'vne  trop  grande  facihté,  lur  laquelle  les  melchans  fcpourroiciic 
aJlcurer.  {e) 

■  (f )  '  Qki  Htn  V€tâtprec4''e  tt$m        imbtt,  Sencca  Mcd. 

(d)    Mélum  ^mdtmt/f  1*1  tactfiemihuhtrflMhq09mbU  vlU  lietét'.ftm  vtrïtmm  Juif  qio  bmtiÎM  om» 

ntthu,  j  Dio  m  Ncrua. 

(#)    Sét/mtarù  femfritM  vh$eit  inkfiem  ^tfirm  rlemenriéi.  Ciccro.  adfiru.  cpi/l. 

Toutc  laMonarchielloman?eaHoir  à  grand  galop  en  pcrdition,par  la  douceux  dp- 
mefuréede  Pertmax,  mais  la  icucriié  d'Alexandre  furuinr  en  temps  pour  la  rete- 
nir en  pied. 

Il  n'y  a  ren  qui  oflfcnce  plus  les  bons  que  de  veoir  les  mefchans  iijppor^ez ,  U  rien 
tjui  donne  plus  d'audace  poUf  malffi  Tcqucrimpunitcdumal.(/) 

^    (f)    tJ^*x**nnU«cebr^  tccc<uidt  impunit/iité  (f^.  CicCrO  pfO  Mil. 

Aulfi  pft-ilque  Dieu  nien  (ouuent.  permet  que  ceux  quitfpargnent  Jefe  mefclwfïs 
payent  pour  eux.  Ne  dit  H  pasà  Aclîab,  que  pour  auoirlaiiié  clc  happer  de  <à  main 
Vn  homme  digne  de  raort,il  fatisfcroit  pour  luy  en  la  peffcnnc  &  (on  pcirple?  (^) 

(^)    QHXMd.mmtfPt  vtrmm  dignum  m»rtt  dt  mânm  tu* ,  irit  antm»  tu*  frt étimm  irN*>  l  tfffi 

Paufànias  tua  Philippe  de  Macédoine  pource  qu'il  ne  luy  vbulpi^  faji/?:iùiVicc,cora« 
bien  qu'il  l'en  euft  îouuent  requis,  ma.s  fe  rioijt  de  luy ,  &  d  autic  part  cflcuoit  (oh 
aduerlaire.  {h) 

(/>)  Hane  rem  tgr$  ftrtr.i  P*t*f4mia  qvtttUm  Pbitipp»  ftpè  dftulerat,  cim  vêrtfs  frmfJréttêttib.  ti$n  fimt 
tifu  defetreimr  ,  htnor^imm  infufer  dncéiu  *dHerj4riiim  cernergt^irum  su  ipjitm  Phthfffm  vtfttt, 
vUtontmiiiittjM4m  >ib  AdterjMnt  n»npottr»t,ti>  nitqH9  tudtct  txtgit,  luA.lib.  9. 

.  Ceft  donq  ics  à  ("aire  au  Prince  de  punir  les  malfai(5leurs  ,  &  encegift  en  partie  Ja 
iuftice,  laquelle  les  Romains  auoicnt  tant  recommandée ,  qu'ils  la  foifoient  trencher 
(ans  aucun  rc(pc(n-,  telmoing  vn  HoratiusTergeminus,  lequel  auec  le  mente  defon 
cxploiél  fi  frais  &c  li  fi^nalc  ,auec  les  marques  de  fes  proueflès  fi  notoires  &  aduanta- 
geufes,  bien  peu  i'cn  fallut  il  qu'il  ne  payall  Ion  indifcrction  &:  colère.  (/) 

(')  Ql*^ 
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(0    J^*''         f^tt^TC  hune  iuiteutmfottjîù  tvbtnen  fuaJecoré  cim  À  uiitâ  fatditéti  fttpflietf  vid- 
dtçtnif  IbidcQi. 

Vn  autre  grand  tcfmoignagc  de  leur  jufticc  fc  prefentccn  lapunitiortdés  cnfàns 
de  Brutus,  qui  d'autant  plus  clloic  remarquable ,  que  l'exécution  d'icelle  tomboic 
à  la  charge  de  leur  propre  pcrc,  à  caufc  de  ion  E(ht,  &:l'c  deuoitfairc  àTindaricc 
de  celuy  auquel  mcfme  il  eutcllcmal-feantde  voir  vn  tel  fpedacle.  [h) 

(JQ     D^mnatt  froitttrti  ^  funiftum^ke  /ipplieimm  ,  confpcQiw  to  ^lod  pcct$4t  CMfiendà  minifierOHé 
pétri  de  hbtrti  ConfuUtm  tmpo/uit ,     <imifpc£l4tcr  trât  tmontndm  ,  tHtn  tpfttm  fêrtund  tXétit' 

ttm  li*ppl»ctj  dedtt,  Liuius* 

Icyîcpourrois  monlbcr  combien  icstraiftrcs  Icureftoicnt  fpcciaJenicnt  odicutj' 
par  le  feu!  exemple  de  la  rigueur  qu'ils  ticndrent  à  Metius,pour  auoir  chancelé  en  ia 
fidclitc:  baftc  que  jamais  auparauat,ny  des  lors  ils  n'exercèrent  telle  rudcfle.  (/) 

({)    rrimtim  vUimttm^ie  tllnd  CmpplieiHm  »pud  Roméntt  ixtmpU  pdruin  mtmêtù  tfgHm  hunninuTÉm 
fait.  II»  *ltjs gloriMri  Itctt  nulii gentiummuioru  pUcuijje  panés.  Liuius.  hb.  I. 

SÂtitin tjfe  iUdtcéHs  p*t rem  ùrhar$  fiiio,  qnkm  pàtriéiti  milittri  dtfcip/in*  eârtft. 

Encore  ce  neanrmoinsfcmblent-ilsauoit  ngourcufcmcnt  puny  (6)  le  tnefprisdc 
la difciplinc  militaire,  (7)(çachans  bien  auccManlius  combien  elle  importoitali 
public,  &  qu'il  n'cftoit  aucunement  confeillable  de  difTimuler  en  ce  qui  la  concer- 
Tîoit:(f»)  En  cell endroi^t  lulcCelarn'efpargnoii  perfonnc,  mais  iaçoit  qu'il  ne 
fuit  pas  grand  perfecutcur  des  crimes ,  toutesfoLs  cnuers  les  foldats  fugitifs  ou  fedi- 
tieux  n'auoit  point  de  paticnce,ou  milericorde ,  non  làns  occafion ,  car  la  dilci- 
plmc  militaire  requiert  vn  chaftiement  afpre  &  foudain ,  parce  que  les  armes  acca- 
blcnt  fans  faute.  Il  on  ne  leur  met  le  pied  fus,ij  toft  quelles  forligncnt  de  leur 
dcuoir.  [o) 

(m)    Val.  Max.i.  c.t.  Aul.  Gell.lib.p.c.i}. 

(a)     fultM*  Cujét  tjmémuts  omm* delUl*  mon  paniret,  née  prê  modo  txt^HtrttHr'.  Mmtn  trât  defeftttmtà 

C  (ediiioformm  mqiufïtor  dr  punitor  dccrnmw,  cenuiuchat  ta  ctterù.  Suct.  in  Iulio  Otf.  C.  ^7, 
(•)     ^Jptfo  tnim  (*  éblctjjo  ea/ftgéttonù  génère  mil/tarif  difctplm*  indtget ,  ^msé  vtrei  *rmù  con/léttt 
H»*  vht  4  rtiio  tenort  defctmerint  opprefinré  fttPtt  ntft  opprimant  w.  Val.M4X.llb<^.C<7. 

llcftbicn  vray  que  les  (8)  foldats  aiment  les  Capitaines  faciles,  maisilslcs  mcf- 
prifcntjâ  où  ils  baillent  les  rigoureux,  mais  aucc  cela  ils  leur  obciUcnc  panétuei- 
le  ment.  (/>) 

(f)    Féi i'iim  dncihiu  milit a  deUSari  videntmr^ftd  eêsdem  e*nttmttMnt ,  soient  antem     fient  *îkr* 
jiri^ttdijtdemoyedmntyÇ^peromniâ  parent.  AppianuS* 
yinfieri  Duces  sttii,  fuctla  ho(}ilnu,sMnt  vttUt.  lacm. 

;%Or  le  Prince  n'a  que  craindre,  (9)  que  pour  exercer  iufticc  on  le  taxera  de  cruauté^ 
(io)car  vn  perc  fuihguant  Ton  fils  pour  fon  profit  n'ert  pas  appelle  cruel,au  contrai- 
re luy  fouftrant  ce  qui  luy  (croit  pernicieux,  il  mcriteroit  d'elire  repris,  comme fc- 
roit  aufil  celuy-là  ne  contraignant  fes  fubjeéts  â  ce  qui  elt  pout  leur  bicn:il  cfl  vray 
qu'il  doit  tafcher  de  leur  complaife,mais encore dauantage  de  procurer  Icnjr  aduan* 
ccment,  en  quelque  manière  qu'ils  le  prennent.  (^)Le  Médecin  qui  fait  faire  au  pa- 
tient contre  Ion  gré,  qui  le  coupe,  qui  le  brufle,  qui  le  pince  &  le  tcnaille,eft.il  poux 
cela  (on  cnncmy?  c'cll  pour  fa  fanté  tout  ce  qu'il  fait;  de  mefmc  qu'importe-il  que 
le  Prince  ne  face  toujours  au  gré  de  fcs  gens,  pourucii  quil  ncface  rien  contre  la 
commune  vnlité?pourquoy  ncpourroit  il  pas  extirper  &  retrancher  les  parties  de 
l'Elbtquifont  corrompues ,  pour  garantit  &  £auucr  le  dcmcuram,(ij)fitame(| 
qu' il  nen  puiilc  auticmcnt  vcDir  à  chcf?(r) 
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(<l)    reBcm  t^uidem  vtbù  fUeert,  Qmirittii  fed  m^lto  magis  méh  vos  ftilitù$  tpt^  tjMstietm^ue  ergk  mt 
Mtmo  fmtrt  fitù.  Quintius  Conl'ul  apud  Liuiuni. 

Sttù f\t  Trincipi  mec  vllum  faSum  diHitmMt  ilUm  eoutrà  vtiiitatcm  p$ilf/$cam,etjî  (fiddatm  €êtiiri 
voUtntmttm fit4rint,  verè  rtftrrtfofje*  Liu.  lib.  (5. 

(r)  ^aw/?if  friki  tt»44»dà^ed  tmmedtcâlttU  vulum  Enft  refdndtadi  tfiye  f^rs  finctrâ  trulutur.  Ouid. 

ADDITION. 

(i.    Et  eH  4  ce  commis  de  la  part  de  Dieu.  ) 

Dieu  cft  infiniment  mifcricordicux,  mais  il  cft  aufTi  infiniment  iiiftc:  {a)  tellc- 
mcnrqu'ilnclailîcaucuncftutcimpunic,  Ibit  qu'il  la  punifîc  en  ce  monde, 
foit  qu'il  le  face  en  l'autre:  foit  en  la  pcrlônc  mcimc  de  celuy  qui  Ta  cômifc, 
foiten  fcsdcfccndans,  ou  en  quelque  autre  en  droid:  ce  que  lobconfidcrantncfir 
(oit  ricn  fans  arrière  pcnfée,  &  crainte  de  mal  faire,  fçachant  bien  (  comme  il  di(oic) 
que  Dieu  ne  padoic  aucune  faute, (ans  en  auoir  la xaifon.  [h] 

{•)   vSHifeficortÙM  tnim  Çf  ir*     emm  ilU.  Ecclcfiaft.  /(5.T.  r î, 

{k)  Vtre^MT  omntê  êpirg  mea^  fcitm  ijutd  non  jHirctret  dtUn^ueuti.  lob.  48.  r.  la 

Celàelbnt,  il  ne  faut  douter  que  ceux  qu*il  commet  (es  Licurcnans  en  Terre ,  pour 
exercer  la  juftice,  tels  que  les  Princes,  les  Magiftrats,&  autres  Suprricuîs,  ne  foient 
bien  obIij;ez  d'y  tenir  la  main  de  près,  (c)  fi  auant  que  les  lieux  le  permettent ,  &c  la 
neceflîté  le  requiert:  de  peur  que  ne  lcfail3ns,&  négligeons  de  punir  les  delmquans, 
la  punition  ne  tombe  fur  eux  mefmc<,&  ne  leur  faille  payer  pour  ceux  qu'il  auront 
cfpargné:  tefmoin  ce  que  nous  auons  rapporte  du  Roy  Achab:  (^/jcommeau  con- 
traires'cn  acquitans  félon  qu'ils  doiuent,  ils  font  aflèurcz  de  mériter,  enucrs  Dieu,  6c 
cnuerslcs  pays,  Icfquels  lontaucuncfois  punis  pour  les  péchez  de  leurs  habitans: 
tcfmoin  Pninces  fils  du  grand  preftrc  Eleafar,lequel  pour  auoir  poignardé  vn  Jfrae- 
lite  qui  eftoit  entre  dans  vn  lieu  impudique,  fe  rendit  fiaggreableà  Dieu ,  qu'il  luy 
prommit  de  luy  continuer  la  dignité  Sacerdotale,  &  à  fis  dc(cendans  à  perpétuité, 
&  appaifâ  ion  courroux  contre  fon  peuple  par  ceft  adedejufticc.  [e) 

(c)    AféUàiS$u  (fur  prtbihetj^léulitÊm  fi$Hm  0  fangHine.  Icrcm.  48.  V.  ro. 

\d)    Q^nU  dtmtfini  viritm  dignmm  morte  de  m*nu  tuHtCrit  oniatA  tng  prê  gnima  illitu  ,      fp>*lm  tmm 

pr9  popnlo  eitu,  3.  Rcg.  jo.  v.  ^i. . 

f t)    Scce  do  eiftcemfoederù  mei^  et  erit  mm  ip/îtfagm  ftmmi  eitu  f»Qmm  ftmpiterumm ,  tjm*  *^Utm  ^ 

proDeofit9,etexpUMfcelutfilitrmmffrael,  Nueuci.  v./j, 

A  la  vérité  cela  deuroit  animer  &  exciter  lesOffiders,  tat  des  villes  nue  du  plat  pays, 
tantEcclcfiaftiques,  quefcculierSjàeftreforrdiIigcns,  &vigil3nts  a  la  pcrfccution 
de  tantd'excez,  &  rcandales,que  l'on  void  lournellement,  (ans  aucun  port,ou  difli- 
mulation,  (ans  les  regarder  parray  les  doigts  (comme  il  arriue  )  quand  il  y  a  dequoy 
pour  leur  remplir  les  mains;  fans  defîrer,  &c  ddedl cr  au  grand  nombre  des  deii(5ls, 
lesfupporter,  &diflîmuler,  pour  auoir  tant  mieux  à  viure,&  auoir  tant  plusda- 
mendcs,  tant  plus  d'offrandes,  &  de  prcfcus.  [f) 

(f)    Ptccété  deUmijuentiitm  foHent,  nt  temporglia  Hipendi*  émittgnt,  D.  Grcg.homil.  /y,  in  Eaang. 
PeteMêfopuU  met  comedetit,^  «d  ini^uiiâten,  iornm  fttbUmiknttt  gtiimat  torurn,  OCcx.  ^.  V.  8. 


o«  Maxmcs  dEfiat.  ScÛiorj,  VIT. 
(t  G}ujc  Us  mefcbaneete^  ne  demeurent  impunies.  ) 

De  l'impunité  procède  l'hardicllc  de  mal  fairç;dc  ccfte  liardicflc,  vient  l'cxcez:  {£j 
de  Tcxcez  Ja  mauuaifc  habitude  ;  de  ccfle  h;ibitudc ,  l'obftination  :  &c  de  Tobftina- 
tion  ,  la  perdition:  doiKques  l'impunité  cftcaufe  delà  jxrdition:  mais  d'où  vient 
hmpunité,  finon  delà  conniuence  6c  négligence  des  Officiers  Miniftres  de  juftî- 
ce?  j  &  d'où  cède  conniuence  ô;  ncgligcncc,nnon  de  lacaufe  <^uc  dcfl'us  t 

(X)  /•/••«II/  «w/Wi» parité  mmfmf  exce^Mim.  D.Bcrn.dc  COnLli.4. 

(1  §)uand  ils  pemient  Isf  le  doiuent.  ) 
Ce  font  les  Princes  en  premier  lieu  tant  Séculiers  qù'Ecclefîaftiqucs,  qni  en  ont 
l'autorité,  &  le  deuoir,&  par  après  leurs  Mm iftres ,  leurs  Officiers,  &  leurs  Magi- 
ftratsrd:  généralement  tous  fupcricurs  au  regard  de  leurs  inférieurs  ;  car  toutes  tel- 
les gens  ne  doiuent  diffimuler  les  fautes  qu'ils  appcrçoiucnten  ceux  qu'ils  ont  en 
charge,  ny  manquer  de  les  reprendre,  &chaftier,  {clonrauélorité  qu'ils  en  ontrc- 
fpc(5bucmcnt;  les  Prédicateurs  à  force  de  crier ,  [h)  à  force  de  tançer,preflcr,&:  im- 
portuner les  gens  de  faire  bien  :  (/)  rompre  àc  fracaflcr  les  cèdres,  ç'eft  à  dire  les  fu- 
pcrbes,  auecla  terribilité  de  leur  voix,&:  l'horreur  de  leur  menaces:  les  Magiftrats 
(cculicrs  à  force  de  gibets  pour  les  larrons  :  force  de  collets  rouges  pour  les  hommes 
lànguinaires,  &  for^c d'autres  chaftois,  &:  humiliations,  réprimandes,  &  punitions, 
pour  toute  lortc  de  deliquanrs,  qui  affligent,  <S^  qui  troublent,  &:  inquiètent  i'Eftat, 
violent  la  focieté  humaine,  &  irritent  Dieu  contre  les  peuples. 

{k)    CUmn^  ne  te  fa ,  ^fUdfi  tu^é  txélté  voetm  tu^m ,  Çi  annUHcut  fofulo  mec  feeUré  g^rttm ,  (S 

dtmut  lêcth  peccMta  cormm,  Ifai.jg.V./. 
(i)    Prtdké  vtrbMm  ,  tn/ta,  ùftrtmni,  imftrttnèy  étroit  y  oiffecra  ^  inerepa ,  im  tmni  pttitntU  & 
doUrm^,  -ï.Ad  Timot.4.v.*. 

Voyez  comment  il  fut  irrite  contre  le  preftre  Heli ,  pour  le  mauuais  comportement 
dcfcsfils,  (combien  qu'Hch  les  en  auoit  reprins)  [k)  &  voulut  que  celle  faute rc 
don  Jaft  fur  toute  la  famille. 

{k)   Q^rt  fdcith  ret  btimjmtdi  ^uât  #j#  aMiict  rtt  y/Simat  06  tmni  popmU  (  ;i.Reg.i.V.*j,' 

(4       Cefi  encore  bien  pis  d'en  auoir  a'w  fti  latjse  tout  faire.  ) 
Laraifon  eft  q  l'il  cfl:  caufc  que  le  mefchant  eflant  cfpargné  ne  (c  corrige  point,  & 
n^ipprend pointa  bien  faire,  (/)  au  lieu  qu'eftantchartié, ou li  s'amende,  ou  du 
moins  il  donne  occallon  aux  autres  pat  (on  exemple,  de  s'amender,  6c  fc  garder  de 
la  mcfme  faate,pour  ne  tomber  en  la  mefme  peine,  {m) 

(/)  %^if«rtdmmr  <Mpi»  »  &  non  dtfcet  iinlitiam,  llai.a6.  t.  10. 

Im)        dHbtiM  vlc$(ct ,  tmfrêboi  flurti  f*(it.  Scn.  Sait. 

,  Smppttcmm  de  tjt  /Mmtaditm ,  mtm  tant  vt  ipS  ftrt4Bt ,  ^uÀm  vt  »U»$  fetemwd»  deierreâtt, 

Scnec.  de  Ira. 

C*cftpourquoySain(5l  Bernard  dit  fort  bien,  que  Dieu  cft  plus  falché  lors  qu'il  ne 
fefafcne  point.  Pardonnous  (dit-il)  au  mefchant,  &  il  n'appi  en  drapas  à  bien  fai- 
re: le  ne  demande  point  vne  telle  mifericorde,  qui  retarde  mon  aduanccment  fpi- 
ricud,  i'aimc  mieux  toute  forte  de  fcucrité,qu'vnc  telle  mifeticordcri'aime  beaucoup 
mieux  palier  pat  la  rigueur  d'vne  bonne  diïcipline,  que  d'irriter  mon  Dieu,  6c  me 
perdre  :  ic  veux  (dit-il)  pcrc  des  mifencordes,  que  vous  vous  falchez  à  moy,mais 
d'vn  tel  courroux,  par  lequel  vousredreflêzlefouruoyc,  par  voltre  bénigne  cor- 

H  h  4  rc<^tion. 
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rcdion,non  par  lequel  vous  dcjcncz  du  çhcmin,  patvoftre  diffimiilaiionjaquclle 
cil  ful'peiflc  U  dangcreufe. .  (w) 

{»)  Tune  mtjiis  irsfcitmr  Dtiêt  cùm  ««»  ifêfcitut,  MiftrtmMr  (inautt)  impi»  ^  (S  1">  difcttim- 
ftitt*m,  Mkftrieorditm  hénc  c^9  n»h^f0per  tmnem  irtm  mtlttâiit  tfl«  [épient  mibi  vnt  luÇttit:  /«. 
isMj  proftilâ  mibi$mxt4  Pt»phtt*eonfili»m  ,  MfprihtuitredtfctplmMm^  ne  ^i$*ndi  tr^fiAtmf  D*- 
mtnmtet  ptrgumJtvidim/la:  voU  trujctrti  mibi  pMtr  mifirtcoritérmm  ^  l0dttUir*^ijtta  f>r,  tfit 
dfMimm  ,  non  ijué  exitMiu  dt  vék  :  illudHtbu  t»é  btntinû  émmadmr/î*  p*rtt^  hte  ftm  < 
nutrit  di/ttmuUtic^  D.Bcrn.m  fcrn1.47.jn  C anr. 

Voyez  combien  plus  vtilc  fut  la  colère  de  Moy (c,  voyant  fon  peuple  auoir  Ù.âï  des 
veaux  pour  adorer,  que  la  douceur  &  facilité  de  fbnfrerc  Aaron,  qui  Ic<;auo;t  billé 
faire  en  fon  abfencc  ?  voyez  comment  ce  chef  dudcfpitdc  voir  vnc  telle  indii;nité, 
iempeftoit,&:  fraccafloit  les  Tables  du  Decaloguc,  {0)  commandant  à  vn  chacun  de 
tuerie  premier  idolâtre  qu'il  rencontreroitcn  fon  chemin:  Ôc  ncantmoins  paraprcs 
intercedoit  de  toute  (a  forcc,pour  fcs  gcns,aupres  dcDieu  :  [p]  de  lorte  que,d*vn  c  |*  arç 
il  dcfendoit  auec  les  prières  cordialement  leur  cau(c,&:  d'autre  part  mau^tcnoir  gc ne. 
leulement  celle  de  Dieu,auec  les  glaiues,  (q)  pour  monftrer  que  la  rigueur  ne  dcuon 
iamais  trancher  fans  quelque  milcricorde,  ny  lamilcricordc  (ans  quelque  ngmur. 

(•)  IrÉtu\^H*Vétldh pr9tectt  dtmdnmt^dtuléi  i& cùnfrefit  *4md  r*iietmm»u  tt.        l  icH.?-  v.K*.  " 

(f)   jii*tdtmittt€Uh»nc  nox*mt*ut  fin»»  facij,d<lem*deUirratU9  ^Hgm  /crtpfi/li,  fto. 

(^)   FtrohtjMè  le^atnt  fertù,  cttnfâm pepuiiapud'DeHntprtni'us  tC4Hj4m  Dei4fu.: 

ltg*ntt,tHrrgtmine  rYgipopHltinrum^ut  Aiofet  mtfcuii  t  vl  ncc  dif(  ip/iHH  Utrl':  jn  .c-^  ^U'iyhd 
mifericêrdt*  diutpiiH€»  D.Grcg,Moral.ao.c.6.& par,^.4>aft.c.//i 

(y       Vne  feutrité  modtné,  ) 

Pour  cxcrçet  la  jufticc  enucrs  les  dclinquans,  il  n'cft  pas  bcfoingd*y  procéder  f ou f- 
ioursà  toute  rigueur,ny  de  tirer  &  bcder  toufiours  les  membres  du  cr.mincl  lufqucs 
au  dernier  trou  du  Nerf,  ou  de  la  Géhenne:  ains  il  cft  permis  de  mitigucr  aucune  fois 
la  punition,fclon  les  occaiîons,&  circonltanccs,&  que  la  neceffité  rcquiert,pour  ren- 
dre telle  jullice fru*5lucule:  (r)  il  n'cll  pas  befoin  encor  de  chafticr  félon  le  defir  la 
demande  des  ofFcncez,  ou  des  accu fateurs,  car  ils  y  procèdent  maintefois,aucc  p' 
de  rancune  &  de  p3flion,que  de  zele  de  julbce:  auec  plus  de  doleance,que  d'intertir, 
ains  il  fuffit  de  faite  julHce  auec  la  difcretion  telle  qui  pe  peut  manquer  en  vn  vray 
jufticier,lequel  ne  punit  rien  qu'àcontrc-cœur,&:ne  voidaucunefautc  qu'il  ne  veuil- 
le punir  ,  puniflant  légèrement  les  légères  oubliances,  &:  les  excez  énormes,  fans 
grande  compalTion.  (*) 

(r)  Idcirc»  vtttut  fMf^wr  utSlri  txtmpU  pr»  mnximis  gram^imif<}itc  ptah  dicehnt, 

Aul.Gd.Noc.Atti.lib.6.c.r4. 
(i)    NhUm  cuittfjmt  miferietrdiât^mid fUgitiêrum  deformitiu  prtm^Uba.  Tjc Ann«(  r. 

En  fuite  de  quoy  rEmpcreurCbarlcmaignc  fit  jctter  vn  grand  yuroigxic  dedans  Teau, 
pour  le  faire  boire  tout  fon  faoul,difant  qu'il  eftoit  railon  de  le  fubmcrgcr  dans  l'eau, 
puis  qu'il  s'cftoit  fi  fouuciit  lubmergc dans  le  vin,6^  puis  qu'il s'cftoii  . fi  volontiers 
lafraichy, de  le  rafraichir  vne  fois  pour  toufiours. 

Et  l'Empereur  Gallien  leieune,pour  punir  vn  irapofleur,ODafFrontcur,3yant  vendu 
à  l'Impératrice  quelques  fauflcs  pierrene^;,  le  fît  prendre  prifonnier,  à  l'indancedc 
ladidc  ImpCTatrice,<S<:  mener  en  la  place  publique,ou  l'on  expofoit  les  criminels  aux 
lions,  pour  cftre  deuorcz:  mais  au  lieu  de  produire  vn  Lion,  alenconrrcdcluy.  fit 
(ottir  vn  grand  bouc^pour  cftonnci:  feulement  ce  bon  marchanr,^  faire  rire  le  peu- 
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iïle/aifànt  dire  à  haute  voix,  (^uc  c  cfcoU  vn  Impofccur,  &c  que  pour  cela  on  le  punif- 
bitaucc  vneimpofture.  {t) 

0)     ^mptnuramfcctt,  et  f4fMtt/f.  Trcb.  Pol. 

l'Empereur  Aurclian  irruc  contre  ceux  de  Tianc,îuy  ayans  ferré  les  portcs,menaça 
de  les  punir  en  telle  {ortc,  qu'il  nclailleroit  vn  chien  en  vie  dans  leur  ville,  inconti- 
nent au'J  y  Icrôit  entré,  à  quoy  fcsfôldars  ouurans  rorcillcjfous  cfpoir  de  faccager  la 
ville,hrent  fi  bon  dcuoir,quiU  furent  bien  çoft  dedans:  l'Empereur  pour  ne  point 
manquera  fon  protcfl,  leur  commanda  de  tuer  tous  les  chiens  qui  y  feroient  trou- 
uc?,  autrement  de  ne  faire  aucun  tprt  aux  habitans,ny  toucher  â  leurs  perfonnes,  ou 
moyens. 

HÉiut  donc  que  la  juflice  foir  meslée,  Se  tcmpereç  dedouceur,iS«:  de  rigueur,en  forte 
que  la  fcuerité  foit  e^loigriccdVnc  barbarie  cruauté,  qui  pourroit  irriter  les  (ub- 
icits,&  la  clémence  esloignée  dVne  trop  i;rande  £iciiiié,qui  les  pourroic  corrompre 
&gafter.  fV  r  r 

(v)  xMtfctndd  eff  tenitât  emm  fèuiritâte^  ftcienJtim  ^uoddém  ex  vtroqMe  t  tm  f  trament  mm, vt  ntc  mmi" 
•  .       t*femerit*te€xnîcereHtHrl»bi*tt,necntmtétbt»'gttttiittJelHaiitur.  D.Grcg.l.io-Mor.c.S. 

Pour  curer  vnc  playe  il  y  faut  verlcr  de  Thuile  auec  du  vin,  (comme  fit  le  bon  Sama- 
ritain) l'vn  pourfomenicr»&  conforter  la  pLi)^e,par  fà  douccuri&  l'autre  pour  la  pur- 


(*)  NtctJJe  til  (jmtppt  vt  qui  f^itundis  vttlmer.bms  frttff, tH  vi»0  m$rfmm  dalorit  tdhsbtât,  $m  •U»  melU" 
eiem  f$4tMtiSy  quatetiMi  fer  vmum  moritMtitmr  pmttidd,  fettltmmfém^mdmfomtuntmrz  fit  trgoêm^r 
fed  non  emoûient,  fit  v$gar,  fed  m^n  ex^iptram.        D.Greg.bpdKî/.l.i.ad  EpifConft. 

Çeftc température  fut  figurée  par  la  Manne  dVne  part, d' par  laVergc,&:  lesTablesdc 
l'abcicnue  Loy,  de  l'autre,  l'vn  delîgnant  la  clemencc,&  l'autre  la  juftice:  car  ce  font 
deux  cho(cs  qui doiuent  marcher  cnfcmble  augouuerncmcntdu  monde,  &càc  ces 
deux  conuicnt  faire  vne  compolîrton  fi  tcmperéc,quc  la  rii^ueur  n'y  predomincaueç 
trop  de  rudeficjny  la  facilite  éc  indulgence  auec  trop  de  lalcheré  &c  dcfadellc.  (v) 

"  (y)  Nec  Imt  vltnntptms^nee  4^t  fiettit  diilriEtfs:  itce  b»c  e/f  m«gtftcrimm  dtsctflin*^  vt  cmlpii  ©  dtsen^ 
tintturit  pënert,  çr.tttpiè  re(ec*rt.  D.Grcg  hom  .z/.in  tzech. 

SollUité  tirenm(ftihç nt  fr»M  dtndijit^ éitt  difJrfQittie  ripd«,0iit  putâi Jn  rtmifa,    Bcda  LuC.lS» 

(<>         Letnefprhdcla  difcipîine  militaire  ) 
.jpc  n'efl  pas  dés  auiourd'huy  que  plufieursfe  font  perfuadc,  que  tout  efloit  bien 
fc^yPc  permis  aux  gens  de  guerre;  que  ceux  qui  iurbict  le  plus,qui  blafphemoict  le 
plas^qui  defroboiêt  le  plus  eftoicntlcs  plus  braues  6c  renommez  entre  eux. 

(  A  {f')  Or  do  m'iiittm  nunc  i/f  ordinem  ntn  ttntVe,fiam  ru'Ht  o  s  mithrtim  verbomm  (pnrt  m»  ptKmittir.ftii 
'  '  datt/fninlimi  iMfMr,  ijHi  mmHi  Dt»m  nmet^  miH$Jhê$  Det  ViftficMt,  qM$  £ct  lt/i^m»an  Vtretur ,  »/f# 
é^dit  ttt  eût*  mttumm  fttu  (3  vmmMtnr  cr  rtpmtMmri  Pci.Liel .h  p  lt. 

Mais  ceux  qui  croient  cela,  s'abufent  gioflîcremcnt ,  vcu  que  fi  on  confidere  la  me- 
tha  Je  de  Romains  (lcl^|ucls  neantmoins  auec  leurs  armes, &  leurs  bonnes  polices, 
ont  g^igrté  IcTirrc  de  Seigneurs  de  tout  le  môdc,ont  eu  le  plus  grand  Elbt,  le  mieux 
teigré,&:  plus  abondant  de  bons  exemples  qu'aucun  auirc)(j)  li  on  confidere  (dil-ie) 
çoiribieit  ils  onrca  en  i-ecommandation  celle  dilciplme  militaire,  {h)  on  verra  bien 
tdd  ^uc  la  Milic'ert^eftpasvnccfcolcdcvice,  ny  vneliccd'exccz,  Ôc  de  desborde- 
mcns,  comme  on  la  voudroit  bien  faire:  on  trouuera  qu'ils  n'on  r  pas  permis  à  leurs 
ioldacs  de  dc(rober,du  temps  de  l'Empereur  Aurelian,non  pas  mclmc  vn  poulct,ny 
vue  grjppc  de  raifiu:  [c)  on  trouuera  que  la  paillardifc  dtoit  bannie  de  leuis  armées^ 

du 
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dutcmpsdcScipionlVfricain:  {i)  que  du  temps  de  Sci pion  le  mineur,  leurs  foldars 
dcuoicnt  manger  en  pied,  &  fc  contenter  d'vnc  viande,  qui  nedcuoitcftrccuittc, 
ce  pendant  que  luy  fe  pourmcnoit  pai  Ton  camp,regrcttant(commc  il  di(oir)  les  fâu> 
tes  qu'il  y  appcrccuoit:  on  trouucra  que  Iule  Ccfar  vouloit  auoir  (es  foldats  autant 
modeftes,  que  courageux  :  (f)  on  trouuera  qu'Alexandre  Scuercfàifoit  fuftigerles 
liens  qui  fortoicnt  des  chemins ,  pour  cheminer  fur  les  terres  aucftucs ,  fi  c'clToient- 
dcs  moindres  de  la  troupe,  &  fi  c  eftoient  quelques  vns  des  plus  honeftcs ,  les  reprc- 
noit  aigrement,  leur  demandant  s'ils  feroient  contens ,  qu'on  fit  le  mefme  en  leurs 
héritages:  (/)  on  trouuera  que  du  temps  du  Roy  Teodoric,  les  foldats  eftoient  fub- 
jc<5ls  aux  mefmes  loix  que  les  autres,  (f  )  au  lieu  d  auoir  plus  de  liberté  de  faire  des  io* 
folences;  &  non  fansraifon  ,  veu  qucles  armes  ne  font  pas  introdui(5les  receucs, 
pour  troubler,  &  faccager  l'Eftat  ,ains  pour  le  tenir  en  paix ,  en  rcros  -,  {h)  Se  le 
garantir,  &  preferuer,  tant  de  nu  i(5l  que  de  jour,  à  gui  fe  de  murai  lies,  de  toute  inÏM* 
le,  ôc  dommage,  fi  on  veut  qu'on  les  refpe^e,  &  carefle. 

(s)    I^mIU  vn^  fefpmhltcé  ntc  m^utr^  n/r  fénQur  mtc  him  txtmflu  dttttr  fuit .  Liuis  lib.  U 

Omnié  R^msHà  etdéttt  mtr»cmU  Tirré^ 

N*tmré  btc  pefmi  fmtcfuid  vbiijittfHU,  Propcrtios» 
(h)    DtJtifltHé  écritir  reiemté  /l«m.$mt  fmperio  Terréfitm  fnme'if4tnm  ptptnt,  Valcr.Max.lib.S. 
if)    Si  vit  tribwm  tU^^  imifivu  vimtrty  m*nm  miUtmmcouttnt  ,mtmt  ftllmm  «^r»««  féipnU^Hum 

ntm»  eoanH^ât,  vMam  nuUm  mmfcrAt,  Vopifcns  m  Aurdiano. 

(d)    Dmo  miilta  fconormm  eaflrH  rcitctt  etc.  Epif.  JJ» 

(#)    CaIst  mon  mtnm  $n  mtlut  m»dejit»m  ^  eoëèiutatidm ,  ^mÀm  virtutem  ét^mt  mmmi  mâfimtMdintm 

dcfidtrMb*t.  Lib.  6.  de  bcllo  Gallico. 

(/)  f /A  i»#  hte  in  égrt  tUê  fîeri,  ^uU  f^eit  im  dlienâ?  Lanipndjus. 
(j)    tJHtiitm  t$bt  ctmmiiji  vtmMm  c»m  PromiHetéMm  iurt  iimli ,  met  imltUfcéU  *m>mm  ifmtffftmit  «r- 

mamm,  qnt^elyptm  tUt  txneutu  Hâ/ir$  ^umim  dthitfrtfi»rt  T^tm^mu.        CATloé.hb^  7. 
(h)    HomtiHuftt  kont  fins  {mtri$nt  »oby,  &  »»t  mêUfi»  ntc  ^»tdijm*m  Mh^mémd»  ftrtft  êmmi  ûf»rt  f «# 

fmimm  conntrftti  càm  tu  tn  dtfirtt:  ff  mnr*  trant  n»bu,  t*m  m  nctit  f »■  dte  ,  tmniém  dir- 

kmsftulnupdMmmMptidtttjrregef,  l.Rcg.i^.V.ij.&iiô. 

Smnt  ftfmlttttru  Ttrrd  (fn^m  4  ftfi*Uti»nt^.  vtndieért  dthtbênt.  C urci.lib.;. 

Paflbns  de  la  difciplinc  militaire  des  Romains , à  celle  que  Dieu  vouloit  eftrc  tenue 
en  l'armcc  de  Ton  peuple  d'Ifrael:  qui  ne  diroit  que  ce  camp  cftoit  pluftoft  vn  Coo- 
uentde  Religieux,  quvncaircmblcc  de  cens  de  guerre,  quand  tout  y  eftoitobfcruc 
félon  qu  il  eltoit  commande*?  (/)  ôc  ne  l'cUant, quelles  jullices ,  w^: quelles  punitions 
s'y  cxerçoient,  contre  les  transgrcflcurs?  quelles  brieucs  (cnienccs ,  &  jugemcnsri. 
goureux  s  y  prononçoient,  &  executoient  contre  les  blalphcmareurs,les  murmura- 
teurs, les desobeiflans,&: tous  autres  forlignans  deleur deuoir?  tanroft  auec  vnc 
ouuerture  de  la  Terre  qui  les  englou  tifloit:iantoft  auec  vn  feu  de  Ciel  qui  les  embra-. 
{oit:  tantoll  auec  vne  Lèpre  qui  le;  frappoii,&  lantoft  de  quelque  autre  fupplicc?  [k) 

Numéro /6.V.  ji.Num.i^.  v.  j/.Num»  la.  v.  la 
(7,  Scachans  bien  auec  Manîius.) 
Voulez  vous  vn  autre  Manlius  ?  regardez  le  Roy  Saql  voulant  Uire  mourir  fon 
fils  lonathas  pour  vne  goûte  de  miel  qu'il  auoit  mis  à  la  bouche,pour  fe  rafraifchir, 
après  auoir  combattu  vn  jour  eniieri(/)  parce  qu'il  contrcucnoit  en  ce  failani  a  la  dc- 
fencc  du  Roy  Ton  Pcic,  laquelle  cftoir  que  pcrlonnc  ne  mangeaft ,  ny  beuft  ,deuant 
la  fin  du  combat:  laquelle  dcfcncc  ncantraoins  lonathas  n'auoit  pas  entendu,  ny 
ouy  ptoclamer.  «•  ^  . 

(7)  CnilMt  imjiéui in  fimmitéti  tir^é  y 0e  eut  in  m^nn  mtê  fMlHlnm  mtllu ,  &  tctt  m»ritr. 
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\%.  Les  foldats  aiment  les  Capitaines  faciles ,  mais  ils  Us  mejprifeni.] 

Aufll  aiment  Icspailanslcs  gentils  hommes  faciles,  6c  familiers  auccbuijèî 
hcantmoins  ils  rcl'pcdent  &  redoutent  dauantage  les  icucrcs ,  &  les  graiics ,  6c  ccui 
t|ui  le  tiennent  fequcftrcz  de  leur  conuerfation  ,  &  compagnie  :  voirc  ceux  qui  Ici 
rudoycnt  pluî.;  d'où  vient  le  commun  prouetbc  <]uclcpay(an  oindl  icmainrcqui 
le  pique  ôc  pique  ccluy  qui  Toind.  (m) 

(m)  rn^e»tesf»tigit,pÊ$ngfnttsru(}icmvngit. 

Toutefois  encor  chacun  cft  plus  enclin  à  fc  mettre  de  la  fuite  d'vn  chef  qui  laiflc  tôuè 
faire,  &viure  à  difcrction,  que  d'vn  qui  veut  contenir  fes  gens  dans  les  termes  de  là 
modertic,  6c  dVne  vie  reiglcc,  (»)  de  forte  qu Vne  putain  fe  pouuoit  bien  vantet  d'à- 
uoir  plus  de  gens  qui  couroient  aptes  elle,  que  n'auoit  le  Philofophe  Socratc ,  voirc 
qu'elle gaigncroit  &  dcbauchcroit  pluftolt  grand  nombre  de  fes  difcipics, qu'il 
n'attircroit  aucun  de  fes  amoureux  à  fon  Eicolc  :  attendu  que  le  chchiin  de  la  vertu 
cft  fort  eftroi(ft,  6c  pcniblc ,  6l  celuy  du  vice  fort  large ,  &  fort  battu  j  ccftuy  cy  va 
contre  bas:celuy  là  tend  en  haut.  {0) 

(  n)  CpnfiUa  intermnt  PtrtinMcem  t  metiiotollendi,  grdttem  if  fit  attjit*  tntrofiim  ,  aîtermmtfml  titu  Itcé 
tmpentndt  rtbm  RemaoUféndHl^entem,  étqmt  mttmpcr^mtm  ,  mibtl^t$e  deuinkt  non  Itctntté  prt» 
btturitm.  Herodi.i.  Itb-  s. 

Efo  mmliîtm  tt  énceBo  ,  ndm  cùm  tu  vemintm  ex  meis  f»(fii  atmlienÀre  ,  cnm  iibitmm  tUoi 
amnti  ad  mevtco»  Cm Stcrates  :  Ntn  mt^nmeil  hoc,  tm  fi<}ti$dem  ad  declmcm  tramitem  »mtué 
réfù,  igo  vert  *d  virtmtem  cogo^md  tjmam  étrUmus  fiT  p/xn/^wr  infoUtm  #/?  éfetB/ht» 

(9.  G)ue pour  exercer  juîbce  on  le  taxera  de  cruauté.  ) 
Voircs  quand  on  leferoit,  deuroit-il  pourtant  ceficr  de  faire  fon  deuoir  ?  ou  fd 
foncier  en  bien  faifant  des  mcfdifances  ?  Celuy  qui  a  peur  des  mcfdifances ,  cft  plus 
co uafd5<:  craintif,  (difoit  Fabius  le  Cuncflatçur)  que  ccluy  qui  fuit  deuanc  fonennc^ 
my:  (p)  Ôc  je  moindre  des  foucis  de  l'hominc  cheminant  droiél ,  eft  du  iugcment 
que  font  les  hommes  de  luy,  {q)  car  le  tcfmoin  6c  le  juge  principal  qu'il  demande  de 
les  adtions,  eft  Dieu*  (r) 

(p.)     Q.**'  f"*^"^'^*     ctuuicia  metéit,  tKiiJièr  tfJ  eo  tftti  hofic/ fttgit, 

(/l)    Cenfcxntit  fuftsfitt,  ntbtl  m  f*m*m  Ubtrtmtt.  Scn.  lib.  3,  de  ira  €.4^^ 

y  [r)    Mtin  *H'*m  pro  mtntmc  cft^  vt  d  vtbts  ttidttcr^  aat  ah  ùumant  die.       /«ad  Corint.  4.  V*  }« 
^«1  auiem  tudicox  me  Dominui  tfi,  1.  ad  Corinc.  ^.T«  4» 

Lcce  tntm  tn  Cala  tefitf  meut,     eotifcius  meus  in  exetl/tt.  lob.  1(5.  V.  20. 

C'cft  pourquoy  il  ncdcfifte  de  bien  faire,  pour  les  calomnies  des  mckhans,  ny  pou^ 
le  mauuais  gré  qu'ils  luy  (çauent,  ains  c'cft  pour  cela  pluftoft  qu'il  continue,croyâc 
que  fes  a<5lions  font  bonnes,  puisqu'elles  ne  gouftcnt  pas  à  telles  gens  :  félon  Tar- 
gumcnt  d'vn  (âge  pet  fon  nage  dilant  à  quelques  flatteurs,  qui  l'cxalroient  par  trop^ 
qucs'ils  vouloicnt qu'ils  femiten  tcfte  d'cftrc  tel  qu'ilslcfaifoient,ilseuflèntàdc- 
fHtcr  do  tant  de  louanges  qu'ils  luy  donnoicnt,autrcmct  s'ils  ne  cciloient  de  le  louer/ 
il  cntrcroit  en  mauuaitc  opinion  de  foy.  (s) 

(s)  Si  m€  Uudure  defliterttu  ,  *v  difcefim  vt^ro  magnum  aliqntm  mttfféfii  indicdba  :  fi  vtrh  laéldart- 
H90  delînitit ,  ex  liude  vejlra  me*m  lon^çto  tmparitaum. 

Clcmcns  Alcxand.  apud  Max.  fcrmon.  de  laude. 

S.linct  Aviguftfn  fefouhaitoit  vne  telle  malédiction  que  les  luifs  donnoicntàTaucu- 
glc  ne,  pjurcc  qu'il  difoit  du  bien  de  IclusChrik;  (/)  Car  Sainct  Auguftin  tenoic 
Cwltc  mjlcdiciion  pour  vne  grande  bencdiction:  tout  ainfi  que  la  dctraction  d'vn 
lio.umc  qui  ne  vaut  ricn,&  Icnuic  qo'il  porte  à  l'homme  de  bien,  fcrt  dcgbire,&:dc 

louange 
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louangcàccftuycyj&dcconfirmaiion,  &  tcfmoignagcdcion  mcrk^^  [<^)  Ccft 
pourquoy  cela  ne  le  doit  pas  troubler,  ny  intimider;  ny  retarder,  dctianclierfclon 
droi(5l  &  raifon,  en  ce  qui  cft  de  fâ  charge ,  quand  il  dcuroit  irriter,  &:  dcfobligcr  toi:s 
les  mc(chans,ou  le  faire  hair  de  tout  le  monde. 

( t)  Tait  maUdiOmm  fnftr  riotfu,  &  fitftr  fiiits  noflrtt.  D.  Aug.traa^^.in  loan.  , 

(t/)  Tmuch  htc  éntm»  ftmfer  fmi ,  vt  tunitUnrn  vtrtme  pértgm ,  gltriam ,  uentnmdiém  fmurtm»  ^ 

Cic.inCdtiIin.orat.1. 

Le  Prophète  Tercmie  en  ceft  cndroi(5l  vacilla  quelque  peu,  en  ce  qu'ayant  commen- 
ce fcs  Prophéties,  &  voyant  qu  il  eftoit  mal  venu  aux  luifs,  qu'ils  fc  noient  de  luy,  le 
vilipendoient,  &  le  peifecutoient,  il  fut  tente  de  quitter ,  &:  remettre  fa  commifîion, 
es  mains  de  Dieu  :  &  toutefois  il  tint  bon,  parle  moyen  d'vn  fecours  intérieur,  qui 
l'cfchaufïj,  &  fortifia  contre  vnc  telle  tentanon.  (*) 

(x)  FâSmt  fmm  in  dtr$fmm  ttté  dit ,  emntt  fuyfânnsnt  m$  Crc.  Et  dixi,  mon  recùrdéber  ùw,  neijHt  vltrÀ 
iojMâr  in  Homine  iliims,  &  ftSms  tH  in  corde  mit  ijnd/i  igntt  iXt/imMS.         Icrcm^*. V.7.&  p. 

(10  Car  'Vn  pere  fujtigcant  fin  fils.  ) 

Tant  s'en  faut  que  pour  cela  vn  pere  foit  réputé  crue],  qu'au  contraire  il  ne  pour- 
roit exercer  pliisgrande  cruauté  à  l'cndroiift  dclonenfinr,ny  le  tromper  dauanta- 
ge,  qu'en  luy  foufrant  fes  mcrchancctez,  &  fes  impertinences,  qui  le  pourroicnt  faire 
perdre  vn  iour:  (y)  d'où  vient  que  l'on  dit  vulgairement  que  la  mcre  qui  conuiuc 
auxlarrccinsdcfonfîls  luy  file  fon  licol. 

(j)  Qtitp*rcttvtrgModit  fîltum  fitum.  Pror.T 

tJHeitoré  fiiBt  vmtntr*  dtligemtit ,  ^««m  framdulntâ  ofeuU.  Prov.a7.v.(5. 
Cmriu  ctrmicem etHi  m  iittunimt,  cr  tttndt  Uttra  tmt^  ditm  inféns  efly  n'efcrieindurtt,  ntnere- 
tUt  tsi>t,  et  tttt  tibi  dolor  Animt,  Ecc),  ,0. 

Les  chaflois  &  réprimandes  de  prime  abord  font  choies  defàggrcables,  amcrfs,& 
delgouftantcs,  mais  toute  ccfle  amertume  &:  celte  aigreur  le  conuertit  en  douceur 
&  en  contentement,  pour  le  fruicSt  qui  en  renient;  {tJ  tout  ainlî  que  la  verge  de 
Moyfe  premièrement  le  changeoiten  touleuurc,  choie  trifte&:  hydeufc,  mais  par 
après  reprenoit  la  figure  de  verge,  choie  plaifanre,  &  honeilc,  pour  poner  à  la  main, 
Ciiv^fc  propre  pour  conduire  vn  troupeau,  &  pour  dénoter  la  fuperioritc,  &  iutifdic- 
cion. 

(<,)  Omnis  éuiem  di/ciplm*  in  pféftnti  tjttidem  videtnr  ntn  ep  gâudij,  ftd  mattrity  pê/feà  éatem  fiuSmm 
fnc»ttfnmitm  exerctutis  per  t*m  rtdda  mliitut,  ad  Hcbnr.  ii.V-//. 

(n  Si  tant  ift  qu  ilnen pw [se autrement  ^enir  a  chef.  ) 
C*cfl  de  Dieu  que  les  Supérieurs  pcuuent  apprendre  ce  traid,  à  fçauoir  que  IctJrs 
fubje^ts  ne  iecontentansdeseaux  de  Siloc,  qui  coulent  tout  doucement,  ils  leur 
en  façent  fcntir  des  roides  &  véhémentes ,  {a)  c'eft  â  dire  que  voians  qu'ils  ne  gai- 
gnentrien  fur  eux  pat  la  douceur,  ils  y  procèdent  à  la  rigueur  :  ils  vfcnt  de  violen- 
ce. Si  appliquent  le  cautère. 

(«}  *Pr9  to  tfuod  âkitcit  ptpmlitt  iîie  âqintf  SUte ,  f «4  Véditt^t  tnm  fiUMti» ,  &  tfmmpft  mêgU 
Réfmet  filinm  Rêmclm  propter  hoc  tcce  Dtmintts  «dductt  fHptr  ttt  mtjinmflitmnnu  fort  1 1  f!r  mut» 
tt,  irai.8.v.tf. 
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a  encor  d'autres  difsimiélMions  'vicieufes  défendues^ 
RESOLVtlON  IV. 

©^^^  Cy  fous  le  nom  de  di{Tîmulatiôn  je  comprcns  toute  forte  de  fauflctez  ] 

iS.^  \^^>  luppofitionSj^if  lùpcrchcricsqui  rcrbmCi)pour  vfurper  quelque  chofe  in- 

®^(V».lSÎ  iuitcment,ou  intcrcflcr  quclqu'vn. 

Tel  fut  i'adc  de  ccluy  qui  après  auoir  tué  Smerdis  frcfe  du  Roy  Cam- 

bylcs  lùppoCa  fon  frère  en  fou  lieu  qui  luy  eftoit  fort  femblablc  &  de  taille  &c  de  vilà- 

gc,  au  moyen  dequoy  il  fut  Roy  tandis  que  ccftc  fauflctc  demeura  couvertc(4) 
(*)  iiirt.iib.i. 

Telle  fut  la  malice  du  Polonis,  lequel  ayant  cfté  di<5l  quequiauroit  l'advantagcdc 

courir  co  lice  leroit  Roy,  fcma  des  pointes  prmy  le  fable,  afin  que  tous  les  chc'uaux 

des  autres,  Icfqucls  n*cftoicnt  point  feriez  félon  l'vibge  du  Pays,  fullcnt  retardez ,  & 

le  fîen  non,  pource  qu'il  auoit  des  fers. 

Telle  futlafubtiliiédcrcfcuycf  dedarius,  par  laquelle  il  procura  que  le  chcual 

Je  Ion  maiftrc  bannit  le  premier,!  raifon  dequoy  il  fut  fài<5l  Koy.[b) 
{b)  lufUib./. 

On  pôunrolt  iey  rapporter  miU'auttes  fcmblables:  c'eft  aHcZ  de  remarquer  qu  entrc 
toutes  les  di Simulations  ou  feintifcs  malicicufes,les  plus  dctcftablcs  font  celles  qu'on 
fait  pour  nuire  (ous  côuleur  d'artiitie,  [c)  ou  quelcjtiebonnefte  prétexte,  caronnô 
s  Cû  peut  âpp^rceuoif,ny  gardcr,comme  l'on  feroit  d'vn  ennemy  declaré.(<^ 

(r )  N»U*  funt  0t($$Ui»rct  tnfidit  <jMm  t*  ^ ««  UteHt  fmmUtioae  #j^ffy  ,  Mt  ali^mo  ntctjjitmdinis  ntmint, 

Cic.Orat.in  Vcrrcm. 

{i)  AmitêrUm  fâlts  hi/fiiid  ntc  dili£enttr  céutrt^nte  «ff»  rtfelUu  fâciU,         Dion. HalycarnalT. 

Tcllcfut  la  fcintife  de  Romulus  conuiant  tous  fes  voifins  .à  Voir  lbnjeu,pour  rauif 
leurs  femmes,  &  les  donner  àfes  nouveaux  habitans. 

Tellefutlafcintiledc  Hanno  Carthaginois,  lequel  fous  couleur  des  nopccsde 
(à  fille  pcnfoit  empoifonner  tous  les  premiers  Seigneurs  de  la  ville ,  pours'cmparçt 
dçl'EQat. 

Telle  fut  l  exccrabic  rrialiccd'vn  certain  Lefcus  frère  du  Roy  de  Poloigné ,  lequel 

auec  beaucoup  de  teintes  doléances  &c  regrets  fit  enfeuclir  le  corps  de  fon  frère,  que 

luy  mcl'me  auoit  tué  de  guet  à  pand  cflant  à  la  c/iafle,afin  d'cflre  Roy. 

Telle  fut  encor*  la  fubtilitc  d-Artaxerecs  ,  lequel  ^feignit  que  fon  corcclet  eftoit 

trop  court,&:  qu'il  le  vouloir  changer  à  celuy  d'Artabanus  fon  Marefchal  de  Camp, 

afin  qu'cftjnticeluydefarmé  il  lepourroitofFcnccr,  comme  il  fit,  luy  donnant  de 

fon  efpécà  traucrs  le  corps,(î  toft  qu  il  eut  quitte  les  armes,  pour  l'en  accommoder 

A:fervir.(c) 
(i)  iuft.lib./. 

Voilâaucunes  efpects  dedifljmulations,ou  feintifcs  ny  louables  ny  permifes,vertons 
maintenant  à  celles  où  il  cft  proprement  véritable.  Que  pour  régner  il  eft  neceflaiia 
dediflîmuler//) 

(/* )  'Dtfitmmtiut  (fH(  ntfeis  Rtgiutrt  nefcit,  Scneca. 

i  i  ADDl! 
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ADDITION. 

(  i .   Pour  Ipfurper  qttelque  choft  tniufl entent ,  ou  interejkr  queîipi*  vn. 

TELLES  font  toutes  fcintircs<5>:  dilfimulations  qu'on  v{c  pour  abufcr  Ic^mon- 
dc  lous  ombre  de  picic.-comme  furent  jadis  les  hypocnfics  des  faux  Prophètes 
Icfquels  cntr'autrcs  inucntions  qu'ils  vioicnt  pour  fcduirc  le  peuple,  portôiéc 
desmatcaux  femblablcsàccux  donc  Ic«i  mis  Prop  ieccs  s  affubloient, pour  inciter  les 
gens  à  dcuotion  &  penitence,qui  efloicni  des  lacs  ciilus  avec  du  poil  de  bcQc.(4) 

Iicm  toutes  faufies  carcflcs,  &  dcmonftrations  d'amitic  feinte,  qu  on  fait  à  vnc  pcr* 
Ibnnc  pour  luy  nuire  tant  plus  ay Cernent;  tel  fut  l'aigle  de  loab  General  de  Camp  du 
Roy  Dauid,  lequel  feignant  d'accollcr  courtoylcmcnt  Amala,  luy  enfonça  dans  le 
flanc  vnc  efpce  qu  i!  portoïc  cachée  lous  (ori  habit,  {h) 

)  Ptrro  Amtif*  non  o^firnâMit ^UJimm  ifi$tm  hthlut  /odit,  fjHt  ptrcnfit  tnm  in  iMtrt,  ^.Reg.îO. 

Tel  fut  le  tour  que  pcnfoit  ioucr  Nicanor  General  de  1  armée  du  Roy  Demetrius  à 
Judas  Alachabccn, feignant  de  le  venir  voir  en  qualité  d'amis, pour  le  troullcr  prifon- 
nier  :  ce  que  toutefois  ellant  venu  à  la  cognoillance  de  ludas  il  fc  pourueut  alcncoii- 
trc  &  ne  le.voulut  plus  abouchcr.(^) 

(r)  €t  vernit  Ficévor  tn  itruféttm  cMm  exgreitu  ms^nt^  (jr  miftx  tul  /mUm  & fiâtrct  tim  vtrbù  fécificit 
cum  dclo.  l.Mach.7. 

Tclfutletraidldeîaheljaquellefcignanrde  vouloir  fauucr  la  vie  à  Sifara  ,  l'ayant 
couuerc  d'vn  manicau,  lûy  fîcba  vn  clou  dans  la  ceruellc  à  çoup  de  mor  tcau,  donc 
il  mourut. 

(d)  Et  in^rejffu  ahfconditè,  yjr  cum  filtath  ffittt  fmfra  tempm  CMpitù  eim  eÙHiim,  fnetifmmjg  mnUeo  dt* 
fixit  tn  ctrebrnmf  luduf .T.a  i . 

Tel  fut  encorcs  le  trai£l  du  Roy  Herodes  priant  les  Roys  d'Orient  dcl'aduifcrcn 
quel  lieu  le  Mcflie  feroit  né,afin  de  le  venir  adorcr,{elon  qa  il  difoit,nc  pcnfant  à  rien 
moins,  ains  feulement  à  le  faire  n]anacrer,cibnt  intorméoùil  feroic.  {e) 

(()  Itt  dr  tnttrrtgéttf  dUt^tnttr  de  fner»t&  emm  utmentrêtu  rtnnnctntt  mtbt  ,  vt  &  fg9  wni*nt  ndêren» 
tnnt,  Mât.i.v.8. 

Tcllefutcncorrinvention d'Amnon fiîsdc  Daiiid  feignant d'eftre malade ,  &dc 
con  uoitcr  quel  que  viande  de  b  main  de  la  icur,afin  de  l'attirer  en  ia  chambre^  pour 
la  violetjfelon  qu'il  ^Uf) 

(f)  tyiccnlutintatii /immtn^  ftMfégrotsre  eceptt^  enm^vtniftt  Xtxédvijtndnm  enm,éit  B^^m» 
mon  ad  "^'gem.f^tntéi  ok/ecro  Tottm^r  joror  mté^  vtfdcut  in  ^cnlu forkttimncmUi^  tt  ciknm  cm^mnn 
deménuam.  i.Regrj. 

En  fin  pourroit  on  trouuer  fcintifc  plus  exécrable  que  celle  de  Judas  venant  lâluer  le 
fîls'de  Dieu  (on  maillrc,aucc  vn  baifcr,6i:  des  belles  paroles ,  pour  le  livrer  es  mains 
dclcsennemis?(^-^ 

d;  dîne  Rtlrbi^ç;  cfcHlêtmtïîcnm.  Mârc.r^.V.4/. 
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Qj^'vn  Prince  doit  ai  [simuler fes  im  fer  ferlions. 

l 

RESOLVTIONV. 

'Efl  la  vcriiéquclcs  Princes  fc  rencontrent  ordinairement  les  plus  accom- 
plis &  plus  parfai(5ts  pour  leur  nailîancc  premièrement ,  vcu  qu'ils  font 
^(ortis  de  pareils  plus  relcuezd:  généreux;  ('4)  fecondement  pour  la  bonne 
^nourriture  qu  on  leur  donne  en  leurs  ieunes  ans , durant  lefauels  ils  ne  fc 
pcuuent  aifcmcnr  habituer  aux  inlolenccs  &c  malices  du  vulgaire,  veu  la  bonne  main 
qu'on  tient  pour  leur  faire  apprendre  la  veau  fous  la  conduite  des  plus  rares  pcrfon- 
nages  quil  efl  poffible  d'auoir. 

(m)  Ptr  eff  mthtrtt  tffe  tts  f »»  ex  meUtnbiu.  AriA.Po|.$. 

Ce  neatmoins  cncor  ne  peut-on  nier  fans  flaterie,qu"ils  ne  (oient  fubicds  aux  paf- 
fîons  communes  à  tous  les  hommcs,&  qu'ils  n  -ayent  leurs  humeurs  particulières,  & 
leurs  inclinations  bonnes  ou  mauuailesjde  lorte  que  ce  n  cft  pas  (ans  çaulc  que  ic  les 
aduifc  de  diffimuler  en  ceft  cndroi<5l. 

(i)  Non  pas  que  i  entende  par  ccftc  difTimulacion  qu'ils  ayent  à  faire  les  chatcmites 
à  l'imitation  de  ceux  qui  fc  contentent  d  dire  vertueux  en  apparence ,  ( b)  qui  ont  les 
Icures  cmmicllccs&  le  cœur  bouffy  de  vcnin,qui  fcruct  les  gens  a  plat  couuert,n-onc 
rien  de  charte  que  les  oreilles,  n'ont  la  iuftice  qucnlabouchc,ladeuotionquàIa 
ceinture:  car  femblablcs  dilTimubcions  ne  font  autre  chofe  que  vrayes  cfpcces  d'by- 
pocriCejaqucllceft  défendue  en  toute  mâtiere,  comme  nous  auonsdiâ:  cy  deflus 
au  faid:  de  Religion.Mais  puis  qu-ainfi  cft  qu  ils  ne  pcuuent  cftre  fi  nets  &  parfaits, 
4j.ue  quelqijc  chofe  toufiours  ne  leur  dcfiillc,commc  il  n'y  a  vilage  fi  beau ,  auquel  il 
1  j7  ait  a  rcfbrmer/c)  ic  dcfirc  pour  le  moins  qu'ils  s  cfForcent  de  couurir  leurs  imper, 
fcélions  &  défauts. 

{h)  QHi  Cmrios  fimuUnt  &  BéeebémMlid  vimunt.  luocn. 
Q»odi{Ht  fotci  vtt$mm  corpêtit  *ède  tmi,.  Owd. 

En  premier  lieu  quant  aux  paffions.quMls  ayent  à  les  modérer  tellement  que  le  mort-' 
de  ncs-cnapperçoiue,!!  bien  que  s'ils  n-aymcnt  pas  quci  qu  vn  ,ilsnelaiflcntpour 
autant  de  luy  garder  fon  bon  droia ,  &:  fi  au  contraire  ils  luy  fauorifent  ,quece  (oit 
tonfiours  fous  couleur  de  quelque  mcrite,&  fans  le  prciudice  d'vn  tiers. 

En  après  touchant  les  vices  aulquels  ils  lontaddonnez,s  ils  ne  pcuuent  ou  pour- 
mieux  dire  ne  veulçni  les  abâd6ner,à  tout  le  moins  qu'ils  fuycnt  le  Icandale  &  mau- 
uais  cxcmple,fans  future  à  bride  abbattuc  leurs  plaifirs,&:(i)Ic  iciteri  corps  perdudans 
les  diflolutions,le(qucllcs  les  font  vilipender, <Si  donnent  beaucoup  de  commodité  à 
ceux  qui  Icsagucttent.delesoffcncer.  {d) 

(d)  StUti  vim4ntt$  àefbieékilcs  fi>tnt  ,  ^mnltst  o;;>i£/*niM/»  fr^htnt  infidiaHtikks. 

^  '  Anlt  /.Politx./o, 

t)auantac»e  S' il  y  a  quelque  manquement  en  eux,quel  meilleur  remède  que  de  le  diffi. 
mulcr'  Tous  ne  pcuuent  auoir  la  grade  viuacitc  pour  cnicdie,  la  difcicuoa  pour  or. 
. .        ^  l  i  1  donner 
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donner ,  la  forme  pour  cxccurer ,  tel  a  Tvn  qui  n*a  pas  l'autre,  tel  qui  n  'a  ny  l' vn  ny 
lautre;qucl  bdoin  de  le  donner  à  cognoiftre  au  monde.  Mais  quel  moyen  (direi 
vous)  de  le  tenir  (ecrct ,  oule  pilier,  principalement  à  ceux  qui  traiétentaucc  vtf 
chacun  comme  font  les  Princes/ 

Il  femble  qu'  encores  leur  fcrolt-il  plus  facile  qu'à  d*autre?:,attendu  qu'ils  ont  plus 
de  prétextes  pour  le  fairc,làns  qu'on  s*en  donne  gardeiilscommandent  fans  réplique», 
*  &  ne  font  obligez  de  refpondrecategoriquemeni.ils  ne  parlent  &  ne  font  non  plus 
qu'ils  ne  veulent,qui  Icscmpcfchcroitdcchoifirlcs  tcmps,les  lieux  &  les  occafions 
de  monftrcr  leurs  meilleures  qualitcz  ôc  diflimulcr  les  pires  i  Cclâ  cft  élire  accort  &c 
difcret,(3)  c'eft  imiter  le  bon  Architcdbc  qui  loge  fes  plus  beaux  matériaux  (4) au  frô- 
tifpiçe  de  (on  badiment. 

Le  fagc  qui  a  le  choix  des  armes  pour  fe  battre  auec  (on  cnnemy ,  n -a  garde  de 
prendre  celles  qu'il  n-a  pas  bien  en  main.-s'il  eft  mal  fonde  de  iambcs ,  il  ne  cache 
pas  lecombat  âpied,s'il  efl:  débile  de  bra^il  n  elt  pas  fi  fol  que  de  vouloir  luitterx'cft 
le  fai<5t  d'vn  qui  a  bonne  voix  de  çhantcr,d  vn  qui  cft  dilpoft  de  corps,  de  danger,  ôc 
cTvQ  chacun  de  s'aduantagcr  du  meilleur  qu  il  a.  {e) 

(e)  Si  MX  eH  ttuttét  fi  mtllU  kréuhU  /dit», 

£t  fMécmm<jte potts  dtttpUcfre  flsce,  Ouid. 

Les  petites  gens  ne  fe  treuuenr  volontiers  parmy  les  grands,  &:  les  laidi  ne  recerchcnc 
pas  la  compagnie  des  bcaux,dc  peur  que  la  laideur  des  vnsôi  la  pf  uccflc  des  auucs  ne 
paroilknt  dauantagcen  b  prcfcncc  de  leurs  contraires.  (/) 

/  (/)  C0ntrarUt»»trérifj  tppcfitémaf^  ilueifcMmt, 

Corptré  i^iuUttt  turdM  (j  txcilf*  prtctritnirHi  édmctâ  dttnftntu.  Pin.  Pancgyr. 

Pour  bien  faire  donc  il  faut  cuiter  les  occafi^ons  d  vne  choie  de  laquelle  on  ne  pbur^ 
roit  fortir  à  fon  honncur,&:  ($)  ne  point  cnçrcr  au  bois  quand  on  a  crainte  des  fucil- 
lcs,non  pas  que  cela  diminue  la  faurc.maisq  uc  p  ir  ce  moyen  elle  cft  moins  cognuc 
&jcmarqucc,couiainriquc  la  pctitcfcmnu-  cftantafTifcn  cnçft  pas  plus  haute  pour 
autant,ains  plus  baflc,ce  néantmoinslc  Poète  luy  codtcillc  de  le  tenir  et^  telle  poftu- 
re,de peur qu'elbflt en  pied  line fcmblc qu'elle fjjtallilc.  (g) 

(1)  7*4r»4 [tdem  mafteât,  ne  flant  videarej'dert .  0-iid. 

La  raifoi>  pourquoy  il  eft  neceflàire  à  vn  Prince  de  diffimuler  fa  capacité  &  fa  valeurr 
c'éft  qu'il  doit  (9}  fiir  tout  procurer  vnd  botMie  opinion  de  foy,&  s'tjfForccf  d*eftfc  en 
grande  eftime,ik  peur  que  tombant  cii  cjucUjiic  mcfpris.lcs  propres  gciîs  viennent  à 
perdre  le  lefpeél  qu'ilsluy  doiuenr,<5c  res  nKicflms^à  flcicfoucicr  dcluy; 

Xcrçes  quiauoit  auparauant  faid  trembler  lcsNanQns,dtsqLC  l<)fn^wom(kiC  pb- 
fcùrcy  par  le  mauuais  fuccez  de  fes  affiires  en  Grèce ,  en  fiit  là  loge ,  que  les.  propres 
pensluy  voulurent  empefchcr  le rctourenfbn  paysj&  combkaqaily  fcotra  ,.iou' 
tesfois  deflors  il  fus  tellement  vilipcndc,que  Ion  authorité  diminuant  de  iouj  à  autre 
il  fut  en  fin  maflàcrc  par  les  ficns  propres,  [h) 

(i»)Iufl.lib.j. 

lufquesàce  que  les  indignitez  de  Sardanapale  furent  éucnices  parle  moyen  d'vn 
ficn  Viceroy  quieutcrccfitdelcvoir,toutallabien  pour  hiy ,  mais  aufll  toft  qu'on 
fçcutà  parler  de  fon  equipagc,dc  ron.train,de  fes  occupaii6s,&r  de  fes  ordures,  &  ce- 
luyqui  cnauoitcfté  tcfmoing  oculaire  pourlcptenaierj&tpusceuxàquiiirauoit 
.  :  :  .  déclare^ 
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dcclarc,nc  voularcnt  plus  cftrc  fubjc(5ts  à  vn  Roy  de  fi  peu  de  mcritc,&  confpircrcnc 
vnanimcmcnt  fa  mort/ /) 

(0  Iuft.lib.1. 

Voy  là  combien  il  importe  de  maintenir  (a  reputation,&  fuir  les  occafios  qui  la  pour- 
loicnt  amoindrir ,  mais  principalement  au  rai(5t  de  la  guerrc,de  laquelle  le  fucces  dé- 
pend fi  auant  de  la  repuution,qu*à  racfure  qu'içcUc  dcchet,aufly  déchet  la  valeur  des 
ibldats.  [k) 

{k^  Dipend*»»  in gtén  p4rtt  dtOé  repmtâtitMe  ijt$eet/i  itUtiutrrtJà  f  ieclin*ydtelinA  injit^^ 

me  U  vtrm  diglifeldjui.  Guicch.Ub.^. 

C  cft  à  elle  qu'on  doit  rapporter  les  faiéls  de  plufieurs  aucc  ceux  d'Alexâdrc  le  grand* 
pluftoft  qu'à  leurs  armes  :(/)  mais  aulFi  ncfaut-il  pseftre  moins  curieux  delà  con- 
fcruer,quand  on  l  a  bonne ,  qu'  cftoic  vn  certain  Indien  excellent  tireur  d  arc,  leaucl 
aima  mieux  fclaiflcriuger  à  mort  que  de  faire  prcuue  defon  arten  prcfencc  dudiA 
Alexandre,  craignant  d'cftre  par  malheur  trouuc  indigne  de  la  repuution  qu'on  luy 
portoit.  {m) 

(l)  Fimém  tftttjMt  cjMâ  flMfâ  i^mam  érmis  turrUnu  ratm  iiMiortm  ftrt,  Curt.li4.1. 
(■•)  Plutar. 

Or  ce  n'cft  pas  aflez  que  les  Princes  difiîmulent  ce  qu'ils  ont  en  eux  de  trop,ou  trop 
-pcujà  caufe  dequoy  eftant  cognu  ils  feroient  moins  eftimez;  mais  de  plusildoi- 
uent  faire  valoir  les  bonnes  parties  &  qualitez  dcf  q  uclles  ils  font  douez. 
(7)  Vn  marchand  quia  beaucoup  de  belles  cftoffcs  en  (a  boutique  doit  encores 
fçauoir  les  dcfployer  Se  ctaller  à  l'aduantage,pour  leur  faire  auoir  plus  belle  monftrc 
par  14  difpofition,le  mcflange,&  l'ombrage  qu'elles  requièrent  pour  le  contcntemcc 
de  l'œil.  Scmblablcmcnt  les  richefies  intérieures  des  hommes  (ont  comme  inutiles 
S'ils  ne  les  fçaucnt  faire  voir  &  valoinles  faire  voir ,  c'cft  chercher  les  occafions  de  les 
donner  a  cognoirtre  :  les  faire  valoir ,  ccft  de  petites  qu'elles  font  les  faire  paroif- 
ue  grandes,en  quoy  gift  la  plus  grande  difficulté ,  laquelle  ne  confifte  pas  tant  à  faire 
bicntoutcscho(es,qu  àlesadiancer&accompacner  d'vne  belle  grâce  extérieure, 
qui  pour  dire  vray  ,elt  plus  naturelle  qu*  artificielle,  &  fi  a  vne  mcrueilleufc  énergie 
pour  illuftrcr  «Se  authoriler  les  a(5lions  &c  paroles  de  qui  que  ce  foit.-de  manière  qu'a- 
uccvn  feul  mot,vnedcfmarchc,vn  regard,  elle  oblige  le  monda  à  croire  merueilles 
de  quclqu'vn,  tant  au  faicl  de  do(5trinc  ,que  de  courtoifie,bonté,&:  valeur,  combiea 
que  fouucntcfois  l'arbre  (etreuue  creux  par  dedans. 

C'cft  à  ceft  extérieur  (dis-ie)  gu'vn  Prince  doit  particulièrement  eftudier,pour  vn 
parement  &  augmentation  de  (es  belles  qualitez  intérieures  :  afin  d'eftre  (8)  fembla- 
ble  à  ce  grand  chef  Scipion,qui  non  feulement  eftoit  admirable  pour  les  vertus  qui 
cftoient  en  luy,  mais  pour  la  dextérité  naturelle  qu'il  auoit  de  les  mettre  en  parade, 
&s  cn  preualoir.  («) 

{n)  Fuit  tnim  Scifit      vtrit  tâHtnm  virmtbm  mhàhilitftdârU  qm9^U9  fiuddm     iuMintâ  in  ifift^r, 

li  )  APJ 
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Ci  .    Non  pas  que  t'entende  par  ce  fie  d  ifs  imulatlon, 

NOn  non,icn*cntcnspasdc  rcndjc  les  Princes  hypocrites,  ny  fcmblabicsi 
l  Idole  Bel,  qui  cftoir  de  fange  par  dedans,&:  par  dehors  d  vn  airain  luilàni:*4) 
le  n  *entcns  pas  de  les  enlcigner ,  à  vendre  leur  marchandile ,  pour  autr  ?  qu'cl 
Je  n'cft,  ny  a  fc  conformer  à  lordmaire  du  monde,  qui  eft  de  couurir  ^  receler  c  ha- 
que  vice,  fous  l'apparence,  &  le  nom  dvne  vertu:  (^)  vne  vrayeauarice,  (oiis  le  ti- 
tre de  parfîmonic:  vne  vrayc  prodigalité,  fous  le  titre  de  libéralité:  vne  purexruautc, 
fous  le  voile  de  luftitc:  vne  pure  lalchcté&  pufillanimiré,  fous  le  malquc  de  prie, 
&  de  clémence:  car  •^ellcsdiflîmulations  ne  (ont  en  cfFcifl  qu'hypocrifits,  {c)  àcéçi 
tant  plusrcjcttables  es  pcrfonnes  releuccs.tclles  que  celles  des  Princes ,  qu'elles  doî* 
pcnt  cdre  les  plus  làiQcs,lcs  plus  entic[es,&  plus  parfaites. 

{é)  Beltréit  txttrnt  fulcherrimm  vifi^'f  ^  ért 
TtQmSf  Ml  tntm  trtt  nti mfi v$U  immm» 
(Jf)  SécOtfi  vitfM  vtrtmtts  (ttftmtntiHntmr:  vt  ttnûcitât  p*rfîm$nUf  *îf'*f'»  ''"'i'W,  sTmdtlitM  f.ttm 

. .  jÊ,fi$tid,rem-/{i0 pietés  vidtrt  vtitt.  D.Gn  g.l  .i  pjll.l1b.i4. 

Ç()  StmmUté  tHi$0etnt$af& JimmUtâ  âquitêi  nm  rjt  dquitâsjed  dufltx  un^imtés,       im^mtét  i(t  &Ji^ 
mmUttê»  D.Aug.in  Pfal.^a* 

Mais  celle  difTîmularion  que  nous  admettons  en  leur  regard  n 'eft  autre  qu'vnc  dit 
crction  de  receler  leurs  inhrmitcz,&  impertrdtion.s,autant  qu'ils  pcuucnt^afin  qu»el- 
les  foient  moins  prcjudiciables^tant  à  eux  mefmes,qu*  à  leurs  ElUts,  pour  l'exemple, 
le  fcan  klc,&:  le  mefpris,&  par  confcquent  la  haine  qui  envient,d  autant  qu'il  cft  im- 
poflîble  que  nous  aimions  bien  celuy  que  nous  n  ciiimons  point. 

Certamcment  Ci  on  eft  tenu  ^  obligé  d'cfpargner  &  conferucr  la  famé,  &  la  ré- 
putation defon  prochain,en  di(rimubnt,&:  exculant  (es  impcrfcdions,fignammcni 
de  (on  Supérieur, combien  eft-on  plus  tenu  Se  obbgé  d  cfpargner  &  conlcruer  la 
fîene  proprc,&  combien  plus  vn  Superieur,&:  Grand  (duquel  la  force  confifte  en  rc- 
putatiQoj[ç|^.dpii  çftcc  curieux,&  s'y  cftudici  fur  toute  autre  choie?  {d) 

(W)  Cdtttit  mtrtdUhui  im  tê  ffêm  CêHfiHâ ,  éjitêdjiki  ctndicfrt pëmttt  «  Pfintifum  dmttfé  fan  eft  qnihiu 
frwf*t*r*r0m  4dfémsmd$r$^tmd4,  T^cAnn.^. 

En  l'ancienne  Loy  les  cendres  de  l'hoftic  qui  auoiteftc  ofPerre  pour  1  expiation  du 
pèche  du  Pontife ,  (c  deuoient  ierter  en  vn  lieu  net,&:  hors  de  la  foule  des  gens  :  (e) 
pourquoy.fînô  pour fîgnificr  qu'il  n  eftoit  pas con  jenjblc  de  delcouunr  les  défauts 
&  impcrfcélions  des  Grans,  notamment  des  gens d'E;^life,S<:  moins  deuantlcs 
railleurs, mefdifans,  (qui  corrompent  toute  bonnechoie,&  empirent  tojte  cho'c 
mauuaiic)ainsconuenoitdelcs(upprimer,^^oafoina*ci  p^i.lcfjudeçiiaritc  ,  ôc 
tmpckhcr  qu'il  n'en  reftaft  point  d'exemple'* 

Conftantin  IcgrandauConciledc  Nice  j-rrtia'ifcnbea'ico'jp  de  billets  ,  qu'on 
luyauoitmis  es  mains,  pleins  dacculatious  alcucontic  des  prcibes,  difânt  que 

s'il 
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S'il  voyoir  vn  prcftrc  pnillarJanr.il  le  couuriroitdcfon  propre  mateaiirpoûrquoy,{î- 
non  pourfigi^ficrl  imporcanccdclarcputaiiondcsgcnsd'£gli(c,&:  en  gcncnl  de 
toutes  gens  qui  loncco  honucur  &  dignité  ,  &  doiucnt  (cruir  aux  autres  de  mi. 
roucrs  &  (1c  iiricinx? 

^  Orccftediflîiîiulation  fc  peut  apprendre  des  peintres  qui  ont  de  I  honncftcté, 
3c  la  dextérité,  pour  couurir  en  leurs  tableaux  aucc  quelque  artifice,ce  qu'il  n^-fcroiÉ 
fcani  de  laiflcr  voir,^  qui  pourroit  ofîcncer  les  yeux  des  regardans  •  &  le  premier  hô- 
xneauecfa  femme  en  ont  trace  le  premier  model  ^  en  ce  que  tous  deux  ayans  perdu 
leur  robbc  d'innocence,  &  le  voyans  nuds  le  firent  des  ceintures  defcuiiles^  pour 
couurir  leur  vergoigne.f/^ 

j  Cùm^  c»^nàittfttH  fe  tjfe  mttdêi^  eênfterMiêt  ftlU  petUt&  feetrunt  Jfhi  ftrtK^mât*,        GciL /. 

(i.  Se  letttr  a  corps  pc'rdu  dans  Us  difiolutions, 
iXy  en  a  q-ji  ne  te  contentent  ps  de  faire  desgrans  cxces,foit  d'vne  façon/oir  d*autre, 
mais  fe  plaifent  aulfi  à  les  publier .  [g)  pendent  à  tous  eoms  de  rue  (comme  il  eft  dicl 
de  la  Synagogue  des  luifs)  l'en  feigne  de  leurs  débauches,  &  à  cous  venans  prefentent 
le  cartel  de  dillolution.  (h)  C  eftàceuxU  que  eecy  s'adJseflc ,  pour  les  aduifer  que 
ia.iu  plus grans& releuez lis  font, tant  plus  ils  deuroicnt  di(rimuler,&  couurir  dé- 
liant le  monde  leurs  mauuaifcs  inclinations,  pour  ne  fe  point  defcrier ,  &:ga(ki  leur 
repatation.'pour  ne  point  donner  de  icandale,&:  de  mauuais  excmple,à  leurs  lubje(5ts 
à  leurs  voi(ins,ny  occadon  de  les  hair,6^  attenter  contre  eux. 

Stumidtm  nfcf,  Uu^sot  pêpultm  fetttra  htminitym^-,  Utere  ifft  vtiehât ,  ftdquê  dêmi  tfn  (me  tnfâ» 
mi0  fMtréhMHimr^ett  $npmkltcmm  •ïientéu  hémt  vtrtk»tmr.  Hcrrod.I:b.T. 
(Jh)  tyfitmneempmt  vtdgdtfUéfiifigtum  profittmitontt  tmt,  <9  MhmmtbtlemftcifJi  dtctrtm  tmnm, 
atmi/ifl$  pedtt  tttcs  »mi$$  trMt$f«Mmtt,  c?  mtiitiplte«(ltftrHte*tto»u  tuM»  £zcch  /6.V.2/. 

Ke  fut  ce  pas  pour  les  vices  de  Richard  Roy  d'Angleterre  qu'il  encourut  tellement 
l'inimitié  de  ion  peupIe,qu*on  luyofta  lonRoyaunie,pour  le  donner  à  Henry  Duc 
de  l'Encaftre,&:  que  le  Roy  Richard  futmis  ô.:côllituécn  prifon  perperupllc,auec 
déclaration  que  s'il  fetrouuoit  qoclqu  vn  qui  confpiraft  contre  le  Roy  Heniy,  in- 
continent le  Roy  Richard  feroit  mis  à  mort,  ainfi  qu  ilfut.^(/) 

(f*  Gvillur  en  Tes  mémoires  des  Bourguignons  liaf, 
LyfanJer  eftoit  d  opinion  que  (îlapeauduLionncfuffifoit,ony  ioignîtcriledu 
Renard ,  c  cft  à  dire  qu'  au  dtfaut  de  la  force ,  on  recourut  â  la  iubnhié  &  a  la  fineflc. 
Et  le  diuin  Platon,que  chacun  dcuoit  auoir  (à  première  enti  ce  tapiflé,:  de  lomhre  de 
vcrtujde  telle  manière  neantmoins  qu'il  eut  le  renard  pour  ion  arrière  garde.i  /:) 

(^)  S'^  f vefitimlmmvtrtmù  vmhêm  eiremmftntreddktttJtduM  m  f»fteni*f[imi  Arebiltcki 
vnlf'méttr^otréhMt,  Itt>  z  de  Rcp. 

le  n'admets  pas  ces  maximes  au  mermefcnsquc  ceux  là  pcutcftte  les  entendoient^ 
c'eft  à  dire  que  chacun  fii  fcs  affaires  de  la  forte  qu'il  pourroit/uHe  à  tort,fuflc  àdfoi<5l* 
ce  que  ic  n'approuuc  pas,ainste  dis  (culcment  que  lesGrands  ne  fe  voulans  gouuer- 
ner  par  la  raifon,  du  moins  ne  doiucnt  faire  parade  de  leurs  impertinentes  .'s'ils  ne 
veulent  eftre  honeftcs,tempercz,Â:  loyaux,du  moins  qu'ils  ne  faccnt  pas  vantifc.ny 
tannierc  de  leurs  defbordements  ,  defloyautez  &  intcmpeiances  :s  ils  ncvci  lent 
*ïfttcl)ons,qu  ils  ncfàccnt  pas  profefTion  d  cfttc  mauuais.  £ncoics  Icroit  il  mal  pofi 
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fiblcaucctous  les  artifices, i5cdi(Tîmulations,qu'iIs  pourroicntvfcrcn  ccrcgard,qu"if 
vicndroicnc  à  receler ,  &:  contenir  tellement  leurs  mauuais  rucurcls^qu'on  ne  s'en  ap- 
perccuroit  aucunement.  T/), 

(3.  CeU  imiter  It  bon  ArchiteSle. 
Ccftimitcraudî  le  peintre  difcret,  qui  fe  contente  de  peindre  ce  qu'il  fçait  mieux 
contrcfaire^lainànta  vn  autre  ce  qu'il  entend  mieux  que  luy  .-d'autant  que  tous  pciq^ 
très  ne  font  propres, &addextres à  vne  mclme chofe  ,  tel  l'eft  à  'pourtraire  des  vilaî- 
gcs,  qui  nefçauroit  bien  reprefenter  vn  paylage,  tel  excelle  en  cecy ,  qui  n'a  la  main 
bonne  pour  cela  :  n'cft  il  pasraifon  quel'vn  ôc  l'autre  s  abfticnne  de  ce  qu'il  fçait  le 
moins,  de  peur  de  gafler  fa  réputation  ,  gaigner  du  mcfpris,  ôc  fc  faire  moquer  de 
ceux  qui  pourroientiuger  de  leurs  ouurages? 

Vn  certain  dilciplciJcapprenty  de  ce  grand  peintre  Appelles  s'cftant  meslcde 
peindre  vn  Hcleine,&  n'ayant  peu  luy  donner  les  trai(5ls  d'vne  parfai(fte  beauté,  qui 
luy  cftoient  deus,  l'auoit  grandement  parée,&:  enrichie  d'habits ,  &  de  ioyaux;  mais 
que  luy  dit  fon  maiftre,  voyant  ce  beau  chef  d'ocuure ,  finon  qu'il  auoit  grande  rai- 
fond'auoirfai<5t  fon  Hcleincainûriçhe, puis  qu'il  ne  l'auoit  içcu  faire  autant  belle 
qu'elle  mcritoit?  (m) 

{m)  ^dtltfttnscitmntnpojfitp'm^erepHterdmtficiniiimttm,  Clcm.AlcXilib^.Sirom* 

(  4.  Aufrontifpice  de jon  haîlimmu 
Non  feulement  en  vn  frontifpiçe  de  maifon,d'EgIife,ou  de  Palais,on  cft  cuncuz 
de  mettre  les  plus  beaux  matériaux  qu'on  a,  pour  faire  paroiftre  redifice,mais  encor 
ons  crtudieau  mcfmecffcddcluydonncr  vne  belle  entrce,&f  la  bien  orner,  U  cm- 
bellir:6<:  voire  c'cll en  cela  que  confille  toute  rimportance,pour  faire cllimer  le  rc{- 
tc  de  tout  le  baftiment,&:  pour  en  juger,fans  y  mettre  le  pied.  De  là  vienr  que  Sainét 
Ambroife  veut  auoir  vn  bel  extérieur  en  vne  fille  deuote,  &:  l'admoncfte  de  s'y  eftu- 
dier,talchantd*eftre  douce  en(onrcgard,rctenûe  en  fon  parler,  en  fesadions  crain- 
tiue  &c  vcr^oigneu(c,en  fa  marche  modcfte,en  fa  voix  tempercc,&:  en  fcs  geftes  fans 
mignardilc  &  afFc(5lation:en  fin  que  tout  ce  qu'on  void  en  elle,  foit  comme  vne  i- 
mige  de  (on  ame,vne  figure, &  vn  efchantiUon  dcfcs  richelscs  intérieures,^^) 

( tf)  Btnm  d$m$u  m  ipfo  vefftbmUdtbit  M^ntfei:  nihtl  têrmmm  in  «eulii  viriinn  ,  mhtl  tn  vcràù  prêCMX^ 
Htbil  inaSlit  inuertcundum^tn ^tjitit  fru^ltêr,  non  $Hceffîtsf0iMtior,noH  vtx  ptiuUntiêr^xt  ipfactr* 
ptrtJ Jfecits  ftmmUcrmm  (uirit  mttttu,figHré  prokttttù,  D.  Ambr.lib*  i.  de  virgin. 

Vrayement  l'extérieur  d'vneperfbnneladonnefortàcognoiftre  ,  {h)  oblige  fort  à 
l  aymer,&:eftimer,ou  à  la  hair,  &  mefprifer , combien  qu'il  trompe  fouùenrcfois, 
d'autant  que  l'intérieur  ne  fe  peut  apperceuoir,  par  confequcnt  n'a  tant  de  force, 
que  ce  qu  on  void,pour  mouuoir,&  incliner  les  volontez. 

(<f)  £x  vtfu  c»gnorcitmr  vir^élt  «ccHrfufénei  cêgnofcittir (infétm,  Amt8ms  tcrptrit,  &Tift$j  diwtimm  (jr 
iitgrejjiu  homtnit  tuttnrtat  dt  illo,  EccI.>9>V./5. 
VottfitxcafA  virmafftm  txirt,p«ttfi &tx  dtf«rmil)Mmilt^e»rpMfcmhf»rm»fiu  i^nimm  âc  wtégmiài 

Seo.cpift.lib.9. 

Ceft  extérieur  a  tant  deforcc,queIa  feule  marche  d'vn  certain  homme  d'Eglifc  ar- 
rogante &  fartueufe  offençoit  tant  S.  Ambroife,  qu'il  luy  fcmbloit  le  voyant  mar- 
cher, qu  on  luy  donnoit  vn  coup  à  trauers  les  yeux ,  tellement  que  pour  cela  ,  fans 
plusjilluy  défendit  de  marcher  dcuantluy,en  quelque  part  que  ce  fuflic. 
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CO  -^'^        nmtd^m  infoltmtù  imetijt*$  vtrherc  QemUs ftriut  ctuj,  D.  Amb.lib./.O/Hc.C.j  8 

(  j .  Ne  point  enmr  au  bois. 
Cdl  pourquo y  Dieu  j  bon  drojd  1  icciuioit  de  l'armée  de  (on  peuple  d'ifracl ,  & 
cxculoïc  de  la  guerre,  cous  ceux  qui  le  fcntiroicnr  crainnfs,&  pulîlianimes,  leur  don- 
nanrpermiflîonde  lcrcttrcrchrzeux(^)  dcpcurqu  aulicudc  faire  du  bien  ap- 
porter de  raduanccmciu  aux  affaires  milicaircs  ,il  n  y  apportaflentdu  dommage,  6c 
dû  rctardcmenr,  rabbaiflans  parleur  exemple  le  courage  de  leurs  compagnons.  En- 
Ajjtcdc  quoy  le  General  Ccdeon  fc  difpofànc  au  combac 'contrôles  ;Madianites,  Se 
n  'y  voulant  employer  toutes  Ils  troupes,  par  l'ordonnance  de  Dieu,  liccntia  de  fon 
camp  tout  les  premiers  les  moins  courageux,  &:  plus  craintifs.(/) 

(V  Qj*"  (ormidahfMi  if  (orje  pénidoi Vétdét  (S  returtâiitr  én  dommm [uâm,nt  fâktreféciât  C9r» 

d0frÂtrmmfmtriimft<;mttpfttim9rtperttrritMttJÎ,  Dcut.jO.V.g. 
(0  Q^formid»ly[Ht  ^  timidnt  eâ,  umertAtur.  lud.y.V./. 

(6.    Sur  tout  procurer  "vnt  bonne  Opinion  de Joy. 

Tant  dôîi effre  curieux  vn  Pnnce  d'acquérir,  &  conferuer  vn  bon  renom, qu  au 
pays  des  Iappons(au  rapport  de  ceux  qui  en  clcriucnt  )  IcsRoyseftaa*;  venusàvii 
^rand  cage  auquel  lafoiblelle  de  refpritaccompaignc  volontiers  la  foiblcflc  du  corps, 
d:ia  viuacitc  de  l'entendement  le  perd,  ih  renoncent  au  maniement  des  affaires  pu- 
bliques, pour  viure  en  perfonnespriuécs. 

Âulîiicmbloit  il  a  Moyfe  chef  du  peuple  d'ifrael,  qnc  Dieu  deuoit  beaucoup 
faire  pour  Ce  conferuer  la  réputation  d'ertre  infiniment  puiflànt,  de  faire  tout  ce  qu'il 
VPuloit,&  conduire  fcsdcllcins  au  but  qu'il  prctendoit:  &:  parce  rcfpcdt  &:  conudc- 
ration,Moyfe  tafchoit  d'appaifcr  l  iie  dtDicu.qu'il  auoit  ccnçeu  contre  fon  peuple, 
à  caufe  de  l'adoration  desycaux,i^  lediucrtirdc  larefolution  qu'il  prenoit,delex. 
terminer  pourcefujct:  luy  remonllrant  que  s'il  lefaifoit ,  ildonneroit  aux  Egyp- 
tiens occafion  de  croire  quilauroit  retiré  de  leur  pays'  cautclcufemem  (on  peuple  , 
pour  S'en  faire -îwnfi  quitte,  contre  fon  alliance  &'  prommcfle,ou  qu'il  ne  feroitaflez 
puiflàntjpour  leur  tenir  ce  qn'illenrauoit  promis  ,  qu-tlloit  de  les  introduire  en  la 
pofleflipn  de  la  Terre  des  Ç/iananéens:  [n)  par  où  fon  aiifloriié  ,  &  fa  réputation,  le 
troirecf oient  ammoindries  entre  les  Egypiicns,^:  tout  ce  qu'il  auroitfai^l  pour  fon 
peuple  jufqu  'à  lors-  (croit  e^rnlé  comme  rien. 

(w)  Nt  ftttfê  dUAnt  v/f^yptj:  tuSidè  tdmxit  e«t,  vt  iiUfrfiartt  in  m^mttbta  (S  dtUrtt  t  lerrM. 

{m)  NtftrtèdicMHt  bMirtat«reiterrdd<qitMtd$tXi/!iHef  ,  NênpêttrÂt  Domtmns  tnirodutere  m  Jcrram 
!jm*m  ftliieitm  tfl  eis,  &  êderat  iUoi,tdcire'o  eduxit  vt  inttrjiccrtt  iHjgtttiidinf.  Dcut.p.T.28. 

(7.  Vtktnar chant  qui  a  beaucoup  de  belles  tfloffes. 
En  fuite  de  ce  lacobenuoyani  beaucoup  de  bcfliaux  en  prefent  à  fon  frcrc  Efau, 
cammanda  à  (es  gens,qui  Irs  luy  deuoicnt  mcner,&:  prefenter ,  de  les  ranger  en  bon 
ordrc,^  les  faire  cheminer  les  vnsvn  peu  loing  des  aiîtresjafin  que  le  nôhre  d  iccux 
ic  monftrafl  tant  plus  grand,<?c  la  varieté,&:  la  valeur  du  prefent  le  pull  mieux  remar- 
<jucr,pour  le  rendre  tant  plu^  aggreable. 

(8.    Semblable  ace  grand  Chef Scipion. 
On  dit  que  l  habilite  dvne  pcrfonne  le  fait  voir  en  toute  chofc,aufIîfaifoitIa 
dextcritc,&:  habilite  de  Scipion,mcfmcraent  lors  qu'il  dançoit;  ce  que  toutefois  il  ne 

faifoii 
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faifoit  fouucnt,  ny  par  Icgcrccc,  ains  feulement  par  vn  jour  de  quelque  rc(îoui(Iance 
générale,  &c  encor  en  telle  forte ,  que  (a  dance  ne  refentoit  rien  la  dance  d  vn  jeune 
muguet,  ou  de  quelque  baladin,oueftourdy  ,  maisla*dancc  d'vn  tel  perfonnage 
qu'il  eftoit:  vn  cenain  maniement  &  mouuemcnt  de  fon  corps ,  plein  de  modcftie 
&  grauitc,  qu'il  accommodoit  à  la  cadence  de  ce  que  fc  jouoit:  pour  tefmoigncr 
qu'il  ne  dedaignoit  de  (crefîouir  auec  les  autres:  en  fin  vne  dance  de  laquelle  (es  pro- 
pres ennemis  n'euflcnt  pas  efté  Icandalilez.  De  là  vint  à  naiftre  le  prouerbe,  qu  il 
falloir  dancer  comme  Scipion,  3c  boire  du  vin  comme  Caton ,  car  en  faifant  l'vn 
&  l'autre  comme  ces  deux  perfbn nages  le  taifoient  >  il  n  y  auoitque  bien&hon- 
ncur.{/7) 

(p)  Sic  viunm  b*h*i  vt  Câttjlc  ttrr«m  peJt pmlfet  vt  Sciplo. 

De  manière  qu'il'y  a  certaines  gcs  qui  ontvne  grâce  nnturclle,&:  priuilcgc  particulier 
de  laNature^par  où  tout  ce  qu  ils  fontjils  le  fon  t  d Vnc  façon  qui  aggrce  à  vn  chacun, 
ôc  ne  peuuent  ofîencer  en  rien .  Au  contraire  il  y  a  de  ceux  qui  desobligent  les  gens, 
en  tout  ce  qu'ils  pourroient  (àire,a  cauic  de  leur  extérieur  qui  ne  contente  pas,com- 
bien  qu  au  dedans  ils  ayent  des  trcfors.  Aucicsy  a  ,  mais  il  font  bien  rares,  quilbnc 
douez  ôc  intérieurement  ôc  extérieurement  de  erandcs  peifcdions,  entre  lelquels  il 
femblcquc^cipionpouuoit  bien  dire  compte  ,  ôciuCCi  Xenophon  quiaelcritdc 
Cyrus,  çar  on  rapporte  que  fon  manrtcn  ciloit  fi  aggreabic,  qu'il  fut  nommé  pour 
cela  la  Grâce,  ou  la  M  ufe  d'Athcncs,(^)quan  t  à  fon  inccricur,les  eftrits  n'en  font  que 
trop  de  foy:aufIî(feIon  le  dire  d  aucuns)lcs  Hébreux  auoient  des  trai<£bi  en  leurs  vifa- 
ges.qui  les  faifoient  admirer,rcfpeder,  &  chérit  par  ceux  qui  les  voyoicnt ,  tefmoin 
la  belle  ludith,  mais  particulièrement  alors  qu'elle  ic  dilpofoit  à  ce  mémorable  cx- 
ploi(5l,  qu'elle  fit  en  la  pcrîonnc  d'Holopherne ,  pour  la  deliurancc  de  (à  villc.;(5) 
(q)  Lacrt.in  vita  Phtonis  &  Xenophontis. 

(r)  Domtnm  ûtttem  ctntmiit^rAtism  ft*pMh  cttém  ^gyptifs.  •ETod./l.T.j/. 
( t)  CuittUm  Dominws  c»mtmht  (plend»rem  ,  tjucHtam  emnu  tfis  ctmptfitit  n$n  ix  Ukidtmt,  Itd  ex  vmmt9 
ftndtlmt.  Et  $itô  Domtnm  hânc  $n  tlUm  pHletUMdtnem  nmplmmt^  vt  incompsrMlnii  dtttrt  amuium 
êcttiù  npp0rirtt,  ,  ludirh'io.V.4. 

le  lailîc  àpart  quela  Vierge  merc  ne  plus  ne  moins  qu'elle  a  (urpaflc  toutes  les  fcm» 
mes  touchant  les  perfcdlions  ôc  grâces  de  I  efprit,  aufli  a  die  quandâ celles  du  corps: 
de  manière  qu'vn  bon  perfonnage  eftant  ailé  exprès  en  Icrulalem  pour  aùoir  le  bon 
heur  djc  la  voir,  &  la  voyant  fans  Içauoir  que  c  cltoit  elle,  la  recognut  à  (on  fcul  mâ- 
tien  plein  de  diuinité,deMaiefté&  de  bonne  grâce. 

Vous  direz  donques  il  la  bcauré  de  l'extérieur  dVnc  perfonnc,  cft  vne  grâce  parti- 
culière de  Dieu  &  la  Nature,  comment  voulez  vou.<  que  ceux  auxtjuclî»  Dieu  &  la 
Narurc,ne  l'ont  pas  ouftroyc  ,  s'en  jpuiflèntprcualoir? 

le  refpond,  qu'ils  ne  pourroient,  de  mcfme  fjçon  que  les  HebTeux,derqucIs  nous 
auons  parle;  neantmoins  qu'il  n-eft  pas  défendu  ,  ny  impoffiblc  à  quelqu'vn  de  di- 
flîmulcraucunement  les  défauts  naturels  ,en  fe  contrcgardant,  Ôc  abftcnant  défaire, 
ccà  quo^  il  fecognoit  mal  propre:  pour  exemple  à  vn  boiteux  ,  en  s'abUcnantdc 
dançer-.aceluyquiales  dents  gallcz,  s'abllcnantd'ouurir  beaucoup  la  bouchera  vn 
qui  a  l'haleine  puante  le  contregardant  d'aboucher  les  gcs  de  prcsrà  qui  n'a  point 
beaucoup  eftudié,  ou  n  a  pas  l'entendement  fort  vif,  s'ablknant,  &  cxculant  des  dif- 
cours  rcleucz,(r)  en  prefcnce  de  fes  maillrcs,&:  ainfi  confcqiicmmcnL 

Si 


ou  Mdximet  Jt  EBat,  Seéfion  VIL  ^% 

^)  Sitfitikiimelk^,  rtffitmdt  froxtmo  titéi  (i»  ésum  fa  m4tum  tmt  fmftr  ês  ttmm^  m  câ^étit  in  vtri» 

imJiscifUnate^Cr  ccnfundaru.  Ectl./.V./4. 
Stmkùé  tfif^têe fi tutf4ru,fap*em  rt^aàiltti',&  ficcm^epnt  Uh$A [tutmltUtiemi»  PfOU.I7.V.tlf« 

Autrement  que  fcruirou-il  aux  hommes  de  voyager  par  le  monde  ,  pour  eprouuct 
le  b'cn  &  le  ma!(T;)  pour  fe  drefîcr  &  defnyaifcr?  pour  acquérir  vn  bon  entregent,  & 
pour  corriger  fesimpcrfe(5lions,&  manquements  naturels?  Pourquoy  fut-ce  que 
Plato  conlcilloit  à  vn  Dion  de  Siraculc,  liommc  tres-fçauant,  mais  qui  auoit  vn  vifa- 
gc  rude  &:  refroigué,  de  s'eftudier  à  corriger,  &  addoucir  fa  mme  ,  vcu  que  (comme 
il  luydifoit)cefte{eucrité  &  aigreur  de  V  liage,  cfloit  plus  propre  â  des  gens  qui  habi« 
coient  dans  ks  hermitages  ^oreih,  qu'à  ceux  qui  ccnoicnc  leur  reiîdcacc  daus  les 
Villes  &c  hantoicnt  les  Cours  des  Pryiccvtx) 

{v)  /•  Urrémalienigim^rum  »ertrtnfiêH  fifti»é  nim  ^  mnU  in  hominihm  tentéhit,  EccK/^* 
(*)  Ùnritiu  <j  ptrttHtteiA  non  vrbittm,fe4 IjlnMntmftltiujHHtJ^fetUlu  eH, 

Pourquoy  auflî  eut-il  confeilléà  fon  difciple Xenocrates,  qui auoir  vn  vilàgc  (cuere,' 
de  (acrificr  aux  Grâces,  pour  acquérir  vnc  m ine.pl us  douce  «S^  plusaggreable,  ncfuc 
qu'il  croyoit  qu'il  y  auoit  moyen  d  amender  ,  &  corriger  aucunement  les  défauts 
naturels  par  la  nourriture  6c  difcipline,  àc  la  curiofité  de  ceux  qui  y  veulent  mettre  de 
la  peine,  am/î  que  doiuent  fur  tous  autres  les  Pnntes,  efqucls  tout  doit  cibe  plus  par- 
fàn5è,  &  releuc,  qu  en  des  pcrionnes  priuccs,  de  mclme  que  leur  fortune  eft  plus  hau- 
te &:  releucC'' 


■    M  11    4    1  >     ■  ■ 

Qf^'vn  Prince  doit  dif simuler  auec  tous  [es  'voifins^ 
RESOLVTION  VI. 

S^H^KEste  diflîmulation  ne confiftc qu'en  vn  bon  femblant  &  corrcrpoii^ 
SrBBi|^dance qu'il  doit  entretenir  auec  tous,  cependant  qu'ils  ne  hiy  font  enne- 
^M^^  mis  déclarez,  (i^nonobihnt  qu'il  n'aye  pas  grande  occaûon  de  les  aimcr^ 
™^*'^®'&qu  inçache  qu  ils  ne  Ijy  veulent  beaucoup  de  bien. 

La  çorrefpondance qu'il  peut  tenirauec  eux,  c  eftdcfiiuonfer  leurs  fubjedls  ,  & 
ne  permettre  en  fou  territoire  qu'on  leur  face  aucun  dcfplaifir:  nelaiflercfcoulerau» 
tunes  occafions  que  les  Princes  de  tout  temps  ont  accoiillumé  de  s'cntre-voir(3)paf 
congratulations,  lamentations,  offres,  prefcns,  rcmercicniens;  [a)  en  aptsà  l'exem- 
ple des  Romains  (4)  fiire  beaucoup  de  largellcs  &  carellcs;  aux  Ambailàdeurs& 
députez  eftrangcrs,  tant  pour  obliger  leurs  maiftrcs,  qu'eux  en  leur  particulierrcar  la 
prefomption  d'aucun  efl  bien  fî  grande  qu'ihattribuent  à  leur  mérite  particulier  l'ac- 
cual  qu'on  leur  fait  bien  (ouuent  pour  Icfeul  refpedldelcur  maiftre  :  combien  cet-* 
tes  qu'ils  fc  tro m pcnt,  autant  qucl  afne  qui  porioit  l'Idole  de  la  Decfle  I/îs,  penfanc 
que  ceux  qui  fe  prollernoient  deuant  luy  quand  il  paHoit,  luy  faifoicnc  honneur,  àc 
lion  à  ce  qu'il  avoir  fur  fon  dos.(^) 

(«)  'LtfâtiSirâcurttni  tn  S»n*tum  intredHBinHHct4ri$nt  ttâtm  C*i;  FUminij  txereitnf^  MBntêm  ndri  éfr^ 
tmltfe  Rtgtm  Ilterênem  v  nnlléju»  pr»frm  ^'g**^  }>**  fi*dt  ta«mcTt  mâgu  pe  tntrtt.  L'U.lib.l}» 
Et  nl^Enmene  dp  nb  ytttâh,         Athtnu  frétritftu  etmmnuu  viClortAgréUnlMUm  vin$t, 

Liv.Iib.-^/. 

Et  Mâ/iâi>â  Re^ù  MéffMilJé  fiiiâ  Pmiolù  nnnem  egreft préfit  fuit  •bniam  mifim  xnm ptcnni4  L 

Aianhm 
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Liu.lib.^/j 

Mmnerti  ix  StnMaÇeonfiilf  emtri  Rtfuio  ^ut/iêt  iM/tm  tX  €»9tmm  ftudù  4itri,(i  prtftiimi  tumTmtfm 
Ui,»mmtm^  fumftmm  fHoÀd  m  UaIhl  tjftt  pr4htrt,cr  dtut  Mirer  eondHcert  qmihitt  if  Je  eamttef^  Rt» 
l^u  m  j^frtcém  deiuhfrentmri^  cêmitiim  •mntbits  Ititru  firmif^  ve(itmtnu  déta ,      Liu.lib.  ^f» 
(k)  Alciatus  lib.7.Einblcra. 

ADDITION. 

(  r.    Cefte  dijsïmulation  ne  confifte. 

C'Eft  vncgrandc  louange  qu'on  donncà  vn  pcrfonnagc,  difant  de  luy ,  quil 
fçaitviureaucc  chacun:  c'cll  à  dire,  qu'il  k  Içait  accommoder  àdiucrfcshu- 
mcurs:  auffi  n'y  a  il  aucune  qualité  qui  vienne  plus  à  propos  que  celle  lâ  à  des 
Princes,  à  caufc  de  la  diucriîtc  des  af&ircs  qu'ils  ont  â  trai(Slcr,(4)auec  diuerfcs  gens,  5: 
diucrfcs  Nations^  ores  de  paix,  &  ores  de  guerre:  taotoft  auec  leurs  fubic<5ls,  tanroft 
aucc  leurs  voifins ,  rantoft  auec  les  cftrangers;  tantoft  auec  des  amis,  &  cantofl  a- 
uec  des  ennemis:  tantoft  auec  des  pcrfonncs  fines  â:  rufccs ,  âc  tantoft  auec  des  lour- 
des, &c  ^roffieres:  tantoft  auec  des  candides  &  tout  rondes,  tantoft  auec  des  diftimu» 
jccs  :  tantoft  auec  des  perfonnes  graucs  >  &: tantoft  auec  des  pcrfonncs  legc- 

(«)  ?lMrts  fmnt  ne^ttiatioMet  formm  ^k4m  fitllé  fini  Cati,  Kahum  j.V./^. 

De  manière  que  pour  en  fortit  heurcufcment,  il  leur  cft  bien  ncccflairc  de  fçauoir  di- 
flimulcr  auec  les  vns&:  les  autres:  c'cft  à  dire  le  fçauoir  accommoder  à  tous,lclon  les 
neccflîtez  &:  occurrences,  faifant  fouuent  telles  chofcs  par  conlîderation  ,  qu'ils  ne 
fcroient  autremcnt,&:  (cchangcans  en  diuerfes  formes  ôc  poftures  (  comme  Von  ra- 
conte d  Vly  flcs  qui  pour  cela  fut  nomme  Politropos)  à  l*advcnant  des  pcrfonDcs,& 
des  affaires  qui  s 'offrent. 

Ceftpourquoyauflîlofcplifils  de  Jacob,  lequel  devoir eftrevn  jour  Gourer, 
ncur  du  Royaume  d'Egypte ,  fut  rc vcftu  n'eftant  que  j  eunc  garçon,  par  pcrmiGion 
de  Dieu,  d'vne  robbe  polimite,(^)  c'eft  à  dire  bygarrcc  de  diuerfes  couleurs,  pour  (î- 
gnifier  que  la  prudence  des  Princes  deuoit  cftrc  tort  meslcc  ,  afin  de  pouuoir  laris* 
faire  â  tant  de  perfonnes  ,  &  d'af6ircs,  fidiucrs  &  difTcrcnts^qui  paflcnt  par  leurs 


mains. 


'      Ifr^'l         MùgtUt  ftfefh  jmftr  •mnt$  JiUêtfm»t,  tê  ^titd  in  fftÙMt  gtnniJltt  tmm  ifecit^  iitMMÙ 

(u  Nonobfiant  quilnayt  pas  grand  occafart  de  les  aimer. 
Ou  pour  les  rrauerles  qu'ils  luy  donnent  fecreiement,  ou  à  dclcouuert,  ou  pour 
les  iniures  du  pfic,  ou  pour  quelque  bien  qu'ils  luy  détiennent-  ou  pur  la  diucrHîé 
de  leurs  Religions,  ou  pour  quelque  autre  fu  jet;  car  pour  tout  cela  vn  Prince  ne  doit 
neahgerdecarcllcr  ceuxqui  le  vifitcntdeleurprt,  combien  qu'il  Içacbequccc 
foit  plas  par  forme  de  compliment  &  de  cérémonie,  que  par  vne  vraye  affeaioii;  (c) 
&  reUe  que  l'Apoftrcrequiertr^/)  vne  afFedlion  fans  fard  &  fans  fcintifc  ,&lcsfair< 
viûter  au  réciproque,  par  les  miniftrcs  ôc  courtilans. 

(f)  Dthaio  fine  fimmUttone.  AdRom.Wf 
id)  P$tm$d'tnfidtt,<!r  àt}oQ>tttiyCm»rtiéli($JfUndtdi,f*lMiii 


ou  Maximes  dEïlat,  Scaion  VII.  ,ût 

Ou€  U  cétitéde  t  in  lutto  tiUnta. 

,        ^'l'^-'"~r--nltn,..  Ario«.Cant44. 
Les Hcbteuxcntretcnoicm  boniiecorwfpondance  avec bcaueoupdc  peuples voi- 
fins.otesqu-,lsfuffent  Ethniques,  leur  envoyons  des  prcfens  ,  &enrccevansdcu, 
quand  il  veooica propos.  «■••"utui, 

Tcfmoin  le  Roy  David .  lequel  tint  touCours  grande  correfpondance  avec  Hi 
ranRoyde  Tyr.Wcorame  fit  auffl  après  luy  fonfiJs  le  Roy  Salomon  lequel  en 
cotes particul>etementvfa de  l  aflilhnce  dKeluy  RoydeTyr.  pS^delS" 
pms .  &  des pdres .  pour  le  baft.ment  du  Temple .        rec^om^  de   if  S" 

Sdelc"   ^'"'"'^""'^''^"""^  •  P°«»»FOt 

W  Qmttmùmi/iurM/IirMDuidimniltmttri^  .  „_ 

(/)  Acg,/.  }.Keg.5. 

TefinoincncotleRoyd-AfieSeleucus.  quifouftenoitdefes  revenus  toustesfrais 
des  facnficesqu,  le  Soient  en  Herufalem ,  (|)  àplufieurs  autres  Prin«s&Rov 

Sr-JCSK^^^^^^^^^^      ^4ca.  ^fairo.e„tde:ÏiT; 

^'^uu^zzf  '""'"''^  r..,,:^^:ti  .,„r,i^ 

-  P'fco'igi'itidatimjamittatms. 
Ainfi  le  Roy  deTyr  Hirara  entendant  que  Salomon  avoit  fucccdéàlaronmnn. 
de  Dav.d,luy  envoya  d>re  à  la  bonne  heure 'paraucnns  de  lesgens  W 

Ainfi  le  Roy  de  Babylone  Merodach  entendant  que  le  Roy  deÏÏda  Ezechias  eftoit 
re  eue d-vnegrande maladie  Juyenvoyadelesgens,  pourluy  congratuK 
valefccnceAluyoftiirpluficuis  fortes  de  prcfcns.(*)  i,  """cf  ja  con- 

Ainfi  le  Roy  Dauid  entendant  que  le  Roy  des  Ammonites  eftoit  decdTen  vova  de 
jens  vers  ion  fils .  pour  le  confolcr  &  I  uy  pla.ndre  le  dueil  de  la  mon  dc  7Jn^. 

La  dignité  dcsAmbaOadcursert  grande  côfiderée  en  foy/w)&:  plus  ou  moins  rele. 
uee  que  celuy  auquel  elle  s  addreflceft  releué.ou  celuy  qî,;  l4uoyc.ou  iTfu  et  pou^ 
lequel  elle  s  enuoyefelon  que  nous  avons  remarqué  en  noz  reprelimations.  ^ 

t-^ww  tntm  Pnnctpi  tof  f  «,  ,b  /îngmUrem  tndmflritm  extUmù  e,rmm  Ru  ^  . 

C-cftauir.àladvenantdctoutcelàquon  careffe  les  AmbaflXfstSnto 
plusoumomsenleurenJro.a_^Ettout  ainfiquc  1  honneur  &  le  b  enqX';  £  r 
ftu  tedondea  l'honneur ,  &  au  b  en  de  leur  maîftre ,  fi  avant  mefoe  qu'Lcu  Tes 
ont  oblige  de  rendre  compte»,  leurs  maiftres  .  des  prefens  qu'on  llurCifo.t  S 

àl'imi: 
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à  l  imitation  des  Romains, qui  vouloicnt  que  leurs  Ambafladcurs  clbns  de  rctotif 
à  Rome  portaflcnt  en  leurs  finances  les  prefens  qu  on  leur  avoir  donne,  mcfincs  a- 
vant  que  défaire  rapport  de  leurs  Ambafladcs,  fcmblablçment  tout  le  mal  &c  defpbi- 
Ç\ï  qu'on  leur  fait,  cft  comme fai(5t  à  leurs  maiftrcs,  Icfquels  aufli  s'en  refcntent,  ne 
plus  ne  moins  que  d  vn  dcsplaifir,ou  iniure  faicle  a  leurs  propres  perfonncs. 

(0)S»  «jitl^f't  Amlmjfidcitrs  répportouttt  tj»tl^»ti  frejentt  ^u*»n  leur  éutit  f4iSl,ril  Voyott  ijm-$t$  e/ftien» 
éJj44,ri(bes$t(eItipren$stiimiJit$mfioitrs.  Laurent  Surius  parlant  dVn  ceruin  Bulilc  quircgnoic 

en  Mofcouic  du  temps  de  I  tnipcrcur  Charles  quint. 

Tefmoin  le  rcfentiment  qu'eut  le  Roy  Dauid ,  &  la  vangeanceou'il  pourfuiuit  de 
l  aHrontÂ:  vilenie  qu'avoientfaid  les  fils  d'Ammon  à  fes  Ambaludeurs,  qu'il  leur 
avoir  envoyé  pour  leur  plaindre  le  dueil  de  la  mort  de  leur  Roy  (comme  dià  cft)  a- 
yans  renvoyé  Wdids  Ambafladcurs  avec  la  barbe  rafced'vn  cofté,  6:  leur  tobbcs  a 
moiris  taccourcies,  jufqucsà  lendroid  des  fefles.((?) 

(«)  TmUt  itétf;  Hmnon  feri/ts  Dduid^r^ft^  dtmidUm  f*rttm  lutrké  torKim^  &  frâfcidit  vefltt  tarmm  mê* 
diMvf^'yédmutti&dtmtftt  cts,  a.llcg.io. 


ment 
uoicdonn 


Qj4€lcs  Princes  je  tiennent  ordtnairement  du  cofîéqm  leur  e/t  plus  necC' 

feitire  OH  aduantagCHX, 

RESOLVTION  VII. 

*E  s  T  o  I T  bien  l'intention  de  Marc  Varron  Ambaflàdeur  en  Efpaigne, 
(i)durant  les  troubles  entre Ccfard:  Pompée,  de  fc  ranger  du  coftcquc 
la  fortune  s  inclineroit;  car  ayant  entendu  ce  qui  fe  palloit  en  Italie  ,  àc 
^  prenant  niauuais  augure  des  af&ires  de  Pompcc  ,  il  parloir  fort  am ia blc- 
de  Cefarjdifant  que  Pompée  I  avoir  preuenu  parla  commiflion  qu'il  luya^ 
lonnc ,  toutcsfoi:»  que  pour  cela  line  laifloit  d'cllrc  affc<^ionné  à  Cefar ,  qu'il 
n'ignoroitps  que  la  charge  d'vn  Amballadeur  ncduroic  qu'vn  ccrrain  remps  :àc 
autres  femblablcsdi  (cours  qu'il  tenoit:  ne  fçachant  pas  quel  plyles  affaires  deuoiem 
prendre,  mais  des  auffi  loft  qu'il  entendit  que  Ccfar  eftoic  détenu  à Marfcilles ,  que 
les  forces  de  Pompée  s'augmcntoicnt  de  iour  à  autre,  bref  que  le  plus  grand  cfpoîr 
cftoit  pour  Iuy,il  fc  rcfol  ut  d'cllrc  entieremct  des  fiens,&:  prcdrc  â  cœur  f  on  feruice(<i) 

{é)  Oefardebcl.ciuililib./. 

Ccftoitauffi  larefblutioQ  de  Suflctius  chef  des  Albanois  en  1  armée  des  Romains» 
de  fe  tourner  félon  la  fortunc,r  h)  lors  qu'il  rcfuyoit  lecombatA  lous  couleur  de  ran- 
ger fes  gens ,  en  efFc(fl  prenoit  le  haut.-raais  il  fçeut  après  combien  cela  luy  coufla,  6c 
laifbit  tres  mal  &:  très  lafchementauflî  bien  que  le  fufdit  Varron, vcu  que  tous  deux, 
ciloicnt  en  feruice,&  auoient  prins  vn  certain  party. 

{If)  ConfiUum  erât      ft rtmns  dértt  io  incltMte  viret,  Liu.lib. i. 

IcyiIeftqucftion(3)dcceuxqu!  ne  font  aftraints^  quelque  fidélité,  ou  amiticpar 
rubic<fîion,alliance,confederarion,oupromefl'c:car  à  ceux-là  il  femblc  permis  de 
comporter  auec  les  autres  tant  feulement  félon  lintcrcft,^  ne  leur  dire  ennemis  ou 
amis ,  ûnon  pour  le  mal  qu'ils  craignent,  ou  pour  le  bien  qu'ils  attendent  d'eux.  {c\ 
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(r)  fffinelfipirt*ordtn*rton^nli(o»omoftfe  nOHptrinttrtJ}e:tnoHecmofcêHÎàmu»nrMmic» 

ffr  h  hcnecbe  »çJpff'*»o,9  per  lo  oïdie  chcnt  tim«n0,  Bot.lib./. 

Des  que  Philippe  de  Macédoine  vit  Annibal  avoir  aduantage  fur  les  Romains ,  que 
de(îi  par  trois  fois  il  les  auoit  combattus,  par  troiifois  vaincas ,  il  fc  refolut  de  le  re- 
chercher. 

(d)  Pt/ttftim  terri t  i*  m  pHgnt,tirtU  viRtrU  cmm  AimikéU  &  Paenù  trât,  ndfortnuMm  iHcUi$4Mh,Le^iii 

Autant  en  firent  les  Samnites  pour  la  mermcoccafion  ,  tantoft  du  coltcdcsCar- 
thaginoisA'  tantoft  de  çeluy  des  Romains,  (t) 

{t)  7mm      Hniù  vfrfftffftHné^j,  fii^i»  vtttcé  CtmitM  dr  ieniinités  èrg4  cittes  ntlirts  ^uncâftêt  n^hii 
rtmtfifîtytta  ctncthumii  liêrr.  Lm  lib.^ j. 

Ht!  àellf  yen* gefié  vt  S^mnittt  f     ;  émkitUm  ftttrtnt  tfeeemnt,         Liu.  lib.7. 

Or  il  nefemblcpasq'icpourcn  v(crainfi  les  Princes  méritent  reprchenfîon  ,ilnc 
le  icmble  pas  (dis  ie)car  combien  que  le  vray  amy  n'cll  amy  de  la  fortune,^:  que  l  a- 
mincqui  va  Irlon  le  temps  eft  plultoft  marchandi(c&  trafique  qu*amitie,r/;Le  non- 
oblbnc ,  veu  que  celte  vraye  amitié  le  trouve  bien  rarement  entre  les  grands,  Se  que 
leur  Ellu  leur  touche  de  plus  près  que  perl'ône,ce  n'eft  pas  merveille  qu  ils  le  rangée 
du  collé  qiie  leurs  affaires  ont  plus  de  bcioin ,  pourveu  qu'il  n'y  aye  quelque  particu- 
lière oblic^ationdalheurs,  comme  nous  venonsdc  dire  :  cncoresde  bien  venir  en 
cccasque'l'intcrcil  ne  furmonte  tout  le  demeurant  (^)&  quenonoblbnt  l'amitiCj 
1  alliance  ou  autre  lien  quelconque,  les  vns  puiflcnts'aHeuicrdesaiiticsen  ce  qu'ils 
auront  traidc,ri  ce  n  c  A  qu'il  le  trouve  fondé  fur  quelque  profit  ou  advantagc.  « 

(f)  Aminti4qm€temfotiCtrmit  mef^ttiéUi*  &mere*tmtéttnlftUT,  Bifihimp  ExhoT,' 

(£)  Tinté  per  çof*  r.folm^  che  Heli/dtl'h-rMttont  de  Prmcifi,  r$mereft  e  qmtU»  cht  vtnct  t^ntfa.t.tt.  Et 
perat  nt  dti$t  fid»r [i d' MmH.m*  ntn  dt  M§mtA,  nom  d*  /«^-,«#»  d'JtTtvineth  nel  f  •«/«  cbttrMt^Cê^ 
Imtnonhu'obtéfondjmtntoAtmtrtÛt,  Boi.lib.i. 

Qucutil  fallu,  je  voLispric,âLoys  XI.  Roy  dr  France  pour  luv  faire  abartdorincr 
les  Lieecois,&'  les  laiflcr  à  la  racrcy  du  Duc  de  Boutgoigne,  combien  qu'ils  eftoient 
les  alliez,  finon  que  le  d.a  Duc  ei  il  voulu  d'autie  colU  quitter  le  (uptx)rt  Se  affiftan- 
ce  qu-il  J'jnnoit  aux  Bretons  contre  le  did  Roy-  tefmom  en  ell  l  ofFie  qu  il  fit  fauç 
pr  les  Ambafladeurs  audid  Duc.{^) 
(*)  Phil;p.dc  ComincijLoyi  -n.chap.17. 

A  D  D  I  T  I  O  Nf. 

(i.    'Durantks  troubles  entre  CeJarU  Pumpee, 

EN  ccftc  mcfmc  occurrence  Ciceron  nageoit  auffit  comme  on  dit  commu- 
nément )  entre  deux  eauï,  car  fans  fe  porter  ouvertement  pittifan  dcrvn  dc 
cesdeux  Princes,  il  les abufoit  tous  deux  de  bcâux  femblants,  &cd  eft.dil 
n-cftoitny  pour  I  vnoy  pour  l-autre:  mais  aulfnl  n'en  fut  pas  loué  •  &vnLaberius 
qui  avoit  tfté  Comedian  luy  en  donna  vnc  vive  attain(fle  ,  lors  que  Cc'âr 
rayant  fui<5t  Cl  cva  iei  ,  &c'  luy  ayant  ordonné  de  s'aflcoir  entre  les  Cheva- 
licrs  les  Chevaliers  le  Icrrerent  de  fi  près  que  Laberius  n  y  trouvant  point 
«ic  place  ,  Se  Ciceron  luy  difanc  en  pafiànt  dcuant  luy  pour  fc  moquer 
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de  luy  quM  luy  fcroît  bien  place  s'il  ne  fuft  fi  cftroi£lcmcnt  affis  :  ce  Laberius  luy  fc^ 
partit  ,  nue  toutefois  il  clloic  accouftu;nc  de  S'aflœir  fur  deux  (elles  {a)  autant  à 
dire  qu-il  avoir  abufc  ces  deux  Princes  leur  tefmoignant  à  rous  deux  de  1  amitie,  (ans 
qu  il  en  portaft  aucune  vraye  ou  aflcurcc,  ny 'a  l'vn,ny  a  l'autre, 

(*)  Rtetfifem  tt  Bifi dngm^i ftdcrem,  hélnrimt  nW  Cictrtntm  remtlit,At(fmiftUt  dinti»i  /eWt  ftdfrt, 

Sen.lib.7.dcc]ain^ 

(i.  De fi  ranger  du  cofiê  ([ue  la  fortune  s 'inclineroit. 
Voilà  vn  vray  trai<5l  d  vnc  fàullc  Police,  voylà  la  maxime  des  maximes  des  mau- 
vais Politiques,  car  du  colle  qu  ils  remarquent  qu'il  y  a  plus  à  gaigner,de  ce  coftc  ils 
fe  tiennent,  ou  fc  rangent  promptcment;  fans  regarder,  ny  a  loy ,  ny  a  foy,  ny  a  Rc- 
ligion,  ny  a  promraeflc,ny  a  obligation,ny  a  aucun  deuoirenuers  Dieu  ou  les  hom- 
mes; (^)  comme  fi  tout  ncftoit  rien  au  rçgardd  vn  plus  grand  advantage,  pourfai« 
rc  déterminer  les  gens  a  tenir,  ou  changer  vn  party,  &  en  gênerai  a  faire  ,  oulaifîcr 
je  faire  quelque  cnofc. 

(})  Nthi/fenfihal/CBttm,<iùmidefaerctfifodvfmil!yi,4UtfmolnmeHt»efet,  Hcrod.lib.i. 

Mais  Dieu  eovfe  bien  autrement,  il  tient  vne  autre  maxime,  laquelle  il  nous  enfei- 
gne,difantàlon  peuple  d  llraclj.'qu'il  l'avoir  choify,  entre  tous  les  autres  peuples  de 
laTerre,&:s'eftoitlic&:ioinAà  luy,nonpaspource  qu'il  elloiile  plus  puiflàntdc 
tous ,  veu  qu'en  cikù.  il  cfloïc  des  moindres ,  mais  pource  qu'il  avoir  mis  fon  aifc« 
^oncnluy,  &  fur  tout  pouiraaintcnirccqu'ilauoit  prommis& juicàfes a- 
yeuls.(<:) 

(c)  Eritù  mibè  im  ftcttltum  (U  cHnîîit  fopmUt.  £xod. ip« 

J^tu  qui»  r»«/?4i  H4ttoHts  numêt»  vtne eifAtii  vthJt  i0M{Iu4  tfi  Vêtoinm  ,  (S  euftttuitu  imrutBenttim 
quoi  titrtuttt  TétnkMi  vtfirêS»  .Dcut^.Y.J. 

Il  fait  au fïî  grand  eftat  de  ceux  qui  en  vfent  de'  mefme  ,  fclon  qu'ila  tcfmoigné, 
par  la  boucne  du  Prophète  Olce ,  reptochant  aux  Ifraclites,  quMs  lauoient  trctous 
abandonne, excepte  ludas,  qui  luy  clloit  demeure  fidelle,auecles  Leuites,  les  Patri- 
arches, &  les  Prophètes,  auecicfquelsils  eftoit  retiré  en  luda  ,  &:en  lerulalem,  en 
ladiftradion  qui  fut  faille  des  Tribus  ou  Lignées  d'IUacl,  nonobltant  que  le  party 
JèDieu  pour  lors  ferabloitlc  plus  foible  ,&  plus  dcbi le,  (fi  on  peut  ainC  parler)  en- 
tant que  la  plus  parc  des  Ilraelitcs  luy  auoient  tourné  le  dos  ,  pour  adorer  les  veaux 
d'or.(^ 

(dj  N»fitr  tmttm  Dêminmt  Demt  tft,^t$em  nom  relinfmimwt.  i.Par.T/. 

(^ireumàtdu  mt  tn  nt^Mt$tne  Efkrétm,  CT  *n  dtio  dtmm  IfrâtkImdÂS  éUttem  tefin  defctmdit  cnm'De» 
cnm  Stut^ts fulttis.  Ofcf ./ 1  v.  rit. 

{i,  C'efloitaufsUarefolutlondeSuffètius, 
Ilyaplusdc  Varrons  &:deSuffctius,qu'iln'yadc  tels  Ijdas  qucceluyquede- 
Ûus  :  plus  de  ceux  qui  fuivent  la  fortune,  6c  fe  tiennent  du  codé  qui  leur  iemble  le 
plus  fort ,  &:  le  plus  advan  tagcux,Cins  regarder  à  aucune  autre  chofc,  que  de  ceux  qui 
luivcm  la  raifon,^  ic  conforment  à  leur  obligation  cnync  celle  occuircncc.  En  vou- 
lez vous  voir  aucuns  outre  ceux  là? 

Chufai  après  auoircfté  intimeamisà  Dauid ,  I  abandonna  neantmoins  pour  Ce 
joindre  à  l'on  fîls  Abialom  ^  clperaut  quclcsaflàircsiroienc  mieux  qu'ils  n'allèrent 

pour 
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pour  luy:  mcfmcmcnt  comme  Abfalom  luy  demanda,  fc  venant  rendre  a  Iiiy,com- 
mentilpouuoit  faire  cela,  d:  quitter  ainfi  Ion  ancien  maiftrc?  il  répliqua  que  ccluy 
fcroitfon  maiftrc,quilcroitcslcuRoy:  (c)  autant  à  dire,  ccluyduqucllcs  affaires  i- 
roient  mieuxA  toucaufli  toll après  il  donna  vn  confeil à fon  nouveau  mailhc,pour 
accabler  le  vieil,&au  fils  pour  accabler  le  perc/p 

(r)  Héc  eii  innmt,grMtA  tm*  *d  ttmicum  tuumfqHêre  non  iuifli  cum  étnico  tmolRtff'tndit^  Cbiêfti  ttiAlf^ 
lélom.Neqit*<iUMm^<IHu  $lUf*s  cr$  ^t$tm  tlegtt  DfmtniUf  <J  «mnu  hic  fopMlns,  cr  vntmtrfm  J{rmei.(^ 
carnet  m*Hebo.  î.RcR.ltf. 

(f)  Et  irrhtmes  jmfer  eum  in  (jitcmmf,  ltc«  inttentm  fueritjt  operiemits  emm.  i.Kcg. 1 7. 

Vn  Roy  des  Hunes  ayant  trai£léaucc  TEmpcreur  luftin  ,  &  s'cftant  obligé  de  îiiy 
donner  alTillance  contre  les  Pcrfesjfut  follicité  des  Pctfes  de  quitter  le  party  de  luftin 
pourfcjoindrc  âeux  contre  luy,  &  y condefcendit  nonobftant  fon  rraiclé,  pourcc 
qu'il  remarv^uoit  qu  il  faifoit  meilleur  de  leur  coftc ,  que  du  coftc  de  luftm  :  mais  les 
Pcrfcsayans  entendu  qu'il  auoit  traidé auparavant  auec  luftin  (par  l  advertiflêmcnc 
que  luftin  leurendonna.afinqu  ils  ne  (efiaflent  point  en  luy  ,  de  peur  qu'il  ne  les 
irompaftderacimc  façon  que  luy  )  ils  le  firent  mallacrer,  comme  vn  traiftrc  U 

dcsloyal.(^) 

(£)  Zonaras  g.partc  Annal» 

C5riceft  abus  de  chercher  touHours  le  plus  grand  gain  ne  règne  pas  feulement  ehtre 
les  grans ,  mais  aufti  parmy  toute  forte  de  gens ,  ne  pas  feulement  des  aujourd  huy, 
maisaufti  de  toute  ancienneté. 

Qu'ainfine  loit,  des auffitoft  que  Pilate  entendit  qu'il  pourroit  pcrdrelagrace 
dcCdar,s'ilfupportoit  le  Sauveur  du  monde,  il  changea  à  l'inftant  de  propos,  {h) 
quittant  le  party  de  rinnocent,pour  ne  desplaire  â  vn  autre,qui  à  fon  aduis  luy  pou-^ 
voit  faire  plus  de  bien  ou  de  mal. 

(4)  Sihm»cdimittùnOH  erù  •mictu  C4f4rii,omni/eHtmj»ife  Rcgtmfâcit  ctntr^iieit  Cd/iri,'  PiltUMS 
Mtem  cùm  *miijftt  ho  s  ftrmtnts  etc.  loan.ip.r./a. 

'  EtdésaufTitoftqueleLeuite  qui  fcrvoitàMichas,  (comme  on  diroitaujourdhuy) 
de  Chapcllain ,  ouit  des  enfans  de  Oan ,  qu'il  (eroit  mieux  auec  eut,  qu  auec  Mi- 
chas,  &:  que  la  condition  qu'ils  luy  prefentoient  eftoit  meilleure  ,  car  ccftoit  plus 
de  fcrvir  a  vne  Lignée  entière, qu'a  vn  particulier,dcsau(îi  toft  (dif-ic)  qu'il  ou  t  ce- 
la, il  acquicfca  à  leur  demande ,  &  quitta  (ans  dire  à-Dieu ,  fon  maiftre,  pour  ai\ei 
vec  eux,(/)  ■ 

(i)  l*ee  et  ftnt  Hgitum  tuttm  iven'tijHe  n*bi(cHm  ,  vt  (nihedmm  te  Vâtrem  *e  Sdcerdettm  .  ^  Qmid  tiU 
mrliiu  eïi  vt  fit  Sécerdos  in  dtme  vniH4  viri,  âmt  tn  vna  Trtlrn  C  fémtlu  cv  ^('rat/:  Q»§d  cum  «ndè* 
Jjfet  éctff*ieHU  jermon$bH4  torum  etc»  lud. iS.V.ip, 

Mais  combien  voidon  encor  pour  le  lourd 'huy  de  valets  ôc  feruiteurs  courir  de 
maifon  à  autre ,  fous  efpoir  d  y  rencontrer  la  marmite  plus  chaude ,  &  la  foupc  plus 
graflCjVoirc  quelquefois  pour  dix  folz  dauantage  par  mois ,  lortir  d' vn  (cruicc  où  ils 
auront  eftc  l  efpacc  de  dix  ans? 

(3.  DeceuxquineJontaîlrainSls. 
Incontinent  qu'il  y  a  de  la  prommefle,ou  de  l'obligation,  il  eft  certain  qu'on  n'y 
peut  contreuenir  dire(5tement,ny  indire(âement,(ans  ofïcnccr  Dieu,&  le  prochain, 
ûns  intcrcilcr  b  reputation,&  perdre  le  crédit. 

K  k  3  ÈD 
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En  conformité dcquoy  vnPontifcdcsluifs  nomme  laddus  cftant  fort  follidié 
par  Aie xindrc  le  grand,  ayant  campe  la  ville  de  Tyr,  de  luy  cnuoyer  des  viurcç  .com- 
me il  faifoit  au  Roy  Darius  l  aduerfaircd  Alexandre,  s'cxcuiade  le  faire,  dautant 
qu'il  s'cftoitauparauancengaî;éâ  Darius,  luy  ayant  donne  parole,  de  ne  nen  faire 
à  rencontre  de  luy ,  &  ne  dclîlla  de  ce  propos ,  pour  menaces  que  luy  fille  Alexandre 
de  s  en  rcfentir  &c  s'en  vanger ,  après  qu'il  auroit  la  victoire  de  Ty r,commc  de  fauSt  it 
reloluit  de  faire ,  venant  en  ferufalem ,  auec  intention  de  la  faccagcr ,  laquelle  uiten- 
tion  toutefois  fut  changée  par  laduis  que  Dieu  donna  àcePontifc,  rapporte  cy  dc- 
uantr&parainfilaconlhnce&laloyautédece  Pontife,  voires  au  regard  de  deux 
Princes  Paycns,  fut  approuuée  de  Dieu,  &  conucrtie  au  profit  dudit  Pontife  ikdc 
toute  fa  ville.(^) 

(k)  lofcphus lib.i.Antiquir. 

l'aduoue  que  c'cft  mal  faidl  &  tres-mal  fai<fl ,  de  tenir  vn  party  qu'on  ne  peut  tenir 
en  bonne  confciencc  :  n^rantmoms  s'y  ellant  mis  &:  ciigagc  ,  en  la  forme  que  les 
hommes  S'engagent  communcn.cnt  les  vns  cnucrs  les  autres.  le  ne  vois  pas  en 
quelle  façon  on  puiflclouablcmcnt  machiner  aucune  chofcal'encontre  d'iceluy, 
tandis  qu  on  y  ell  embarqué,  Ôc  julques à  tant  qu'on  s'en  foit  reriré,mais  bien  qu'oo 
doit  takher  de  s  en  retirer,  au  pluftoll  que  Ion  peut,de  peur  de  tomber  en  l'indigna- 
tion de  Dieu,  de  laquelle  il  menaçoit  le  Roy  lolàphat,  pour  auoir  fauorilc  à  ceux  qui 
luy  cftoicnt  contraires. 

(i)  fmpiopréàet  MMxsUum  df  hù  qui  •derunt  Daminmt»  nmiciti*  inngfrii^Çj  iJUirco^irém  <jiititmT)êmmï 
mere^ar$setc.  a.Pjr./p. 

Autrement  lors  qu'il  n'y  a  non  plus  de  mal,  non  plus  de  dcuoir,  ny  d'obligation  à 
vn  party  qu'a  l'autre,  (ans  doute  ceftvn  traiddc  prudence,  dejetenirou  joindre 
à  celuy  qui  eft  pour  lors  plus  commode  &  plus  aduantageux(w)lc  joindre  (  comme 
fit  lonathasCnef des  luif^  )  pluftoftà  vn  Alcxcndrc  qu'à  vn  Eciretnus  (n)  pour 
l 'auoir  cognu  plus  fidellc ,  ou  plus  amy  que  1  autre,  o u  pour  cftre  plus  cOmmodc, 
foit  à  caule  de  la  voifinance,&:  communes  dépendances  &:  necelïîrezde  leurs  Edats, 
foitàcau(cdel  au(5toritc,dupouuoir, &ducrcdit,&  profperitc  d  affaircs,  qu'il  y  a 
plus  d  •  vnc  part  que  d'autre:  foit  pour  des  autres  raifons  qui  mentent  d  cftre  exami. 
nées  en  vn  Conleil  d  Eftat,alors  qu  il  eft  queftion  de  choifir  vn  party  entre  pluficurs 
qui  s'offrent,  comme  faifoient  prudemment  les  François  après  la  mort  de  leur  Ray 
Henry  3.  lors  qu'il  f'agifloit  entreux  d'appeller  vn  autre  a  la  Couronne ,  allegans 
a  la  faueui  du  Roy  d'Efpaigne  Philippe  fécond  qui  regnoit  lors,  qu  -il  tftoit  Prince 
trcs-equitable,&  grand  obleruateur  de  fa  foy  6c  parole  qu'ils  ne  deuoient  point  dou- 
ter qu  ils  ne  leur  fcroit  jouir  de  tout  ce  q^u'il  leur  auroit  promis,  en  gênerai  en  par- 
ticulier par  le  rraidc  de  fon  élection,  alcxcmple  du  trai(5tement  qu'ilfàifoita (es 
fubjcifls  duComtc  dcBourgoigne,&  autres  Iciquels  il  avo.t  toufiours  gardcz&  main- 
tenus en  leuisfranchifcs&libcrteZjfuivant  leurs  loix&:  conflitutions;  plusqucce 
leroit  tres-grand  advantagc  d'cflre  appuyez  de  fes  autres  Eftats,  &  de  là  en  avant  par- 
ticiper à  la  commodité d'iccux,  comme  membres  qu'ils  fcroient  de  fon  Empire,  Ôc 
cnfans  de  fà  maifon  qui  eftoit  trcs-opulentc  &  puiflante.  Qu'cilant  Prince  trcscnticr 
^  conftant  en  la  foy  Catholique,  il  perdroit  pluftoft  tous  les  Êftats,&:  mefmc  la  vie, 
que  de  manquer  d'vn  fcul  poiU(5t  au  devoir  d' vn  Roy  trcs-çhrciben  pour  la  defcncc 

d'icclle 
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d  iccIIc,q'H  eftoit  tout  ce  qu'ils  dévoient  dcfirer,  àc  pluficun  autres  choies  dignes  de 
çonfidciation 

{m)  tyim^cum  vel  âUerftrmm  fi^ri  tptrtete extemp9r!/  etmmtdiiM,  Thucycl.lib.5. 

(w)  ri  éHitmt  AHtem  lonéchéS  s7  popittiu  fermtntt  ifÏ0t  ncn  trtdiderHnt  tù,  utt  rte  permnt  toi,  f «m  rc^ 
etrj0!$  f»nt  mélitu  méi^n*  (tuém  ftctrm  in  Ifréut^  &  trihmlâMeriU  eêi  vâldt  &  fotnpUcutruui  tiê 
m  L/f  'txMdrmm  ^ntt  tfftfutréU  tu  Prinetft  ftrmtnttm  f*cù,  t.Màch  i o. 

(•)  Et  *mlmtt  AUxittder  %expromiff4  ijm*  prtm$/ît  Dtmttrtut  Jtnétbdt  &  nsrrémtrmat  ei  pralU  & 
vtrtHtes  (jHéS  ifiefictt  et  frétrei  Ci$u,  CT  Ubortt  ^hos  Uborauerunt  Cf"  **t ,  Nun^ittd  tHmeHttmHt  éU- 
^mtm  vtrmm  léltm ,  CT  w*"^  fâcttmMs  tmm  ém$cmm  (S  f'ent»  ncftrum}  lM^cIlio. 
£1  é*dmtt  htdét  ntmtn  KêmatiorMmt^m^fmHt  p$ttHtts  vtriknt,  (S  dc^n'efcMm     omnté  <jh4  ftfttt» 
Untmr  ébiu  ttCt  /.Mach.8. 

(f)  LfS.dc  Villcroycnftfsmcmoircsd'Eftat. 


Qjivn  Prince  offencepar  vn  autre  doit  dijjimuler,stlna pas  le  mojen 

deluy  repartir, 

iiEsoLVtioN  vm. 

N  Prince  void  quelquefois  les  traits  dVn  autrc,par  lefqucis  direcîicmeht 
^^ouin'lircdcmcntilcltoffèncéCJcvilipcndé,&:s-cn  pourroit  iuftcmétfc- 
(cntir,ioutc>foiss'il  n'cft  apparemment  aflcz  fort  pour  en  auoirfaraifon^ 
il  fcmble  que  la  dilfimulation  en  ce  cas  luy  cil  non  feulcmentexpediente, 
maisencorcî  ne ccllaire,tcllcmenc  (i)  qu'il  doiuegliQer  ôc  faire  l'infenfible ,  pluftoft 
qucdefcforraaliferenvain,&en  pentantfevangcr,  (émettre  en  danger  de  (é  faire 
plus  de  mil  qu  à  fon  aduer(aire,à  fa  grand  honte  ik  dommage  ;  (a)  tftant  alîcurc  que 
ccluy  qui  l'agace  le  premier  eft  bien  informe  de  fon  Eliat,  &lors  ouM  fçait  qu'il  a  de 
rouurageaiUeurs,ou qu'il clt mal appoin<5lc pourlcreuangcr,s'aduancc  hardiment 
àluy  faire  des  brauades  (icouuertcs  quelque  fois,  qu'on  vôid  iciourà  trauers  ,quoy 
iionobftant  encor  il  conuient  faire  (embUnt  de  ne  les  point  voir,&  c'cft  plus  grande 
fageflcj&lcpeut  on  faire  auçc  plus  d'honneur ,  (5)  de  remettre  la  partie  à  vn  autre 
tcmps,qu'il  n'cft  louable  de  s'en  offencer  auant  la  (àilon,  laquelle  qui  peut  attendre 
^  le  modérer ,  ex per  mente  fouucnt ,  {b)  (4)  qu  vne  iniurc  fouffctte  ôc patientée  cft 
^,ccafion  d  vn  plus  grand  bien  (c)  ^ 

{é)  Turpre/t  fi  tfm4\fttJpMtlie4  vt  *eeept4m  miurUm  vindictt,  ipfé  in  méitrem  ijti4m  nlijt péret^céUmL 

téttm  tHctdàt^âUt  ft  det  précipttèm.  Thucyd.l  ib.4. 

(h)  Ntn  e  prutUntm ptr  fan  vêdttt*  di  mtttert  te ctft proprie  in  pericohgrâut^nt  ^trgegHé  d'é^tttsrt  é 
Mtn  iie*rf,  gli  âccidtnti  dr  Vtec*fiont  cbe  fMê  é^ttttn  Vnâ  Rtfub.  mnxa  r  molto  vttuptrtf»  lé  fçi«rfi 
innmn:(i*l(t'np9  tr^fjornirt  ddll$  idcgn»  Guicch  . 

(g)  S*p*  ntétort  fortnné  loemm  ftcii  tnimri*,  ,  ^en.£.pifl.i#. 

Si  les  Sabîns  &  autres  voifîns  des  Romains  defquels  les  fille?  auoient  elle  rauics  eufici 
(çeu  difTimuler  iufquesàce  qj'ils  euflcntefté  tous  enfemble  preftsàfc  vanger  de 
cefteiniure,il  nefaut  pas  douter  qu  ils  nen  cuflcnt  obtenu  facilement  leur  raifon^ 
veu  que  les  Sabins  (culs  pour  n  a  voir  e(lc(i  haflez  &  efthauflcz  que  les  autres  à 
guerrerj)&  n'en  auoirfait  femblant  dcuant  qu  ik  eftoient  prclbàla  faire,  ne  leut 
donnèrent  pas  peu  d  ouurage.r </)Mars  d  auiant  nue  les  vns  ne  voulurent  attcdrc  les 

K  k  4  autres^ 


/ 
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autres,  &:  que  chacun  d'eux  par  foy  n'cfioit  (uffifant  pour  1  entreprendre,  ils  furent 
d  sFairs  autant  qu  jls  cftoient ,  Ôc  expcrimcntcrcnt  à  leurs  dcfpens  que  ce  n  cft  rien  de 
faire  le  furieux  quand  la  force  manquc:{«)  ce  n'cftqu  empirer  fon  mA  de  fefaroucher 
contre  vn  plus  puiHinc ,  comme  aux  belles  prifonniercs  en  des  liens  fort  eftroi(5ls  de 
fe  démener  beaucoup  &:  fc  débattre ,  car  de  tant  plus  leurs  liens  fe  ferrent  &  eftrai- 
gnent,là  où  iLc]^cs  fc  tcnans  çoyes  ils  fc  pourroicnt  rclaichcr^  ou  leur  fcroient  moins 
de  mal.  (/) 

Çd)  Stnifm»^     S*tinU  btllMm  ortum ,  mnht^Me  id  métximmm  fuit ,  9tbtl  entm  ftr  iram  tmt  tupidi. 

téitm  miium  rfi,  nie  •(ttaierunt  bellttm  frtml<iH*m nttHUrnit .  Liu.lib.  ;. 

(f)  Fit  obftHi  (umextrcti»  Rtmitlm  Umifitc  certénmiH*  docet  ,  vsnam  pnt  virtbmt  tram  tfe. 

Lir.ltb.f.- 

(f)  It'fCn*g"fl*f"*'f*r''  ^rHi^imM  vinenU  fi ft excitent ,  imfrimHnlÊtr,/!  ^niefcsnt  rgUxantmr, 

tgcfip.Iib.i.C.9 

Or  ce  (croit  bien  merueille  que  le  filet  (comme  on  dir  çop^minicment)  {g)  ne  romJ 
pit  à  l*endroi(5b  où  il  d\  le  plus  debile,(6)  auffi  fcroit  ce  qu'vn  momdrc  qui  vdudroit 
faire  la  part  à  plus  grand  que  foy  ne  fuccombaft ,  {hj  de  (orte  qu'vn  fage  ne  s'y  louc- 
roit  pas  volontiers,  ai ns  pluftoll  que  d  irriter  vn  plus  fort,talclieroit  de  décliner  fon 
indignation  comme  lcPilotclatcmpertc,C/)  &jimitcroitlc  pjuurc  bienapprins  qui 
ne  rend  point  des  rudes  paroles,  mais  foufîre  patiemment  çc  (7)  qu  vn  riche  n*en- 
dureroit  pas. 

(j)  Il  fiîê  Tomft  femprt  dtl  létt  fin  dckoU.  GniCch. 

(h)  7{fn  litiges  cmm  homme  pottnte,ne  fortèineiddt  in  manm  illim.  Hccl.8. 

(1 j  S^ptent  nttnt^Mi  m  pet emtmm  trtu  prtutçëtfimoÀecUnâty  ntn  ûUter  ^H»m  in  UMHfiand» proetBâm 

Scncca, 

»  câutét  mêle  dicere  pânpef, 
Mittté^  lÙHl  fbMS  non  p4ttenda  ferat,  Ooidl. 

CeftpourquoylesTukulains  eftant  aduertis  que  le  ConfuI  Camille  les  venoic 
trouueraucçvne  grande  armée,  pour  preuenir  le  faux- bond  qu'ils  penfoient  faiie 
aux  Romains,(c  refolurent  pluftoit  de  fe  maintenir  en  leur  bonne grace,que  de  s'op- 
polcr  en  vain  à  leur  puiflance,C k)  de  forte  que  les  Romains  arriuans  en  leur  pays,  n'y 
trouuerent  aucun  changement  en  apparence.-carpeifonncncscftoitoftc  de 'leur 
chemin,les  terress  y  labouroieDtàl  ordinaire,on  leuralloitaudeuant,&  enuoyoic 
on  des  viures.-leConful  s'eftant  aduacc  &  entre  dans  la  ville  y  trouuoit  toutes  chofcs 
paifibles,  les  boutiques  ouucrtes ,  les  marchandifes dcfployces ,  les  maiftres  d'elcolc 
enfcignans,les  artifans  attentifs  à  leur  ouurages ,  plufieurs  allans  &:  venansf  parmy  les 
rues,fans  crainte,  (ans  bruit ,  fans  aucun  femblant  d  hoftilité.  Ce  que  voyant  il  leur 
dit,quc  véritablement  ils  eftoient  bien  aduifez,  &  auoient  trouuc  les  vrayes  armes  ôc 
les  Iculcs  forces  qui  les  pouuoient  garantir  de  la  fureur  des  Romains.f/) 

(k)  P*ctconfi*nt*vim  Raméném  arcMernnt,^uâm  érmit ntn poteré$nt,  Liu.Iib.tf. 

(i)  Sott  «dhi*c  injnit,  ThnfcnUnt  vers  *rms,  ver*ff^  vit  et  fmtkut^éi  ira  RemMorum  vefirM  tutaremini 

inutmfiit,  Liu.lib.tf,  * 

Voilà  le  lugemcnt  que  donna  ce  grand  perfonnage  de  cefte  diflîmulation ,  laquelle 
généralement  eflnccellaircà  tous  ceux  qui  on  ta  faire  à  forte  partie,  &c  fîgnammenc 
(8)  quand  on  leur  demande  par  priere,ceàquoy  on  les  pourioit  contraindre  par 
force,commc  ((elon  la  réputation)  pouuoient  les  Romains  à  l'endroit  des  autres  na- 
tions  ;  (w)  car  en  ce  cas  le  meilleur  Icroit  de  £aire  au  commencement  de  bonne  vo- 
lonté 
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!ontc,ce  à  qnoy  coufiours  il  faudroit  venir  par  aprcs,aucc  plus  grande  vcrgolgnc. 

(m)  M^rt  m  foit^4t€  kébtnt.tirrés ^Kafcumjj  •dtunt  exttmfCofiit  dmtnii  fMciunt,  ^uod  rognât  cogtH 

Pour  ccftcoccafion  Philippe  de  Macédoine  abandonna  volontairement  aux*  Ro- 
mains plu^curs  places ,  voyant  qu  il  ne  les  pouuoit  défendre  &  garder ,  pluftoft  que 
de  faire  voir  q ni  les  auroit  perdu  malgré  (ôy ,  àc  \éà\Ois  Romains  après  la  route  de 
Cannes  rcfufercnt  fecours  à  leurs  alliez ,  atmans  mieux  les  perdre  par  ce  moyen,  qu- 
auotr  le  nom  de  ne  les  auoir  peu  fecourir  &  garantir. 

Scmblablemcnt  alors  que  fur  le  refus  que  l'on  feroir,il  feroit  befoin  de(6)  venir  aux 
armcsjCn  vne  mauuailc  occurrence  d*af}aires,lc  meilleur  feroit  de  ic  (bubmctrre  tout 
douccmct  aucc  les  Sanitc$,ylcfqucls  cftâs  aduifcz  de  la  part  dcsRomains  qu'ils  (c gar* 
dafîcnt  d<rmolcfter  pr  leurs  cxcurfions  quelques  autres  pctjples,n  en  firent  point  de 
difficulté,  non  pas  tant  pour  dire  amis  de  lapaix,qucpourncftrcprelliàfaircla 
guerre,  (w) 

(«)  M'ft  tim  éb  Senttm  L^^dti  icnuncUtum^'.  Stmnitihtii  vt  etrum pafmhmut  finAnt  vim  «bfimtrtnt^ 
V*iMK^  té  li^*tt»f»tH  t>*m        féctetvoltbéntS»iunuei,i]HAm  qm»  nondmm  p*r4lt  trant  *U  belium  « 

Liu.lib.8. 

Dauantage  alors  qu'on  a  des  affaires  de  plufieurscoftez ,  il  eft  befoin  de  diflîmuJer- 
(oit  en  accordant  àvn  autre  fa  dcmâde,foit  en  fôufîrât  quelque  tort  de  Iuy;car  il  n'cft 
pas  polTiblcdc  refpondreàtous,& n'cftpasbon  d  accumuler  Jplufieurs guerres  cq 
vn  mefme  temps,ains  faut  imiter  en  cecy  la  difcrction  des  Romains ,  qui  n  auoienç 

F as  volontiers  deux  ennemis  à  la  fois,mais  s'cflcuans  contre  l'vn ,  tafclioient  dauoir 
autre  pour  lpe(5taicut  ou  aflociérainfi  après  la  guerre  Partique  cômencerent  laMar- 
eonianiquc,nc  voulurent  rompre  aueç  Antiochus  qui  les  auoit  ofFcncc,qu'ils  n'cuf- 
fcnl  paraclieucauec  Philippe  de  Macédoine. 

Enluite  dcce  ccluy  qui  entreprend  vne  guerre  d'vncoIlé,doit  bien  aduifer  qu'il 
ne  foi t  aucunement  ailleurs  cmbrouillé,par  quelque auue  inimitié  ou  mal  entendu^ 
çar  fi  tant  cft^il  s  cn  doit  entièrement  dcpcftrer  afleurcr,dcuant  que  de  s'engager  9 
quelque  entreprife,  ne  pas  nr.oins  diffi m ulcf  durant  icelle  toutes  les  occafious  d  en 
auoir  qui  fc  pourroient  prrfcntcr. 

(10)  Mais  encore  dauantage  allant  faire  quelque  grand  exploi<5t,  ou  la  diligence 
feroit  ncccflaire  ,ou  la  choie  prétendue  de  grande  importance ,  ce  feroit  vne  grande 
Cmplicité  d'heurter  «à  tous  les  cailloux  qu'on  renconircroit  en  ion  chemin. 

Annibaln'cfloitpasfipeuaduiléque  delefaire,maiscomme vnbon  veneur cf- 
chauffc  à  la  pourfuite  de  fon  gibicr,brôflc  parmy  les  ronces  &  halliers  à  tcfte  baifléc, 
lans  relentir  les  lançades  àc  poinçures  des  eipines  qui  le  naurent  en  paflant ,  de  mef- 
me au  (Ti  ce  grand  chef  allant  à  la  cor  q  icfte  de  l'Italie  qu'il  auoit  tant  imprimée  en 
fon  ame,n'auoitgardcdefcformalilcr contre  les  Gaulois,  combien  qu'ils  luy  en 
donnèrent  Iesoccafions,mais  pour  paffcr  outre,  &  gaigner  chemin,rouffroit  ce  qu;ils 
luy  faifoicnt  pour  l'agacer,voire  pluftoft  que  s'en  rcflcntir,les  radoucifloit  par  belles 
paroi es,&:  par  prefcns,non  pas  certes  de  crainte  qu'il  auoit  d  eux,  mais  de  peur  de  re- 
tarder le  dcllcin  qu'il  auoit  en  tcfte,r 0)  lequel  eftoit  biai  plus  gtand  que  de  s  amulcf 
àlçurrefifter. 

^9)  MêTêmm*iU<iiiâmhtiMmmttHtMS,  liu.IiU»!» 


4o6  Kefoluttons  pohtiéjues  _ 

Les  affaires  quelquefois  aufli  (ont  en  telle  difpofition ,  quM  n*eft  pas  expédient  d'ac- 
corder ce  que  toutefois  on  n'oferoit  ouuertcment  rcfuicr  ;  pourquoy  alors  ne  pour-  \ 
loit  on(ii)  inuenter  quelque occafion  de  dilaycr  la  rcfponcc,&:  entre  temps  ic  pour- 
uoir'deschofcsnecefiaircs  pour  dire  Touy  ou  non  plus  hardiment-^ 

Ainfi  ^ule  Cefar  ne  trouuant  pas  bon  d  accorder  aux  Suyllcs  le  paflage  qu  ib  luy 
demandoientjrefpondit  à  leurs  Ambafladeurs  qu'il  defîroit  auoir  temps  pour  y  rcl- 
pondre,&:  qu'ils  euflcnt  à  retourner  vers  luy  à  vn  certain  iour  qu'il  leur  afïigna ,  ahn 
d  auoir  cependant  loifir  d  aflemblct  des  gens,&  mettre  des  forts  barricades  (\  bon- 
nes es  aduenues  de  la  prouince,qu'au  cas  qu'ils  attétaHcnt  d*y  entrer  de  force,il  y  euft 
dequoy  les  cmpe{cher:mais  cela  fai(5l,Â:  le  iour  du  retour  des  ambjfladeurs  venu,Cc- 
far  leur  dénia  tout  aplat  ce  qu'ils  demandoienijdifant  que  ce  nclloitpasia  coultu- 
mc  des  Romains  d'o<5troyer  paflage  par  leurs  prouinces,&:  ques'ils  y  penfoicnt  au- 
trement venir,ils  y  trouueroicnt  à  qui  parler.  \p) 

(p)  Ofar-dcbcll.GaIl.lib.i. 
En  fcmblableoccurencemonftrafon  habilite  Themiftocîes  ,car  comme  les  Am- 
baflàdeurs  des  Lacedemoniens  cftoient  venus  vers  ceux  d'Athènes  pour  leur  defcon- 
fciller  de  ceindre  leur  ville  de  murailles ,  ce  grand  Capitaine  fç  ichant  bien  où  le  mal 
les  tenoit,&  (13)  que  leur  aduis  ne  procedoit  que  d'enuie,ne  leur  refpondit  autre ,  fi- 
non  qu'il  enuoyeroitde  (on  coflé  gens  aux  Lacedemoniens  pour  adui(er  plus  par- 
ticulièrement fur  ce  fai(5l; cependant  fit  aduancer  en  toute  diligécc  l'ouu  age,<5i:  prin^ 
luy  mefme  la  commi(rion  d'y  aller,  mais  en  chcmien  ne  chercha  que  retardement 
feignant tantoft quelque  indilpofition,tanto(t quelque  attente dfes  compagnons 
fanslefqucls  ils  ne  pouuoit  rien  faire  .  Co  im:  ks  Lij:Jj  n  )iicaî  furent  ad- 
uertisque  l'ouurages  aduançoitde  plus  en  plusà  Athenes,ils  y  enuoyerent  derechef 
des  Ambailàdeurs,mais  quant  &: quant Themiftocl es  manda  fecreremcnt,(i4)  «^u  à 
leur  arrinee  on  les  conftituall  pri(onniers ,  &  priant  aux  Lacedemoniens  leur  décla- 
ra haut  &  clair,que  la  ville  d'Arhcms  efloii  munie  degcns  àc  de  murailles  :quç  H 
cuxletrai(5loient  maljeurs  Ambafladeursen  patiroiétdel  autre  code  au  rcrtcquils 
deuoicnt  auoir  grand  honte  de  vouloir  (ij)c(tablit  leur  force  non  pas  fur  leur  vertu 
propre,mais  fur  l*imbeciUitc  de  leurs  voilîns.  (^) 

(f)  luft.l)b.i. 

ADDITION. 

.  ^1 .    Vn  Prince  'void quelquefois, 

VOcuIa  o'ignoroit  pas  qu'aucuns  mutins  auoicntcnuie  de  !'accabler,&:  pour 
y  paruenir  de  tant  plus  facilement/eignoient  de  luy  ellrc  obcilians ,  &  affec* 
tionnez  :  comme  neantmoins  il  ne  le  fcntoit  aflez  puidant  pour  y  remédier, 
&  les  chaftier,fe  trouuant  entre  des  foldats  clquels  il  voyoït  peu  d  afleurance,  &  des 
ennemis  cachez,  il  luy  fembla  qu'il  ne  pouuoit  mieux  faire  en  vne  telle  occurrence 
que  de  dilFimuler  auec  eux  reciproquementj&:  vfct  des  mdmes  artifices  qu  ils  vicient 
en  fon  cndroift.  {a) 

(ê)  StmuUtmm  if  fis  ^^fttimumy  ^w*  intsmiêrem  VtcmUm  0pprimtrfmt,  mee  dtfntre  fài  f^eaiU  timncié' 
rtnt  t  f$à  vtrts  ad  eêtrctndmm  ditrMtt ,  t»frt^mcHniiu  titfidt/^  ttgitmbm  iater  •mèt^n»s  mtUttSf  <jr 


ou  Mdximes  d Eslat,  ScÛion  VI /.  4#7 

êcculitt  htHet.  •ptimmm  t  prtfenitùus  r4iits,  mmtHa  dtptméUt$oMti  &  tjjdtm  ^Mibm  fttelntmr^értiiin 
ir*J[4ri,  TaC.hift.4. 

Les  cnfans de  laTnbu^dc  Dan  après  auoir  fubornc  le  Lcuicc  de Michas, (duquel  nous 
auons  incontinent  parlé)  pour  le  mener  aucc  cux,&:  auoir  prins  fes  Idoles ,  aucc  tout 
ce  qu'il  auoit  en  Ib  maifonjelhnsfuiuis  patiMichasaucc  fesgenSjpour  rauoir  ce  qu'ils 
luy  emportoicnCjle  retournans  voyans  qu  il  les  fuivoir,&  crioit après eux,Iuy  de, 
mandoicnt  pourquoy  il  cnoith  {011,6:  ce  qu'il  luy  falloit?  à  quoy  Michas répliquât, 
vous  m'aucz  prin^r difoit-il)monLcuitc,vous  emportez  mesDieux  àc  tous  mes  moy. 
cns,&:me  demander  cncor  ce  qu'il  me  faut,  &  pour  qifcl  fujeticciic?  ncantmoins 
fans  prendre  e/gard  à  tout  cela,  ils  luy  dirent  fort  bien  qu'il  fe  teuft,  finon  qu'ils  luy 
ofteroient  la  vie,  &i  à  cous  ceux  delà  loitc  :  ce  que  lepauure  Michas  voyant  ,  éc 
qu'iiscftoient  les  plus  forts  ,rcbroflà  chemin  tout  doucement  vers  Ion  logis ,  auffi 
riche  &c  confolé,qu'il  en  efloit  party.  {b) 

(Jt)  QtiU  tikiviihitr  cUmât^.  Qtii  revendit.  Des  mfos  tjMtt  mihi  fui  tnlifiiSy  &  SAcerdtttm  ,  «r  omniû 
yuUms  éu/tem  Atteins  ^mod  fêttmis  fe  tftntt  reutrjm  til  tn  domumfttâm,  Ibid.V.stf. 

Tout  le  mcimc  que  j3our  lors  arriva  à  Michas  arriuc  iourncllement  à  pluficurs  gens 
aufqucis après  auoir  fai(5t  quelque  lorcou  elcorne  évidente,  encor  leur  demande-on 
pourquoy  ils  crient?dequoy  ils  fe  plaignent?&  ce  qu'il  leur  faut?  comme  s'ils  auoicc 
grand  ton  de  crier  &:  de  feplaindrc;&:  s'ils  répliquent  vn  mot, on  leur  dit  fort  bien 
qu'ils  le  contentent  d  autant,  &  qu'ils  tiennent  leur  bccjfinon  qu'ils  s'en  rrouueront 
mal.  [c]  Pourquoy?  pour  ce  que  lors  on  fcait  bien  en  quels  termes  leurs  affaires  font 
icdui<5Îs ,  on  fçait  qu'ils  font  preflcz ,  6c  qu'ils  n'ont  le  courage  pour  lors,  ny  le  pou- 
uoir  de  fe  refentir  de  rien  '(d)  au  lieu  que  ceux  qui  les  font  palier  par  là,ont  en  meûnc 
temps  le  vent  en  poupe,&  les  furpaflcnt  en  forces,  &:  en  auétoriié.  {t) 

(c)  Hmmilù  deetftms  tR  lafuper  &  srimtmr,  Eccl.I  joY.sy. 

(d)  Di»«S  iHimfiè  egtt,     frtmet,  psuper  émttm  léfm  téctbh,  EccL/J.Vu}. 

(e)  Ntmo pr$moe*rc  éud9ty*Mt  féitretniuTum  ptpttlt  t^m$mi»ttlliiit  expidttmm  cr  prtmftumâd  vindi* 
fâHdttm-  Vcgetios. 

Donc  que  pourroicnt  ils  mieux  faire  en  fcmblables  occurrcnccs,quedc  ferrer  les  eC 
paulcs  &:  fe  tenir  coyemcnt  aucc  Michas,attcndant  les  rcuolutions  du  temps ,  6c  de 
fa  fortune, &imitans  l'homme  que  Ion  vient  nuicHiammcnt  forcer  en  fa  maifon 
pourluydcfrobetfon  bien,  lequel  voyant  des  Ion  li(^  les  larrons  butiner  ,  nofc 
ouurir  la  bouche,  ny  bouger ,  {/)  de  crainte  que  s'il  faifoit  le  moindre  femblant  de  les 
apperccuoir,ou  leur  vouloir  refifter,ou  crier  au  fècours,ils  luy  couper  oient  la  gorge, 
que  feroit  encore  pis,tellemcnt  qu'il  fait  bien  mieux  de  ferrer  les  yeux ,  6i  feindre  de 
dormir,qu  en  pcnlâni  fàuuer  fa  robbe  ou  foamanteau,mcitrc  (à  vie  en  danger. 

(f)  Si  Fmrts  iutrffftnt  tdtc.fi Uirontsptr nt^tm^iinomod'o  conttcmpe  ?  Abdiz.c.vnrco. 

y^ufTi  fait  mfctUt  de  difTimulcr  ccluy  qui  cft  outrage ,  6c  iniuric  par  vn  plus  fort ,  que 
de  (c  bendcr  alencontre  de  luy:  attendu  que  ce  n'cll  rien  d'auoir  bon  droiét,  ce  n  cll 
rien  dcregorger  de  hoiines  raifons,n'ayant  la  force  des'cn  feruir ,  6c  les  mettre  en  lu- 
mière: ïïçoit  que  c  'cft  vne  chofc  qui  afflige  grandement,  6c  qui  crcue  le  cœur ,  tout 
arnfl  qo'à  vne  femme  enccin<5te,dc  fcntir  Ion  enfant  vif,  à  Ihcurc  de  Ion  accouche- 

ment, 
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aCcouclicmcnt,&  n'auoir  point  la  force  de  le  mettre  au  monàc.(g) 

(g)  QuU  vtneruBtJUif  vs<jme     parfum* &vinm  ntn  tfi  fsrittié»  Ifay.  jtf.r./. 

Il  faut  donc  di(ïîmuler,ou  il  faut auoir  les  forces  occafîons  de  fc  monftrcr  .*  il  faut 
(comme  difoii  Arçhidamus  â  fon  fils)  auoir  plus  de  force,ou  auoir  moins  de  coura- 
ge.  (h) 

Dillimulant  ôc  patientant  on  void  arriuer  fouuentefois  quelque  changement  inef- 
peié ,  qui  remédie  à  tout:&  telle  chofc  en  vn  temps  eft  comme  impolfible ,  qui  en 
vn  autre  temps  s'ofire  de  foy  mefme,  fans  qu'on  y  mette  quafi  la  main. 

C'eft  pourquoy  le  Laboureur(comme  nous  enfeigncDieu  par  fon  Prophcte)n'cft 
pas  toufiours  occupe  à  retourner  fa  terre  auec  la  charrue,  (/)  veu  qu'il  n'cft  pas  toufî- 
ours  heure  de  le  fàire,ny  heure  de  labourer,ny  defemcrrains  en  attendant  le  temps  ôc 
jafaifonjil  fe contente  d'entretenir  fon  champ,d*y  mener  de  la  grclle,de  vuidcrles 
foflcZjdc  rehauflcr  les  vallccs,d*arracher  les  chardons,  battre  fcs  grains  V'  ^  prépa- 
rer fcs  lemencesxar  auffi  tous  les  atïaires  ne  requièrent  pastoufîours  la  prcfle,  &:  (ollu 
citation  continuelle ,  ains  il  y  en  a  de  ceux  qui  le  font  comme  en  dormant ,  ôc  veil- 
lant tant  feulement  àdiuertirlcschofes  contraires,  (A  )<Si:  procurer  petit  à  petit  les 
difpofitions  conuenables,&:  fauorablcs  à  leur  accomphilcmeni.Fabius  le  cundatcuc 
auoitaflcz  vaincu  Annibal,piusqu' ill'auoitempelchcde  vaincic.&:il  l'auoit  aflcz 
conjbattu,puis  qu'il  l'auoit  dcsfaidt  en  nelecomoattant:(/)&:ccfaifant  il  n  cftoit  pas 
à  rcpos,ny  oyiif,  combien  qu'il  lemblpit  repofwr,ou  ne  rien  laiic. 

(i  )  Nmiqitidtcia  dte  éralut  arstis.Vf  ftrât  preseindiatet  m  f*niet  bum»m  iium»        Idy  zi.  r.14. 

(i^  Stt  cnè  iitttpù  vtUtriâmyVbi  prouttum  fit,riHHfttifiire.  Tac.hift.^. 

(ij  V$c$  eg*  -^nntbéltmtdMm  vtaitreprohitmi,^tt  *  itobu  tjmùfitm  vigint  nitneMîrtt  ettém  vtuci  fêjti» 

Liu.Iib^7. 

FAbÎM  moHMm  de  ty^nnihAle  vi^trtAm  ctmmtuim  t(l  non  pugnâre^vt  fnifrangi  virtutt  non  fottrâf 
m0ra  ctmmtnMirettêr,  Florus  lib.2. 

ia^Msttofdpi  fimMlâtmr  juiet, 

(i.    §}uildoiueglifir^  faireîinfenfihîe. 
Oeft  le  mefme  que  nous  venons  de  dire  ,à  fcauoir  quec'cft  (âgcflc  de  diflïmuler 
riniure  qu'on  ncpeut  rcpouflcr  promptcmcnt(w)dc  peur  qu'en  s'en  voulant  refcntir 
tcmciairementj&  à  la  chaude^on  nc(c  mette  en  danger  d'auoir  pis. 

(m)  Fatum  ftétim  indicat  irsmfiuim,<i»i  âMttm  diftmmlâ» imimrimm  ,  caUidtit  *f7. Prou./X.V./5. 

Au  furplus  il  neftps  toufiours  temps  de  faire  l'inlcnfible,  il  n'eft  pas  bon  de  faire 
l'aueugle  lors  qu'il  cil  befoin  d'ouurir  les  yeux.  Tels  y  a  qui  (errent  ou  abbaificnt  les 
yeux,pour  ne  point  voir  le  Ciel ,  ôc  pour  perdre  la  mémoire  des  iugcmens  de  Dieu. 
(«)  Hà  voylà  vn  pauurcaueuglement!  voylâ  faire  l  infcnfible,  &  (crier  les  yeux  hors 
dcfâifon! 

(n)  'DtçbuâMtrtiiit  ochlos  fnot  vt  no»  vidgrtnt  calMm,  Ht^Herectrdartatitf  ittd(ei$rmm  im/fêrmm, 

Jl  yaaufEdeccuxqui  ferrent  les  ycux,pour  ne  point  voir  les  defauts,&:  les  abus  ^aux- 
quels ils  pourroientjÂ:  dcuroicnt  remédier ,  de  peur  dauoir  quelque  mauuais 
git.de  peur  d'ofFencer  quelque  pcrionne  qui  leur  peut  faire  du  bien ,  ou  du  mal: 
voycut les  lariccins^  les  meurtres^  les  imuftices^  6:  les  ordures  qui  fc  commettent. 
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^  ferrent  1«  yrnx  ^>our  n  e  les  voir,  parce  que  fem  blables  crhofcs  amcinenr  les  «ux 
a  leur  moulin  (/))  &  leurlont  fru<fîuculcs:  Hà  voylàencor des  mauuais  infcnflbics, 
o«:dcs  miL'dift.sauci)g!cs! 

.i»«r«/^,,,./.r./?..CW'^.«,,,*,r4  5r«-^.f-«yf,r,,.  ^    loin  c  vli 

Dauantage  .I  y  cna  qu.  ont  I  ouyc  ertouppée  ,  pour  ne  point  oûir  les  bonsadL 

pour  ne  point  ouïr  les  pbnuw  des  paui.rcs  intercflez,qui  demandent  iufticc  à  van- 

geance  des  injures  &:oppfe(lions  qu'on  leur  a  fai<5t:  hi  voyla  encor  vnc  infcofibi- 
Jire  perniciculc. 

Dauantage  >I  y  en  a  qui  ont  la  langue  paraliriqucfi:  rcnouéc ,  lorsqu'il  eft  temps  de 
reprendre. &calangcr  les  mcfcbans,  (î)da.ii.onçer  les  Ion  dimnes&  humâmes 
crict  contre  ceux  qu.  entreprennent  contre  Dieu .  contre  le  Prince ,  contre  lEIbr' 
&  le bjen  public, comme  fai  oit  l'orarcr  Dcmofthene  feignant  dcftreattama 
T  '"?P''5h°if  de  parler  pour  le  bien  de  la  ville  d'Athcnes  con- 

tre les  Milefiens  après  qu  il,  1  auoient  corrompu  a  force  de  prclens,  (r)  de  forte  qu'il 
aucitraifon  de  le  vaterdauoir  beaucoup  plus  gaignéen  fetailant  qu'Anllodemus 
po rtabl«  Comédies,  (s)  hà  voylj  des  iiilciuibles  bien  dangereux  &  infup- 

(,)    N,  r.«r„,ù ,r«i«.« „/■«  f..,  n.c  „ti,„,  v,fl.m  i,  ,cm„r,  A'.f«.Ecclefi ail  4  r  «  ' 
{,)  At. t,, lu,  m<i.«„ç,f.%t, .»„«..  Â  CVII  "k  *• 

Financement  .1  y  en  a  qui  bcgayent  pour  dire  la  vérité  qu'on  leur  demande,  afin  de 
1  obfçurcir  &enuelop^r  au  prejudicede  leur  prochain:  voylà  vn  grand  ^nque- 
ment  de  langue,  voyla  vnc  langue  qui  mente  plultoft  la  mam  d'vn  bourreau,  mut 

laperçcr,oucouppcr,quedvnchiturgienpoutluyoftctlcfilet.  . 
.    (3.  De  remettre  la  partie) 

Vousdirez  qu'vnetcllereniife  dénote  quelque  rancune,  &  vangeance  repug- 
nântcaladoôrineChidbenncqui  voit  qu'on  pardonne  les  ofFcnces,&  défend  ïe 
rendre  mal  pour  mal, (r)  cofc.llant  au  côtrairede  tendre  pluftoft  la  jouegauche  après 

Dauantage  la  vangeance  ell  vn  a^e  de  crainte,  &  de  la(cheté,&  non  pas  vn  afle  de 
niag.,animite:carce  uyquilevangccft  furmontédelon  cnnemv.  «m  s'en  faut 
qu  il  le  furmonte:  Mde  manierequ'il  femble  que  l'hon^me  vrayemer.t  homme  de 
bien  ne  deuroit  point  repartir  ellantinjuné,  (nede!plaifeàCiccron,  quilcrelouc 
autrement)  (^)  car  comme  Lic^.ncedit,  repartir  à  vne  ,n,„re,  qu'cll  ce  autre  choie 
qu  inurier?  (!^)ou  pourauoy  (croit ce  moindre  mal.rendie  rinjure.quel'inf  rer'da- 
uanrage  agaçant  vne  bcfte  elle  le  rer.ange  auec  le  pied.la  roroe.le  ki.ou  autre  met: 
mciroes  les  (erpenis  à  plufi<  urs  autres  belles  fauuagcs  ne  font  point  de  mal  aux  nés 
s  ils  les  laiflenta  renos,  fans  es  prefler    perlecuter.-auffi  ne  fonr  pas  les  fols  &  infcn! 
1.2,  fi  on  ne  les  y  oblige,  en  les  agaçant  &  tourmentant,  maisilslelç.uent  bienre- 
uanger& le, etter  fui  leufcmentlbt  ceux  qui  leur  font  du  mal;donqucs  quelle  diÉfe- 
KHcevaura_  .1  entre  1  homme lagc&  l'hommrfol .  ent.e  l'animal  railonnableJi 
1  irraifonnable.s  il  leur  eft  permis  cgalemcntà  tous,  de  fairedu  mal .  aptes  co  àuoit 
leccu,  «luccombetal  impatience?  ' 
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( x)    rindietre  fe  un  iBfmrtitudmié,  fed  niiedionit  Cf  timiduâti/  ,  vimcHur  âi  inimUê^  UêU  vimeit  ft4 
ft  vinduét,  D.  Ambroi.  lib.  /.  OJlîc.  c.  /6. 

(f)      J^ut  frtfu^^mb.  po(!tt,Htce4t  ntminiyHtp  Ucrfiittu  imitirU,  Ciccro  in  OiEcijs. 

(*)  Non  mtnm  entm  maU  tfl  inÏHrtdm  referrt^t^Hétm  inferrt  Û<>  A'îrfi»  çj"  pfcmda  fUceJJji  ,  ttlctnt 
eornm  rtfm9J**»t ferprntts  C  fers,  mi/i  ftrfttjHtru  vt  occiàsé ,  argotium  mobu  »•«  exMmt  :  cjr 
imftrut  <fm$^e  tnfifttntu  fi  ^trnndê  Mctipimnt  tniHrtsm  c*c9  (S  trtationmbilt  furort  dHcMhtmr 
et  tji  (fti  fibi  noitnt  rttrtbmere  cpnsntur.  In  tjmo  igttur ptptem  me  ttum  vir  m  im»lù  Q  tn/ipttMi- 
imidtjfttettinS  ^t$u  h*bM  ênutdi^m  pêti«nti»m  ijut/lmltt  fartntf  dre. 

Laâ«ia  lib.  6.  de  vcroculcu.  ç.  /8. 

IcicTpofidqucIcsconfcilsEuangcliqucsne  font  pascommandcmcns,  obligeons 
abfblumcnt  les  hommes  à  1rs  future  &c  obfcrucr  ;  lînon  ceux  qui  veulent  af  pireraO 
comble  de  la  pcifcdion,  où  l'on  ne  peut  arriuci  (ans  quitter  entièrement  le  monde; 
par  après,  que  puis  qu'il  eft  permis  par  le  droidt  de  Nature,&  par  le  Ciuil ,  ôc  Cane 
nique,oudu  moinstoleré&ezcufé,dercpoul]ervnciniureâ  Tin  (tant  qu'on  la  re- 
çoit, foi  t  en  la  pcrfonnc,  foitcnrhonneur,  loués  biens,  droits,  &  auétoritez: 
pourquoy  fcroit  il  défendu  de  remettre  de  le  bue  en  vn  temps  plus  oportun,p(jur* 
ueu  que  ce  (oit  fans  porter  quelque  rancune ,  &  ians  autie  ddir  ou  vouIok  que  de  fc 
maintenir,  défendre,  ôc  repctci  le  ficn,  6<:cn  dittcrcr  b  répétition  au  itn  ps  qui  fcm- 
blc  meilleur  à  tel  c£R:dl?  de  tant  plus  que  nclefailànt  pouu,  &nemonltraiH  point 
d'auoir aucun refentimcntd'vne injure,  oud'vn  affront rcceu,  on  (c  meitroit  en 
danger  d'y  retomber,  {a)  non  feulement  au  regard  de  ceux  qui  Tauroient  mais 
audi  de  plufieurs  autres,qui  pourroicnt  c(b:c  muitez  d'en  faire  auiant,ou  dauanta^e, 
Voyans  qu'on  l'auroit  pailé  légèrement? 

(ét)     'Vittrtm  ftrendointuriMmtnmtûsnoMâm,  Scn.dclra. 

S'il  c[\  donc  permis  de  (c  défendre,  (comme  il  eft  cncor  plus  à  vn  Roy,  &  à  vne  P  c- 
pubîiq'ic  quàvne  pcrfonncpriuce)s'ilcft  permis  de  demander  rai(on  d'vn  [orC 
<^u*on  a  reccu,  de  ne  fe  laiflèr  defnucr  de  Tes  biens,  &  ne  (e  laificr  vilipender;  il  femblc 
(.1  coircdlion)  qu'il  nVft  pas  moins  permis  de  le  d.ffcrer,  pour  le  faire  de  tari  nueux, 
te  qu'on  peut  patienter  Vn  temps ,  (ans  eflre  tenu  de  le  faire  à  roufîours ,  &  ne  pas 
monftrer  vn  jouràraducrraire,queccqu'onenafai<5l,onrafai(5t  par  ptrcdiicrc- 
tion,non  par  faute  de  courage,  ny  à  intention  dcluy  en  loufrir  cncor  autant  vnc 
autre  fois. 

Le  Roy  Dauid  n'eut  jamais  enuie  de  laidcr  paflcr  impunément  le  tort  que  (on  Ge- 
neral loab  auoit  ïz\&.  à  Amafa,  le  tuant  delà  façon  que  di(5t  eft  cy  dcftus,  en  la  Rcio- 
Iutionquafriefme,rKantmoins  oupourcc  qu'il auoit  encor  befoin  du  feruicedc 
loab,  ou  ^u'il  le  redoutoit ,  ou  qu'il  craignoit  quelque  émotion  de  ,(à  gcndaimcric, 
ou  qu'il  n  efloit  aflez  confirmé  en  (on  Royaume,  {h)  il  dtlfimula.ce  mefchant  adlc, 
en  attendant  neanrmoins  ^  cfpiant  l'occaHon  de  le  luy  fane  Icntir ,  ce  que  n'ayant 
peu  faire  commodément  de  fon  viuant,  le  recommanda  dcuanc  faHiOtt  àfonâls 
6alomon,(0qui  ne  manqua  de  le  faire 

{h)  Ffo  MUtem  delirât$u  &  vnilm  Rtx:  ptrro  vèri  iHi  SdrmU  ditrifunt  mibi ,  rrtrihuat  Vommm  /i»- 
tumn  mslmm  imxta  m*litutm  fuam»  2.  R'  g.  J.  V.  vlr. 

(c)  Tw  ^mo^ne  f  fectrtt  Jfcubi  Josb  ftlitu,  S*rmt ,  ^c»  Et  non  deda  v  csntuem  ttm  p^tcijiii  ad 
imftrts,  3.Rcg.J.V.5.&0. 

C'eft  aufïi  vn  rrai(5b  de  fa  jufticc  de  Dieu,  de  différer  In  pun ition  des  hom mes ,  pour 
diuerfcs  raifons:  &  entre  autres  pour  la  rendre  tant  plus  gneuc;  autrement  il  ne  tici*. 
droit  qu'à  luy  de  punit  lepcchcurarinftantdcfonfoifai«5t;  ilnctenoic  qu'à  luy 
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(«Jit  Saihâ  Au^^uftin)  défaire  ouurir  la  terre  pour  engloutir  les  luifs^qui  le  vouloicnc 
lapider:  {d)  mais  il  aima  mieux  pour  lors  patienter .  qui  doute  ncantmoins  que  ccft 
horrible  attentat  ne  leur  ayt  cfté  porté  en  compte  auec  tat  d'autres  indignitez,  qu'ils 
ontcncor  depuis  perpétré  en  la  pcrfonnedu  Rédempteur? 

C'O    Qj*^it'r»t  mugnnm  vt  tôt  ctntinMo  tttra  dtitifctnt  aàfêrberett  &  frt  lapidilrnt  inferoi  inmtnirtut} 
Non  trut  mj^mum  Deo,  (ed  f»*gu  erat  (QmmeniMttdn  f^iitnttu,  ^mam  txctrtendd p9ttnttê» 

(4.   Qiwnt inlure fouftrte  isf  fatimtée ejtoccapon d'^vn  -plus grand biin.) 

D'vnc  iniurc  maintcfois  on  tire  beaucoup  de  bien,  ôcdc  commodité,  ne  plus  ne 
inoins  que  Sam  pfon  tira  du  miel  de  la  geulc  d'vn  Lion,  [e)  Ainlî  de  celle  cifternc  où 
loleplifut  )ctic  par  fci  frères,  for  tit  ion  aduancemcntcn  la  Cour  du  Roy  d'Egypte: 
Ainudclafàçon  Tyranniquc  de  régner  de  Tarquin  lefupcrbc  la  RepubliqueRo- 
inainc  ne  profita  pas  peu:  car  il  aduint  de  là  que  le  peuple  ne  pouuant  plus  fuppor- 
icr  fcmblables  indignitez,  s'excita  à  rechercher  la  liDcrtc  (/)  Ainfi  fouucnt  de  la  bou- 
che de  quelque  meîdi  (ant  reuient  augmentation  d'honneur^à  celuy  duquel  il  a  met 
di<5t,carla  mddifance&latrauctfc  donne  occafion  d'examiner  les  conditions,  les 
(]ualitez,&  comportemens  des  gens,  &  d'vnc  telle  recherche,  &  inquifition,!cur  rc- 
Hicm  aucune  fois  plus  de  gloire    d  honneur,  qu'el  leîs  n  auoient  parauant  >  de  ma- 
nicre  que  ne  plus  ne  moins  que  la  tentation  fait  preuuedela  vertu  dclapcrlonnc, 
auffi  la  rechci  chc  &c  inquifition  l  inftruit,  &c  la  con fif  me  en  fès  droKÎls ,  la  purifie ,  & 
la  rend  plus  nette,  que  quelque  autic  qui  n'ai^itpaflé  les  mdmcs  piques ,  &:  tra- 
uerfcs,ainfi  que  le  grain  qui  cft  le  plus  criblé  ne  peut  fallir  d'eihe  le  plus  net ,  com- 
me au  contraire  l'on  ne  peut  voir  l'ordure  qu'il  y  a,  jufqu'à  tant  qu'on  le  remue ,  & 
qu'on  lefaflè  palier  &  repallcr  par  le  crible  plufieursfois.Ainfi  du  refus  ou  rcjcdioa 
qu'on  fait  d'vneperlonne.loit  pour  le  regard  d'vnc  Alliance,  foit  pour  le  regard 
d'vnc  Charge,  naiftfouuentl'occafion  que  cefte  mdme  pcrlonne  cft  par  après  ad* 
uancéc  à  vne condition  incomparablement  meilleure;  &-luyen  prend  comme  il 
print  à  l'aueuglc- né,  lequel  cihni  dcchafîé  par  les  luifs ,  rencontra  noftrc  Seigneur 
qui  le  rcceuillit,  l'illumina,  &  le  rangea  à  la  foy.  [g] 

(t)    DtiomedtHteeximitctiM^drdeftrùtgrtffétflduUtd*,  ludic. 74, 

Ntcmmtntddfcumtmta.  Adag.  Grxc, 

(/)  Ptfium'o  /nperbi  illitu  mp»rti$M4  dtminMto  ntnntkiJ^  imo  vtl  flmrtmmm  frofmtt ,  Ste  tusm  tfftSlnm 
gft  vt tgttMMè  tHiMrijtp0f,nfit,  cmptittmte  Ubertmth  tncftidtretmr.  Florus  lib.  I.  C/» 

f/)    Audmit  /efm  ^mftteçtrHut  ttumftrM,  <y  tmm  tnmtmjjtt  tum  dixtt  ei  drr.loan.  j>.  v.  55. 

Vn  autre  profit  qu'on  tire  maintcfois  patientant  vnc  inkirc,  comme  fi  on  nés  en 
foucioit,  eft  qu'on  afflige  (on  enncmy,  attendu  q  ue  l'afîront  qu'il  vous  fait,  foit  de 
parole,  ou  de  faid^,  il  le  tait  afin  que  vous  le  refcntiez,  6:  vous  vous  en  affligiez;  (cac 
tout  le  profit  de  celuy  qui  ofi-jiicc,  gift  en  la  peine  qu'il  donne  à  l'oficnçc)  donques 
en  ne  vous  en  {ouciant,ny  affligeant,  vous  Icfiuftrez  de  l'clpoir  qu'il  en  auoit ,  ce 
qui  l  afflige,  &luy  donne  vne  plus  grand  peine  que  celle  qu'il  vous  penfoit  don- 
ner, [h) 

{b)  Iddrtt  5«M  te  Udtt  vt  doUa/ ,qMié  iruHm  Udentù  in  dolert  Ufttfl^  trgo  cùm  ffuiJum  tim  thiUtrk 
non  doltndo.tffi  doitMt  ntcegttU  Mmi(fi9«ie  frmUué/ni,  tmne  tmnonmodo  tUtlm  Miiku  ,  fmi  injnftr 
a-  *dnir/*rif  tntfrMSÎrâtnnt4flc^étm  O  dohrtdtjeiifm»  .Tt.rml.lib.  de  paucnc. 
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(y.    Et  ne»  auûirfaiSl Jmblant  dctmt  qu  ils  efioimt  prefis.  ) 

CtioJorlahonior  Roy  des  Elamitcs,  (ainfi  furent  jadis  appeliez  les  Pei^$)a«cé 

^cs  compagnons  ayant  encrepnos  de chaAier  les Pcncapoliccs,  <^ui  luy  cfloi^pt  rc* 

belles^  via  d'vnc  autre  diicrction  que  lesSabins:  car  dcuant  qu 'il  les  aflaillit  pu  Icuf 

dcnon^a  la  guerre  ,  il  rauagca  Ôc  humilia  premièrement  quatre  Nations  qui  leur 

clloient  vomncs,  de  peur  qu'elles  ne  lesadiftanent ,  &  iccouruflent  lors  qu'il  vien* 

droit  à  les  aflaillir,  au  mo^cn  dequoy  il  n'en  auroit  Ci  bon  marché ,  qu  cn  faifant  ce 

qu'il  fit:(/)Iule  Cefàr  en  vloit  de  mcfmc  à  l'cndroi(ft  de  ceux  qu'il  vouloic  adaillir.  {k) 
(i)   Gcncf.  tf. 

Cefar  de  bcUo  Galli.  lib.  6. 

{6.    Aufiifèroiuce  qu'tm  moindre.) 

Sur  tout  les  petites  Republiques  doiuent  viure  coyement,&  (c  garder  de  faire  des 

in  folcnccs,  &  brauadcs,  de  peur  qu'il  ne  leur  en  prenne ,  comme  il  en  print  vne  fois 

aux  Cambrcfîcns,  Icfqucls  faifans  peu  d'cftatdu  Duc  de  Bourgoignc,  voircs  s'cnor- 

gucUiiïans  des  lettres  gracicufes  qu'il  leur  auoite(crit,  monftroicnt  fc  foucierpeu, 

ou  rien  de  ce  qu'il  leur  efcriuoit:  mais  il  ne  fut  longuement  empcfchc  à  la  depclche 

de  ccftc  petite  leucc,  car  depuis  qu'il  fut  refolu  à  la  force,en  moins  de  huiél  jourSjlans 

y  cm  ployer  beaucoup  de  forces,  il  les  rangea  à  tel  poind,  qu'ils  furent  contraints 

de  luy  demander  la  paix.  (/) 

(/j    GolluccnfcsmcmoircsdcsBourguignons.  liu.  10.C.  3^. 

(7.  Et  imteroit  le  pauure  bien  0)rins .) 
Qui  a  il  (diél  Sainét  Auguflin)  de  plus  digne  de compafnon ,  que  l'homme  mi- 
fcrablc  ?  qui  a  il  de  plus  indigne  de  compifion  que  le  miicrable  qui  eft  fier ,  arro- 
gant, lu  peibe?(w)  Et  moy,ic  demande  s'il  y  a,' plus  grande  fuperbitc,  ou  plus 
grande  vjnuc,  que  (c  vouloir  refentir  de  quelque  injure,cflant  depourueu  de  forces^ 
6c  de  moyens,  pour  cnauoir  fa  raifon,  puis  que  tant  s'en  faut  que  ce  foit  là  le  moyciiy 
pour  l'obcenir,  qu'au  contraire  de  monftrer  du  refèntiment  lans  force ,  c'cdicfci. 
rcr  le  chemin  à  la  raifon,  qu'autrement  on  en  pourroit  tirer?  (») 

(m)    QmtdtamdtininnmtJerte»rd$ê(iHàm  miftr  î  qmd  ïam  »i4<^nmm  mifttirtrdié,  fmdm  fuftrbus 

f  ifn  ?  D.  A  uguft.  fentcnc.  38 1. 

C«)    Pr0f<jLt  tita perdant  vindint  locttm,  Sen.  Mcde. 

(8.  ^and  on  leur  demande  par  prière  ce  à  quoy  on  les  pourroit  contraindre.) 
Le  pauure  d'efprit  Nabal  fçauoit  peu  celle  maxime ,  car  fur  la  demande  que  Da- 
uid  luy  auoitfaia  faire  par/es  gens,  en  termes  courtois  gracieux,  au  lieu  de  luy 
cnuoyercc  qu'il  luy  demandoit,  luy  fit  vne  repartie  fi  braue  &c  impeitinentc ,  que  fi 
fà  femme  Abigail  n'eut  eflé plusaduifce,  ayant  tafthc  d'appaifer  leRoy,au(C  dcx- 
trement  que  fon  mary  l'auoit  inité  lourdement,  il  luy  eut  apprins  ce  que  c  cfloit  de 
fejoûcrà  Ion  Maiflre.  (0) 

(ê)  Ntfi en»  venijts  i«  oe«urjim  mibi ,  dm  ttm4nfijjei  Nâiûl  vfymt  âd  Imctm  mttmtimêm  mingtlh  éi 
p^rtttem,  t,  Reg.  a/. V.  jj.  &  43. 

(9.  Venir  aux  armes  en  <vne  ntauuaife  occurrence.  ) 
Envoudroiton  vnepire  que  d'eflrc  beaucoup  inférieur  deforces?  cft  il  loi» 
Iieirredc  brauifcrvn  puiflànt  cnncmy,  qui  vient  à  dcfîcin  de  nuire?  &:  oon  d'aller  au 
dcuant  de  luy  pour  luy  demander  la  paix,combien  qu'on  ne  ladefireroit^f^jnô  plus 
que  les  Samnites  ne  dcfîroiér  auec  les  Romains,  &  neantmoins  leur  accordoiét  prô- 
ccmcnt^tout  çc  qu'iL  leur  dcniandoiér,pourçc  qu'ils  ne  fe  fçntoict  en  poijit  de  leur 

rcfiftcr. 
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rcfiftcr,  &  fc  roidir  contre  leurs  demandes  6c  vouloirs?  {q) 

(p)    ^lioqufn  oAhmc  fHo  loHgi s^emte  ItgMtiântim  mittcns  rô^Mt  e4  (jim  fêcis  fnnt»    Luc./4.V./i.flc  lii 
)    yV*»  f  «M  féitm  vaUy*nt^ftd<luta  faruft  non  irant  ad  btUntrié  Lluius  llb.  8« 

Epaminondas  Chef  des  Thcbaimcliint  proche  de  la  itiort  confeillaà  fcs  conci-» 
toycns  de  faire  la  paix  auccicurs  ennemis,  à  toutes  telles  conditions,  qu'ils  la  pour- 
rbitnr  obtenir  :  pourcc  qu'il  conlîdcroit  qu'ils  n'auoient  pas  vn  hommc,pour  exer-« 
èirr  'fe  charge  après  hiy ,  tellement  qu'vne  pix  telle  quelle  leur  feroit  plusvtile^ 
qu'vneguerrc  mal  conduite, a faurcd'vn  tel  Chef  qui  leurcftoit  ncceflàire.  Voilà 
cncor  vue  autre  occurrence,  en  laquelle  on  cft  contraint  pour  bien  faire ,  d'accor- 
der, &  de  (oufrir,  ce  qu'autrement  on  ne  (oufriroit,  &  on  n'accordcroit. 
En  voulez  vous  encoresvne autre?  ccfllors  qu'on  a  beaucoup  d'affaires  fur  main: 
car  qui  tropembraflè  mal  cftraint ,  (Iclon  le  dire  vulgaire  )  parquoy  il  n'eft  que  bon 
defclîiuer  tant  que  l'on  peur,  vn  embrouille,  ou  affaire  nouueau,  quand  on  ert  dcf  jà 
bien  pourueu  d'autres,  de  [Kur  qu'il  ne  faille  négliger  lesvns,  pour  s'employer  aux 
autres,  &  aucunefois  les  principaux ,  pour  s'amulcr  aux  moins  importans;  &  que 
voulant  fatisfaire,  &  refpondre  a  tous  collez,  on  ne  luflfîle  à  vn  fcul 
De  là  nous  inferero/is  plus  bas,qu'vne  telle  occurrence  cil:  autant  bonne  pout  laf- 
faillant,  qu'elle  eft  mauuaifc  pour  l'aflailly  :  car  comme  cetuy  cy  en  tel  cas  ne  peut 
mieux  faire  que  de  di(fimuler,  à:  s'excufcr  de  nouueaux  affaires,  tant  qu'il  peut,aulli 
ceft  autre  n  e  peu  tTattaqucr  mieux  à  propos,  ny  Icgourmander  plus  hardiment, 
quelorsqu'iHçaitqu'ila  del'ouurage  taille  de  beaucoup  de  coftez:  fignaramcnt 
a^amfon  eftat  troublé,  ou  trauaillcdediflcntions,  ou  guerres  inteftines.  (r) 

\  CO    ^^"^  Mdtotttrbâtitm  cmilikm  nrmù  rtm  ÂomMom  vt  Trtuirù  Lmg»nilmffj  Je/ptflmé  ft, 

Tacjt.  hill.  l)b.4. 

PourccftccaufclcTurcacefte  difcretion  de  jamais  mouuoir  la  guerre  contre  au- 
cun Prince  Chrcfticn,  ou  infidcllc,  tant  pour  le  défendre ,  que  pour  alîàillir  autruy, 
qu'il  n'ayc  premièrement  afîeuré  fbn  pays,  fur  tout  de  ceux  qui  pourroicnt  troublcf 
jcs  afEiirc5,  en  le  voyant  occupe  aillicuis. 

(10.  Mais  encore  douant  âge  allant  faire  quelque  grand  exploit.  ) 

Noftrc  Seigneur  ertantdefcendu  du  Ciel  en  Terre  pour  y  exploi(Sler  ce  grand 
Myftcre  de  noihc  Rédemption , rencontra  mille  ôc  mille  cailloux ,  aulquels  ncanc- 
tnôins  il  ne  voulut  hurtcr,  pour  ne  différer  ou  retarder  ceft  exploidt  fi  important, 
ix)ur  lequel  il  s!e doit  tant  abbaiflé,  que  d'auoirprins  la  nature  humaine:  ainsdiffl- 
rruloic  vnc  infinité  d'aggraues,  &  d'opprobres,  qu'on  luy  falloir ,  tantoft  d' vn  co- 
fté,  &  tantoft  d'autre,  julques  à  l'heure  de  là  mort,&  que  tout  ce  qu'il  deuott  foufrir 
full  pleinemét  accomply:  d  où  vient  qu'vne  fois  il  s'enfuit  En  Egypte  pour  efchap- 
'  pcr  des  marns  d'Herodcs,no  n  pas  pour  luy  céder,  mais  pour  céder  au  temps:  [s)  non 
pas  pour  fuire  la  mort,(puisqu  ilclloic  venu  en  ce  monde  pour  mourirjmais  pouf- 
ce  que  l'heure  de  fa  mort  n'elloit  pas  encor  vcnue;il  vouloir  bien  mourir  mais  quâd 
il  luy  plairoir,non  pas  quand  il  plairoit  aux  malinsj  {t)  il  vouloit  mourir  en  tel  \\c\3g 
en  vn  tel  rc^,&  d  vne  telle  manière  de  fupplice  :  &c  poury  venir  il  declinoit  toutes 
lesoccahôsàcccôtrairesjc'cftpourquoy  vne  autre  fois  encor  que  les  luifs  le  vouluréc 
lapider,  il  c  fchiua  leur  furie,  en  fccachàtjd  autant  que  lors  il  n  cftoitpascncoi  heure 
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dccclà:  quand  l'heure  fut  arriucc,  vous  l'cufGcz  vcu  courir  au  Jcuant  i^cfcs  pcc- 
fcçutcurs;  {x)  vnc  autre  fois  il  le  retira  en  Epbraim  pour  cm pclchcr  l'cntrcpri  le  des 
luifspourlamefmtraifbn:  (^)vne  autre  fois  quclesSamancns  luy  refufcrcnt  paffa, 
gc  par  leur  ville,  il  diflîmula,  &  paHà  outre,  dans  le  formaliicr,  6c  lans  les  chafticr,  fci 
Ion  qu'il  en  auoit  bien  fujct,  ôc  plus  que  n'auoit  Elye  de  faire  tôber  le  feu  du  Ciel 
fur  lesmellagersduRoy  dcSamarie.'cenonobibntilnelc  voulut  pas  faire  ,  pour 
monftier  qu'il  n'cftoit  pas  venu  pour  perdre  fes  créatures ,  mais  pour  les  (auuer  ,& 
que  cecy  euoit  Ton  principal  but,  auquel  il  dirigeoit  toutes  Tes  aâions. 

(/)    rt  ceddt  tempêfi,  ucn  Htrodu  D.  Chnfoft.  ferm.  i ;o. 

{t)   Faaet  tum m»rt  btntgnùoi  profrié^n»»  mêlignitoi  étient  i  morietur  $$9n  vtncitlQ  »ietfiitétùtfid 

prâpe^t»  vtimMétié,  D.  Fulgcnt  ius. 

(v)  Tmltrnnt  ergo  Upidts  vt  iâcertnt  in  tmm.  ^efm  Mtem  tthfcnjit  fe,  exiutt  de  ttmplo,  loan.R.v.VÎt 
(x)   Surgit* ,  vcnit  borâ ,  tccrfiiitu  homsnu  tradttmr  in  métm$u  f*çcât»riim.  Smrgite  tamm» 

M^rci.  i4.v.4(.  ...«^ 

(j)  loan.  II.  V. /4.  ^ 
Tout  de  mefme  façon  Annibal  ce  grand  aduerfaire,  chaflcuf  des  Romains,  aubît 
(es  pcnfces  tellement  attachées  à  fon  dcflcin  principal,  (es  yeux  fichez  &  collez 
fur  fon  gibier,  qu'il  ne  pouuoit  fentir  les  trauerfes  qu'on  luy  donnoient  par  chemiii. 

Dieu  fut  extrêmement  curieux  A'  affccîlior  né  à  fonTemp  le  dt  Icriif3lcm,tcfn30in 
le  (oing  qu'il  eut  pour  le  faire  édifier,  les  frais,  les  gens ,  &  le  temps  qu'on  y  mift ,  les 
magnificences,  ù  les  cérémonies,  les làcrifices,  &:  minilleres  que  Ton  y  cntretenoit: 
les  fçftçs,  les  folcmnitcz  que  l'on  y  cclebroit  plufieurs  fois  de  Tannée  :  de  forte 
qu'il  ne  faut  pas  douter  qu'if  ne  le  cherifloii  &  y  prenoit  plaifir;  toutefois  pour  moifi 
iireraux  luife, qu'il  chcrilloitencordauantngevn Temple  Spirituel  rcmply  détou- 
re vertu,  il  les  aduifoir  qu'ils feflattoient par  crop,&:(ctrompoient  grandement ,  fc 
perfuadans  que  Dieu  pour  confcruer  &  efpargiier  ce  Templc,ne  peimettroit  jamais 
que  les  Chaldecns  vicndroient  en  lerufàlem,  pour  les  punir ,  car  ny  pour  cela  il  laif- 
(eroit  de  le  faire,  veu  qu'il  auoit  plus  en  recommandation  la  reformation  de  fon 
Peuplc,que  la  confèruation  de  Ion  Temple:  puisque  le  Temple  efloit  pour  le  Peu- 
pic,  non  le  Peuple  pour  le  Temple:  [a)  tellement  que  le  Peuple  luy  importoit  da- 
uantagc  que  le  Temple,&  partant  il  ncgligcioit  bien  toft  le  Temple  pour  le  refpeâ: 
du  Peuple. 

(«)    Noiite eonfidtre  i»  vtrbit  mtuducij  ,  dtctntti  Ttmplnm  Do  mini,  Temp'tm  Dtmmi^  TtmfUtfM 

Dominteff.  Icrcni,  7.  v.  4, 

(4)    VerMm  non  propter  locnm  gtnttm  ^  ftd  propttr gemtm  Ucnm  Du**  '^fg't. 

t.  Machab.5.  T. /p. 

Qu'apprenons  nous  de  là  a  noflre  propos,  finon  de  butter  toufîours  au  pnncipal, 
&  pour  y  arriuer,  mefprifer  &  furmonter  toutes  lesdifficultez  qui  s'entrejcttent  ;  (i) 
jetterauec  l'Apoftre  fes  yeux,  &  fes  efforts,  fur  ce  qui  va  deuant,  <5L' qui  eft  le  plus 
halU,  ou  neceflairc,raiflànt  derrière,  ce  qui  va  derrière ,  Ik  qui  importe  moins,  (r) 

t   (^)    tJMentit  oenhu  d$rig*tnr  in  fintm  ,  omnia  qux  in  vid  tccnrrennt  tranfetntnr  vt  ptrmniétmr  im 
fintm,  D.Auguft.Pfal.74. 
(c)    Qt$t  retrfi  fmnt  ohhtiifcent  éut e4  vtto  ^uafnnt  pridré  txttndens  mtipfitm  *d  dtjlm^tnm  ftrfetpttr, 
ad  ir*têiMm  fuperne  V9c*ti»nis.  Ad  Philip.  3. 

(il.    Les  raddoucijjbit  par  belles  paroles.) 

Le  feu  ne  s  cfleint  aucc  le  fcu,aufS  la  colère  ne  s*accoi(c  aucc  vnc  repartie  de  colocf 

ains 
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^ins  pluftoll  elle  s'enflamme  daunntagc.  {d)  Si  donqucs  vh  Ccrberusfc  prcfcnte,OÙ 
rencontre  en  vn  paflagCjabbayant,  rcfroignant  des  dents ,  &  onluy  prcfèntc  le 
bafton,  on  l'iiritc  cncorcs  davantage:  le  veuton  appaifcr  ?  qu*onluy  jette  vn  os, 
ouvn  morceau  de  pain,  il  le  taira  incontinent,  qu'on  lu  y  mette  vnc  loupe  au  dc- 
uant,  on  rcndornîira  aucccclà^&  cependant  on  pallcra  outre. 

{4y  ^t*»  fviefft^ms  :r^nr  <xùii£^à\     érc fàrt fitUrttiiimU$ri ,  vtrum  f»9d  igâi  ejî éfMa ,  hie  iré 
ef  m»mfmftmd»et  mtTttAi,  \;  \  D.Cnloft. 

Vn  Roy  d'Inde  appelle  Taxi le»s  qrri  eftoit  du  temps  d*Alexandre  le  Grand ,  &:  le  co- 
gnoiflbit  d*vn  tel  courage  que  pcrfonncncgaignoit  rien  fur  luy  à  luy  refifter,&  faire 
tcfte,dclibcra  de  le  vaincre  parfnbmiflion  ^  par  douceur  :  de  manière  que  le  recc- 
uant  en  ïon  pays,  en  le  fnkrant  luy  dit ,  q'i'il  n*cftoit  aucunement  bcfoin  de  faire  la 
guerre  cntr'cux ,  puis  que  Alexandre  ne  vcnoit  pas  là ,  pour  leur  défendre  le  boire  & 
le  manger,  car  c'euoit  pour  cela  leulement ,  que  les  làgcs  eftôicnt  contraindls  de  ve- 
nir aux  armes:  au  demeurant  s'il  auoit  aucune  chofe  en  fon  pouuoir,  outre  cela,  il  en 
fcroit  très  volontiers  part  à  Alexandre,  &  de  ccqu  il  auoit  moins  que  luy ,  ilferoit 
bicnayfc  qu'Alcxandreluyfiitaulîi  l'honneur  de  luy  en  faire  part:  auquel  difcours 
Alexandre  prit  Ç\  grand  pLaifir,  qu'il  cmbraflà  Taxilcs^  luy  difantquesil  pcnfoic 
cfchapper  le  combat aueC (a courtoine& libéralité,  il s'abuibir grandement,  car  il 
cftoit  au(fi  prcft  de  le  combattre  ainlî,  qu'autrement,  &  ne  pcrmettroit  îa- 
mais  qu'il  le  furmontaft  en  ce  regard,  (*)  de  manière  que  tous  deux  fe  firent  des 
«rrans  prcfcns,au  lieu  de  le  moleftcr  auec  les  armes,  comme  il  fut  adiienu,  fi  Taxilcs 
n'eut  vfc  de  çcftc  difcretion,  en  vn  fcmblablc  rencontre. 

(e)  JSjtfd  ùeSts  tnitr  net  opmt  eff  ?  emm  nt<fme  ae]n<tm  «dt  irptuM  neifue  viElnm  tttcefftrmm  venefù,  frô 
qti$h,  (olu  necrfit  hétitm  f*mt  dteeyt*te  ?  Kfii<j»ns  tptlmi  fi  egê  AknnddnMr  fmm  ,  imptrtttr  t$b$  U' 
bttit  ,Jin  tniertor  ^nonrecufo  abi  te  pjTéto  mr,tTh9  ntt'tfire  htntficttim*  DeU^dimi  ta  or^ttone  Ait- 
xanacT  tllnm  cêtnftextu.  tyfnne  ih  nitjutt  h*t  remitatt  ctrt«mtn  H4«dere  ptttas  f  Errât,  ^mtppi 
rontendHm  tecum  »i  me  fuptm  hmffictMtiéi  :  été  ntHntrtbui écetftu  daiifjfe piitrikmt  dgaitiHe  mtili 
tal:ntn  ar^enti  fign*t$  ei  fr»ftH*uit,  Plut.in  Alcx« 

(ji  Inuentcrqutlqueoccafiondeditayer.)  . 

SaincftEafilc  le  grand  donne  vne  tresbelie  inftrudiontn  lêmblablc  occurrence,- 
par  l'exemple  d'vn  oy{eau ,  qu'il  afîcrmc  d'auoir  veu  :  vn  oylcau  (dit  il)  lequel 
ayant  les  petits  auprès  de  foy,  Ôc  s'apperceuant  de  l'oylcleur  qui  les  aguettoit,  fei- 
gnit de  le  vouloir  attendre,  ôc  donner  foy  mcfme  en  proye ,  fc  lournam  ôc  maniant 
en  telle  forte,  qu'il  ne  s'expofoit  entièrement  au  danger  d'cftre  prins,  nyauHi  s'en 
retiroit  entièrement,  afin  d'amufcr  l'oyfclcur  d'vn  vain  efpoir  de  l'auoir,  ôc  ce 
pendant  gaigner  temps  à  fes  petits  pour  fe  pouuoir  (auuer  ;  ce  que  ne  fut  pas  fi  toft 
cjucToyleau  bondit  enair,&;i'cnuola,  comme  s'il  cutfai(5llangueàroyIcIcur,lc- 
q: ici  par ainfi  n'obtint  ny  l'vn  ny  l'autre,  (fj 

f^fy  XJtU  (tBifMU)  ûKtt*[liii*mir*m*rtem  ^  ciim  fulhs  Intt  vidtMt  édhmc  ok  dibiî  têtem  fericnU  frgi^ 
txpcJîiUy  fe(e  mmè  tilft  ducupt ,  vt  prédit  pmr*t*m  o{f  'circ  ^  it*  {tfe  verteotem^  «t  gtllus  dtjptiu 
(*nttm  ,  vt  n<c  oencul» peniitttt  0c  nnnubtit  frfr  prdbeat ,  nec  ittm  infidianti  fptm  omnino  $ripUt. 
Stc  $t4'jme  tUtim  inter  virH/ni^itt  vtrféutdé  ,  êccmpando  ,  im  ft  fetinendê  ,  (p*ttmm  d«f  nétts  fugun- 

di ,  tpf^  itd  cx-rcmurti  attoljc,  Baûl.  33.  dc  eihoF.ad  baptif. 

Pc  mcrme  pourquoj  ne  pourroit-on  auec  vn  Iule  CcGir,  &  vn  Thcmiftoclcs,cftant 
pf4.iic  de  icloddrc  lut  la  demande  &  prétention  d'vn  autre ,  qu'on  n'a  point  enuic 

/  Ll  4  daccor- 
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d'accorder,  &  qu'on  n'ofcrcfufcrouucrtcmcnt,  tenir  la  partie  en  fufpem,  fcignanc 
d'incliner  â  (es  intentions,  ou  luy  mettant  en  auant  autre  chofc  autant  ou  plus  à  ^ 
faucur,  pour  difpofer  les  afiàires  entre  temps,  à  l'aduenant  qu'on  ellime  neccflàirc  > 
Le  Roy  de  France  Louys  X I.  fit  pourparlcr  finement  du  mariage  de  la  fil  le  leannc 
auec  le  Comte  de  Charrollois ,  promettant  de  luy  donner  en  dot  la  Champaigne  & 
la  Brie,  faifant rechercher  des  titres  du  Treior  du  France,  (\  les  Pays  fuidits  poû- 
lioient  eftrcaliencz,  mais  ce  Roy  ne  failbit  tout  cela,  que  pour  entretenir  &  en-, 
dormir  le  Comte ,  car  il  n'y  auoit  apprence ,  qu'il  eut  voulu  aliéner  ces  deux  Corn- 
iez en  faucur  d'vne  fille,  puifqucfcspredccelîcurs  Roys  de  France  les  vfurpoicnc 
comme  par  contrainte,  fur  la  maifon  d'Heureux,  lors  régnant  en  Nauarre,  afin  de 
n'auoir  luiqucs  dedans  les  portes  de  Paris,  quelques  Princes  qui  le  pcuflcnc  tra- 
uailier.  {g) 

(l)    Gollut  en  fes  mémoires  des  Bourguignons  liu.  10.  V.  87. 

11  Icmble  auffiquc  le  grand  Preftre  Aaron  n'ofantrcfurerauxcnransd'irrael  la  de- 
mande qu'ils  luy  firent,  en  ablcncedefon  frerc,  de  faire  faire  des  veaux  pour  ado- 
rer, (ce  que  toutefois  apparam ment  il  ne  defiroir  point)  trou ua  ceft  expédient  de 
leur  donner  à  entendre,  qu'il  y  condclcendroit ,  pourucu  qu'ils  luy  apportaflcnC 
les  pcn dans  d'oreilles ,  &:  autres  bagues  d  or  de  leurs  kmmcs,  pour  en  îniic  les  vcaux 
qu'ils  vouloicntauoir,  efperant  que  ce  pendant  f  on  frerc  pourroii  élire  de  rcrout,* 
pourrcnuerier  ce  mauuaisdeflèin ,  ou  que  leurs  femmes  ne  fe  voudroient  delnucr 
de  leurs  atours  àc  ioyaux,  auxquels  elles  eftoient  grandement  adonnées',  pr  où  ccdc 
folle  fantafie  le  pallcroit  en  fumée:  toutefois  il  en  aduint  autrement  qu  Aaron  n'a- 
uoic  penlé  ,  n'y  ayint  eu  rien  plus  preft  que  les  femmes,  à  luy  apporter  tout  ce 
qu'il  dcmandoir,&  en  donner  encores  dix  lois  autant,  fi  elles  leullcnt  eu.  {h)  Tant 
cepauure  peuple  clloit  enclin  a  l'idolâtrie. 
{b}  Exod.  i>.  V.  2, 

(13       ÇLw  leur  aduis  ne procedoit  que  d'enuie.  ) 
D'où  procedoit  aufli  queles  Imfsdonnoicnt  aduis  à  noftre  Seigneur  de  fe  mettre 
hors  duchcmin,depcurqu'Hcrodcsneluyolbliia vie,  (/)  finon  d'enuie  qu'ils 
luy  portoient ,  &  de  crainte  qu'ils  auoicnt  qu'il  ne  gaignall  crédit  parmy  eux,  aii  j 
moyen  de  fes  miracles,  &  de  la  bonne  vie^non  pas  certes  prafkdionqu  ils  luy  por-  ,  | 
taflent,  (comme  nefailoient  juffi  lesLaccdemoniens  3uxAihcnicns,aufquels  néant- 
moins  ils  s'aduançoient  de  donner  des  conlcils  amiables)  d'autant  qu  eux  melmes 
ne  defiroient ,  &  ne  machinoient  rien  plus,  que  de  le  faire  mourir  ? 

(i)    Exi,  &  vMdehinCf  <ji(i4  HerotUs  vuh  tt  êccidere,  Luc.//. T.//. 

(14         G}H'a  lem'orriuéeonles  conftituaft  prrfonniers.) 

Voylà  vn  traiftqui  n  eft  pas  mauuais  pour  recirer  (es  Ambaflâdcnrs  d'auprès 
d'vn  autre  Prince,  lors  qu'il  eft  queftion  de  rompre  paix  auec  luy.  Auffi  l'Empereur  ' 
Chailes  V-  ayant  liccntié  de  la  Cour  les  Hérauts  de  France  &:d  Angleterre,  venus 
en  Efpaigne  pour  luy  lignifier  la  guerre,  enfemble  les  AmbafladeuisdeFrance  Se 
d'Angleterre:  neantnioins  leur  défendit  à  tous  de  fortirdElpaignc,  iufqu'â  ce  que 
fon  Ambalfadcur  en  France,     çcluy  cilant  pour  lors  en  Angleterre,  &c  les  autres 

fcrui. 
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feuitcurs  àc  l'En^pcrcui;  iMrcicH"  <?ft0  «vis  ca  Icurct^.  (A) 

(0   Gollutcn  fers  mémoires  des  Bourguignons.  I-iu,lt.c./3. 

fi;      Eftabht  kuK  foret  non     fur  leur  rvertu  proprty  mais  fur  ^mbi. 
cilitU  de  kuifi  'voifins.  > 

A  dircvray  c*cAgra^>cîc  vcrgoigne  d'en  vfcr  en  ccftc  force,  (combien  qu  on  ne 
voyc  rien  de  plus  frcquenr:)  c'çft  ,t;fa.ndc  vergoiguc à  vn  qui  pourfuit  en  Cour, 
n  auoir  autre  meilleur  foiK^menc  de  (à  prétention,  uy  moyen  de  laduançcr,  qu'en 
ladeprefTiondcfescompctiicurs,  11  a.qoirrieaàallcgucr pourfoy,  que  cequilal- 
l^uc  alcnçontre  d'jccux  :  &  ne  fonder  (on  mérite ,  qu  en  leur  démente  ;  (/)  voires. 
n'y  en  fçachant  point, en  forger <Sccontrouuec  malicieufement  ;  ccruinemcni  il 
fcroit  encor  plus  excufable,  de  forger  des  mérites  en  foy,  que  des  démérites  en  vn 
autre  :  car  faifauc  en  ccfte  forre,6n  ne  fcroit  mal  diredement  qu  àfoy,en  s'exaltant 
vainemcnt/ai(ant  autrement  on  intcrcflc  ioy  mefineen  calomniant  autruy,&  onin- 
letcflc  Ton  prochain  en  le  déprimant  malicieul'cmcnt,^:  le  tiaucrlant  en  la  pourfuitc. 
de  ce  qu'il  dcuroit  auoir  pour  les  mérites.  ^ 

(ft  ntdttmr  émplifnmtis       fitM  virtme  in  4hi$rem  Ucum  ftri^nit,  »$h       éfcendit  f«r 

é^trmt  mcommtdum  &  ealtmuMtm»  Cic.pro  Rolcio, 


Qjt  ayant  de/corner t  vne  coniuration ,  il  eft  jouuentefois  bon  de 

dtfsimuler, 

RESOLVTION  IX. 

ê^V^S  ^  d  apperccuoir  &  recognoiftre les  mauuaifes  intentions  & 

complots,  afin  de  n'eftrefurprins,&: auoir  moyen  de  s'en  preferuer:  Ci 
cft-ce  qu'on  n  a  bien  louuenr  autre  remède  à  l'cncontre,  que  de  les  diffi- 
mulcr,  ou  monflrcrdenelcspointfçauoir.  (4) 

^)   ^i^fé^  infdu  rmm  remedtmm  */7,  /7  »  m  tnnUtgéntur,  Tac.  Ann.L/,j^. 

Premièrement  (i)  afindelcspouuoirpIusaifcmempreueDir  5^  diffiper  ,  çacdcs 
qu'qn  manifeftefon  rc(cnumcnc,  on  perd  l'occaûon  d  en  tirer  raifon.  {b) 

(*))  Ww/'j^  •di*  perdunt  v$HdtS<  kcum,  Scn.  Mcd. 

Seconcjçment  parce  qu'il  cft  dangereux  de  donner  à  chacun  à  cognoiftrc  com- 
bien il  y  a  de  gens  de  la  fa(5lion  &  quels  ils  font,  {c)  d  autant  quclcurqualiicou 
nombre  pouiroit  attirer  des  autres ,  tellement  qu*il  vaudroit  mieux  quelque  fois  ne 
les  point  cognoiftrc,&:feroit  (i)  moins  de  dommage  de  ne  les  maniiclkr,toutain(i 
qu  vn  boisbruslant  dans  la  chcmmce  fait  moins  de  mal  que  dehors,  exçitemoins 
de  fun^é^jflf  necaufe  vn  tclbraficr.  (d) 

(c )  PlTK/ftftm  tfl ofiindert cimitéit ^tunf  flmut  mdli  fmt.  Scn.  dc  clcm.C.IJ. 

%    (i)   y»  Un»  driitttd*  mmêt  daftth*t^«m  fiteimenté,  mtnos  fumo  cênmueitt ,  mtnos  fui^9  tacitwdt 

f><»ui  cède  occafioD  le  Sénat  dc  R  orne  condamna  L  Vc(5lius  &  Tarquinius,  ayaw 
racolé  CcQa  &  €£^1%  en  la  conjuration  deCanhna,  afin  de  caur  caché  que  des  (i 

grands 
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grands  pcrfonnagcs  auoicnt  confpirc  contre  l'Eftat,  chofc  qui  en  eut  pcucfmou» 
uoir  dauantagc- 

Pour  trois  ou  quatre  mouches  à  miel  qui  bourdonnent  à  Icntrcc  dVnc  ruche  en 
veut  OD  voir  fortir  par  milhons  ?  qu'on  la  bouge  tant  foie  peu  auec  le  pied,ou  auirc- 
nicnt  ;  de  mcfmes  en  vnc  coniuration  pour  vn  ou  deux  qui  font  aefcouueits  au 
commcncem'nt,  ccftbien  merucillefion  vientàs'cnqucttcrplus  auant,  qucplu- 
ficurs  ncs'y  rrouucnt  embrouillez  ;  voire  quelquefois  tel  y  aura  prt,  duquel  on  cuft 
le  moins  foupçonné,  tel  que  Ion  voudroit  bien  ignorer,  tel  qu'on  ne  pouiroii  auec 
raison  e(pargncr,ny  fans  grand  tumulte  mal  traidter. 

C'cft  donc  vnc  caufc  principaledediflimuleren  vndefordre,  la  crainte  qu'on  doit 
auoir  y  penlànt  remédier  d'cftre  caule  dVn  plus  grand  dj:fordte.  (f) 

(jt)  Otttmo  modo  e  difimitUri  (^umm/I»  fi  fuê)  difi^ertil  diftrdine  *e»i  non  fipu»rimidiârt  fin^4 
manier  difordtne.  Boc.lib-i. 

Giccron  cftoit  bien  ay  fe  que  la  coniuration  de  Catilina  cfloit  dcfcouucrtc,  car  dcf- 
lors  on  cftoit  hors  de  danger ,  toutefois  il  fe  trouuoit  bien  en  peine  de  ce  qu'il  feroic 
en  fcmblal^le  cas,  où  des  premiers  citoyens  fetrouuoient  attaints  d'vn  fi  grand  cri- 
me, d'autant  que  de  les  punir ,  ce  luy  cftoit  vnc  commiflion  oneteufe,&:laruyne 
de  l'Eftat  de  ne  le  point  faire .  (fj 

(/)  NaÀ  UtdAdtar  tnttUtgtnt  eonÏHrdtiùnt  pMttfâSiâ  eimitêtem  pericmîtstreptém  efit.  Ttrrommtem 
nnxiUi  er»t  ambntni  in  m*xtme  fcthre  t*ntn  cttul^HS  dcprtinH/ii,  ^Mid  foito  cpmtjset^  paném  tilo' 
rnm  Jipt  ontn^impmnitMtm  ptrdund*  ^eipuhinâ  credelfAt,  Sal.in  COtU 

Le  Prince  fçachant  ôc  voulant  fçauoir  qu'aucuns  principux  de  fes  fubieéhont 
quelque  mauuaisdiflHn,cft  en  termes,  (3)  qu'il  faut  qu'il  ne  les  punifle  aucunement, 
ou  qu'il  les  punillcà  bon  efcicnt.  Mais  de  diflimulcrdcs  fautes  notables  publi- 
ques, il  n'cft  pascxj  cdicnt,&  pour  le  danger,  &c  de  p)cur  que  ceux  qui  les  ont  com- 
mifesn'iiitcrprctcnt  ccftedillimulation  à  quelque  pire  aducnture,s'imaginans  que 
ce  n'cft  que  pour  leur  faire  payer  le  double  en  vn  temps  plus  oportun:  d'autre  part 
aufti  de  rechcrchcr,d'acculer,&:  cmprilonner  des  gens  qui  ont  du  courage  &:  du  pou* 
uoir,  &  leur  faire  des  affronts  ians  autre  chafticmcnt  vlteiieur,  il  y  a  peu  d'allcurancc: 
&  (4)  de  les  faire  paficr  par  les  extrêmes  rigueur*;,  quel  tintamarre  ôc  fecouilc  !  Que 
ce  font  playes  qui  'eignent  aucunefois  longuement  l 

Il  vaudroit  donc  mieux  des  qu'on  s'appcrçoit  de  quelque  mauuais  complot,  le 
rompre,  ôc  contreminer  à  peu  de  bruit:  pluftoftcncrcncr  le  moyen  de  fe  garantir 
des  coniurez,que  de  délibérer  ce  qu'on  leur  fera,  gj  pltftoft  s*alleurer,que  de  fe  van- 
gcr  ;  {b)  pluftoft  certes  que  des'enquefter  de  leurs  conforts,  confeillers  &,adlicrans, 
(/)  plufloft  que  de  les  inftruirc  âs'cfchapper,  ou  aie  roidir  Ôc  fortifier,  &c  de  leurs  me- 
nées fecrettes  &  confpiracions,  donner  copie  à  des  autrcs,pour  en  fau:c  autant  y  ne  au- 
tre fois,  &  encor  peutcftre  plus  fubtilcmenr. 

(f)  Rti  montt  ,  cétitre  éb  tUtt  mugis  ,  tjutm  ifutd  in  tlltt  fi»tMâ$  confhltûTi.  Sal.  mCatV 
^)    SecHTitMit  cotifmUs  éntftfiênm  vtnd'Qt.  Tac.  lib. //. 

(*)    Qutmuts  mnltt  fHfitmujfo  gpiitij  ^iMiiifft  con/tlijt  diettm^humd  ^uarei,  7ac.  ^ 

L'Empereur  Nero  fut  mal  aduifc  voulant  â  toute  force  fçauoirles  complices  de  la. 
coniuration  faide  contre  luy  :  car  de  là  aduinc  que  ceux  qui  auoicnt  failly  leur  enire- 
pnlêlurluy,  fc  rcuangcrcm  fur  pluficursdelesaraisôidomcftiqucs,  qu'ils  accule- 

rcnc, 


ou  Maximes  d EïUt,  Se£t  'ton,  Vif, 

rcnt ,  par  oii  il  fut  obligé  à  les  punir,  d'où  s  cnfuiuircnt  dé  grandes  rcbcl. 
lions,  {k) 

Tac.  lib.  14.  &  Tranquil.  in  Neronc 

Les  Sénateurs  de  Carthsgc  vfcrent  bien  d  vne  plus  grande  difcrction ,  ftir  Taduis 
qu'ils  curent  qu'vndes  principaux  de  leurvilleauoit  délibéré  de  leur  donner  à  tous 
du  poifon  à  vn  certain  lourde  nopces  de  fa  fille,  qu'il  feignit  vouloir  tenir  à  ceft 
cffc^^:  car  confîderans  combien  telle  cho(êeftantrecognue&  publiée  lesmeitroit 
en  plus  grand  peine,  qu'ayant  clic  Iculemcnt  conceue  &  délibérée,  pour  l'authorité 
du  perfonnagc,  ik  cherchèrent  pluftoft  vn  moyen  de  l  éuiter,  que  de  s'en  vanget^ 
faifans  vn  edi(5t,auquel  ils  comprenoient  vn  chacun,  de  peur  qu'on  ne  s'apperceuft 
que  ce  (eroit  pour  luy  qu'on  rauroitexprellcmentfài<5^,par  où  la  defpence  qu'on 
feroit  deslorsàvn  fcllin  de  nopces  eftoii  limitée,  &c  parainû  coupèrent  chemin  à 
fon  eutreprifc.  (/) 

(i)    Scefm  declm4tum  non  viniieêtnm  efi,  ni  in  vt'ro  tdm  ^tenti,  fins  Hegot^  ftcertt  rts  cefnitA 
tjntm  cogtut4.  lull.  Iib.  si. 

Ethcocles  chef  des  Lacedemoniens  cdantengarnifon  à  Chios  futaduertyquefes 
(bldats  auoient  confpiré  d'y  maflâcrcr  tous  les  habitans,  &  que  le  figne  de  leut 
complot  cftoit  vn  rofeau.  Que  fit  il  ?  point  de  fcmblant ,  finon  que  rencontrant 
VQ  foldat  auec  vn  rofcau  en  main,  il  le  tua,  &  fit  promptemcnt  crier,  ^u'à  peine 
de  la  vie  perfonne  ne  fuft  fi  hardy  que  d'en  porter  :  c'cltoitaflez ,  fans  s  informer 
d-^uantage  qui  clloient  les  coniurcz  :  cependant  il  ne  laifla  de  leur  procurer  la  pyc,* 
pour  oller  l  occafion  de  leur  melcontentcmentenuers  leurs  hoftes,  (çachani  bien 
qu'il  n'efloit  pas  pofiîble  de  les  contenir  en  ne  leut  donnant  ce  qui  leur  cfloic 
dcu.  [m) 

V  {m)  Ntn  fécitt  in  ojfcio  pottfc  miUi  cntimeri ,  ëb  f  (fmi  neeefi/trU  non  ptbminiftrat,  Xcnop. 

îfcholaiis  eftant  aflîcgé  dans  vne  ville,  &  ayant  eu  quelque  vent d  ynctrahifon 
que  (es  foldats  pratiqcoicnt,  (ans  s'informer  en  particulier  qui  en  efloit ,  s'en  alla  par 
nui(fl  vinter  toutes  (es  gardes,  &  à  chacune  donna  vn  afiîftant  mercenaire  par  forme 
de  renforcement,  au  moyen  de  quoy  il  s'aficura  fans  faire  grand  bruit.  («) 

(n)  Polyï".  lib.  1.  Sirat. 

Le  Roy  Antigonus  ayant  refenty  que  Pytho  gouuerneur  de  Mcdie  leuoit  de  la  geoh 
darmcric  cilrangere,éi  ammafloit  des  deniers  pour  rebeller  contre  luy,  feignit  de  ne 
le  point  aoire ,  refpondant  à  ceux  qui  l'en  aduifoient ,  qu'il  n  auoit  aucune  telle  opi- 
•  nion  de  Pytho,  voire  qu'il  eftoit  en  terme  de  luy  enuoyer  tant  de  mille  loJdats,' 
pour  employer  en  quelque  expédition:  cela  ne  fut  pas  fi  toft  ledi^  à  Pyiho  qu'il  vint 
a  la  Cour,  autant  dcfireux  d 'entendre  ce  qu  il  y  auoit  à  faire ,  que  le  Roy  bien  ayfe  de 
le  voir  entre  les  mai  ns,pour  le  rccompenfer  de  fes  intentions,  comme  il  fit.  {p) 
(0)    Polyc  lib.  Scraiag. 

Alexandre  le  Grand  ayant  intercepté  quelque  lettres ,  pat  lefquelles  le  Roy  Darius 
lûllicitoit  aLJcunsdc  les  toldats  Grecs  à  le  tuer,  ou  trahir,  eftoit  en  doute,  de  n'en  faire 
aucun  Icmbianr,  ou  bien  de  les  communiquer  à  feidids  foldats,  (ur  la  fiance  qu'il 
afuoic  en  leur  amitié  &:  fidélité  ^mais  Parmenio  luy  conieilla  de  les  iupprimer,  diianc 

quil 
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c|u*il  n'cftoit  p€S  bon  de  prcfcntcr  aux  gens  fcmblablcs  amorces,  carilncralloit 
cjuVn  fcul  pour  donner  vn  mauuaiscoup,&ccferoit  bien  hazard  qu'il  n'y  euft 
toulîours  quelqu'vn  qui  s'y  aduenturcroir  pour  de  largcnt.  ( p  ) 

(f)  ^"^"P'*  demie  V4r>j  Itttert  fmnt ,  ^«i^wx  Gr*ci mihtet  feUtcitAbêntmr  vt  Rt^em  interftcerentftut 
froàrrent ,  d»ht4ii't<jite  an  est  pr»  etnct»ne  rtcituret  fétt$  ttmfilm  Gr^ctrum  ijmeqme  ergé  ft 
htneu9lenttd  se  fiaet  f  fed  Purmetno  terrmtt ,  nom  efet»iibmtfrêm$fs$i  mbiitnd*t  et  m%l$tmm 
patere  vel  VHtuttii/tdiji  Regem,  mbtltiefat  tfe  susrttu»  Curt.lib.^. 

Cefar  ne  fçauoir  que  trop  que  ceux  d'Authuneftoicnt  pour  fc  rebeller,  ôc  folJici^ 
toicnt  à  mefmc  cfFc(5l  les  autres  villes  de  leur  pays:  mais  ny  pour  cela  s  alteroit  il  con- 
tre leurs  Ambaflàdeurs,  qui  luy  vcnoieni  faire  des  excules  dumauuaistrai<5lement 
qu'on  auoitfai(Slà{csgens,ainsdi(ïîmulant  le  refcntiment qu'il  en  auoit,  leurre- 
lponditamiablement,que  pour  l  ignorance&legererc d'aucuns,  il  ne  vouloir  pas 
loupçonncr  du  mal  de  toute  leur  nation ,  ne  luy  porter  moins  d'affcdion  qu'anpa- 
rauant.  Pourquoy?  pource  qu'il  craignoitvne  générale  émotion  de  toutes  les  Gau- 
les, &  de  peur  d  eftreinuefty  de  toutes  parts,  ne  tafchoit  que  de  lamaffcr  Tes  troup- 
pes,  pour  [z  retirer  auec  honneur,  &c  tcUcmenc  qu  il  ne  (cmblali  pas  qu'il  le  fit  par 
crainte  de  la  reuolte  qu'il  preuoyoït.  (^) 

(H)    Ne  pr0ftSt9  Hâté  4  ttmore  defeiUtnts ,  ÇtmiUi  fuçâ  videretmr.  Cz£1.7.debel.Ga]. 

MartiusRutiliusConful  s'clbnt  appcrceu  que  (es  foldats  tendoient  â  fe  mutiner 
dans  Capua,  fit  tant  Iculemcntcounrlc  bruit,  qu'ils  y  {croient  encorcs  en  garni- 
Ion  l'an  née  fuy  uante ,  afin  qu'ils  ne  le  halliflcnt  de  mettre  en  exécution  leur  dcticinî 
niais  l'Ellc  nefutpasplulloll  venu,  quelcdidl  Conlul netrouua  moyen  de  di{. 
fiper  entièrement  leur  complot,  liccnnant  (ousdiuers  prétextes  tous  ceux  qui  gaf- 
toicnt  à  Ion  iugement  les  autres,  (r) 

(r)    Liui.  lib.  7» 

ADDITION. 

(i  Jjin  de  les  pouuoir  plus  aifemmt  preuenir     difsiper.  ) 

NOus  auons  diâ:  en  la  précédente  rcfolution ,  qu'il  eftoit  vrile  quelque  fois,  dc 
fairerinfenfiMc:  nou«  djfons  icy  qu'aufTi  c(l-il,  de  faire  l'ignorant  des  mau- 
uailcs  menées  pratiques  des  traiftres  des  con I pirateurs ,  &:  autres  légers 
entrepreneurs,  afin  de  les  diflîper,  &c  preuenir,  parapprehen/îon  deleursperlon- 
nes,  ou  par  quelq'ie  autre  aficiirance  qu'on  prend  alencontrc  d'eux:  &:  qu'en  cc- 
cy  il  faut  imi'cr  les  oyfcicurs  ruiez,  lefquels  ne  font  pas  ioucr  leurs  rctz,  pour 
vn  oyleau  ou  deux  qu'ils  voyent  en  prife,  mais  attendent  que  toute  la  voIée,ou 
la  plufpart  d'icelle  (oit  aflemblée,  pour  en  prendre  dauantage  à  vn  coup  :  mefprilcnt 
vne  cornaillc,  ou  vne  agace,  pour  attraper  vne  troupe  d'alouettes,  de  pinçons  ou 
paflcraux:  car  auflî  pour  attrapcrles  chefs  ou  complices  principaux  d'vne  conjura- 
tion, (entant  qu'il  foit  neccllairc  de  le  faire)  il  eft  beloin  dcdiflîmuler  auec  les 
moindres  oui  ont  trempé  en  leurs  cnt^cprifes,  {a)  comme  fi  on  nelçeutà  parl'rdc 
rien;  il  eft  oefoin  d'imiter  la  finclle  du  Renard  feignant  d'cflre  mort  ou  endormy, 
afin  que  les  poules  &  autres  oyfcaux  s'en  approchans  fans  arrière  penrée,tombcin 
entre  les  pattes. 

(4)  JNy 


ou  M^xmes  d Eslat.  Seàion,  Vil.  42  i 

(a)    Ny  n'e»^ion$  ttiend»       Ut  ntnuelies  dt  U  prtfe  d*  fem  frtre  titj  tmt  defcauiurt  l'inttntiiH 
de  1»  tM^jt/fé.  Le  S*  de  Vil. 

(x  Moins  de  dommage  de  ne  les  manifefter,  ) 

Noflrc  Seigneur  nauôit  pas  enuie  d'cmpclchcr  l'tftcd  de  larrahifon  dcfon 
ipauuais  diiciplc,  (car  il  vouloïc  mourir  pour  le  genre  humain  cftoit  pour  ce  (u- 
iccdc'cenduduCiclcnTerrc)  pour  cela  il  nedi(IimuIapointen  (on  cndroi(5t,luy 
cachant  ou  feignant  d'ignorer  la  mauUaile  volonté,  &  le  mauuais  dcllein  qu'il  auoic 
contre  luy;  ainsaprcsKiy  en  auoir  donne  des  viucsattain<flcs,  en  prcfcnccdc  fes  au- 
tres difciplcs,  luy  dit  à  fa  barbc,qu'il  le  dcuoit  trahir:  {h)  attendu  (dif-ie)  qu'il  ne' 
prctcndoic  point  d'cmpclcher  btiabifon  :  coml^icn  que  c'eftoitaufTi  pour mon- 
ftrer  qu'il  fçauoit  tout,  &:  pour  donner  fu jet  à  ce  mal-heureux  de  fc  repentir  s'il  eut 
voulu.'aufll  y  ayant  apparence  de  rcuuerfer  vn  mauuais  dcllein,  lequel  n'a  encof  for- 
tyeffcdjcn  ne  le  point  celant,  ou  diflîmubnt,  ains  en  donnant  àcntendre  qu'on  le 
fçait,  ou  qu'on  lcdoutc,ou  foupçonne,  pour  delgoufter  Icscntreprenncurs,  femblc 
qu'il  cft  meilleur  de  prcucnirrmconuenicnt  parce  moyen,  que  le  laiflèr  venir  plus 
auanc,cn  diffimulaotcequ'onen  fçait,o'j  qu'on  en  doute,  d'autant  qu'il  cft  pl  js  fa- 
cile &c  profitable  d'obuier  à  vnc  maladie  naiflante,  que  de  l'enchailcr  eftanr  formée, 
iouccercc  &  cnracinéc:au(G Icscntreprenncurs  qui  ont  des  mauuais  dellcinsfurlc 
Lurcau,  voyans  qu'ils  lont  defcouuerts,  ou  qu'on  fe  doute  d'eux,  perdent  courage; 
tout  ainfi  que  les  loups  veillans  quelque  proye,  &:  fe  voyants  appcrçeus  ontcoultu- 
mc  de  fe  retirer,  &  quitter  leur  cntrcprilc.  (c) 

(Jf)   Et  tjnidtm  filius  htminà  fetundum  tjtiad  de  finit  mm  e(l  Védit.  LuC.//.T.ai. 
{c)   Numeiitidel»ftm%tbbt}  éiittkt.  TmdBxini.  Mjt.i(S.V.l/. 

(3  Sî^''  f^^^  i^^^  puni  fît  aucunement.  ) 
l'Empereur  Alexandre Seucrc  cftant  lliffiljmmcnt  informé  qu'vn  Qnintius  Ca^ 
millus  Sénateur  Romain  auoit  enuie  de  rebeller,  &  d'attenter  (ur  l'Eftat,  ne  le  vou- 
lut pas  dinîmulcr,ny  aulîî  en  prendre  du  chaftoy.aitcndu  qu'il  luy  fcmbloit  qu'il  ne 
l  jy  en  pouuoir  mal  venir,  à  caufe  qu'il  eftoit  bien  voulu,  &  que  ce  Sénateur  auoy 
qu'il  fut  de  noble  extradion,n*eltoit  pis  vn  home  vigoureux  pour  venir  à  bout 
d'vn  fcmblabledeflcin:  ains  trouua  meilleur  de  le  paflcr  en  forme  de  rifée,  appel- 
lant  le  Sénateur  auprès  de  foy ,  &  luy  remerciant  de  ce  qu'il  s'aduançoit  de  foy  mcf- 
meà  prendre  foing  de  la  Rcpublique,que  pluficursgcnsde  bien  rcfufoientde  pren- 
dre,lors  mefmes  qu'ils  leur  eftoit  offert.  Par  après  ayant  fai<ft  allcmbler  le  Sénat,  il  in- 
titula ceScnateur  Ion  confort  ou  collecue  d'Empire,lc  mena  de  là  en  fon  palais,oû  il 
le  traida  fort  fplendidement,  &  l'habilla  autant  &  plus  magnifiquement  que  luy,&: 
comme  les  nouuelles  furuindrent  d'vnc  occafîon  démettre  en  campaignedela 
gcdarracrie,r Empereur  luy  prdcntadelaluy  laiflcr  mener  tout  lcul,ou  de  la  mener 
auccluy:  &  dcfaids'cftansachemiiîc2enlemble,&:  l'Empereur  s'cftant  rais  à  chc- 
fnincc  à  pied  pour  inuitcr  l'autre  à  fairele{emblable,qui  nelc  puft  fuiure  longue- 
ment eu  c'efte  forte,  1  Empereur  luy  fit  prendre  vn  chcual,duquel  cncor  ne  pouuant 
ccnouucau  champion  fùpporter  longuement  letrauail,  luy  fut  offert  vn  carroflcdu 
quel  encor  il  fut  bien  toft  lallé,  tellement  que  renonçant  de  bon- cœur  a  l  Empire,il 
luppha  l  Empcrcur  dclcdchurerdclà,àquel  prix  que  ce  fut,  furquoy  1  Empereur  le 
tcnuoyaaucc  quelques  fbldats  en  fes  meterics,  ou  il  vefquit  longuement  aprcs,faD$ 
pcnlcroiic  à  la  Royauté,  {d)  i 

(d)    Lémpriditii  *n  ^l(X*ndr9  StHtTO, 


4^2  s\ejommn5  roitstques 

(4         D«  Ui  faire  paffer par  les  extrêmes  rigueurs,  ) 

C'cft  vn  moyen  pour  faire  opiniaftrcr  des  autres:  (e)  ccft  vn  moyen  pour  en 
gaigner  dix  pour  vn:  ne  plus  ne  moins  que  pour  vne  branche  que  I  on  rctranchç 
d'vn  tronc,  il  en  recroit  par  douzaine,  &  pour  vn  leul  jc£t  qu'il  y  auoit,  reuient  vnc 
cfpcflccheuclure.  (fj 

(e)  yicnréttifércendi,  ttè  fmtfUtd/ptveHiâpertiiiécU  *ccenJ*remttr.  Tac.hift.^. 

(f)  Ltgmitm  b^tffftm,  Çi  fi prectft$m  fmtr$t ,  rurfmm  virtfctt ,  &  râmi  tint  psUttUat  etf. 
•^dêdêTemé^mégerminitu  &  facut  têmum,  Iob.14.  V.7.  & 

Aucune  fois  les  feignécs  font  falutaires  ôc  ncccfsaires  au  corps  Phyfîquc,  aucunefois 
dangereufcs  &  mortelles:  aufli  lont  elles  au  corps  ciuil  (^) 

(f)  Non  mki0S  Prineifi  tnrptMfmnt  mmlt»  jupplicia  fium  medie»  mmlu  fmarg.  Scn.  Ijb.  I .  de  dcm.  t 


^u^il  faut  difsimuler  anec  le  fetiple. 
RESOLVTION  X. 

*EsT  bien  vnc  qualité  principalement rcquifc  en  vn  Princt,  qucd'e- 
ftre  populaire:  Icftre  eft  (e  fçauoir  accommoder  â  l'humeur  du  peu» 
pie:  chafquc  peuple  a  le  ficn  particulier,  ce  ncantmoins  cela  eft  corn* 
mun  à  tous ,  de  fc  laiflcr  pluftoll  gaigner  par  dextérité ,  que  par  auifloritc, 
par  pcrluafion ,  que  par  Force,  [a) 

(é)    C"*  ^P"^"'"  ftrlmuderi  pofse  dtff.dimui,  eegi  fês  tfse  not  étrlntremur.  Cic*  1. 1.  Epidp. 

S'il  arriuc  donc  qu'vn  peuple  n'accorde  incontinent  ce  qu'on  luy  demande,  s'il 
s  cfchaufîc,  &  cric  plus  haut  qu'il  ne  dcuroit  pas,  quiconfcillcroitau  Prince  de  s'en 
oÔcncer,  au  contraire  ne  l'cftimcroit  plus  fagc  en  fcmblablccasdediflîmulcr,  c'cft 
à  dire  de  patienter ,  laifîèr  refroidir  ccik  colère,  &  éuanouir  ce  tourbillon  ? 
Le  Pilote  gaigne  plus  calant  voile  durant  la  tempcfte,  qu'il  ne  fcroit  fe  bandant  & 
opiniaftrant  à  rencontre  d  élie:  [h)  (i)  aufTi  le  Prince  difcrctdiflimulant& cédant 
aucunement  aux  impcrfeâions  populaircs,cn  vient  mieuxà  chef,qu'il  ne  (croit  pro- 
cédant de  force,  [c] 

Céutior  4Utè  tâmen  vtolentum  nattiis  Ctrum 

Trofpicit  ,  &  tmmid^t  fubdmcit  vtU  proctlU,  Claud. 

(c)  peragft  trtitijmilU  pêteftéu 

Qitod  vittenté  nffuit  —  Idem. 

Xi)  Il  n'y  a  fi  petit  bourgeois  eftanten  fon  confiftoire,  qui  nedife  librement  ce  que 
bon  luy  (emble,  {d)  &c  tel  y  hauflc  le  bec,  &  murmure  contre  fes  fuperieurs ,  en  la 
prefence  dc(quels  il  (3)  n'ofcroit  feulement  hauflcr  les  yeux?  Qu'en  feroit-on? 
Autant  d'indifcretion  feroit-cc  à  ccluy  qui  le  rapporteroit,  qu'au  Prince  qui  s'en  of- 
fenccroit.  Qu'ils  crient  entr  eux  autant  qu'ils  veulent,  (4)  pourueu  que  finalement 
ils  (efoubmcttcQtà  leurdcuoir.  ) 

(d)  Omni  fpmh  intft  mâlignum  ^middam  &  tjMtrultim  in  imptrântet,  Curt. 

Les  membres  d'vn  corps  humain  qui  font  dcsloqucz  ne  fc  peuuent  bonnement  re- 
mettre fans  faire  quelque  bruit  &  cfclat,aufsi  le  peuple  a  cela  qu'il  ne  fe  peut  refoudre 

nyac- 
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àiy  accommoder  à  la  xaifon,  fans  murmurer ,  fans  crier,  fanscftriucr.  Qui  Icsfçaic 
attendre  A:  tcmporifcr,  en  tire  tour  ce  qu'il  veut,  mais  quifcpenfcoppofer  à  luy 
dedroiafiljc  précipiter,  le  forcer,  (^)  vouloir  toutauoir,&  ne  luy  rien  accorder^ 
il  fe trompe  grandement. 

Premicrementillay  faut  céder  aucuncfois  quelque  chofe ,  &  fl  en  aucun  elidroi(îl 
il  eft  honneftc  &  vtilc  de  le  faire ,  {e)  à  lâ  vente  encor*  icy  dauanragc ,  car  le  moyen 
de  refifter  a  vn  peuple  en  chofcs  grandes ,  c  eft  de  luy  en  accorder  des  petites ,  &  b 
manière  de  le  gaigner,  c*eflde  luy  (6)  abandonner  de  bon  gré,  ce  qu'il  pourroic 
emporter  de  force. 

.  (r)  Eft  mon  mod$  UberMÎt fAmlmlum  Htnttkniiném  di  f««  iurg  dteederty  ftd  imtgrdum  nUm  fritSMê-* 
/««■•  Cicx.Offici. 

Ainfî  le  Sénat  de  RomepreuOyartt  après  la  mort  de  Romulusquclcleiflion  d'vii 
autre  Roy  ne  luy  dcmeurcroit  pas,  à  caufe  que  le  peuple  la  vouloir  auoir ,  la  luy 
prefenta  de  fa  bonne  volonté:  ce  que  le  peuple  print  de  fî  bonne  part,  que  pour 
n'vfcr  d'vne  moindre courtoifie ,  il  remit  à  la  difcrction  du  Sénat  de  choiûr  tel  Roy 
qu'il  luy  fembleroit  bon.  (f)  .  ' 

(f)  Cmm  ftnfiftnt  r«  m^Bffi  Fâtrts ,  «ffitundum  vltri  rmti  <jHcd  tttnifim  er*»t ,  itt grtti^m  intunt^  m* 

Liui.  lib./. 

Ainfi  le  mefmc  Sénat  voyant  que  le  peuple  fcIaflToit  de  faire  la  guerre  à  fesdefpens^ 
d'où  vcnoient  â  s'exciter  des  grandes  contradiétions5&  difficulteZjà  toutes  les  Icuées 
de  gens,  n'attendit  pas  qu'il  s'y  oppofaft  formellement,  mais  décerna  auant  la  con- 
trainte, que  la  gendarmerie  déformais  fuflcfouldoycedu  public,  pour  auoir  gré 
(comme  il  eut)  dVne  libéralité  forcée  fans  qu'on  s'en  appcrceuroit  {g)  Ainfi  le  Duc 
de  Bourgoigncâfon  entrée  de  Gand,  voyant  le  peuple  alteié,  luy  accorda  toutes 
fcs  demandes ,  &  tels  priuileges  qu'il  voulut,  {h) 

(0    Lini.  lib.  i.  4. 

\h)   Corn.  Loys  X I.  c.  ji. 

Secondement  il  faut  aborder  le  peuple  deitrcmcnt,^<:  Ieprcndfcbicnàpoin<5l:  cat 
alors  qu'il  eft  en  fougue ,  on  gaigne  plus  à  l'induire,  ramollir,&:  le  plier ,  qu'à  le  vou- 
'  loir  rompre,  le  domtcr  &  contraindre  :  &  quand  il  eft  irrité,dc  fc  trouuer  dcuant  luy, 
c'eft  mettre  fa  repuution  en  hazard,  &  s'expolcr  à  des  grandes  indignitcz  &  af- 
fronts. (A)  . 

($)    SemiliÊti  Unibms  remedijt  éftiêr ,  ctneitMtos  tnimos  flt£Ii  qmétm  f^éngi  pmtâhii  cmm  tmius  tmm  fâci- 

liHi  eft,  ^  Lioi.  lib.  }. 

^  j^)    Mmltum  &  Ccn/nltt  fi  âtfiinthant  uè  eni  in  c^liMuUnt  rtmm  muirfiéuem  fiiâm  ccmmutliê  ofrr»^ 
rcnt,  Liui.  lib. 

\  ii)  Les  Confuls  Romains  virent  pareffe(flIepcudcrefpcdqu*ily|auoit  parmylcs 
'  émotions  populaires;  carvnefoisentreautrcsqu'ilsypcnfcrent  remédier  par  leur 
pfcfcnce,  ils  n'eurent  autre  choie  que  de  voir  leurs  fcrgeants  forcez  i  leurs  haches  bri- 
'  lécs,  &  eux  contrains  de  le  retirer  bien  viftc  en  leur  Sénat.  (/) 

I         (^i  )  Huic  tâMtd  temft/fâti  emm  ft  C«n{ute$  obtuli/fent,  f*cile  txptrti  fimt  patmm  tittâm  dnt  vtrUm 
méuîlâttm  tft^  vtoUtii  Ucitribnt ,  fuftiinit  JrMChs  t  f»ro  tn  CmUém  propeUmHthr.  Liui.lib.a. 

G'eft  pour  monftrer  ce  que  c'eft  que  d'vn  peuple  altère,  non  pas  pour  intimider  vn 
I  J>rince,&  luy  f^ure  abandonner  de  loin  le  lieu  où  eft  tumulte,  car  vu  tel  esloignemcC 
luy  caulcroit  du  merpns,animeroit  les  cntrepreneurs,&  enhardiroitlc  menu  peuple. 
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(w)  là  où  rbpiniôn  feule  de  ia  prcfcncc  pourroic  quelque  fois  remédier  à  beaucoup 
de  maux.  ^ 

(m)  L»  ItntâBCK*^  tUl  Trincift  dimiuu'tfct  il  rig>ett9 ,  fâ  êniwo  â  i  câpi,m  dé  trdirt  él  ff- 
U*.K^,  Bot.  lib.  /. 

Ticrcement  il  faut  garder  de  donner  fujet  au  peuple  de  croire  qu'on  le  mefprifc.  Le 
jeune  Tarquinius  confiderant  le  pouuoir  dVne  (emblablc  créance ,  pour  mettre  en 
di{gracc  du  peuple  Romai6  Scruius  Tullius,  ne  le  vouloir  battre  d'vn  pirebâflon, 
di(ant  partoutoùilfctrouuoit,  qu'il  auoiteftcfaid  Roy  (ans  l'imerueniion  &  gré 
dudi<5t  peuple  :  tnais  Seruius  cognoiflàntâ  quoy  celàreuenoit ,  &:  combien  il  luy 
pbuuoit  prciudicicr,nc  dcfdaigna  point  dcs'aHeurer,  n  bien  qucncores  qu'il  fuflc 
dcfià  aflez  eftably  en  la  iouiflance  du  Royaume ,  ce  neantraoms  il  chercha  moyen 
d'obtenir  cefteaggreation ,  obligeant  premièrement  le  peuple  par  vn  don  des  héri- 
tages qu'dauoit  conquis,  &  parapies  luy  priant  de  laggrccr  &  confirmer  Roy ,  ce 
qu'il  ht  auec  autant  de  cœur  U  de  gayctc ,  qu'aucun  autre  auparauant.  (») 

(fl)    Liuius.  lib.  I. 

Finalement  il  faut  arracher  au  peuple  la  desfiance  &:  foupçon  qu'il  prend  ordinai- 
ment  qu'on  le  voudroit  atterrer  à  empiéter  fur  luy. 

Pource  que  le  Conlul  Vflleriusapresletrefpas  defon  collègue  n*en  auoit  inconti- 
nent choily  vn  autre ,  &c  faifoic  baftir  en  vne  place  eminente  delà  ville ,  voilà  tout 
aufli  toft  le  peuple  pcrfuadc ,  que  ce  Conful  afpiroit  à  la  Royauté  ;  luy  fort  dlonnc 
du  bruit  qui  eneftoit,  enfemble  de  la  créance  qu'on  y  adiouftoit,  ncçcflà  point 
.  qu'il  ne  Icscuftmishorsdecefteapprehcnfion.  Premiereracntpour  vncrecognoil- 
lànce  5*:  hommage  fc  prclcntaht  au  peuple,  il  fit  abbaiflcr  les  haches:  Je  là  venant  à  fe 
plaindre  du  tott  qu'on  luy  falloir  ayant  telle  opinion  de  luy,  les  coniura  de  croire 
tout  le  contraire,  par  les  bons  offices  qu'il  leurauoit  précédemment  faidt,  &:  la  bon- 
ne volonté  qu'il  protcftoitauoir  de  continuer  :  aurerte  il  leur  déclara  puis  que  fon 
baftiment  leur  apporroit  de  l'ombrage  ,  qu'il  les  mettroitbicn  toft  à  repos,  car  la 
première  ocuure  qu'il  fcroit ,  ce  feroit  de  faire  porter  en  bas  tout  les  matériaux  &  pré- 
paratifs qui  eftoicnt  au  dcflùs  de  la  colline  Comment  en  euft  il  peu  vlcr  plusdif- 
cicttcment,  pour  mériter  le  furnom  de  populaire,  qui  luy  demeura  dcblors  ?  (o) 

(«)    Inde  cognemtn  fAElttmpHblictlêtîî.  Liui.  lib.2. 

(8)  Or  ce  n'eft  pas  allez  que  le  Prince  foit  de  tel  humeur,  fi  les  miniftres  dont  il  fc 
fcrt  pour  traider  auec  vn  peuple  ne  le  (ont  au  (fi. 

Pour  attirer  vn  peuple,  ou  l'appaifer,  ou  l'induire,  que pourroit-on  (aire  pis  que 
d'y  commettre  des  gens  qui  fontprofeffion  delehayr?gcnsop'niaftrcs,vchemcns, 
impérieux, &plus  propres  pour  le  dégouftcr,  l'endurcir,  &:  iiriter,  qucpour  autre 
chofc?  gcs  Icmblables  à  vn  Appius,qui  fçaucnt  bien  dire,que  les  autres  font  couards, 
&  n  ont  rien  quedes  mcnaces,qu'il  faut  procéder  d'audtoritc  auec  le  peuple,  &  en 
chaftier  vne  partie,pour  rendre  les  autres  Ibupples ,  car  il  n'eft  pas  fi  furieux  qu'il  eft 
pétulant,  ^  nefautqu'vn  homme  bien  rclblu  pour  le  diffîpcr?  [p)  mais  après  tou- 
tes CCS  bcllcsRhodomôta.les,apr6s  en  auoirfaidt  lelon  leur  opinion  &di(cours,quel 
autre  gain  trouucnt-ils  que  d'auoiraigry  les  volontez,  aliène  les  cœurs,  &  trouble 
fi  auaixt  les  affaires,  que  ny  cux-mclmcs,  ny  çcux  qui  les  auront  cfcouccz,ne  içauront 

comme 


ou  /viaxtmcs  a  esta;,  j  eu  ion,  y  u.  42  5 

tommccn  fortir,  voire  fcronc  bien  fouucnc  contrains  de  recourir  à  vn  Seruilius,(^) 
^  vnQuintius,  (r)  d^fcmblablcspcrfonnagcs  plus  doux,  plustraidlables,  &  envri 
tnot  populaires:  les  prieront  à  mains  jointes  de  vouloir  remédiera  leurs&utes,  ap- 
paifer  les  émotions  cxcitccs,ofter  les  des  fiances  imprimées,&  addoucir  les  coups  des 
tudes  attaintes  ^jue  l'Hlat  aura  rcccu  par  leur  régime  peruers  ? 

if)    v^ppimt  contré  ttfl*ri  Deos  tt,jmt  bamtmes  remp.  prodi  fer  met  Mm  tcdt/gri.  I.iaiJjb.2. 
Qftjppi  mttiMt  tpi  Confmimm  non  tmperium, 

imptrto  confmUrt  rem  agindam  ceii/tbdt,vn0  ênt  âlterêérreftt  qiieturts 

Et  Ufctmtre  mégit  fltitm  (juâm  féimire,  , 
ymam  Herc»te  vtr»f0  moment o  temporit  difcnjfmrum  ilht  Cétits  fmifif.  Idcm  Ibii' 

(f  )     Semtltms  lenibns  remèdes  tptitr.  Liuj.  lib.2. 

Et  nétMTé  Quintint  erét  tinitr»  fbid, 
Senttùnm  Ctnfmtem  imi  ingeninm  mégis  pepnUre  erét  •rére  vt  téHtit  circummetttém  terrtri" 
imiexpedtret  rewepnhUcém,  Liui.hb.* 

(r)  Certéinm^ne  héMÀ tncraento p^élio  f»ret ,  ni  Qmmint  Confml siter ,  ctnfuUritus  neg»t$t  dété  vt 
toUrgémvi,  f  éUter  mtm  fojfent  de  ftr*  ahdmeertnif  $pfe  nmnc  pUbtm  (émunttm  preftkms  UniJJgt, 
^MMC  oréjlet  trihuntt     cenci&Mm  dsmiiuremt ,  détent  tré  ff>êiinm,  Liui.lib.}. 

Certainement  le  meilleur  feroit  des  le  commencement  etnployerccux-cy  tat>t 
feulement,  &c  leur  donner  les  commiflions,  efquclles  ladi{cretion  &  la  douceur 
jîcuuent  dauantagc  que  la  force,  telles  que  de  manier  vn  peuple. 

Ce  feroit  PacuuiusCalauius  qu'il  faudroit  interroger,comment  il  preferua  le  Sé- 
nat de  Capua  de  la  fureur  populaire:  lctrai(fteft  aflcz  cognu  à  vn  chacun,  ce  néant- 
moins  encor  en  paflànt  l'y  remarqueray  premieremét  la  condition  d'vn  peuple,qui 
cft  de  n  crtre  iamais  fatisfai<ft  de  ceux  qui  gouuernct,ainri  que  n  cftoient  les  Capuans 
de  leurs  Sénateurs,  ôi  toutesfoisquandilenpourroitchoifir  d'autres ,il  ne  fçauroit  à 
qui  fc  refoudre  bien  fouuent,  pour  auoir  mieux. 

Secondement  vne  initru(flion  pour  ceux  qui  négocient  auec  luy.*  à  fçauoir,  qu'ils  ne 
le  monftrct  en  leur  particulier  paffionnez  côtreTuy,qu'ils  foient  autat  pour  luy,qu'l 
rencontre  de  luy:qu'ils  ne  dcfdaignent  d'ouir  fes  raifons :  qu'ils  luy  donnent  droiél  à 
(on  tour:que  pour  moyenner  les  difficultez  qui  fe  prefentent,  (9)  ils  ne  mettent  ia- 
mais en  ananc  des  conditios  trop  incgales,ou  notablemet  defauanrageules  à  l'vncdes 
deux  parties.-ains  que  les  aduis  qu'ils  donnct,&:  les  propofitiôs  qu'ils font,aycnt  touC 
iours  l'apparence  pour  le  moins  d'vne  viilité  côraune,&:  profit  égal  6c  rcciproque.(j) 

(/)    jltréx  certâmen  âderétf  ni  Félfint  ctnftth  nemtrifârti seerh  rtmexpediftet.        Liui.  lib.  }* 

ADDITION. 

•  (i         AufsiU  Prince  difcr et,) 

EN  fuite  4p  ce  Moy  fc  voyant  vne  fois  que  les  ïfraelites  cfloient  fort  altérez  Ôc 
animez  contre  luy,à  caufe  qticPharao  les  tyrannifoit  de  plus  en  p[us,leur  laifla 
dire  tout  ce  qu'il  leur  vint  à  raille,  &  plaindre  autant  qu'ils  voulurent,  &  luy 
repcocher,  &  objecter  tout  ce  qu'il  leur  vint  en  bouche ,  fans  leur  refpondrc  vn  feul 
moc,accendu  qu'il  les  voyoit  pour  lors  fon  peu  di  ipofcz  à  reccuoir  la  coire(5lion.  {a) 

(é)     Exod.  5.  V. 

ÀnfnSain<ft  Bafilc  dit  que  pour  confoler  vn  affligé, il conuienc  JcjaifTer fe plailt 
autant  qu'il  veut,  S<  apics  qu'il  s'eft  tout  plain(5t,  qu'il  a  dcfchargé  ion  cœur, 
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aucc  (es  larmes,  &  doléances,  le  reprendre  doucement  de  fôn  impertinence,  &  in^ 
firmitc,&:  le  faire  retourner  âfoy:  à  l'exemple  des  Efcuyerslefqucls  pour  domtcr  des 
chcuaux refra(5taircs,  ne  leur  donnent psinconnnent  deagrans  coups  d'efpcrons, 
ny  des  rudes  fecouflcs  de  cauezzons,  de  peur  de  les  mettre  en  furie,  &  dcfcfpoir  ;  ains 
les  flattans  au  commencement,  &  s  accommodansà  eux ,  &  leurs  ccdans  tellement 
c|ucllcmcnt,  après  que  leur  fougue  clt  vn  peu  refroidie,  &qu  ils  commencent  de 
s  afleurer,ils  leur  commandent  plus  librement,  &  finalement  les  rendent  (ouples  &: 
obeiflàns.  (^) 

(})  Eum  tjmtm  ctnJtUri  cmpit  fârtimfer  qutrifutât ,  dtinie  dtlort péuUlmm  fir  Imumas tinl*tmm^mt 
fid4t9t  tuncUtuter  imm»nutr  fftigtbts ,  ttMfmtédpéiieattém^ nmtmitrMnqmiUtiiuem  ffufim 
rtMocsiMJ.  N4m  ^  t^nomm  tUmtiortj  e^ues  frtiio  mimmè  *mdnntet  ntn  nM$m  bahaii  ecmptf. 
eunt ,  Mt  c*lc*rtbui  mptUunt  ,  fie  enm  frfftru  txtfjiture  (f  txcuttrt  dtftmnt ,  ftd  eiSobtimpttM» 
d»  initié^  éc  minime  rt/i(lrHd«,po/f^ifMm  tr*m  &  $mfttmm  p*mlaiim  e»nfi$mptumdtfictr$  vidc- 
riiUfWne  ârtt  ^nttddm  0bttmptr»Hitt  v7  •dtmBt«  d»c$Us  rtiditnt. 

D.  Bal.  ferra,  de  gratijs  Dco  agcndii. 

La  rude  &  fuperbercfponceque  le  Roy  Roboam  donna  indifcretement  à  fes  fiib- 
icéb,  au  commencement  de  ronRcgne,futC3ure  que  (a  Couronne  fut  brilce,  &c 
quvne  grande  partie  de  (on  peuple  abandonna  fon  jxirty,  &:  fcrcnradclonobcif- 
lance,pour  cftrc  delTous  Icroboam,  le  choififlant  pour  fon  Roy,  au  lieu  de  Roboani 
qui  cltoitfon  légitime  Prince,  (f) 

(tj  Pâttr  meui  ég^réiMMit  inj^mmvefir mm,  eioameméddam  imgtvtnrt:  fanrmtm  cteidit  vot  fU- 
geUtSy  tgo  ékiem  c*dam  vt  Je»rpionihut  ^c,  Rtiep  t^mt  /fr*tl m  dumt  Otmid^  crt.      3.  Rcg.  12. 

(1         11  n*y  a fi  petit  bourgeois  eftant  en fon  confiltoire.  ) 

Le  RoySaul  voyoicbicn,&.'  oyoit  bien  les  cnfansde  Bclial,  murmurons  a  len- 
contre  de  luy ,  Si  le  vilipcndans,  &c  neantmoins  il  didîmuloit ,  feignant  de  ne  les  pas 
voir,  &:  ne  les  point  ouir.  {d) 

(d)  Filtj  vero  Beiiél  iixemnt ,  fi«*i  fJmért  »9t  pottrit  iflt  ?  &  dtfptxtritnt  (mm,  &  mt»  âtwUmt  €i 

mttntr*.  fU*  vtro  d^^immUint  feéutdtrt.  i.  Rcg.  10.  V.yU. 

Le  Roy  Philippe  de  Macédoine  pjflà  fort  Icgcrcment  l'audace  Se  impertinence  dvn 
certain  Démocrates,  députe  vers  luy  autc  des  autres,  de  la  prt  de  ceux  d'Athènes  ; 
car  comme  il  leur  demanda,  aprcs  qu'ils  auoicntacheuc  leur  harangue, s'il  yauoic 
autre çhofeenquoy  il  pourroit-fairc  plaifir aux  Athéniens ,  ccll impertinent,  &  in- 
difcrer,  prenant  la  parole  rcrpondit,que  le  plus  grand  plaifir  qu'il  leur  pourroit  faire, 
ce  feroit  de  fc  pendre:  de  laquelle  impudence  ^  difcourtoifie  n'y  eutccluy  de  la 
troupe  qui  ne  (e  formalifa ,  finon  le  Roy,  lequel  au  lieu  de  monllrcr  d'en  auoir  quel- 
que relcntiment ,  reprint  aigrement  les  gens  ,  qui  murmuroieni  contre  ce  mal 
aprins.  SenequeeftrÀutheurquilerapppixe,  (e)  rapportant  aufliquV\ugufteauoit 
mérité  le  nom  de  pere ,  à  la  feule  occafion  qu'il  eitoit  débonnaire ,  ne  ic  fouciant ,  ny 
altérant  des  propos  de  ceux  qui  parloient  liccnrieuiement  de  luy.  (f) 

(e)  Lib.  3.  dcira.c.  ïj. 
(/)    Lib.  x.dc  Clemcn. 

Certainement  fi  les  Princes  &  les  Roysfe  vouloientfbucier  des  mcfdifances  j  des 
plaintes  &:  actufations  qu'on  fait  a  Icncontrc  d'eux,(&  le  plus  fouuét  mal  à  propos) 
ils  ne  fcroiCL  ïamais  à  rcpos.C'cil  l'ordinaire  d' vn  pcuple,de  murmurer,&  fc  plaindre 

de  (es 
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de  fcs  Supérieurs:  (g)  caUngcr  leurs  a(flions,&  reprendre  leurs  confcils:  &c  c'cft  àfairc 
aux  Supérieurs  de  ne  s'en  point  (oucicr,  quand  ils  n'en  donncnr  point  de  fii  jet ,  ains 
lànsscmouuoir,  ny  altérer  de  toutes  telles  choies,  tenir  la  main  aux  affaires  prin- 
cipales, {h) 

Q)    Omni  ffjf  mmlifnitm  juUdstm  ^  efHerulmm  im  imftr»ntu.  Plutar.  in  Polit. 

{h)    Immêtmm  *dmtr$M$  fês  fermons  fixumtjite  Tybt*it  ftttt^ntm  ommittcrt  ctfmt  rer$$m.  Tacir.Ann.7» 

C*cft  l'ordinaire  d'vn  peuple,  lors  qu  il  cil  alteié,de  n'cfpargner  ny  la  langue  ,  ny  la 
bourfcrny  autre chofc quelconque.  Tcfmoin  les  Ifiaclitcs  lefqucis  quoyqucfort 
auarcs,  &  curieux  d'auoir  leurs  femmes  bien  embaguccs,  toute  fois  lors  qu  ils  eurent 
en  teftc  d'auoir  des  veaux  d'or,  pour  adorer,  il  n'y  eut  pendans  d'oreilles,  ny  doru> 
rcs  de  leurs  femmes,  qu'ils  ne  donnèrent  incontinent  pour  faite  ce  bel  ouuragc:  (/) 
tcfmoin  les  Catthaginois  &:  pluHeurs  autres  peuples  ayans  cftc  quelque  fois  fi  cl- 
chaufez  en  leurs  guerres,  qu  ils  ont  employé  les  cheueux  de  leurs  femmes  en  des 
cordes  d'arcs,  en  des  cordes  de  batteaux  ôc  autres  liens  de  leurs  engins  militaires. 

($)    Exod.3».  v.i.  "  , 

(3.    N'ofcroit  feulement  haujfer  les  yeux  ) 
Et  moins  encores  le  bec,  eftant  le  vulgaire  tel  que  ces  oyfcaux  babillars,  qui  dc- 
goifcntàplaifir, &auplusfGrtentr'eux,  mais  fi  tofl  qu  ils  appcrçoiucnt  l'Aigle, 
labbaiOcnt  (oudainement  leurs  caquets  &  jargons,  {k) 

-^^i'^*  »d»tUmte  dc  Àifuftr  confpiUêiutilt^4fTmUt*tt  lê^UAamm  aumm  fiUntium  indniimr. 

D.BuliIius. 

Voyez  comment  vne  fois  IcsSichimites,  parmy  leurs  conuiucs  decifroient  Abi- 
mclec,  qu'eux  mefmes  auoicnr  fai<ft  Roy  :  voyez  le  peu  d'eftat  qu'en  faifoit  Gaal  en- 
ir'autres,  demandant  qui  il  clloit  pour  commander  àleurvillc,s'iln*cftoitpas  vn 
tel,  &  le  fils  d'vn  tel?  àc  |>ourquoy  ils  luy  obeiroient?  Se  foubaitoit  dauoir  com- 
mandement à  Sichcm  pour  le  bien  toft  depcfcher,  &:  plufîcurs  de  tels  dilcours:  Mais 
quand  Abimcjcc  les  vint  aflaillir  5  auec  vncgrande  armée,  qui  clloit  pluseftonnc 
que  Gaal?  &  qui  don  noir  des  plus  grandes  cTpouuantesà  les  côpagnonsqueluy?  (/) 

(/j  Q*ù  tli  Abimtltci <j  qu*  eFI  Sichtm  vt  ferHUmm  ti?  f''tm*m  dâut  ëlttjuu  f«fiU»m  iflum  fmb  ma* 
nm  mtévt  imftrr$m  dt  mtdso  yibtnfelec  ,-*rc.  Cmmqne  vidiftt  ffmlum  OsaI  ,  dixit  éid  Zcbmi,  Ecei 
dt  moHubué  mmUitnda  deftendu,  cm  tlU  rtjjmndn^  vmbrus  montimm  vidtt,  (fu*^  mpit*  htminum  , 
fSr  h^c  $tr»rt  dttiftru  C  r.  Vb'  nttnc  tfî  oi  mmm,  qut  le^Htb^ru.  Qau  tfi  ylbimtUc  vi  ftrmtému*  tt? 
N»»Hi  hic  tO  ftfulm  <jntm  defptaeb*i?  ludic.  9.  V.  28.  vl'quc  ad  39. 

(4.  Fourueu  que final  ment  ilsfe  foubmettent  à  leur  dtuo.r.  ) 
Pour  paruenir  à  ce  qu'on  dcfîre,  (dit  Sain^  Augultin  )  il  faut  endurer  ce  qu'on 
ne  dcfiie  point,  {m) 

( m)    l^Uré  qmêd  mon  v'ts^vt  éf  -^m»rU  ^mad  vit.  In  Plàl.  79. 

Vouloir  tout  ouoir^  llf  ne  luy  rien  accorder. ) 
'  Dieu  procéda  d'vne  autre  fjçon  auec  noltre  premier  perr  A  dam  , car  il  luy  don- 
na permilTion  de  manger  de  tous  les  fruits,qme(loientaii  Paradis  icrrcftre,rauf  dvn 
feui, (») qu'il  ne laifla à fon commandement, afin  que  par  la  dcfcnce  d*vnfeul,&: 
abandon  de  plufieurs,  il  Içrendir  tant  plus  3fïc(5bonnc,  &  obligé  d  obeiren  ce  qu'il 
vouloir eftrcobcy.  {o) 

{»)    Ex 0mni  h^nêpérédif  etmtdt^dilign»  ékttm  feientià  itwi  &  mslime  eomedés.Ctn*2.y.iS.8c  17. 
(#)    Omnmantem  trbora  édvfiim  dtmtniu  ccHctpt ,  cùm  *b  vnÂpToh$b%it ,  vt  crtéinr 401  [nmm  qmêm 
HtUbât  txMj^mi,  fedpr«it0bi,  (éctOm  m  vn*  rtUrtnltrtt ,  quanta  td  cunii*t  Uxms  rcUx*rtt. 

D.  Gfcg.  \A)*sy  Moral,  c.  10. 

M  m  4  {(i,Ahan> 


(é.  Abaniomurciebongré.) 

Il  faut  faire  comme  les  marclians  qui  n'ayans  le  ventjpropicc,pour  furgir  au  p orl 
qu'ils  afpiroicnt  premièrement,  font  quelques  autres  affaires ,  Iciqucls  ils  n'auojcnf 
penlé  de  faire, au  lieu  que  le  vent  les  à  porte  fortuitement,  &:  maigre  eux  (/>) 

{f)    VttntUm  m(l$adtt0»t  es  ^^fér,  ^  qt$4  t*fm  9kt»Ur«t ,  i» J»pitntUm  vertend*  ratui. 

Tacic.  Annal,  r. 

En  fuite  de  ce  vn  certain  Prince  contre  lequel  les  fubjcdls  confpiroient  &  pour  fîg,* 
nal de  leur  fàdion,portoient des  bonnets  blancs,  voyant  qu'il  n'y  pouuoit  remé- 
dier, ny  obtenir  qu'il  quiiaïïcnt  ces  bonnets,  pour  dcuoir  qu'il  en  fît,  en  prit  luy 
mcfme  vn  tel  que  les  autres,  afin  d'cflre  toulîours  recognu,  &  demeurer  Chef  de  les 
fubje^s,  en  quelque  façon  qu'ils  fedcfguiferoient, 

Aufli  Laban  reprenant  lacob  fon  gendre,  de  ce  qu'il  s'eftoit  retire  de  luy,  auec  toute 
fa  famille,  à  fon  dcfceu ,  fcignoit  qu'il  ne  reuftempclchédelefaire,s'illuy  eut  dé- 
clare qu'il  auoit  vnc  telle  intention:  {q)  ce  que  coutcsfois  n'efloit  croyable ,  mais  la 
êholc  cflant  aduenue,  il  ne  pouuoit  moins  que  de  parler  ainfi ,  pour  acculpcr  lacob 
de  fon  département,  &  auoir  du  gré  de  luy,  d  vnc  Donne  volonté ,  que  pc^it  cftic  il 
n'auoit  bmais  eu. 

Cf  )    j^Hare  tté  €gi(H  vt  eUm  mt  ubigera  {îUm  mtss       cMpiÏMMiglttdiû?  cur  tguorunie  mefmfftre  tê^ 
lmfi$f  uec  iadtcart  mibt  vt  frtfêqmerertt  citmgiUtdf  &  Cûmi$tu  •.'r  tfmfanu  Qt  tytharu( 

Gcnd.  31.  V.  %6.  &  27. 

Abimelec  voyant  qu'il  deuoit  mourir  d'vn  coup  d'vne  pieccdc  meulc,qu'vnc  fcra«^ 
me  luy  auoit  jctté  fur  la  tefte  en  vn  af.^ut ,  fe  fit  donner  vn  coup  d'cfpéi  à  trauers  le 
corps  par  vn  de  fcs  foldats,de  peurd'auoirlc/iom  d'auoir  cflé  tué  pr  la  main  d'.vnc 
fcmme;(r)aufTî  de  peur  qu'vn  peuple  ncs'imagine  qu'ila  pouuoir  de  faire  paflcr  Ion 
Princepar  fon  opinion ,  (par  ou  fon  au(5loriic<i:  réputation  (etrouueroit  grande- 
ment amoindrie)  le  Prince  fait  bien  dés  qu'il  preuoid  que  Ion  peuple  gaigncr  a  qucl- 
quechofe  fur  luy,  de  preuenir  en  s'y  conformant ,  comme  de  fon  bon  vcuil.  fans 
attendre  qu'il  y  foitouucrtcment  contraint:  tant  pouren  auoir  du  gré  (puisqu'il  ne 
peut  auoir  d'autre)  que  pour  cuiter  la  confcquencc. 

(r)    EMupnégUiUiim  tnumy  «r  mtirfce  iwr,  ne  forte  dicstnr  t^nod  à  foeminé  ittterftHm  fmi, 

iudic.  f .  V. 

(7.    Lesconfils  Romains  (virent  par  effeSl.) 

Aufïi  lean  Duc  de  Bourgoigne  expérimenta  vne  fois  ce  que  c'efloit  d'vne  popu- 
lace rcuefche,  puiflànte,&i  desobciflante,  car  i  infolence  &  audace  des  Flamtns ,  qui 
faifoient  le  principal  nombre  de  fon  armée ,  luy  arracha  des  mains  vne  prcfque  cer- 
taine victoire  des  Orleanois,  vcu  que  cefle  populace  comme  il  cfloit  à  vn  jour  près 
de  Icnnemy  difpoféau  combat ,  délibéra  de  partir ,  &  fc  retirer  en  (on  Pays ,  aytos 
fcruy  (comme ils  difoient)  tout  le  temps  qu'ils  auoicnt  prommis:  &c  n'y  eut  moyen 
de  les  en  diuertir  quelques  coramandcmens,  ou  prières  que  le  Duc  peut  faire:  les  rc- 
monftrances  encor  que  le  Duc  leur  faifoir,  ne  fcruirenx,  donnant  à  cognoiftrequc 
parla  proximité  des  ennemis  il  n'y  auoit  retraite,  fans  que  le  câp  &  principale  met 
l'arriére  garde  récent  quelque  bien  grande  perte  &  honte:  mais  ce  fut  pailcr  a  des  roi- 
chers,voires  tournèrent  leurs  premières  dcmades  en  mcnaces,de  lorte  que  IcD  uc  fut 
contraint  acquicfcer  à  la  pcculaoce  de  celle  troupe  liiutinc ,  auec  laquelle  il  fur 
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çontrainc  faire  (a  rctraiac,  comme  fuyant  aucc  eux ,  fclaiflcr  emporter ,  comme 
cnvnmcfmcvûiflcauduvcnt&dclatcmpcftc,où  ces  bonnes  gens  le  voulurent 
traîner  au  détriment  du  Duc:  parce  que  l'cnncmy  desbanda  de  fon  camp  quelques 
troupes,  qui  charj^crcnt  les  moins  diligensà  en  tuèrent  &  empnlonncrent  plu- 
fieurs  mais  prelqûe  tous  marchans  &  autres  de  la  fuite  du  Camp,  l'autre  dofnmaec 
fut  fii  la  difficulté  que  le  Duc  expérimenta  fur  la  feparation  de  ces  mutins ,  Icfqucls 
il  ne  luy  fut  polTiblc  faire  retirer  paifiblcmcnt  en  leurs  maifons ,  &  quitter  les  atmcs^ 
voire  aucuns  d'iceux  en  dcfpit  que  Ion  en  eut  obtindrcnt,  &:c. 
(i)    Gollut  coffs  mémoires  des  Bourguignons,  liu.io.cij. 

(8.    Orcenefîpasajfci)  \  . 

Voyez  la  cinquiefme  Relolution  de  la  dcuxiefmeSe^lioh. 

(9,    Ils  ne  mettent  jamais  en  auant  des  conditions  trop  inégalés.  ) 

Conformément  à  cela  vne  fois  que  ceux  de  Burgos  &:ToIedo,  cnvncairembled 
desEftatsd'Efpaiene^eftoientcn  débat  pour  la  prééminence,  chacune  d'icellesal- 
Icram  fcs  raifons  ,1c  Roy  Prince  fage  uiuemif  dit  Losdi  Toledo  baron  loque  y  olos 
rnàndare,  y  afi  h  digoyo  por  ellos,  hable  Burgos.  Dequoy  les  deux  villes  furent  conten- 
tes, car  la  place  demeura  à  ceux  de  Burgos,  &ceux  de  Toledo  confiderans  que  le 
Roy  auoit  faift  pour  eux  cftat  de  leur  procureur,  furent  joyeux  d'auoir  la  puce  qu  il 
leur  auoit  cftc  donnée  vis  à  vis  du  Roy,  ce  que  depuis  à  cfté  obferuc  A  fpnt  les  mcl- 
mes  paroles  en  toutes  alfemblées  redi<5tcs  i  répétées,  [t) 

if)  GoIlutL  liu.  8.  c.  /8. 

(10.    U^e  utilité  commune  ^  profit  ègd  l!f  réciproque.) 

Ncantmoins  il  eft  bien  difficile  de  modérer,  &  contcmperer  tellement  vii  ar- 
bitrage, que  toutes  les  parties,  ou  aucunes  pour  le  moins,  (i;)  en  demeurent  (aiis- 
faites:  ainsilarriuefouuentàceuxqui  prétendent  de  le  faire,  le  mefme  quatriuc 
aux  médecins  lefqucls  pour  remédier  a  1  Vn  des  membres  (ont  contraints  de  ^reucr 
iautre,  à  caufe  que  l'vn  requiert  vn  médicament  ayant  vne  qualité  nuifible  a  l'au- 
tre: comme  pour  exemple  l'eftomac  grandement  froid ,  au  regard  d *vn  foye  gran- 
dement chaud,  en  vne  racfme  pcrfonnc. 

(v)    Ntqnc  vttertntrnm,  nt^t  fDjJiJ}$mmirMiém  itnmt:  âUiriiftH  ft,  «Utrit  utn  pr»  fft  meritf 
rmmtrMaMri^Mcrentihm.  Sucton.  m  Oftau. 
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Qjé'vn  Prince  doit  difimuler  alors  qu'il  efl  en  perplexité^ 
RESOLVTION  XL 

O  V  T  ainfi  qacricn  ne  fait  dc/cfpcrcr  dauafitagc  ceux  qiîi  font  en  rott',' 
durant  vn  grand  orage,  <]ue  de  voir  le  Pilote  mcfme  aucc  apprchenfîon: 
aihfi  rien  neftonnc  plus  ceux  qui  font  autour  du  Prince,  quand  quel- 
que affaire  douteux  le  prefente,  que  de  le  f  eoir  abbattu  de  courage.  De 
là  vient  que  tenant  les  chofes  pour  perdues ,  vn  chacun  les  abandonne ,  &  pcrfon- 
ne  n'y  daigne  mettre  la  main,  qui  ell  la  caulc  bien  fouuent  que  le  mal  qu'on  craint 
arriuc,  {a)  ôc  la  caufe  qu'à  la  guerre  à  bon  dtoï£t  on  tient  pour  fupcricur  crluv  qui  fc 
fçait  garder  de  defcfpoir  :  (^)  là  où  le  Prince  raonftrant  de  la  rcfolutlon ,  &failanta 
mauuaisieu  bonne  mine,  chacun  feroit  du  deuoir  pour  diucrtir  le  m  al  heur ,  &c  it- 
marquant  en  ccluy  qui  doiteftre  le  mieux  informé,  de  l 'aflcurance ,  i  rcfpsrgntioit 
pas  là  peine,  vcu  qu'il  ne  l'cftimeroit  pas  perdue  ,au  moyen  dequoy  on  iicftournc- 
roit  (buuentefois  des  mauuaifès  nuées. 

f4)    -muttêt  in  frnmm*  ptrkttU  mifit  Fentari  tim9f  ipft  m^U'  Luc  lif  J.  7. 

{à)    JHBmrntrtbittm  hoe  necidst  htBù,  vt  pr»  ftftritulnu  fint  bskUi  qui  mMmi  Àtptték  mnu 

Vc-gcc  .lib./. 

•Cccy  s'adrcflc  à  tous  ceut  qui  manict  la  queue  de  la  poiHc,  tant  és  af&ir  es  ciuils  qti^ 
mihraires,  tous  ceux  qui  commandent,  (oit  en  vn  pays,  foit  en  vneanrée,  foiten 
vn  ficge  de  ville  adif  ou  paflif;  car  il  leur  conuient  à  tous  généralement  de  dillimu- 
jcrfur  l'apparence  du  mal  à  venir,  ou  le  fuccez  du  maladucnu. 
En  premier  lieu,  il  conuient  à  tous  chefs,  nonobftant  que  les  affaires  vottt  maf, 
monflrervn  bon  vifagc,&couurir  l'aducrfitc  aucc  vne  ioyc  dcguifce,(ic  peut  que 
leurs  gens  ne  fe  dcfcouragcnt.(r) 

(r)    Dmas  rekm  «fjfi^u  hiUritéinm  dt  indmUriâ  fimmU»t,Çf  ûdttrfét  ret  sdmmhrâtê  IdiitU  ^hfcûniMt 
nè militum  tnumi,  fi  frtfiêmdnikfm ntenttm  vidcrntt,  (S  ipfi ctUêitAntitr,      Scn.  3^6  Polyb. 

(i)  lamais  Alexandre  le  Grand  ne  fc  fflonftra  pfus  allaigrc ,  &  moins  cftc  «nnc ,  que 
fur  le  poindl  de  ccftc  grande  battaille  qu'il  dcuoit  liurcr  à  Darius: de  là  aufi  i  fcs  cens 
prdàgeoientvnc  bonne  iilùc,  &tcnoicnt  comme  affcutce  la  vidtoirc  entre  leurs 
mains,  {d) 

(i)  HsmdtluutémâUerm  vUttâm  Rtgm ,  eS  vnb«  timinttrrif  ctrum^em  vintri'ïÊ  éitfftréiâ 
Inuttur^  Cure.  lih.  4. 

Item  pour  ne  donner  quelque  opinion  de  crainte  ou  defefpoir,  il  conuient  aux 
chefs  de  ne  point  fortir  d'vn  lieu  a  la  haAc ,  ny  a  heure  extraordinaire ,  fans  grande 
ncceflîtc. 

La  confolation  que  donnoic  aux  Gaulois  Vercingcntorix  pour  la  perte  d'Auaii- 
cum,  de  tant  plus  eftoit  efficace,  que  luy-mcfme  monftroit  de  n'en  auoir  point  be- 
aucoup de  reflcntiment,  &  ne  fc  retiroit  pas  de  deuant  le  peuple  :  &  de  tant  plus  i! 
fcmbloit  qu'il  fc  falloir  rapportera  luy,  que  dés  le  commcnçcmcmilauou  clic 
d'adais  de  bruflcr  Auaricum,&:  depuis  en  cor  de  l'abandonner.  («) 

(0  JTlrÇ 
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(«)  Fuit  bic  ornùo  tten  tngrttM  G^Uù  et  m*xim'e  ^ti»diffi  dtttmt  ntk  dt{tctr«t  tàntt  àttefttimcoH»- 
mtào^  netfMt  fe  tu  oecmhmm  abdidtr*t ctnfftflnm  mminttidinù  ftper^ti  flttftfu't  snim»  fremideré 
ÇS  fruftnttre  eXifiimmbâtHr,  t^mod  ît  tniegTA  prtm'o  meindendjim  jfiiariciim,  poff  defirendum  ctn- 
fmtr4t.  Cff.  dcbcllo  Gai.  lib.  7. 

Item  il  ne  conuicnr  pas  abandonner  le  cliamp  de  battaille  auant  le  combar,&  aduc- 
nant  qu'on  foie  contraint  de  le  fjïre,  du  moins  qiicccfbitcn  telle  (ortcquon  n*c- 
ftonne  pas  fcs  gens,  «S:enhardificfes  enncmys  (/) 

(0    il"*       f^fti^'P-f*  f^tcrdït  *net  &  (nu  fiduciMm  mtnintf^  inimicù  aidit  amdêt'mm.  Vcgct.  li./. 

Pour  faire  en  premier  lieu  que  Tes  gens  ne  fçachent  pas  qu'on  fc  retire  de  peur  du 
combat ,  on  peut  feindre  que  c  cil  par  fincflc  qu'on  le  fait ,  comme  pour  gaigner 
vn  lieu  plus  aduantageuxt  pour auoir  meilleur  marche  de  fon  cnnemy;  pour  luy 
dreflcr  des  meilleurs  agucrsicar  il  ne  peut  élire  que  les  Ibldats  voyans  Icu rcncf  crain- 
dre, ne  foient  enbranfledc  s'enfuir,  {g) 

(j)  Primmm  vt  tmt  mefnmm  idt§  rtctdercy  <]«ia  dtcliHM  iuire  sonfliUum  ,ftd  crtdént  ant  alif  Hé  fe  idto 
riU9C*rivtdideportamoremlocum$muuetyf  boHu  yVt  fêctUtt*  fmf*rtti$r  ^  *$irctrti  tuft^Htntibiu 
«dktffértjf  ftirettotactUtecmitr  infdiÂ»  N*m  nictQ*  tft  nd  l»i*m  furâtiSnty  ^mi  dmcem  (uum 
ftntiMBt  dtffirére. 

En  après  de  peur  que  l'en  nemy  ne  remarque  qu'on  s'en  va,  &  qu'on  le  rcdoutCj 
choie  qui  le  feroit  aduancer  &  charger ,  il  but  trouucr  quelque  expédient  félon  les 
occurrences  qu'on  a  :  lesanciens  mettoientau  deuantlcur  caualIerie,pour  retirer 
leur  infanterie  (ans  que  l'ennemy  s'en  appcrceull.  [h) 

(^h)  JllMdefutjmè  Vitétdmm  eff,  ne  hofla  te  readere  ftntmnt  C  ftatim  irrmént.  Idr*  fUrijki  «nrr  fedi' 
tes  fm»!  e^ittttf  pefHtrunt^vt  dtfc»rrtHtet  édutrjtrtot  vtdert  nen  finirent  ^naneit  peditts  mbfcf 
derent.  Vcg.  lib.  J. 

En  fuite  de  la  iufdite  reigic  Curio  ne  trouuoir  pas  bon  de  changer  la  plac^  de  fon 
camp,  combien  qu'il  ne  (e  (entoit  allez  fort  pour  fon  ennemy,  d  autant  qu'vntel 
changcmentou  rcrrai<5lc(difojt  il)  n'clloiieneflRrd  qu'vne  fuiieinfame,  quimet- 
rroit  en  dclcfpoir&idefgoull  toute  fonarméc-,  quefi  defiàellcy  eftoit  en  partie  fé- 
lon le  bruit  qui  couroit,  encore  valoit  il  mieux  l'ignorer ,  que  de  le  confirmer  da- 
uantageen  fe  retirant:  car  comme  le?  playesd'vn  corps  fcdeuoientcouurir,aufli  (c 
deuoient  cacher  les  inconuenicns  &  défauts  d'vnc  Armée,  pour  ne  point  encoura- 
ger (es  aduerfa  ires.  (/) 

(i^    Cêfirtrum  antem  m  utmtio  fitid hébtt  nifi  turpem  fmg»m^  fît  defpetédinem  tmnimm,  &  éUemttiêl 
metmtxtrcitm?  &  po/lcâ,  Qj^oi  fi  mm  imjmd  b*e  *xpl«r4t»  bébentm        dt  exertttkt  olteMio' 
ne diemntm^y4litA<liitdem  t^o  MM  omninô fé/fj^amt certe  mnoré  eftntene  e^ecenfido,  ^Mtntoh** 
dtJtimnUriy  ÇS  «ccmù«ri,  ^mam ptr  net  (•nfirm0ripr*n*iî  An  non  vtt  cerpotù  vulnrrm^  it*  exerei- 
tm  incommodé  fnnt  tegendé,nelpem  *dmerf*rt}$  »mgtMmm^         Czfâr.  de  bel.  ciu.  lib.  3« 

Item  (i)  c'eft  l'office  d'vn  bonchcfd'empefcherla  diuulgation  dès  mauuaifes  noiî- 
uelles,  &  triftesaduertifl'cmcns  qui  poutroient  cllouner,  ou  faire  delcfpcrer  .*  c'cll  à 
luy  â  faire  d'aigrement  reprendre  ceux  qui  fc  méfient  de  les  publier;  au  contraire  il 
doit  départir  libéralement  ce  qu'il  a  de  bon,  &:  voire  l'amplifier ,  fi  auant  qu'il  peut 
fcruir  pour  encourager  fcs  gens,  &  que  la  Rhétorique  Chrellienne  le  peut  pci- 
mettre. 

Es  republiques  de  France,  (dit  Cefâr)  lefquclles  auoient  le  nom  d'cftre  les  mieux 
policées,  la  couûameeftoit  que  perfonnene  pouuoit  communiquer  à  autre  qu'au 
Magillrat,  ce  qu'il  auoit  entendu  de  quel  collé  que  ce  Ibft,  concernant  l'Eftat, 
d'autant  que  foouentcfois  on  auoifvcu  des  homes  ignares  6:  téméraires  fur  vn  faux 
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bruic  prendre  l'clpouuantc,  fc  dcsbandcr,^:  rcfoudrc  à  des  grandes  cntreprifo  :  d'âiiî 
tre  partaufTi  le  Magiftrat  n'en  pouuoit  rien  delcouurir>quccc<jui  nepouuoit  nuire; 
&  dont  vn  chacun  pouuoit  faire  Ton  profit,  {k) 

{k^    QMâ  cinitétes  etmmodiùs  rimpmb.  »i  mim/Irére  txinimantmr^  ktbent  legilno  fa^cétam,  fi f  «ar  ^mid 
de  rep.à/inutmu  rttmore  amt  famut  Mcceperit iVti.mdv^m^ifirdtum  dfftraf,  ntmt  cmm  éhê  (omrn»' 
Mte«tt  (jfiod  fâfe  btmimes  temetériêt *t<jMt imftruotf»lfit  rmmtribm  tcrrtri ,     *i fteinm  imftf^ 
<^  de Jt*mmù  nbus  confiltum  eapert  cê^^tititm  tSi ,  tJH^'liflréfité  f  ««  tu/*  fitnt  fceMltsatj  t^Mt^Mt 
^  ix  vfu  mdfCéucrim  mmltitudtnt prtdmnt^  Czl.  lib. 

'  Qu'cft  il  befoin  qu  vn  chacun  fçache  l'eftat  des  af&ires ,  vne  perte  qu'on  a  fai<fl,  vn 
manquement  qu'il  y  a  de  force,  de  munitions ,  ou  autre  chofè  ?  C'ell  allez  cjue  Icsf 
Supérieurs  le  fçachent  pour  y  pouruoir,  &  s'y  conformer,  foit  en  aduançant,  (oii  en 
reculant. 

Pour  ceftc  raifbn  Vercingentorix  faifoit  fort  difcretcmenr  d  enuoyer  quelques 
hommes  confidcns  au  deuant  de  fes  foldats,qui  s  cftoien  t  fauu(z  à  la  prinfe  d'Aua- 
ricum,  pour  les  addrcfler  çà  6c  là  fepartî^icnr ,  ôc  les  rcccuoir  par  nui(5t  en  l'armée: 
(/)car  autrement  leur  venue  eucpcu  apporter  quelque  tumulte  ou  cllonncmcnt, 

(0  Cxf.  de  bd.  Gai.  lib.  7. 
Auflî  Scipion  faifoit  fagemcnt  de  ne  pas  moins  carcHer  les  Ambafîadcurs  du  Roy 
Syphax,  que  s'ils  luycullent  apporte  des  bonnes  nouuellcs ,  lors  qu'ils  le  vcnoicnc 
aduertir  qu'il  n'attendit  plus  fecoursdcleur  mailhc,  d'autant -qu'il  s'dloit  rangé 
aucc  les  Carthaginois  :  car  ce  bon  femblant  pcrluadoit  aux  Romains  qucSyphat 
deuoitvcnirà  leurafTiftancc,  ôc  que  fes  Ambalîadcurs  nes'cn  rctournoicnt  vers 
luy,  que  pour  Iç  haltcr.  (w) 

(m)  Liui.lib. 

Alexandre  le  Grand  n*cftoit  pas  moins  aduifc  défendant  à  fes  gens  à  peine  de  la  vie 
dediuulgucr  les  nouuellcs  de  ce  quis'cfloit  pallccn  vne  mcflcc ,  ou  bien  deux  mil- 
le piétons,  &c  trois  cens  chcuaux  des  ficns  cftoient  demeurez.  («) 

(»)    Ccfidert  eo  frtiio  pedttmm  duo  mtiii*,treceHitf<jitii*i:ijm<tm  eUdem  AUxtndtr  Jottrti ctnfiU»  lexit, 
mtrtt  dettHncuu*  tjt  t^at  ex  prtli»  ventranty  ftali*  rjulç»Qtnt,  Clirr,  lib.  7. 

Au  contraire  (3)  quel  pasde  clerc  fie  Tcrcntiiis  Varro  en  ce  qu'après  ccftc rude 
cftrette des  Romains.cn  laquelle  furent  dcfconfirs  plus  de  quarante  mille  hommes, 
ill  cxaggerafifortaux  AmbafladcursdcCapua ,  qui  le  vcnoientconfoler ,  &:  luy 
'prcfenterlcuraydc&: raoyens,queux-mcfmcs, <X:plulîeurs  autres  le  retirèrent  dc- 
ucrsAnnibal?  (0) 

(«)    Et  éMxét  reram  fitétrum  fmi^mi  cntemftmm  Cotifulnimii  d^tgetidt  cUdtm  nudéiidc^.  Lin.lib.t/* 

Quelle  impertinence  fut-ce  à  vnFurius  Philus,cn  ce  mcTmc  temps  que  Icfdits  Ro« 
mains  cftoientaflcmblcz  pour  remédier  à  ce  mal  heur,  de  leur  dire  plat  &  net,qu 'ils 
n'auoient  que  confulter  ou  efperer,  veu  que  tout  cftoit  perdu?  {p)  ' 

(f)   NefmtdfMém  tôt  con^mlturtf  perduttm /peu»  foutre ,  ief^etAtAm  complorétêmijue  fffe  RemfuHitém^ 

Liu. lib.  33. 

De  manière  donc  qu'on  gaignc  plus  quelquefois  à  dilTimulerfon  mal ,  qu'à  le  faire 
plusgrand  qu'il  n  cft  pas,  &:  faut  tant  qu  il  tll  pofliblc  empefchcr  la  diuulgation 
des  mauuaifcs  aduenturcs,&  nouuellcs  dcfaduantageufcs.  Mais  fi  tant  cftqu'elles  doi- 
ucnt  venir  en  lumière,  ie  ne  dis  pas  que  le  meilleur  cfl:  de  les  celer,  voire  alors  icn 
voudrois eftre le  premier  pofte&  trompette,  pour  preuenir  les  faux  bruits  &c\cf 
chaudes  alarmes  de  ceux  qui  ne  faudroient  pas  d'y  adjouf^er. 

Ainfi 
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Aîh'lHiimencs  ayant  entendu  que  Pcrdica*;  cftoïc  mort ,  anc  les  Mjccdonienj 
rajoicn:c1c:cl jrclcurennemy,&c]u  Antigonus  auoic relblude  luy faire \i  guerre, 
Vîji.ic  q  iCi'csfolviatsapprinflcnt  dcluy  mdfnc ces nouucllcs.de  peur  qn'ilsn'en 
fuflcnc  elkonncz ,  ou  en  cruflcnt  plus  qu'il  n'y  auoit  :  afin  auffi  Je rccognoiilrclcurs 
Vc>îonccz,ôd  félon  q  j'il  les  verroit  cnclins/c  icloudrc.  (^) 

{tj)  f^ir»  04  m  U'îbm  fuis  in^camt,nc  fém»  «tt  rem  m  ««iw  fxtaUeret,iiit  miH  um  Mnimot  rtritm 

mitéue  t:rrtrety  fimml  vt  *n  ctmtrm  ft  »HtmAtt  ejltnt  fCe^ilOjt.em  ,  fmmptmrm  cthlUtHthix  motu  vni- 
mcrforum.  luR.lié./4. 

le  n'entcnspasaufïl  qu'en  difïimulantfon  mjl,5ibpei'icoû  l'on  fe  trouue ,  on  ne 
fedouie 'pouruoiràl'cnconcre,ou n'enfairepouit  d  cltat  :(r)  Alexandre  le  Grand 
dillî.Tialoit  le  danger  où  il  (c  voyoic  plonge,  mais  il  ne  le  mcrprifoic  pas  :  moins  en- 
core vcixic  dire  qu  'il  faille  imiter  Vitcllius,  lequel  bien  mal  a  propos  celant  les  ad* 
vcrtilicmens  qu'il  auoit  de  la  route  reçcue  auprès  de  Crémone ,  rcfuyoit  pluftoftlcs 
rcaicdesquclcmal.  {s) 

(r)  Dfimidt»mtfn<i**'tffrret0pertcmlo.  Cuni.lib.4. 
(/)   e^t  i^neti-m  fnti'i  mttuàLrtmomam  rebus  niêntioJ  cUdit  êccultufit  f  fîmha  tttffttnitlétitne  rtmtdùt 
pjtiM  miloftf  (jt*m  mAUdtJferebmt.  T<iC.Hllt.lib.  j. 

S  ir  to  'i  ie  n*apprcuue  pas  la  condition  de  ceux(4)qui  ne  veulent  pas  fçauoir  le  mau" 
vais  cftit  de  leurs  affaires  ,ains  fe  pbilcnt  àcftrc  Hattcz ,  S)L  l'ont  ennemis  de  ceux  qui 
leur  parlent  ron  Jcmcnt,commc  les  malades  dcsDo^eurs  qui  leur  prient  de  mourir, 
voire  au  heu  de  leur  en  (çauoir  grc  ,  les  reccuroient  aulTi  rudement,  s'ils  oloicnr, 
que  fie  Sertorius  vn  foldat  luy  annonçant  la  mortfd  Herculegius,  lequel  il  tua ,  non 
pour  autre ,  que  pour  empcfcher  que  les  gens  ne  le  vinllcnt  à  Içauoir ,  5cs'cn  cllon- 
naflenc  .  [t) 

(t)  Front.lib.i.Strata. 

Diffimuler  Ton  angoifle  &  perplexité ,  c*e(l  pour  ne  point  esbranler  fes  af&ircj ,  non 
pas  pour  les  négliger:  ce  n'clt  pas  pour  abuler  Iby  mcime,  mais  pour  abufcr  autruy, 
CQ  l  ly  celât  dc«rs;>n5t,cc  lont  il  neferoïc  lo  i  pro.îc.^'il  ell  a'Tiy,ou  s'en  advantage- 
roit  s'il  ertcnncmy;m.iis  encore  advatageceliiiy  cy  cr  pour  bas  que  l'on  fe  trouve, 
pDur  prellS  que  l'on  le  fctc,il  luy  faut  toulîoiirs  molhcr  vue  boiir  refolution  ^  afleu- 
rance,môftrcrqu'on  n  a  pas  crainte  de  luy,ny  faute  d  aucunc  chofc  pour  luy  icrtllcr. 

Ainfi  les  Romains  icttcieut  abondamcnt  des  pams  aux  Gaulois,qui  les pcnfoicoi 
afTaiTKrauCapiiole.t'^) 

{v)  Liu  lib./. 

Aini\  les me^mcsRom-ins pour  quelque  deffaitc  qirils  cnfTfnr  ('e!cnr^gens,ou 
abandonncmcnt  &c  reuoltc  de  leurs  alliez,  ne  firent  oncqucs  aucune  mention  de 
paix,pour  ne  monftrer  <l*»:n  auoir  quelque  befoin.(A;) 

(x)  Nte  témt»  y*  (i*d«t  dtft^lfnts^  (tciotum  muttrunt  vtpéch  vmjukm  nuuti^  épui  Rom4m§s  fltretl 
'  Liu.lib.ia. 

Ainlî  Ifcholaus  eftant  afHcgéA  voyant  faire  les  approches  pour  abbattre  (â  munillc 
auec  le  bclicr,fit faire  luy  mcfme  vne  brcchc,tant  pour  anirner  les  fien«;,  que  pour  ef- 
frayer fes  ennemis,  &c  leur  dôner  apprehenfion  ci  mtrer.où  1  leur  offroit  la  porte,cô. 
mencfclouciantnon  plus  d  eux  que  de  leurs  machines.aulTi  n  cntrercnt-ilspas,non 
plus  que  le  loup  ne  fait  volontiers  par  l  ouucrture  qu  il  n*a  pas  fàidtc. 
*^    ^  N  n  Par 


auoicnt  cdé  cîcsfaifls  par  'es  Siciliens.lans  fçivoir  dire  de  qui  il  auoit  appri?^  telles  noa 
vclles,  ils  le  firent  accadicr  à  vMeroue.cn  plein  marche,  pour  dire  moque  Je  tout  le 
inonde,com  "ne  inventeur  de  fauflcs  nouvclles,&  que  fut  le  pis  pour  luy,  comme  les 
nouLiellcsccrtaincs  arriueicnt  de  ccfte  desrai(5tc,par  aucuns  mdmes  qui  y  auoien t  dlé, 
chacun  s'en  allan t  de  defphilîr  chez  foy,cc  paunre  barbier  demeura  fcul  ainli  atcach* 
en  la  place  publique,  fans  que  pcrfonnc  Icvinflcdclong  temps  deliuicr.  (e) 

(t)  Plutar.traâ.dc  garrulitatc, 

(j.  &utlpasdeClercfit  TerentiusVarro, 
Comme  les  Philift  iis  auoient  eu  v\€to\ic  des  cnfans  d  l(rael,cn  forte  qu'ils  leur  a- 
Toicnt  oftc  l  Arc/ic  de  Dieu ,  &  maflacrc  beaucoup  de  leurs  gens ,  vn  benianimitc 
vint  toutcf^>crdu  vers  le  grand  preihc  Heli  ,  quitftoit  attendant  en  grande  dcuo* 
tion  des  no  nielles  de  leur  Camp,  &  luy  declarà  en  peu  de  mots  qa  ils  auoient  ellé 
desfaias,q  jel  Arçlîe  de  Dieu  avoir  clic  rauie,  &  deux  de  fes  fils  tuez  ,^  &  Joudain 
que  ce  veil  ard  omt  que  l*  Arche  de  Dieu  eftoit  perdue,  il  tomba  de  fon  lîege  à  rêver*;, 
le  fe  rompit  le  col  if)  de  qiioy  ne  fe  contentant  le  melme.  mcflager ,  s'en  alla  de  là 
trouucr  la  femme  de  Phinecs  fils  deHcli  ,  laquelle  cfloit  enceinte  &  prcik  de  s'ac- 
coucher ,&  loy  raconta  le  mcfme,&:  que  fon  mary  cftoit  tué,^  fon  hcaupcrcsMloit 
rompu  le  col,d-oij  elle  fut  fi  clmeuc^qu  clles  accoucha  au  mcfrae  mlbnt  [g] 

if)  F*f. f»i»f«'>,  itr**l  oram  Phthflnm  ,^rmin4  màgn*fAn*  tpinpopnU.  MiftrndiiêfUi  wimtr, 
tm  fnnt  Ofhni  tt  fh">ff< ,  ff  *rc*  D  i  eépta  efl .  Citm^  lUt  H»m'n.§et  «rc^m  Dt$,  etcid't  di  ctU* 
rttfrfmm  imxu  «^itt  è   •nfitths  t  rmutkm  mortm»$ 

f£)  Nmrmi  ^Hc^-a  ttui  V  «r  ^h,n,t»  prrj^néms  #r4i,  vtau4^\ pArtmiytt  âudat  Hunrio  ijMod  C*pt0  tfet  ércé 
DacimêrtmmfeilotcrjmMStmtHrmémitfittptfnit»  /.R^g.4« 

Combien  d  inconueniens  cnfemble ,  par  l  indifcrction  de  ce  porteur  de  mauuaifes 
noiuielles,  les  rapportant  amiî  Drulquement,  lourdement ,  fans  conlî  Jcrer  à  qui/ 
Tant  cftpreiuJiciableladiuuIgationd'vne  mauuaife  nouucllc/imiammentdc 
ladc»faifted  vue  armée,  qucdeià  venant  vn  Peuple  à  mc  fpr  lcr&  vilipenda  ion 
Pfinccils  cflcue  facilement  contre  luy  que  fcs  amys  &:  alliez  fe  dcgoullent  Ôc 
retirent  del  jy.  Aini  auec  les  nduuelles  de  la  desfai(ftc  dcCan  nés  que  les  Catihaginois 
auo  ent  obtenu  lut  ltsRoniains,pluficurs  de  leurs  villes  allicc*s  (c  rttirerct  de  leur  pnr- 
IV  Amfi  auec  les  nouuellesdcla  dcsfaiacdesgensduRoy  M  tndates,p.ircellesdc 
LucuUusfont  Armée  fut  tellement  elbranlée,quc  luy  perdant  tout  refpc^^elle  l  a- 
bandoniiâA  by  cmporia&:  (accagea  tous  les  meilleurs  meubles  qu  ilauoiC. 

S)uine  rtuîent  pasrçaunirlemauuaistftat  deleursafa/res. 
Nous  cnfcignaons  plus'bas  en  la  RJolut  on  de  ne  point  mclprifcr  l  enncmy,que 
pour  bien  côiuue  &  aficurer  fes  afraircs,il  faut  toufiours  elhmer  lesforces  de  |-ad  jcr- 
laire  grandes  Jes  viftoires  importantes      les  pertes  pet  tts^ôi  les  propres  fortes  & 
vi^oiresjes  efti  mer  pctites,&:  grandes  les  pertes  que  Ion  fait. 

Combien  donceft  il  pernicieitx  propre  pour  e(l)ranlcr  &  rarcr  Ic^affiirr^, 
fc  pcifuadcr  en  fc  flaïunt,  que  tout  cft  m  bon  cftat, quand  lïnc  va  pas  ainfr 
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&  croire  à  ccifir  qui  le  prefchcni  aux  Princes  &c  M.jgiftratsi  pour  les  rénJrc  davantage 
ncgiigcnsjlors  louvcntcfois  qu'il  leur  duiroitd  clirc  davantage  fur  leur  garde,  iSi  te- 
nir la  main  à  leurs  affaires  de  plus  près? 

Combien  mieux  euflcnt  raidt  les  luifsdefeperfuadcr  que  les  Chaldccns  vicn- 
droient  pour  les  punir,  s'ils  ne  s'amendoient  point  ,  &  takhoicnt  d'appaifcr  Dieu, 
qui  les  vouloit  ainli  chaftier,  pour  leurs  mesfaidts,  que  de  fe  mettre  à  repos ,  fur  le  di- 
re des  flatteurs ,  des  trompeurs ,  &  faux  Prophètes,  que  les  aflcuroicnt  que  ce  ne  Ic- 
roitrien,(4)  qucNabuchododolorneles  viendcoit  ruiner,  que  Dieu  cftoitliclc, 
ment  &  mifericordieux,  qu'il  leur  pardonneroit  leurs  fautes ,  &  les  cxcuferoit  de  ce- 
lle affli(5tion?  Au  heu  de  les  confolcr  &  reguerir,  &:  Icsdifpofcr  &:  inciter  Âreuitcr 
ce  fléau ,  que  Dieu  leur  preparoit ,  {b)  n  eftoit  ce  pas  vn  moyen  pour  attirer  fur  eux 
vne  plus  grande  indignation  de  Dieu,  &:vne  punition  plusgrieve,  parleur  obiti- 
nation  &:  négligence ,  en  laquelle  on  les  cntrctcnoit ,  avec  ces  flatteries ,  par  où  ils 
dévoient  eftre  réduits  à  vne  grande  confuflon  &  honte  ,  à  la  venue  des  Chaldccns, 
&  toute  cefte  aflcurancc  ,  tk  ccAe  audace  qu  on  leur  dcnnoit  ,fc  devoit  chan- 
ger en  crainte  ;  ce  luxe  en  pauvreté  ,  ce  repos  en  vne  tranfmigration;  ces  palais  en 
dcsprifons;  ce  commandement  en  lervitude:  c'ell  habit  fàccrdotal  blanc  U  luifaix, 
en  vnliabit  fcrvile  &  vilain? 

(•)  PofuU  mttu  ^Mi  tf  beâtnm  dùmttiffi  tttUeifiUMt^&  ifiêm gupttum  tuermm  dipftnt. 

lùy.j.Y.i^. 

{h)  Prapbetg  tut  viderunt tibifélf»  &  !lMlt4,ntc  âftùtbAnt  imqmtMtem  vt  U édpanitiHttAm  prêMtc^rent . 

ler.Trcn.i.v.i^^ 

Et  emrâbMt  ctntrititntm  fUu  ffnli  mti  fmm  i^iffviirû  dicentts  Péx  P*m  &  ntn  trm  Pnx, 

Icr.tf.v.i^, 

{e)  NênPh*fHTVcémù  Dominusn9mentunmJtdp4koremvndi<iMe,        «  Icr.ao.r.j. 

Combien  mieux  eut  fai(5tHolophernes,&  tous  ceux  de  fonconfeil,  d  efcouter  va 
Achior  Chef  des  enfans  d'Ammon  ,  qui  leur  remonrtroit  fîdellement  l  Eftat  des 
Ifraelites,  &la  diflîculté  qui  eftoir  de  le  prévaloir  contf  eux,  à  caufc  delà  puiflàn- 
cc  de  leur  Dieu,  ^l'afliibnce  qu'il  leur  faifoit  ;  combien  euflcnt  ils  (dis- ie)mieux 
faiél  de  conie^lurer ,  &  conclure  de  là ,  la  vanité  de  leur  efperance ,  &  la  Icgerctc 
de  leurs  entreprifcs,  qi4'en  rejettant  le  dilcours  véritable ,  que  ce  perfonnage  leur  tc- 
noît,  &:  le  menaçant  de  le  tuer  pour  rccompcnlc  defesadvis,  fe  pcrluaderàlcur 
grand  preiudicc  T  comme  ils  expérimentèrent  )  que  tout  ce  qu  il  Icurdifoitdela 
force  des  Ifraelites  ,n*eftoit  rien  au  regard  de  leur  force,  &:  que  leur  Dieu  n'eltojt 
tien  en  recomparaifon  du  Roy  Nabuchodonolor^ 

{i)  Stf*Sitm  tfï  (mm  ctjfâftt  hfmi  tAcbi»r  Vtrbu  bée  truri  fmnt  omntsMâgnétn  Hohfftnù,fîr  cogitm^ 
bmt  mttrfictrt  9mm,dic*»ttt  âd  élttrmmm .Qjtu  tfi  tfii  Itrul  fo(l«  dfc*r  rr/i/ltr,  Re^, 

imcb$dêH9j9r^  Iud.j.Y.2(J' 
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Q^vo  Prince  doit  difsimuler  pour  la  Confequence, 
RESOLVTION.  XII. 

IssiMVLER  pour  la  confcqucncc,  c'cft  laifîèr  de  faire  telle  chofc^ 
qu'on  voudroit  bien  faire,  de  crainte  au  elle  ne  foit  tirée  à  confcqucncc, 
ou  faire  vne  telle  qu'on  ne  fcroit  j>as,  nce  n'cftoit  pour  fcrvir  d'exemple. 
Cefte  confequencc  cft  grandement  à  conddcrer  en  toute  forte  d  affai- 
res ,  car  il  n'y  a  rien  dequoy  on  fe  vueille  dauaotage  prévaloir,  ny  argument  par  le- 
quel on  fc  pcrfuade  davantage  quVne  chofe  fe  doit  faire  ou  non,  que  pource  qu  elle. 
s*eft  fai£k  autre  fois,ou  que  ïamais  elle  ne  le  fit. 

De  la  mefmc façon  que  les  Campanicns  avoient  autrefois  oftc  Capua  à  fes  anciens 
maiftrcs,dclà  melme  les  loldats  Romains  vne  fois  qu'ils  y  elloientcn  garnifon  pcn- 
fbient  avoir  grand  raifon  de  l'vfutper. (4) 

{4)  ^BibéiitutfjCenfilu  $m  hjiernu  c»dem  fetlere  éâtmendé  ^snipénii  C»fUâ  ptr  ifuti  tii',  èéim  éUti» 
quù  cMltortbm  tuUmilJtHt  ,  nejm*  immtrit»  futun  Bpfêtitm  txtmfùtm  in  tôt  verfmrmm» 

Liu.lib.7. 

Le  peuple  Romain  tint  pour  vne  grande  vidloire  d  eftrc'prvenu  à  laQucfturc  s 
d'autant  que  ccfloitl  en  crée  de  là  en  avant  aux  plebccs  &  nouveaux  venus  pou^ 
mettre  le  ped  au  Confulat  Savoir  part  aux  triomphes.(^) 

(^b)  Pro  intenté  t  :^orit  id  plcbt  fmit ,  ^mgfturtm^,  Mon  htnorù  ipjimi  finem  t/H0l»bdt$tf  fcd  put^f^Elm 
C»»(itUtum  M.  trm'nfhoslêcMSHOMÙ  kêmêntbitividtbÂtur»  LlU.lib.4» 

Pource  que  Tatius ,  Numa ,  &:  Ancus,  lefqucls  toutesfois  n'edoient  pas  originels  de 
Rorae,y  auoient  eu  l  honneur  de  régner  ^,  il  {cmbloitàiTaiiaquiliquefonmarync 
pouuoiteiperer  moins,  (c) 

.    (r)  Rein^Ut  Tdtium  SAbmmmt»ectrfaiim  in  rtluiàm  Nurnsm  à  Qiribiu  &  -^ftcum  S^binâ  métré  0rt»m* 

Liu.l-.b-/. 

Mais  encor  particulierement(2)lcs  ajfîions  des  Princes  fu  toutes  les  autres  font  fubiet- 
tcs  à  eftre  tirées  à  conicqucnce,  attendu  quon  prefuppofe  qu'ils  ne  font  rien  qu  auec 
meure  dcIibcration,&:  pour  bon  refped; qu'ils  obfcruent  volontiers  vn  pied  en  tous 
leurs  affaires,  ôc  ce  qu'ils  ont  vne  fois  trôuué  bon ,  ils  ne  le  reiettent  pas  légèrement; 
brcfleurs  adions  font  loix  Ôc  decifîons  y{d)  de  forte  que  tout  le  monde  les  tire  à  con- 
rcquence,pour  fon  profit,ou  doniimage. 

(d)  Hte  tficondstt»  Prtuciptm  vt  tfHKiimtdtMtaHt  précéfert  vidtMtnr,  Qnint.dcclam.lf. 

C'eftpourquoyauffliceux  devant  que  de  refoudre  doiuentbien  confidcrer  ce  qui 
en  fuivrarcar  félon  quils  le  comporteront  envn  cndroicftjoitavec  leurs  fubicJ^s,foic 
avec  leursvoifins,{oit  avec  leurs  ennemis,ainfî  veut-on  çroirc  qu'ils  feront  vne  autre  ^ 
fbis,&  félon  cela  les  autres  (e  reiglcront  en  leurs  pretcnt'ons  &  conlcils. 

Premierement(3)ayahs  efté  libéraux  envers  quelcju*  vn,il  icmble  qu'ils  (ont  obli-  ' 
gez  de  l'eftreenucrs  tout  le  monde:  ayans  o(5troyé  beaucoup ,  qu'ils  font  encore  te- 
nus à  davanragertant  la  nature  des  peuples  n  cil  pas  a  oins  encline  que  celle  dci 
hommes  particuliers  à  vouloir  roufiours  monter  plus  haut. 
De  là s'cnfuit  qu'ils  doivct  beaucoup  peler  Icsdemâdcs  qu'on  (eut  fait,de  peur  qu'ca 
les  accordât,ils  ne  lédct  les  gens  plus  avides  àc  importûs,au  lieu  d  cllâçher  lcurfoif(«> 
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_  (0  ^  frMitHK.»  ctminciâr 4  ««-^«r  hr»  U  frime  etft  (ht  d»m4Hd»ntt  fetcbe emnetÀttuUlUtft  ««•  j/i  ^,f. 

Sccondcracnr,  fclaiffaiis  oftcr  la  largeur  d  vn  pied  de  terre ,  il  fcmbic  qu'ils  en  laiflc. 
ront  bien  prendre  vn  arpent. 

De  là  s  enfuit  qu'ils  ne  doiuent  pas  permettre,  s'ils  le  peuvent  empefcher,  à  leurs 
cnnemis,ou  a  leurs  voilîns,  d'empiéter  5«:gaigner  pour  peu  que  ce  (oit  fur  eux  :  de 
peur  qu'iccux  ayans  aduancc  d'vn  pas ,  ils  ne  fc  pouilcnt  de  deux,  ayansaujourdhuy 
fc  double  d'hier,  ils  ne  prétendent  après  demain  le  quadruple;  û  bien  que  pour  la  lar- 
geurd'vn  cuir  de  bœuf,  qu'on  pcnlcra  leur  avoir  ccdé,  on  trouvera  par  après,  quils 
en  fcronr  vn  pays,  comme  firent  les  premiers  Carthaginois//^ 
(/).  Iuft.lib^8. 

Cefar  ne  voyoic  pas  volontiers  que  les  Allemans  s  accouflumaflcnt  à  paierie 
Rhyms,ôi:  venir  en  grande  trouppc  en  France  ,  par  confidcraiion  ,  qu'iceux 
ayans  occupe  la  France  ne  faudroient  ps  de  prétendre  l'Italic(^) 

Pémtâtim  smtem  Gtrmânoi  cinfuefetri  Rhinmm  tr»nftrt^  &  tn  GélU^m  m«^nnm  frum  mtkétmdi- 
nem  vcmre,  fof»l«  RtmtifptrteuUfmm  videtat,  mef  fibt  h»m$nts  ftrts  *c  btikurot  •btemperaintoi 
txtiiimék»t,<i»im  cmmtmncm  GéSum  tcemfêjtentfVt  Mit  Ctmbrt  Ttutonta^  f retient, tn  firêmnehum 
txtrcnt/uij'y  tndt  m  Itâlmmfontendtrent»  CarfTdebcI.Gal.Iib.i. 

Ainfi  Ninus  ayant  englouty  tous  fcs  voifîns,  &:  d'au  tan  t  augmente  fa  puiflànce,s*al- 
la  ruer  fur  les  eftrangcrs,  tellement  qu'vne  vi<5loire  luy  (ervoit  comme  de  planche 
pour  venir  à  l 'autre  j  ulques  à  fubj  uger  l'en  tier  Orieut.(^) 

{b)  Domtit  igiturfftximié  cnm  tettptoHt  vtrium  ftrttor  «d  t/ioi  trdujirety  ($r  froximé  fud^;  viEitrki 

^infi  les  Lacedemonicns  n'eflans  pas  contents  d'avoir  annexe  l'Eftat  desAtheniens 
leur,afpirerentatoute  l  A/îc(/) 

(f)  Lâeedtménii  mtrt  ingtnij  btmMi  (j»o  plur»  ial/cHt  t'o  ampUora  tmpHntts ,  non  etutenti  ntcefdont  A- 
tbtnttn^Hm  êfum ,  virtt  ÇA%  di»piu4tatj  ttuiu  Abu  impenttm  nfccUrc  eaftritnt .  lull.lib.5. 

De  là  s  enfuit  plus  avant  quelcs  Princes  (c  laiflàns  tirer  de  deflbus  les  aisics  vne  par- 
-ciedeleurEftat,(oit  par  composition,  ou  autrement ,  (émettent  en  grand  hazard 
defe  voir  bien  toft  hors  du  total,  r^^s  enluitencor  qu'ils  peuvent  bien  direadieu(4) 
à  leurs  places  qu'il  engagent  à  autres  Potentats ,  combien  que  ce  (oit  en  lerefcrvanfc 
droi(5t&  pouvoir  de  les  retirer,  quand  bon  leur  femblcrarcailerachaptnes'en  fait 
gucresfouvent,  ainsi!  faut  faire  (on  compte,  qu'autant  on  en  donne  à  celle  condi. 
non,  autant  on  en  perd,  &  que  la  proprictcsen  va  quant  U  quant  la  jouifsan- 

(*)  llconetdtrt  fârttélcMnêdtl  Rtâmt^lfmpetmfttitêrtmftUtmtêilren»  iu  mduéfrflijlimè  ^mtt/w, 
^  Guicc.lib.1. 

5*4rf «^«M âncogUHéti  têi  f'gtuurli tBftgno  dt  danâri  imp-ffisté,  i  jmU  pt^nipercht  ntnfi  rendmg, 
joUê  fîimdti  ds  i  PrtB4tpt  prtpr$tu,  BoC. 

Ce  dernier  poinft  fe  pourroit  confirmer  par  beaucoup  d'exemples:  le  premier  fuc 
débattu  dcuant  le  Roy  Perfeus,  alors  qu'il  eftoit  en  délibération  de  faire  quelque 
appointement,ou  accord  aucc  les  Romains ,  car  aucuns  luy  conlcilloicnt  de  deux 
coofes  l*vne,oude(c  foubmetneàcux  de  quelque  tribut  aniiucl,s  ils  le  demadoicnc, 
ou  bic  de  leur  ccdcrvnquanici  de  16  Royaume,  pour  côlcruer  lauttc  ;maisla  plus 

grand 
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grand  jwrt  nf  pouuoicnc  crouucr  ccft  aduis  bon,car  ils  tcnoicnr  pourchofc  aflcurcc 
que  leur  ayant  ccdcvnc  porcion,illcurfaudroit  bien  toft  après  céder  le  furplus;  veu 
<ju*ifs  n*auoicc  pa.i  bcfbin  de  deniers,Dy  d  hcritagcs,&  tous  leurs  defleins  iic  baîtoicnc 
i  autre  poin<ft  que  de  (c  faire  par  tout  maillrcs  aDloluts.(«) 

(m)  Errant  qnibiétvtl m ftndtBmfendtniHm^ftiniungtTttuft  velagri  parte  cedeiotmm,  fimtil^arentg 
Ce  poftea.  (ittrmm  muho  mai»r  fart  ftroettrù  fintintU  trut.  QMicifmtd  tt(!ifftt  cmm  ta  fimulreg" 
mofrttmus  ctitnditm  rjje  tfttm«b*nt  ,  Ne^ae  «nim  RomsnoilpciHnia  ditt  agro  egert, 

Tiercemcnt  s'eftans  vne  fois  les  Princes  laîffé  brauer,il  fcmble  que  par  après  vn 
cun  â  droisfk  de  les  coyonner,&  n'y  a  pcrfonne  quinc  leur  face  des  nenncs. 

De  là  s*en{uit  qu'ils  ncdoiuent,  non  pluspaflcr  de  brauades,qu'il  n  cft  de  bcfoin, 
eu  cfgard  à  la  conllitution  de  leurs  affaires,  ne  s -imaginer  que  ce  foit  le  moyen  de 
gaigncrdirdesarrogans&outrccuidezdelcur  aduoucr  tout  ce  qu'ils  demandent, 
^arau  contraire  tant  plus  qu'ils  voycnt  qu'on  leur  complaift ,  &  qu'on  s*humilie: 
<commc  difoit  quclquVn  parlant  des  Romains)  tant  plus  fe  font  ils  audacieux^ 
aduantagcux-  (n) 

(»)  g^rHml»ptr{ftam  jrMftriper  ohft^nimm  &  m^itl^iameffH^trût  Tacit.inAgf. 

•Qu  itricmemcnt  des qu'vn  peuple  rcfufe  vne  fois  ce  qu'on  luy  dcmandcjc'cft  cho^ . 
,(c  certaine  (y)  qu'il  en  olcra  bien  faire  autant  vne  autre  fois. 

De  là  s'cnlbitqu'auant  de  luy  propofcr  choie  d'importance,  (6)  il  eft  tresbondc 
fonder  dcxcrcmcnt  fes  intcntions,dc  peur  d'ccourir  quelque  refus ,auquel  il  fe  pour- 
Toit  pai  vn  adtc  (cul  habitucr,là  où  ne  l'ayât  iamais  faià,il  leperfuadc  qu'il  n'en  a  pas 
le  pouuoir,<5<:  ne  l'olcroit  facilement  entreprendre. 

En  cinquicfme  lieu ,  des  que  quelque  nation  a  perdu  refpedl  à  fes  Seigneurs ,  que 
doiucnt  plus  redouter  les  voifincs  que  de  tomber  au  mcfme  inconuenient? 

De  là  s'cnluit  que  les  Princes  doiuent  fur  toutes  chofcs  hair  (7)  les  rebellions ,  d: 
les  rembarrer  d'vn  commun  accord ,  2<li  heu  de  les  maintenir  &  fauordcr ,  fî  ce  n'eft 
par  chante  qu'ils  doiucnt  les  vns  aux  atitrcs,du  moins  par  confideration  dVnc  con- 
feq-iencc  dangercufc pour  eux  &  pour  leurs  femblables.  C'eftoit  l'argument  que 
ceux  de  Tcrquiniusallcgnoientpourcfmouuoir  le  Roy  Porfena  àcmbraflcr  leur 
querelle,^  leur  donner  àlÏÏftancejpour  r'entrer  en  leur  Royaumerà  cau(e  (luy  difoi- 
ent-ils)  qu'il  luy  touchoit  en  particulier  de  ne  louftrit  l  introdu<^on  d'vnc  Icmbla* 
blc  pra(5t!qiie  de  dcchafler  les  Princes  de  leurs  Eftat£.(o) 

(»)  7\(i$acm»nelfMiitetiémntêntntemmcTempiUcadt  Rtgu  tnm^t tua  fmerft.  LiU.Iib.x« 

En  fixiéf  me  heu,  dés  que  les  Princes  tolèrent  a  C|uclquvnvn  ade  de  violence /vflt 
a^e  de  voionté,ou  voye  de  faiél  tcdant  au  mcfpris  de  la  iiiftice,ils  n  cn  peuuent  pas 
attendre  moins  d  vn  autre,  &  moins  encore  du  meimc  perfonnage. 

De  làs'cnfuit  qu'en  ce  cas  il  n'eft  aucunement  conucnablc  de  di(rimuler,c*eft^ 
dire  nef^liger  lapunition,&  fi  but  diflimulcr,fclon  le  lens de  noftre  refolution,pour 
la  conlcqucnce,c  cft  à  dire  punir  mcfme  ceux  qu  on  voudroii  bien  cxcu(er  ,pout 
donner  vn  bon  exemple,& couper  chemin  aux  inconucnicns  que  l'autre diflimu- 

lation  caufcroir.  1  1     1      t  - 

Si  vous  ncvousrefentez  (difoit  Virginius  aux  Romains)  de  raudacc  d'Appiuj, 
fouucncz  vous  que  plufîeurs  d'entre  vous  autres  ont  des  femmes  ôc  des  filles ,  &c  que 

Nn  4  le 
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cju'il  y  a  pour  y  parucnir,c*cll  de  faire  tantoft  pour  vn  moindrc,cc  qu'ils  ne  fcroicnc 
pour  vil  plus  graaJ,pour  monllrcr  qu'ils  fonc  par  dcdus  tous: vlcr  quelquefois  d-v- 
ne  rigueur  cxéplaire,dc  peur  qu'on  n'abufc  de  leur  bontc,quelquefois  faire  vnc  grâce 
cxtraordinairc,afin  d  cftrc autant  aimez  que  craints.-cequ'ils  auront  fai(5l  en  vne  laifô, 
vne  occafîon ,  le  faire  en  vn  autre  temps  &diverfeoccurrence/8)  pour  monftrcr 
qu'ils  ne  font  tenusà  vn  ordre;  faire  quelquefois  vne  recherche  (euere,  àc  (e  môltrer 
pGi5lucIs  en  petites  chofcs,afin  que  leurs  gens  ayât  toufioursl  oeil  ouucrrjfe  (eruir  tan* 
roft  de  ce  quils  ont  auprès  d'eux,  tantoft  rechercher  ccquicn  eft  loing,  pour  faire 
cognoilbc  que  le  choix  leur  appartient:donncr  pluficursfoisl'aflàutd'vn  colle,  afin 
d'entrer  tant  plus  aifcmcnt  par  l'autre;  repafler  aucune  fois  vn  mcfmcchcmin  ,afia 
d  en  auoir  vn  autre  librc:fufciter  quelques  fauflcs  alarmes,  afin  d'en  bire  (entit  quel- 
qu'vnc  à  bon  cfcient. 

Par  de  telles  &  fcmblablcs  obferuations  ils  pourront  couper  chemin  à  beaucoup 
d^importunitez  &c  jaloufiesjabufer  les  traillres,&  tromper  Ics^cnncmis  ;  bief,  faire  ci 
qu  ils  voudronr,lans  cftre  tenus  à  faire  toufiours  le  melmc^ 

ADDITION.- 

(  I.        argmcnt  par  lequel. 

L'Empicreut  Tybere  à  lafàueur  de  certains  Gaulois  qui  prctendoicnt  d'cftrc  na- 
turalifez  de  Rome,pour  y  pouuoir  obtenir  dei»Dignitez,reprefentoic  au  Senac 
pluficurs  autres cllrangert  tant  Gaulois,  que  d'autre  nation  ,aufqiie|s  les  Ro- 
mains auoicntcncor  par  plulîeurs  fois  ouilroycla  mefme  grâce,  au  grand  bien& 
aduancemenr  de  leurs  affaires,  [a) 

(m)  Nt«j\  tntm  igntrt  Imltts  Alb4,  Contmeéinos  Cémerio,  f$rcos  7hmfçmh  ,  &  ne  veitrélcrntemmr^  £- 
tritrt*  Lme*nt«p  &  cmnt  Itâlu  m  Stitàtum  écaft  (Se  .   THucfolida  d»mt  ^uUt,  «$  «dmtrimttx» 
urma  florHimw,  cinmTr*n^âÀ»ut  m  cimit*ttm  rtceftty  tùm  fptctt  dtdmflérmm  ptr  trbim  Hrvé 
mum  *dduu  Promtnct»THm  validifiimu  fejio  tmperiê  Muentitm  tii.  Num  pctmmt  BJèêtex  h,^4m 
,    m*  nec  mi$imtiifiitus  vir0tt  Çéilts  NjtrktHinfiir0Hfi0ifif(  Tac.AonaJ.i/. 

L  Empereur  Anton  m  ayant  maflacté  fon  frère  dans  fa  chambre,6c  voulât  faire  trouJ 
lier  bon  ce  vilain  a^te.fous  prétexte  d  auoir  preuenu  fon  frcre,qni  auoit  pcnfc  de  luy 
en  faire  autant,fouftenoit  qu'il  cftoit  raifonnablc  6c  permis  de  repartir ,  &c  ic  vangcr, 
mefracs  entre  des  frercs,<5c  le  preuuoit  pat  diucrscxcraplcs,dcs  premiers  Seigneurs  de 
Rome,&:  de  leurs  Succcneurs.(^) 

Àem  vrhs  €0odu»r  RêmitlMg.rm49um ptritUi/ttu  tântum  cperthut  tlUitmtem  :  ttcto  Germ»Hmm 
JNtrt»Ù4c  Ittum  Tyomttuni fr*ttt$  Hcrod.lib.j. 

L  Angepourperfuaderàla  Vierge  Marie,  qu'elle  pouuoit  bien  auoir  e  nfans,  fans 
accomtancc  d  homme,luy  allégua  fa  coufîne  Elizabct,qui  auoitcôccu  en  fâ  vicillefsc 
chofc  qui  cftoit  aufG  contre  le  cours  ordinaire  de  Nature,  {c) 

(f)  Et  tret  eiuaktth  st^Hété  tH*  &  if  té»  ceneeph  filtmm  in  ff€&mt  iiM,  Loc.I.T.j^f. 

Noftrc  Seigneur  âladefcharge  de  (es  difciplesayans cuti lly  des  efpics  du  bled  d'au 
iruy  pour  en  manger,  eflans  prefTezde  faim,reprc(entoit  aux  luifs  que  le  Roy  Dauid 
aucc  fes  gens  cftans  en  neccfTitc  auoient  prins  A:  mangé  les  pins  de  propofltion  Jel- 
quels  toutefois  n  appartcnoicm  qu'aux  prcftrcs.  {d) 


»  ; 
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{d)  Nin  Ufiifîi'  ^nU  feeerit  T)éi$ii  ifi^ndi  elmnjt  <^      (mm  f  erâHt,^ii0m»Jo  intr4$iit  in  iomum  Dti, 
t7  p^net  f*tf»jHftH6  comtditfijmot  non  ltcck*t  et  tdtre^cc»  M&C./2. 

Sjinél  laques  pour  inciter  les  luifs  à  prier  Dieu,  mettoit  en  auant  l  cxemp!cdu  Pro. 
phcte  Elle  »  lequel  eftoit  homme  comme  vn  autre ,  &  neancmoins  auoit  obtenu  de 
Dieu  pr  fcs  prieresjlcichcredc  dctcmps,pQur  crois  ans,&:  lix  mois,  &  par  après  de  la 
piuyc.  {() 

Moyfc  pour  encourager  les  cnfans  d'Ifrael ,  leur  perfuader  qu'ils  ne  dcuoient  rien 
craindre,  ayans  Dieu  auec  eux,lcs  aduiioitdc  le  fouueuir,  comment  Dieu  auoit  affli- 
ge Pharao,&  les  Egypriens,3uec  des  horribles  flcaux,qu  eux  mclmes  auoienr  veu,  & 
comment  il  lesauoic  tiréd  Egyptc,par  fa  iouiepuiflance,&qu  ilenferoitcncorau.- 
unt^à  la  barbe  de  tous  ceux  qu'ils  rcdoutoienc  (/) 

^  SiitXtru  fimrtt  Imnt  gtntet  tUtijmtm  t^»,  ifMêmtdo  p»ttr0  dtlfrt  t*t}  ntUmetmtrt  ^ftdrfcordârt 
ifiit  ftitrit  Dtmtum  Dtms  Phnr»$nt     emnRu  Suftl*  »  ft*g*f  MéxuméS  ^tu%  vtdermnt  ternit  tm$  tf 

Babc  Roy  des  Moabites  voyant  comment  îfrael  auoit  rraidé  les Ammorrhée ns,  di- 
ioïc  aux  Madianites  que  les  autres  Nations  n  en  dcuoicnt  pas  moins  attendre.  (|) 

ItÀ  dtUytt  bk  ftfulmt  tmntt  ^«1  in  noftrit finiitu  morantmr^  fittmod»  hUf  b»$  htrbtu  vf^  *d  rtuUcm 
€0>ptrf.  Nuni.^z.v-4. 

Matthathias  Machabcen  vn  peu  dcuant  (a  mort  exhortant  piculement  les  enfàns  au 
fcruice  de  D leu ,  &  à  l'oblcruancc  de  (a  Rel  igion ,  leur  rcprcfcnta  vn  grand  nombre 
de  ceux  qui  auoient  grandement  profperc,pour  luy  auoir  adhéré,  ik.  elperc  en  iuy,  ÔC 
auoii  eu  fa  crainte  deuant  les  yeux  ;doù  ilconcluoit  de  génération  en  génération, 
qi.e  tous  ceux  quicfperoicnt  en  luy ,  &  qui  s  appuyoïcnc  lui  luy,  nepouuoicnt  mal 
auoir.('i&) 

(4)  Mtmtniêtt  tftTmm  Pjtmm  tjnéftttrMnt  in  gintfititniltMi  fmù^  dr  éctipietù ^ttrism  m*gn*m  &  »«* 
mem  âtirntim.  tyihr^bdm  HOnnè  inmfHim  tfi  fi  itiu,  xS  repmt-ttum  rft  ntdifjimmm}  ^tfffbtntem» 
port  ang»fit*lm*sufttdtmtt  mmmdêtmm  (!r  fétimte/f  DtmtnmE^pttxPhtntti  f»trr  nofitiKeldutd»  -w- 
Imm  Dit  mtctfit  tefftmtmtm  S*cerd»tij  âternt  ^  r.  I  .M  ;ch.^. 

Brcfil  n  y  aargumcnt  plus  fort'  pour  perfuader,  ou  diuertir  les  ^ens,q'  cceluy  q"* 
cft  pris  de  1  exemplc,&:  ce  qui  fefait  apr'-s  vn  autre,femble  eftre  fai^l  à  bonne  raifô  (') 
aullî  n'y  a  il  argument  qui  s'cflende  &  f  ortifie  dauantage,  que  celuy  de  Tcxcple ,  car 
ce  qu  on  maintient prelcntement  fe  pouuoir,ou  deuoir  faire,pour  auoir  encoresefte 
faidt  du  paflc  (en  d'excplc  à  l  aduenir(/fc)  pour  pcrluadcr  le  mcfme  ençores  davatage. 

(')  U^"^'*r'>'pi»/u,tdtt$4mimrt  fieripmimmt  h0mtntt»  Oc.adSi  l^icium. 

\^  tt  qmtdbodiiixcmptittttemttr  imttrtximpUtfit,  Tjor.Annal.t  I. 

Ce  nonobftant  le  meilleur  fc  roit  de  regarder  principalement  a  ce  qui  cil  bon  rai- 
fonnable  de  roy,non  à  ce  que  le  temps  eftablit  par  couftumc.ou  exemple,  lans  raiio; 
car  la  railon  eft  le  mirouer  des  grans  efprits,&:  l'exemple  Icul  des  foiblcs  &  ignorans, 
lefquels  pournccognoiftre  la  monnoyc  courante  de  la  railbn,  payent,  ou  veulent 
cftre  payezjde  celle  de  I  exemple  bien  louuent  defcnce  pr  le  tcmps,au  heu  que  celle 
de  la  raifon  eft  coufiours  femblable,&  ne  change  pas^â  caulc  de  (a  valeur  intnnfequc, 
l'Cxcmple  n  ayant  bien  fouuent  que  celle  que  i  opm ion  luy  a  donnée  en  fonflcclc. 
(i.  Les  aSlions  des  Princes Jur  toutes. 
Ccfutpourquoy  Mamucham  vn  principal  de  la  Cour  du  Roy  des  Pcrfcs  Afluc. 
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•  ru\  pcfôir  cxrrcmcmcnt  le  refus ,  que  la  Rcy  ne  Vafthy  auoit  fai^  aiîcc  Roy  fon  ma- 
ly,  cjui  lauoitfaicl  appcUcr ,  pour  la  faire  voir  en  vnc  grande  aflembicc:  difam  icc. 
luy  Namucham ,  qu'vne  telle  defobeiflàncc  eltoit  de  trefmauuaife  confecjucncc, 
pour  toutes  les  autres  Dames  &  Princeilcs  du  pays,  Icfqutlles  ne  voudroient  pas  au- 
lïî  à  l  aduen  ir  obéir  à  leurs  maris,  prenans  exemple  &  patron  à  celte  Reyne.parquoy 
Je  Roy  auoit aiicz  de  Lizi  en  cclàdclarcpudicr,&:  de  prendre  vne  autre  femme  com- 
me il  fit.(/) 

(/J  NaafolMmRtgtmUpt  Rtçitiâr4jJhi,fediiomnàpofùlot  et  Triucipu  ^ni (hM  in  chhIIû  frtamcp 
"M^u '^Jfitrt.SgredietHr  tntm  fermo  R'gmttdemntt  mmltcru  vt  conttmnént  vira /iior,et  d$CMHt 
Rex  Afl^ttUi  imfiit  vt  RegiH*  f^*ftkt  totntret  éd  lum  U  $f(*  uêlmt ,  At q',  bot  txtmpU  cmna  Pnnctfum 
€tnmim  Perftrmm  Mf,  Mtdormm  f*rm  ftndtnt  tmptrt*  m«ritormm,  fcft hcr  I  .V.  1 7. 

Pource  que  les  Princes  des  I  jifs,nc  vouloient  pas  croire  en  lefus  Chrift ,  il  leur  fcm- 
bloit  que  le  peuple  n'y  deuoit  pas  aufîi  croireii») 

(•)  Nmmqmtdex  PriHcifttt$tJi,ji$ucredtditmemm4mttxPhdrtidû?  lozn.J.V.^, 

Pour  diuertir  le  Roy  de  France  de  faire  I  vnion  I  qu'il  auoir  propofé  du  Duché  d^ 
Bourgoigne,â  fi  Couronne  ,  ceux  dudidl  Duché  le  fupplierent  de  leur  laiflcr  vn 
Prince  particulier,  amfi  que  de  tout  temps  le  pays  auoit  eu,  luy  rcmonftrans  que  de- 
puis le  temps  de  Hue  Capet,Ic  pays  n'auoit  elle  enlamain  daRoy,voire  que  Robert 
Roy  de  France,  cnayant  ciïc  expultc  Otto  Gaillaume,&:  Landry  Comte  de  Neuers, 
l  auoîtlaiflé  polsedcr  àfon  fîls:  quedcfià  auparauantceuxdcla  maifondudit  Hue 
Capet  auoient  tenu  le  pays,  mclmeconiom(ftcmentauec  les  enfàns&  dclcendanS 
de  Thiry  Ducs  de  Bourgoignej&enavoicntportélenomcômun  le  titre.  C»^ 
if»)  Golluc  en  r<^  mémoires  d.:s  Bourguignons  IrnJ. 

(5.    Ayants  eïU  libéraux. 

Pource  que  3ieu  auoit  toujours  poné  le  menton  aux  tfraelites:  qu'il  les  âuoît  rc* 
ciié  d  EgyptCjlcsauOit  faié^  paflcr  à  pied  fcc  la  Mer  rougcî&:  auoit  faid  maintes  autrcj 
mcrueiflcs ,  à  leur  ayde  &  Faueur,  il  fcmbloit  à  Gcdeon  leur  General ,  q  ic  Dieu  les  a- 
▼oit  entièrement  dclailié&  oublié,  vne  fois  qu'il  pcrmettoit  que  les  Madianites  les 
miflcntengranddcfroy  :  de  forte  que  ce  bon  pcrfonnage  fcmbloit  comme  reuo- 
quer  en  doute  tous  ces  autres  benchccs,&:  merueillcs,que  Dieu  auoit  fai^  pour  cuxj 
puis  qu'il  ne  continuoit  le  mcfme  train,  {p) 

(9)  yk*  fnut  mUJuUd  tim  f  «<t  nurréutrunt pétrts  vtlfriyétque  iixermnt ,Dit/£gyfto  tdmxH  m«t7>omi^ 
•NI  <^r*  NMHtéMtem  dertUjmt  n»t  Dfmtntu  (3  ttéduUt  $n  mântt  Mddi^it»  iud.d.v.i/, 

lonas  voyant  que  les  Niniuitcs  fc  mettoicnt  à  faire  pénitence ,  fe  pcrfûadoit  afleuJ 
remcnt,que  Dieu  prendroit  pitié  d  cux,fàns  les  punir  de  la  lorte  qu'il  les  auoic  mena<^ 
cc,pource  qu'il  fçauoit  que  Dieu  cftoit  accouftumc  den  v{cr  ainfi.(/>) 

(f)  Sd^en'm  qmé  tm  DtM  eUmtni  &  mijtrittfs  ts ,  fâtitnt  (jt  mtêlté  miftrétùuit  ,  ^  ixntsetês  fmfff 

m 

(4.   Soit  par  compofition^ûu  autrement. 

Les  Fraçois  pour  cefte  caufc  ne  voulurent  permettre  â  Frédéric  Roy  de  Naplei  cfc 
jouir  de  ce  Royaumejequel  ils  auoict  conquis,  ny  daucunc  partie  d  iceluyjnonob- 
ftit  quelque  foubmifTion  ,^5^ offre  qu'il  leur  faifoit  de  leur  en  tiire  h6mage,&:  leur  en 

payer 
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payer  vn  bon  tribut  annuel  .-mais  ils  ne  furent  fi  (âges  par  aprcs^  ouélroyans  aux  Ef. 
pagnols  la  moitié  dudi(5t  Royaume,poui  accorder  avec  eux-,  aufll  furent  ils  bien  to& 
hors  pour  Je  tout.(^) 
(l)  LcS.dcMonchcmbenen  fcs  Eflais  Politiques. 

(y.  A  leurs  places  qwils  engagent. 
Tout  le  mefme  arriuc  bien  fouvct  des  places  engagées  à  des  Princes  puiflani?,  qui  arri- 
vedel  argent  prcftc  à  des  gens  de  relped:  :  car  tout  ainfi  qu'vn  femblabie  argent 
court  fouucntcfois  hazard  de  n'etbe  jamais  rendu  /r)  par  honte  qu'on  a  de  le  redcl^' 
mander,  ou  difficulrcqu  onirouue  en  le  redemandant,  d'en  eftre  rembouric:  fem- 
blablement  on  peut  bien  dire  adieu  pour  jamais  aux  places  qucl'on  engagea 
des  grans  Potentats,  veu  qu'il  ne  leur  manque  jamais  vn  titre  luffifànt,  pour  retenir 
ce  qu'ils  ont  entre  les  mains.  ^  tiennent  ce  qu'ils  tiennent  auflî  ferme  qu  Hercu- 
les tenoit  fa  mate,  6c  lupiterfon  foudre  {s) 

(r)  N9U  faner^îi  btmtm  foruort  te.tjmod  ffcenerémtrû^^Mitft  ftrd'tnm  h*be»  EccLS.v.if. 
(1)  Nmm^Htd  tolittmr  Mfurttfrt<U}iMt  «fHod  csptim  fucnt  4  rolfi*(it  Jâlmitm  efie  p0terit^  lùy.^p.rt^» 
Qmi$}itrcmU  cUném  Mt  Un*  Fnlmtn  enpta'} 

Lesenfansd  lfracl  ne  rendirent  jamais  aux  Egyptiens  ce  qu'ils  leur  auoient  prelîé  (r) 
&  n'ont  eftc  pour  autant  reputez  en  ce  regard  iniuftcspollc/lcurs  :  ainsles  Théolo- 
giens les  excufent  en  cela  d  auoir  mal  fai(ft  pour  dmerfes  raifons:  la  première,  parce 
qu'ils  1  auoient  fai(5t  par  ordonnance  de  Dieu ,  auquel  tout  le  monde  appartieni(t/) 
tellement  que  donnant  à  quelqu' vn ,  ou  luy  permettant  de  prendre  quelque  bien,  i[ 
luy  donne  droitfl,^  titre  fufïifant,<5,:  l  en  rend  légitime  Scigneur,&:  vray  proprcrairc^ 

(i)  Dominm  4uttm  dtdttgrétiém poptii»  eprém  Ej^pf^t  w  eêmmiddr$nt  e$g  ,     l^lumerunt  Egjputt, 

Exodi^.r.jtf. 

(t')  Dtminiffi  ttrrs  dr  fltnitud»  «tm  êrtù  terr^rmm, 

La  féconde ,  parce  qu'ils  pouuoient  retenir  en  bonne  confcience  ce  bien  des  Egyp- 
tiens, pour  loyer  &:recoiT>penfe  des  feruices  qu  ils  leur  auoientfaidl  fi  longuement. 

La  troifiefme que  les  Egyptiens  edoient  leurs  ennemis  publiques  Ôc  manifeftcs, 
Icsayans perfecuic,  ryrannifc,  &patibulé en diuerfcs manières, contre  droidl&rrai- 
fon  ;  Ôc  par  confequent  ce  que  les  Ilraclitcsauoient  du  leur,  ils  le  pouuotent  retenir 
à  titre  de  iufte guerre ,  &  bonne  prife  lur  l  ennemy. 

Laq  iat  icfmc  que  les  Egyptiens  efto;ent  des  mefchansgens  ,dcs  Sacrileçes,des  I- 
dolatresj^gcns  fe  (eruans  del  or  àl-injurcà  au  mefprii:  de  cduy  qui  la  crec.(A:) 

dtgm  eri»  ffMt  ntbréttlmtkJéUéntbn,»tmr,Egjpt*j      r-Zu  /»4r^rr«(«r.D.Aug.lib./J.con.Fuuli 

Quoy  qu'il  en  foit,il  eft  bien  plus  facile  entre  des  Potentatsdes  Peuples ,  &  des  C6. 
imlnautez  d'excufer  vnc  in  jure,ou  pallier  vn  empiétement ,  &i  le  faire  irouuer  bon, 
qu  entre  des  pcrlonnespnuécs. 

Voyez  comment  les  Ilraelites  n'eftoient  pas  en  peire  de  payer  ceux  de  Silo,quand 
ils  s'cuflcnt  voulu  plaindre  du  rapt  que  IcsBenjammite^  auoicntfa  ade  leurs  filles, 
par  leur  aduis ,  &  confeil  -,  ains  auoicnt  bien  toll  trouuc  moyen  ,  de  rejetter  la  faute 
fur  eux  leur  voulansfciirc  croire  qu'eux  mefmesauroicnt  aouué  iujet  de  rauir  leurs 
'  filles. 
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rauir  leurs  fîllcs.pour  ce  qu'ils  iicles  auoicnt  voulu  donner,  quand  ils  en  auoicnt  cflc 
icquis;(y)  mais  â  fcauoir  s'ils  y  clloicnc  tenus' 

(6.    Gui^iî  en  ofera  bien  faire  autant  yne  autre  [ois. 
Voire  que  des  autres  Peuples  en  oleront  faire  autant  quand  on  leur  demandera  le 
mcfme. 

(*)  rtttrem  ftrtudê  imimrUm  invité  t  ntMm*  Scn.dc  ira. 

Ce  fut  pourquoy  ce  prudent  perfônagc  duquel  nousauons  parle  aillicurs, Don  Fran- 
circoXimenes,Cardinal  &  Arcbeuelque  deToledoellant  Gouuerneur  d'Eijjaignc, 
confeilloit  â  rArchiducCharlcs(qui  du  depuis  a  efté  l.'EmpereurCharles  cinquielme) 
d'aller  premièrement  en  Caftille,que  d«aller  en  Arragon ,  pource  que  les  Caftillans 
luyicmbloientplus  accoftablcs  &  traidables,  à  l'exemple  defquels  tous  les  autres  fc 
çonformeroient,  mais  il  difoit  aue  fi  on  faifoit  quelque  refus  au  Roy ,  ce  feroit  pluC- 
toft  en  Arragon,qu'  autre  patt,«  que  ce  refus  lâ  fai(5l  porteroit  exemple,&  préjudice 
pour  les  autres,  {a) 

(*)  Gollut  en  fcs  racraoircsdcs  Bourguignons  liu.ti. 

(7.    Il  eïl  trefbon  de Jonder  dextrcment  fis  intentions. 

Al  fonce  Roy  dArragon  (au  rapport  de  Guicchardin)  lorsqu'il  auoit  quelque 
chofe  en  tefte,  deuant  que  de  publier  Ôc  dcfcouurir  fon  intention ,  &  la  mettre  en 
auant,  faifoit  femer  vn  bruit  qu'il  feroit  tresbicn  de  faire  telle  chofe ,  &  refcntant  que 
plufieursyinclinoient,lapropo{oitau  peuple  ,  fans  trouucr  quelque  difficulté  delà 
fuy  faire  aggrccr ,  comme  choie  qui  citoit  dcsjà  receue  ëc  approuuce ,  par  commun 
vccu,&  opinion  de  fes fubjeds.  • 

AufTi  le  Roy  d  Ifracl  Ichu  voulant  indroduire  l' Idolâtrie  (comme  il  luy  fcmbloit 
qu'il  deuoit  faire  par  vnefaufle  raifon  dEftat,  que  nousauons  rcjertccydeirus)  ne  la 
commanda  d 'vn  plein  abord,ains  feulement  la  permit  iufqucs  à  ce  qu'y  voyant  fon 
Peuple  enclin,&  tout  porté,par  fa  propre  conniuence,  il  l'inflitua  ouucitcmcut,&  le 
peuple  la  receut  auec  ioye  Si  acclamation  .(h) 

(*)  0^»»^*  fétiUliim  àMitm  4  cêmmixtiùnt  ftrmtntiy  d»ntcfirmtntârttitrt$tium*      OÇtz  y.Y,^' 

Le  Duc  de  Bourgoignc  mettant  en  délibération  la  vangcnnce  de  l'outrage  du  Duc 
d'Orlcans  ,fes  Confcillicrs  l'aduiferent  qu'il  eftoit  neccflàirc  de  faire  ôc  moyenner 
que  les  a(5lions  du  Duc  d'Orléans fu(Icntreprinfesmcritoirement,dr que  Ion gai- 
gnaft  l  opinion  vulgaire,3i  mefmement  des  Parifiens,&  que  à  ceft  cfïc<5t  feroit  lion 
de  commettre  gens  de  toutes  parts,qui  calengeaflcnt  lesfai(5ls  dcrOrleanois&  ingi- 
tafîcnt  le  Peuple  contre  luy.r f) 

(cj  Gollut liu.io.c. 3. 


particuliers  eu  chaque  Canton ,  qui  foient  d'au(5lorité,&:  bonne  réputation  ,&:dif* 
courir  aueçeux,les  bien  informer  de  ce  qu'on  prétend  d*eux,&  puis  propofcr  la  mcf- 
me chofccn  public  A  par  efcrit  A  de  viuc  voix,deuant  lesSenatcurs  &  IcsConfcillerj 
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Pourp'ioy  tout  cela,  Hnon  pour  faire  voir  que  tout  ce  qu'il  fait  il  le  fait  de  fa  lû 
bre  volonté,  qianJ  il  luy  plaie  feulement  ,  &  non  a  tout  propos  ,  ny  en  tou- 
tes occurrences? Afin  que  les  hommes  mrritent  davantage  pr  leur  crcancc,&:  craig- 
nent davantage,  nclçjchansfesteIolutions,ny  fcs  conlcils,&  ne  (epouvans  prom* 
ftiettre  toufiours  le  mc(mcde  luy,  ilsfacent  plus  grand  cilat  de /es  graces,qu'autrc. 
fheni  ils  ne feroirnt. 

Qu'amfi  nefoit  pource  que  tous  les  jours  au  matin  on  void  le  Soleil  leucr,  &i  rc- 
prendie  fa  carrière  journalière ,  pour  nous  cfclairer  &  efchaufFcr,  en  (ôrte  qu'il  ne 
manq  ic  jamais,  il  y  a  bien  peu  de  gen»  qui  l'admirent ,  ou  eu  rendent  grâce  à  Dieu, 
comineficVftoitvne choie deue;  queli  vnefois  encr'autrrs  il  viendroit  a  dcsfaiU 
lir^&  détraquer  de  Ton  ordinaire  ;  hà  que  les  gensfcroicnc  tllonncz,  6c  folliçiteux  de 
prjcrDicu  de  le  renuoyer  comme  devant. 

Si  les  grains  Vautres  frui<5lj  de  Terre  croiflbient  tous  les  ans  cd  abondance^ 
ouc  peu  de  gens  remerc  croictceluy  qui  les  fait  croirtrc'vcuq  ie  jaçoit  qu'il  enuoyc 
aucuncfois  des  années  fteriles,  pour  nous  rcfuciller  &  faire  fou  venir  que  c'cft  vn  bé- 
néfice gratuit,  ce  nonobftani  il  y  en  a  encor  de  ceux  qui  fc  (ouviennent  fort  peu  de 
Icrcmerçicr^ 

Semblablement  les  Princes  &  les  Roys  qui  font  Lieutenans  de  DieucnTcrrc^ 
pour  monftrcr  qu'il  cft  en  leur  pouvoir  de  faire  plulicurschofcsj  les  font  quelque 
fois,  àc  quelque  fois  delaiflent  de  les  faire. 

Ainfi  nous  voyons  Cours  des  Princes,  en  certaines  faifons ,  qu'ils  oucîVroicrot 
quafî  à  tous  vcnans  certaines  grâces  &  bencfices,  dclqucls  en  des  autres  faifons  oii 
ne  tirei  oit  le  moindre  de  leurs  mams:  aucune  fois  il  feront  obferver  leurs  cdi^sfi 
punducllcmeni  &:  rtgourcufemcnt,c^ue  perfonne  n  y  uourr oit  contrevenir,  fans 
danger d  vnchilloy  exemplaire  :  autrefois  ils diHimulcront facilement,  avecles 
conticvenan.s  &  tianlgrefscurs  de  leurs  ordonnances  :  ce  que  les  hommes  prudens 
confîderans  loin  foigncux  de  ne  contrevenir  aux  thofcs  ordônccs,  tandis  qu'elles 
ne  font  r.ippellécs  &  caflécs  ,  nôobftaut  qu  ils  les  voycnt  négligées, &:  que  plofîcurs 
autres  les  contemncnt,&  outrepalicnt  impuucmcnr,carilnc  faut  au'vne  envie, 
ne  indignation  de  Prince,vn  humeur  irrité,vne  nouvelle  defaggrcable,  pour  met- 
ircen  peine  vn  homme  d  'honneur,  à  vne  première  fois  qu  il  le  (croit  oublié  en  ce 
regard. 


Qj^vn  Prince  doit  difimuleram  fes  bons  Officiers  &  vieux feruiteurs^ 

RESOLVTION  XIII. 

t^^^^'^^^  tssiMvLER  en  cecy  n-eft  autre  que  fu-pporfcr  ancnncment  leurs 
^^^K  mauuades  humeurs  ,&  leur  paflcr  telle cho(c,qu'on ne  ft  roit  à  des  autres 
pour  quelque  çonÛdcration,commc  pource  qu'on  fctroure  dtfpour- 
veu  de  gens  de  fcruice.gens  d'entendement, gens  valeureux  &  mettables 
^ndefqucls  ou  l'on^a  prefétemetbcfoin,ou  l'on  pourroit  bien  auoir  à  1  -aduenir.'gcsqoi 
font  iccheichcz  par  les  autres  Princcs,qui  (1)  ne  peuvent  faillir  d'cftic  bien  venus  pt 
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tour,  [a)^  trouucr  qui  les  cmployc:aucç  tels  (dis  ic)  ic  Prince  doit  difllmuIcr,CQhien 
quM  pourroit  trouucr  à  rcmordrc  en  leurs  a<5tions  &  comportcmcns,dc  peur  que  les 
JcfgoulUnt  (comme  facilement  il  arriue  à  celles  gcns)il  les  pcrdc,&  par  après  venant 
à  en  auoir  faute.foitcôtraint  d  en  rechercher  des  autres,  &i  les  acheter  bien  chcrcmér, 
&  fouuent  n  cn  pouuoir  recouurcr  a  fon  befoin. 

{•)  Fârti  miitti  9$H  dttrn iîifendij  ctUtti»,  Art.Epiâ.li.i.c.vlt. 

Il  n*y  a  pcrfonnagc  fi  accomply,au  quel  on  ne  puiHc  trouuer à  redire  mais(06ii  plu- 
fieurs  belles  qualitez  (c  reiKÔtrent  aflcmblces,il  n'eft  pas  queltion  de  regarder  à  quel- 
que imperfection  qui  les  accompagne,non  plus  qu  cii  vn  vers  où  il  y  a  plufieurs  bra- 
ucs  trai(5b,des'ofFcnccrd  vne  cadence  vn  peudure:(i»)  moins  encor  en  vn  oflicicr  de 
guerre  qu'en  vn  autre,car  en  telles  gens  il  faut  auoir  plus  d'cigard  à  ce  qui  cAde  leur 
3it,(;)  que  de  leur  vie  &  conditions,  (c j 

(k)  N*»»  Vit  if  I  itemê  (im  't  nafctt$tr^ùptim:u  $lle 

mtnimts  vrgttur'  Horât« 
.  l^b* plttrâ  Mittni  itt  carminé  non  ege  féHcit 

Oftndor  mendis'  Horat. 

(c)  ïn  'oiUtc*pr*itHuTA  mtitr  *lptïlH\  h*btndHi  ftritU^^n*m  virttitis  ««/  momm.  Ariflo. 

Si  on  patiente  quelque  vice  en  vn  cheual  courageux,  fi  on  luy  don  ne  dix  ans  durant 
de  l'auoine,  pour  s'en  feruirvne  matinée ,  combien  plus  de  railon  y  a-il  de  tolérer 
non  pas  des  crimes  exorbitans,mais  quelques  légers  défauts,  en  vn  hommr,qui  peut 
affilier  vn  Prince  ou  vn  pays,  par  fa  valeur,  ou  par  ^on  conlcil,(f)&  leur  rendre  cq 
vne  occafion  cent  fois  plus  qu'il  n'aura  coufté  toute  fa  vic^ 

(d)  Mtt!i4  doMamdaimj^ctiOiyf*d  donéndd  vitU  non  frttmt*,  Scn.contr.io. 
(r)  ny^ii^md  firmittit ur gratiA  virtntù  ^H»d étiids  non  ptrmittcrgttir.j.u    ^.bcflias  ff.dc pofth  • 

En  outre  que  (cmblables  gens  vailent  bien  le  con  fcrucr  &  bien  trai(5Ver,pour  l'hS^ 
lîcur  qu'ilb  font  à  leurs  maiibes ,  ils  le  méritent  auffi  pource  qu'ils  contiennent  les 
voifins  &  étrangers,  tellement  qu'ils  n'oleroient  fi  toft  entreprendre  C 6)  contre  ceux 
lefquels  ils  fçauent  auoir  de  tels  perfonnagesâ  la  main,quilcspourroicncayder  â  lor- 
tir  d'vn  mauuais  lieu. 

Venons  maintenant  (7)  aux  vieux  feruitcuts  d'vn  Prince,&  difons  qu 'encor  auec 
ceux  cy  il  conuict  diffimuler,(8)rcgardant  parmy  les  doigts  aucunes impertinéces,oa 
pourccY fi  vous  voulez)  qu'ils  ont  longuement  reruy,ou  pluftoft ,  (9)  pour  ce  qu'ils 
îçauent  les  plus  grands  Iccrcts  &  affaires  pluspregnans  de  leur  maiftre,d'où  vient 
qu'ils  fèroicntalleurs  bien  venus,  &  ne  faut  fouuentefois  autre  occafion  pour  les  y 
porter,&  leur  faire  faire  autant  de  deferuice,  qu  ils  auroient  auparauant  mcritc,qu'vn 
peu  de  dcgouft  pour  tK  le  voir  non  plus  fauorifez  qu'autres. 

ADDITION. 

(î.    Defapels  ou  ilaprefentement  bt/om. 

LEs  PrinceSjles  Republiques ,  &  les  Peuples  en  font  là  logez  la  plus  grand  part, 
qu  ils  ne  font  eftat  des  braues  homes  que  lorsqu'ils  en  ont  bcfoin,&  fi  lôg  tcps 
qu'  ils  en  ont  bcfoin:s  -en  cdans  (cruy,ou  fuppofans  de  n'en  auoir  plus  aôaire^ 
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les  rejettent  et  contcmncnr,  croyans  qu'cn  vne  neccflîtc  ils  en  trouveront  touHours 
des  tels ,  &:  cj  le  lins  eux  leurs  affaires  ne  lailleroient  de  le  faire  &:3Ccomplir:tout  ainfi 
qu'il  fcmbloit  aux  luifs  qu'ils  fe  paflcroient  fort  bien  du  Prophète  Icrcmie,qiicluy 
n'y  cftant  plus  la  Loy  ne  fcroit  perdue  pour  autâtA'  qu'ores  qu'il  fuflc  fagc,  il  y  auorc 
cncores  de  les  fcmblablcs,  pour  faire  ce  qui  eltou  à  faire,qui  ne  feroient  ûdiagrins,ny 
fi  difficiles,&  feucres  que  luy.  {a) 

{«)  f^tmtt  é-e»iitemujc»mtrélertmi*mr»iit4ti$n«f  :  Utn  tnim  pirihit  îix  é  SdeerdétetUt^fin  fmfi- 
UuméfAptentt,  ntcferm»  4  'Prophtitt  iveattg  ftiemmmiu  tmm  bn^u*  ,  €t  non  atttndummi  sd  v- 
niktrfoiftrmona  eitu.  Icr.iS.V.ia. 

Aufîî  les  Gtrcs  n'cftimoicnt  les  hommes  fagesquc  lorsqu'ils  auoient affaire  dc'quct 
que  bon  con(cil,ny  les  hommes  Martiaux  que  lors  que  la  guerre  les  prcHoit  .'dont 
Nycias  fe  plaignit  vn  chef  de  guerre  d-Achcnes.diloit  qu'en  temps  de  guerre  il  clloit 
le  premier  de  la  Yille,en  temps  de  paix  il  luy  falloit  endurer  que  plufieurs  marcha  flcc 
deuant  luy.  Mais  par  ce  moyen  les  Grecs  rcculetent  leur  affaires  grandemcnt,à  ladvâ- 
i'ngcduRoy  PhjlippedcMaccdoincJcquelaucontraire  le  plailoità  cntrercnir  rou- 
/îours  auprès  de  foy  grande  quant  tc  de  braues  hommes,  à  l'afliif ance  dcfquelsils 
combattit  maintcfois  heureulcment  le.sGrccs. 

A  la  vérité  les  Potentats  ont  grand  fujct  de  prendre  en  defdain,  «S:  humilier  les  dômes 
qui  les  penfcnt  tenir  en  bride ,  <fc  lubjedion  par  leurs  (cruiccs ,  leur  pcnfcnt(  comme 
l'on  dit  vulgairement)  tenir  le  p.ed  fur  la  gorge  ,  ôc  L  faire  craindre  d'eux ,  pour  ob- 
tenir toutes  telles  charges  &c  reco  m  pences  qu  ils  veulcntrcarioutre  ce  que  c'cft  gran- 
de folie  que  d'cfperer  arrellerle  cours  d'vne  ambition  demcfurcc  pargratifîcarion, 
voiresc'cll  donner  moyen  d'entreprendre  dauanrage,il  cllçertain  qu'en  bicnrc- 
(iompenfiivt  les  bons  fcruneurs,il  y  a  moyen  d'en  recouurct.'aufTi  il  (c  trouuc  aucu- 
ne fuis,  qiieccux  qui  le  penfcnr  rendre  ncccllaires  â  leurs  maiftres,&  font  plus  d  eclac 
de  leurs  Icruices,  lont  les  fcruircuis  les  moins  vtiles ,  Se  qui  ont  le  moins  feruy ,  fi  ce 
n  eft  pourelpuifcr  leurs  mailtrcs  par  continuelles  briguciies  de  accumulations  de  di* 
gnitez. 

De  manière  que  difant  que  les  Princes  &  les  Roys  doiuentauoir  en  recomman-' 
cbtion  &c  grande  crtime  leurs  bons  officiers  &  fcruiteurs,  {h)  ie  n'entens  pas  de  ceux 
Jàqiii  font  par  abus  tenus  pour  tels,  (Ornais  de  ceux  cjui  en  cfîtfl  le  (ont:  parce  que 
Icmblables  pcrfonnagrs  (ont  bien  rares,(^/)&:  difficiles  a  recouurer,  difficiles  àgarder, 
&  dignes  d'cftre  bien  confcrucz  :  &:  la  faute  en  eftll  grandeaucune  fois ,  qu'on  eft 
contraint  fc  (cruir  de  ceux  qu  on  a  mcfprirCjCÔme  IcsGaladitcs  delcphte  qu'ilsauoU 
cnt  dechaflc,{«)  &c  les  Romains  de  plufieurs  grans  pcrfonnagcs  après  les  auoir  dilgra- 
cicz  &  cfloignez  du  maniement  de  leurs  affaires. 

^b)  Strmmi  f€»(*tMs  ft  tébi  dtUHm  f  ««/  ênimé  ttu ,  mtn  dtjréudti  eitm  Itiurâlitâte^  àe<f»e  tn$ptm  dtrf^ 

Un<iM4é  tllum.  Jt,ccl.7.v.}^. 
■^t)  Obrepft/It  âd  honora  trrrtr$  hêmiHMm,  n$n  cêmmtndattttit  ftâmtfMrum  iméginitm  ^H*rmm  mïtl  h*» 
ka  prêter  c«l«rtm» 

(d)  Omttttemfme  Qedi»tn»n9mnt  (,Mtone$fert,  Scn.lib.l  (J.cpift. 

(i)  N*nme  vos  eSlts  f  »f  •dtflté  me, a  eùcifiù  di  dimo  fttrù  met  et  umne  veniSlu  *d  me  necrfitttt  rra»» 
fmtÇtl  ludic./i.v.j. 

(i.    Neftment faillir  d-eUrebUnlpenus par  tout. 
le  me  reprcs,&  ie  dis  qu  ils  ne  dcuroiét  pas  fail  lir  d  eltre  bien  venus  par  tout.car  le 
IBîôdc  bien  fouucc  va  tcllcmct  à  rcucrs,quc  (ëblables  pcrfônagesfont  Icsmoins  pour- 
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vcus  ôc ^ppoinâcz,  les  moins  accrcdiccz,&  moins  cftimcz(/;  Chofc  toutefois  bici 
déplorable  A  dcploréc  par  iEcclcfiafti(]uc,dUât  qu'il  s'attriftoit  de  deux  cholcsjl'v. 
lie  de  voir  vn  hôrac  vaillant  rcdui^t  a  pauvrcic,&:  l'autre  de  voir  vn  homme  fagc  ôc 
entendu  dcfpcdé  (iJ 

(f)  P/tr(ij»c  h<t(tt  ^mê<iit4m«rtiln$ttni$  f tiret  pUréttnmermnt.  Tac.  Ann.lib.f4. 

i^)  f^$r  htiUtêr  dtJîcuHs per  tnofiMm^  Cr  vir  ftntatmt€onten»fhtS.  Lccl.26.r.z6. 

(3.  Un  y  a  perjonnage  faccmply. 
f  laton  difoit  que  toute  pcrlonctcnoitqucLjuçchofcd'vncbcftc.ceft  a  dite  qu  il 
n*y  en  avoit  aucune  fansquclquc  imperfc<5liô,ny  aucune  cxépte de  tous  vjces;&  ç-cfl 
vncvciitc  qu'on  a  peu  remarquer  en  Alexandre  le  grand:  car  ce  Prince  d  vnepartc- 
ftoit  cxiremcmét  couragcux,grandemét  laborieux,libcral  à  merveille,  grandement 
pieux  &  deb6naire,&  d'autre  part  il  cftoit  Ci  vain,&  fi  ambitieux,&:  Ci  avide  d'hôncuc 
qu'il  Ce  vouloit  égaler  auxDieux,cftoit  fort  impatient  &:  colcriquejd'exçcfTif  à  boire, 
de  forte  qu'il  cil  rcprefcntc  à  bon  droidt  en  Daniel  fous  la  figure  d'vn  Lcopard,(^)  a 
caufe  que  Tes  perfcdiôs  ôc  Tes  vertus  elloiêt  ainfi  meslangccs  ôc  parfemces  de  vices  ôc 
impcrtc6lions,de  melmc  qu'vn  Léopard  a  la  peau  mcslcc  Ôc  mouchetée  de  beaucoup 
de  taches  l'ioires. 

(h)  Pêft  hde  Alj>iettbêm,é'  tcct  éli*  ^udjl parj$u,et  aUs  hsketjit  ^ua/îamU  etc  •  Dan.y.V.tf. 

De  forte  qu'il  eft  bien  difficile  de  trouucrny  mailtreny  vallctdutout  tel  qu'on  le 
defireroit , tel  duquel  onpuifledirc,qu'onatrouuécnluy  vn  hommcàfon  gouft, 
ainfi  que  Dieu  difoit  de  Ton  feruiteur  Dauid/qui  toutefois  ne  manquoit  d'auoir  dc9 
impcrfe<5lions. 

( 1)  /timeni  'Dêuid  /lUitm  left  vtrum  feenndùm  fr  memm^  fiti  féuUt  imntt  fflmntétm    «Ml.  Aâ.i 

Ocftpourquoy  lors  qu'on  rencontre  vn  feruiteur  ou  miniftre  moins  mauuais  ôc^ 
impaiifaidtjillefaut  tenir  pour  bon  &  pour  parfaidt ,  cncomparaifondccenxque 
l'on  trouuc  plus  communement:de  mcfmc que  Sodome  &Samarie furent  prifées  ôc 
cxcu(écs,pour  n'auoir  fàiél  la  moitié  des  cxccz  qu'auoit  Icrufalem,&:  par  ainfi  (c  trou" 
uoientiuftifiécs  par  les  fautes  d  autruy,entant  qu'elles  furpafibient  les  leurs/^) 

Çk^  Et  SamériM  dimtdiitm  fcccétorum  tmtmm  no»  ftccauti^  ftd  vieijit  t*m  /ftUnànt  tmii,  (S  in/i  ficêfii 
t§r0rtitM«s  $n  ^nthm  nlftmt**ttontbmt  tmii  qu*t  «ptrâté  ts,  £zccb.i'.  V./i. 

(4.  OÙ plufieurs  belles  qualiteti^ 
Le  monde  fan  le  contraire,  car  voyant  pluficurs  belles  vertus  &  quai  itez  en  vnc 
perfonnc  auec  quelque  defaut,(comme  il  y  a  toufiours)luppnme  ce  q*uil  y  a  de  bon, 
ôc  le  paflefous  filence,pour  mettre  en  auant  ce  qui  luy  manque,tout  amfi  que  Icsvau^ 
tours  flairent  bien  toft  les  corps  morts  ôc  paflans  en  pourriture ,  d'où  ils  s'entretien- 
nent Ôc  repaiflent,mais  des  corps  vifs  ils  ne  prennent  point  le  (entiment- 

Voyez  vn  Nabal(qui  n'efloit  tenu  que  pour  vn  fot)  demander  par  forme  de  mcf- 
pris,cjui  efloit  le  Roy  Dauid,  ôc  qui  cfloit  le  fils  d'ilai,  Ôc  dire  le  mal<^u  il  en  fçauoit, 
Ôc  qu  tl  ne  fçauoit  pas.*(/)  mais  de  dire  que  Dauid  cilottgc  Jre  de  Roy,vn  Prince  vaiL 
lant  ôc  couragcux,vn  Prince  belliqueux  A  debcllatcur  de  Goliath  n'y  auoit  point  de 
nouuellc  en  ce  Cage  pcrfonnage. 

A  la  vérité  ç'cft  trcfmal  fai<5t  d*en  vfer  en  telle  forte  que  de  lupprimer  le  bié,&:  publier 
le  mahcar  au  contraire  il  nous  cft  infinuc  par  le  rectanchement  des  cbeueux  queDieu 
ordônoit  aux  Ifiaelitcs  de  faire  aux  fcmcs  captiucs  q-i  ils  dcfiroict  prcdre  en  mariage^ 
dctctraçhcc  ôc  laiflec  àpait  tous  les  excremêsâi:  iapcrB4itcz,(^)quc  nous  trouuôs  ca  . 
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Boftre  ptochaîn,pout  rcccnir^A:  mettre  en  auant  Iculcment  ce  qu'il  y  a  de  boni 

(m)  Qmé  TMéUt  eé'i*r$tm, &  ekrcmmcidét  vt^mts^ei  depctiât  vtfttm  i»  f    eêfté  êH,         DcuCi I .T.  XOl 

Chacun  a  quelques  grâces  de  Dieu  particulieres*(«)  celuy  qui  remarque  en  fon  pro- 
chain de  celles  qu'il  n'a  point  ,a  du  lu  jet  des  humilier  5  qui  en  a  plus  qu'il  n'en  void 
en  vn  autre,a  lu  jet  de  rendre  grâce  à  Dieu  qui  les  luy  a  donné. 

Tant  y  a  qu'il  y  a  peu  de  gens  fi  malotrus  qu'il  ne  pourroient  eftrc  vtiles  en  q  uel- 
quc  forte  à  la  Republique,s  ils  eftoient  bicti  appliquez:  Efau  n  'cftoit  pas  le  meilleur 
cnfaht,ny  le  plus  aggreablcà  fon  pere  j  neantmoins  encor  fon  peres'en  feruoit  p'>uc 
l  éuOyer  a  la  chaflê,  éc  1  aimoitjprce  qu'il  luy  faifoit  mâger  auçunefois  de  fa  prilc.  {0) 

(»)  f^n»ffMiféi9f  froprinm  ionmm  hébtt  é  D  »,  *lim  ^ntigit  fie ,  éUtm  vrro Jtc,  /.Ad  Cor.7. 

{«)  ifuuémâêsi  Efutt»  fmtddt  vtnétttmim  illtm*  v.l<nttmr  •  CciKS/. 

(S'  §l^^dtleur'viei:fconditms. 
Dieu  s'efl  fer  uy  mainte  foisdemelchans  gens  pour  faire  des  belles  œuurcs,fncn 
tncmcnt  des  miracles  ;  (/>)  il  s'eft  fcruy  de  Dauid  &  de  (on  fils  Salomon  qui  auoicpt 
jufli  leur  paille,(comme  on  dit)  parmy  leur  grain,c-eft  à  dire  des  vices  &  des  défauts 
parmy  leurs  manfuctudes  &:  fagefles. 

(f)  Ntnni  innomint  tMpr»fkttâmtmmy€$  inn$min€mt  cUni»nUtitcimit4  ,Çi  iHli»mi$t*tM»  vhtMté 
WMtltM  feamutt  Mic.y.r.M. 

La  bien  hcureulcmcrcTerefcdirott  quela  faindeté  d'Vne  perfonncluy  profîtoit 
davantage  qu'à  autruy,  au  lieu  que  (a  prudence  profitoir  plus  à  autruy  qu  à  elle  mef- 
me.  Donc  puis  que  ccluy  qui  prend  vn  autre  pour  s'en  (eruir ,  (oit  a  la  guerre  ,  foit 
autre  part ,  le  prend  pour  (on  profit  principalement ,  te  non  pour  le  profit  de  ccluy 
qu'il  prend  à  fon  (cruice,qui  doute  qu'il  n'ayc  moins  afïàirc  cfe  regarder  à  (a  (àinéleic^ 
qu'à  (a  ptudence,&  autres  qualitez»dcfqucUci  il  peut  tirer  plus  de  commodité  que 
de  celle  là-^  [q) 

(4    Contre  ceux  lesquels  ils  f^auent  auoir  des  tels  perfinnages  à  la  main, 
Toutle  peuple d  llrael  rcdoutoit  extrêmement  le  Roy  Dauid,  non  feulement 
pourcc  qu  il  eftoit  co^nu  pour  vn  Pnnce  genereux.mais  aufC  parce  que  l'dn  fçauoit 
qu'il  auoit  auprès  de  (oy  beaucoup  de  braues  homme^.  (r) 

(r\  Seu  tmm  omam  Ufmim  ffféilftnem  tflepétrem  iHnm,  m  ubmpoi  »m»m      cmm  et  fmnt. 

Alexandre  eftant  repris  par  vn  (cigneur  de  fa  (iiite ,  de  ce  qu'il  cherchoit  &  cftimoît 
les  hommes  vertueux ,  luy  rcfpondit  qu'il  faifoit  la  Cour  à  la  vertu ,  afin  qu  'elle  luy 
fift  rendre  hommage  d'vn  cbacun:à  cauic  dequoy  fcs  fucccflcurs  à  l'Empire  tindrent 
après  luy  cela  poux  reigle  :  mcimement  Antigonus  ,encotes  qu'il  fuft  me(chant ,  la 
voulut  obferuer  comme  vnc  reiglc  d'EAat  ncçcilaire  pour  donner  créance  à  (on 

gouucmcmcnt. 

(y,  Aux^ieuxfemteun, 

La  vieillcfTe  doit  cftre  fupportce ,  fignamment  en  dei  parents,  fclon  l'admoneffc- ' 
menidcl  Eccle(îaftique,di(ant  a  l'enfant  qu  il  prenne  en  patience  la  vieilledc  de  (on 
pcrc  &  ne  l-attrifte  point  pour  le  voir  viure  long  tcmps,&:  ne  le  mcfprife  point  pour 
voir  quel  entendement  cfl  desfaillyen  luy?  Semblablcmentla  vieillcflc  doit  eftrc 
fupportéc  &  excu(cc  eo  l'homme  qui  a  fcruy  en  fa  jeuneflc ,  fans  le  rejctter ,  ou  ren- 
voyct  à  main  vuydc,dcs  audi  toft  qu'il  ne  peut  plus  (ctuir.  D  où  vict  qu'en  I  ancien- 

^  O04  . 
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«c  Loy  il  c(loitcomtnancîé,qu  cn  afFranchiflant  ôc  rcnuoyant  vn  rcruircur/con)roé 
l*on  clloit  tenu  de  fairc^apres  qu  il  auoic  fcruy  fcpt  uns)ou  luy  dônad  quelques  mcu- 
blcs,quclqucs  bcftiaui,&:  quelques  viurcs  {t) 

(i)  fili  (nfctpe  f€tn£lém  fmtrù  tmt     n»m  toHtrifiti  tum  ië  Vit*  illtutf    lidtftttrit  fensn^  vtnUm  (jr 

ntipcriiM  tmm  i»  virtmeiMé.  Éccl.j.V./^- 
{t)  In (tftimo  4HH0  dèmttttt  titm  liitrttm,(y  ijnem  hberéUtâtt  d«nâuerii,nei]iis^mMm  VMcmmm  4btrt  fMi^ 
ru,ftd  ditbêi  viétticmm  de grtgtbm^KlT  d*4rcd,(^  deiircm/én  tnt.  Dcut.j/.y.//. 

Incontinent  qu'vn  verre  cft  caflé,  ou  vn  flaccon ,  on  ne  le  jette  point  là ,  mais  on  le 
metcn  vncoin  pojts  en  fcrvir  cncores,foitd  vnc  façon,  loit  d'autre:  femblablc- 
ment  aulfi  toft  qj'vn  homme eft  rendu  inhabile,  pour  faire  Tes  fon(5lions,  foit  par 
grandeur  d'cage/oit  par  accident  de  maladie,  on  ne  ledoit  rejettcr,ny  abandonner 
pour  tout  :  ains  en  faire  fon  profit ,  comrtïe  l'on  peut:  s  *il  ne  peiit  plus  ellre  carroller, 
en  faire  vn  jardinier,  fi  encor  il  n'cll  bon  pour  cclà.cn  faire  vn  portier,vn  tourne-  ros, 
ou  autre  chofe  félon  fa  qualité  ;  &  quand  îl  feroit  mal  propre  atout  ,  encor  ne  dcu- 
foit  ileftredelaific  ,  ains  pluftolt  entretenu  &:fullcntc  Iclon  la  profcHion  qu  lU 
faid  de  fon  temps,  tant  qu'il  plait  à  Dieu  de  le  laiflcr  en  vie.puis  que  les  Romains  faU 
foient  bienfcrupule  d'elleindre  vn  bout  de  chandelle,  fi  longuement  qu'il  vouloic 
brusler,pour  le  refpeift  qu'ils  portoientauftu  ,  (f)  à  caule  qu'il  leur  (cmbloit  avoir 
des  marques  de  vie,  en  ce  qu'il  avoir  du  mouvement,  &:  qu'il  (e  nourrifloit,^^  fouf- 
piroit  lors  qu'on  l'ertcindoit.comme  a  elle  remarque  cy  devât(A)a  l'exemple  de  no- 
ftre  Seigneur,lequel  aulTi  efpargnott  &  fupportoit  les  rofcanx  dcbiles.(S<:  cziYçz,^  n'c- 
fteindoit  la  meiche  d  vn  luminaire  taut  qu  elle  vouloit  fumci  &  aidre.  {y) 

'  (v)  Plutar.Prob.R0m.75, 
(*)  sca.ï.Rclol./. 

Combien  (croit  il  encor  plus  mal  feant  à  des  Princes  &  Roys,dc  laiflcr  leurs  vieux- 
miniftres  &  feruiteurs  depourueus,ayans  les  commoditcz qu'ils  ont,notamment les' 
aftbllezÔceftropicz  pour  leur  feruice  ?  car  de  ceux  qui  ont  long  tcrnpsferuy  fans 
quoir  fai<5t  grand  feruice,(;^)  il  n'y  a  pas  grand  fujet  dy  beaucoup  cmployer,ains  plus 
çoft  de  regretter  qu'ils  ont  fi  long  temps  tenu  la  place  d  autreî,qui  euflcnt  fcruy  d'au- 
tre Êjçon. 

vixif*  prêter  *tâtem,  5cn.Iib.i.dc  tranquil.vitx. 

Dauantage  eft  àconfiderer  la  qualité  du  fcruicc,car  c  cft  peu  de  chofe  d'eftrc  in(crit,3i 
cognu  dedans  les  rolles,de  l  Exercife  du  Roy  :  d  eftre  comptcaux  Efcroix  de  fa  cour 
paflé  maintes  années. (4  )fi  durant  ce  temps  on  n'a  rien  fai<î^  que  d'aooir  bien  battu  le 
paué.-d'auoir  bien  entretenu  les  Dames  rrcmply  la  table  des  grans,&:  portcdcfallcen 
fellc  les  nouuelles  de  la  villc'ce  n'eft  rien  d'auoir  efté  quarante  ans  en  vn  ConfeiI,fans 
auoir  vifiié,rapportc,ou  iugé  vn  procesrou  Capitaine  autant  d'ans/ansauoir  veu  vn 
aflâut,  vn  fiege,ou  vnebattailleiains  tant  s'en  faut  que  les  Princes  loicntredeuablesà 
ceux  Ù,qu  au  conuaire  telles  gens  font  grande  n  ent  redeuablcs  à  leur  Princes,d'auoir 
çfté  fi  longuement  (ur  leurs  bras,Êns  l  auoir  autrement  mérité. 

U)  Non  tfi  tt4<f»«  1it»d  (jium^Mém  prtptgr  e*n»t  *mt  rmgtt  fmtu  dm  vtxtfjt, NthiUt  dm  vixit/tddim  ftit. 
Qmid  tn$mtllmm  mmlimm  fmiài  nmstigtfit^fittm  jtm*  ttmftjlm  0  j^ortn  exceptmm  hue  <y  tllmt  tmlit' 
0c  vtrtbm  vi^i'^H»»  IX duttrfo  fiêrentmm  fer  tiûtm  veflt^istn  «ro.m  tg-.t}  non  tUi  mulimm  bûM» 
gMt$it/id  mnltum  iMdMm  eft.  Scn.  de  brcu.vitar. 

(S.    R  t  gardant  famy  les  doigts, 

C-cft 
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Ccfla^dirc leur gliflantaucunscrcditsd: licences  qu'ils  fedonncnt,  àcaufccîcleurs 
fouiccs  ;  Icurpafsant  en  compte  telle  choie,  qu'on  ne  pa/lcroit  a  d  autres ,  comme 
ne  le  voyant  pas,  de  la  façon  que  Booz  pour  favorifcr  la  belle  Ruth,  venant  glainec 
en  (es  champSjCommâdoit  à  fes  vollers  d"y  laifser  de  fai(îl  advis  plus  defpics  à  recueil- 
lir qu'a  l'ordinaire,  afin  qu  elle  les  rammarsaft<Sj  en  euftbien  toft  autant  qu'il  luy 
falIoit(^)demcfmefaçoncncor  que  voulant  complaire  à  vn  enfant  ,  onluyvoid 
prendre  à  la  dcsrobée  vne  pomme,  vnc  cerife,vne  pcfche,  ou  autre  frui(5l,  fans  faire 
îemblant  de  s*en  appcrceuoir,  de  peur  de  le  confondre  &  (candalilcr ,  ce  que  toute- 
fois on  ne  voudroit luy  permettre  ouuertcment,  pour  ne  l'accouitumcr  â  le  faire  de 
fon  auifloritc:  comme  auHi  on  ne  voudroit  permettre  ouucrtement  à  ces  vieux  fcrvi- 
teurs  dcs'aduantager  plus  que  les  autres  en  certaines  occurrences, &:  toutefois  les  mai- 
lires  ne  le  veulent  point  voir,pour  ne  leur  donner  du  mefcontentcment ,  aufH 
qu'ils  aiment  mieux  qu'ils  lefacent  par  vnc  permiflîon  tacite  qu'autrement,  pour 
n'entrer  en  confequencc  de  foufrir  le  mesmcauxautres,auxqucls  ils  ne  le  voudroicc 
pas  faire. 

(b)  Euêmfivêbijcnm  mettre  vtimerttf  ne  frohsbeatU  t*m ,      Jf  vcj!rù  ijtte^jme  mampttlii prtifcitg  di 
tBdttfir$A ,  &  remaant  ftrmutnt ,  vt  êb/^mt  tabort  call'^ét ,  C  e«ihg(tntm  nim»  ctrnpiêt. 

Ruth.r*v.i/. 

(9.  Four  ce  quihffauent  les  plus  grans  fecrets. 
Le  Poète  Martial  entre  les  points  qu'il  alligne  pour  rendre  la  viclieureufe  ,dit 
qu'il  ne  fe  faut  pas  rendre  trop  familier  à  quclqu'vn,  {c)  àlaraifon  de  cela  eft  qu'il 
n'yaamitie/î  eltroidequinefepuiflc  dilloudrcvn  jour,  {d)  nyfi  grande  inimitié 
qui  ne  fe  pui/ïe  abolir:  (e)  Ci  bien  que  le  meilleur  eft  d  aymcr  touliours  tellement  vnc 
pcrfonne  qu'on  fe  fouviene  qu'on  peut  devenir  fon  enncmy,  &  l'hair  de  telle  fonc, 
(S'il  eft  jamais  permis  de  hair)  qu'on  penfc  qu'on  pourroit  bien  encor  rctrcr  avec  el- 
jcep  amitié. 

(e)  NmlU  tifaciâs  nimh  fôdslem. 

(d)  lia  hébtiis  amieMm,po^t  vt  fieri  inimicHm  pmtt,  Scncca  f<f  nt.' 

Ad  émtcmm  etfi  prodmxtru gUdium  ne  dr/peres,  i/ftnim  regrejftu,  Eccl.i».  >  .iS, 

£fl  et  émicits  qui  ctnmtrttimr  tdtmmicttum.  Eccl-â.V.p. 

Mais  cela  ne  fe  peut  mieux  efreducr,qu*en  ne  fc  dcfcourantàqui  quecefoit(/)non 
plus  avant  qu'il  n'eft  neceflaite,de  peur  que  venant  l'amitieàfallir,côme  il  peut  arri- 
ver, vn  autre  n'en  face  fon  profit,au  dommage  de  ccluyqui  s  eft  defcouuert  trop 
librement  à  luy .  Car  encor  que  ce  (oit  tres»maTfai<St,  comme  dit  Ciceron  ,  de  reue- 
Icr  ce  queseft  di<fl  &  pafléfamilierement  auec  l'amis,  après  lamitic  rompue,  ou  re- 
froidic,ncâtmoins  il  ne  fe  fait  que  trop,&  prtant  n'y  a  que  d  eftre  retenu  â  le  com- 
muniquer, pour  avoir  heureux  fuccez  de  fes  deflcins  ,  (^)&:  ne  s'expofcràla  mcrcy 
d'autruy ,  comme  font  les  Princes  à  la  mercy  de  leurs  gens ,  qui  ont  mis  le  nez 
trop  auant  en  leurs  af&ircs  &  fecrets. 

(/)  N»lif*  ^fdert  éumietiCt  tiolite  etnfîdert  indueenih  té  ^mâdtrmit  in  (îuM  ttuemflodi  eUmîlré  tri 

t$n»  Mich.7.Y./. 
(^)  Prtmftm  frÂCipummjgetrum  f édfaltecm txitum  rejHirmitnr  eJlfiUrt,     Tac.Ann.lib. j. 
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Qjf'vn  Prince  peut  feindre  ou  difimuler  four  quelque  légitime  fu jet. 

RESOLVTION  XIIII. 

Remierement  tout  ainfi  que  les  particuliers  quelque  fois  glidcnt  l 
Icursgcns  quelques  petites chofcs,  afin  de  les  cfprouucr,&:recognoiftrc 
leurs  volontez,d^utant  que  s  ils  n'en  vloientainfi,  leurs  gens  dilfimulc- 
roient  de  leur  coftc,iu(qucs  à  ce  qu'ils  pourroient  faire  vn  grand  coup  de 
leur  main  ;  (4)  de  mefme  pour  expcrimentcr  Tes  fubieéts,  ou  fcruitcurs  domcftiqucs, 

{)ourquoy  nepourroitle  Prince  faire  à  l'imitation  deConftantin  filsdeGonftaniin 
e  Grand ,  lequel  ayant  pluficurs  gens  en  fon  (eruice ,  &  ne  fçachant  à  qui  principale: 
ment  fc  ficr^fcignit  vn  iour  de  vouloir  bannir  de  fa  Court,&:  priucr  de  Uignitcz  ceux 
qui  ne  renonccroient  au  Chriftianilmc,de  manière  que  pluficurs  changèrent,  &c  plu- 
(leursaufli  pcrfeuererent-mais  luy  au  lieu  de  challcr  ceux  qui  dcmcuioicnt  conftans 
fclon  fa  menacejes  retint  pour  fcs  plus  grands  mignons,au  contraire  dechafla  les  au- 
tres,lcfquels  il  n'cftimoit  luy  pouuoir  eftrc  fidcllcs,  puis  qu  ils  auoicnt  fi  légèrement 
-change  de  créance  &  de  religion  pour  vn  bien  temporel. 

Çâ)  trtms  in  féruis  fidtm  fibifrtflrHit^vt  eitm  opéré  fretinm  fti,cHm  mefetdt  m*fft*fAlUtXm\\}%\\\}»JZ^ 

Secondement  (i)  pour  vne  bonne  ocuure'pourquoy  ne  pourroit  le  Prince  feindre 
quelque  chofe  telle  que  celle  de  l'Empereur  Anaftjfe ,  lequel  pour  eflre  allcuic  qu'il 
n'y  reftoit  aucune  mémoire  d'vn  certain  tribut  qui  feleuoit  (ur  lesimpudicitez^^rcs 
auoirdefenduqueperlonncnelercmiften  vfage  fai(5l  brulkc  les  papiers  a  ce 
feruans/cignitde  peur  qu'il  n-en  fuft  encor  reftc  quelqu'vn  qu'il  îc  repcntoit 
dcl'auoirrai^,  n'ayant  pas  bien  calculé  les  deniers  qui  luy  cftoientneccflàirespour 
fon  armce,&:  qu'il  le  vouloir  luy- mefme  ramener  en  ieu,ahn  que  de  tous  collez  on 
chcrchaft  curieufcment  les  liures  &  doçumens  qui  pouvoient  avoir  eichappc  le  feu, 
&  que  les  ayant,il  leur  fit  le  mefme  tour  qu'aux  autres. 

le  tiens  que  la  vifion  de  Proculus  Iulius  difant  que  Romulus  cftoit  defcedu  du  ciel 
vers  Iuy,&  luy  avoit  prcdi(5l  la  grandeur  desRomains,n*cftoit  rien  autre  qu  vne  fcin- 
tife,de  laquelle  il  fe  feruoit  tant  pour  les  confblcr  de  la  perte  de  leur  Roy,lcur  donnât 
à  entendre  qu'il  eftoit  deuenu  immortel,  que  pour  luppnmervn  certain  bruit  qui 
couroit  pat my  le  peuplc,qu*il  auoit  efté  afiaifinc  par  les  Sénateurs,  chofe  quicull  peu 
caufer  vne  grande  cmotion  en  leur  Eftat.  {b) 

{h)  Liu.lib.i. 

ADDITION. 

(  i.    Pour  'vnt  honnt  auure. 

LA  dilcrete  Abigail  retournant  d  auprès  du  Roy  David  qu'elle  cdoit  allé  recen- 
trer pour  addovcir  l'indignation  qa  il  auoit  côceu  cotrcNabal  (on  mary,à  cau- 
fc  de  la  rcfpôcc  difcourtoyfe  qu'il  luy  auoit  faidl  fairc,dillîmula ,  iknc  fit  aucun 

femblaat 
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jcmblant  à  Nabal  de  ce  qu  cftoïc  paflé;  pource  qu'il  fc  fcntoit  du  côuiuc  qu'il  aiioic 
tenu  en  Ca  maion,(4)  &  n  cftoit  en  poincfldccognoiftrcfa  faute,  mais  attendit  iuf- 
cju'à tant  qu'il  eut  la  cerucllc  rcfroidie,&  alots  luy  déclara  modcllcmct  en  quel  dan- 
ger il  les  auoii  tous  mis  pr  fa  belle  re(ponce,fi  elle  n'y  eut  remédié. 

AuflTi  Icsmoillonneurs  de  Booz  dcfquelsnousauons  parlé  en  la  ptecedcnieRcfoIuti- 
on.nc  reccuilloient  les  efpics  de  bled  il  exa(5tement  qu'ils  euflcnt  peu,  ains  fcignoient 
de  1)  en  pas  v  o;r  plufieurs  qu'ils  laidoient  de  fai(5t  aduis  dcn icrc,afîn  que  la  belle  Ruth 
en  eut  oavani.ige  à  recueillir^ (elon  1  ordonnance  de  leur  maillre. 

{b)  Ruihi.r.i5.&  19, 

On  |KLît  icy  adjouftcr  beaucoup  dclcmblablcs  trai(5ls,  qu'on  fait*^  par  difcretion ,  &i 
conuderation,pour  vnc  bonne  fin,  comme  lors  quon  diflimule  vne  injure  n'ayant 
pas  moyen  de  repartir,  (comme  di(5t  cftcydcflùs):  qu'on  diiïimulelapeineco  la- 
quel  le  l'on  eft,pour  ne  point  dcfcouragcr  les  autres .  qu'on  fait  bonne  mine  à  mau- 
vais jeUjpour  tenir  Ton  ennemy  endouteiqu  on  feint  de  vouloir  vnecho(e,3^  on  en 
prétend  vnc  autre.-qu'on  feint  de  crain Jrejors  qu  on  efperc,&  d  efpercr  lors  qu'c  l'on 
craint.afindedegoullerlon  compétiteur  d  vnemcfmc  pourluitc,&  le  rendre  négli- 
gent :ôc  pluHcurs  (emblablesirai(5hdedifIîmulations,  &  prctcxtes  pour  couurir  &C 
defguifer  vne  cho{c,qu*on  ne  doit,oii  qu  on  ne  veut  dcchrer  à  vn  chacun. 

AinlileDucdeBourgoigncayant  trouué  moyen  d  entrer  fecretement au  cabinet 
duDuc  d'OrlcansA'  y  ayant  recognu  entre  les  pourtraicls  celuy  de  (à  compaignc  ,il 
ne  luy  fut  pofTible  de  patienter  le  tort  qu  on  faifoità  là  réputation,  &  à  I  honueftetc 
defa  femme,  toutefois  fa  di(cretionfutielle,qu  il  nen  voulut  faire  fcmblant,  moins 
dcdra  il  de  choifir  le  prétexte  de  fa  q'jerelle,fur  cefle  vergoigneufe  infamie^'afleuranc 
que  (afemmen*auoitfai(5tpartdelon  amour  à  ce  Duc  tant  cnnemy  delà  maifon  de 
Bourgoigue:mais  il  le  contenta  de  prendre  caule  fur  le  gouuernemcnt  de  Françc/ou- 
ic  du  peuple,&  fur  les  outrages  que  les  Orleanois  fà  Joicnt  aux  MagiQrats  de  Ftaucc^^ 
aux  anciens  feruiteurs  de  la  Couronne,  (c) 

(f  )  Gollut  en  fcs  mémoires  des  Bourguignons  liu.to. 

Ainfi  telle  fois  on  licenciera  d'vncCour,ou  d  vn  Pays,vn  perfonnage  duquel  on  aurai 
quelque  degouitjou  desHance ,  (ous  prétexte  de  le  pouruoir  ailleurs,  feulement  pour 
s  cndcbfairCj&l'esloigncr.  {d) 

(d)  jimtUrt  muemim  /f>ieitk»nêru/}*tt$$t,firi$Mit^  eatt/âs,  éut  forte  oblâtés  àrripMtt.  Tac.ânn.t. 

Vne  autre  fois  on  fera  mourir  vne  perlonne  pour  vn  crime  qu'on  exprimera  dans 
la  fèntence,  &  neantmoins  ce  fera  pour  autre  cnofe  en  efïe<5t ,  qu'on  la  fera  pflcr ,  la- 
quelle on  fupprimera&diffimulera,pour  ne  trouucr  bon  d'en  abbrcuuer  le  vulgai- 
re: vne  autre  fois  ou  condefcendra  d'entrer  en  conference,pour  vuider  de  quelque  d>f- 
fercnt,(culement  pour  endormir  l  aduerfairc ,  ou  abufer  quelque  tiers,  fans  qu'on  ayc 
aucun  deflcin  de  faire  ce  qu'on  demonflrc;  vne  autre  fois  on  propoiera  vne  alliance, 
aufïi  feulemétpour abufer,^:  non  pour  defîr  qu'on aye  delà  veoir  reuflîr,c6mc  faifoic 
IcRoy  de  Frâcc  Louys  vnzicfme  l'alliacé  de  fà  fille  aucc  IcCôte  deCharrolois,fclô  qu'à 
elle  remarque  cy  deuat,en  laRefolutionS.vnc  autre  foison  fe  prcdra  à  quelqu'vn  d'v- 
nc  chofe  delaquelle  il  ne  feracoulpabIe,pourvn  mal  de  cœur  venat  d  ailleurs,ou  pour 
battre  &  gourmâder(côme  on  dit  vulgairemct)le  chien  deuant  IcLion  :  vne  autrefois 
ou  ptctexera  vne  fin  de  ce  qu'on  fait  toute  autre  que  celle  à  laquelle  on  afpirc. 
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Ainfi  Rcbcquc  craignant  quelque  difgtacc  en  trc  fcs  deux  fiU  Efâu  &  Tacob  ,  pour  fa 
haincquel  ailnéportoità  fon  cadcr,  pourcc  qu'il  l'avoir  fruftrédcla  bcncdidlion 
qui  luy  jppartcnoit,trouva  moyen  de  les  fcparcr ,  envoyant  lacob  hors  du  quartier, 
fous  prétexte  qu'elle  ne  dcfiroit  pas  au'il  efpoulàll  vnc  fille  du  lieu,  maisvneficn- 
nc  coufioc  qui  demcuroit  loi  ng  de  Ià.{c) 

(e)  Dixit^  Rthteâ  êd  I(amc  tndet  mi  vtté  mu  frtpm JîlUt  Htth,  fi  éceifttit  Ueib  vxêrtm  dt  nirjtt 
bittm  ttrrâ  u»l»  vmert»  Gcn«-?7.v.vlr. 

Ainfi  laeobfalfoit  peu  d  eftatâ  fa  mine  extérieure  du  Congé  que  Ton  fils  lofcph  luy 
racontoiten  prefencede  (es autres  fils  •  voires  Icrcprenoitdcdire  fcmblablechofc, 
&  feignoit  de  Icftimer  frivole,  de  peur  que  fes  frères  ne  luy  en  portaflcnt  de  1  envie 
&  de  la  haine,ce  ncantmoins  il  peloit,  Ôc  confidcroit  le  tout,  fc  doutant  qu'il  y  auoic 
quelque  myfterecaçhc  comme  de  faidt  il  y  auoit.i'/; 

(0  ^*  ^  frâtribm  rttmh/Jtt  iHtrtféMii  emm  pâierj0m,Çf  dixit  ete.Pater  vrf»  nmtd- 

citm  cêfijîdtratât.  Gen.i7.v.ia. 

Ainfi  Philippe  Duc  de  Bourgoignceftant  aduifcdcrafemmequcia  Duchcflcd  Or- 
léans vailloit  beaucoup  pourentrcprendrefurla  vie  de  quclqu* vn,  par  forcclerie, 
&  poifons,afin  qu'il  veillaft  curieulement  lur  fes  afiaires^Ô:  faicurtc,&  fur  la  pcrfon- 
ncduRoy,fit  (cmblant  dauoirceft  aduisà  mcfpris,  comme  choie  prouenantç 
d  vn  efprit  féminin, &  (ou pçonncux, S:  neantmoins  en  cffcd  il  trauailloit,  ne  vou- 
lant donner  ptinfe  à  ceftcfcmme^car  il  prcvoioit,qu'ellçparfcroit  fon  delîcin  facile- 
ment, quand  elle  Icroit  negl igce  (g) 

(g)  Gollutliu.p.c.y.  ^  .    .  -, 

AlnfiMoyfe  pour  induire  Hoab  à  demeurer  prrsdeluy  ,  pour  I  inflruirc  "âu  Vray 
culte  de  Dieu,  feignit  d  avoir  befoin  de  fon  alfiltance,  pour  la  conduitcde  fon  ar- 
mée ,  pat my  le  defcrt  qu'il  çognoifloit  :  {h)  ncantmoins  Moyfe  n'avoit  que  faire  de 
]uv,ny  de  toute  autre  guide ,  car  il  avoit  la  nuce  pour  le  conduire  par  jour ,  &:  la  co- 
lo'mne  de  feu  pour  le  conduire  par  nui<5t 

/A  Uoli  mifint  H9S rtitiniittreftH  tntm  mtjit  $m  ^ntlmt  Iteh  ftr  deftrtnm  $êPr4  fnert  dtbeâmms,  trii 
inUTtiofitr,  Num.io.y.3/. 

Ainfi  les  Gabaonitcsallans  au  devant  de  lofuc  pour  prévenir  fà  fureur  ,feignoicnc 
de  venir  de  loing  avec  des  fouliers  déchirez  &  habits  rapctaflcz,    du  pain  de  long 


Vilfrikué  Vt(}imtntu,f*»ts  f ««f iimtt p$rnb*nt  êb  vitttcim  dmrt  tréHt,  loCp.V.y . 

Ainfi  l'iinge  qui  luitta  vne  nui(5l  entière  aveç  lacob,  feignit  de  luy  cftre  infçtiçùfdc 
fbrces,pour  l'encourager,  &  luy  pcrfuadcr,  qu'il  cfloit  allez  fort  ôc  vaillant,pour  fail 
rctcfleàfonfrcrcEfau,encasqu'ilIe  vmtalfaillir.  {k)  -  -0 

Ainfi  l'Empereur  Tyberc  pour  contcnterlcs  Romains,  feplaignans  qu'il  .jn'a  Doit 
en  perfonne,pur  appaifcr  les  mutineries  de  leurs  légions  en  Allemaigne,ce  qu'il  ne 
trouuoit  pas  conuenabkjfaifoit  neantmoins  fcmblant  de  s'y  vouloir  transporter, 
faifant  toutes  les  preparatiucsncccflaircs  àcclà,d:  rejcttant  la  faute  du  partemcnt  fur 
diuerfes  incommoditcz,tantoft  du  temps ,  &c  tantoll  des  aflfairesrau  moyen  dequoy 
il  tint  long  temps  le  monde  en  opinion ,  qu'il  y  vouloit  aller ,  ôc  ne  pcnfoit  à  rien 
moins.  (/) 
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ijj^   ^éterùm  vt  iém  iâmifii*  itmrm  Ugit  c»mirt(,C9nif  Minuit  impedimtmé,  MJorliâuit  Hémti,  bftmtitf 
MMt  »ff9t$d  vêvt  'ê  eéttjfgt$uy  fnm»  fntdtntes^  dtutd^  vuliMm  , dtmijiimi  ^ronitnciM  frftittt, 

Tacit*  Afuuif  u 


Qjt'vn  Prince  doit  ds/^imuler  auec fes  Confi  illier  s  (f^ 

AmhaJjAdeurS, 

RESOLVTION  XV. 

S  T  n  E  recrct,ou  fc  Içiiioir  taire  cfl  vric  vertu  rcquife^non  fcuif  mer  en  Vtt 
Prince,mais  aufli  en  ceux  defquels  ils  (e  doit  feruir  en  l'adminidration  de 
fes  affaireSjâ^  pour  Tes  dcliberations5&  pourfcscxecutions,car(i)ccluy  qui 
ne  fe  fçait  taire ,  n'eft  pas  propre  pour  traitfler  des  chofcs  importâtes:  (4) 
toutefois  encore  d'auanrage  fcmble-il  cjuelc  Prince  doiuccftrelc  plus  fecrct  de  tous, 
d  autant  que  la  icfolution  des  affaires  dépend  de  luy , laquelle  fur  toutes  choies  doiç 
cftrc  feçrette,  &:  communiquée  à  non  plus  de  gens  quM  n'eft  neccflaire,  &  à  ceux 
tant  feulement  qui  en  (ont  capables,  combien  que  la  délibération  fc  peut  commiK 
niqueràpludeurs  pour  entendre  Icui  aduis.  {b) 

(4)    Nteramminâ\itPintrtpepMnt  *b  10  cmtttrert grumeefl,  Cllit.lib.  4. 

(^)    l^rt  t^»td  dtbcat  cmm  mulué  tr»ciM:  jmd  [dliurm e/tm  fâMti/tmù ,  VglfUtîn  tfft  ttcmmi 
1  .  Vegct.lib.  3. 

%*gii€onphitmf»loidecetfchpgrMtlJimêt,  CaUlodorus. 

Pourcefteraifon  l'Empereur  Tyberc  difôitquc  la  volonté  du  Prince deuoit  eftrc 
incognue:(c)EtCecilius  Mttellus,  que  s'il  penfôit  que  la  propre  chemife  fçeut  fes 
refolutions  6i  con(èils ,  il  la  dcucftiroit  promptcment  :  {d)  aufti  les  anciens  en  leuts 
bannières  portoient  l'image  de  Mmotaures  [e)  pour  fignifierquc  comme  Ion  ra- 
Xonnptcdelity,qiuleftoitnuiriéen  vn  labyrinthe  trcs-lccret  &  retire,  fcmblable* 
rncnt  le  conlcil  dVnchtfde  guerre  deuoit  eftre  tenu  le  plus  (ecret  qu'il  cftoitpofli- 
blc,&non  fansraifon,  attendu  que  les  meilleurs  confeils  font  ceux  qui  Coni  mw 
en  exécution  dcuant  que  Icnnemy  en  fçache  parler  :  (/)  fi  auanc  que  remarquant 
qu'on  cftpreuenu&defcouuert.il  faut  neceflairement  changer  deprojcdl':  qui 
(Hus  cft,  les  cmbufches  euentées^  preueues  font  plus  dangerculcs  à  leurs  auf 
thcurs  mcfmes,  qu a  ceux aufcjuels elles eftoicnt  préparées. 

(s)    Dio.  Caflr.l1b.57. 
(d)  Val.Max.lib.7.c.4. 

(#)  l^tttru  tSMinttéHrt  ^gnum  in  ligtinibui  héhittrunt ,  vt  ^vtnuimtUm  iSe  in  intimo  &  {ecretijf^» 
mêUhyrtnthù  tbdniu  ftihibttmr^  tu  dmts  fénfiltMm  ftmftr  ejjtt  êccitlum. 

Vcgct.lib./. 

(f)    NmSm  fit»!  melwré  c«nfUê  fudm  f««  tgHvréHtrit  Mdmerf*ritu  éUttquÀm  pcreHt, 

Vcget  îib.  î- 

ÇHmunftàitm  tuMm  cognoutrit  ëdMttfétijt  puditum  difpêfuitnem  mmtgre  te  conntmt, 

Vcgct.  Iib.  Jé 

Or  pour  parucnir  âcc  lecrct,lc  premier  moyen  (comme  àiCtdi)  cft  de  ne  commu- 

P  g  niquei 
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niqucr  ce  qu'on  a  rcfblu  de  faire,  qu'a  bien  peu  de  gens ,  &  du  tout  point  a  perfoii- 
nr^  quand  ràirc  fc  peut. 

Le  fécond ,  de  (3)  n'en  d'cfcouurir  plus  qu'il  n  cft  de  befoin ,  voire  faire  (juelquc! 
fois  fcmblant  d'auoir  des  intentions  toutes  diuerfcs  à  celles  laque  Ion  a ,  ccm* 
me  Vcntidius,  {h)  lequel  pour  tromper  vn  efpion  feignoit  de  craindre  que  cela  n'aJ- 
uint  qu'il  deâroic  le plus  aduenir,  &:deflrer  que  cela  aduint  qu'il  icdoutoit(}|- 
uantage. 

(h)    VentiMm$  vt  txfU tâtortm  fitemdém  fit/lent ,  ^«4  maximi  fini  cupithét ,  m  vtrtri  fe  ni  àniif 
rnt,  ^MÂ  litmeèét,  em  vt  tntmtemt  «ftart  ftrmuUbât.  Front,  lib.  /.  ^crata. 

Le  troifiefmc^  c  cft  de  ne  point  aduertir  Icxecuteur  de  ce  qu'il  doit  faire,  ou  en  <j^uc!- 
ie  part  il  doit  aller,  qu'au  mefmc  infhnc  qu'il  doit  dire  fai^,  (/)  s'il  n'y  a  quelque 
taifon  d'en  vfer  autrement. 

(f)    Et  ni    ^ttUém  imueiât»  qno  ftrgtreut,  tstamai  coaitêcâtpt  militts  Utoumt  vbm  •mnts  irtmt. 

Lia.  l)b.  1/.  V 

Ntat§§mminm  ^hiifctmrfcitbât*  L  u.  lib.  xo. 

Le  cjuatiiefmcjc'cft  d*y  employer  Ci  peu  de  gens  qu'il  eft  neceflàire ,  &:  ne  leur  don- 
ner loi/îr  de  rien  dcfcouurir,ou  changer  de  volonté,  {k) 

(JkJ    S<pttm  tMtùm  C9nf(ij  furrt  hmm  ctnmrttti^nù  f «i  $x  ctuttninti ,  h*  dot 9  i»  féuittmiém ^Atiè  tu 
ftrumtmjmmmmtirrMretWftte»  iuA.Iib.  1. 

Le  cinquiefme,c'eft  de  ne  point  doncr  lûifir  àceluy  auquel  le  faidl  touche,d  7  beau- 
coup pcnrer,&  le  contraindre  à  rcloudrepromptcmcnt. 

Alarcus  Ponius  Cato craignant  que  les  Villes  d'EPpaignc  qu'il  auoit  conquifcs  rcfe 
rcbelbfîentfur  l'aflcurance  de  leurs  murailles,  leur  efcnuit  à  toutes  en  paiticulier 
qu'elles  euflcnr à  (edcfmantelerpromptemenr, autrement  qu'il  les  trai<5lcro!r  mal, 
&  fit  que  toutes  fes  lettres  leur  furent  deliuréesen  vn  melme  jour,  aiîn  qu'clics 
n'euflcnt  tcmp  pour  prendre  aduis  au  contraire.  (/} 

(/)   FroDC.  lib./.Straug. 

Lefixiefmc,  ccftdcdiflîmuIerauecrAmbafladeur  qu'on  cnuoye  pourvnc  chofc 
feinte  ou  difTimulér,  c'cflâdirc  faire  qu'il  fc  pcriuade  que  tout  ce  qu'on  luy  fait 
feireou  dire  eft  â  bon  efcicnc ,  afin  qu'il  y  procède  plus  hardiment, &:  exaé^c- 
ment,& qu'il  joue  mieux  fon  perfonnage;  (»)  d'autant  qu'il  n'eft  pas  poffiblc 
d'efmouuoir  ou  induire  autruy,fion  n'eu  premièrement  indui(ît  &  elmcu,,enccr 
moins  de  luy  donner  vnc  impreflîon  que  Ion  n'a  pas:  &  fi  en  raccntant  vnechofc 
qui  eft  dure  à  croire,  il  eft  mal  ayfc  de  tenir  mine,  que  doit-ce  cftre  quand  en  pailc 
fçicmment  contre  fa  penlcc?  (») 

(1»)    Fm  Triueife  cht  f#r  mtK*^  itl  fu9  âmhéfciéiUre  vMtte  ittgénnére  hâbro  ,  demt  frima  ingamnétrm 
l^ambtfctédtrt,  ptrtkt  •fttâ  cr  ftU  eon  m«ggt«r  tffisne$m  srtdt  ndê  cht  ctfi  d*  U  w»rHit  dtt /»  • 
PrtMciftf  rhe  imn  ftrthbt  fi crtdtfft  tQtr  ftmuUttoni,  Guicchard. 
Eêi  fer  <fHâsfdlUrt  *ttHm  c»gàéni,f4llmHi,  Srnc.lhycC 

(n)     %/irdHHm  t»  dfcend»  ttmfcr^mtniMm  m  en  r#  #«  f «4  vix etiam  vtrttâtû  tfini»  n*btUrt  f»ttJf» 

Thucyd.  Iib.  2. 


ADDJ- 
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(i.  CduytjuinefêJ^tnirè.) 

P Eu  de  gens  le  fçaucnr  raire,  &  beaucoup  cl*hômmcs  y  a,  (pour  n'cnacculpcr 
les  feules  femmes)  auxquels  dir-  quelque  chofe  en  fccrcr,  c*efl  autant  que  de  Ic 
publier  à  fon  de  trompe  au  mtlticudu  marché. 

(«)     J^tiddùi  tH  n  Ut  tri  vu  a/t^Mùd  rieg»iii4m,muliert  iffum  êperitt  f  tylt  quii  hterefl  fîuimtUitfit 
fmc  amn'lftu  m  for»  prtttHtint  nsrrj'f}  Stobcus* 

(2»  De  ne  communiquer  ce  qu'on  a  rejoîu  de  faire  qu  à  bien  peu  de  gens.  ) 
Nous  auons  di(fl  vn  peu  cy  deuanr,  qu'entre  aucics  raifons  pçurquoy  les  Princes 
cdoint  fubjedls  de  carcilerÂ;  entretenir  leurs  vieux  Miniftrcs&:Scrujtcurs,eftoic 
parce  qu'ils  ciloien  t  inftruits  &c  imbus  de  leurs  affaires ,  ôc  vo  degouft  leur  prenant  ^ 
ils  les  pourroient  defcouurir  à  quelques  nouueaux  Mailhes ,  au  picjudice  des  vieux: 
/fin  doncde  n  cftre  point  fubjcds  ny  lycz  àlcur  Miniftres,&:  autres  gens  qu'ils 
employent,  &  ne  tomber  en  ccftc  nccefCtc,  qu'il  les  leur  faille  plus  carcHcr  qu'ils 
ne  vou Jroicnt, ou  deuroicnt:les  Princes doiuent  pcnlcr  deux  fois  deuanc  faire  parC 
nyouucrturc  de  leurs  plus  grands  fècrcts ,  Ôc  principaux  dcflcînsrfbitàlcurCoiir 
feillcrs,  foitàleurs  A  m  baliadeurs,  (oit  â  quelques  a  ucrcs  de  leurs  gens  :  jugez  pat 
Jà  combien  plus  encor  vn  Prince  doit  eftrc  retenu  ,&:diirimulc  ,  dcuant  les  cftran- 
gers,  pour  bien  faire  fes  affaires,  en  fuite  du  commun  dire,  que  ccluy  neiçait 
rcgncrquîncfçaitdifîlmuler,  {h)  êc  que  les  gens  (impies  &:ouucns  ne  duifentaii» 
cuuemenc  au  maincment  des  affaires  publiques:  (c)  ce  que  toutefois  il  faut  entendre 
lainemcntjfânsentcndreiîauant  celte diflîmulation  ,  qu  clic  s'efloigned:(eprcdç 
lafInceritCjdela  jullice&de  la  loyauté,  (que  (ont  les  plus  beaux  fleurons d'vDC 
Couronne  )  autrement  ie  ne  vois  pas  comment  elle  fcroit  permife  &  louable  ;  ny 
"comment  le  vin  demeure  pur  aprcs  qu'on  y  a  mcflé  de  l'eau,  {d)  tant  peu  ce  foil  ;  ny 
la  prudence  vertu,  qui  cft  mcflangée  de  fraude:  ny  comment  l'vtilité  publique 
pourioit  excuser  le  tort  filiaux  prribnnes  particulières;  {e)tïc  dcfplaifeà  ccux<}ui 
crouLcnt  bon  JcdilTimuler  de  celle  forte. 

(k)    jD.ffîmitUfeiftt  nefc'l,  te^ntrt  nefctt, 

Numijtt^m  ttiim  rereni  efui  non  tegtnt.  Lipf.  Politi.  11b.  4] 

(c)    AftTt$  $Jlt  (jr  Smflitei  qut  sntmitm  J«  fr»ut«  fr»mptÉm  gtrmt ,  nttm^miw  Aftt  (mm  Tbiétr»  flh 

yic9.  Lipf.  Polit»,  lib.-f. 

(«0    yi»itf»vinumffenond4Çnitftê<iHAttmtèrt€mfiràtiim:  née  frudeuit*  frndtntU  fimtittUittté 

f  audit.  Lipf.  Politi.  Iib.  4. 

fr)    //«(  f     débet  tnttr  m0pt4  iûé  extmpU       b/ihnt  ûlujnid  ex  tnijMg,  tjued  adutrfm  fmimUt  ^ilh 

téttpmbltrétreptnditMr.  TâClt.  Aimai.  Z^. 

{\.  N'en  defcouurîr  non  plus  qu -il  n'e(l  de  befoin  ) 
Ce  ne  fut  pasvne  petite  cntrcpriteà  laSainifîe  ludith,  pour  deliurer  la  Ville  de 
BetulieduSiegcd'Holopherncs,deralleitrouuercnfonarméc,&:en  fa  tente  ,  & 
au  millicu  de  les  forces,  fc  refoudre  de  luy  oflcr  la  teIlc,comme  elle  fit:Ncantmoins 
pouren  venir  à  chef,  elle  ne  defcouurir  à  pcrfonnc  farcfolution,  feulement  clic 
donna  à  entendrcauxprincipauxdc  fa  ville,  qu'elle  auoit  intention  de  s'employer 
pour  leur  deliurancc,  partant  qu'ils  cufîcnt  à  prier  Dieu  pour  l'heureux  (ùccez  de  Ion 
deflein,  fans  s'enquefter  plus  auant  quel  il  elioir.  if) 

(;')    y«t  émtem  mole  vtfcrmtemini  ttlmm  hmmrt,  <J-  vff    dut»  rtnitMciem  v»kii  nthtléUud  fjt  wifitté^ 
ttefre  me  *d  DoménHm  DcHto  nojtrkm,  ludith.  8.  v,  ^. 

Pj)2  Le 
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Le  Roy  Eumcncs  cftant  venu  à  Rome  &  y  ayant  trai(5lc,  &  conféré  aucc  le  Sénat 
pluficurs  choies  grandement  importantes,  le  tout  neantmoins  demeura  fi  fecrct, 
que  perfonnc  n'en  peut  rien  fçauoir  pour  lors  ^  autre  ûaon  que  ce  Roy  auoit  cilé  en 
Cour.  (^) 

(^)    EMmtnu  eim  Romam  venifftt ,     Rtiem  l*irftM  in  ftnâtm  âccnfâptt ,  &  dt  têt»  btB»  cum  Fâtrl^ 
tm  dtUètrafet ,  t»  fréftutM  ntM  ^rtutrqitéim  fmtj/t  m  shtm  Ktgem  jcirt  ifittf^mém  p^tmit.  "Sj 

Liuiuslib.^i.  i 


Q^ilj  a  encor  <vne  autn  forte  de  tonnes  dif  imulations^ 

RESOLVTION  XVI. 

OvR  conclufîon  decefte  matière  on  pourroit  icy  rapporter  tous  les 
ftratagemcs,ou  rufcs  de  guerre,  qui  conullcnr  en  quelque  diflimulaiion, 
ou  feintife,  iefquels  i'cfiime  permis  pour  n'cftre  aucune  pan  défen- 
dus, {a)  pourueu  que  rien  ne  s'y  face  contre  les  prômcflts  &conucn- 
tîons:  toutefois  autant  vaut  il  les  remettre  à  la  Se^ion  fuiuanccauec  lcs  cholîs  ap- 
partenantes à  la  milice,  ayant  preallablement  icy  remarque  que  c'cft  de  telles  tfcm* 
paies  qu'il  faut  entendre  le  Poète,  difant  qu'il  n'importoit  pas  comment, pouru^ 
qu'ongaignaft  fur  l  ennemy:(^)  en  conformité  de  lado(5lrinede&  Augullin,  di:^ 
fant  que  pourueu  que  laguerre  foit  juftec'eft  tout  vn  de  eombaiirc  ouucitement  ôu 
•  autrement,  {c) 

( *)  ^'»*«'»'«''  frêhiiitmm,  vidttttr  fermipm,  L.  ncc  non  fl^  ex  quib.  cauf.  ma*  " 

{b)     DoiMin  fiTim,  ^Hu  m  h0(fe  rt^mr0t?  Virg. 

(c)  LkmtH/iim  bellmm lujiif$tnr,  vi  tftnipugntttiiiù,  4Mi  ex  inpdifi,  nihtl  »i  innitUm  tuttrtil. 

D.  Auguflmus  (^Uwlt.ibp.  lofuc  lo, 

Quain(înefoit,neIironsnouspas  que  Dieu  mefme  commandai  lofué  de  drtflcr 
des  cmbufcades?  {d)  Que  Ichu  feignit  de  vouloir  fàcrificr  à  Baal ,  afin  d'aflembicr  au 
temple  tous  ceux  qui  elloient  de  Ion  party,  &  les  y  exterminer  ?  [e)  Que  lesenfans 
d'Ilrael  agucrterentIesenfansdeBeniamin?(/) 

(d )  Ftne  infidiâs  vrhi  fofi t^m,  lofuc.  8. 
X»)    Pirro  Ithu  fédérât  hêc  infiM9tt,vtdifperJfretcMft0res  Béél,  Rcgum.  lo. 
(0    fo/nerMtqite  filij  Ifr4clinjiduu,fer  ctrcuitum  vrbù  Gabsé,  ludicum  ao. 

Or  combien  qu*Alexandre  le  Grand  femblaft  faire  difficulté  de  s  ayder  de  Bt)tC- 
fcs  à  la  guerre,  &  chercher  fon  aduantagefur  fon  enncmy,  comme  fi  c'eftoit  â 
faire  à  des  larrons  ôc  brigans  Ôc  non  à  des braues capitaines:  (^}  ficil-ceque  de 
tout  temps  on  l'a  pra(5tiqué,&  Annibalne  fut  de  rien  plusprife,  que  defçauoic 
bien  accompagner  là  valeur  d'habilité,  en  prenant  fon  aduantaee  (urfesaducr- 
faires,  &du  lieu,&  du  temps,&:  de  tout  ce  qu'il  pouuoic  :  d  où  il  faut  conclure  (ft 
lexemplcd'vn  tel  chef  doit  (eruir  de  document  }  qu'il  ncfl  pas  moins  loifible 
(i)  de  furmontcr  l'enncmy  par  artifice ,  que  par  force ,  pi  bon  clprit ,  que  par  ar-, 
mes.  (A) 
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(ji)  Ztétrgmeml»pmm  (in^nii')et  f»rmm  ilJ*  fohrtue/f  t^Hâm  p^éafù  mibi,  ^*ip^  iSorum  votnm 
vnitHm  tfî  fmlltrr.  mt€  Vtr  'o g'^'it  (emptr  mut  ^h/i-r^'Am  V*ri}^  Mnt  *n^»fiiëi  hctrttm  %  éUrtfmrttim 
noElù  ûhfittrt  ««h ptt'ar,  pmlam  i»ct  f^gredi  ccttmm  m$fortMu*  fetnilemt^^tikm  Vt(l9rté 

pMàt4t»  Curr.  lib.4. 

(h)  ConfUi»  >#«  mâiMS  ^nkm gUdio  fmfef*re  tfl  ImptrattrU,  Cxilr  de  bcllo  ciuili.  lib.  /. 
•  .  • 

Encoicfaut-il  noter  que  ce  n'cft  pas  vncchofc  inutile  ou  fuperfluc  deramcnreuoir 
les  ftratagemes  ou  rulcs  de guetrtf  ordinaires ,  car  jaçoir  qu  ils  - foient  de  long  temps 
cognas&:vntez,(i)ccnoivobîbnton  ne  laiflè  iourncllcnientdcs'y  abufcr,  de  tant 
plusqu  on  les  mclprifc,  fc  pcrfuadant  que  pour  eflre  des  trai(5ls  fi  vulgaires  que  cha* 
jCUû  les  peut  fçauoir,  ptrlonnc  ne  les  voudroit  pratiquer; 

ADDITION. 

(i.    iDefurmonttrlenn^îypardttifct)  ^ 

AIns  Tvn  fêmble  autant  permis  que  1  autre,otes  ^ne  la  voye  d'artifice  &  de  fi- 
neflc (emble  la  moins  nônorablc(ne  dcsplaifc  a Thucydide(tf)d'où  viéc  qu'à 
Spatteceluy  qui  auoit  conquis  par  finene,&  periua/îon.iacrifioic  vn  toureau, 
au  lieu  que  celuy  qui  auoit  emporté  la  vidloire  par  force  lattsfaifoiten  donnant  vn 
coq  en  facrificc:  {b)  car  celuy  ià  cftoit  d'autant  plus  oblis;c  aux  Dieux ,  qu'il  y  auoiC 
moins  du  fîen  en  la  vi«5loire,  &  ceftuy  cy  deuoit  des  moindres  vœux  ,  parce  qu  'il 
dcuoit  à  (à  valeur  1  heureux  {ucccs  de  fa  conqnefle:  le  dys  que  l'vn  (cmbleau-  ^ 
tant  permis  que  1  autre,  puis  que  Dieumcfme  fes  gens  en  ont  vlcpromifcuc* 
luent,  &  indiffcrcmcnr. 

(é)    Fdein0r»m  militArium  t*  faut  mimtrû  Umiù  éc  mtmrnti  ^ii*propahm  érptr  vim  tréStntUf  ^  Ut 

Jné  tx  tcc4fU»{  et  per  dtlMm.  Thuqrd.  Iib.  f • 

pérté  UU^Ht  remdêl»  ént  fii*iitHt  tênfgcit ,  boHrm  immtUt ,  jni  prtli0  G*lhm., 

Plutar.  Mjrcel. 

Qu'ainfi  ne  foir ,  Dieu  frcourut  les  Samnriens  eftans  redui(5ls  par  les  Syriens  â  vnc 
çxtremc famine,  faifant  retentir  aux  oreilles  des  Syriens  vn  grand  tintammare  de 
chcuaax  &  chariots,  comme  d'vrc  /rmcc  quivenoit  aufecours  desalTiegez;  ce 
qui  apporta  aux  Syriens  vne  telle  efpouuanrc ,  qu'ils  s'enfuirent  &  laiflcrent  aux  Sa- 
rnaricns,vnc grande  quannré  de  viures,  au  vciQ^n  defqucis  ils  furent  rauitaillcz  aullî 
largement,  qu'il  auroicnt  efté  prcflez  cftroidemcnt  de  faim.(0 

(0  ^.Rcg.7.Y.5. 

AufTiGcdeon  Chef  du  peuple  de  Dieu  fe  fit  maiftrc  des  Madianites  par  le  moyen 
d'vne  rufe  >  que  futquil  choifoit  trois  cent  loldats,  &  à  chacun  d'iceux  mit  vnc 
trompette  en  vne  main,  &  vne  bouteille  de  verre  en  l'autre,  dans  laquelle  il  y  auoit 
vnc  lampe,  ^  en  ccftc  lorte  ayans  fonce  l'armée  de  l'ennemy  fonans  d'vne 
niain  leurs  trompettes,  ^5;  de  l'autre  enrrechoquans&  fracaflans  leurs  bouteilles  ,iU 
cftonnerent  fi  fort  leurs  aduerfaires  que  leur  quittanslc  champ  de  bsttaillcauec  des 
grans  hurlcmens ,  eux  mefmes  s'encretuercm.  (</) 

(i)  ludie.  7.  V.  19. 

Aufii  la  vcfuc  ludiih,  pour  faire  de  tampci  les  AfTîriens  de  dcuant  Bctulic ,  s'en  alla 

Pp  3  (comme 
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(comme  diAcftjtrôUucr  leur  Chef,  <jui  cftoit  Holophernes,  fompreretrô  déluy 
vouloir rcuclcr<]uelquefccrct, pour  raduanccmcni  de fcs affaires,  [t)  ncàfttmoms 
elle  couuoit  autre  chofc  en  ia  poitrine. 

(«)    Hâc  it  €âm(él  €9lkâmi  mttmm  dittm ,  vUmm  tJfâtkm  Pr^Kifit  HèUpbimû^  vt  imdietm  Uiji* 
>  mtàii*fmm,  ludith*  lo*  t.  /i.  flc  /}. 

(i.    Ct  nonohïïant  on  ne  lai  fi  ioumtllemmt  de  sy  ahufer.  ) 

'La  manière  de  laquelle  le  Roy  Cyrusgaignala  Villcde  Babylone,  fut  en  détôuN 
nanc  l'eau  de  TEufratc  qui  paffoicàrraucrs,  parlcmoyende  plufieurs  canàutda*]! 
£c  faire  par  dehors»  &  y  fàifant  entrer  fes  foldacs  par  le  canal  de  celle  Riuicre ,  enant 
ain(jmisàfec,(/^felonquilauoiceflcProphetilc:  (f)  &  delamefme  façon  eocor 
au  parauant  Semiramis  y  eftoic  enrrf ,  &  s  en  edoir  ni^  mai(lrc:&  du  dfpuis  encûr 
Alexandre  y  encra^  U  s'en  empara  de  la  meHoïc  manière  (b) 

0  Xencphoo.  lib.  7.  Cyrop.  Herod.  lib.  /. 

M    SiccitétfMftréfMéstitu.  2ertin./è.  T.  jS. 

(k)  Fronciaos.  lib.  j.  c.  7.. 


Fin  de  la  Septiefme  Sec^on. 


SEO 


ou  Madcimi  d'Sm.  Seàion.  VlîL 

SECTION    H  VIGTIESME 

ToùchÀfii  lèi  J.ffa^ei  Militaires. 
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jg^er       /«W  quelquefois  de  fuir       céder  i  îentKm)  fom^ 

auotr  aduan$age  fur  luyé 

RESOLVTION.  I. 

Ien  peu  Je  rctrai<îlrt  fe  font,  (i)  qui  naycnt  app;<rencc  ét  tmit^ 
&  con(cc]ucmmcm  n'intcfdîcnt  en  quelque  façon  le  renom  d«ceux 
qui  les  font:  d'où  s  enfuit  qu'il  ne  s'y  faut  pas  porter  fans  occa/îon^ 
ny  les  pradbquer  de  telle  (ortc,  qu  on  intimide  les  liens,  &  mette  le  coeut 
au  ventre  de  fcs  aducriaircs,  comme  nous  auons  touche  cy  dcflus  tn  l'onzieûnc 
Rcfolution  de  la  Section  feptiefme. 

Si  cft-ce  encor  que  toutes  retraites  font  tenues  pour  fufpeélcs ,  &:  ne  $  y  faut  pu:  fief 
que  bien  à  poin(5l ,  (4)  d'autant  qu'elles  ne  fc  font  (ouucnicfois  ,  (1)  tant  par 
apprehcnrion&  pr  crainte  de  partie  aducrfe,  que  par  fînefse&  (ubtilité,  pour  auoir 
pJusgrandepiinfc&aduantage  lut  elle:  de  manierequclc  chef  bien  aduifé  voyant 
retirer  fon  enncmy ,  neTloit  pas  fi  toft  pcnfcr  à  ce  qu'il  luy  fera ,  qu'à  ce  que  l'autre 
prétend  de  luy  fairc,rous  la  couleur  de  cefteretraidte.-penfcr  qu'il  ellaufïicaut  qud 
Iuy,&fibienjlchoppe,qucccpeuteftrcau(Iï  tollparfineflc  ,  que  par  lourdefle,  fi 
bien  il  recule ,  aufli  colt  pjr  rule,quc  par  couardifc ,  ou  foibleflc  ;  non  pas  que  pour 
auunt  il  le  doiuc  craindre,^  rcdoubtcr ,  mais  d'autant  plus  fe  tenir  lùr  fa  garde,  que 
l'autre  luy  fcmblc  négliger  la  ficnne  jutant  plus  (e  referrer,  que  l'autre  luy  Icmbleld 
desbander,  autant  plus  fc  retenir ,  que  1  autre  la  luy  prcfentc  belle:  bref  ne  mefprifet 
en  telle  occurrence  l'arriére  pcnlée  des  Gaulois,le(qucIsayansdesfai<5t  l'armée  Ro. 
mainc  près  de  la  riuierc  d- Allie,  &c  de  là  eftans  venus  à  Rome ,  où  ils  ne  trouueftnt 
ne  porte  clo(c,ne  garde/urent  longuement  en  doubte  s'ils  y  entrcroient,dc  pcuf  que 
r6u<  vlicwHc  négligence  il  n'y  eult  quelque  myfttre  cache,  [b) 

{é)     Op0r»et  boffuéim  4'fc<fi-onet  ftmper  ff^titai  bst^trti  Onod.C*tè 

ÔMtloi  vtbti  tkHuptfdtlos  mtr^cMlmm  v$^io'i4  t4m  rtftmini  tfêit  i  tmm  iem»m  vUm  tmgrefSt  dd 
ifrktm  T^tmém  pernenutni ,  vifi  cmm  frdgrifsi  t^Mttn»\f)téS  f ,  «•*  flttiintm  fît  frtk 
êXtmiêTê,  ioa  arméuti  tjje  $inf.ttm  rctàliffint ,  à/tUM  fftér$  jiiiîtt  mtrtukfm^  fi/finht, 

Liui.  lib. 

Of^ut  rcuefliràceftaduantagc  qu'on  peut  auoif  en  fuyant  de  cédant  aucuncfois^ 
Peiincttiy,  iedrs  qu'en  premier  heu  il  confiée,  en  ce  qu'on  i'inuireà  s'aduatKer 
&pourfuiure,  ce  qui  fc  fait  ordinairement  aucc  plus  d'auiditc  Si  notKhalance, 
que  de  difcrction  bon  ordre,  (c)  de  forte  queceluy  qui  fuit  venant  à  redonner 
viu'ciVitftît  fur  écluy  qui  Icpourfuit,  fouucntefois le furmonte,  combien  qu'd  cllois 
aupàraaaht  le  plus  foiblcw 

Pp  4  {0  Ai* 
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{c)    AiMtrfum  fmgientei  méhr  êuiUeU  &  min«r  cttré  tfl,  Vcget.  lib.  J.  \^ 

Par  vn  tel  moyen  Horatius  (Ivn  de  ces  trois  frères  Romains  aufqucls  on  auoit  mis 
en  tcftc  trois  autres  frcres  Albanois,  pour  décider  le  total  de  la  dilputc  qu'il  y  auoi»i 
pour  l'Empire  entre  ces  deux  nations)  par  vn  lemblabic  moyen  (dis-ie)  ceft  Ho- 
ratius (c  fit  maiftre  des  deux  qui  reftoient  contre  lu^lcul;  de  la  première  efcarmon»^! 
che  qu'ils  auoient  donne;  car  s'eftant  mis  à  fuir  a  deflcin  de  les  feparer,  ^  eux  le 
pourlbiuans  bien  loing  l'vn  de  l'autre,  il  (cretourna  furieufcmcnt  furceluyqui 
cftoit  le  plus  aduançé  ,  àc  le  dcpcfcha  ,  auant  que  fon  compagnon  le  peut  (c-  ' 
courir,  (d)  ^ 
{d)   Liui.  lib.  r. 

Secondement  l'aduantagcd'vn  fuite  feinte  confifteen  ccqucc'cft  vn  moyen  pour 
attirer  Tcnnemy  en  vn  lieu  qu'on  luy  a  drcflc  quelque  cmbufcade,  ou  en  vn  lieu 
moins  aduantageux  pour  luy ,  &  plus  aduantageux  à  celuy  qui  s'y  retire, 
Ainfila'Reynede  Scythic  Tomyris  feignit  de  fc  retirer  après  vne  notable  défaire 
de  (es  gens,  en  laquelle  fon  fils  propre  eftoit  denpcurc ,  pour  attirer  fon  aduerlàiic 
Cyrusavndcftroi<5l  plein  d'embufchcs,  auauci  il  futaccabléauecdeux  cens  mille 
hommes,  &  qui  fut  plus  admirable,  n'en  elchappa  pas  vn  de  la  trouppe  pour 
dire  les  nouuclics.  («) 

(0    luft.  lib.  T.  ^ 

Ainfi  les  Carthaginois  fc  retirèrent  de  guet  à  pand,  pour  attirer  l'ennemy  qui  nés  en ' 
doutoit  aucunement  derrière  vn  tertrc,où  ils  auoient  mis  quelques  trouppcs  de  ca-  ; 
ualletic.  (f) 

(f)    Et  CMrthMgintn/^ttm  acitf  dt  indufirié  ftiem  ufmbMt,  vt  âi tgri^eOis  A  t^nit*  fn»  inltjsi  ht- 
fitmincamtMmfertrâhertt.  LiuJ.lib.ï5. 

Ainfi  Quinrius  Fabius  Conful  allant  au  fccours  du  Sutriuiri  attira  par  vnc fuite  fciti- 
<5tc  l'ennemy  qu'il  rencontra,  en  des  lieux  plus  eminens ,  d'où  ay  Icmeni  il  le  icpouf-  j 
fa  &  le  vainquit  (g) 

Front,  lib.  ».  Strata. 

Ainfi  les  Volfques  attirèrent  en  fuyant  les  Romains  vers  leur  camp,  ou  ils  auoîenr 
quelques  trouppes  de  rclay ,  prcftcs  à  donner  fur  eux  fi  toft  qu'ils  s'apprpchc^ 
roicnt.  {h)  .  .  .  ■> 

{h)    HtSlit  ÀoU  non  mttn  ftdem  Timtit,  Liaûlib.tf.  _4 

ticrcemcntilyaceftaduantagcàfcretirerd-vnlieu,  &  l'abandonner,  que  bien 
toft  après  y  retournaptpn  y  furprendaifcment  l  ennemy. 

Le  R  oy  Cyrus  ne  fut  pas  fi  toft  entré  en  Scythic,  qu'il  s'en  retira  y  biflant  beaucoup 
de  prouifions,  dont  la  ReyncTomiris  aducrtic  incontinent  en uo;^a  fon  fils  le  pour- 
fuiurc:  mais  ce  icunc  Prince  vcnantau  lieu  qui  cftoit  abandonne  de  i  cnncmy,s  a- 
mufa  pl'jftoft  à  fcftoyct  fcs  (old-is,  dcce  qu'il  y  trouuoit,  non  fans  que  Cyrus  Je 
fçeuft,  &  y  retournaft  par  nuid  le  furprcndrc,  &  maflaçrer,  aucc  tous  ceux  de 
fa  trouppe,  {i) 

(i)   luflin.  lib.  u  "  r  i>  'i  * 

Vnc  fcmblablctroufl'r  eut  bien  faiaAnnibal  aux  Romains ,  fi  fon  cntrcpriie  n  cui 
cfté  dclcouucrte  par  deux  1er uitcurs  qui  les  vmdicmaduifcr,  qu  il  citoit  en  cmbuU 


ou  AUxtmes  dEfîat,  SeUion.  VUÏ.  47$ 
Icadc  aucc  toute  (on  armée,  au  couucrt  d'vnc  montagne ,  nonobfbnt  qu'on  le  pcn- 
foit  loing  de  la  :  attendu  cjuc  (on  dcflcin  clloit  <k'  les  prendre  à  Timprouiftc ,  ccpen- 
danrcju'ils  icroict  cmpclchez  à  butincr,au  licu  qu'il  fèignoit  auoir  abandonné,  y  ayât 
laiilè  pluficurs  feux  allumez,  afin  qu'ils  fc  perfuadallcnt  fa  rctrai<5Ve,  croyant  que 
cViloitfêulcnKnt  pour  les  abufcr,  de  peur  qu'ils  ne  l'allaOcnt  pourfuiurc,  comme 
il  avtoiz  faicl  à  Fabius  en  l'an  prcccdcnt.  [k) 

^J^)    Crekri  reliQi  in  caHris  égnn ,  vt  fidts  fier  et  dùm  ipft  l»ngim$  ffMimm  fmgé  praripertt ,  fUft  imagimt 
ctHrorum  fumt  FAbtitmpriorcânn»  f  mîîrêtititpttt  tt»trt  tnl0e*tC»nlml<i  Volmi^t,  LiuiJ.22. 

Mais  à  propos  de  CCS  feux,  ic  voudrois 'bien  remarquer  en  paflant,  qu'vnc  hiefmé 
rufepradiq  xc  pluficurs  fois  peut  bien  produire  des  tffcds  contraires  j  comme  firent 
les  feux  d'Annibal  ,vnc  fois  pour  perfuader  à  Ion  enncmy  qu'ileftoii  retire,  quand 
il  n'en  eftoit  rien,  (don  que  nous  auons  did  inconuncni,  &  vne autre  fois  pour  luy 
en  oÛci  lopin  ion ,  aiorsqucc*elloitàbonercicnt,&  qu'il  ^'en  alloit  en  grande  di- 
ligence, tty4nt  preallablemcnt  allume  des  feux  par  nui<5t,  delà  mHmc  (orte  qu'il 
auoir  fàidkauparauant,  afin  que  (es  ennemis  fedoutans  dVnefemblablecaflàde,  ne 
U  bougeaflcnt,  &  luy  cependant  gaignall  pays ,  &  fc  retirait  du  lieu  où  il  n'auoit 
pltisde  viurcs.  (/) 

ProftSmi  tfi  ntSt  ifftibnt  pmiliter  f4SlUttâhrn*c$$hf<intfiUtchimJfeeitmrelillit ,  vtmfdiâritm 
fitr  priort  me(ms  ctHtimret  R0m4ti»t,  Liui.ltb.2a. 

Rnalcment  il  y  a  ccft  aduantage  à  céder  aucnncfois  à  renncmy,que  c'cfl  vne  amor- 
ce pour  le  rendre  négligent  &  tcmcrairc ,  d'oii  vient  qu'il  paye  fouucnt  le  domma« 
ge  au  double. 

Durant  que  le  Roy  Porfcna  efloitdcuant  la  ville  de  Rome,  il  n'y  auoit  perfonnc 
qui  olâft  mener  fcs  beftiaiix  paiftrc  hors  des  pones ,  tant  les  Hecruriens  les  te- 
noîcnt  de  près,  &  les  Romains  le  patientoicnt,  plusquedcbefoin ,  afin  de  fe  payer 
à  vne  fois  de  pluficurs,  &  le  recompcnfcr  largement  à  vne  plus  grande  occafion  de 
ce  qu'ils  auroientfouffctt  à  leur  cfcicnt.  (w) 

(«)    IJte  téntum  ItcintU  Httrufcii  n»n  f^fetu  mêgit  efudm  ctmfiU»  nneeffmm  :  ntm^mi  V*Urimt 
C9mjmi  iatemms  im  tec^t^tmtm  mmlttt  (immlm  mfrtmif»  Mdwtmudê ,  tu  pMrmu  rthmi  Htitt- 

gem  vi-»r,grutem  fe  md  mMoré  vmdicem  fermmbdt,  Liui.  lib.  2. 

Aonibil  aufTi  confidcrant  qu'vn  peu  de  perte  efloit  aucuncfois  caufc  d'vn  grand 
gain,ncs*affliqcoit  pas  beaucoup  d  vn  mauuais  rencontre  qu'euicnt  vue  fois  les 
gens,  parce  qu'il  n'ellimoit  cela  qu'vn  al îcchement  pour  f^ircaducnturcr  dauantagc 
vncautrc  fois  les  Romains  à  fon  prc'fir.  («)  ^ 

(m)    tyinutkél  ti  dsmnitm  héud  eitrrunè  f*ti ,  f iri»  fêtiut  credert  Vflnt  imtfcaum  tcviehtâtem 
f*f4t*»rit  (^'«m/$tUs,  1-iUi.  lib.  ii. 

ADDITION. 

\t  Pft*  de  retraites  fe  font 

^jr\  E  là  cft-ce  que  Us  playes  de  derrière  en  vn  homme  de  guerre  (ontfufpedles, 
X  J  P"l">  ^  interprétées  pour  té  moignages  de  couardifc,  plufloU  que  pour 
i  marques  d'honneur,  telles  quefontetlimécsccllcsqu'il  arcccu  patdcuanr,^ 

"Vaufc  q««i!oH prcfumc,  qu ilarcccu  ccllcslaplulloUcû fuyant, qu'en aduançant, 

^  CCji 
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hiircnccnioutc  couc  ouiKcccmcnc,  lorsqu'ils  cnicndirenc que dedans cks  cm* 
bufchcs  forcoicnt  nouiicllcs  foiçcs  ennemies  quiaaoicnt  charge  &c  gaigne  le  bagafjé, 
2y  aucc  eux  fîrcn  c  fuir  les  Icalicns  &  Sauoycns ,  iàns  que  le  Duc  y  peuc  icmedicr  ^  les 
tentes,  artilleries,  les  chariots  &  pluficurs  richcIEcs  furent  perdues.  («) 

(r^    GoIIut  en  fcs  mémoires  des  Bourguignons.  Liui.lib.io.r.to^. 

Durant  les  fa<5tions  des  Guelfes  Gibelins  en  Iralie,yauoit  des  partilans  de  deuxco^ 
liez  dans  toutes  lt$  Citez:  Etconimcceuxquiccnoieni  le  party  des  Gibelins  fuienK 
comme  }cs  pjiis  foibles  bannis  de  l'Eftat  &:  ville  de  Perufc ,  &  contraints  de  recourir 
aux  autres  confedcrez,  après  auoir  ralTemblc  des  forces,  ils  rentrèrent  de  nui(S^  dans 
Pcru(c,  cxpofans  quelques  vns  â  i'clpée,  &c  matans  les  autres  en  fuite.  Et  neantmoins 
ils  perdirent  pat  vne  inopinée  &  petite  aduanrure  cefte  belle  vidoire,qiie  la  puiflan- 
ce  de  leurs  enncmys  ne  leur  pouuoit  plus  oftcr:  car  ayans  marche  (ans  refiftancc 
iufqu'àlVnc  des  entrées  de  la  principale  place,  ils  y  trouueicnt  vne  chaîne  tendue. 
El  l'vn  d'eux  qui  pour  ceft  effcdl  portait  vne  coignée ,  voulant  rompre  la  chaîne,  £d 
fe  voyant  trop  prcflé  de  fes  compaignons ,  de  forte  qu'il  ne  pouuoit  eftcndre  le  bras, 
fcmit  â  s'efcrier  hautement  (Reculez  vous,  RcclIczvous)  afin  ques'élargiflans 
ils  Juy  baillaffentmovendcle  mettre  en  bclogne:  ccfte  voix  répétée  de  rang  en 
rang  par  ceux  qui  le  luiuoient ,  fut  prinfe  par  ceux  de  dcriicre  pour  lignai  de  quelque 
cminentdinger,  de  forte  que  (ans  attendre  dauantagc,  ils  fe  mirent  en  fuite;  &  ceux 
dcdeuant  voyans  les  autres  en  route,  appréhendèrent  aufTi  le  péril ,  &  commence- 
icntàfuircommclesa  jtres,  laiflànslàlachaincauecla  viftoire  és  mains  de  leurT 
ennemis:  car  ceux  cyprcnans  leur  aduantage  de  ce  dt(ordre,prindrent  courage,  fc 
raflcmblercnt ,  pouriuiuirent  les  vainqueurs,  en  tuèrent  quantité,  airederent  les  au- 
tres prifonnicrs,  fe  rendirent  derechef  les  maiftrcs  dans  laville^qui  deuoitcftic 
perdue  pour  eux ,  (ans  ce  mot  mal  entendu  entre  leurs  aduerfaircs.  (f) 

Q)    t$$.dcMouchrmbcrtco(cs  efl^isPolitiqacs» 


^Ijie  les  faufses  alarmes  font  "VtiUs. 
R  E  S  O  L  VT  I  O  N.  II. 

N  premier  lieu  vne  fâuflc  alarme  (crt  pour  efprouuer  la gendanrcrie,^ 
c'eA  à  dire  voir  quelle  mine  elle  ticndroit ,  ou  quel  bon  dcuoircllçfc- 
[fiS^S  roit,  quand  ce  (eroit  à  faire  à  bonefcicnt. 
SsfcWa^  Secondement,  elle  Lrt  pourTafleurerjC cftàdirc  la  fortifier  (i)  con- 
tre ce  premier  cflonnement  àc  frayeur  naturelle  qui  le  praiente à  tous  ceux  qui  vieii« 
ncnt  nouuellemcnt  parmy  les  toxms ,  fanfarons  &  fracas  des  armes,  &  mcimcs  aux 
l^cux  foldats,  à  l'heure  d'entrer  en  licc.  {a) 

(é)    Aaimis  ftne  0mnit$m  bominum  hêc  t$4tttrâUter  tmnit  ^  vt  trofiànt  cmm  *d  c»iiJÎ$Qt$m  vti 
Uitfni,  Vcg.lib.  /. 

^icrccmcnt,  cUcIeit  pour  la  dicflcr,comme  le  leurre  pour  G^onncrTuileau,  Se  la 

peaii 
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peau  Je  terf  pour  iriftruirc  le  icunc  limier  ;  {h)  attendu  qu'elle  rcprefcnte  en  appa^' 
rcncc&  figure,  ce  qui  peut  arriuer  en  cfTcé^,  &  fait  voir  les  fautes  lans  danger,  des- 
quelles quand  c'cll  pour  bon, il  fe  faut  garder. 

(6)       vetiéticms  tx  ^m0  7empêrt  ttrHtn»m  ftllim  UtrâMit  in  émU, 
Militât  iH  fylmn  eâtmiiH'» 

A  telles  fins  il  n'cft  paj>  mauuais  qu'vn  chef  de  guerre  fufcitc  des  fautes  alarmes  à  fe 
propres  gens ,  pour  ueu  qu'il  le  face  quelque  fois  tant  feulement,  (i)  car  autrement 
ilss'y  accouftumcroicni  lifort,  quequandccfcroitdevray,  ils  (c  tromperoient  nc- 
gligcans  la  promptitude,  l'cquipsge,  l'ordre,  &  la  rclolution  neccflàire.  - 
Vne  autre  commodité  cncor  que  l'on  peut  tirer  dvnefauflc  alarme,  c  cft  d'appaifc^ 
vnc  diflcntion  ou  tumulte,  {c) 

(c)  Hattt  multnm  fofl  in  Rétum  mittuntur  ftcU  itftnieniâ  frêitincid  •h  immintnttt  SmiMêt* 

Tac.  Ann.  r. 

Telle  eftoit  l'opinion  de  Platon  diGnt  que  le  moyen  de  remédier  à  vncdifcordc 
jntcftine,  eftoit  de  fc  préparer  à  vne  guerre  cilrangerc.  [d) 

(d)  (iMitêtit  etnnitmendd  emram  girit ,  dtint  *i  ctMUdtn  t  •mftntndmm  diPidtmm  dt  txUT%9^9Tt* 
grtijoqut  hiUt  /•»/' if'ttndo prtmdtre.  Plat.dc  Icg.l.j, 

Telle eftoitencor  celle  d' Anftotc,  Icarel  confe'loit  pour  la  conferuation  d Vn  Eftat, 
de  vciller,&  de  donner  par  fois  apprchcnfion  aux  habiuns  de  quelque  enneroy^afin 
de  les  tenir  tounourscfucillez.  [e) 

'     *  5.Polir.c.|/. 

Telle  cfloit  la  pra(5lique  des  Romains,  lefquelspour  s'affranchir  de  tumultes,  fair 
loient  courir  quelque  bruit  de  guerre,  &:  Icîcmblantdes  y  difpofer.  (f) 

(f)    Âomjni  *d  metMS  cx.r*  t/.i  m  frottUtndêt  k$ilmm  éUjitod  fmttkhént   éut  pérébént. 

Plut,  in  CamiUou 

Aitiïï  vnc  fois  entr  aurrcs  que  leurs  Tribuns  auec  leurs  chicaneries  ordinaires  auoient 
mis  "toute  la  ville  en  trouble,  ils  feignirent  d'auoir  elle  aduertis  que  qucîqu  vncdc 
leurs  garnifons  auroit  cfté  par  n  uid  maflaci  ce,  au  moyen  dequoy  toutes  les  difputes 


•  (g)  Liui.'Iib.  3.  ' 
Vnc  autre  fois  encore  que  leurs  foldats  eftoict  pour  fc  mutiner  de  ftrpeicment.SylIa 
vn  de  leurs  chefs  fufcita  foudaincmcnt  vne  fauflc  alarme,  auec  vngrcnd  bruit  tc 
criefic,leurfaif3ntcntendrequerenncmy  sapprochoit,  afin  qu  ils  rtprin  fient  vne 
bonne  intelligence  critr  eux  (comme  ils  firent)  pourfc  ptcfentcraluy,&luyfeirc 
tcfté.  {h) 

(h)  Front,  lib.  i.  cap.  9.  y 
Ce  traia  n'appartient  pas  féulemcnt  aux  Rorr.ains  :  Thcognis  grand  Capitaine  des 
^^thenicns,  pour  abolir  les  diiputcs  qu'il  y  auoit  entre  fesloldatslur  quelques  pon. 
tiHcs,  fit  fccrcttemcnt  foitlr  quelque  trouppc  de  cauàllcne,- comme  «liant  de  leû- 

ncmy. 
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çcpy  ,  en  vn  cndroiift  auquel  fou  armée  la  pouuoic  appcrccuoir,  &  en  mc(^ 
me  temps  ordonna  quVn  chacun  rcprint  fa  place,  à  quoy  pcrfonnc  ncrcfifta, 
pour  crainte  de  l'cnncmy.  (/) 
(ij  Polycn.lib.7.Strat. 

-  '  ADDITION. 
"    (i  Contn  u  premier  efionntmtnt.  ) 

TAnt  courageux  qu'on  voudra  (oit  vn  homme  de  guerre,  il  n'cft  pa<  qu'il  ne 
fente  quelque  battement  de  cœur,  &  troublcmcnt  d  c(prit,alors  que  l'heure 
de  la  battaillc  approchant  il  cndo lie  ks  armes  j  {a)  mais  pour  cela  d  ne  laiflc 
de  fehaftcr,  &  diligenter,  pour  alleràrcxpIoi<5t  y  cftantdes'y  bien  compor- 
ter :  il  y  veut  aller ,  &  ny  veut  point  aller,  de  melme  que  les  Martyres  alloient  vou- 
lontiers  endurer  les  fuppliccs,  pour  acquérir  par  là  la  gloire  celefte ,  &  quand  & 
quand  redoutoicnt  d'y  aller ,  par  la  répugnance  de  la  chair,&:  apprehcnlîon  des  pe^^^ 
Ijcs  corporelles,  qui  leur  ciloicnt  préparées. 

^  "  (*)  Suttt  virfwtis  eùm  vtcino  Untce^rumme  érmtt  4eeingitur,f4lfit*t  (jr  fifliHAt, 

D.Greg.ad  ilU  vcrba  vbi  aiuiicrit  buccinam  dicic  vah. 

C^cd  ce  dont  noftcc  Seigneur  preaduertillbit  Saindt  Pierre,  luy dilànt qu'il feroic 

mené  en  quelque  part  où  il  n'iroit  pas  volontiers ,  {b)  c'cft  à  dire  au  martyre:  tou- 

tcfoisll  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'y  loit  aile  trcfuolonticrs,  n'ayant  tenu  qu'à  luy  de 

s'cncxcufcr:  donquesqu'il  n'auoitenuie  d'yaller,c'elloitleulement  félon  la  len- 

fualité,quy  y  repugnoit  •*  félon  quoy  aufli  noftre Seigneur  melmc apprehendoit la 

mort,  &  s'en  affligeoit.  (r) 

(h)    Dttctrii  ^00  tu  non  vu, 

(c)   Ctptt  fétwe  cr  t*dtrf.  Mar.r4.v.33."  > 

De  là  s'enfuit  que  les  Sroicicns  sabufoient  extrêmement  de  dire  que  les  fagcs 
.gcnsnc  ietroubloicnt,  ny  efpouuantoicnt  denen  :  car  (comme  on  peutcoUigec 
iie  ce  que  dellus)  les  plus  (âges,  les  plus  courageux  ôc  les  plus  faindlslont  fubjedts 
aux  iioublements ,  &:  cftonnemcnts ,  aufTi  bien  que  les  autres ,  combien  qu'ils  ne 
biflcnt  pour  autant  de  fe  refoudre ,  affaire  leur  deuoir. 

jpc  là  vient  à  dire  Sain(5l  lerofme ,  qu'il  au  pouuoir  de  l'homme  de  modérer  & 
régir  fes affections ,  les  pafIîons,5L' perturbations;  mais  qu'il  n'cft  en  fon  pouuoir 
de  leîdefraciner,  &c  abolir  tout  a  faicft  :  {d)  &:  Sain(5t  Auguftin  à  cnfeigner  ,  que 
c'cft  errcur^de  pcnicr  que  les  Chrcfticns  font  exemps  de  toutes  partions ,  comme  les 
^toiciens  fouftenoiciitd  cftreopiniadrcmcnr,  ôcabufiucmcnt ,  ellimans  vérité  ce 
qu'en  efft(5l  n'elloit  rien  (^ue  vanité  ,  ôc  reputans  (antc,  ce  qu«en  effcrdl  n*cftoic 
autre  qu'vne  pure  llupidiic  &:  inicnfibiliré. 

(W)    NtSâftUut  &  penurbéititnet  medertri  (S  regtrt  polînmns  émpxtjtre  non  fftêmmt, 

Acl  Dcmctnadcm. 

Quiti^mdinlixum  (îr  ingtnimm  elJ  leniiur  éirte,  non  vincnnr,         Scn.  de  lia. 
(^t)    Habtànt psftienes  àntmi  luflti  de  es" fis  ChriRiénifHec  Stotcorum  vel  ^nommcttmijÊte  fmiliMm  e*nl 
.  fcntiam  error$,  (jui  *intm*dmoditm  Vânitâttm  exiffimint  vtrudttm  ,  fie  flnporim  rtfntnnt  fnnué» 
.  ttm.  D.Augitrad.^o. 

IsJon  non,tous  les  hommes  font  (côme  on  dit  communément)  de  chair  ôc  d  os,i!s 
ne  lont  ny  de  bois,ny  de  picrrc,ils  ne  font  pas  infenfiblcs,ny  cxcpts  de  palliôs^&  per- 

Q,q  tuiba- 
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tutbations  :  mais  tout  ce  qu'ils  pcuucnt  en  cela ,  c'eft  de  les  prcucnir,  les  domtcr, 
refréner,  à  Icxem  pic  de  Moyfe,  lequel  (au  rapport  qu'on  fajt  de  luy)  t  doit  fort  îliH 
dieux  de  refifter  à  fes  premiers  mouuemens ,  loudainetez,&  colères,  aufqucUcs  jl 
cftoit  fort  lubje<5t ,  fe  tenant  fur  fa  garde  contre  toutes  telles  choies ,  comme  le  ton 
cfcuyer  doit  ettrc  im  la  Tienne,  cllant  fur  vncheual  brulque,& pétulant, de piqj^j 
qu'ilnclerurprennc&:  fedelrobcdcluy.  {/) 

(f)    B-t  d*bAt  CMofa  tferâm  vt  êd  frmti  imfitut  «nimt  rtf^trit ,  e^tfp  eofttumAcem  e^»»m 
9bjeri$*ntrH$»  Philo  in  s\u  Mofis. 

(i        Car  autrement  il  s  y  accoufiumetoient  fi  fort.  ) 

Voyià  qucc'eftdcla  confequence  dont  a  efté  parle  cydeflijs:  voyiàcommene 
les  Princes  y  doiucnt  prendre  cfgard  :  eftanc  l'opinion  telle,  qu'ils doiuen t  toufiours 
tenir  vn  mcfme  pied  en  leurs  actions ,  que  pour  auoir  négligé  le  bon  ordre  ov.eh 
fi>is,  pour  auoir  laifTc  quelque  faute  mipunie,pourauoirdilIimuléIa  trai  ^ ,  i 
de  quelque  commandement &: ordonnance,  pour  auoir  biCl quelque t;u;f!c alar- 
me, ils  doiuent  faire  toufiours  le  mcfme:  &  pluncursfc(romf>ciuencclà  j  Car  ûr- 
riuantpourvn  coup  que  les  Princes  changeront  de  confcil  «Je  a'hufncur qu  ils  fe- 
ront fàfchezÂ:  irritez,  ou  quelque  autre  occalion,jls  feront  piycr  pour  tou5,n  ^cux 
flui  auront  mesfaid  le  moins,  s'eftans  licenciez  fur  vne  ulicaflcurancc,  CLOUtUf 
oi^  cft  cy  deuant. 


OyU  y  a  telles  Alarmes  faufscs  qui  font  fnfpeâes 

dangenufes. 

RESOLVTION.  IH. 

OvTEs  les  alarmes  qui  luruiennent  ne  doiucnr  pascflonner,&:cc 
neantmoins  il  n'y  en  a  aucune  gue  l'on  doiue  me ipn(rr,  tellement 
qu'on  néglige  d'ellre  fur  fa  garde,  ou  qu'on  laiifc  de  tenir  le  mcfme  or- 
dre qu'on  fcroit,  fi  on  efloitaflcuré  que  ce  fullà  bon  clc  cnr. 
Car  premièrement  il  peut  venit  qu'vnc  nouutlle  ou  vn  bruit  ayant  cftclong 
tcmpsfaux,  deuicndra véritable, &:  qu'après  pluficurs  vaines  alarmes,  (»)  vnc  {t 
rencontrera  ferieufc,  qui  tiompera  de  tant  plus  aifcmcnt  qu'en  la  peuiera  mecrrcau 
nombre  des  précédentes. 

Secondement  l'expérience  iournaliere  nous  enlcignc  que  les  faufles  alarmes  font 
les  moyens  dcfquels  on  (e  (ert  cuflumierement  pour  tromper  fes  ennemis. 

chacun  fçaitque  celuy  qui  a  bien  les  armes  en  main  menace  fouiient  ion  aducr- 
lairc  à  la  tcfle,pour  luy  fourrer  l'efpce  dins  l'eftomac:  fcmblablmcnt  à  la  gueiTc,vou- 
lant  furptendrc  par  vn  cofté,  on  fera  aucune  fois  femblant  de  Vouloir  aLsaillir  par  vu 
autre,  àfouuent  par  le  contraire,  &:  leplusesloignc,  (i)  afin  d'y  attirer  la  force  AS' 
la  refiflance  de  l'enncmy ,  &:  en  trouuer  moins  aiîlieurs. 

Ainfi  Pericles  au  fiegc  d'vnc  certaine  ville  maritime  ,  fît  pr  nui<5t  faire  du  bruit  & 
donner  l'alarme  d' vn  cofté,ou  tous  les  habitons  accoururcut  pour  le  repouiTcr,cepé- 

dauC' 
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dant  qu*il  cntroit  d'vn  autre,  par  les  portes  Icf^jucllcs  iIsauoientabandonnccs,& 
ficfgarnies  de  gcns.(4) 
(a)    Fron.  lib.  i.  Stat. 

Aind  Nicoftraïus  chef  des  Etolicns  auec  vn  partie  de  (on  armée  ,  entra 
^ans  le  pays  de  Epi  rot  es,  par  vn  cndroi(5t  auquel  perfonne  ne  lattendoit,  cepen- 
dant qu'ils  couroien t  tous  à  luy  défendre  l'entrée d' vn  autic  cofté  qu'il  le  prefeotoir, 
pour  les  abufcT.  (/») 

(y)    Fro.lib.  I. 

Aucune  fois  on  fera  des  grandes  preparariucs  pour  faire  la  guerre  en  quelque  part, 
fclon  le  bruit  qu'on  fera  courir,  d:  véritablement  on  aura  faidt  vn  autre  proieét  ca 
foymefme. 

Ainfi  les  Latins  fous  couleur  de  fc  vouloir  armer  contre  les  Samnitcs  tindrent 
pluficurs  aflcmblécs ,  cfquelles  fccrettement  ils  pra(5tiquoient  de  l'ouurage  aux 
Romains,  (c) 

(e)    lu^ut  fcr  ffteiem  adttrfus  Sâmnittf  ielli  p4ràtndi  erehrs  ctnfiUé  $»diccntej,cmnil>ui  coitfmlmtitnit, 
mter  fi  Pnnctfct  occhUi  Rjmtmmm  ctjMcbdnt  ffetium.  Liui.Iib.X. 

Aucune  fois  on  menacera  vn  lieu,  pour  paslier  fon  dcflcin,  de  là  tournant 
tout  court  on  ira  furprcn  lrc  vn  autre. 

Ainfi  les  François  liguez  aucc  les  Vcnctiens  en  fiueur  des  Sforzes ,  contre  An- 
toine de  Leue  Capitaine  de  l'Empereur  Charles  en  la  Lombardie,  feignansde  fc 
vouloir  addrc  fier  à  M.lau,s'eu  allcicnt  inueltir  Pauie,  où  il  y  auoit  moins  de  refilbn- 
ce,  &  l'emportèrent. 

Vne  autrefois  on  fera  mettre  le  Peu  par  le  moyen  des  traiflres,  ou  cfpions  en  quel- 
ques cndroi<5ls ,  ainfi  que  lesefclaues  de  Rome  auoient  comploté  de  faire,  pour 
s'emparer  du  Capitole ,  cependant  qnc  le  peuple  feroit  cmpelché  qui  Ç4,qui  la,  à  fc- 
courir les  mailons  qui  bruîlcroient.  id) 

(d)    Semant  vrbsm  rt  tnetndtreni  JtflatitthHj  itn't  <enifirariint  iptpulê^meMdfpemfafsimferendâm 
itHii  mttntt  f  vt  Mrcem  C«ftfUumqMe  *rm*u  occmf^rtnt.  Liui.llb.4. 

Vnc  autre  fois  en  cor  on  fufcircra  quelque  combat,  quelque  fpedacle,  ou  autre 
chofc  fcmblablc , à  laquelle  ordinairement  chaçun  accourt,  pour  amufer  hcnncmy, 
&:  cependant  faire  les  aff-iircs. 

Ce  n'cft  pas  donc  lâns  raifon  que  toutes  telles  alarmes  font  tenues  pour  fufpc- 
étes,  loit  en  temps  deguerrc,  foit  en  temps  de  pix;  car  outre  q  jc  fc  peuuent 
cftre  fcinti(esfai(5tcs  à  propos,comrae  nous  venons  de  dire ,  pour  occuper  l'ennemy, 
pour  le  diucrtir ,  retarder,  ou  aflbiblir,  alors  encore  qu'elles  aduicnnent  fortuitc- 
iiïent,cllcsncfcpaficntguercs,  que  les  mefchants  gens  &  les  turbulcns  n'en  pren- 
nent occafion  d'exécuter  leurs  mauuaifcs  volontez,  comme  de  Icmttincr ,  fc  ven- 
ger, piller,  rauir,  ou  aflafliner. 

De  forte  qu'vn  chef  bien  aduifé  en  femblablcs  occurrences  doit  eflrc  attentif 
à  ce  qui  en  peut  venir,  (ans  craindre  par  trop,  &  au  flî  fans  rien  me fpiifcr:  {é)  com- 
bien encor  qu'il  vaudroit  mieux  craindre,  que  de  s'afleurcr  pàrtrop,  car  celuy  qui 
s'aflcure  néglige  d'cftrc  fur  (a  garde ,  celuy  qui  craint  Te  pouruoit.  (f) 

(#)    Q^d  *d  htUitm  ét^ue  ty1nt$0tes  êttineét^  pU$i  tbi  minar$im  ^itam  ftrtcnU  rfe,  fe  tamen  vt  nihil 
ttmettdif  fc  »$J>tl ctvtemntndi  nHthorem  tfe,  Liui.  lib.  6. 

Q,q  i  [f)  N/- 
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(f)   Aî»i/  cunfidint  iucâUtm  tfï^  metus  dutem  frêuiitnttâm  dceet.  loftp.tfcbdiImJJ.r. 

Dauantagc  il  doit  aucc l'Empereur  Tybcrc  cftrc  rcfolu ,  pour  quelque  bruir^qu! 
furuienncjde  ne  point  abandonner  le  principal,  (|)  &auec  leConfuIRomain^poi'.f 
courir  à  la  dcflnce  du  bagage ,  ne  point  intercflcr  la  pourfuitc  de  la  toutale  v!<floireji 
fblon  laquelle  va  le  buiin  de  part  &:  d'autre. 

(i)    ?^f»otitm  âdutrfms  €0t  fermoMts  fiximti»e  Tjbtrio  fuit  y  non  ommittere  eaptit  rertim.  Tac. 

De  plus  il  ne  fcdoitarrefleràccqu'Joit&quilvoid  tant  feulement,  mais  fonder 
de  loing la  tromperie  quiypourroit  eftre  annexe,  ou  enueloppce:  fc  pouruoir  à 
tous  cucnemens;  &  fur  toute  choie  prohiber  rabus,&  le  dcfordre  qui  fe  commettent 
ordinairement  en  femblables  tumultes  &  émotions ,  (3)  chacun  abandonnant 
tour,  voircs  le  principal,  pour  courir  au  lieu  où  l'alarme  fc  donne,  lans  pcnfcr 
vnefoisà  la  defcncc  des  autres  aduenucs,  comme  firent  les  Epirotcs,  ^  autres  cy 
dcllus  mentionnez. 

Les  Confuls  Romains  n  cftoicnt  fi  haftez  à  fecourir  leur  Capitole  que  les  clclaucs  &: 
tannis  auoicnt  rurprins,quediligcns  à  pouruoir  aux  portes  &  murailles,  Ôc  met- 
tre des  corps-de  garde  en  plufieurs  endroits  de  la  ville,  ne  Içachans  quelle  trahilon, 
quel  complor,ou  intelligence,  il  y  pouuoit  auoirdcdans,  ou  dehors,  ëc  apprchcrv- 
dans  la  venue  des  Sabins ,  des  Volfques,  ôc  autres  leurs  cuucmjs ,  qui  cftoïc  grande- 
ment  à  redouter  en  vn/crablabic  cas.  {h) 

Çky  StlUciti  TtliifMum  neHn  tM<trtiqttt  qui  homines^  f04tttHi  numaut  hoUiMm  tjjtt^in  Hmionthm 
dtfponetidis  ûd  ofiertma  omntM  vrbit  ioea  egtre»  Ltu.  lib  }» 

'Dum  héc  in  foro  fiddudd  dtfetrdi*  catifa  sgttntitr ,    Con/nlts  intérim  ne  S*t»ntis  ne  f^gttBi 
htflit  mQtttretMr^  arca  portât  muro/^ne  dtfc:jftr»nt,  Liu.Iib.^. 

ADDITION. 

1 

(r         Vne  Je  recontrera  ferieufe.  ) 

POur  cette  raifon  l'on  vient  de  dire  qu'il  nefè  pas  confeillable  de  fufciter  des 
faullcs  alarmes  trop  fouuent,  de  peur  que  les  (oldats  s'y  accoullumans  ne  dc- 
uiennent  negligens,  &fe  trouuentdcfpourueus&: confus, quand  c'cAàfiire 
pour  bon. 

(i        A  fin  d*y  attirer  la  force  Isf  la  rejifuince.  ) 

Pour  cefte  confrderarion  a  cfté  didï  en  la  Refolution  dernière  de  laquatrrcfmc 
Scélion,  (entre  les  djucrfions  vtiles  &  neccflâires  pour  remédier  à  fes  affaires,  &:  fc 
dcpeftrerde  quelque  guerre)  qu'il  eftoit  vtile  de  procurer  ailleurs  de  l'ouuragc  à 
radiierlairc,  parfoy  mefme,  ou  pr  le  moyen  d'vn  tiers-'  il  s'en  parlera  encor  en 
en  l'onziefme  &  vingt  deuxiefme  Rcfolution  de  celle  Se^flion,  ou  fedcmonftrcra 
que  pour  ofter  le  mal  de  chez  foy ,  il  le  faut  transférer  en  la  maifon  d'autruy  ;  il  faut 
porter  lefcnchczvn  autre,  auant  qu'il  le  vous  apporte:  c'cft  à  dire  luy  faire  la  guerre, 
dcuant  qu'il  la  vous  fàce,  Se  Juy  donner  de  l*ouurage,dc  peur  qu'il  ne  vous  en  donae^ 

(3        CbacHn  abandcmant  tout.  ) 

Montpenfîcr  Gouucrncur  de  Naples  pour  le  Roy  de  France  Cbarics  V  lit. 

cflant  ( 
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cdanc aducrty  que  le  Roy  Fcrdinandc  (que  les  Napolitains  auoient  cxpulfc,  pour  fc 
mettre  fous  Pobeillance  du  François)  aiioit  mis  pied  à  terre  auec  fcs  trouppes,  à  vtt 
mille  de  la  vil  jc,print  rcfolution  d'aller  nicncontre,A:  fortit  auec  toutes  les  troupes  de 
Ui  ville ,  dont  les  Cy toyens  bien  ay fcs  (pour  iVnuie  qu'ils  auoient  d'cftrc  quittes  des 
François  pour  fe  remettre  (ous  Fcrdinandc)  &  ne  pouuansefpercr  plus  belle  occafîon 
que  cela,  (c  mirent  tous  en  armes,  luy  fermèrent  incontinent  les  portes  A' aflcurc- 
rcnt  la  place  à  Fcrdinandc,dc  forte  que  les  François  ainfi  engagez  entre  la  Ville  &:  l'en- 
ncray,  furent  forcez  de  franchir  mille  difficultcz  qui  (erencontroient  pour  regaig- 
ner  le  chaftcau,  pcp.d*ant  q  ue  Fcrdinandc  gaignoit  la  ville,  laquelle  ayant  gaiguée, 
il gaignaauffi  bien  toft  après  Icdî(5t  chaftcau.  V)  f 
(4)    LcS.deMouchi.mbcrtcnfcs  cflais  Politiques. 

Pour  fuiure  les  Ifraelitcs  qui  faifoientfemblantdcfuir,  ceux  de  Hai  &:  de  Geth, 
furent  fi  mal  aduifez  qu'ils  fortirent  tous  iufquesà  vn  de  leurs  villes ,  les  delaiflans 
defpourueues  &  ouuertes,  au  moyen  dequoy  vnc  panic  des  gens  de  lofuc,  quil 
auoitlaiflé  en  cmbufcade,  (ur  fîgnal  qu'il  luy  donna ,  s'empara  facilement  defdites, 
villes,  &  y  mît  le  feu  ,  cequevoyans  ceux  de  Hai  ne  {ccurent  a  quel  cofté  tourner, 
à  caulc  que  les  Ifraelitcs  ayant  h\(X  mine  de  fuir ,  tournans  face  en  melmc  temps  que 
leur  compaignons  (qui  s'elloient  (aifis  dc(di(5les  villes)  donnoicnt  fur  eux  d'vn  co- 
0é,  les  allaillircnc  de  l'autre,  en  forte  que  tout  y  demeura,  {h) 

(§/)    Cmm^tiè  reetpgent  à  ciiiitâte ,  &  hc  vnns  quidem  in  vrht  Hâi      Btthel  remârtftjfn  qui  «•» 
prftqturetMr  Jfr«el,  etc.  lofuc.  8.  T.  77. 

Le  (cmblablc  aduintàccuxdcGabaa  en  la  guerre  des  Ifraelitcs  contre  les  Bcnjani- 
mitcsjcar  fous  couleur d'vnc  fuite  teinte  ceux  d'Ilrael  attirèrent  ceux  de  Benjamin 
à  les  pour  fuiuie:  durant  quoy  vnc  partie  des  Ifraelitcs  qui  efloit  demeurée  aux  em- 
bufches,  s'empara  de  la  villedes  Bcnjanimites,  &c  pampres  vint  à  fe  jctterfureux 
par  vn  coflé,cn  mefme  temps  que  l'autre  partie  des  troupes  d'ifrael  (qui  fuyoït  pre- 
mièrement, ou  pour  mieux  dire  en  faifoit  le  fcmblant)  leur  donnoitdcl'ouurage 
de  l'autre,  [c) 
(c)    ludic.  io.  V.  32.  vfquc  ad  43. 


§lue  l'on  s'aiJe  bien  fonuent  de  fiélions  a  la  guerre, 
RESOLVT  I  O  N.  IIIÎ. 

IvIe  que  ietrouuccntr'autres  digne  de  remarque,  cft  celle  de  Tullus 
Hoftilius  Roy  des  Romains ,  lequel  eftant  aducrty  en  grande  hafte  que 
les  trouppes  Albanoifcs  qu'il  auoit  en  (on  arrace,  s'en  renroient  lors  qu'il 
efloit  temps  de  battail  1er,  reprint  à  haute  voix  celuy  qui  l'en  aduifbic 
afin  que  fes  ennemis  le  peufscnt  ouyr,  &  le  rechafîà,  s'efcriaut  qu'il  n'y  auoit 
rien  à  craindre  ,  que  ce  que  fàifoicnt  les  Albanois  il  le  leur  auoir  comman- 
dé (combien  qu'il  n'en  efloit  rien)  pour  donner  au  dos  (difoit  il)  de  l'cnne- 
my:  (4)  par  où  fes  gens  furcut  animez,  fcs  ennemis  de  crainte  d'cflrc  enferrez  fe 

^q  3  mirent 
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mirent  à  fuir,  &  luy  à  Icspourfuiurcfiviucmcni,  qu'il  en  cfchappa  bicnpco  qrf 
ce  furent  mis  en  pièces. 

(4)  N*  «»»  f^^*  •f*»**  ttntm ,  kÙMfm  mn  Al^Mi  fiiHere  ad  m»Hte$  :  $iec  imftruim  Uiiid  mtmm 
jid  confitimm  ÇS  nm^erif  fimnîéUê»  fmtt  :  vt  nie  Vêlris  #j»«r4»xi^*j  deftu  vtt  ûmtrttrttm  «  etrnm$nr 
muimus:  Q  btUt^ui  drcumutniri^t  Mttri»  rMùterior  4U  f»i*fiictrttmr,  LiuiJib.l. 

Vnc  fi<5iion  cncores  rrcs-bonnc  fut  celle  d'Annibal,  lequel  voyant  trois  mille 
Carpentenois  l'abandonner  au  voyage  d'Italie,  de  peur  que  les  autres  n'y  prinf- 
iênt  patron,  publia  qu'il  les  auoit  renuoyez,&  pour  confirmer  Ton  dire,  licencia 
de  fai(fl  aucuns  autres  des  moins  vaillans  qu'il  recognoilloit  parmy  fcs  trouppcs.  {b) 
(k)  •  Front,  lib,  s,  •>] 

D'viK  autre  fi^ion  qui  n'cfl  pas  mauu^ife  s'aduifa  le  Roy  Eumeues  retouraam 
en  Ton  camp  ou  Ion  auoîcfemé  pluiîeurs  billets,  par  Icfquels  on  promcttoit  dç 
grandes  recompenfes  à  ceux  qui  apporteroient  la  telle  au  Roy  Antigonus.  Or  in- 
coruincnt  il  conuoquafcs  foldats,  &  après  Icsauoir  remercié  de  ce  qu'il  n'yaaoit 
eu  encore  perfbnnc  d'entr'cux  qui  auroit  voulu  faudcr  Ton  (erment,  pour  faire  tra- 
fique de  fon  Cang:  il  feignit  d'auoir  cftc  luy  mclmc  l'auihcur  de  ces  billets,  pour 
expérimenter  leur  fidélité:  au  rcfte  leur  dit  que  fa  vie  clloit  bien  en  trcleurs  mains, 
mais  qu'ils  ne  deuoictit  iamais  pcnfcr,  qu'Aniigonus  ou  vn autre  Prince  le  vou- 
droit  aider  de  telle  pra(5liquc  laquelle  cftoit  à  tous  cgilcmcnc  dangercufc.  Auec  ce 
ildellourna  ceux  qui  pouuoientauoir(]ueIqtieintcnnonmauuaife,  6c  Ht  que  drs. 
lors  quand  le  femblable  fut  aducnu ,  ils  n  cuflcnt  peu  croire  que  l'cnncmy  rciîîft 
ftid^  pour  les  corrompre,  mais  leur  proprechcf  pour  les  ellayer.  (c) 

(f j    H0e  faSt  in  fr*ftmi  Ub*ni$mm  Mmmot  deterrutt ,     tm  fntHrum  promtdit  vt  fitfftd  fmi/e  éeei* 
d'Jfn ,  mtH /r  ai  btife  torntmft ,  ftd  *  dmn  tttitmri  MrhnrmUiimr,  luit  lib. 

A  ce  mefme  propos  de  mettre  en  main  à  quelqu'vn  vue  chofe  pour  vne  autre^ 
lors  qu'il  y  a  moyen  d'excufcr  le  mcnlongc,  (i)  aucc  quelque  mentale rcflri(5lioii 
ou  autrement  ,ou  lit  vn  crai^  de  Xenophancs  qui  pourroit  bien  reufïîr  aucune- 
fois;  c'ellqu'iceluyeftantenuoyc  en  Ambaflade  vers  Annibal  de  la  part  de  Phi- 
lippe Roy  de  Macédoine,  &  combe  par  chemin  au  milieu  des  trouppes  des  Ro- 
mains, il  fut  mené  vers  le  Prêteur  Lcui  nus,  auquel  il  allcrma  auec  vnc  ircs  grande 
alîeurancc, quclàcommillion  eftoit d'aller irouucr les  Confuls,  pour traidîervnç 
alliance  entre  foo  maifke  ^  le  peuple  Romain  ^  (^)  à  raifon  dequoyie  Prêteur 
luy  fit  tout  l'accueil  qu'il  peut,  luy  donna  gens  pour  le  conduire  plus  outre  ,  pour 
luy  monftrer  les  chemins,  &  iioformcr  des  pibcc^ qiJe Ici  Romains  tenoient:  fi 
bien  qu'il  pafla  par  tout  hbrement,  iufqucsàcequefelciuantpres  du  Camp  d'An- 
nibal, il  leur  mondra  pa;cefre<5t  que  foa  voyagetcudoitaillieuis,  qu'ilneleur  agoit 
donne  a  emcAdre  pour  s'efchappcr  d*cux. 

^jl)  fbi  taiTêfdè  X«n»f>Ji^**  hgftUanit  ffinttfi  é  PJiUippo  Rtg4  ft  m  if  mm  tût ,  td  ^micititm  /l- 
ciftmtttn^mt.  tttwitHddm  citm  pêjmlê  jKtm*Mjtii*nieUt*b»iurt  *d  Con/nUs  f^fntmin^Mt  Âémdm. 
Hum.  ttu.  Iib.  a/. 

Pour  autres  occalîoiis  encore  on  rtouue  queplulîcurs  fe  (ont  aidez  de  tclfesi  innert- 
rions;  iemecontenieray  de  finir aucckConful Romain,  lequel  pour  retenir  fô^ 
gens  au  combat  qui  clloicntcn.bransle  de  s'cnfbir,  leur  perfuatia  (j  bietr  que  leor  e«i. 
nemy  fuyoit ,  qu'au  lieu  de  luy  ccdef,  ils  fe  reietterent  fur  luy  aucç  vnc  impctuoi 
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Irgrancie,  qu'Us  le  furmonracnr,  &  ârcm  bien  leurs  affaires^  pour  )a  bonne  opinion 
iunc  feulement  qu*ilsen  auoient  à  la  faudc  perf  uâdon  de  leur  chef,  {d) 

««••(4)  EtMtmém  ^mié  f*mfih$t  <Umn«  finhemi*  pr*pi»*  trtt  gr*ii$m  retmltpnt ,  ni  fiUMhri  mtnéUci» 
wMc  '  V  ■  C»mfmt  fk^erfkt^ef  *i>  ctrmm  siitrt  eUmaMm  ,cQncttMjtt  4cum:  tmfttm  féSlû  ,  dmm  ft  putént  vm» 
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Eux  qui  généralement  appreuuent  les  reftri (fiions  mentales  ont  prou  peiné 
de  les  cxcufer,  ôc  garantir  de  raen(bnge:ccux  qui  les  rejettent  &  condamraent 
tout  àfaid,  ont  prou  peine  de  refpondre  à  plulîeurs  paUages  de  la  Sain<5leEf- 
ijriture,  où  ces  rcllridions  femblcnt  auoir  eftc  permifes:  {a) 

.  (s)  FiU*fmm  Iitbrtoritm,utto  eg»  fmiidfâtitttrmm  ^ntntdm  fmmram  étguêni^ti  dttUBr  Vêkie  in  Jim 
^^'^  fréidtfHem  frô  ei  ^Uêd  ctHttmnenta  vts  Htluenat  vitro  tr*dtrt  fetp/ot  vt  tmmemrtnt  mt/er$e»r» 

-ST'  •       énm  m  t0nfft£lm  vtftr»:  Hé*  d*  «««/«  c»itt»mt  mtemm  dicent  vâdém  tdfâaem  frincifù  HtU' 

fhtrmit  vt  indsfem  tUt/tcret*  iU»rmm  &e,  Iuditb«  lO.  T.  11.  ÛC  / j. 

^MM  rtfit  «ctmlti  (Src.  Qmérc  rifit  Sûrs}  dfe.  Ntf4mU  SéfA  dittm  ntn  rtp^  tutHU ftr$trrit4,  Di» 
<•  ^  mmm  émttm,  nttt     ém^mit  it4/td  rifiPt.  Gcncf.  l8.r.  it./j.t-f .  fic  15. 

-ij  Nin  ^modpmUré  Si     fH'd  càm  vtdtrint  te  E^jpnj  dtFimrifîni ,  vx»r  if  fut»  efi ,  ^  imtrfieitmt 

2  j  me  &tt  rtferuébkni.  Dtc tr^o •tfterê  ym*d  Sêfir  mim /h,  vt  bent  fit  mibi  ftfttt  tt^^  viimt  uni. 

m*wM*»blr4ttàmtmi.  GcncC  11.V.I1.&  1|, 

^euxquiles  admettent  en  partie,  &  les  rejettent  en  partie,  ont  auflî  beaucoupdë 
mal  d'accorder  toutes  leurs  fleures.  Quoy  qu'il  foit  dcladiuerfitc  de  ces  opinions 
(de  laquelle  ic  hille  iugerles  Caiuillcs)  ilell  certain  généralement  parlant  que  la 
pra<£tiqucou  viàncc  de  ces  rellndions  traine  quant&  iby  beaucoup  de  grans  in- 
coauenicns. 

rrcmictcmcnt  elle  met  les  pcrfonnes  en  danger  de  mentir ,  au  lieu  de  les  en  tirer  & 
J>Tcferucr  (qui  c(l  ncjntmouis  le  but  prétendu  de  ces  rcftcictions  )  car  foit  qu'on  ap- 
prcuuc  touics  fortes  de  rcftri»flions  mentales  ,  foit  qu'on  en  admette  aucunes 
feulement,  toutefois  il  n'eft  pas  fiayfc  à  vn  chacun  de  les  diftinguer  qu'il  eft  facile  â 
IS  plus  grand  part  des  gens  en  les  voulant  pra(fliqucr,d*cn  abufcr,  pour  les  obfbruan- 
it^  rtcccrtaires  a  ce  qu'elles  foient  bonnes  &c  licites  exemptes  de  menlonge,qu'vn 
3jacDn  ne  fçait  entendre,  ny  comprendre,  ny  s'en  feruir  au  temps  qu'on  abefoin 
éttn  vfcfi  veu  que  c'eft  à  faire  aucuncfois  quand  on  y  penfc  le  moins,&:  qu'on  eft 
lufprins  par  quelque  interrogat,  auquel  on  a  peine  (ic  rerpondrc,  &  fouuentcfois 
au  m  aiicc  gens  d*au<5lontc  &  de  refpc(5l  :  parquoy  ce  feroit  bien  addrcfler ,  qu'à  fin- 
rtànf  qu'ils  vous  demandent  ou  snnformentd'vnCchofe  que  vous  n  auez  le  vou- 
loir^ ou  le  pouuoir  de  leur  déclarer,  au  mefme  inQant  vous  ayez  dcl'af^euranceau 
vifage,  &  en  la  bouche  des  moLs  rels  qu  il  fàudroit,  pour  leur  fatisfaire  »  &  quand  & 
<^uand  la  rcftri<5lion  en  lapenfce,  telle  qu'il  cft  requis  en  l  EfcoIc  des  reftndlions 
pôur  euirer  le  mcnfonge. 

IVbeic  Prince  rufé  fe  trouuoit  bien  empefché  de  tefpondre  promtement  à  ta  de* 
tndndc  d  Alin  ius  Gallus  le  femonçant  de  dire  quelle  partie  de  la  République  il  vou- 
iôrtauoix  en  charge,  puisqu'il  s'exculoit  de  l'adminilher  entièrement, combien 
^uc  c'clioii  k  plus  loing  de  fa  pcnfcc.  {b) 

(*)^'*'' 
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{>)    Dixit  fêrti  Tjhtrmft  vt  n«n  t*ti  Rtipuhlie*  farim , itk  ^ttéeunt^ut  pârt  fAi  mumddrttur  eim  tmt0'.  > 
Um(itfctptitrum.  Tùm  ACtntiu  G*lhUf  $fittrrtg0$Hijm$tfC4fér  y^Udmparum  Riipmbhcâ  m*nd*-' 
rittiivtlu»  PtrcMlfuiimprtmfmitltfrrtfMtttnepMmlmlMm  rtticMtt ,  àetnctUtQt  ttitm»rtff>»ttd$u 
JSfe^Ha^uam  deetrum  pmdort  /«#  Ugtre  Mqtiid *nt  iMtt*r»  «x  f  cui  in  vmmrfMm  excu!*rt  mmlUt, 

Tjcic.  Annal.  I. 

Dauantagc  c  cftc  vlàncc  de  rcftridions  mentales  quoy  que  permife  &  licite  en  ccr*: 
tains  termes,  félon  ceux  qui  les  admettent,  a  toufiours  je  ne  fçay  quoy  de  voifinance^- 
ëc  rcflcmblanceau  menfonge  :  car  en  quelque  forte  qu'on  les  prenne  ,  il  y  a  de  la  ^ 
duplicité,  qui  répugne  à  la  fimplicitc,&  par  confequent  à  la  vérité,  d'autant  quç 
la  Vérité  &  la  fîmpliçicé  ooc  tant  de  rapport  entre  elles ,  que  l'vne  fe  prend  pour 
l'autre,  {j) 

(c)    Et  vir  illt  HmpltX  &  rtBtu  *c  timeni  Detnm  &  rtctdtns  a  m«l»,  lob.  ï.  T.  t. 

f^é  duplici  cordt  et  Ubijs  fceUHis»  Ecdcf.  i.  Y*  t4 1 

Mais  entre  chofcs  voifines&  approchantes  il  eft  facile  de  s'abufer  ,  &:  tomber  de 
l'vne  à  l'autre,  d'où  vient  que  le  Diable  qui  eft  fin,  (ous  le  manteau  de  dcuotion,foc 
trébucher  maintes  bonnes  amcs  à  la  fupcrftition,  comme  auflî  ne  les  pouuani  in- 
duire à  mentir  ouuertcmcnt,  les  fait  vfer  indeuement  de  quelque  rcfl:ri<5lion  menta- 
le, quelque  fccrete  referue,  quelque  cua (ion  ou  foufcnicnte,qui  n'eit  autre  bien  fou- 
uent  qu'vri  beau  menfonge  couuert,  fous  le  nom  d'vne  chofc  permife.  Bref  (île  " 
long  babiller,  &  le  beaucoup  parler,  met  en  danger  les  pcrfonncs  dépêcher,  {d) 
combien  à  plus  forte  raifon  cefte  façon  déparier  auec  des  rcftridtions  en  la  pcnfc<^' 
les  y  doit  cxpofer,  veu  l'inuolution  des  mots,  la  côpofition  des gcftes ,  ^  des  mines  • 
&  quelque  choie  de  plus  ou  moins  en  la  bouche,  qu'au  cœur,  &  en  la  penléc,  &;  au- 
nes folcmnitez&obfcruances  qui  doiuent  cntreucnir  en  ces  reftriétions ,  meimcs 
en  celles  qu'on  repute  permi(cs?car  tout  cela  enlemblc  qu'eftce  autre  qu  vnc  cora* 
pofiiion,&:  vn  mcflangr,  &  vneduplicité,quieft  beaucoup  plus  voifme  du  pcchc, 
qu'vn  grand  babil,  qui  ca  foycohfideré  pourroiteftre  exempt  de  mal  aucuncfois, 
combien  qu'il  ne  le  foit  la  plus  part? 

(</)   In  mitîtiloquio  non  dcefl  mendtcium. 

Dauantage  Tvlàncc  de  ces  reftri(5lions  caflè  &:  diminue  fort  la  force  &  la  d'gnitc  du 
lcrement,qui  efl:  toutefois  l'arrhe  de  vérité,  l'ancre  des  tefmoignagcsje  frein  derin^ 
fîrmité  humaine,  le  ciment  &  le  fouftien  des  prommcllcs,  des  trai(5tc2  &:  conue'n- 
lions  entre  les  hommes,  par  où  Dieu  eft  appelle  en  tefmoin  Sc  garand.  Car  s'il  eft 
loifiblede  l'enfraindrc,  ou  rendre  illufoire  quelquefois,  par  vne  reftriétion  mentale 
ou  referue  en  la  pcnfcc,  quelleeftimcenfera  on?  qui  cil  celuy  qui  s'y  fiera?  quel- 
le afîeurance  des  tefmoignages?  qu'elle  équité  des  fcntences?  quel  moyen  de  deicou- 
iirir  beaucoup  de  veritcz? 

Dauantage  l'ylànce  de  CCS  rcftri(5lions  chafîc  bannitfort  du  monde  les  trafiques 
^  commerces  neceflâires  pour  l'entretien  des  afllàires,les  traidez  ^  les  conuentions 
des  hommes:  car  n'y  ayant  ^ffleurancc  ny  certitude  de  ce  qu'on  traicteroit ,  &  de  çe 
qu'on  prommcttroit ,  ny  obligation  enconfcicnce  de  l'accomplir,  en  la  forme 
qu'il  auroit  efté  prommis  ik conucnu  (comme en  eHcct  n'y  auroit  le  plus  fouueni^ 
C  lesreftrictions  mentales  3«:  foulentcntes  des  contrahans  (croient  confiderables)quî 
eft  celuy  qui  voudroit  contracter? qui  (c  fieiàlaprommcHèd'vn  autre,  ncfçachant 

iufqncs 
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iurqucsàoùj.By  comiDcm  il  la  pourroitauoir  dcfguiféscn  fapcnféc?  Qui  voudroit 
Vendre  de  la  dcnrce  pour  cent  Horins  dans  la  Ville  de  Bruxelles,  quand  il  pcnfcroic 
cftrc  paye  aucç  cent  florins  de  LicgCjOu  de  Sauoyc,  parce  que  fon  achcptcur  l'auroit 
ainfi  entendu  en  rachetant,  par  vue  cctindlion  mentale  qu'il  auroic  fàictenloy 
tncfmc? 

A  la  verifcfilcs  rcftrictions  mentales  des  contrahans  rciglent  &  &çonncnt  les 
contraccs,  les  concraéls  donqiies  foncchorcsinuihblcs,  dclquels  neantmoins  on  (è 
tapporté  aux  cictits,  ik  inltrumcns,  &  a(5tcs  des  Notaires ,  ôc  des  Greffiers;  font  ouis 
&  entendus  par  les  orcHlcs  des  parties,  &c  des  tefmoins,  &  fc  tirent  de  leurs  bouchesj 
&  confirment  parla  boiKhc  des  fuges;  mais  à  quel  propos  pallcroient  ils  tant  de 
raains,s'il  lesfalloittirerdelapcnfccdescontrahansîà  quel  propos  de  les  coucher 
par  cfcrit,  d'en  faire  ôc  drcfler  des  adlcs  &  inftrumcnts,s'il  en  falloit  demander  là  Tin- 
tclligencc,  &  non  la  puilcr  des  mors  qui  (ont  cfcrits?  âquel  propoç  y  appellcrdes 
tcfraoiiis^s  en  rapporter  àdes  Iugcs?Le  luge  ne  lugc  rien  que  furcc  qui  cft  efcrit,&quç 
le  tdmoin  aflcurc.lc  rcfmoin  ne  peut  rien  tefmoigner ,  ny  le  Notaire  ou  Greffier  cf 
crirc,  que  ce  qui  a  eftédidt<S^  prononce  parles  contrahans:  mais  ny  le  luge,  ny  le 
Notaire,  ny  le  te(moin  ne  peutaduincr,  ny  rcfpondre  des  pcniées  ôc  intentions  des 
contrahans. 

Bref  queft  ce  vn  contraft  finon  vn  accord  de  deux,  ou  de  pluficurs  pcribnncs,eq 
vne  mel'me  chofc,  ôc  en  vn  melme  poind?  («)  mais  fi  les  reftri(5lions  en  la  pcnfcc  le 
font,  comment  fera  ce  vn  accord  en  vne  melme  chofe ,  fi  l'vn  des  contrahans  iq 
peut  entendre d Vne  façon,  Se  l'autre  d'vn  autre?  Comment  (era-cc  vne  conuen^ 
tion  de  plufieurs,  fi  vn  Içul  des  contrahans  le  compofc  en  fa  penlce? 

{»)    C*mrâÙMs  tfï  duoritm  flttrimum  tn  dttm  eêtifen/tu, 

Dauantage  tou  te  l'aflcurance  de  tcfiance  que  pcuucnt  prendre  &  auoir  les  Supérieurs 
de  leurs  Inférieurs,  Se  réciproquement  ceux  cy  de  ceux  là ,  les  enfàns  de  leurs  parcns^ 
les  parcus  de  leurs  enfans:  les  maris  de  leurs  femmes,  les  femmes  de  leurs  maris:  les 
fcruitcurs  de  leurs  maitlres,  &c  les  maiflres  de  leurs  feruiteurs  :  toute  Tafleurancc  (dis- 
ic)&refiancc  qu'on  peur  auoir  «Se  prendre  les  vns  des  autres ,  eft  rendue  dangereufc! 
de  fufpe(5lc  par  ces  reftri(5lions,  de  manière  qu'on  n'en  peut  attendre  qu'vne  oesfian- 
cc  vniuerfcUe  du  prochain,  (  f)  mclmemcnt  entre  les  plus  conjoin(5Vs,car  comment 
le  pourroiton  fieràquelqu'vn  pour  homme  de  bien  qu'il  foit,  pour  alTeurancc  qu'if 
donne,  pour  prommcllc  qu'il  face ,  pour  deuoir  &  obligation  qu'il  ayc,  s'il  y  peuc 
contrcuenir  par  après,  fans  danger  de  reproche,^  intcrelt  de  fà  côfc ience,au  moycrt 
d'vnc  rclliidtion  qu'il  fera  en  la  penice? 

{f)  l^$detifi$i  ijmi  tendét  hoc  malum  ,  vt  feilictt  mo»  ftlùm  noi  illu  ,  iffit^t^t  nehis,  ftd  tmnit  frtter  cm  ni 
frAtri  noHimmeru»  vtdeatMr  efî  jm^etiM:  atque  ttAdùmpcr  mtnduciMm  ttnU'titr  vt  a«cc<tlur  fi- 
dtt,td4gt  ponin,  vt  nmllt  h*btnds  (>t  fidet}  D.  AuguA.  lib.  de  Mcndacio. 

Dauantage  le  feulnom,&:  la  feule  réputation  d'eftrc  habitucà  ces  icftri(5l ions ,  ou 
d'en  vfcr  couftumierement,  combien  que  ce  fuft  es  termes  qu'il  eft  permis  de  le 
faire,  félon  ceux  qui  les  admettent,  diminue  grandement  l  audoritc,  et  la  bonne  fa- 
mé des  perfônnes  qui  en  vfent:  (^)  en  forte  qu'on  ncs'y  fie  point,  comme  on  fcroic 
à  des  autres,  mefmcs  alors  qu'elles  y  procedcroicnt  rondement,  et  nuement:  ne  plus 
ne  moins  qu  on  n'adjoufte  point  de  foy  à  vn  qui  ment  orduiaircmcnt,iïKfmemcDt 

quand 
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quand  il  dit  vray:(/')nya  vn  qui  cllcouftumicr  de  fcgauflcr,ou  parler auecfcintife, 
lors  mcfme  qu'il  parle  à  bon  c(cicnt. 

(g)    Q^Ho  enim  qui*  verjmttrçj  céiUdtor      hoc  inutdor    ftiffeElttr  dctrêH*  opntone  probii4tn. 

Cic.lib.dc  Officijs. 

(b)    tJHtndéeaféciMHt    nec  vtru  itcenttbm  crtdétMr.  D.  Hier on.cpirt.  ad  luVisn.  '^T, 

Non  Ji  crttU  al  bnimrdt  fi  dtce  Vitê, 

Stcrtdt*iver4ct,btnchebngia»  Proucrb.  Itâl. 

L'Empereur  Tybererecommandoit  au  Sénat  de  Rome  (es  neueux ,  il  le  penfoic 
auflî,  en  outre  il  faiioit  entendre  qu'il  fe  vouloir  dcfchargcr  de  l'adminiflrarion  &: 
régime  de  la  Repubiique,&  il  ne  pcnfoit  à  rien  moins  qu'àcelà.mais  comme  il  cftoic 
accouQumc  de  parler  auec  fcintile  Ôc  ambiguïté  on  n'adiouRoit  point  de  foy  à  ce 
qu'il  difoir  à  certes,  pour  bon  qu'il  fut.  (/) 

(i)  Tyberio  raecemméndama (moi  nepoiiél  Senst»  (  &  ^ntpo  féctu»  da  ver»  )  mé  dieeu»  âmctra  fîuté' 
mtnte  cht  voUmm  rendit  tlgannernt  delU  rtfmbUc*  ,  Cr  cbt  y  Cen/olt  »  ^ntilnnijfte  ahr*  ne  ftgltajft 
UcMray  ifnqtedifuoi  nc>od$ di  iAntlUre  fécetuffiehe  U c»fe chtgU  dtceua  d*  vero  ijudniumqke  ha- 
méfie  nvngh  erano  credute,  Ammira.  in  TiC.  hifl.  ^. 

C'eftdelàaulTi  que  les  reftringens  mefmes  conlcillent  à  ceux  qui  font  profeflîoa 
d'vne  vie  plus  parfai(Stc,  ou  doiuentedre  plus  curieux  de  leur  réputation,  tclsquc 
les  Ecclefiailiqucs,  les  Religieux,  les  Roys,  les  Princes ,  les  Magiitrts,  &:  autres  gens 
de  marque,  de  s'abftenir  pour  tout  de  ces  reftri6tions,  voire  mefmes  des  pcrmifcs, 
pourraffiniic&  fimbolifation  qu'elles  ont  aucc  le  menfonge,  (/t)  «Sirinfidclité,i&: 
la  vraylcmblable  répugnance â  vnc  pure fîncerité, &:  vrayc  mtegnic. 

(i^)    PâMferetnfmpeibufm^diMitem  n>tnd>ucm,ftncm  féumim  ^  tn{enjiiHHm.         Ecclcfijft.  2/.V.4.  ^ 

Finalement  rien  n'cngédrc  plus  d'inimitié  que  de  fe  voir  trompé,(/)fi  eft  ce  qu'on  hc 
peut  pas  nier  que  ces  reftriiàions  mentales  généralement  parlant,  n'approchent  de 
près  les  tromperies,  quandceneferoitquepourcequepluneuisy  Ionttrompcz,(iii)  , 
^voires  alors  que  ce  (ont  des  rellridion^  perm^lcs: 

(/)    Nth$l  ejl  enim ,  ntbil  e(l  yntd  tqnè  f4rtàt  mimicitias  at^tiè  decipi  et  féBi. 

D.  Crifoft.  in  c.  4.  ad  Ephef. 
(1»)    Qui  mentitur  îpfe  non  ftUttur  ,  fedéfitrnm  fj3ere etnétnr,  Q^ut  mentttnr  fallu  ijmantnmin  fetH ^ 
ac  qtt'tmtnddciHm  dtetttfpfe  n»nf*{Ji:  ^uaormm  m  fe  ei7.       Aul.  Gcll^Nod.  Atxic.  hb.C.  1/. 

Et  en  tout  cas  les  gens  chatouilleux  au  poind  d'honneur  ne  veuillent  eftre  pyez 
de  femblablc  monnoye,  ains  tiennent  pour  vn  affront  Ôc  tromperie,  quelq'vn  leur 
auoir  celé  la  vérité,  qu'ils  penfoientfçauoir  de  luy,(ousvne  ambiguité  Ôc  double 
entente;  de  manière  que  dés  lors  nonobftant  qu'vn  tel  pourroit  eftrc  allêuré 
quant  à  (a  conicience,  il  ne  le  feroit  pourtant  quant  aux  coups  ik  aux  affronts ,  qu'il 
pourroit  leceuoir  d'eux,  pour  l'apprendre  vnc  autre  fois  à  parler  plus  clairement  & 
plus  flnceremenc 


^luil  ne  faut  qu'vnecir  confiance  precedente^ou  concomitante,  four 

colorer  'vne  chofe feinte» 
RESOLVTION  V. 

^Fi  N  d'attirer  les  Romains  en  vn  mauuais  paiïage,oij  les  Sanites  les  von- 
loict auoir,  (c(jinc  ils  eurét)iU  enuoycrct  quelques  ioldats  en  habit  de  ber- 
gers paiftre  leurs  beftes  près  de  la  gendarmerie  Romaine ,  afin  qu'cftans 
prinsÂ:  examinez,  ils  leur  affcrmallcnt  que  les  Samnitcs  cftoient  aucc 

toutes 
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coûtes  leurs  forces  dcuani  vnc  ville  de  leurs  afibciez,  &  la  prefloicnt  de  fe  rendrc(no. 
tcz  que  les  Romains  ne  pouuoient  faillir  de  la  vouloir  fecourir ,  &  que  pour  y  aller 
ic  plus  court  cfloit  par  vne  Vallée  cnclofc  de  bois  &c  de  raontaencs,  où  Ion  ne  pou- 
b<^t  approcher  que  par  deux  embouchures  fort  cftroites  ,  cfquclles  les  Samnites 
auoknt  rois  leur  cmbufcade.)  Mais(i)qucft  ce  quifitdauantage  adioufter  foyau 
dire  de  ces  bergers  fuppofeî,  (înon  qu'ils  parloient  tous  de  mcfme  façon ,  [a]  com- 
bien qu  ils  auâcnt  chc  trouue^en  diuers  endroits,  ^  que  les  mclmes  nouuellcs 
auoicnt  dcfià  couru  auparauant,  à  la  fulcitacion  dcfdits  Samnites? 

L  muention  çJcHarpagus  pour  fîirc  tenir  fes  lettres  à  Cyrus  dans  le  ventre  d'vn  lié- 
lirç  pVmy  toutes  les  gardes  du  Roy  Arbadus ,  dloit  fort  bonne,  mais.cncor  la  tiU 
loit.il  munir  d'apprence/aiCant  porter  des  rciz  au  porteur  du  liéur^,  pour  petiuadec 
tant  plus  facilement  quec'eftoic  vnchafleur.  [b) 

^  ^    îlfirJr,  lepMfv»c*n  Pcrf^  Cjr.  fercndu.  (î4.fcTM.  tr.d,tnr:  .dd.U  ut»*  ,  v,  /J^/P'f;^;';;'"" 
tiitdtitu  Utcrct. 

Sous  ce  mefme  prétexte  de  choITc  Phylomenes  ayant  comploté  d'introduire  nui- 
i^amment  Annibal  en  la  ville  de  Tarente,  (i)  fut  vn  temps  qu  il  en  fottoit  &c  y  cn- 
troit  par  nuift  plus  fouuent  qu  a  lordmaire ,  auec  tout  l  équipage  d  vn  grand  chal- 
fcur  Pourquoy  finon  afin  que  quand  ce  feroit  pour  exécuter  fa  trahifon,petIonnc 
nes'endouwfl:  ,  chacun  eftantaccouftumé  de  le  voir.au parauant  eijtrer  &  lortit 
à  toute  heure  de  nuid,  (c)  par  crainte  (ace  qu'on  s'imagmoit)  de  lennemy  qui 
crtoit  aux  enuirons  de  la  Ville. 

/c)  ,0  çonfmtMdinis  add^S*  ut  iSl ,  vt  qn^cun^Hi  ««^  t*f»fr'  SbiU  d,d,?»t  (ignum  fortà 

MpenrttMr,  tempué  agind*  rt$  tyInntbJt  viftm  tH.  LlU.  liD.  2^. 

La  Rcvne  Semiramis  voulant  contrefaire  I  homme,  changea  la  forme  de  fon  habir, 
&  nour  faire  que  ce  changement  n'engendraft  quelque  foupçon  commanda;» 
I9ut  fon  peuple  de  changer  auiTy  d  habit,  &  prendre  le  mefme  qu  elle,  {d) 

u 

ADDITION. 

(  I .   S)H  'tU^ce  (lui  fit  dauantage  adjoufterfoy  au  d  ire  de  ceshtrgen.) 
V'cft  ce  qui  rcndoit  plus  appâtant  ce  aueludiïh  racontoit  à  Holopherne, 
f    f  touchant  Icxiremité  à  laquelle  Betulic  efloir  rcduidk  par  fon  Siège,  (înort 
que  ion  difcours  s  accordoit  &  côformoit  à  celuy  que  luy  auoit  teauAchior 

auparauant?  [à) 

(1.  Fut  ^»  temps  qu'il  tn  fortoit  l^y  entroit.) 
D'autant  que  ladide  ludith  auoit  obtenu  pcrmiffion  dudid  Holophernes.^dc 
for?u  nSment  de  fon  camp,toutes  le. fois  qu  il  by  plairoit,pour  aller  pneHon 
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Dieu,  il  aduint  que  lors  qu'elle  cnfortit  aucc  fà  Icruantc  emportant  la  tcflc  de  ce 
Prince, pcrfonnc ne rcmpefcha de paflcr librement:  penfans  tous  qu'elle  fortoità 
fon  ordinaire,  pour  aller  vaquer  à  Tes  prières,  [b) 

(b)    Et  txitrmnt  dtu  fecMud/tm  confuttmdintm /mw  t^Uéfi  ad  ê*âti$ntm^  &  tranfurunt  eafirâyÇf  IJrém* 
tu  v*llmm  ventruBt  âd port*m  ciMtUtié.  Iudith>  I    V.  lir 

Qu'eftccqui  deuoit  perfuadcr  bien  toft au  monde  que  l'Empereur Commodûs 
fcroit mort de.quclque  Apoplexie,  finon  qu'il cftoitaccouftumé  défaire  bonne 
çherc?  [c) 

{e)  fsk  de  tim  m*rtt  rumtrts  ftrert,  fttâfi  reptntf  in  âptfltxiém  mcidijfet ,  tjmtd  fécilt  de  illo  crédit  mm 
in  txiilmêként  qutm  c»»fiâb»t  tdimtidtm  foiitum  immederatu  efulu  f*gtn*rt. 

•"'  Hcrodian.  lib.  i. 

(^'cft  ce  qui  empcfchoit  d'imputer  l'aflafïîn  de  l  Empereur  Antonin  à Macrin^quî 
en  tftoit  le  motifjfinon  qu'on  çroioit  qu'vn  certain  Martial  qui  en  auoit  elle  I -exé- 
cuteur, l'auoitfaiftdcfon  proprcmouucmcnt,pouric  vangcr  de  l'outrage  qu'An- 
lonin  auoit  fai(5t  à  fon  frère,  vn  peu  auparauant?  [d) 

{i)    Ne^n  'e  de  AUcriiêo  quidquâm  illit  fuboltittriit  fuiâHtittu  iSH>trti«Um  preprÎM  inimkitiât  ftr/i» 
tmttm^  Hcrodian.Iib.'^. 


Que celuj  qui  efl  mAtHre  de  la  Campagne  esî  bien  toH matHre 

des  Villes. 

RESOL  VTION  VI. 

'Est  vnc  mawmc  de  laquelle  le  fondement  cil  bien  cuidcnt ,  car  com- 
mc  il  n'y  a  fi  mauuàifc  place  qui  ne  fc  maintienne  fi  longtemps  qu'elle 
elUccourue,(<j)auflin  y  cna  il  aucunchbonnc  quincic  doyue  perdre 
toft  ou  tard, s'il  n 'y  a  moyen  de  la  fecourir ,  &  le  moyen  qu'il  y  a ,  c'cft 
d'eftre  maiftrc  de  la  ca mpagne,c*ert  à  dire  cftre  fi  fort  que  Ton  pLiiHc  faire  décamper 
l'enncmy  en  le  combattant ,  ou  luy  défendant  les  viurcs:  car  autrement  s'il  (e  peut 
maintenir  deuant  vnc"pljce,&rcnfcrrcrà  la  barbe  (fcfon  adiicrfairc  ,qui  l'cmpcG 
chera  fînalemcnr  de  s'en  faire  maiftre,  que  forte  qu'elle  foii,  de  là  pflcr  à  vnc  autre, 
&  de  là  encore  plus  auant,  lufqucs  à  la  conqucftc  d'vn  pays  entier? 

(«^    Rtli^m»  erat  in  obfêd'ont  Jpes,  née  tà  fttù  eff'icdx,  f  «u  *rttm  lenthtti  <jMé  ih ptuinfmU  pefité  imtmi- 
ntt  fductbiiS  pormi,  mtrt  l'herum  hmbebunt.  L  u.  lib.  ^5. 

De  là  peut  on  colligcr  de  quelle  importance  cft  vnc  battaille,veu  q  uc  la  perdant  on 
perd  la  campagne,  de  laquelle  perte  s'enfuit  la  perte  des  Villes  &  forterelTes,  corrv- 
me  l'on  pourroit  verificraucc  vnc  infinité  d'exemples,  (ans  (ortir  quafi  hors  de  Thi- 
ftoirc  Romaine. 

Apres  la  fuite  du  Roy  Antiochus,  &  lapcnc  qu'il  auoit  fai<5tde  cinquante  mille 
fantallîns,& quatre  mille  cheuaux  tuez  fur  le  rang,  quatorze  cens  prilonnicrs,  & 
&  quinze  elcphans,  toutes  les  villes  d'Afic  accoururent  au  Conful,  pour  fc  mettre 
fous  l'obeiflàncc  des  Romains,  recognoiflans  franchement  que  ceftc  victoire  feule 
cftoit  fuffifante  pour  les  faire  feigneurs  de  toute  la  terre,  [b) 

(j>)    Q**fMe  td  méiert  (S  pUcufterf  unimt  deett  vei  fâcere  m  bâc  vt^erU  f «4  vei  dtminêt  erhû  ttr- 
r0ritm(eeit.  Uui.ljb.37. 

Apres 


t 
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/^prc^vneautrcgrandcdcfaitcdcs  Mûccdonicns,  en  laquelle  fc  trouuercnc  plusdc 
crcntc  mille  hommes,  que  tuez ,  que  prifonmcrs,  &c  le  Roy  melmc  Pcrfeus  con- 
traint de  fuir,  toutes  leurs  viilcs  en  moins  de  trois  jours  fc  rendirent  aux  Ro- 
mains, [c) 

(c)  OmuU  ferme  tJlCtcedûnia  tntrù  htdmum  dédit*.  Ltu.  lib.  44* 

Apres  la  toute  des  Volfqjcs,  i^'lelàccagemcnrde  leur  camp,  leur  enncmy  s'empa- 
.ra  d'Antium  leur  ville  capitale,  dans  peu  de  iours,rans  faire  beaucoup  de  peine,  [d) 

(d)  J^UtiMm  &  Rom.  txereitêu  dmHtu  paitctt  circHmfeffumdies  deditnr  ,  ««jf^  oppngn^ntium  uoua  w, 
fed  tfm0d  $am  indè  ab  inftbcif  m^Hé  CMnris^ue  Ami{\u  ceaderâut  anirrii.  Liu.  lib.  2. 

Autant  en  aduintauxCeninois ,  Antcmnois,  &  autres  ennemis  des  Romains,  car 
ilsn'auoient  pas  ûtofteftc  battus,  que  leurs  villes  fc  perdoicnt  fans  aucune rcfi- 
'^ancc.  {e) 

^f(f)    Extrcitum  funiit ^fugêt^ue^fufmm  ftrftquitér^regem  in  fr4Uo  chtrÊiHcat  & fpolUt^dmci  hofîium 
teetf»  v'btmfrimo  tmpttHCéftt,  Lru.lib.i. 
FMÇtiguurprimttmpctt  i^r  eUmortbtfta,  •pfidttmc»ftHm.  Liu.ltb.l. 

(i)SiAnnibal  fans  donner  aucun  refpit  àfonennemy  après  celle  notable  c^cfaitc 
de  Cannes,  en  laquelle  on  fît  compte  de  quarantemillc  piétons , deux  milL  &:rcpt 
cens  chenaux  Romains,  &  quafi autant  de  leurs  alTocicz  mis  en  pièces,  fuft  allé  tout 
droi(5l  deuantla  villcde  Rome,ainficjueluy  confeilloit  fon  General  de  cauallïric, 
(/)  là  où  les  autres  ciloient  d'aduisqu  il  laiflafl  fesgens  reprendre  haleine  :  il  ne  faut 
aucunement  douter, qu'il  n'euft  emporte  la  ville, &:iouy du frui<5l  qu'il deuoic 
cfpcrer  &  prétendre d'vne/î  belle  viâoire,  auiugement  mcfmc  de  fes  cnncmys, 
qui  n'auoientde  rien  plus  peur  après  la  fufdite  défaite  que  d'vnc  telle  venue,  pour 
la  fin ô.:cataftrnphc  delà  guerre,  àraifon  dequoy  aufii  la  première  choleqiuls 
trou,uerent  nccellairc,ayans  entendu  les  triftcs  nouuclles  de  leur  perte,  fut  de  pour- 
.|Uoiràlagarde,&dcfcncc  de  leur  ville,  auant  que  l'ennemy  vi<5iorieuxy  euflpeu 
îVmir,  (ç)  comme  les  auoit  fort  promptcmcnt  &:  cordialement  aduilélcui  Coniul 
".blcflcàIamoir.(/>) 

{f)    Miharbxlprtftnm  t^Hitvmmin$m«etJfânditmr4tm' m'o  vt  cfHtd  hêc  ptign*  fît  dEiumfi  iM,  dit 
<^uint*  [in^Hii)viQor  $n  C-ipitélit  epulûbttii^ft^Hert  etm  équité^  vtpnus  tt  vemiffe  ^udm  vtntm- 
.        mmfcitttf,  Ljii.lib.îi. 

Senatum  tn  Cm^iam  HofîtliMm  voc*MtrM»t^  vtd«  vrhis  CHfioàié  confulertnt^  metjM'i  enim  amhtubàHt 
dcleiii  txercttibtéé  btfltm  éd  êppmguénddm  Rom^m  quoi  vnmm  êptu  btUt  reft.trei ,  Vtntmrmm, 

L'uius.  Itb.  2^. 

(h)  -^bi-  vur.ti4  putlici PMntm  vrètm  Rim^n  mMaiant,  âc priùs qitam  btflu  vttlor  mduemat ,  priji» 
dijifi  uient.  Liuius.  Iib.  .^2. 

De  manière  que  j'il  en  aduint  autrement,  (3)  ce  fut  par  lafeulefjutc  que  fit  Anni- 
bal  de  n'y  point  aller  incontinent,  pour  laquelle  à  bon  droidt  li  le  repe  ntit  toute  fà 
vie, les  fiens murmurèrent, Ôiluy reprochèrent, qu'il  (çauoit  bien  gaignei  les  vi* 
<5loires,  mais  qu'il  ne  Içauoit  pas  s'en  feruir.  (/) 

(i)  %J^mlt*feeum  tjmon*m  indt  irt p9rgtrtt  voltttmt  fubijl  Mnintum  imtttiu  têpht  ipfum  htUi  R»m*m 
^ttendifiuitu  ret  fempercmptig  pràtertuiftm  occâfiontm p«ft  Citnntmjtm  pngnum  rr  *lif  vnlgo  frt' 
mtb»Bty  C7  ipft  "01  diffiontUbét,  L'u.  Iib.  îâ. 
iV#Ji  tmoié  nimirum  itdtm  Dj/  dcdtrt:  viocere  fcii  yinnibalf  vichriévti  nefcu, 

Liu. lib.  i2. 

Laiiïons  Rome  pour  vn  peu,  &  voyons  ce  qui  efl  aducnu  ailleurs,aprcs  des  grandes 
battailles  perdues,  çcrtaincmcnt  nous  trouucrons  tout  le  mclme. 

R  r  Nous 
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Nous  trouucrons  que  pour  vnc  fculc  vi^oirc  que  ceux  de  Thcbcs  obtindrcnt  foi* 
la  conduite  d'Epaminondas  fur  les  Laccdcmonicns  »  ils  le  firent  maiûrcs  de  toute  k 
Grèce.  (A) 

{k^  Diod.SicuLlib./ç. 

Nous  trouuerons  qu'après  la  fuite  du  Roy  Darius  &  la  desfaite  de  fcs  gens,en  laquet 
les  il  y  eut  tant  de  lang  re(pandu,(/)  tout  ce  grand  Empire  des  Pcifcs  tomba  es  mains 
d'Alexandre,  (f») 

(/)    RdroinvllofrtthtdntMmféngtiinitfMfMmeïf,  înfl.  Iib*l/* 

(m)  H»e  prâlt»       tmfertttm  rapmit,  Ibidcnit 

Nous  trouuerons  cent  &  cent  femblables  endroiéls,  efqucis  de  la  perte  d'vnear- 
méc,&  confequemmentdelacampaigne,  s'cft  cnfuiuybien  toft  celle  d'vne  ville 
ou  d'vn  pays ,  en  fuite  de  la  conclufion  tres-veritable  que  faifoicnt  les  Sénateurs  de 
Nola,elcriuansauPreteurMarcellus  Claudius,  que  puis  qu'Annibal  auoit  la  canï^ 
paigne,  il  auroit  de  bref  la  Ville/i  on  n'y  cnuoyoit  du  lecours.  (») 

(«)    MittuHt  doctnt<ine  <jmâmto  im  difcrimine Çu  NaLma,  ra,  Agmm  AnnibulU  tjjttdr  Pmntmm  vfttm 
txt$mpl'»  fmurêm  nt  JubHtHàAimr,  Liu.  iib*  3/.  ^ 

Voy là  ce  qu'importe  vne  battaille,d'où  s'enfuit  qu'il  la  faut  bien  pefer,  (4)&îsî^ 
mais  ne  s'y  refoudre  (fclon  l'opinion  de  tous  ceux  qui  entendent  le  faidlde  lagucrr^ 
que  ce  ne  fbitauecvn  grand  aduantagc,  ou  contrainte  de  le  faire  car  qm  gaignc 
la  battaille,  gaigne  la  guerre  (diloit  Alexandre)  &  qui  perd  vnc  armée,  perd  le  relltf, 
là  où  celuy  qui  perd  des  places  tant  (eulcmcnt  ,  pourucu  qu'il  retienne  (un  aiL 
méeen  pied,  peut  recouurer  ce  qu'il  a  perdu,  &  faire  plus  forte  guerre  que  do- 
uane. 

(«}    £  fondtmeittt  immobile  dégrdn  Cafitâni ,  chemai  debht  ttntart  la  fortHtiÂ  dtHé  bâttdglitif  cLm»» 
e  inutiétada  molto  v4ntd^io,o  (Irttto  d*  vr^entt  nect(!it4,  Guicch. 
Nnm^uMm  colUtu  fgH$i  ntfifmmmé  ntci^niêdt^Mt  Jitmm*  eccafi»  data  ft  ,  dteerténdum, 

Gell.  lib.ij.c.5. 

Et  ^elt»  vicerimm  f%  viHcimtu prttlifi  Curt.  lib.  4. 

Fïnt0  vnt  rfiercito  e  vmta  U^Hfrrd,m4  Vinte  UttrrCf  &  Ufciâudv  inttrtVtJJtriitt  ^  dimtmtéU 

Ifttrr/t  melttftmviH»:  percivcbt  et»  tjuel  tfiirc$t»  cbt  t  mttrtfc  puo  rtCHperure  U  terrt, 

Sanfou. 

De  manière  donc  qu'il  ne  faut  légèrement  venir  à  ce  combat  gênerai,  &  encore 
moinsenlc  défendant,  qu'en  conquérant:  car  qui  aflaut  le  pays  daurruy,fait  bien 
de  le  rechercher  pour  abréger  œuure,  maisnon  celuy  qui  cil  aflailly,  (ou  qu'il  ayc 
en  fon  pays  beaucoup ,  ou  bien  peu  de  fortereflcs ,  car  au  premier  cas  la  tcmpori(à- 
tion  luy  eft  bien  meilleure  que  le  hazard;  au  fécond ,  il  (e  doit  encore  moins  aduen- 
turer,  d'autant  que  perdant  vne  feule  battaille  il  perd  indubitablement  le  pays:  ne 
fuft  pas  l'Angleterre  perdue  en  vn  demy  an  trois  fois,  par  le  moyen  d'autant  de  bai- 
tailles,  durant  les  querelles  de  LancaftreÂ:d'Yorck?  {p) 

(p)  Ccmmines.Iib.i/. 
Bien  entendu  touresfois  fi  ce  n'eft  pour  quelques  confîderarions  importantesrcom- 
me  s'il  preuoid  qu'il  ne  pourroit  longuement  maintenir  les  forces  qu'il  a;  s'il  doub- 
le que  ces  amis  ou  alliez,  lefquelsila  à  la  main,  le  pourroicnt  abandonner  auecle 
temps:  s'il  void  petite  apparence  d'affoiblir  fon  ennemy  en  temporifaht ,  ou  crainc 
qu'iceluy  pluftoft  pourroit  accroiftre  (es  forces. 

Sur  ce  difcoursquelquVn  pourroit  prendre  occaHonde  demander,  à  fçauoirdone 
fi  la  puilîance  d'vn  Prince  ou  d'vn  pays  (j)  confifte  plus  aux  armées  qu'aux  places^ 

puis 


puis  qu  cftant  fnaiftre  de  la  campaighc  (qui  ne  iè  peur,  fans  cftre  fupericur  d*armcc) 
onaquafi  lercftc  à  commandement,  éc  mïcïiàiM  pas  (ce  qui  adulent  par  faute 
d'armée)  on  peut  à  grand  peine  conlcruer  ce  que  l'on  a. 

ïcrcfpond  qu'il  n'y  a  pas  tant  de côtrarieté d'opinions, que  diucrfitc  de  diftin(*liôos 
à  foire  liir  celte  demande:  car  d'vnc  part  il  di  vray  que  les  fortereflcs  font  bien  les  en- 
traues  &  manotes  d'vn  pays,aucc  Idquels  on  le  lient  comme  fubje<5î:  par  les  pieds  & 
par  les  mains:  ce  font  les  fubfidcs  des  monjpgncs  &:riuicrcs,  que  la  Nature  femblc 
difçrettementauoir  mis  entre  les  Régions;  ce  font  Icsretraid^es  &  lieux  d'aflcurahcc 
ncceflaircs:  il  cil  ce  aufc  cela  qu'il  les  fautgarder,fi  on  ne  veut  qu'elles  feruent  à  Tcn- 
ficmy,&  pour  les  garder,  cen'eft  pas  allczd'y  auoir  des  fortes  gamifons,  il  fautdç 
plus  de  la  force  par  dehors:  d'autre- part  aufïî  ,eflre  le  maiflre  de  la  campagne,  c'eft 
auoir  la  clef  des  forterefles,  c  cfl  en  vn  mot  auoir  tout  le  rcfte  à  Comrhandcment ,  fé- 
lon la  doctrine  précédente,  ccfnonobllant  on  ne  peut  nier  que  les  atmces  fans  for. 
tcrcfïcs  font  autant  mal  aflcurces,  &  lubjcttcs  a  l'hazard,  que  la  richeflc  qui  gift  tant 
feulement  en  crédit  &  deniers  comrans,de  laquelle  eflant  vne  fois  le  marchant  dcf- 
arçonné  ,  il  a  bien  peine  à  fc  remonter:  de  manière  donc  que  la  puiflàncc  d'vn 
Prince,ou  d'vn  pays,confiftc  en  Tvn  àc  en  l'autre:  mais  non  encor  indifféremment, 
uy  également; non  pas  certes indilîcrem ment,  car  les  Princes  qui  ont  desEikts 
puiflans,  &:  le  moyen  d'auoir  des  grandes  armées ,  n'ont  tant  aflairc  de  fortereflcs,  û 
ce  n'eft  és  quartiers  cfloignez  :  mais  ceux  qui  ont  les  moindres  Eftats,  &:  qui  font 
enuironnez  de  plus  puiflans,  doyucnt  pluftoft  le  fonder  fur  les  forterefles ,  pourucu 
qu'ils  n'en  ayent  dauantage  qu'il  n'cll  bcfoin,&:  qu'ils  n'ont  moyen  d'entretenir: 
je  dis  aulTi  que  les  deux  ne  lont  pas  également  vtilcs ,  parce  que  les  fortcreffcs  n'af- 
feurcntquelcs  endroits  principalement  où  elles  font,  elles  cngloutiflent  pour  la 
conferuation  d'vne  partie,  ce  qui  deuroir  s'employer  pour  le  tout  :  elles  diuiîent  ne- 
ccfiairement  les  forces:  elles  feruent  feulement  pour  la  defenfiuc;  les  armées  au  con- 
traire font  comme  forces  volantes,  qui  ferucntpar  tout  ou  l'on  en  a  bcfoin: elles 
fe  pf  uuent  conioiijdre  &:  diuifcr  félon  la  ncccfïité,ellcs  font  pour  mai ntcnir&, pouf 
eonqucrir,  pour  fe  defcndrc,&.' empiéter. 

ADDITION. 

'  (i.  Âujjynyenailaucimejibonne) 

LA  raifon  cfl  que  la  place  ne  fe  défend  d'elle  mefmc ,  ains  veut  cflre  dcfcndutf 
par  les  hommes ,  &lcs  hommes  nefepeuuent  maintenir  fans  viures,  &  les 
viures  ne  pcuuent  toufiours  durer,(ainfi  que  ne  font  aufli  les  hommes)de  ma- 
nière qu'il  en  faut  fuppcditer  des  nouveaux  aux  afficgez,  incontinct  qu'ils  leur  man- 
quent.'fînon  les  hommes  des  faillent,^  les  homes  dcsfaillans,  il  cfl  neceflàirc  que  les 
places  fe  redéc  aux  aduef  faires,melmcmétsâs  coup  ferir,(4)côme  les  cnfas  d*Ammoa 
&  dcMoab  don  noient  efpoir  a  Holophernes  de  furmonter  les  Bctuliens  ,s'il  leur  de- 
fcdoit  l'eau  de.*;  fôtaines  qui  efloiét  hors  de  leur  ville,aufquelles  il  auoict  leur  recours, 
au  défaut  de  leurs  cifternes.  Donqucsil  cfl  neceflàirc  de  rafraichir  toft  ou  tard  les  pla  - 
ces  afriegccsj&  de  gc5,&:dc  vjiurcs,fi  on  les  veut  maintcnir,&  pour  ce  faire  il  faut  eflrc 

Kl  %  maiflro 
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inaiftrcdc  la  campagne,  ou  pour  le  moinsauffi  fort  par  dehors  que  l'afficgeart^ 
pourrcnuitaincrlcsa(ricgczàfabarbe,on  luy  faire  abandonner  Icficgc:  auuemcnc 
il  ne  faudroit  à  la  longue  de  venir  à  chef  de  fo  n  deflcin. 

Qu'ainfi  ne  foit,  qui  auoit  il  jadis  de  plus  fort  ik  moins  prenable  que  la  ville  de  Tyà 
rus,  fituée  fur  vn  roc ,  en  pleine  Mer,  fc  moquant  de  tout  le  monde^Â:  ne  craignanî 
pcrfonne  à  caule  de  d  force  &  de  fon  opulence?  {h) 

(k)    DixifliDtmtg9fmmyé^inC4uhtir*Dtiftihinc»rd$m4ri4.  Ezcchicl.  ^S.T.s. 

Et  éUtfUéMÙ  Tjim  mMHêttontmJmâm,ÇietMetrtiâmit  Mr^taiMm ^Uâfi bumim^  turmm  vt  iMmm 
fUttdrmm,  Zachar.  9.  i. 

Si  cft  il  qu*Alexandre  le  grand  s'en  rendit  maiftre  au  bout  de  Icpt  mois  quM  la  tint 
a(fiegce,ayant  faift  réplir  vn  bras  de  mer,fort  large,  &c  fort  profond,aucc  des  pierres, 
du  bois,&:dcla  terre  choie  laquelle  fembloit  imppiribleauxTynens,tcllemcnç. 
qu'ils  ne  faifoient  que  de  s'en  rire,  demandans  à  Alexandre, s'il  pcnloitcltrc  plus  que 
Neptune,  en  ce  qu'il  vouloit  remplir  &  delcjcher  les  mers,&:  appcllaiis  loldars 
des  afnes,  <Sc  des  cheuaux,  pourcc  qu'ils  portoienc  à  grande  torcc  les  niatcciaux  qu  il 
falloir  pour  cela. 

(r)    T'jrm  ifntnd4miHfi$UfréuU§mêrifepting€»tùfêjfibus  diit$ft,         vtra  JlexânArt  ûpfHgtiMtii 
tferièm  ctmmens,  Pliniub. 

Que  dirons  nous  de  cefte  fuperbe  Babylonc,  vn  des  miracles  du  monde ,  qui  ouoil 
en  circuit  quatre  cent  &  quatre  vint  (lades,  des  murs  eipais  dccinquantes  coudées, 
hauts  de  deux  cent  coudées,  &:  H  larges  que  quatre  chariots  y  pouuoieni  marcher  de 
front:  vne  ville  qui  auoit  cent  portes  de  pur  airain  :  vne  ville  de  iî  giande.cdcndue 
qu'elle  eiloit  prinfe  trois  jours,deuant  que  tous  les  habitans  en  eudent  les  nouLelles? 
{d)  Le  Roy  des  Perfes  Cyrus  ne  laillà  pour  tout  cela  de  la  prendre  par  vne  bel  le  n  u 
au  moyen  de  pluiîcurs  toiles  &c  canaux  ,  qu'il  auoit  faidt  par  dehors  pour  derotrncr 
l'Eufrate  de  fon  canal,  &  par  ce  mefmc  canal  elbntainfi  misàfcc  ,  introduire  dans 
la  ville  (on  armé*-,  comme  il  fit  ;  chofe  neantmoins  incro:able ,  d'autant  qucceflc 
riuiere  contient  en  largeur  plus  de  deux  Qades ,  ôc  eft  plus  profonde  que  deux  hom- 
mes de  haut;  (^)crtanccncor  moins  croyable  que  cefte  mcfmc  ville  ayteflcprinlc 
deux  fois  cncor  fans  celle  là  par  ce  meimc  artifice,  comme  toutefois  tllc  a  clié,  amfi 
que  nous  auons  desjà  remarqué. 

(J)    Diodorus  Siculus  lib. s-  Hciodo.  lib.  i.  Ariftotcl.  Polir,  lib.  5.  Xcnophnn.  l:b.  7.  . 

(r)    Eufrmty  Utittid*  eH  flmf<^m*m  md  duo  ^tulut ,  &  frtfitndttAs  t^té,  tr  nte  dm»  vnt  miigr  fit^tr  éhf 

rmm  /fantrt  fuper  a^uém  tmintâMt.  Xcncphon. 

Frontinus  lib.  3.  c.  7. 

Vne  autre  place  imprenable  (humainement  parlant  )  eftoit  la  Ville  d'EdomfîtLCc 
fur  vn  roc  inacce(i[îble,dequoyauflîellefegIorifioit,prefumanrqueperfonnenc 
Toferoit  aflàillir,  &  moins  la  pourroit  vaincre:  neantmoins  les  Chaldccns  firent  tant 
qu'ils  y  entrèrent,  &  la  ruinèrent  de  telle  forte,  que  de  long  temps  par  après  elle  Dc 
fut  habitée,  félon  qu'il  auoit  efté  predi 6t.  (/) 

{f)    SmftTkiÊe$Tdi0tm*xmUttth«hU«muminf€iffitfùpetrAr$$mttxMbtHttmr«fiiim  tunm  ,  ^nidieh  i£ 
ctrdt  tmc,  f  *M  dttrmhtt  me  tn  ttrrum}  Abd.  C.  vnico  T.;. 

Si  ex«lt4um ftierit  vt  aqtiiU  ,  &  S  imtr  f^drn»  ffMerù  9idMm  tmum ,  indi  deiréb*m  tt ,  dtcit  Dâ^ 
mimst»  Ibidem  v.  if . 


OH  Aiaximes  i Efiat,  Seêtm.  VI îl.  4^5 
y  n  autre  lieu  qui  (cmbloit  auffi  inexpugnable ,  cftoit  vn  Roc  fituc  au  pays  de  Sog- 
dan,  où  Ahmazcs  cflant  place  aucc  trente  mille  hommes,  refu(à  de  le  rendre â  Alc- 
xander  le  Grand,  luy  demandant  s'il  (çauoit  voler,  comme  s'il  n'y  eut  moyen  d'y 
airiucr  fans  cela, pour  la  fituation  du  lieu;  lurquoy  Alexandre  luy  fit  dire,  qu'il  luy 
a|>prcndroit  la  nui(5t  fuiuantc  (ans  luy  donner  plus  long  terme ,  que  véritablement 
les  Macédoniens  fçauoicnt  voler,  &:  dcfaidcclkmcrmenuidl  là,  fît  tant  qu'il  fut 
maiftre  du  Roc,  au  moyen  de  trois  cent  jeunes  hommes  courageux,aufqucls  il  pro* 
ipit  notable  recompcnfe ,  qui  grimpèrent  au  dclliisdu  Roc ,  lurprindrcnt  les  gens 
qui  y  eftoient,  &:  airachcrcnt  le  Chcfà  vne  croix,  [g) 

(g)    Curtiusiib.  y.dcgcrtis  Alcxandri. 

Vn  autre  lieu  qui  eut  peu  (embler  auffi  inexpugnable  cftoit  la  ville  d'Alexandrie,' 
ville  grande,  ville  grandement  peuplée,  &  extrêmement  forte,  ayant  d'vn  coftéla 
f  iuicrc  duNil,&  de  l'autre  le  lacMarcotique,du  trofiefme  laMer,i5<:du  quatriefme  vnc 
folitude&:defertinace(Iiblc,{^)NeantmoinsNabuchodonorory  entra  par  force, 
te  la  ruina,  &:  Alexandre  le  grâd  la  relhblit  &:  la  redrcfîa  fur  rcfpace  de  dixîept  jours. 

'    {J})    Nmnufmd mclur  tt  AttXéndrté  popmierHm  tjuj  hébitat  tn  JîitmiHthm  ,  «^u4  in  circmtit  nm ,  eittut 
dtmittt  mére^MijMé  muriettu,  ty£tht0pisfortuude  tim     tgyptm  Nahum./.V.8. 

Vn  autre  lieu  qui  eut  peu  aullilcmbler  inexpugnable,  eftoitceflc  grande  Ville 
de  Niniue  ,  (/)  afTife  fur  la  riuicredu  Tygre,  longue  de  trois  jours  de  chemin,  & 
plus  grande  qu'aucune  autre  ville  qui  aytcflé  deuant  elle,ou  après  elle,  félonies 
•Géographes  Ptolomce&:Sirabon:  hquellcauoitfes  murailles  fi  cfpefles,  <^ue  trois 
chariots  y  cheminoient  de  fronr,&:  icellcs  hautes  de  cent  picds,le  tout  plante  au  mil- 
iicu  des  eaux,  [k)  Si  efl  ce  encor  que  les  Medes,&  les  Chaldecns  la  prindrcnt,&  facca- 
^gèrent, l'ayansaflaillv  fi  viuement  que  non  fans  raifon  au  parauant  Dieu  luy  auoic 
Taift  entendre,  qu'elle  pouuoit  bien  s'armer,  àc  fe  roidir  de  toute  fa  force ,  (/)  pour  fc 
^  défendre  contre  eux,  car  aucc  tout  le  Jeuoir  qu'elle  fcroit  ciicor  n'cmpefcheroit  elle 
qu'ils  n'y  cnireroient    la  delbleroienr. 

(»)    Et  Smtme  trét  CmiiM  ni*gn*  utnett  t'im>n  diirumt  lonas.  ).  T. 

£-t  N»ntmiefnMfipifcm4  4<iHuium  >»<iM*t  m.  Nachum.  a.  V.  9. 

(l)    Coufort*lumboi  iti.-'^ri,i,ord  tnrrMtttfi  Vêldè»  ISachutTI.  2.  V.  X. 

(i.    Si  Ami  bal  fans  donmr  aucun  refpit.  ) 

^  La  maxime  de  Cefar  clloit  de  poufler  iulqu'à  la  fin  ce  qu'il  auoit  vnc  fois  commtn- 

*  ce,  ctoiantde  n'auoirrien  fai(5l,t3ndis qu'il  luy  rcfloit  quelque chofeà  faire;(w)  auffi 
j'on  dit  en  cômun  prouerbe,qu'il  faut  oattrc  le  fer  tandis  qu'il  cfl  chaud,parce  qu'a- 
jpresqu'ilcftrcfroidy,  le  marteau  negaignc  rien  fur  luy.  donques  Annibal  l'ayant 
'donné  fi  chaude  qu'il  auoit  faid  aux  Romains,  par  la  desfaide  de  Cannes,  le  fie 
grand  tortdene  pou  fler  fa  vi(5toire,  jufques  aux  portes  de  Rome,  pluftoft  que  de 

.■s'ariefter,&amufcr à  rafraichir  fon  arméexar  ce  faifant  il  donoit  aufîi  loifir  à  l'ennc- 
my  de  reprendre  haleine,  &peidoit  l'accafion  qu'il  auoit  belle,  d'vne  viétoire  ac 
complie,à  faute  de  la  pourfuiure  fans  intermilfion.  Vn  Roy  de  France  plus  aduife, 
refula  de  donner  certains  pafleports  de  peur  de  perdre  le  frui6t  de  fa  vii5loirc,&:  pour 

.  ne  donner  moyen  à  fbn  aduerfe  partie  de  releuer  fes  affaires ,  &  mieux  drcfler  la  fa- 
45^ion,  cômc  elle  eut  peu  faire  auec  lefdits  pafTcports  &:  ccflàtion  d'armes,  fe  refouuc- 

'  nant  iceluyRoy  de  la  commodité  qu'il  auoit  autre  fois  reccuedc  cho(e  séblable.(») 

(w)    -CéftriuomnU  prtetft 

J^'iltQttm  trident,  cùm  ijuid  fgptrtjfu  é^endtum,  Lucan.  lib.  2. 

(n)    Le  Sr.dcVillcroy. 

Rr  3  ATcxcm- 
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A  l'exemple  d'Annibal  combien  y  a  il  de  ceux  Icftjucls  n  arriucm  iamais  fi  hauti 
c|uMspourroicntfairc,foit en  crédit,  foit en  dignité, foit en  moyens,  pource  aud 
Jors  qu'ils  font  en  bon  train  de  faire  quelque  grand  faut ,  &  qu'il  leur  cft  plus  bcJ 
(oinqueiamaisdcteoirla  fortune  de  près,  trouflcnt  bagage, &  s'en  vontarncrè 
d'elle,  laiflcnt  toutes  cho(cs  commencées  imparfai<5les-,  quitent  les  guerres,  quitcné 
ks  Cours,  quitent  l'oreille  des  Princes  :  pour  le  moindre  os  qu'on  leur  jette  entre 
les  dents,  ou  quelqueautrcfantafieq^u'il  leur  vient,  au  moyen  dequoy  des  autres 
les  viennent  à  dcuancer,  qui  (ans  cela  oncjues  ne  les  cgalcroicni? 
Laconqucftcdu  Royaume  de  Napics  qu  auoit  fai(5t  le  Roy  de  France  Charles  bi^- 
ticlme  n'eftoit  pas  acheuée,  quelques  places  encor  manquoicntàG  perfcdionr  phj. 
ficurs  çontroucrles  n'eftoient  encor  décidées ,  &c  l'Elht  n'elloit  encor  aflcz  bier  af- 
fcrmy  entre  les  mains  des  François  :  f  amais  la  prcfcncc  du  Roy  y  fut  plus  nccclîàirç, 
afin  que  par  fa  prefen  ce  aux  actions,  &pat  la  prudence  auxconlcils,il  milUoutcj 
chofes  en  eftat,  &c  y  laifla  vn  bon  ordre:  &  voyiâ  qu'il  refolua  à  la  haftc  de  retouioc^ 
en  France,menéd'ync certaine  impatience  Françoifc,&:dudcfirde  rcuoir  (on  pays: 
voylâ  que  toute  la  Cour  fut  delcmbbblc  humeur,  &:  icscourtifansn'eliimoicnc 
point  clair  fi  doux  que  ccluy  de  leur  patrie.  Pendant  que  les  cœurs  brulloicnt  de  cet 
extrême  defir,  lèvent  vint  frapper  leurs  oreilles ,  que  tous  les  Princes  d'Iialicauoicni 
conclu  vne  forte  ligue  à  l'cncontre  du  Roy,  pour  le  dcpoficdcr  de  ce  Roy  aume  :  ^ 
auantmeûnequ'ilic  raille  en  chemin,  vint  vne  alarme  (]uc]a  flotte  des  VcneiiCi:b 
cfloit  fur  les  colles  de  la  Pouille  ;  qu'Alfonce  &  les  Elpagnols  auoientmis  picdà 
tare  en  Calabre;  qui  auoit  il  après  cela  de  plus  puiflant  6l  prcflant  pour  alentu 
cette  bouillante  paÎTion  depanir,  6c  d'arreftcr  le  Roy  dans  le  pays,  àladcfcnçe  c|c 
ces  Prouinces,le  (quelles  il  auoit  nouucllementconquifcs?  Mais  le  fort  en  cil  oit  jctié: 
&  l'on  vcid  bien  que  Ion  Conleil  qui  ne  diuertii  point  ce  voyage ,  auoit  cnuic  de 
luy  faire  perdre  volontairement  par  fa  faute,  çe  qu'il  auoit  fi  glonculcment  conquis 
par  fa  valeur  Et  ce  que  fut  plus  admirable,  ce  fut  que  la  choie  qui  les  dcuoit  forcer  à 
faire  là  vne  plus  longue  demeure,  fur  cela  mcfmc  qui  leur  féru  11  de  plus  foi  te  railon 
pour  haftcr  leur  retour.  {0) 
(0)    Le  Sr.  Moiichcmbcrt  en  fcs Effais  Politiques. 

(3.  Ce fut  par  la feule  faute  que fit  Amibal  ) 

On  tient  qu'il  fit  cncores  plus  grande  faute  d'entretenir  fa  gendarmerie  à  Capua, 
ville  opulente  &dclicicu(e,  où  elle  le  corrompit,  que  dauoir  manqué  enceft  en- 
droiétj  car  cecy  n'eftoitque  dif&rerla  Viâoire  toutalc,  cela  ciloit  (e  priuer  de  force 
pour  l'obtenir,  (^) 

C^)    itâqnk  }itrc»li,vtUt  fi eum  tilU  txtrcitH  U  Cafu*  *birtt .ntbtlvlqH'im prijiin  tenmit, 

Liui.  lib.a 

^rmù  vieitt  viiiji  vi^m  eff.  ^  Scn.  Iib,  7.  cpillO. 

(4.    Et  jamais  ne  %y  refoudre.) 
Voyez  ce  que  di<5teft  des  battailles  enlaSeiflion  troifiefme  Refolution  première. 

Confifle plus  aux  armées  qu^aux places.  ) 
Voyez  en  la  première  Refolution  de  la  quatricfme  Scâion  ce  que  didt  eft  toi> 
chant  les  places  fortes. 


ou  Maximes  dEHat,  Sedion.  VI Ih 


§lu'vne  F  lace  importante  perdue  tire  les  autres  après  fûp 
RESOLVTION  VIL 

^W^^  OvT  ainfi  que  la  perte  dVncliefcft  bien  fouucntcaufc  de  la  perte  d'vn 
-MSH  WSJS  jjjt^^j.  (comme  nous  dirons  plus  bas)  tout  de  mc(me  (ï)  la  perte  d'viiô 
ville  capitale ,  d'vne  bonne  fortcrefle ,  ou  d'vn  port  principal,  ne  va  guc- 
res  fans  la  fuite  de  tout  le  furplus. 
AxnÇi  Annibal  s'cftant  empare  de  Caneia  la  première  d:  la  plus  opulente  ville  des 
Olcadcs  en  Efpaigne,  toutes  les  moindres  incontinent  le  rendirent  tributaires  aux 
Carthaginois  {a) 

(4)  CéTteiam  vrbem  efuUnUm céfm iitttis àm  txfuginu  eUri^itqie»  <jii»  mttm  ftrculf*  mmtretcimità* 
Jr.        utniptndfimpofitttmftÛHm  Aectftu,  JLiuUib.i/» 

Ainfî  les  Romains  eftans  rentrez  dedans  Capua,qui  pour  lors  cfloit  la  ville  Capita- 
le, non  feulement  d'vn  quartier  ^mais  de  toute  l'Italie,  eurent  à  bon  marche  tout  le 
demeurant;  c'cft  pourquoyaulîî  ils  firent  tant  de  dcuoir  poury  parucnir,&:  1ère* 
folurent  de  ne  point  l'abandonner  qu'ils  n'en  fuflcnr  maillies ,  s'a/lcurans  que  com- 
hic  icellc  précédemment  en  le  retirant  de  leur  obciflànce  en  auoitdcsbauchc  plu- 
sieurs autres ,  de  mcfme en  fc  réconciliant , elle  pourroit  caulcr leur  redu<5lion;pour 
laquelle  confiJcration  Annibal  d'autre  part  faifoit  fon  mieux  pour  la  conlcruer ,  né- 
gligeant toutes  (es  autres  cntrcprifes  pour  la  fccourir,&:  employant  toute  fa  force  & 
lubtilité  pour  en  diucrtir  le  camp  des  Romains,  {b) 

!/  (i)    AdttElitme^kt  Ht  ê  Càpm*tfU«m  «blidebtnt  *bfcederent  friHf<jii4mtxp*tgnaJftnt.  Eâ  t$tm  citrdmâxi* 
^         m$  tnttfttot  SuAbebât  Ronitinês^nên  tam  tk  irsim  tfÊt*  in  nulUm  tinttattm  mfittr  fuit  y  fmam  tjtfod 
vrbs  tam  nobtltt  «r  f^ttnt  finit  dtf»éitont  fmâ  trtxtr«t  âliquot  ptpiiltt ,  tt»  rgttft*  indutétmré  r«r« 
fut  émi'noi  vtiebattir  ad  vtttrit  imperij  te/ptElmm.  LiUl.lib  26» 

Cnm  fii  hoc  ûâttt  ai  C^puam  ret  ejjint ,  yinmbalem  iu  dtuerium  Térentin*  ârcis potiuntUy  Cépué- 
^Ht  Ttttntndâ  tréhtàant  ci*ré^vicu  ttmen  refpe^tts  Q*piié  ,  in  <jHMm  omnium  (oeiormm  hoftmm^Mt 
eênmtrfet  videbit  4nim9S ,  documeurt  futur é  qtMUmcHmqnt  tktntum  (UftHià  âd  Rom*nis  hahmifit, 

Liu.  lib.  26, 

Xînfi  en  plufîeurs  autres  endroicSls  on  remarqueroit  (i)  le  train  du  rcfle  a  la  pide 
dVne  principale  pièce  ;  (c)  ic  m'en  remets  pour  cot^cluHon  a  vneefcarmouche  na* 
uaic  des  Romains,  en  laquelle  le  battcau  du  Prêteur  ne  fut  pas  11  tort  vaincu  que 
tous  les  autres  s*c(cartercnt  de  crainte  ,  &i  furent  partie  cnfonccz,partie  tirez  au  bord^ 
Ôc  fjccagez  par  lesTarentins. 

(e)    Extreumm  fnndit/Miat^Me,  fnfnm  per/e^mituf ,  re^tm  in  pr^liê  obtrttHcéî  (S  fp$U*t ,  d»ce  hfimm 
êCffifi  friitm  prtmo  m-'pnit  c«p$t.  Lui.  lib.  /» 

J'mS  tgttur  prim»  impetu  O  cUm9rcbtPe$  ^appidum  céptum.  Liui.iib./. 

Or  que  pouuons  nousde  là  inférer,  finon qu'il  faut auoir autant  plus d'elgard 
i  ce  qui  guide, &:  gouuane ,  &  autant  plus  cftimer  ce  qui  donne  loy ,  &  (ci  t  coni me 
de  mirou:&  de  reigle  au  demeurant  ?  Mais  à  fçauoit  pour  autant  fi  c'cll  le  mcillcui 
(3)  d'attaquer  en  prcm  er  lieu  les  plus  fortes  &  plus  importantes  places,  alîn  d  cs- 
braalci  coûtes  les  autres,&:lcs  auoir  auroDC  plus  facilement.^ 

Rr  4  Ilfcrtr- 
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Il  fcmblc  que  les  Romains  cftoicni  bien  de  ccft  aduis  ,  celle  fois  qu'ils  furent  dcuant 
Capua,  comme  diél  eft,&  vnc  autre  fois  encore  qu  allans  en  Efclauonie  faire  la  guef  • 
re  à  Demccrius ,  ils  accaquerenc  Dimalc  la  plus  force  ville  de  tout  le  pays ,  laquelle  fax 
caufe  de  la  coucale  conqucflcd'iccluy.  {c) 

(e)    Polyp.  lib.  ^. 

Ce  ncantmoins  s'obftinerdeuantvne  place  que  difficilement  onpcucemportcrr 
caulc  vn  grand  prciudicc,  &:  retardement  au  conquérant ,  comme  hexpcrimcnw* 
Alexandre  le  Grand  dcuant  Tyr  en  Phenice ,  car  durant  le  temps  qu'il  y  employa,  il' 
cuft  entre  bien  auant  &  faid  vn  grand  progrcz  en  l'Afic. 

De  forte  quj^  faut  conclure  qu'en corcs  qu'on  ne  pourroit  mieux  faire  entrant  au 
pays  de  renncmy,quc  de  (e  (àifir  d' vn  fort,ou  dVne  ville,  qui  facilite  la  prin  (c  des  au- 
tres, &  mener  fes  conqucftcs  de  rang  ;  toutes  fois  pluftoft  que  s'y  opiniallrer  Ion* 
guemét  il  vaudroit  mieux  des'addrcllcr  aillcurs,ou  l'on  pourioiten  moins  de  temps,. 
&  aucc  moins  de  delpence  faire  quelque  gainrcar  par  ce  moyen  non  feulcmcc  on  cn- 
courageroic  dauancagc  fon  armée,  mais  cncor  ou  dcbiliccroit  la  plus  forte  place,  ne 
plus  ne  moins qu'vn  grand  arbre,  en  luy  rcirancliant  la  nourriture/&:  le  fupporc 
qu'il  reçoit  des  moindres  racines  :  ce  que  toutefois  il  faut  entendre ,  fi  ce  n'cft  alors 
qu'vne  telle  place  feroit  comme  la  clcf^  ncccllairc  du  pays,  car  en  ce  cas  il  ne  faudtoit^ 
pas  faillir  de  taire  effort  de  l'auoirdeuant  tout,  de  peur  que  la  lailfantdcrricr  iby,  oit 
nefc  trouuad  enclos  au  territoire  d'autruy,  (ans  cfpoir  de  s'en  pouuoir  retirer  en  vn' 
bcfoin. 

'  ADDITION. 

(i         La  perte  (C^ne  Ville  capitale.  ) 

TOutain fi  qu'ayant  gaignc  les  portes  d'vne  Ville,  on  cflcommemaiflredela 
Ville ,  (railon  pour  laquelle  Dieu  prommettant  à  Abraham,  que  fa  Icmcncc 
^  ponèdcroit  les  portes  de  fes  ennemis,  [a)  en  etfcd  luy  prommettoii  leuisVil- 
les)  femblablemcnt  ayant  î^aignc  vne  ville  capitale,  vnc  principale  fortercllc  dVn 
paysjon  cil  maillredctoutlepays,  d'autant  que  fcmblablcs  places  (ont  comme  1^ 
portes,  &  les clc^ d'vn  pays,  ce  font  fes cTpaules,  {b)  Ôi  (es murs,  &  baftions:  ç$ 
lônt  celles  qui  donnent  la  loyaux  suites,  Se  fouuentefoisauili  le  nom,  (d'oiiviei» 
que  beaucoup  de  Royaumes  d'Efpaigne  prennent  leurs  nomsde  leurs  villes  pritKÏ^ 
pales)  &c  jaçoit  qu'on  puifle  bien  entrer  dans  vn  pays,  (ans  entrer  dedans  ces  places, 
principales,  neantmoini  on  ne  s'en  peut  faire  mai  (Ire,  ou  le  tenir  longnemenr.fans 
Icsauoir,  nonplusqu'on  n'eft  pas  maiftred'vncmailbn,  ny  d'vne  villc,(i  on  n'4 
commandement  fur  les  clefs,  &  les  portes  d'icclle, 

(a)  Pojitdcb't  ftmtn  tmum  p«rt»t  msmieorMm  tmêrmm.  GcncC^a.V./J. 

(b)  Idctreh  tg»  ^perum  buoitrHm.  tzec.îj.V  p. 

De  là  vient  que  pour  monftrer  que  lefus  Chrift  auoit  furmontc  1  Enfer,  il  e(l  di«5t 
qu'il  auoit  occupe  les  portes  de  l  Enfer ,  &  pour  dire  que  l'Enfer  n'auroit  point  de 
puiflanceconirclEgIi(c,efl:di(5lqucles  portes  delEnfernepreuaudroientalenconii 
tre  d'elle,  car  la  force  d' vn  lieu  confiffe  tant  en  fes  portes ,  qu'icellcs  cftans  gaignccs,, 
on  le  tient  pour  peidu. 

(z  Le  train  du  refte  à  la  pifie  d'vne  principale  pièce,  ) 

Au 


ou  Maximes  dEHat.  Se^ion,  VIÛ.  49^ 
Am  temps  du  Comte  Louys  de  Flandres,  durant  la  rébellion  de  fes  fubjedls ,  dés  que 
îa ville  d'Ypre  luy  fut  rendue,  ccuxdeCaflcl,Bourbourg,  Bergucs  S.  VVinochi 
jGrauclingues,  Furnes,  Dunckerque,  Tourhaut,  Mcnin,  Popcringe ,& autres  le 
tendirent  au  fli.  [c) 

(e)  Golliu.Liu.8.c^8. 

ijcs  Romains  ne  (e  pouuoient  prommettre  vn  pied  ferme  dans  la  Gaule,  qu'ils 
ii'euflcnt  pour  eux  la  Cite  des  Heduois  :  car  de  celle  feule  place  dependoit  lapertCj 
oU  la  conqucllc  de  toutes  les  autres  delà  Gaule,  {d) 

(d)    yn^m  efie  /If4t»ritm  CimitMiem  qm*  certtfnmtm  GâllU  viUotiém  eUîîtHtMt  :  e'ms  anStritétt  rtU' 
^tut  tominer$  :  ^«m  tradiffié  Ufmm  c»t>fifitndi  Rtm*nti  tn  Cêiltâ  ntn  fort,  Czf.dc  beLGal.l.7. 

(5     D'attaquer  en  premier  lieu  les  plus  faites  ^  plus  importantes  places.  ) 
Attaquons  Rome  premièrement,  (difoient  quelques  ad ucrfaircs  des  Romains)  qui 
c[llccGcur6<:  le  donjon  de  rEmpire,&  nous  aurons  aifement  toutlefurplus.  [e) 

(0    H"'^*  •ccmftmui  juémfrimùm  Rtm^m  Urem  if  put  Imptrij  rtliquâ  dem  fâciii  txftditmri, 

Herodlib.!. 

Au(Ii l'Apoftre  S.  Paul  trouuoit  bon  d'annonçer  l'Euangilc  premièrement  dans 
Icsvilles  capitales  des  Prouinces  qu'il  vouloitconuertiràlafoy ,  d'autant  que  celles 
cy  cftans  conuerties,  les  autres  qui  eftoient  moindres  fe  conuertiroient  plus  ayfc* 
ment  :&  en  fuite  de  cela  pour  conuertir  l'Italie  il  s'addrefla  à  Rome  premièrement^ 
pourconuertir  l'Alle,il  s'addrefla  dcuanttoutcn  Ephefe,  pour  conuertir  la  Grèce,  il 
s'addrefla  à  la  ville  d' Athènes  pour  la  première ainfi  confequemment. 


Qne  la  perte  d'^vn  feul  perfonnage  importe  beaucoup, 
RESOLVTION  VIII. 

N  nepcutinmais  fçauoirçeque  vaut  vn  homme ,  qu*aIors  qu'on  ne  le 
poflcde  plus  ,  tout  ainfi  que  les  Romains  ne  fçeurent  iamais  ce  que 
valoit  Coriolanus  qu'après  qu'ils  l'eurent  banny,  &  que  les  Voliques  lef- 
qucls  ils  auoient  auparauant  tant  de  fois  mal  menez  &deIconfits,  fous 
fa  conduite  obtindrent  des  belles  viéloires;  {a)  de  manière  que  la  reigle  la  plus  af- 
feurce  pour  cognoirtre  la  valeur  &  importance  d'vn  perfonnage,  c'elt  de  tomber 
en  faute  de  luy.*  [b)  &  partant  qui  veut  voir  ce  qui  en  eft,  doit  commencer  parla 
fin  à  confldcrer  (i)  les  inconueniens  qui  s'enfuiuent  ordinairement  de  l  auoir 
perdu. 

(«)    Ft  fârili  npfâreret  dmcibni  Vêlidioum ,  ifmam  extrcitm  rem  Rtmané»  tfe.         liiii Jib.i. 
(b)    Commincs  Louys  XI. 

Qm^mdm  Cm  me  m  ci0itd$  igiuréiiit  rifpMii ,  nec  inteUtxit  nifi  cura  perdidtt.  Scn.I./z.Hpifl. 

Metellus  Macedonicus  en  peu  de  paroles  comprend  tout  ce  qu'on  en  pourroit 
dire,  s'ecnantàla  mortdeScipion  Africain  :  Accourez , accoutez  habitans  deRo* 
ttic ,  (1)  les  murailles  de  noltre  ville  font  bouleucrlces  {c)  Par  où  il  fignifioit  com- 
bien vn  tel  pcrlonna^e  cfloit  à  eftimer ,  fur  lequel  tout  leur  Elht  repoioir,  &  auquel 
èonfilloit  toute  leur  force  &aflcuranccj  ne  plus  ne  moins  que  celle  d'vne  ville  aux 

muraiU 
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murailles,  de  manière  que  l'ayans  perdu,  conlcqucmmcnt  il  iugcoit  que  tout  eftoii 
perdu. 

(e)    CênfMTrite,  etncMrrite  {HtifMit)  c'mtt  y  wénUntHrévrUt  ttiirftptnt.    Val.  Max.  1. 4,  ci.  n 

Mais  pour  en  parler  plus  particulièrement,  difons  que  (3)  la  mort  d'vn  chef  cft 
fouucntcfois  battante  pour  exciter  des  fouleucmcns  {d)  pour  faire  perdre  vnc  villcj 
perdre  vnc  battaillc, Icuer  vn  ficge,  csbranler  vne armcc,  [t)  la  faire  fuir,la  dckoufi»- 
gcr,&  faire  coifttc  le  cŒur  à  l'cnnemy. 

( J)    %/1mdiu intérim  per  Galliés  (j#r««»i4/lj«r  w«ri  r$teUij  dt$fiicâinr4t  icUttm,  Tac. 

(«)    %Aeits  futtdimr  dttef  tccifo,  Liui.Iib.a 

Le  chef  des  Ceninois  cftant  mort  en  combattant ,  leur  ville  fut  prinfc  de  pri- 
me abord,  (f) 

(f)      Rtgtm  in  frétUo  obtrmneét  (i  fpêltdt ,  etuct  hiJltHm  •cctf»  vrbtm  frim»  imfem  eéfir. 

Liui.  lib.  I.   

Incontinent  que  Hoftius  Hollilius  fut  par  terrc,les  Romains  prindent  la  fuitc.-autallt 
en  aduint  à  la  mort  du  Conful  Flaminius ,  autant  à  la  mort  de  Marcus  Valcrius 
Publicola.  {g) 

'(g)    f^t  HtfltntciciMt  y  tonftlîim  RemaH*incHn»tMréici0t.  Liu.lib/r. 

Onfe  fentit  delà  mort  de  Quintius  Fabius  bien  toft  tant  d'vn  coftc  que  de  IW 
ire.  [h) 

{h)  StM/it  vtTâ^ueMtits  vniat  viricâftim,  Liu.lib.2. 

La  ville  deLocrcs  eftant  reduicflc  aux  derniers  aboys  par  le  fiegc  des  Romains  le  rauiaa  ; 
feulement  parla  mort  de  Marçcllus.  (/) 

(0     tSM'goni  hâud  ftrmè  fidtnti  rtttntUTmm  diftnfmrttm^u^  [t  vrbtm  frimé  fptt  mtrte 
ciMta  JMérceUi  afpHlCtt,  Liui.lib.Z7. 

Cncus  Scipio  n'cftoit  pas  fi  toft  dccedc,  que  les  Carthaginois  {c  tenoicut  pour  vicflo- 
ricux,  d:  les  Romains  pour  vaincus.fi  bien  que  promptement  ils  fe  retirèrent.  ( k) 

'■'  (\)      rt  (S  htfits  hMddnhi't  prt  vitl$r$bm  et  Rêméni  ftê  vtQitejftnt.  Liui.Iib.î/. 

Autant  en  eufrcnt-ils  fai(5l  alors  qinls  eftoient  pour  rauoir  le  Capitolc,  fi  Publius  Vo- 
lumnius  ayant  veu  le  Conful  Valerius  tomber  mort,  ncuft  elle  fi  aduiîé  que  dcio 
celer  incontincnr, &:  tenir iâ  place, fi  bien  que  les  foldatscfchaùfïcz.au  combat  ne 
s'en  donnèrent  poincgaidc,à  obtindrentla  vi(floirc  dcuant  qu'ils  IçculTcnt  la  mort 
de  leur  chef  (i) 

{t)  Liui.lib.j. 

Or  u  vn  perlonnage^ft  de  tel  imporc,  quand  ce  ne  fcroir  que  pour  le  rang  ^  le  norar 
de  chef,  (4)  que  deuroit-on  dire  d'vn  tel  chef  qu'Annfbnl  ,  duquel  les-  enne- 
mis mefme  auoient  tant  de  bonne  opinion?  {m)  lequel  en  failjntbgnrrrc  tant 
d'années,  hors  de  (on  pays,  aucc  vne  armcedcgcnsramaflcz,de  nations  différentes 
en  humeurs ,  en  couftumes ,  en  bngages ,  armes  &  rcligion,s'y  comporta  toufiours 
de  telle  façon,  qu'il  n'y  eut  jamais  mcrcontcntcmcntentr'eux,  ny  plainte  de  luy, 
combien  que  fouucnte  fois  l'argent  &  les  viures  luy  manquallcnt  ? 

(w)    Ttntâm  iittft  vim  etfi  omnu élié  cire*  tnm  rnerint  in  vno  illf  duce  etn!ebânt.  Liui.lib.a?. 

Qucferoit  ced'vn  (cmblablc à  Camillus,  lequel  effrayoir  fcs  ennemis  à  Ion  ombrc^ 
&c  attiroit  la  vi(5toirc  du  cofté  qu  il  fc  tronuoit?  («) 

(n)     Volleêrum  énimti  nihil  tembiltus  o  At  (juAmiffmsCMmiti  fntttbUtâ  ffieeits  :  1/4  qutcuniiUi/ 
ft  intHltJfct  Mdmêm  /ifwm  kâttd  dttkutm  njhtkât,  Liui.lib.tf. 

■-     -------  Qg» 
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Que  pourroic  on  finalement  infcrcr  (;)  dVn  Alexandre  le  Grand ,  qui  auoit  eu  tel- 
le  réputation  de fon  temps,  que  ceux  aufqucis  il  auoit  commandé,  ne  pouuoient 
fourfrir  desautres  chefs  après  luy ,  &  fe  pcnioient  faire  tort  de  leur  obéir ,  aptes  auoir 
fcruy  fous  vn  fi  grand  capitaine;  [0)  auoit  eflc  tellement  refpeiflé  de  (on  viuantj 
quencores  après  là  mort,  les  femmes  qui  luyappartcnoientcftoientauûorifccs& 
redoutées  pour  fon  refpeift.  (/>) 

(#J  Sed  ^rgyr»fpides  poft  Aie xMndrum  omnts  duce!  fâftiditbunt^firdidammilititmftibiàijtftftttitti 
Régit  memormm  exifhmmntes.  Iuft.lib.i4 

(p)  TmiU  vemeratiô  mMgnttttdtnis  AlexMtdri  erttt^  vt  ttUm  ptr  vefrigia  mmheritm  fuMcr  fucrdti  emi  W* 
mmis  ijuàreretttr,  lulUib.14. 

ADDITION. 

(  i       Les  inconumims  qui  senfiÙMent  ordimirmcnt  de  l  auoir  ptr  du.  ) 

LE  Roy  Don  Charles  (qui  a  efté  depuis  Empereur  cinquicfme  de  ce  nom) 
ne  peut  recognoiftre  la  valeur  du  Cardinal  Ximcnes  de  fon  viuant  ;  à  caufc  dt 
fbn  bas^c,  du  mauuais  rapport  des enuieux,&  des  flatteries  des  çourtifans^ 
qui  dcnigroient  toutes  choies  belles ,  mais  â  fa  mort  quand  la  bride  des  grans,  la  ter- 
reur des  mefchans ,  la  iuftice  aux  bons  furent  oflées  Ion  Içeut  qu'il  pouuoit  valoir,& 
combien  il  auoit  vaillu,  depuis  le  dcceds  du  Roy  defund:  veu  que  les  tragédies  de 
la  guerre  ciuile,  &  l'vnion  des  perturbateurs  du  repos  public ,  ne  fc  firent  cognoiftrc 
finon  lors  que  ce  grand  perfonnagc  fut  paflé.  [a) 

(m)  Gollut  en  fci  mcmoircs  des  liout  guignons.  Liui.ii.c.35, 
I.e  Royaume  de  luda  fçeut  aptes  la  mort  du  Preftre  loyada ,  le  bien  qu'il  luyauoic 
fai(5t  de  fon  viuant;  carauflj  toft  qu'il  fut  mort,  le  Roy  loas  eut  des  autres  conleil- 
hcrs,  qui  luy  firent  négliger  &melpri(cr  le  (cruice  de  Dieu,  abandon  nerlôn  Tem- 
ple ,  ôc  Icruir  aux  Idoles,  par  où  ils  attirèrent  fur  luy  ôc  (ur  fon  peuple  l'mdignation 
diuine;  tant  queceprcftrc  vefcut,  loas  nefitriendedeplaifantàDicu,ôifoû  Eftat 
ic  porta  heurculcmcnt.  {b) 

{hj    P9l}i]M*m  autem  ebtjt  I»ji»d*  ingrefii  ftint  Princrftt  ludd  &  éd»r4UieruntK,egem^qi$'tdtliHitns  •tfi» 
^mjt  eormm  ae<imteuit  eii,(S  dertliquerunt  Ttmflitm  'DomUipétrmmfMtrumt  feruterunt^Ht  /«* 

cit  cr  (eulptiltbHS.  î,PâraI.i4.r.l7.&  18 

Apres  le  deceds  de  Gcdeon  les  Enfkns  d'Krael  fe  mirent  incontinent  à  la  debauche,& 
au  culte  des  idoles,  (c) 

(c)  T»f}qm*m  autem  morttiMte/f  Gedepn  éuerflfunt  filtf  ffrétl et ftmieati  fmit ciimBM«m,feteitJli* 

TMHtque  eumBêAlfadusyVt  ejfet  eii  in  Denm,  ludiC.S.y.  j  j 

Apres  le  deceds  de  ludas  Machabeen,  tout  alla  à  reuers  entre  les  Ifiaelites ,  leurs  en- 
nemis triomferent  d'eux,  les  bons  enir'eux  furent  opprcflcz ,  &c  les  mefchans  leuc- 
rent  les  corner:  bref  on  iccogn  ut  quel  chef  il  auoit  elK*,  des  lors  leulcment  qu'on 
en  eflaya  des  autres,  {d) 

(d)  Ex  nm»  fréter  tmtii  IitdéS  defmniJus  efi^vir fimiltt  et  uem  e/f^^ni  exeat  contre  inhmtcei  upHros  &ep 

/Michib.ç.r.i^ 

Au(fi  les  Galaadites  ne  cognurcnt  les  mérites  de  lephtc,  finon  lors  qu'ils  en  cuicnt 
affaire:  comme  il  leur  mitaudeuant,  lors  qu'ils  le  vindrcnt  prier  de  retourner  au- 
près d'eux,  pour  leur  fcruir  de  chef,  après  l'auoir  dechaflc.  («) 

Çe)   Ntnne  vos  eilis  qmi  tdifkit  me,(ir  iiecifiis  de  domo  fâtris  mti,  et  HMfu  vtniflit  âd  me  nect/litâti  t90* 
fttjif  ludici/.v*7. 

(1       Lts  murailles  de  noftre  ViUe  fint  boUuerséts,  ) 

Tout 
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Tout  ainfi  que  les  murailles  d'vnc  Ville  tiennent  en  feurté  &  a/ïèurancc,lcsha- 
bitans  d'iccllc,  auffi  fait  vn  pcrionnagc  de  mérite  &  réputation ,  vnc  Ville  ^vn 
Eftat  entier  :  en  fuite  de  quoy  Scipion  pouuoit  bien  dire  que  Rome  ne  pouuoit 
auoir  mal,  tandis  qu'il  fe  portoit  bien,  parce  qu'il  eftoit  comme  le  mur ,  la  coloiti- 
ne,  &  le  pillicr  de  cefte  Republique,  &  quiconque  dcfiroit  de  la  ruiner ,  deuoit  d.efî- 
rcr  premièrement  la  ruine  de  Scipion,  qui  la  portoit  &c  la  fouftenoit  fiir  l'ccbi^c 
de  fou  dos  à  guife  dVn  Atlas.  (/)  ^ 

(ff    Jitmaenim  Scifiont  incoli$me  câdtrtntnptttn. 

Le  Patriarche  lacob  bcniflant  vn  peu  dcuant  fa  mort  tous  fcs  enfans ,  ne  (ouhaitoic 
pas  beaucoup  de  bien  à  Simeon  &  Leui ,  à  caulc  qu'ils  auoient  renuerfc  (comme  il 
difoit)  les  murs.de  Sichem,  (^)  c'eft  à  dire  quMs  auoient  maflacré  deux  des  pre- 
miers Seigneurs  de  la  Ville,  qui  la  mainten oient  &  louftenoient  comme  des  murs, 
par  leur  puidiance  &  audloriic. 

(l)    Et  in  vol»ntêtt[Hâ[iifodtrmnt  mur  Mm.  Gcn.  ^9.  V.  6 

C  cft  pour  monftrer  que  les  peifon nages  releuez,foit  en  autorité, |(t  en  lain(5letc, 
foit  en  vertu,  pcuuent  bien  cllrc  appeliez  les  murs ,  &c  les  colomncs  de  leurs  pays,  <}d 
leurs  villes,  &:  de  leurs  familles,&  de  tous  ceux  qui  leur  apparticnncnt,cu  elgard  qu'il» 
les  maintiennent,  les  fouibenncnt,  garantirent,  &:  illuftrcnt;  (h)  comme  faifoit 
vn  Nehemias  le  peuple  des  luifs.  * 

(h)  <^ui  erexit  nobis  murot  ttterftt  ^  âdrt  fecit  fortas       ffréf,       trexit  d$m9i  Mtflfût, 

hcclcûat).  .<> 

Et  duodecim  Vrtfhttariim  oJJ*  fulhUnt  de  hco  /mt,  nâm  torroboruMtrHitt  Uctb,  i 

Ecckfiall.  ^9.  V.  la.  \ 

De  là  fut  que  S.  Hilarion  intituloicS.  Antoine  colomne  de  lumière, &  que  S. 
Ephrcn  priant  Dieu  luy  faire  voir  quel  eftoit  le  grand  Bafile  vit  vne  colomne  flam- 
boyante, qui  montoitiufques  au  Ciel,  &  entendit  vne  voix  que  S. Bafile cfloif 
tel:  (/)  &  que  Dieu  prommit  a  l'Ange  ou  Prélat  de  Philadelphe,  de  le  faire  vne 
colomne  dans  fon  Temple, c'eft  à  dire  vn  homme  releuéen  la  Terre  &  au  Ciel. 

(i)  Amphilochiusin  eiusrita, 

(0     i2«»  ViCirit  y  fjtetdm  tmm  columném  in  Templo  Dti  mti,  ApOC  j.T.f  ». 

(3        La  mort  d!lpn  Chef  efpjouuentefoisbafiante.) 

Le  Chef  des  AHyriens  Holofernes  eftant  mort  par  la  main  de  ludith,  dcuant  la 
Ville  de  Bctulie ,  qu'il  tenoitaffiegce,  fesgens  perdirent  incontinent  Icntendemem, 
le  courage,  le  con(eil,6«:  la  parole,  èc  n'eurent  autre  foing  que  de  prendre  la  TuiicUi. 
tcftebairséc,&  abandonner  tout  leur  bagage.  (/)  , 

([)  Cmmqne  omnis  cxtrcitut  dtcolUtum  flslofernem  nndijfef  ,  fi'gri  ment  ^  con/tlium  éh  th,  <^  fê/t 
trcm»Tt  &  mttii  0git4tt  fitgé  pré/îdium  fumnnt ,  its  vt  fiullutl6<jUtrttPf  c^m  proxime  fuo  ,  ftd  i»-' 
cltntta  captte  reUiltt  omntb$is  tmédere  ftfliUMbMt  Hthrtot.  Iud./;.v.i.&  2. 

Le  General  de  l'armcc  de  Dcmetrius  appelle  Nicanor  ayant  perdu  la  vie  entre  les 
premiers  en  vn  combat,  a  lencoutredeludas  Macliabcen,  tous  fes gens  jettans  les 
armes  bas,  fc  mirent  à  s'enfuir,  [m) 

(m)    Vt  4Httm  vidit  extrcUm  tins  qui»  eeeidifStt NicMntr ,  ftoitcerunt  mrmê  fiut^fir  fitgermnt» 

i.Machâb.7.Y.44. 

Le  Géant  lequel  les  Philiftins  tenoicntvn  de  leurs  plus  braues  champions  efiant 
vaincu  par  Dauid,  ils  abandonaercnt  la  place,  ^'(émirent  à  fait,  in) 

in)  Pl. 
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'  TÎy  i  ta  batcaillc,ny  pour  aller  rccognoiftrc  1  cnncmy  :  car  comme  fut  remonftrc  au 
'Roy  Dauid,  pour  le  diucrtir  d  aller  entre  les  corabattans  laperfônc  du  Prince  vaut 
autant  cjue  dix  mille  autres,  [0)  en  femblablcoccallon ,  confideré  que  celle  pcilonnc 
venant  a  deifuillir  par  malheur ,  cela  apporte  plus  de  defordre,&:  de  dommage  à  tou- 
lc  l'armce,&:  à  tout  le  pays,quc  la  perte  d  vnc  villc,ou  d' vne  armée  cntierc.(/> ) 

(0)  fmémtmfrtdietmmillikHscùmpmttrù,  a.Rce./S. 

(p)  ymm  Umê  pltiru  f  »4im  vni»*rfé  tiuifs.  Tac  Je  morib.  Gcrm. 

Ccft  pourquoy  on  doit  pluftoft  eftimer  témérité  que  fàgefîc  ce  que  fit  vne  foisPhi- 
lippeDucdc  Bourgoignc ,  lequel  en  vn  combat  contre  les  AngloisS^  Haynnuicrs» 
nDcflezauec  les  Holiandois  &:  les  Zeelandois ,  ayant  changé  reftcndard  principal 
contre  le  gic  de  fcs  gentils  hommes  crioit  que  ceux  qui  l'aimoicnt  le  fuiuiflcnt,  &c  le 
jqtta  en  irc  les  premiers  la  tcftc  baiflcc,dcdans  les  trouppes  ennemies,  aucç  grand  dan- 
ger,s 'il  n'eut  cftclccouru.  {q) 

(q)  Gullur  en  fcs  mcmoircs  des  Bourguignons  Iiii./o. 

AnlTi  eftoit  ce  temeritéà  Alexandre  le  grand  fc  rourrer(cotiimcilfaifoit  toujours)  i 
]a  batuille,où  il  voyoit  plus  grand  nombre  d  •cnnemis,&  où  il  faifoit  plus  chaud ,  & 
dangereux:(r)  car  s*il  n'eut  cité  fecouru  maiotefois,»!  y  fuflc  demeure,  au  fgrandprc- 
judicc  &intereildercsgens,  &  de  fes  affaires^cn  ouire  ccluy  de  (a  pcrionne. 

(r^  *Ptrkiii*/ifitmMfM*tim*êj^redieiMttir,(irvittc»aftrti^tm»iboneS4cerrime  puftun  e»»lptxijit,  t» 
ft  ftmptr  tngerebMt,  lùftinus. 

Pour  en  auoirvlc  autrement  vn  Roy  de  France  fut  (urnommé  le  fage,  attendu  qu 
cpcrc  autres  de  fes  ades  qu'on  eflimoit  de  prudence  &  dilcretion ,  il  n'auoit  garde  de 
s'cxpofer  à  l  hazard  d'vne  battaille^mais  don  noit  fes  armes  à  l'vn  de  fcs  gentils  hom. 
ines,qui  failbit  bonne  mine ,  pendant  que  le  Roy  en  toute  icuretc  regardoit  la  bat- 
taille,afin  de  fè  monflrer  dcfcouucrt  fî  fcs  gens  vainquoicnt,ou  de  le  mettre  en  fuite 
^  legaigacr  à  courir^'il  leur  badoit  mal  [s) 

(t)  Gollut  en  fcs  mcmoircs  des  Boi  r guignons  1  'u.8. 
»•        (^.    Que  diur  oit  on  dire  d'Intel  Chef. 

Qucditoit  on  dVn  tel  Chef  qu'on  trouue  dcfcrit  en  Ifaye,vn  Chef  vieil,et  ra{fi$,vti 
Chef  làgCjVn  Chcfd  vn  maintien  honnorablc^vn  Chef  fort,  &:  belliqueux ,  vn  Chef 
prcuoyant,iudicieux,&:  de  bon  confeil/ 1)  vn  Chef  capable  de  maintenir  <Si  redrcfîet 
vn  Eflat,  vn  Chef  tel  que  Iofuc,que  Moy(e,quc  Gedeon^  que  Nchemias  ,quc  ludas 
Machabécn,&:rcmbl3bles  Atlas,  fcmblables Murs &Colom nés  d'vne  armée, & 
d'vn  pays-^deteis  Murs &:  tels  Pillicrs  de  TEgliie  qu*  efloit  vn  Sain(5l  Anafbfe  de  Ion 
cemps,s*eflantoppofc&  ayant  rcfifléaucc  tant  de  courage,à  ce  monilrc  infernal  de 
TArrianilmc,  qui  pour  lors  auoit  les  cornes  drcflécs  au  plus  haut  ^  de  tels  cncor  qu* 
cftoitSaindl  Ambroifcdc  fon  temps,  ayant  refuléfi  courageufement  à  l'Empereur 
Valentinian,^:  à  luflinc  fa  mere  d  abandonner  (on  Eglife  aux  Arrians.  {^v) 

(t)  forttm  ^  vtrmm  hlUtorem,Iiidictm^&  Pttfbetêm^m  éneUm.dr  fenemiPnmeiptm  (uptr  fumtjté' 
fiHlé ,  bmHuTabtltm  vttltM,  (g  e»»/iluariMm ,  #r  (*ftenttm  de  érçhtttilts  ,  et  prudent em  tltqmtj  myfli" 
té,  Ifay.?.»./. 
Iv\  Q»*  1>f* Imptfâttrié pêtgjfati      /iflf  tbwxU  ;  Ji p0$rimonmm  éft^Mtu  mmadttt  :  fi ecrpmi 
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0femrite,  vuUii  in  vincmU  dMCtre}vmltii     ntctmf  tudm  tl^inontgêmi  v»ll4tê  pifttiêHt  ffmU» 

Ad  Marccllioam  fororcm, 

(5.  D-^n  Alexandre  U  grand. 
Qui  cftoit  agile  comme  vn  foudre^  n'aflaèlloit  iamais  place  qu'il  ne  l'cmportaft, 
ny  cnncroyqu  ilneIcfurmoQtall,n  cftimoJt  rien  imprenable,  fcfourroit  au  roil- 
licu  des  dangers:nc  vouloit  meilleure  faucc  pour  difncr,  que  la  pourmcnade  du  ma- 
tin,ay  meilleure  pour  (c)uper,que  de  ne  guère  difncr.'elloit  fort  iuftc,fort  coiuincnu, 
fort  clementAfo"  fçauant ,  &  en  vn  mot  fi  heureux  qu  'il  faifoit  ce  qu'il  vouloit  au 
mondc,{elon  qu'il  auoit  efté  prcdid  de  iuy,par  la  bouche  du  Prophète  Daniel?  (x) 
Que  pourroit  on  encor  inférer d  vn  Epaminondas,lequel  ku\  fut  cftimc davantage 
que  tous  les  Thebains  enfemblc? 

(x)  Surtn  vgroRtxfortu  ,  &d«mtn*hitHr  ftte/lést  mtiUM  ,  &  fécict         f/éctterit  ei. 


Qji  tlfaut  bien  remarquer  la  condition  de  fan  ennemjé 
RESOLVTIONIX. 

NechofequcrccômandafurtoutQ  Fabius  au  ConfuI  Liuiusalfantàla 
guerre,  fut  qu'il  fe  gardaft  bien  de  cobattrcc  j  )fans  fçauoir  quelle  forte  de 
gcnsil  auoit  pour  cnncmis.(4) 

(4)  N,frtmf^H*mgemmh9jlmmc»gn,(fet,man0mc9nrerntt.  Lm.ljb.a7. 

Ccneftpasfanscaulcquciereprefentcicylemefme  aduisàtous  ceux  de  telle  pro. 
fcfTion  irtenduquediuer(es  nations  (ont  d  vn  humeur  différent ,  font  de  diucrlc 
habitudc,&  pradttquem  la  guerre  diuerfement:les  vues  fomcautcleufes  àc  rufees,les 
autres  pefantes  &  grorrieres,aucunes  y  a  qui  eutreprennent  hazardeulement  aucunes 
qui  font  toutes  chofes  par  poids  &  mefure.'tcllesfe  rencontrent  braues  a  cheual ,  ^ 
moins  vaillan  trs  à  pied  que  les  autres ,  telles  qui  entendent  la  guerre  de.  champs,  & 
ne  fçauentrienenmer,ilyenad-autres  au  contraire:  or  donc  il  cft  necefla.re  deft 
faire  diftinaion,&  remarquer  non  pas  feulement  la  condition,&  le  naturel  de  la  na- 
aduerfe,ma:s  encore  plusdu  chef  qui  la  conduit  ^ic  ceux  qu'il  a  -tour  de  by 
^c  fes  Officias  &  Conreiliers,(^)à  fçauoir  smIs  font  téméraires  ou  difcrets  .s  ,1s  font 
SL  oucraintifs,s  ils  ont  la  fcence  militaire.ou  bien  (eulrment  l' vfage  ceafin 
At  fc  comporter  à  1 -ad  venant,^  prendre  toufiours  Ion  advantage. 

T  es  Romains  auoient  cela  qu  ilscftoient  fort  addcxires  en  batraïUe  rangée,^  partant 
Lurfen~  de  pays  ,qu  a  cela,  farfo^m 

indifcrettementdelcsattaquerentell^^^^^^^^^^^ 

Derechef 


eu  Mdximes  dEftat,  SeÛion  y III.  50$ 
Derechef,  pource  que  les  Carthaginois  auoiem  la  meilleure  cauallerîe,  les  Romains 
failaicnt  bien  mal  de  les  adailhr  en  vne  rafe  campagne,comme  celle  d  entrc  le  Po  ^ 
les  Alpes  :  ( d)  car  (emblable  place  leur  eftoit  mal  propre  à  1  cncontie  d'vn  rel  ennc- 
iny,  comme  elle  eut  eftc  pareillement  contre  les  Numidiens ,  qui  eftoient  plus  bra- 
vés hommes  de  cheual  que  de  pied,&  (emblablemêt  con  tre  les  îiarmaricns ,  lefquels 
pour  fe  battre  à  pied  cdoicnt  les  plus  pauures  gens  du  monde ,  pour  rompre  vne  ar- 
mccaucc  leur  cauallehe  n'auoieni  pas  leurs  iemblables.  {e) 

(J)  Hot  frtmum  cum  AnHi^élt  fréUmm  fuit ^^mo  f*cili ^ifpéirmtt  dr  tftutétm  meUtrtm  Tannm  Ujfe ,  (jr 
êà  id  céiMftt  patenta  qm*ta  ji»t  tnter  PttdnmAlptj^  keU§  g*rtndo  R»mâ»u  ê^ttt  nên  tJJe.LwiAÏ'o.Ut 
(t)  KnéUm  édpedt/irié  ktU*  Nitmtd»rmm  gtnttm  tjjt^^mu  têntum  hébtltm,  Liij.lib.>^. 

Au  contraire  les  Ccltibcrcs  faifoientfort  bien  quand  ils  eftoient  les  plus  foibles  d'en- 
foncer l  armcc  de  leur  ennemy  en  forme  de  coing,d  autant  qu'ils  y  eftoient  fi  pta(5bi- 
ques  &  il  forts ,  que  de  quel  collé  qu  ils  (e  iettaiïcnt ,  il  n'y  auoit  moyen  de  leur  rc- 
filler.  {f) 

(f)  Nâimj^  mirttm  diQm  vt  fit  $mnùSéTmêtâmm  virtms  vtlm  txtrk  ipfo$:nfbil édftdeflrtm pninâm  t*wt 
$^BMintm,vit  ptr  tmrmdS  édneHtrtfVtx  vlU»eies  «hfitttriu  TaC.hill.I. 
Qh9  tâ»tùm  véltnt  genfrc pugné  vt  ^itâfHn^j  pârie ptrcmU^i  impttm  fut ^fmiitHirt  nttjHtênt. 

Liu  lib.40. 

Annibal  auflî  monftroitfadilcreiioncn  felcruant  principalement  des  Efpagnoli 
en  lieux  montagneux ,  à  caufc  que  celle  nation  elloit  plus  fai<île  aux  montagncs,plus 
habile  à  courir  parmy  les  cailloux  ÔJ  rochers.plus  légère  de  corps  6c  d  armuresj  là  où 
les  Romains  eftoient  gens  de  plain  pays,chargez  d*arracs,&  plus  propres  pour  com- 
battre à  pied  fcrme.(^) 

({)  Eâ  Mfmttiêr  wfnttlfHi^^d  etncnrféndmm  inter  {4m4  rnpti^âptitr^écUniar  cnm  mUeitéte  ttfpêrim» 
tmm  trmtrmm  hditmyeémprflrtm  ho/fem^rûmtm  *rmU,fi*t*rtém^pitgn*  ^tntrt  fâCtUilmJit X\MX\h.Xi, 

De  tels  ennemis  que  les  Gaulois  Camillus  le  prômcttoit  facilement  la  vi(5toifc ,  con- 
Cdcrant  qu  - ils  auoientl:scourages&  les  corps  plus  grands  que  vigoureux,  &:elpoii-^ 
vantoient  dauantagc  en  vne  baiïaille  qu*ils|n  -executoient.  (/;) 

0*)  Q^ÉlL^  *imine  éimtntât  itns  tft  eui  nttmfé  etrpêré  énimof^iti  mâ^n»  mé^u ^$i4m  firma  iidirH] 
^^Wttrt*mtn  «mut  plut  ttrroru  tjttém  viriam  ferunt»  Liu.lib.5. 

Voilà  comment  il  fait  bon  fçauoir  la  condition  delennemy  pour  chercher  ad  van-' 
lagefut  luyje  prenant  au  lieu,au  tcmps,&  delà  fiçon  qu'il  eft  plus  facile  à  furmôterJ 

Encores  n*eft  il  pas  moins  necefïàire ,  pour  l'clcdlion  d  vn  chef  d  armée  ;  car  de 
tant  mieux  quel  vnepartie  eft  pourueued  vn  exécuteur  vigilat,courageux,fubtiI,ou 
cxpeditif ,  de  tant  plus  l'autre  de  Ion  coftc  doit  tafchet  d  en  auoir  encor  vn  meilleuc 
s  il  peutjou  du  moins  {emblable,pour  luy  faire  tcfte. 

Annibal  auoit  opinion  que  Scipion  eftoit  quelque'galant  homme, quand  ce 
n*cuft  eftc  que  pource  que  les  Romains  l'auoient  choifypour  chef  de  leur  guerre 

contre  luy.  (i) 

0^  Et  Se$pitncm%y^nHihél  t§  ipft  ^a$i admtrskift  dmx  pttifiimtm  ItSm  cjJtt^rt/^Mttm  vimm  ertâthn^ 
'  Liu.lib.»i. 

Fabius  confeilloitau{di<5b  Romains  de  bien  regarder  à  qui  ilsdefereroient  le  Confu-' 
lai  du  temps  d*  Annibal,  d'auunt  (di(oitil)qu  ilcftoit  tel  qu'il  ne  paflbit  point  de 
faute,  ou  négligence  à  fon  ennemy,  &iamais  aucun  capitaine  Romain  n  auoic 
choppc  tant  peu  fuit,  deuant  luy ,  qu'ils  ne  sen  fufkm  notablement  refcnns: 

Six 
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de  manicf c  qu'il  leur  conocnoïc  autant  pcfer  b  création  êcs  nouucaux  Confulc,  quo 
la  battaillc  mcfmc,  Ôc  chacun  dcuoit  rcfoudrc  à  paît  foy  de  nommer  vn  General  pa- 
reil à  Annibal.(A) 

'        Si  étmt  pmct  m  in  Itédu  éut  i  ellum  emm  e»  ktfii  hieret  h ,  im  fU»  ntgUiimié  â  nt  trrori  Unu  tfftt ,  ftU 
Vtdru  Jimdtié  f*-*  *n  Citmpttm  ad  msudniui»!  fmkm  vtUtis  b»n»Tts  éfjtrtù  imrém  vlUm  miftrrft^ 
ù  mibf  pMrmm  mtm tntije  vidtrttmr  vefiréL  liifcrtstii,   Sed  fim  t»  kêc  hUo  tmm  hofit  uttm^mtm  mk 
1/11$  Dmce  fine  ém^enti  nt/iré  cUde  trr*imm  jh^  etdtm  vw  euré  f    m  mc*4m  dtjcemditts^ntre (mffnf 
gttim  ddertandêiCfHfiiUsdtctt^^  fin  h$e  futmiji  dtctrt  JinmMt  Im^trntêrt  frtm  (^•n]itUm  »ê' 
mim».  Liu.lib.^^. 

C'cftoit  ainfî  que  Fabius  cognoiflbit  les  aualitcz  de  ce  hrauc  Capitaine,  lequel  d^au- 
•  trc  part  auflin-cftoit  pas  lans  remarquer  le  naturel  de  fon  aducrfàirc  ,  &luy  donner 
la  louange  qu'il  meritoit,  fi  bien  qu'entendant  la  prinfe  de  Tjrentum  par  le  moyen 
deFabius,iIconfefla  que  les  Romains  auoicntaulTi  leur  Annibal,(/)&:  lors  qu'il  fut 
aducrtyque  Marcelluscftoit  derechef  en  pied  pour  le  combattre,  monftra  qu'il 
n'en  attcadoit  pas  moins, à  caufe  qu'il  le  cognoiflbit  tel ,  qu'il  nefe  fçauoit  conten- 
ter de  la  fortune,  fufl  bonne  ,  fuft  mauuaife  ,  carcftant  Tupericur  il  pourfuiuoit 
les  vaincus  â  toute  relie ,  «Se  pour  cftre  furmontc  il  ne  cefloit  qu'il  ne  jfuft  prcft  à  rc* 
commencer. 

(t)  Et  RtmMmiinifMrt.fMHm  tyfnnihêlem  h»htnt,  Liu.lib  aj* 

C*»»  *•  Htmtr$tm,tn^mtt,holhrei  tfl.nm  mtc  hmém  net  mMl4mftrr$  ftrtitBâm p»ie/t,/em  vieit  ftr», 
cittr  it/tut  vtSù  Jin  MdHj  efi  mfiéitrât  vtQtnbm  etrtâmtm,  LiU.l]b.X7é 

« 

ADDITION. 

(  f.    Sans  fçauoir  quelle forte  de  gens  il  omit  pottr  ennemis. 

AVrant  de  Nations, autant  de  diucilcs  humeurs,  inclinations  &  habitudc^,aa. 
tant  de  diverfes  façons  de  fe  gérer  à  la  guerre,ou  en  quelque  autre  afl&ire,  (a) 
comme  nous  avons  note  en  la  quatnefme  Sc(flion  jRefolution  quatriefmc, 
voirccntrc  ceux  d'vnc  mcfmc  Nation  il  y  alouvcntefois  de  la  granc^jdiffcrencc, 
d'oùs-enfuit  vlterieurcment  qn-on  ne  fe  peut  comporter  envers  tous  d'vne  mefmc 
façon,  &  pour  le  faire  difcretement,&bien  à  propos  ,  il  faut  fçavoir  de  quel  bois 
I  vn  &:  l  autre  (c  chaufc,&  à  quel  poindl  il  fc  chauflc,  afin  de  négocier  advantageulc. 
mcutavcçiuy,oucontre  luy. 

(")  Q;t*fft  ^rbêrivî  etdtnttkmfditftSémtihmiffUtiminÇânt  ,  itâ  refminéntihntmmimiu^llmtU* 

Hcrod.lib.3* 

l4ttrkm  Bé*inriilU^tmmdmtijmii *mt c4m«Ué  mmtbmHtnr netrrimi  fcilictt  etnflsgmnt^  vki  émtm 
9ti  df/etHdêr,,Vflexctd*re  fnahifmnt  téptm,  nttj;  fréUMm  im  metnièin icrtre MdeHt,Çf  fi  fugitndm 
Mut  imf«imtmdm  fit  ktilu flmxn  m  vifit  fr*ptdtmntmr,  Hcrod.lib.^. 

Ce  fut  pourquoy  Chufai  qui  auoit  cfte  mignon  du  Rov  Dauid,&:  finalement  l'auoi^ 
quitc  pour  fuiurc  le  party  de  fon  fils  Abfalom,  ncconleilloit  pas  à  Abfàlom  d'entrer 
en  combat  auec  fon  pcrc.felon  l  aduis  que  donnoit  au  contraire  Architophel,à  caufc 
(luy  difoit  il)  qu  il  deuoit  cognoiftre  fon  perc  pour  vn  homme  erandcmcm  coura* 
gcux,&  les  hommes  qu'il  auoit  auec  luy  pour  des  hommes  refolus.  (^) 

(jlt)  T»  ntjlt  fttrtm  tmmm  j-  vir«f  f  wi  fmm  eo  fmat ef!t  forttjftm^s  ^  ikmért  suiimt,  velmti  fi *rfitrâftk 

Ccfutauffi  pourquoy  Holofcrnc  le  General  du  Camp  des  AfTyricns  sinformoit' 
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curicufcmcnt  des  Ifraclitcs,  demandant  quelle  (orte  de  peuple  c  cftoît,  quelles  villes 
ils  avoient,quelles  vertas,qu  elles  forces,  quels  Chcfs,^  quels  conduaeurs;(f)à  quoy 
Achiorde'mcfmerelpondam  bien  punduellemeni ,  luydeduifoit  l'origine  de  ce 
peuple,  fa  conduire, les alFaires,fadilcipline,{es  vi^oircs,  lcsfaveurs&  alfillanccs 
O  iC  lôn  Dieu  luy  faifoit  candis ,  qu'il  eltoit  bien  avec  luy  :  carsMlclloit  (  difoic 
il)  en  fa  mauuaife  grâce,  pour  quelque  faute  ou  péché ,  les  Ally  riens  s-en  tcndroienc 
bientoftmaiftres,finon  ils  n  aucoicntquc  faire  d»efpctcr  de  le  preualoir  alencontrc 
ckluy  ,  nydeluy  reûrtcr. 

(f  '  Duitt  miHè  f  «M  fît  ptpvlia  tf!t  tfni  mantâlé  ohUitt,  eut  ,ijnt,  aut  ejn^Us  âm  ^«Mnujitnt  eimitata  ##- 
"    niM.fKtf  ettam  ftt  vtrtiu  C9Jttm  ^Mt  <i»i  Çtt  mmltuado  eorttm.vtl  ijttu  Rcx  mtl>t  *  torttm, 
'  ludith'j.Y./. 

AufTi  le  diable  qui  eftcaut&rufc  voulant  aflaillir  quelqu'vn  auec  fes  tentations  & 
fu^ecftions  pernicieure«; ,  confidere  au  preallable  l'inclination  de  la  pcrfonnc ,  à  la  1 
quelle  il  en  veut,  pour  choifir  à  laducnant  les  armes,  &  les  attraits,  auec  IcfqueU  i 
le  combattra  mieux,&:  avec  plus  d  apparence,&:  de  ccititudc  de  le  faire  fuccomber^' 
trébucher:  de  là  vient  que  ceftelpfit  malin  confiderant  que  les  Kraelitcs  eftoiciic 
grandement  enclins  aux  fcmmcs,fe  feruit  d' vn  tel  moyen  pour  les  fjirc  idolacrer.(<î) 

id\  Aâqmtdtuim  proHhrtm  eânjpexait  âd  id prtfrijs  vtUUr  diUntàmntù  &  Hfftff^iU 

^         '  V  D.Bâûl  hoimlifé 

(#)  Num.2/.T.t.&«.  ^        .  I  .1  .  f  If  T 

Auffi  voulant agi^rcflcr  noftre  Seigneur,  lors  qu  il  ne  pouuoit  taillir,humamement 
parlant,  d'auoirvn  grand  appétit,  pour  avoir  jcutnc  quarante  jours  de  rouce,trouua 
bon  de  le  tenter  avec  du  paui.(/) 

Aulfiludasbondifciplede  ce  maiftre  voulant  mettre  afin  fa  trahi  fon,  choilîfa 
ceft  effcdt  le  jardin  des  Oliues,  pour  auoir  remarque  que  lefus  Chrift  auoic  Couftu- 
ttic  de  s'y  irouucr.(g>'  ^ 

(t  )  Scickéi  Mmttm     I^dêS  ^Mi  tféd  bit  tum  cfHU  fréquenter  Jefut  ttnuiwerM  itUe  cmm  diictpmlù  fmù* 

(1.    Jnniba!  aujji  monflroit  fa  difcretion. 
Etnoflre  bon  Empereur  Charles  cinquiefme  d'immortelle  mémoire  monArott 
auflî  (a  difcretion  au  choix  qu'il  fai{oitdes,Nations  pour  compofer  vnc  bonne  ar- 
mée ,  prenant  le  Chef  de  l'Italien ,  les  bras  ^  les  mains  de  l'ElpaignoUla  poitrine  de 
l'Allemand,  le  ventre  U  les  pieds  des  autres  Nations. 


Cluilfatit  tien  recognoiHre  fon  ennemy. 
RESOLVTION  XIII. 


Fabius  pour  fe  purger  de  quelque  mauuais  fuccez  qu'on  luy 
imputoit,remonftroit  que ft  bien  il  auoit  eftc  vaincu,  ce  n'juoit  eflc  pouf 
iauoir  mal  pourveu  aux  viures,ou  s'eftrc  fourre  en  quelque  mauuais  pailagc 
indilcrettcmct.ou  cftre  tôbé  es  mains  de  fô  cnnciny,par  faute  de  ne  l'auoir 
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pas  bien  rccognu.(4)  Pourquoy?  pourcc  qu'il  jugcoit  que  telles  fautcs,ou  oublianccs, 
n'cfloicnc  pas  cxcufables  en  vn  Chef  de  guerre:  vcu  que  ccluy  qui  (uccombc  à  la  bat- 
taille,  corn  bien  que  l'art  y  Icrve  beaucoup,  peut  acculer  la  fortune  pour  la  dcfçncc, 
maisceluy  quiclUurprins&qui  tombe  aux  embufches  ,ne  peut  cxçufcr  fa  faute 
parce  qu'il  ne  tenoit  qu  à  luy  d'en  élire advilc,  &:  s'en  garder. 

(é)  Non  fe sftûpi*  ctmmtMui  vUtum.ntn  m  ùiifté  tncAmt  dtdHilum^ntu  4gminf  intKfltrnt*  ft/ntem 
in/îdtfi  ctrcmmucutumi  Liu>lib.3^. 

(b)  Q^MttH  0CI*  fmblic»  vmcitmr  pmgnâylieet  iii  étri  plitrtmmm  §r§lît  t  téimen  *d  difenfi»m»m  lu«m  pateH 
»ccuf*re  fortMHMm,eiMi  Verô  fiiper$ientus  &  fubftjjdd  infididi  p^ftu  e/f,cHlp4m  (m4m  no»  pettfi  tJtsiU 
/arc,  ijitMhtc  emtére  p9tttit,  &  per  jl'tcitlafrts.idcntoi  tuut  cêgnofctrt'  Vcg.lib.^. 

Annibalaudîpourneveniràlcmblablesinconveniens,  failoit  tant  par  le  moyen 
de  fcs  cfpionsj&deceux  qui  le  vcnoienr  rendre  a  luy  du  parcy  contraire  ,  (i)  qu'il  ne 
Içavoit  pas  moins  l  eltat  des  affaires  de  Ton  cnncmy,que  les  lîcns  proprcs.(f) 

(f)  Nnji  emim  tfmtdifu^m  e»ritm  ^mt  àpmd  bofltt  a^ertmmr  eum  jéHêhét^  tà perln^u  mjiUti  mdtewùkm^  & 
ptrjuêi  cxpl$nimttm.  \         Liu.libgJl.  , 

^Hntlutlt  $mutéiic(liMmHonfectts(jH*mfMAnêt4«rmnt>  Liu. 

Sembbblcmentrien  nepouvoitcfchappcràTibcre  :  ilfçavoit  les  relolutions^  les 
menées  &:  deflems  de  Tes  ennemis  ,  tellement  que  louvcmclois  il  conuortillojt  à 
leur  dommage  les  mefmcs  rufes  dont  ils  fc  pcnloicnt  advantager.  {d) 

(d)  Nihil  ex  tjsCtfart  tnc»inttHm:confilt4jiocos,pr0mpi4jceuhA Uêiurât  4/l0f^  hofîinm  itt  Jumtçym  iffim 
vtHtbét,  TacAnn.lib.'. 

Qii'ilnefoitbienneccflâired'envfcr  en  celle  forte,  l'expcricnccncnouscnlailîc 
douter  de  ceux  lefquels  pour  avoir  mal  recognu,ou  le  nombre,  ou  la  place,ou  I  çftat 
de  leurcnnemy,  ont  bien  fçcu  par  après  à  quel  prix  ils  s'en  eftoient  approchez  ,  ou 
regrette  les  occafions  qu'ils  avoient  eu  à  leur  dclccu  de  le  faire. 

Certainement  fi  les  Vollques  Vautres  mauuais  voifinsdes  Romains  enflent  fçcu 
CD  quel  branfle  elloit  la  ville  de  Romc,quand  les  bannis  s'eftoient  emparez  du  Ca^ 
pitole,  ils  n'euflcnt  pas  elle  fi  lourds  que  de  n'en  faire  autrement  leur  profit  qu  ils  ne 
firent ,  au  jugement  mcfme  du  Conlul  Quintius  («) 

QHâutMm  peneulttm  *h  tllu  fpmlufmiritfiC>*p*t»lmm  ah  txi$lAm  {cijlent  Jmjpicêri  de  prétérit;  ^mam 
retpjd  expertri  efî  miliHé.  Liu.lib.g. 

SilcRoyPerfeuseutfçcul'cftatdcsRomainSjilfefut  bien  garde  de  leur  acoo^dcx 
des  trefues  comme  il  fit,  &:  donner  occaûon  à  leurs  AmbalJadeurs  de  le  vanta  à 
leur  retour,  de  l'avoir  ainfi  bravemct  circonvenu,  car  lors  il  avoir  toutes  les  prcpara- 
tivcs  neccfiaircs  à  la  guerre,lcs  Romains  au  contraire  ne  furent  jamais  fi  mal  appoin- 
tez: de  manière  que  leur  accordant  des  trefues,  il  leur  dônoit  moyen  d'accommoder 
leurs  affiiires,U  où  les  fiens  cependant  ne  fc  pouuoient  amender. (/  ) 

(f\  Vt  nulU  re  mâtù gUrutrtntmr^  ^m*m  dcdpto^  iudmeiM  ^  fem  fécù  Rige.Adi»  tnm  MppâTMitm 
itlUf-ip  innrndkm,  tpfn        p*r4t*  re  ,  vt  omntM  <,p*rtmns  Iocm  fr*occtip4ri  ante  ab  $0  fttmenat 
mntm  extrtiiMt  snÇraguim  tftjetrttmr  JJiétto  AUttm  tndnctéifmmfMmpft^ventitrMm  tllmm  ntb$l»  pM' 
TMtiâreWtRoméHos  ommhiu  tnftruQtortt  relmt  ctptnr$t  btltum,  Liu.lib.^j. 

D 'autre  part,  combien  trouve-on  de  gens  (cmblables  au  ConfuI  Furius,  lequel  don- 
nant fur  quelque  petite  irouppc  d'cnncmis,fans  fçavoir  s  jl  n'y  en  avoit  pa:^  davanta- 
ge  qu'on  ne  voyoit,c6mc  il  y  avott,fut  luy-mcfme  diargé  Ôc  rcj^lialsc  en  Ion  Camp 
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où  ils  I  cnfcrrercnt  fi  cftroi(5lcmcnr,quc  les  Romains  ne  furent  iamais  plus  cflonncz, 
^  firent  tout  le  deuoir  qu'ils  iouloicnt  faire  en  vne  extrcmc  neceûiiç ,  pour  le  dd\ 
engager  &  adcurer  leurs  affaires? 

(g)  In  égr»  fofitlaktnidim  hojltm  inuinit^ignurUs^  mtiltitudiitUf  jmèd  M^f^Mm  vnimerjâ  eonffiQn  ftd'. 
têt,  imfÂftm  eêpifi  «xvtitum  timtrï  fugn*  eommifi^  Liu.lib. 3. 

Entre  plufieurs  autres  le  ne  fçay  fi  on  dcuroir  pluftoft  s'cfbahird'vn  vieil  &:  cxpcri- 
m enté  capitaine  telqucMarccllus,cn  vnc  fcmblabledi(gracc,quedc  l'accufcrcn  fort 
indifcretion  &  témérité ,  par  laquelle  il  perdit  foy-mcfmc,  mit  fon  collègue  en  ha. 
zardj&cjuafi  ^outc  la  Republique  Romaine,en  fe  voulant  approcher  du  camp  d  An- 
nibal ,  (ans  auoir  recognu  vne  petite  colline  qui  fe  trouuoit  entre  deux ,  laquelle  Ion 
cnnemy  auoit  préoccupée  &  fecrcttement  munie  de  gendarmerie,  {h) 

(h)  lhifHbtHmHloT'tteUi*ecfuitttmdMOy9eiitHmtri»miit»in«cc»U»lac*t«'.m  fut  intXfUrut»  eunttt 
RomMt  eum  mctÀiJjfèntf^d  du»  miUm  armutorum  e^f»  (j  mtlU  (S  dnctntt  ferme  vint  câftt/ilij  dipf^ti 
fngÂ»  Liu.lib.^7. 

Or  de  ccftc  importance  qu'il  y  a  de  bien  recognoiftre  l*crncmy,(/)  s'enfuit  vne  autre 
importance,qui  cft  de  bien  cnoifir,&  commettre  des  pcrfonn.igcs  idoines  à  ccfairc, 
car  puisque  lavi(5loirefouuentcfoisen  dépcnd,lcfalutd'vn  Princc,dVncarmcc,d'vn 
pays,(i)ce  n  ellpas  vne  des  moindres  commifiionsquc  1  on  pouroit  donner  â quel- 
qu"  vn:voirc  ce  /croit  aux  plus  couragcux,&  expérimentez  &  gens  de  bon  jugement 
qu'il  la  fàudroitaddreflcr.  Courageuxjdc  peur  que  la  crainte  ne  les  tienne  à  my-chc- 
min,  ou  leur  face  voir  (3)  des  lances  pour  des  chardons,  comme  iladuint  vne  fois  à 
quelques  vnsdeuant  Paris;(^)  ou  rapporter  plus  qu'ils  n'auroient  veu ,  comme  l  ef- 
pion  de  Cefar  nommé  Confidius.(/)  De  là  peut-on  colliger  la  différence  qu'il  y  a  en* 
trc  recognoiftrc,&  tenir  la  fentinclle,car  à  ceftade  prcmier,comme  nous  venons  de 
dire  le  courage  crt  bien  requis,  au  dernier  la  couardifen'eft  pas  inutile  &:fuperflue, 
d'autant  que  la  peur  eû  le  plus  exadc  1  urucillant  de  tous. 

{i)  Diffîctle  vincitmr      dt  {hU  é"  *dutrfàri;  cef  Hs  vtri  ftteÇ  iudicétrt.  V^Ct.Iib,^. 
m  PhiIip-dcCommincs. 

(/ )  Et  ^oii/:diMm  nmort  fcrterrttum  (jmd  no»  vidipt  frê  vift  filfi  renmntUfe.  Ors.dc.bcllo.GaI.Ii.f  : 

le  dis  cncorque  pourrccognoiftre  il  faut  auoir  de  l'expérience,  afin  de  remarquer 
aucc  vn  clin  d  ocil  Icsdifficultcz  qui  fe  pre(ctent,fans  ellimer  beaucoup  peu  de  chofc 

prendre  le  moindre  efgard  aux  pointtsptmcipaux:  de  plus  il  faut  du  bon  iugemcc 
afin  de  côie^luicr  fubtilement,ce  que  I  on  ne  peut  examiner  à  plain,&:  interpréter  au 
plus  près  de  la  vérité  les  indices  ambigus  de  ce  qu'on  ne  pcutallcuremctdeicouurir. 

Pourconfidccationdece  Scipion  choififloit  les  plus  habiles,&:  mieux  entendus^ 
pour  enuoyer  en  habit  de  fcruiteurs  auecles  Ambafladcurs  qu'il  delcguoit  vers  le 
Roy  Syphax,  afin  que  ce  pendant  qu'on  traiftcroit  des  affaires  aucc  luy,  eux  fe  pour 
mcnaflcnt  par  fon  camp,&:  le  tcmarquallcnt  de  poin(5t  à  autre.(«) 

(m }  Q^m  Itgâth  f  ««i  mittmt    Sjphéuem  (éUnum  loco  prim»s  crdinû  fpeUatt  virtutit  «r^  frudtntié 
firmdi  hékum  mttttbut»  Liu.Iib.io. 

C'cft  pour  la  mcfme  raifon  aufli  qucpluficurs  ne  fontpascontensdes'arrefteratf 
rapport  d'vn  autre,maisveulent  aller  eux- mefmes  rcco;^noillrc,comrae  fit  lulesCc- 
{nj  l' ARglcterre^&  comme  ordinairement  f^ifoit  Alexandre  le  Grand:ce  ncanrmom^ 
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attendu  qu'il  ne  fc  peut  faire  fans  danger,&:  que  les  principaux  chefs  ont  obligez  à-fc 
confcrucr  pour  chofcs grandes, il  fcmblc que  ceft  aflcz  d  y  cnuoyergcns  quis'qn 
piiiflcnt  acquitter  deucmcnt,pourucu  que  chacun  ^obfcrucrcfpcdiucment  ce  qui 
s'enfuit. 

Premièrement  que  ccluy  qui  recognoitvn  lieu,  vn  camp,  vne  armée,  ou  quqy 
que  cefoit,regardc  attentiucment  haut  &  bas,de  près  &  de  loin,deuant  &c  deI^crc,^) 
&  de  tous  coftcZjCe  qu'il  peutappcrccuoir,pouren  faire  le  rapport;  pource  quil  ny 
a  {\  petit  incident  à  la  guerre  qu'il  ne  faille  bien  confiderer,pour  le  bien  ou  le  nul  c^i 
en  peut  venir:(»)(5)il  nefaut  qu'vne  eftmçellcdcfcu,qu  vn  hinniflcmcnt  de  che- 
val pour  rompre  vn  grand  dcilcin.  [o) 

(h)  Std in  bellt  nthU  tâm  Uut  tfi  ^»td nom  mai»ê  ittrdHm  tti  m»mtutum  fàc'tât,  Iiin.iib.x<. 
(•)  lull.lib.$ 

Ainfî  le  cris  des  Oyfons  qui  cftoicnt  au  Capitole  empcfcha  les  Gaulois  de  le  furpreq- 
dreramfi  Decius  paflànt  auec les foldars  parmy  lès  ennemis  endormis,fut  defcouuert 
par  vn  peu  de  bruit  que  fit  vn  de  fa  rrouppe  heurtant  contre  le  fer  d  vn  bouclier,  {p) 

(p')  Um  eméftrMnt  medn  cékftfn  citm  fHpcr(c4ndtiii  vigtlitm  iîr*té  Jtmno  ctrf^ré  milts  tffimf»  f€mtê prt- 
bêtt  l^nitmm  f  «•  rxcitMtm  vt£$i,(j^c»  Liu.lib.y. 

AulTid'vne  circonftancc  légère  pourroit-on  aucunefois  tirer  vn  grand  argument 
comme  fit  Afdrubal  colligcant  le  renforcement  de  Ton  ennemy,&  1-arriuéc  du  Cô- 
ful  Romain  qui  s'eftoic  venu  fecrettcment  ioindrc  a  l'autrcjpar  le  mcflange  de  quel- 
ques vieux  boucliers  qu'il  apperceut,  parla  maigreur haraflcment  de  leurs  chc- 
vauu,&  autres  chofes  encore,  qui  le  retardèrent  du  combat  auquel  ilcftoit  aupar*. 
Vantrefoulu.  {q) 

(f)  Mer*mpminéMUmlit^(iH»d  Afdrubal prêmtSm4ntt(ign»eMmfAUcit  e<^ititilfm  femta  vttrrtbéflimm 
MtumtyjK*  •ntt  n$n  vtdtrét,&  [Irtgtfitrtt  e^u»tt&c»  Lju.Iib.-r7. 

Secondement,  il  faut  que  celuy  qui  vient  de  recognoiftre ,  rapporte  le  tout  fincerc- 
mentic  fi  Jellement,  (ans  rien  ofter  decequ  il  y  a,  nyfairclesforcesde  l'ennemy 
moindres  qu'elles  lont.'car  il  vaut  mieux  après  en  auoir  prcfùpporc  davantage  qu'tl 
n  7  a  en  ttouucr  moins,  que  d'en  trouuer  dauaniage,apr  es  auoir  fiidl  fon  compte  de 
Tnoins.(r) 

(r)  ^4  éUttm  Umfm  tfl  H$bû  ftirt  Ar*ff4  à^rrât»,  mïM^  de  veritate  dimin»*  ,  h/fimm  res  txti- 
mmA^mtUm  emm  efi/i  maétra  •rbitftt  mtBtrmvtdcammiy^Hûm  m$n»ra  «mdttntts  t  «liditr»  mmeutit» 
mms,  Xcnop.m  Cyrop.li.5>. 

Tierccmentjil  faut  qu'il  rapporte  tout,  autant  ccqui  neluyfemble  impoirantquc 
l'autre.-attendu  qu'vn autre  pcrfonnage  le  fçachanten  iugeroit  peut  cftrc  autrement, 
&  y  prendoit  plus  ou  moins  de  conudcration,  comme  fit  le  Conful  Emilius  en  la 
guerre  des  Hetruncns,lequel  ayant  veu  Icueren  hafte  vne  grande  aiiantitc  d'oyfcaux 
hors  d  vne  forcft  ,fe  douta  qu'il  y  auoit  quelque  gendatmcric  cachce,commc  il  y  a. 
voit  de  fai(5l,(i)  tel  autre  en  eut  veu  auun  t  qui  n'y  euft  pas  prins  aucun  cfgard. 

(i)  Fronti.li.i.Stratag. 

Maintenant  touchant  ccluy  auqurl  la  relation  fe  fait  de  ce  qu'on  a  recognu,il  faut  en 
premier  lieu  [6)  quil  fc  garde  de  tellement  s'arrefter  au  rapport  d  Vn  cfpion ,  qu'il  ne 
tafchc d'cftrc  encor  mieux  aflcuréde  la  venté  par  quelque  autre  voyc ,  fi  le  temps  le 
luy  permet  aucunement. 

Secon« 


014  Maximes  iEHat.SeffionVIlT.  51 1 

Sccondcmcnt,il  faut  qu'il  (c  garde  d'intcrprctcr  quelque  chofc  trop  à  fon  profit  oti 
dclàduantagCjdcpcurdcntfcprcndrclcgcrrmcnt,  ou  légèrement  fc  dégoutter  de 
quelque  braucdcdcin. 

Deux  i  hofcs  furent  rapportées  à  An nibal  knant  la  ville  de  Rotr)cafficgée,qui  luy 
^iJonnoicntpeudcfpoir  dcn  venir  â  chef:  Ivnceftoit  que  les  Romains  pendauilc 
^'■ficge  auoient  enuoyc  des  recrues  de  foldats  en  Efpaigne,  l'autre  qu'il  y  auoit  eu  mar- 
chan  dans  la  ville  qui  auoit  acheptc  l'heriiagc  ou  (on  camp  ettoit  planté,  aufO  chc- 

icment  comme  (i  cela  ne  futt.C t) 
(1)  L1u.lib.29. 

Quant  â  !a  première  nouuellc  certainement  elle  mtritojt  d  cftrc  pefcc,  pour  la  fecô- 
dc  bien  peu, (7)  vcu  que  les  Romains  pouuoient  auoir  faié^  cela  ibdieufcment  pout 
l'csbranlcr  &c  dcfcouragerjtout  ainfi  que  luy  parapres  fit  vcdre  en  Ton  camp  à  ion  de 
trompe  les  boutiques  d'argenterie  qui  ettoient  au  marché  de  la  ville,pouc  leur  don* 
tierapprchcnfion. 

Liu.Iib.itf. 

Comme  vne  autre  fois  encore  !edi<5b  Annibal  tenoitlcs  CafTilinscfttoifehient 
adîcgez  ,  &q:j'ils  fc  trouuoientrcjuidts  à  vne  fi  grande  faute  de  viurcsjqVils  man- 
geoicnt  les  chats  Ôc  rats  q  nls  pouuoient  auoir,&  amolifloict  le  cuir  des  ceinturts  dà 
leurs  targues  dans  1  eau  chaude,pour  fecourir  leur  famine,  c*eftbit  peu  ^chofe  pout 
luy  oftcrefpoird  en  veniràchcfjdelcur  voir  ietterde  lafemencc  de  nJueaux  en  la 
terre  près  de  leurs  rampars  qu'il  auoit  faift  retourner,afin  qu'ils  ne  peuflènt  (e  leruir 
de  l 'hctbc'  toutefois  cela  opc-ra  tant  enuers  luy  <Jue  le  voyant  il  s'efcria.  Quoy  don- 
ques  nous  faudra  il  demeurer  icirdeuant  iufques  a  ce  que  ces  naueaux  foient  fortis  de 
terre?  ("V)  Et  qui  auparauanc  n'auoit  rien  voulu  ouyr  parler  d'appoiodlcment  ^  des 
lors  y  prella  lorcille. 

Finalement  le  chef  qui  enuoyc  gens  pour  recognoifttc,hc  doit  \  our  autant  fc  mettre 
àrepoSjOU  négliger  l'ordre  qu  il  conuient  où  il  fe  trouuej&  les  préparatifs  neceflai* 
ics  à  tous eucnemens: d'autant  qud  les  efpions  comme  au(îîles  fentincllcs  nercn* 
dent  pas  vne  armer ,ou  vne  pbce  plus  fortc,ains  C'ett  eux  qui  aduiicnt,hiais  non  pas 
qui  repounétjC'ed  t ux  que  1  on  met  ésaduenucs^mais  non  ceux  qui  les  defendcnt.ils 
ioni  plus  que  neccflàires  j  mais  c'cft  pour  inttruire  &  acheminer  les  autres ,  comme 
les  appeaux  d'vn  horologe ,  pour  rendre  les  pcrlonncs  attcntiucsâ  l'heure  qui  doit 
ibnncr,  non  pas  pour  s  y  arrettcr 

A  D  D  i  t  1  O  R 

(  '  •    S^  '^  J^auoit  pas  moins  l  eîlai  des  affaires  de fin  emtemy. 

SI  le  pcre  de  fjmi|]e(clifoitnoftre  Seigneur)  fcauoit  l'heure  que  le  larron  doit  vd 
nir,  il  fe  garderoit  de  luy ,  (4)  mais  puis  qu'il  n*y  a  pas  moyen  de  le  fçauoir ,  que 
refte  il  autreàfairc  que  de  veiller  continuellemcnt,de  peur  d'cltie  iurpns  aThcui 
ic  qu'on  y  penfe  le  moins? 

QMvnum  fiittrti  féttrftmiUét      bêrê f$if  VtÊl0r»Hpt,viiiUrtt  vtiéfue,  trr  finti'ft  pf'f»J$40» 

Aufli 
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Auffi  lors  qu  on  fçait  l'cftat  de  l'cnncmy/cs  munitions,  (es  forces,  fes  deflcins,  &:  fa 
manière  de  guerroyer  ,  il  y  a  moyen  de  fe  défendre  a  icncontredcluy,ou  d'entrc- 

f)rendrc  fur  luy  advantageufcment:  de  mefme  que  le  Dragon  Içachant  bien  que  l'E- 
cphant  ne  peutarriuer  de  fa  trompe  à  fon  oreille ,  pour  la  défendre,  lattrappc  ordi- 
nairement pr  là,(^)  &  le  Dauphin  fçachant  bien  qu  il  ne  peut  offcnccr  le  Crocodile, 
à caufc  de  (es  dures  efcaillcs,  S'enfonce  dans  la  mer, fc  coule  dtlousibn  ventre  ,  le 
luy  coupe  aveclcfpinc  du  dos ,  (f)&geperalcmcnt  tous  les  animaux  cognoiflcnt 
non  feulement  leurs  naturels,  leurs  forces,  &:  manqucmcns,  mais  aufli  les  naturels, 
les  forces  6c  mâqucmens  de  leurs  ennemis& ad  ver(aires.(^( Ne  fçachant  l  eftat  del'en. 
nemy  on  demeure  en  vne  peine  continuelle,voire  quelque  fois  plus  qu'il  n'cft  necc- 
fîâirc:  on  fait  plufieurs  entrcpnles  téméraires,  &c  plufieurs  fois  invtilcs:  pour  laqucl-- 
le  raifon  de  tout  temps  a  ef^c  pra(5tiquc  &  trouvé  bon,  devant  que  d'afiaillir  vne  plâ- 
ce,ou  vne  troupe  de  gcns,de  la  bien  recognoiftre,<l'  cnquefter  ce  que  c  cft  tantoft  pat 
des  efpions,tantofl  par  des  fecretcs  intelligences,  tantoll  par  des  vifirations  &c  remar, 
qucs  oculairesjfelon  la  commodité  qu'on  a. 

(b)  EUfhuntù  frigidtfimiu  ifi  J>ing>»ù,  eb  id^HH  t0rrtnte  4  druconibiis  expetuntur,  ^uâmoinm  r«4«  ^. 

nei  mer  fis  tnftdténtur^  éUtr*^ltf^  iUtg4U  manu  tn  tturem  mor/Ho»  dc/}gnfit,i}Mo»i*m  is  tuntùm  hcms  ' 

deftndtntnpêtefl.  PlinhiR.libiS. 
(f)  fHvemtrtmolUst9nui(jgCHtis(^r$t»dtU9,ide'olevtterruimtrgHntdelpbmifitbtUHtff^  tUmm  ilUfth" 

cMUt^jÊ^.  Plin.hift.lib.K. 
{d)  CatltHt  emm  in  bot  cttnn*  animdlUjcwntqiie  »«m  /Sr«  mtdo  verùm  m  hêflimm  «dmtrlM^norunt  /m  tt»  ' 

Utti$rMnttC(»fitntSf*tus^]di^td«mtiHmtmbtlUs,  Plin.hin.lib./. 

Caton  citant  en  Efpaigne  &c  ne  pouvant  dcfcouvrir  l'intention  de  fes  ennemis,  fit  • 
aller  trois  cens  cheuaux  donner  tous  enfemblc  dans  leur  guet,  pour  en  prendre  &  a- 
raener  vn  fain  &  fau ve,lequel  mis  â  la  tourture  confefla  tous  les  fecrets  de  fon  parry- 
lofuc  devant  planter  le  fiege  dcuant  la  ville  de  Icricho  j'enuoya  recognoiflre  par 
deux  efpies(/)lciquels  luy  rapportèrent  quetout  le  peuple  y  eftoit  fort  cfmcu  ^cf. 
branle,  ayant  entendu  que  Dieu  Icdeuoit  liurer  es  mains  du  peuple  d'Hraelr  par  ou 
lofuc  Tauroit  à  bon  marche,  çoramc  il  arriua.  lofuc  mefme  venant  près  de  la  ville, 
&appcrçcuant  vn  homme  aucc  vn  glaiuc  nud  en  la  mam,s*en  approcha  pour  le  rc- 
cognoiflrc,&:  luy  demander  qui  viue?(g) 

(f)  Itt  &  ctnfidtréteTtrtéim^f^rbmiH  lerkht,  lofi.r./, 
Nojier  a  m  ddMeriêricrumî  lud.j.  v./^. 

Dcuant  que  Moyfc  entreprit  de  conduirc,&  introduire  le  peuple  d'Ifrael  en  la  Cha- 
nance,  il  délégua  à  l'inftin(5t  de  Dicu,(/?)pluficurs  pcrlonnages  de  chaque  lignée  de  ce 
pcuplc,pour  aller  rccognoiflrc  ceflc  tcrre,&  luy  rapporterquclle  elle  cuoit,bonne  ou 
mauuailc,  ficllc  eitoit  abondâteen  bois,Â:  en  arbres,  fi  le  peuple  qui  y  habitoit  cfloit 
fort  ,  ou  débile,  sjlefloit  en  grand  ou  petit  nombre:  quelles  villes  il  y  auoit,  fî  elles 
efloicnt  fortifiées,  &ccin(5tes  de  murailles,ou  non  (/)  Et  ores  ces  députez  rcuindrcnt 
avec  des  fruiéts  fi  beaux  6c  copieux,  qu'ils  pouuoient  donner  envicaux  Ifraelucsd'y 
allcr,ou  pluflofl  d'y  voler,  neantmoins  comme  ils  leur  rappcrtoicnt  entre  autres 
chofcs  qu'il  y  auoit  là  des  puiflants  hommes,  6c  voire  aulFi  grands  que  dés  geans ,  en 
comparaifon  des  Ifraelites,tellcment  qu'il  y  auroit  de  la  peine  a  les  ranger,  ils  furent 
unt  degouftcz  de  ce  voyage,qu  ils  fe  fouhaitoicnt  tous  en  Egypte ,  6:  cullcnt  cflc  fî 
fols  que  d'y  reprendre  leur  vol,  s'ils  cuflcnt  trouuc  vn  Chef  ou  conducteur  pour  les 
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y  fcmcncr;(^)5i  fîMoy(c&  A3roan'cuircntfai<5tvncxtrcmedcuoîr,  pour  les  rcn- 
coLiragcrà  pourfuiurc  l'ci)crcpri{c^(ouscrpoir  de  l'aHilUncc  de  Dieu  qui  la  con- 
duifoic. 

(Jt)  Mittê  virtf^ni  cênjtitrint  Terrsm  QbéHMum  fMtk  iàtmrm  fum  fîtijs  tirâtU      Num.f  j.y./. 
(i)  Cmmfiu  vtiKntu  ad  m»Mfis,coHfidcr4tt  Tcrrdm,tiit4lu  fit  ^  p»pmium       hthimttr  tft  etmiVtrum 
ftnu  fii  MH  infirmièi  ,  fi pâmci  mrimtrt  an  plitret ,  ipfa  terra  itond  an  maù,  vri>*t  fuaUt,  muratg^  aé 
akfljitt  mtirùt  humm ptngmu  an  fitnl$ty  au  ahfijmt  arb^témtf  Num.rj.v./p. 
Cnfi"»i*mm  nohu  ditetm,& retttrtatmr  itt  Egyptt$m'  Num.l^.y.,^. 

(z    Ce  n  efl  pas  ^vm  des  fHoindres  commi fions. 
Et  c*eft  pour  cela  auffi  que  Moyfc  cnuoya  des  principaux  de  fa  troupe  rccogn oîf- 
trcceftcTerrej(/)&quelesenfansdeDan  commirent  cinq  perionnages  des  plus 
rcfolus  d-cntr*eux,pour  aller  recognoiftre  la  Terre  de  Lais.(i») 

(/)  Feeit  Mof<$  qnad  Dtminut  imperautrat  de  dtferf  Pharon  mttttni  Prtacipet  vir§s,  Num.ii.V.J, 
(m)  Mififunt  t'^ê  (Uij  D4»(itrpi4  iSfamiUa  fat  ^antijài  vrot  fêrt$Jîim0S»  Iud>i8.V.3« 

(  5.  Des  lànces  four  des  chardons, 
Vn  homme  vitsnt  potr  \n,f.  nit  firc :  cctrdncon  lit  d*vn  certain  peuple,' 
lequel  vne  fois  le  mit  en  grande  alarme ,  pour  le  corps  mort  d*  vn  géant,  d  vne  hau- 
teur exce(Iîue,qu'on  auoitapperceu  au  dedans  d'vnegrocte,ayant  va  dard  à  la  main 
figrandquc  le  tronc dVnarbrerchoie  que  fît  ailcmbler  vngiand  nombre  de  gens, 
pour  aller  combattre  ce  geant,tnais  aptes  qu'ils  l'eurent  approche ,  non  Gns  grande 
frayeur  et  apprchenfion,&:renaafquequ'iî  ne  bougeoir  point,  en  fin  ils  vindrenifi 
près  de  iuy,qu  il  le  touchèrent  au  doigt,  &  le  touchant  le  firent  tomber  en  des  ato« 
mes>ou  de  la  poullicre  bien  mcnue-C») 

(m)  AlaiiusCo^>asdi4L|.c.i|. 

.  C4-    Et  de  tous  coUeT^cequ  il  peut  apperceuoir  pour  eri  faire  rapport, 
Ainfi  que  le  prophète  Ilayeleprefentoit  au  Roy  Bazafar  pour  rccognoiftrc  fori 
iPal,&:  Icdangcrqiiileulonnoitdepres.^kluy  rapporter eotierement  »ce  qu'il  1  en 
auroitapprinSjians  aucune  flatterie  ou  difTimulation.  {0) 

(ê)  VadtCSpttt* ipetmlaterem^(iTtiMêicum:j»e  vtdtut  attnmncitt,  Ifay.^l.T.tf* 

Il  ne  faut  qw'ime  eflincelle  défeU. 
Vncjfois  que  les  Ktaelitcs  auoient  efté  frottez  à  bon  cfcicnt,  àc  fnis  en  route  pat  les 
Philiftins  lis  délibérèrent  d  aller  quérir  en  Silo  l'Arche  de  DieU;&  l'apporter  en  leur 
camp,et  de  fai<5l  l'ayants  apporté  y  eut  à  fort  arriuée  fi  grande  res;ouillance  &  accla- 
mation parmy  eux,que  le  oruit  en  fut  ouy  du  camp  dcfdii5tsPhilillins,qui  colligerct 
incontinent  de  ccftcioye,  laquelle  ils  n'auoicntouy  tons  les  iotirs  prcccdcns ,  que 
]. Arche  de  Dieu  eftoitarriiicr  au  camp  de  leurs  enncmis,dontilsfurtni  bien  marris, 
&  prindrcnt  de  là  augure  que  leurs  aflfcircs  iroient  d  autre  façon  qu  ils  n  auoient  faift 
Jupafic.  (;>) 

(p)  Et  atdierunt  PbihfUjtm  V9cem  cUmerù  ^  dixeHtnt<iûe,  ijutnam  ef!  h^c  vox  elamerif  tn^^ni  ineéh 
fins  Htbrtermm}  >  e§^Homtrmin  qti«dArcaDemm$  vtaijjet  tn  e-tftrA^tmtetrHntqme  PkUtfilnim, 

i.Rcg.4. 

Il  faut  donc  bien  peu  de  chofe  pour  mettre  eh  crainte  &:  foupçon  vne  gendarmerie.» 
il  ncfautquvnfaux  bruit  pour  luy  faire  rcbroficrchcminA'  tourner  rcfte.  vn  moi 
mal  entendu  pour  renucrier  fon  dcflcin,&:  luy  arracher  des  matns  v  ne  belle  v.<fïoi»e: 
(comme  il  aduint  a  Pcrule  par  le  mot  Reculez  Vous.-auifi  que  nous  auons  remarque 

cydc. 
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Ky  dcflus  en  la  prcmicrc  Rcfolution  de  la  prcfcnte  Scélion)  il  ne  faut  qu'vn  chcual 
dcslic  &c  courant  à  l'abandon^  pour  itietcrc  vn  camp  en  vn  grand  dcsroy  .(^) 

{tf  )  Pêrr'o  t^mmt  ûbrmftii  vinatUs  Vâgm  &  dtmêrt  ttirUms  ,  tjmêfdtm  eccurrtnttum  obiurhAmitt^  té^fé 
tndt  confîCTHêtit   irrupjjt  ÇcrmsMts  crtdtututm  y   vt  cutttlt  rmertne  md  parus. 

TacAiui.lib./. 

(5»       §)u  ilje garde  de  tellement  s'arreîler. 

Si  Moyfc&  le  Peuple  d'Kracl  fcfuflcnt  entièrement  ârreftez  an  rapport  de  ces 
Mciricurs,qui  auoient  efté  recognoiftre  la  terre  de  proramiffion ,  ils  n  -y  cuflent  ia- 
mais  mis  le  pied,  ny  leurs  fuccefleurs  cncores-*car  fi  bien  la  bonté  de  la  terre  &  les  be- 
aux fruiitsqu'ôn  en  auoit  rapportc,nc  les  inuitoicique  trop  à  pourfuiurc  leur  voyage 
ce  nonobdât  les  difïîcultez  que  leur  mettoict  en  avant  aucuns  de  ces  Me(ïieurs,qui 
atjoiét  recognu  cefte  terre, tantoft  de  la  force  du  pays  6c  tantoft  des  habitans ,  les  en 
en  degouftoicnt  fi  fort ,  qu'ils  eftoientà  dcmy  refolus  de  quincr  cefte  cntrepnfe ,  &c 
rebrollêr  vers  Egypte.'  C r)  parce  qu'ils  confideroient  le  tout  fuperficiellemcnt ,  lai- 
fsans  dcrrier  la  pnncipalc  confideration  qu'ils  deuoient  prendre,  à  fçauoir  que  Dieu 
qui  leur  avoit  deftiné  cefte  terre,  6c  eftoit  autheur  d;  ce  voyage,  &  de  cefte  expedi- 
tion ,  les  afiifteroit  pour  en  venir  à  chef ,  auec  quoyilsnc  pouuoient  fallir  d'en  a* 
uoir  bonne  iftuc  :  {s)  mais  ces  pauures  gens  trembloient  de  peur,  où  il  D'y  auoit  que 
craindre.(^) 

(r)  Ne^uaqMâmâihHnefopulum  vaUmut  éfcttuUrt^Miâ  ftrti»r  »oHt  tjl,  Nuni.l5.V./2. 
(/)  Dtmtnmt  mtktfemm  e/i,  ntUt»  mitm*re,  Nuni./4. 
( t)  lllte  trtftdMttTHHt  timtu,  vb$  h»h  itm  timtr»  P(àL/3.V.5. 

(7 .  Feu  que  les  Romains  pouuoient  auoir  faiSl  cela  fludieufemettf. 
Les  Chrefticns  ayans  planté  le  ficge  deuant  vne  ville  de  Turquie  nommée  Pto- 
lomaide,  6c  ayans  intercepté  vne  colombe,  que  l'Empereur  Sultan  enuoyoit  aux  a* 
iSegez ,  pout  les  aduerdr  par  vo  billet  que  ceft  oyfeau  portoit,  qu'ils  tinlsenc  boni 
d'autant  qu 'il  viendroit  bien  toftâ  leur  (ecours,  ayans  (dis- ie)  les  Chrefticns  cxa- 
mtnccc  billet  ils  en  contrefirent  vn  autre  fous  le  nom  de  Sultan  d'vnc  teneur  con- 
traire,  aduifânt  les  aflîcgez  qu'il  cftoit  détenu  en  d  autres  affaires  impoitans,  qui 
l  -cmpc(choicntdelesfccourir,commeilcutbien  defiiéjde  forte  qu'ils  feroient  bien 
de compofer,& capituler  auec  les  Chrefbens, du  mieux  qu'il  leurferoit  poffiblc, 
ihns s  attendre  dauantage  à  luy  :  6c  ce  fut  la  caufc  pour  laquelle  les  aftîegez  fc  rendi- 
rent prompiement  aux  Chrefticns  ^f^)  combien  certes  que  légèrement,  car  ils  fc 
deuoient  reprcfcnter  reccuans  ce  billct,qu  il  y  jpouuoit  auoir  de  la  tromperie ,  (com- 
me de  fàiét  il  y  auoit)  veu  que  ce  n'eftoit  choie  nouuellc  en  leur  pays  de  receuoir 
des  aduis  par  l  employ  de  ces  oyfeaux,ny  aufTî  qu'aucuncfois  ils  furent  interceptez, 
6c  arreftrz  par  chemin,  6c  leurs  billets  6c  mcisages  fubicéts  à  cftre  çhangcz,cotrom- 
pus,&contrcfaidb. 
(v)  Egnotius. 
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^      ^eceJlai4trechofedefairelaguerrehorsdefonpajs,Çf  atitrechofe 

de  la  maintenir  che:ifoy. 

RESOLVTION  XL 

^  Cv  fc  prcfcntcntdcux  poinas  a  examiner  :l  vn  cft  à  fçauoir  Wl  cîcî 
deux  eft  plus  facile,  guerroy>:rdehors  ou  dedans  fon  pays  .&  l'autre  a 
^«  fçauoir  laquelle  des  deux  guerres  eft  la  plus  vtdc  &  adyaniugcufc. 

Touchant  la  première  qucftion,  il  toble  qu'il  le  faille  tenir  aux  an- 

*i  '  il t^^rf  rallie  rlanrrrr^iixnii'en  la  tanière 


prendre  A  en  (errer  l  eftranger  :  en 
de  l-autrc;brcf  fcs  gens  doy  uent  v; 
tent  pour  la  dcfcncc  de  leur  patrie, 

&:CllfanS.    [f)  .    .     r  us.    .^Aef^niirMtit  *nut  màniépétrié,unipU7)$im,4rMi 

Al 

il  incontinent  rcltaur«  '  ou  ic  '"'7"" '"r '^r' ""^  il  „c"void  tien  qui 

ciufpis  eft  ^^^^^-^^r^^ 
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îaqucr  vn  autre  en  fon  pays ,  quel  profit  ou  advantage  y  peut-il  auoir?  Ce  néant* 
moins  encore  il  cft  vray  que  le  moyen  le  plus  apparent  pour  atterrer  l-ciincmy  ,c  cft 
d*c(branler  fa  puiflânccau  tronc,&  de  le  frapper  au  centre  6c  cueut  de  la  force,  \,e)  qui 
cft  fon  territoire:  le  moyen  de  dechaflcr  la  guerre  de  (à  mailon ,  (i  )  C'cft  de  Urcicucr 
fur  fon  aducrfaire,comme  firent  les  Romains  allans  en  Afrique  pour  dénicher  Ari- 
nibal  d  Italie,lequeld*autiepartau(rifutM)uliogrsd  opio.iô,que  pour  venir  au  delfus 
dcfdits Romains illes falloir  aflaillircnleurpys,&tcs  battre avcclcurs propres otr. 

(e)  SiMtentU  tiiu  v»ê  4/^  tédtm/emprr  trét^vt  in  luUû  MnmiererttMr,  iiu»Ii]^.  j^. 

r/)  Ntiébât  Rêm*ntt  tuf  m  Italis  «ppitmtp*f$,  lud  lib 

^iuff*  Ramgnêi  Viact  mm  ntpi^mu  fmu  ffjpu  Idem  ibidem. 

Sa  rai(bneftoit/i)qu'vn  pays  riche  comme  le  Icuf  pouuoît  fournir  àfoncnnemy 
des  (oidats  &  des  viures,(g)  c'cftoit  l'origine  de  leur  force ,  de  forte  qu'eu  le  Icvt  lai- 
llant  libre  de  les  pcnîer  furmontc:  ou  afFoiblir  ,ccttoitaiJligraHdabu$,<jucdc 
pcnferefpuifetjOu  faire  tarir  vne  riuiereen  (on  gros,  fàns  auoir  au  prcallabLc  coupét 
chemin  a  fa  fburce.(A)  Cclàconfirmoit  -il  davantage ,  pour  auoir  h»y  mcfme  expcriJ, 
mente  que  tandis  qu  il  lesauoit  r cnu  de  pres,il  auoit  eu  des  belles  vidoircs  fur  rgj^jin- 
conttncnt  qu'il  auoit  abandonne  leur  territoire,la  fortune  de  lagurrrcluy  auoir  rou* 
Cours  eftc  contraire.  (/) 

(ji)  fiéltém  m  €êmmt*tm     militim  fx^it^rtm  extern»  hffli.  Liu.l ilx/i^ 

(A)  S'»  t#r#  ^Mii  tU%i  /(4/14  vtim  fêHta  virtnm  itfftrH,  ftrmdt  f»lH,  êt  f^nis  4mne,       4^  fontmm 
fràmordift  dirm*rt,  fidttnerws  um  éff»érnnf  melit>n  Mtrurt  vtl  txHct»re  v4/a. 

Iult.l>b.ji. 

(1)  Nefnifevn^nkmvinnmfrinf^ttémttrrûfrnm  $tfftr$t  ,rt»trf0  (érthéitmml^Mm  emmUcêfm» 
tnném  htlk  mnt^ém,        ^  luA.iit).^!» 

Pourquoy  ncdiroicon  le  mefme  gcncralement  des  autres  peuple?  qui  (ont  forts  & 
opulens,rellement  que  les  kiflànr  pai(îbles  en  l:ur  Royaume ,  on  ne  deuroit  ian>ais 
cfperer  de  fe  preualoir  à  Icncontre  d'eux? 

Certainement  celuy  qui  s'entretient  au  icu  de  fon  gain  ne  peut  rien  perdre ,  non 
plus  qoe  fon&dueriàircquoy  qu'il fâcc,naduance  rien  en  c(fc(5t,d  auraiit  qu'il  ne  fait 
que  rcgaigner  ce  qu'il  auoit  auparauant  perdu  conircluy  :  toi  t  autant  en  aduicnc 
à  ccluy  ^uiai  ennemy  chez  (oy  ,car  fibien  il  le  fait  rccu'cr  vn  pasdedrux  qu  ils'eft 
aduançe ,  quel  advantage  en  a  il? (3)  Toufiours  luy  demeure  il  (.ji  les  bras ,  fc  nourrie 
de  fes  defpouilles ,  &  le  combat  avec  (es  propres  moyens  ;  (k)  q  jel!c  apparence  tans 
que  cela  dure,de  le  furmonter? 

Q-Pf*        *^'^*t        f*^*'       f*^^^^  ''••^  'f'  f M^'ft  vira  snhminijtrawtf 

ftru  etiMm  hofltm  smi  virikm  vimté.  lull.hb  a. 

CcpendantaulTîqu'vn  peuple  n'a  autre  incommodité  que  de  maintenir  la  guerre 
horsdupays  ,  pourvcu  qu'il  demeurclibte  auûcn,  (4)  qu'il  fou  loing  des  cou[>s 
dcscxcurnons  &:  rauagcs,  qu'il  piii/le  negotw,  trafiquer  &  labourer  fans  interrupii. 
on,c'eft  vn  abus  de  croire  qu'il  néchira,on  fuccombera ,  attendu  qu'il  n'y  a  fi  grands 
fubfides,necontribmionsli  excciTiucs  qui  le  puiiïeni atterrer,  dégoutter ,  ou  dc(cou- 
rager  fi  fort,que  d  "auoir  tous  les  lours  les  ennemis  à  (es  portcs,dcs  villes  perdues  ,  des 
villages  {acc:^ez,des  mcterics  bruflécs,  des  gens  rançonnez ,  ôc  autres  viues  atteintes 
^1!  faut  neceflàiremcnt  doniKX^pour  ne  les  poiat  rcccuoir. 

DavantagiTy 
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^avantage,  fî  tant  cil  qu'on  ne  peut  mettre  fi  petite  aimcc  en  pied  ^  ^ne  îc  py$  uc 
s'en  fente ,  qu'cft  ced  en  fouftcnirdcuxàIafois,&lafiennepropre,&ccllcdcl*cn- 
ncmy Sans  aucune  doute  fi  on  calculoit  tant  d'vncoftc  que  d'autre,  lafubfbncç 
^u  il  y  va  des  habitans,  y  adioullant  ce  qu'ils  ddnnferoicnt  ires-vciontiers  par  deflus 
poiir  eftre  cxcufcz  de  les  avoir ,  on  cognoiftroit  promptement  iegrand  advantagc 
c^u'vn  ennemy  oileroit  à  l'autre  l'allant  attaquer  en  fon  pays,au  lieu  d'entretenir  la 
giierrcchcz  foy. 

Commcnt(direz  vous)lc  feroit  celuy  qui  a  prou  dt  peine  à  fc  défendre  en  (on  pro*' 
prcpays?  L'ordre  de  nature  veut  qu'on  fc  défende  premièrement  que  d'attcnici  (ji 
Vn  autre.  (/) 

{l)  Et  HMmTM prias  tîî  tMAtnm  ieftniirU  élien*irt  oppngHàtMm.  liu.lib.j/. 

Ntn  9fQrttt  étien* téptért  ftim/ifiiMm  d»mi  fit \temntéu.  App.li  b.i.dc  bcl.Pun.' 

Ic  refpond  en  premier  lieu  avec  Annibal,  (5)  que  les  Romains  cftoicnt  invincibles 
hors  de  leur  pays,  &  dedans  il  y  avoit  moyen  de  les  rubiugcr,delbrtc  qu'on  leur  euft 
plultoA  arraché  des  mains  leur  Ville,  que  leur  Empire,  &c  plulloft  toute  l'Inlie,  que 
les  Provinces  cllrangeres  qu'ils  tenoient.'(i»)la  raifon  en  a  elle  donnée  cy  defius. 

(m)  y'c  fctrent  «mn«tr4tt»ntmg*riiictimTi^m*nii  belU^t^f^forùtHmititttd^mjrjgiUsejft^^^^  ««M- 
f^rbe  qutm  lit ftrt9,prtHi  It»li4  jUMim  frtHimciji  exm poji.  lulhlib.ji. 

Sccondcmenr,  ie  dis  que  c'cllvneclpcce  de  dcfcncc  de  divertir  1  ennemy  d  vn  lieu 
en  l'aflaillant  en  vn  autre,  &  que  td  pourroit  cftrc  allez  fort  jpour  emporter  la  place 
d'autruy,  qui  ne  le  feroit  pour  le  faire  décamper  de  dcuant  la  iien  ne  ,  telle  fois  jly 
auroit  moins  de  difïiculcé  à  prendre  &  gaigner,qu  à  maintenir  &  garder  .{rr) 

^0)  Fstilmstfitfmdd*mvtHctrtqM*mttntr€,  CurUib.y. 

Tiercemenr  je  di$  qu'en  fc  /ettant  fur  l'Eftat  de  l  ennemy,  jîour  le  retirer  du  fi^en» 
oh  fe  trouvcroit  autant  plus  fort  que  dcvanf,qu*on  fe  feroit  defcliargé  de  gendarme- 
rie,^ reiettc  ce  fardeau  lut  fon  adverfaire.  (0)  Item  d'autant  (6)  qii'on  auroit  plus  de 
courage  en  allaillant  qu'en  fe  fe  defendantjcn  ravageant  le  pays  d'autruy  qu  en  voy, 
ant  brullcr  6c  laccager  le  ficn  propre. (^)Itcm  d'autant  qu'on  cltonneroit  davantage 
l-cnnemyl  olam  aller  rechercher  eu  Ion  tecritoire  ,  au  heu  de  s'efpouvanicr  de  la 

Venue. 

(§)  Ftâtrrei  «ts  tt  if  Ci  mune  4/»  w«r,  m«|n«  f««  tnm  tmftnftf  fiédmrsii  hoflts  tiaxerimm  txtuitmwp 
txtllormmdirtulimintàcMfiemm.  Xcn.injCyf  lib.?. 

(p)  MuUitm  interep  âluntt  ftfmUrt  pncifâBtttu  vri  exfeindt^me  vtdiéi,  Pnit  *mtmt  fi  tnjcrcnti  furie»-: 
Imm  aMMm  frêpt$l(*Mti.  Liu.lib.l8. 
Lomièttùm  d' m^^,**      mettteitt  vbi  atiditrtnt  Hit  nt^tiétiaâtn  fut  ttrrtrt  (tfnfiam  ex4tti„$4tet 

d»m*fcdtrt.  -rcn.intyr.lib.j. 
Vous  obie<5lerez  pour  vn  autre  inconuenient,  quefortantdc  fon  pays  avecfagerj; 
darmerie,!  autre  cependant  y  feroit  bien  fes  affaires. 

A  cela  peut  on  rclpondre  premièrement,  ques'cftant  jctté  à  bon  elcient  fur  fon  ter: 
riioire,il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  fe  voxidtoit  amufer  ailleurs ,comme  finaicmec 
ijç  fit  Ânnibal  en  Italie.dcs  que  Scipion  inquiéta  les  Carthaginois  en  Afrique.(j) 

(a  )  Ntc  enioi  morsutret  in  eim  tbfidiont  bt/tct  eum  fn*  vrgténtttr.  Iuft.r<b.iï . 

Sctpio  mMtntetn  ItétU  yfnmbgU  iramsmtff»  i»  Africém  txercitti,n*e*ffitMtem  C^ri htgtntnftbmt 
ffmit  nuMudt  Annib^/tcj^  *  dêimiPidit  fitubné  hofitletrdntiuUt  beUitm,    Front.lib.  Sf  r^r^ 

En  après  on  n'entend  pas(7)  de  retirer  tellement  les  forces  de  fon  pays,  que  Ton  n'y 
en  iainctouûours  quelques  vncs  pour  le  défendre  ,  comme  fit  Agatoclcs  allant  en. 

'    '  Ti  2  vahiiS 
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valiir  l'Afrique  ,  pour  dcfgagci  fon  Royaumc(lcSiciIc,(r)  &:coramc  Anniba!a• 
bandonnanll•Elpagnc&^A?riquc,pou^allcrcnIulie.  (s) 

^  (r)  Cttttêt  omnts  édtHttUm  fAtrit  reUfMit Au^.\\hAl *  ladé péTtitn$  cHTés fimml mftrendi àtqut  itrccw 
d»  belh,n<  dnm  ipfeterrefirt  pirfft^tliUm  Oéliuic^  ttmert  It*U*m  fticret^nud*  tftrt*^  »k  Sutluejjit, 
v*tidt  ff  difîdt»  e*m  Jîrmârg  fidtmt.  LiU  lib<-2/*  '  f 

(/)  NeiiHt  Htjp4ni4m  ne^ligcttdmm  réttu,et,  Idcm  ibidem. 

Vous  rcpliqucrcz  qu'il  s'en  Cillut  peu  qu'Annibal  ne  conqucfta  toute  Mtalic, non* 
obrtani  la  guerre  d  Afrique ,  laquelle  aufïi  nonobllant  iccluy  ne  laiflà  de  pourfui- 
urc  longucmét  fcs  dcflcms  hors  de  Ton  pays,&  n'cull  cftc  que  le  fccours  de  fon  6crc 
Afdrubaljlequel  fut  taillé  en  pièces  par  IcConful  Claudius,  luy  vintà  manquer ,  cô- 
meau(ri  de  tous  les  autres  coUcz ,  il  e(l  certain  que  la  diuerHon  des  Romains  ne  leur 
eut  fcruy  de  rien. 

le  rcfpond  qu'il  s'en  fallut  tant,qu'il  ne  le  fit,  qu'en  fin  il  ncle  fit  pas,  lacaufc  fut 
la  diucr/ion  des  Romains,  par  laquelle  ils  luy  retranchèrent  le fecoufs;  à  raifon  dc- 
quoy  auflî  on  aduife  ceux  qui  le  voudroient  imitcr,de  ne  iamais  s'engager  <î  auant  au 
pays  d'autruy ,  quc'les  pallages  ne  leur  demeurent  libres ,  pour  s/en  retirer  quand  ils 
voudront,  &  rcccuoir  le  fccours  &  afliftancc  du  leur. 

De  manière  (direz-vous)  que  Icconfcil  des  Romains  allans  faire  la  guerre  en  Afri- 
que aux  Carthaginois,pour  les  faire  fortir  d'îcalie  eftoic  bon,auni  efloit  ecluy  d'An- 
nibal  faifant  la  guerre  aux  Romains  en  Italie  pour  les  m  tux  dompterrcc  qui  ne  peut 
cftrc  vray  coniointement,d'autant  que I  vn  retardoit  1  cfîccft  de  I'autrc,car  û  la  diucr- 
fîon  des  Romains  dcuoitoperer,comme  elle  fit,  lentreprifc  d'An  nibal  ne  pouvoir 
pasreufsir,  &:/îau  contraire  ledit  Annibal  euflcf^c  fonde  en  la  manière  de  ggcrrc 
qu'il  icnoit  contre  eux  ,ils  euflent  perdu  leur  peine  d  aller  en  Afrique,  pour  le  decha- 
fier  de  leur  pays  d  Icali  e. 

le  rcfpond  que  1*  vn  Se  lautre  a  voit  raifon,  comme  auroicnt  tous  ceux  qui  en  vfo- 
roient  dcmcfmc  en  femblablecas,  combien  q*'e  les  deux  confcils  enlcmblenc 
pouvoicntfortirefïc(5l,toutain(î{iu'ilcft  bien  bon  de  bien  afiaillir  &c  bien  défen- 
dre, &  ce  neantmoins  il  ne  peut  élire  que  I  vn  ayant  autant  bien  défendu  que  l'autre 
afbilly,il  y  ait  vidoire  de  quelque  coflc.-  qu'ainfî  ne  foit,ne  devons  nous  pas  admet- 
tre que  deux  Princes  ennemis  pourroient  fçavoir  autant  l' vn  que  I  -autre  les  reigles  de 
fe  bien  gouverner,  &  qui  plus  efl  encor  les  mettre  en  pradiquCjS'enfuivroit  il  de  il 
toutefois  que  1  vn  n  'auroit  jamais  advantage  fur  l'autre? 

Vous  objc(5tcrcz  en  outre. Quclqu'vn  allant  afiaillir  vn  autre  en  fon  pays,pour  le 
retirer  du  fîcn,ne  peut  avoir  plus  grand  advantage  que  celuy  là  a  defiàqui  l'a  premiè- 
rement afiailly,  car  il  ne  fait  autre  chofe  que  de  luy  rendre  la  pareille  ;  tous  deux  vf- 
vcnr  l'vn  fur  1  antre:  rousdeux  ont  leurs  forces  divilées;  &  quelle  ra'fbn  plus  grande 
y  aura  il  que  le  premier  afiaillant  doyvc  pluftoft  quitter  Ion  emprife,  pour  accourir 
aufecoursdelon  propre,  que  l'autre  ie  tenir  auprès  du  fien  pour  le  con  fer  ver'  Il  y  a 
bien  davantage,  qu'on  ccdcroit  bien  Ibuvent  le  fien  à  quelqu'vn  pour  avoir  ce  que 
l'autre  a,  tant  s  en  fiut  que  pour  le  confcrver  on  voudroit  abandonner  vnc  pouriùi» 
te  plus  advnntagcufe. 

le  rcfpond  qu  alors  que  I  vn  fait  la  guerre  à  l'autre  réciproquement  en  fon  pays, 
on  les  peut  bien  dire  égaux  quant  à  celà,mais  tandis  que  l'vn  a  toute  la  tcmpcflc  chez 
ioy,il  y  a  grand  diiTcréce  entrcux:  car  all^uilant  1  concmy  en  fon  pays  de  mcfmc  que 

l'autre 
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l'autre  a  fai^jOn  fc  rend  du  moins  égal  àluy,  6c  ccftc  égalité  porte  l'aduantagc.cn  ce 
qu'elle  n'cftoit  pas  anparauantj&qu  cllccaufc  du  changement,  par  où  on  releuclc 
courage  à  (es  habitans,&  on  le  rabat  à  ceux  du  pany  contraireric  laiflc  à  part ,  pour  ne 
faire  répétition  de  ce  que  dcfia  nousauonsdi(5lcy  dcflus,qucparcc  moyen  on  rc- 
tranche  à  l'ennemy  les  commoditczqu'il  tire  de  Ton  pays  pour  fon  cntrecencment, 
&aueTicnte  on  les  fiennes  par  la  diminution  de  la  charge  de  fcs  habitans.Or  de  dire 
quel  cnncmy  lailTcra  le  fien  pluftollquc  d'abandonner  fon  entreprife,il  n-y  a  point 
d-apparéce,iaçoitqu  il  vaudroit  beaucoup  moins  que  ce  qu'iccluy  pou rroit  de  nou- 
veau acquerir.car  de  Ivn  il  eft  aflîuré;  de  1  autre  il  ne  fçait  ce  qui  pouftoit  aducnir,  & 
{\  bien  il  en  pourroit  gaigncr  plus  d  vn  coftc,qu  il  ne  pcrdroit  d*autre,il  eft  incertain 
s'il  le  pourroit  fi  bien  con(eruer,&s'enaider,pour  la  fituation,pour  la  difpofition  des 
habitans,pour  le  voifinage,ou  pour  quelque  autre  fu)ct;le  changement  feul  de  pla- 
ce tourne  quelquefois  la  chance  des  aifaires.Ic  changement  de  train  &  de  pied  ouure 
la  porte  on  ne  Içait  comment,à  vne  fortune  diucrfe. 

Ne  fera-ceps  le  mcfme  (direz  vous)  au  regard  de  l'autre,  lequel  Va  rechercher 
l'cnnemy  qu'il  a  chez  foy  en  fon  territoire-^ 

le  repond  quil  y  a  bien  de  la  ditfcrence,car  cefluy  cv  ne  va  pas  tant  pour  conque" 
rir,quc  pour  diuci  tir  le  conquerant,que  û  Eoutcsfois  il  le  peut  taire  par  mcfmc  moy- 
en c'eft  autant  de  gain  pour  luy ,  finon  il  obtient  (a  première  intention  :  àfàute  des 
dcux,iln  cft  paspisqivil  n'eftoit  auparauant ,  car  encoresquilfefuft  tenuàla  dc- 
fcnriuc,prefuppo(cqn'iln'cftoitmaiftrcdela  campagne  en  (on  pays,  il  n  eut  rien 
f^xd  plusquc  de  conlcruct  fcs  places  quelque  temps,  autant  en  peut  il auoirfài(5t 
à  moins  de  dcfpenle ,  &  plus  d  cipoir  de  quelque  progrez  d'vn  autre  coftc. 

Vn  autre  aduantagc  cncor  qu'iccluy  peut  auoir  en  venant  au  pays  de  l'aducrfàirc^ 
(8)  ceft  d'y  auoir  rencontré  quelque  fupport  oU  int(4ligence,quclque  melcontente*. 
xnent  ou  diuifion  des  habitans,  iaçoit  que  ce  font  chofes  qui  trompent  bien  fouuenc,' 
&  aufquclles  il  ne  faut  par  trop  fe  fier,car  telle  fois  quciqu'vn  protnettra  à  l'cllrangcr 
de  luy  correfpondre ,  6c  le  féconder , qui  k  ptelcntcra  le  premier  à  le  rembarrer ,  tels 
auront  cité  entr  eux  de  mauuais  accord  ,  q vi  fe  réconcilieront  promptement  pour 
s'oppofer  à  vn  tiers  qui  vient  pour  empiéter  lur  eux.  (t) 

(t)  Nmncillti*mnUtiê  imirf,f€,  (S  •mnmH*ii(é  €irt*minmm  écumnt  .tjuiâfricuhxternik  mrtm  ry?. 

Liutns.Iib.^9. 


Jnlîénti  etmmuni  perUith  etnei/Un  («lent  élijpdfntimm  dnimi.  Dyoni.HAlyc.lib.8.  ' 

Aindau  commencement  du  règne  de  Charles  V.  le  peuple  d'Efpagnc  eftant  altéré 
contre  les  grands,les  François  qui  en  penfoient  bien  faire  leur  profit,ne  fe  turent  pas 
fitoft  icttez  fur  lepys  de  Nauaric,  que  les  autres  fc  trouuerenc  tousd'aceoid  pour 

Icsrepoufler.  ,        />  1  r  j  1 

Ainfi  Ariftidcs    The  mi  ft  ode  s  rentrèrent  en  amitié  pour  fc  détendre  contre  les 

Perfcs.  W  (^)  i»ol»b.Iib./. 

Ainfi  Pulfio  &  Varenus,  combien  qu'ils  fe  hayffoicnt  mortellement ,  fc  { ccouiurcnt 
Tvn  l'autre  en  vne  necelfitc.  (x) 

Tt  3  ADDIi 
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ADDITION. 

(  i.    Ce(tiela  rdetter fut fin  aduerfmn, 

L Es  "François  &:  le  Duc  de  Bourgoignc  Philippe  pour  retirer  les  Anglois  de  la 
Gaulc.&lcsdivcrtirdufouftien  qu'ils  faifoicnt  aux  Gantois  ,  altcrczçoncrc 
leur  Pnncc,nc  trouuctcc  pas  meilleur  expédient  cjue  les  aller  guerroyer  en  legr 
maifon(4)  ccilà  dite  en  Angletcrre,afin  de  les  faire  penlcrà  leurs  propres  af&iresj  & 
oubLcr  les  Gantois,auflj  ils  cntreprindrent  vn  voyage  en  Angleterre  auec  vnc  armcé  ' 
U  en  racfme  temps  refueillerent  les  Efcoflbis  contre  les  Anglois.  {b) 

(é)  hi^'dit  mttmm  vltr»  êitferrt  htUi,  &    A  rem$t9  ftriemlé  aiimm  i»  difcrimtn  âdâiteert, 

Liu.lib.38. 

{k)  Gollutcofcs  mémoires  des B«urguignonsIia^. 
Les  afeircs  de  la  Flandir  appaifces  (comme  il  (cmbloit)  &  défendues  par  l'ordre  que 
le  Duc  Philippe  donnoit  pour  les  chofcs  de  (ufticc,&:  la  garde  du  pays  ne  (cmbloict 
aflêurces  de  telle  forte  qu  'il  ne  failloit  craindre  cncor  le  mouuemcnr ,  car  comme  a- 
presvnc  vieille  maladie  fàciicmeni  les  douleurs  &  Icsinfirmitez  fc  rcnouuelleDC^ 
auffi  après  les  tumultes  &:  les  mutineries opiniaflres  des  peuples  quiontefté  rangez 
pluftoft  par  force  &  crainte  que  par  amour  6c  raifon  ,  à  peu  d'occaHon  les  maux  fc 
refueillent.Cc  qui  donnoit  au  Hardy  vn  penfement  continuel,  &  luy  faifoit  rcchcr- 


cntafleureziufquesàccquelePrinceferoit  entièrement  af&anchydc  l'impctuoi 
&  de  la  confpiration  des  mutins.  Il  confideroit  que  ncceflàircment  il  auoit  af&irc  dp 
forces ,  qui  luv  fuflcnt  tellement  en  main  au'au  premier  lediticux  il  peut  retrancher 
non  les occaiions  feulement, mais  encor  les  premiers  moyens*  Et  toutefois  craig- 
nant que  fi  par  nombre  de  gcn^dc  guerre  qui  fullcnt  à  fon  leruice  ôc  ferment  parti- 
culier il  vouloit  préparer  (es  remcdes,Les  Gantois  non  du  tout  appaifez,n  cntraflent 
CD  quelque  foupçon,oudeffiancc,  del'obfcruance  des  articles  de  la  paix,  mdmc- 
mcnt  de  Toubliancc  des  fautes  paflècs,&  que  derechef  ils  ne  reprinflent  les  armes, 
&  fc  liguaffent  auec  les  villes  voifînes,  &  rappcllaflent  les  Anglois,ij^  lesfugitife  reti- 
rez en  Angleterre,  il  voulut  tenir  vn  moyen  que  la  force  fcroit  fiennc  ,  &:  toutefois 
ftcfcroit  donne  aucun  foupçon  à  fesfubje<5ls  nouucllcment  rangez  &:aflubiedtis.' 
Ce  moyen  fut  qu  il  pcrfuada  au  Roy  fon  Neueu  defircux  de  faire  l  apprcntifiige  de 
(es  armes,  qu'il  eftoit  expédient  voires  iKccflairc  de  transporter  la  guerre  en  l'Iflc 
des  Anglois,afin  qu'en  mcfmc  temps  l'on  fc  vangeafl  des  iniures  receues^que  les  ré- 
fioniflanccs  prinfes  en  Angleterre  pour  cauic  des  vi<5loires  Angloiles  prinfcs  fur  les 
François, fulsent  tournées  en  pleurs,  que  l'on  rapportait  enGaule  les  dcfpovilles  U 
les  richeÊes  qui  auoient  efté  prinfes  &  ravies,  &  en  fin  que  çc  perpétuel  ennemv  fut 
tellement  trauaillc  dedans  làmaifon,que  les  François  contraignans  les  Infulaires 
d'habiter  les  Gaules,  &  tranfporter  des  Colonies  en  ccfte  Ifîc  voiûnc  ennemie  iuréc 
&  pcrpctucUc  des  François,y  dcmeuralknt  maiflrcs  paiûblcs. 

(t.    6J«*  ^pays  riche  comme  k  leur, 
CccrandEmpercur  l'hôneur  de  rEmpircRomainCharles  cinquicmc,apresla  prière 
&  l'appuy  dcDicUjà  quoy  il  fc  rcfioit  prcmicrcmct,ç6me  vnPnnce  vrayemctChre- 
fticnSlcathoIiquCjicqueroir  pour  l'cntrctcnemct  &  loufticn  delà  guerre  trois  cho. 

(es  à 
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a  (cauoir  de  l'argcnr ,  des  viurcs,&:  des  foldats  ;  Mais  s'il  fc  dcuoit  paflcr  d'aucune  de 
ces  crois  chofcs,ildifoit  qu'il  choifiroit  des  foldats  deuant  les  autres  deux  chofes, 
pourueu  que  ce  fuflcnt  des  foldats  vieux  &  expérimentez ,  s'aflcurant  qu* auec  cela  il 
gaigncroit  aflcz  fur  Ton  enncmy  &  d'argent  éc  de  viures. 
(3.    Toufmrs  îuy  demeure  il fitr  les  bras. 
Les  Romains  qui  eftoicnt  faecs  àc  prudens  fe  dcfchargedient  autantquils  pou- 
Voicnt  de  gens  de  gucrre,reparti(lans  leur  gendarmerie  çà&:  la  par  leurs  Prouinces, 
où  ils  entretehoient  Ordinairement  trente  deux  Légions,  hui<5t  en  Allcmaigne,&:  les 
autres  en  Efpigne,en  Afic,cn  Afrique  &  ailleurs  ;  &:  toutes  ces  Légions  ne  leur  cou(- 
loicm  rien  pour  tour,car  ils  les  entretenoicnt  de  taillas  &r  importions  qu'ils  receuiU 
loicnt  de  ces  Prouinces,&  auec  les  mefmcsLcgions  ils  conten oient  en  dcuoir  les  ha- 
bitans  d  icclles  Prouinces.Parquoyauflî  Ciceron  recommandoit  deux  chofès  fur 
tout  à  (on  frère  Quin  tus  (qui  citoit  Prêteur  d  *  Afic)  â  fçauoir  le  foing  des  tailles,  &  le 
foing  desgarnifons  pour  payer  les  foldats,  &  contenir  en  deuoir  les  Prouinciaux  :  Et 
ce  f  ut  par  le  moyen  de  ces  deux  chofes  que  les  Romains  fubjuguercnt  &c  domtercnt 
pluficurs  autres  nations,  {d) 

(dj  £trtgnitm  ijiuttmm  trit  Vfht  ftrrmài  ,  t^uoimêde  fm»m  (êmminnit  &d0mMt  9mniâ^fieeommi* 

(4.  Glu^ilfoitloingdes  coups, 
Loing  des alarmesjdcshurlemens,  des  trompettes,  des  efclair$,descanonades.  {e) 
Carayan;  l  ennemy à fes  portes, l'cftonncment  qui  ajfîàut renuerfe  &chafle toute 
hardicflc  &  tout  confeil ,  les  dclbrdres  inopinez  enueloppent  de  tous  codez  Ja  nc- 
cc(fitc  prcffe,ioutcs  chofes  deuiennent  fulpc(5tes  &:  djfficilcs;de  manière  que  le  plus 
fouueiTt  on  ne  fçait  à  quel  Sain(5t  recourir,ny  quel  party  on  doit  prendre. 

(t)  Fhi  lUH  vulehifim  kcllnm^  dr  sUnitum  tmk*  ««0  éudttmm  ,  d  f^mm  non  fufiintUmmi 

Ier.^2.v.i4« 

(f)  Sedts  hihjtmftr  miferriHÊd.  Cic.pro.Icgc  manilia. 

(5.  6}ue  les  Kmains  e^ôieni  immcibks  hors  de  let&spays, 
La  raifon  pour  laq  .icllc  Annibal  confcilloit  au  Roy  Antiochus  d  aller  tout  drolA 
affaïUir  l  halic,!>'il  auoit  cnuie  de  domter  les  Romains,  (ans  s'amufer  â  faire  la  guerre 
à  leurs  voi(îns,eftoit  qu*  autrement  faifant,il  auoit  toufiours  deux  cnnemys  en  tefte,! 
fçauoir  les  Romains,qui  n'auoient  garde  de  luy  permettre  de  s*eftendre,6c  accroiftrc 
fes  forces  en  leur  voifînagc,  U  par  après  ceux  là  mefmes  qu'il  auroit  lubjugucz.  (^) 
&  de  plus  aflaiilant  les  Romains  en  leur  pays,il  y  auoit  appât cce  de  les  y  vaincre  auec 
leurs  propres  commoditcz  &  forces. Mais  Antiochus  rK  gouftant  pas  ce  cô(cil  d'An- 
nibaiïpourcc  qu  i!  ne  s'y  ofoit  fier,ou  ne  delîroit  qu  il  eut  1  honneur  du  bon  fuccef 
qui  en  prouiendroit,pour  le  luy  auoir  donnc)voulut  faire  à  (à  iefte,d:  s*en  ciouua  bic 
mal,car  bien  toft  après  il  fut  dcsfji(fl  &  vaincu  pat  les  Romains. 

(à        T^m*H4  ft0  teeuptmtrié prt9r  #xr#f4,  /#«  i/teiri$i  tmm  nUm  ettm  vido  ImQândMm  mt,QHémti 
them  fixait  tis  in  IftU  UctJIier$t  ^»$t  t9i  ép^tm^fuit  virtbHsf»it  trmis  foft  v$tui,ficut  iffefiëtrft» 

Iuft.lib.3i. 

((S.     §)ic  m  aurait  plus  de  courage  enajfaillant. 
Et  ce  pour  deux  raifons  J  vnc(commc  nous  dirons  plus  bas  en  laReblution  auîn- 
ziefmc)  que  c'eft  chofeaflèurcc  queceluy  quis  aduancc  d  afîaillir  le  premier,  lêWc 
toufiours  auoir  plus  de  rcfoluiion  &  de  courage  que  ccluy  qui  attcnd,d'autat  qu'il  a 

T  c  if  dc^ 
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dcCù  formé  fa  ddibcraciô  &  fai(5t  (a  prouin6,au  Iicu  que  l'autrcdcmcure  à  cfcouter(5) 

^li9mt  gmigni  ce  finS  fmr  HOttiiite  ibMMm  crût  dtiAWS  «r  Wftitfr/  U  Roy/iumey  ifm'tti  chtrcbtmt  If 
C0mlf*tf  yj-  f  netttUfmyoms:  ckofe  ejm  fjtt  craindre  Umt  nrmes^  et  mtlpnfcr  Ut  noflrts,  ^  frimetr 
féUmt»!  p*rmj  ntmt Mtûrti  Fr*Hcê$j  AcetailitmeK.  à  rt/prUercemx  ywi /•»/  lentement ^enertnx 
Cr  Vâ$tUm,m4US  «t$§i  hM^4rdettxi  X.c  S  dc  Villeroy. 

L'autre  raifon  cft  que  la  ncceflîtc  de  fc  faire  valoir  engendre  la  valeur,  &  redouble  le 
courage^  (comme  nous  dirons  en  la  Refolution  douzicfme  )  bquellc  neceflîtc  cft 
plus  grande  en  pys  eltranger,  d'autant  que  l'esloignement  ofte  la  commodité  de 
taitc,ôc  de  fe  retircr,donncTujct  aux  gens  de  fe  tenir  plus  vnis,plus  concordes  d:  plus 
circonfpc(5ls:  ne  porter  tant  de  refpc(5i,  ny  d  af}e(5lion  aux  parens^aux  amis,aux  rem- 
mcs^auxenfans,  &  à  la  patrie,cjl]C  font  toutes  chofes  neantmoins  Icrquelics  cftans 
deuant  les  veux  font  appréhender  aux  hommes  dauantage  la  mort,  &  auoir  les  cou- 
lagcs  plus  lafches,&:  efpargner  dauantage  leurs  peaux.  ÀuiVi  le  Duc  de  Bourgoignc 
pour  inuiter  les  François  à  rechercher  les  Anglois  en  leur  pys,  leur  allcguoit  que  les 
Anglois  combattroicnt  dans  leurs  Isles  auec  moindre  vertu  5^  rciolution  ,quc  de- 
dans la  Gaule,  en  laquelle  ils  ne  trouuoient  aiïeurancc,  iînon  partant  que  leurs  ar- 
mes eftoient  longues,bien  portées  tk  bien  maniécs.(i) 
(t)  Collui  en  fcs  mémoires dc3  Bourguignons  liu.p. 

(7.  De  retirer  tellement  Us  forces  de  fin  pays. 
On  n'entend  pas  de  quitter,  &  abandonner  fon  propre  tcllement,fortantàqucl- 
qucexpedition  fur  l'eftranger,  quon  n  y  laiflc  cependant  autant  de  gens  qu'il  cft 
bcfoin, pour  le  défendre  &  garder:  ains  d'imiter  les  Ifraelites  quieftans  en  nombre 
de  cent  &  dix  mille  hommcs,ne  paflereni  le  lourdain  qu  à  quarante  mille  feulemct 
pour  aggrcflèr  les  Chananéens,  laiflàns  le  furplus  de  leur  armée  en  Galaad,  pour 
garde  de  leur  bagagc,dc  leurs  femmcs,de  leurs  enfans,&:  de  leurs  bcftiaux.(A) 

De  la  peut-on  colliger  la  beftife  &  indifcretion  de  ceux  de  la  ville  de  Haj,  lefquels 
faifans  feulement  vue  foniefur  les  Ifraelites,  fortircnt  tous  de  leur  ville,  fans  y  lailfcr 
vn  homme  pour  la  garder,  de  forte  qu'vne  partie  des  Ifraelites  quieftoit  mifeaux 
cmbufches,  s'en  fit  maiftrc  à  peu  de  peine ,  cependant  que  ceux  de  Hai  pourfui- 
uoicnt  l'autre  partie  des  Ifraelites  laquelle  feigooit  de  fuire,  afin  de  les  attirer  au  mal 
qu'ils  fe  plongèrent  eux  mefmcs.rt 

(i)  0$mnme  r$eef*(ftnt  À  eimùéUe ,  jr  ne  vtùiu  <juUtm  im  Vrht  Hm  C  Betbtl  rtméafifet  ^ui  »§n  perfe- 
nmerctmr  Vrael.  .  Iof/.T.l7. 

(3.    C'eft  d'y  auoir  rencontré  quelque Jùpport,oH  intelligence,  quelque  mejconten. 
temntfiu  diuifion  des  habitons . 

Dcccftc façon  le  Roy  de  France  Charles  huidtiefmetrouua  la  porte  ouuerteà  la 
conqueftc  du  Royaume  de  Naples,  &:  Louys  douziefme  fe  rendit  maiftrc  de  l  Eftat 

Cô^cn^c  vous  prie  dcChrcftiens  qui  viact  fous  l-obeidànce  duTurc,$  cfleueroia  & 
mcttroictenarmess-ilsfoyoïentlcscnfeignesChteftiennesfumics&accôpaignces' 

{6.    Tels  auront  eîîc  entreux  de  mauuais  accord. 
Tous  les  Princes  rcfidents  par  de  làlclourdain.rant  ceux  c^ui  habitoientdans  Icsmô. 
laigncs^uc  ceux  qui  rcfidoicni  dans  les  bois ,  dans  les  vallées ,  Ô£  les  çoftcs  marines 
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voyans  les  Mploi(^  des  cnfans  d  Hracl  aprcs  la  prinfc  de  Hai,  Se  rcmarqiians  le  dc- 
flcin  qu'ils  auoicnt  de  pafTcr  ouirc»s  aI]cmhlcrcnc,&  {c  rcfolurcnt  de  fc  joindre  tous 
€n(emblc,pour  leur  reliltcr  &  faire  tclte,d'vnc  commune  main,&:  cômun  accord(i) 

(»)  ilmtktfJamd'tù  eÉiia$  Rffts  ir«mi  hrddatm  &e.  C'-ffl^ti  [uni  fér$t€r  vt  fmgntrtnt  ctntiéUjitt 


QjttI  eji  dangereux  de  paurfmure  t  ennemy  iufjues  an  defefpoir. 

RESOLVTION  XII. 

E  la  nccclîîic  de  côbittrc  vn  autre  aucc  forces  inégales  provient  le  defcll 
poir,ceftenece(ritcd'vne  certaine  ou  apparente  mipofsibiliic  d'en  cf- 
chappcr autrement  qu'en  conibaitant,  popr  l  auoir  trop  près  de  ioy ,  ou 
fc  trouver  enferre  en  quelque  lieu,  d*où  les  iflbcs  font  préoccupées,  ou 
naturellement  défendues  par  quelque  riuieie,  montagne,  précipice,  ou  autre  choie 
quelconque. 

Ccfte  neccffitc  eft  comme  vn  dernier  rerranchcmcnt,  {a)  bc  la  plus  tude  fîeche  du 
carquois:  elle  fait  qu'vn  homme  en  vaut  quatre:  elle  fait  que  ccluy  qui  fuit  dcvanc 

autre  fe  retourne  auec  plus  de  furic,(/>)  &:  que  ccluy  qui  le  pourfuit  indifcrercmct 
&àia  desbendce,(f)oftcla  vicftoircde  lesmams  pour  la  luy  don ner: la  neccfiitc arra- 
che ia  pcur,&  n'y  a  rien  qu'elle  ne  perfuade  à  ccluy  qui  s'y  trouue  redui(5t. 

"(é)  VirtiU«f4rtt,mt€tfii*te«iH*vUimtméem*xtmmm  tetttmt/i  fitperitrtt  eHu»  Liu.Iib.4. 
(i)  N»»  tfl  ftrt$90etttr  tn/Jsndum  fm^umi,  nifêrtim  tM  rt/ijfét.  Fronui.liD.C.^* 

(ej  Qmtdtffn^tjmtsfncon^iiltiinJ'tjmtmr^^Mmiptc  MCiftrât  »d»eri*Tt0  vmktUri  Vitlau^m^ 

Vegct.IiF.y» 

,         Nibtl rràt  dff  i'i rersimjere ptrfusjti  mtri.  luH. lib.^. 

Gcfl  pourq  loyThcm  (toclcs  eftaiu  aduerty  qnc  les  Grecs  avoicnt  intention  de  rô^ 
pre  le  pont  par  lequel  leur  Roy  Xcrxes  faifoit  eftar  de  le  retirer ,  aj^res  avoir  mal- 
fai(5l(es  affaires,  fut  en  peine ,  craicrnant  qu'iceluy  fe  trouuant  enferre  ne  fit  de  nece- 
Isitc  vertu,  &  le  refoliit  de  faire  vne  ouverture  par  force:  parquoy  pour  y  obvier,{i) 
iladvifa  luy  mefmeXerxes  dcccrtcrcfolution  qu  avoicnt  pnns  les  fubic^s  cotre  luy, 
luv  confalla  de  les  prévenir,  &  fc  rct  rcr  avant  que  le  pallnge  luy  fufl  kxil:[d,  en  quoy 
illccreut,& bienàpropos  pourl  vn5i:  pourl  autre  ,  combien  qu'ordinairement 
c'cfl  vne  grande  légèreté  &:  déshonneur  de  prendre  conlcil  de  l*cnn:my.(e) 
(d)  lùft.l>b.i. 

C'cft  pourquoy  aufsi  au  temps  que  les  François  fe  retirèrent  de  Naples,  les  plus  ad- 
vifez  eftoieni  d'aduis  que  les  Italiens  les  laiflallcnt  fortir  librement  de  leur  pays,  & 
que  mefme  fi  befoineftoit,  ils  leutfiflcnt  (comme  I  on  dit  en  commun  proverbe) 
pont  d  argent,  plufloft  que  de  leur  donner  oblhclc  (fj  contre  l  opinion  toutefois 
d'aucuns  autres  qui  leur  voul oient  ferrer  les  paflages  :  cat  outre  le  contentement 
qu'il  y  a  de  voir  l'cnnemy  par  1rs  talons,  il  y  a  danger  à  le  contraindre,  Si  mettre  en 
nccefsité  de  faire  vn  dernier  effort. 

Qui  fit  vamae  ceux  de  Loçics  en  nombre  de  quinze  mille,  vaincre  cent  ôc  trente 

mille 
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mille  de  leurs  cnncrai.s,(jnon  qu'ils  dc(cfpcroicnt,&  ne  prctcndoîcnt  autre  vi<5loife 
que  de  vendre  pour  le  moins  leur  vie  bien  clicremcnt^(^>/ 

(g)  Nteéltae4$$f«vta0ri4fm$Hfm4mfMo4deffferémtrm»t»  IuA.lib.70. 

Qui  fît  perdre  U  vie  au  Conful  Romain  Maniius,  fînon  queseflamfaiâ  linaiftri' 

du  camp  de  Tes  ennemis,  il  avoir  mis  (î  bon  ordreà  roures  les  ioriies  que  pcrfonne  ne 

fe  pouyanr  efchapper,ils  fe  ruèrent  (ur  luy,  &  le  mallacrerêr,auec  apparccc  d'en  faiië 

autant  à  tout  le  furplus,fi  on  ne  leur  euft  promptemcnt  donné  la  clef  des  champs?- 

Autant  en  euflcntfaid  ceux  de  Sutrium  quand  Camillus  les  ayant  iurprisaucit 

hiCt  ferrer  toutesles  iflîics,pour  Icsfaire  touspaflcr  par  le  fil  de  Iclpéc/i  ce  n'cuft  cdc 

queles voyant  parcontrainte&defe(poiricramaller,&: mettre  en  dcfence,  on  fit. 

promptcment  crier  qu'on  erpargneroit  tous  ceux  qui  a ctti oient  les  armes  bas.  {bj 
(b)  Liu.lib.($. 

ADDITION. 

Cl .   Il  aduifi  luy  me/me  Xerxes  de  ce(lc  refoîution, 

SEmblablcmct  Abner  advifoit  loab  par  trop  clchauft'c  à  la  battaille,de  ne  point 
réduire  l'cnnemy  à  toute  extremitcC a)  d'autant  que  le  dcfefpoir  eftoit  choie  dâ- 
cereure,commedefai(îlil  eft^nocamment  où  il  s'agift  delà  vie  de  l'homme,!^ 
pourlaquclle  il  n  y  a  rien  qu'il  ne  tcroit:(i')  il  n'y  a  pire  morlure  que  celle  de  la  bcftc  ^ 
inourante,((:)ny  pire  morlure  que  celle  de  la  ncceflîtc:  [d)  ny  plus  grand  effort  ou  rc-  > 
folutionjquc  de  l'homme  ellant  ferré  en  vn  deftroi(fl,où  il  penlc  rendre  l'amc  entre  « 
les  moins  de  fon  ennemy^làns  elpoir  d'en  efcliappcr.xar  le  delcfpoir  fouventcfois  luy , 
fait  obtenir  vne  vi(5loirc  qu'autremét  il  n  obticndroit  &  qu'il  (e  tient  pour  perdu,c(t  • 
caufc  qu'il  ne  le  que  fes  affaires  rcufîflcnt  bien  à  force  de  mal  aller,  [e) 

(4)  NMmvlf,adtnteineciontmtMMtmucrod«jAmcniMigntr4iilM9dftrHuU{a^  dt^eratiê  i  vsqmttkê 

»9m  dtcié  fopulovttmutdi ptrfr^m lues  frMtres}  a.Rce.i. 
{k)  (mnQd  fUékélfft  h»m»,déintpr0«mmMfm$,  Iob.i.v,4.  *^ 

(0  Q*if^  m«xime  m$rtiferi  ejjt  ftltm  m»rtné  meritntimm btliUmm,  Flor.lib.*a . 

{d)  Grautjtmt  iknt  mêrsm  trrttAtÂ  mctjjttttù.  Port.  Lar. 

(#)  Ptritr»mhtntfifir$jjltmmt,       S»Unt  txtrnmë  ftctÊTtsfacercmaU»  Scn.Oedip. 

C'eft  pourquoy  Scipion  l'Africain  avoir  couftumé  dedire,qu'il  ncfjlloit  jamais  rt.^ 
tcnir,ny  enferrer  l'ennemy  qui  s'en  alloit,de  peur  de  le  mertre  en  defefpoir,ains  plu^ ^ 
floft  luy  paver  le  chemin,afin  qu'il  s'en  allait  tant  plus  ville. 

Autres  (ont  d'opinion  contraire,&  qu'il  faut  de>faire  entièrement  le  demeurant 
d'vn  combat  encommcncé,comme  fe  remarquera  plus  bas.Tourcfois  MarcusLici'  ' 
çinius  ayant  dcsfaid  Asdrubal,&luy  cftant  remonflrc  qu'il  devoir  en  fuite  de  cela 
pourfuivre  la  dcfaide  toutale  de  fes  troupes,dit  qu'il  eftoit  neccflàire  qu'il  en  reftaft 
quelques  vns  pour  porter  en  leur  pays  les  nouvelles  de  la  vi(5toire  des  Romains. 

QjiU  eft  f al  fon  de  fe  retirer  des  affaires  tandis  que  la  fortune  eft  ria  nte. 

RESOLVTION.  x"!- 

ÇEcy  eft  non  feulemct  pour  les  gens  de  guerre.mais  encore  pour  les  autres 
^qui  ont  des  entrcmifcs  d  Elht;davitage  toutefois  pour  ceux  là,  a  cauf:  que 
•«,«jw,»JÈ^^  (ucccz  des  affaires  militaires  elt  plus  incertain  que  de  tous  autres,  veu  qu'- 
il dcpcd(kdiverfcschofes,lcfqucllcs  font  fort  fubjc(5lci;au  tlian^cmécd:  vicifljtudc 

Prcmic- 


ûf4  Maximes  S EHat,  SeBion  VI lî. 
Prcmicremcnt  qu'aiofî  ne  foie  quil  bc  dépende  beaucoup  de  la  perfonrie  du  chef, 
il  le  colligc  de  ce  qui  cftdiiftcydcfl'us  touchant  la  perte  d'vnpcrfonnagc  ;  &:quelc 
changement  n'aycicy  part  comme  ailleurs ,  c'eft  àdire  que  (i)  la  vertu  &  les  belles 
qualitczd*vnchcrnciepuiflcnidirainucr,&:abiftardir,on  ne  peut  nyer  remarquant 
le  cômcnccmcnt  &  la  fin  de  la  vie  d*vnLucuilc;(<i)la  differcnce  qu'il  y  avoir  entrcAn- 
nibal  venant  â  Capua,&  Annibal  en  rortant;(^)cntrc  Alexandre  le  Grand,tandis  qu  il 
ic  tint  Macédonien,  6c  iceluy  mcfme  dés  qu'il  voulut  viure  à  la  Perfanc. 

(é)fH  vtt*  tx0rdi»  efftrnnt  feft  étflimti  ftl'tU*  ^  txf$dttttuctf  ut  céUê  C0mp»t0i$gitet,e4hé,c0meff4tiâ' 

H€t,,futi  cr  tmmtgtnutlmdi,  Plut.in  Lucul. 

(i)  Jtéqmt  btrcmlt  vtUi  f$  t,mm  éUê  exereit»  m  C*p^txirttfmhiIvf^iiÀmprsihn(i  dt/apitut  ttituit, 

Liu.|)b.^3. 

Certainement  les  delicatcfscs  des  lieux  efteigncnt  la  gcncrofitc  ,  endorment  lesvi.^ 
^toircSjfanifTcnt  la  gloire,engourdiflcnt  &  corrompent  l-e(prit,&  le  corps  des  hom- 
mes, tellement  qu'il  ne  leur  ell  pas  moins  pernicieux  d'y  tomber,  que  de  tomber  c$ 
mains  de  leurs  ennemis,  [c) 

Çc)  QHtder^a  hit  vuift  fmtLm,^atd  ttiém  déimnêlim  ijmiltm  virtut  *tttfiti$fyViSlori4  Uniutfennt ,f»p^^ 
gl»rt»  tn  'Hfémiém  ccnin  rt$tmr,»ntmtp*riter     cttf^ru  v'rtt  tXfM^niitir,  tdti  m  ntJtiAi  mk  »0ft*' 
kufme  4M  lUu  *Mpt  ftrnut0fim  héktmdHml  VaI.Max.lib*9. 

Secondement,  le  fuccez  de  h  guette  bien  fbuvent  ne  dépend  pa*;  tant  de  la  vertu  du 
chef,  (3)  que  de  la  fortune  &  de  I  heur  qui  l  accompaigne.  [d)  Et  faut  confcilcr  ave^ 
Ciccron  qu  il  y  a  certaines  gens  aufquelles  les  vents  &  lestcmpeftes  obciflenr  ,  au- 
cuns perfon  liages  qui  doivent  cllre  employez  à  conduire  des  Armées  ,  &:  en  autres 
Charges  importantes,comme  furent  Marius,  Scipio,  Marccllus  6c  aatres,  non  pouf 
avoir  tant  vaillans  de  leurs  pcrionnes^  que  bien  fortuncz  (U  heureux  en  leurs  en- 
treptiics.(0 

{d)  Qhu  nelrt  tâimiMm  ^»o^;il0Udm  'épini  fortHU  tfHAm  virtuttt  tft  tfn^ficiumf     Cùtt  Iib.8. 

^c)  Smiu  ^»ibtu  vt  dtettmr  m  prtuiih  eu^m  vtHtt  temptslûitf^  tltjtctuuUmt  &  poOcj.  txsfmé 
Mmxim0  M*rcell0  &  Saft0ii$fM4irt0,O  céttrtt  mâgni$  l9»ptr*fnbtu ,  non  j0lMm pr0ptir  Vini^ 
mm ,  /td  ihtm  pr0pttr  \0rtn»4m (éptài  mperu  mâmdnis ,  «r^«<  ixtrtitës  efft  e0mmifirt, 

C»c,proLMan. 

Or  ccfte  fortune  fc change  aulTi  bien  fouycnt,auec  la  divcrfiiédu  temps,  la  diverfité 
d'affaires,  la  divetfité  des  (  eux.  Tel  fera  heureux  en  fes  jeunes  ans,  qui  ne  le  (era  pas 
en  fes  vieux  jours;  tel  fera  bien  reuflîrvnafFiitc,  qui  en  autre  jamais  n  en  foiri- 
la  à  Ton  honneur:^] tel  en  vn  pay$  aura  fàiét  mcivcillcs,qui  ne  fera  rien  qui  Vaille  ail« 
leurs. 

(f^  Lé  (•rte  ii«9  f  lô put  fjtrrt  VMné  di ttmp0 in  temp0,  M4  4$neo in  vn  ttmpo  m'dt^0  p00  tfierf  wtriê 
utile  ç0jf perche  rh*  •jfcr.mé  vfdra  per  txptrHM^  m9lt»ejirefçrtita4tt  tn  vns  lptcnd$e$it,  <jr  vm 
ébtaejtrttf0rtmn*ti^  CuiCth. 

Annibal  mefmeà  fon  dire  n*avoit  jamais  eftc  furmonté  tandis  qu'il  efloit  en  Italie» 
des  qu'il  fut  de  retour  à  Carth3ge,il  n'eut  plus  de  bonheur  à  la  gucrrr(^) 

(g)  Ntf\^'  vH^it^m  ViSmm  friHlfi$4m  00rnmtmii  ee^trUtreMtr$0  (^ArtbégiHem^  l^ttim  cwm  Uffttm 
im4OT  ¥ekt  mmtMêm,  Liu.lb  3/. 

Ce  fut  autant  de  bon-heut  à  Alexandre  le  Gran^  de  mourir  jeune ,  que  de  mal  heur 
à  Cyrusd  avoir  longuement  vcfcu,  car  la  longue  vie  à  l'vn  fit  expérimenter  l'incon- 
fiance  Se  divcrflréde  la  fortune ,  la  courre  vie  en  preferva  l'autre  :  I  vn  mourut  au 
temps  que  les  affàu:csrouloient  au  Zenith  de  la  prolpenté  ,  l'auuc  auant  que  de 

mourii 
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Fourgucllccaufe  vniour  les  Romains  non  (culcmcnt  ne  voulurent  pas  vaincre, 
mais  de  plus  voulurent  cflrc  vaincus,  {m)  /înon  pour  la  haine  qu'ils  portoicntau 
Conful  Appius,  pour  laquelle  ils  faifoient  touics  choies  lafchement,  negljgcm- 
ment,&  auec  deipif.s.il  les  ha^loïc,  ils  marchoient  plus  lentement ,  «Se  s'il  les  cncou- 
raeeoit  faifoient  plus  lalchcmeni? 

jf        N*»  tnim  vmctre  tûHtum  oolmit^  -ut  Fubuntu  exercitin,fed  vi»i*  volnit.  Liu.  lib.  2. 

^  ■        Si  citiHt  ëgi  Vtûei  ngmtUf  térttùs  ftdulg  tncedert,  S Mdhertttor  «ptrù  nitftt^  9mnes  /«4  (pemit  m»- 
iêm  rgmittert  iiuiM/iriam.  Idem  ib'dcm. 

Dcronequebicnfouuentlcs  a<5tions  &  deilcins  d'vn  chef  (ont  retardez  Se  inter- 
rompus â  eau  fe  de  Tes  inférieurs,  comme (ouuenrefoisauflQ  ceux  des  inférieurs  à  l'oc. 
caHon  de  ceux  defquels  ils  dépendent:  fclon  ce  que  difoic  vn  gentilhomme  de  Pcrfc 
nomme SiramneSjieipondant  à  quelques  vns  qui  s  cfmerueilloient  que  (es  entrc- 
pri(ès  n'auoient  gueres  bonne  yflue,  nonoblhnt  que  les  dilcours  qu'il  tcnoic 
cftoicnt  ù  (âges,  qu'il  edoit  feul  maiQrc  de  ce  qu'il  diloit ,  mais  quant  à  ce  qu'il  fai- 

(bit  la  Fortune  ôc  le  Roy  en  eftoient  plus  maifties  que  luy.(ii) 
(m)  Plot. 

En  fixîcme  lieu,  c'^  ft  chofe  certaine  que  le  fuccez  d'vn  affaire,foit  de  guerre,  ou  d'au- 
tre chofc,  dépend  t;randcracnt  du  temps  en  laquelle  ccluy  qui  le  traiiflc 
y  eft  entremis:  car  c'dtatitre chofe  dxn  prendre  la  maniance  (8)  en  vn  temps  cala- 
iiîitcux  &  turbulent,  après  qu'vn  autre  a  tout  embrouillé,  lorsque  touttrft  endc- 
(ordrc&en  dcliroy  :  autrechofed  y  veniren  vne  faiCon  paifîble ,  lors  que  toutes 
chofes  font  coycs,  les  difficultez  rctranchces,lcs  mauuais  palijgcs  affranchis:cc  n'cft 
pas  merueiUe  en  ce  dernier  cas  d'en  (ortir  à  fon  honneur,veu  que  chacun  cil  maiibc 
Pilote  durant  la  bonace,  {o)  mais  d'en  cheuir  honorablement  es  premières  rcncon- 
tics,  c'eft  à  la  vérité  monflrer  fa  valeur  &  induftrie,  comme  fc  roic  vn  bon  Nauton- 
nicr fon  expérience,  if)  ce  n'eft  pas  mcrueille  qu'vn  Eftat  mal  gouuerné  fe  mainticc 
aucunement,  pourueu  qu'il  n'y  furuienne  aucyne  bourafquc,  car  vn  battcau  fc 
peut  bien  entretenir  fur  l'eau ,  combien  que  pcrfonnene  le  guide,  tandis  que  le 
temps  cft  calme,  mais  hdasinconiinenr  que  la  moindre  tcmpefte  s'cdcucra  ,  que 
faudra-il  pour  (ubmerger  rvn,&  atterrer  l'autre?  (^) 

(*)     Q^lt^ff  HâtttMTum  vtSorMm^ue  trétKfuiUt  mtri guiernâre  fete{J ,  Î,:U.  îtb.  1^. 

{jf)    Vb*  fma  •rié  ttmfcilat  e/t,  é€  turtéto  mér$  rêfttur  vtm»  i$MU,tim  vir»  & ^tthrnu  ert  opiu  tjt. 

Ibidem. 

(jj)  PrinriputHi  ttmtre  .tJmimifirém  td  vtlnt  Uâmii  élt^ty  fnhtrnéfrt  ^Ué  fkpi$4é  difrr^u  mmine  e«m 
rttim-ntt  tnptiégo.  ffdf*rte  fêriMHêMtru  $rm»q»tUti4tt  f  HSim^  ,  ^4m  pdrM*ex»tt.t  fvtiek*  Miq.tt 
vmmféfiUfiuHêté  fmhmtrgtt.  D.  Cryfoft.  orat.dc  rcgno. 

Pour  reuenir  doncà  noftre  premier  propos  il  importe  grandement  en  q.  elle  Gilrh 
oneft  employé,  &  de  là  1  hiltoriographe  Romain  urcvne  cxculc  trcfj">crri rente 
pour  les  Con(uls  qui  (èrabloient  n'auoir  pas  beaucoup  cfîcc>;té;  attendu  (dit'  il) -;ue 
pludcursd'iceux  luccedansà  telle  charge  crouuoient  les  affaires  en  mauuais  eftat, 
après  lcdefaihe,oii  pauuregouuernement  d'vn  autre,  aucc  vnc  armée  de  nouiccs.ou 
gens  mal in(hui(tib;  ^difciplinez.  (r) 

(r)   nJM»iigiliù.rebHiélttvimtJiieee^i$m  ffi ftyrctumtut  mêU  difciplinâ  inHumum  rKerthu»  écct" 
•fetMUt,  L:L'.  Iib  9. 

Combien  grande  cfirimportancc  du  temps  en  laquelle  on  prend  en  main  les  affi- 
les, il  fc  void  cnçor  par  la  refponcc  de  Dcnys  le  Tyran  de  Syracufc:  car  cômc  on  luy 

V  V  dcmau- 
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demanda,  d'où  VCD  oit  que  fon  pcrcn'cftant  quVn  pauurc  homme  auoir  bien  ac- 
quis la  domination  de  Syracufe,  ôc  luy  qui  l'auoit  trouuc  acquile  l'auoit  ainfi  laifl? 
perdre;  il  rcfpondit,  que  lors  que  fon  pere  y  patuint  le  gouuermciit  populaire  tfteit 

hay,  &  lors  que  luy  y  eftoit  venu,  la  tyrannie  odieule.  [s) 
(/)  Plut. 

Ortoutainlî  quc(6)  quciqu'vn  trouuant  les  affaires  en  vnmauuai  s  poindl  lia  pas 
moyen  de  fc  preualoir  facilement  de  (on  entrcmife,  de  mcfmc  celuy  quitrouue 
les  chofcs  bien  difpofccs  &  ademy  fai<5tesa  beau  faire,  car  aucc  bien  pcudcchoft 
qu'il  fera,  il  gaigncra  beaucoup  de  louange,  combien  qu'en  efïc^l  le  bon  fucçcz  de 
les  a(5lions  fc  doit  pluftoft  rapporter  â  la  faifon  de  lôn  entrcmifc,qu'à  Ibn  lodullnc, 
ou  valeur:  en  fuite  dequoy  Lucullus  reprochoitàPompcius  qu'il  cftoit  venu  en 
temps  pour  combattre  les  fantolmes&  les  ombresdc  la  guerre , comme  les  oy» 
féaux  qui  fe  jettoient  fur  les  belles  abbatues  par  des  autres.  Il  y  a  de  la  icicncc  ôc  de 
la  force  a  enfoncer  vne  bonne  porte,  a  abbaitre  vne  muraille  bien  fondée,  ^:  faire 
bailcr  la  terre  a  vn  arbre  bien  enracinc,non  pasàbrifervn  potçal]é,à  miner  vn  fon- 
dement caduque,  arracher  vne  dent  esbranléc.  (r) 

(r)    Siibrmeri  tfl  ârcm  Ci  fidniiâ  mctnia  vtrtm, 
^Mihhtt  ign»Hi prdcipitéts  premuHf, 

Vne  autre  rencontre  encor  qui  fauoriic  beaucoup  ccluy  qui  prend  Icmaniemem 
desaflàires  unrciuils  que  militaires,c'eft de  venir  (  io)  rn  vne  lailon  ftcrilc  dcpèi- 
fbn  nages  idoines  à  eftre  employez;  car  alors  il  eft  ailé  de  le  faire  valoir,  &:nc  peut- 
on  fi  peu  faire  qu'on  ne  foit  beaucoup  pnlé  ôc  admitc;c*eft  ce  qu'entcudoit  l'hifto- 
rien,  maintenant  qu'Alexandre  le  Grand  auoit  cftc  vn  grand  pcifonnagc,  ce  ncaor- 
moins  que  (à  réputation  auroit  efté  de  tant  plus  illuftrc  que  de  fon  temps  les  giaadf 
Capitaines  cfloieuc  rares-  {'V) 

(vj    Htud  êbnM»  egrcgmm  ductm  (tti/tt  Alexéndrum  y  [eicUrtêrcm  t4m(n  tum  ftcii  ^qmêdvwm 
fmt.  Liu.lib.p. 

(il)  Delà  vient  celle  maxime  entre  ceux  qui  ont  la  vogue,  de  ne  jamais  aduanccr 
des  autres  qui  les  pourroict  égaler  ou  deuancer,lcurs  mentes  eltans  recognus  :  com- 
bien certes  que  TElbr  en  cil  grandement  incercllé,  en  ce  qu'on  le  priue  du  plus  grâd 
luftrc  ôc  appuy  qu'il  pourroit  auoir  en  la  quantité  des  hommes  entendus  Ôc  relcucz. 
Encor  n'cll  ce  pas  peu  de  bon-heur  ou  d'addieflc  de  fe  trouucr  en  vne  faifon  qu'on 
fe  peut  faire  paroilhc  tel  qu'on  elf,commc  elUt  amy  des  armcs,rcncontrer  vn  Prin- 
ce belliqueux,  cflant  expert  en  quelque  fcicnce,  trouucr  vn  Prince  qui  s'y  adonne; 
bref,  foit  au  regard  des  lettres  en  gênerai,  foit  de  quelque  art  en  particulier ,  venir  en 
vn  temps  qu'on  en  fait  de  l'eflat^Â:  notamment  que  les  maiihcs  iont  de  mcfmc  hu- 
meur &profefïîon. 

Il  ya  finalement  cela  que  toucainfî  qu'entre  les  animaux  fans  raifbn  le  courage  de 
l'vn  croift  par  la  foibleÛe  Ôc  timidité  de  l'autre ,  de  mefmc  il  aduicnt  entre  les  hom- 
mes, que  la  puiflance  Ôc  vertu  des  vns  s'augmente  par  la  débilité  ou  counrdile  des  au- 
tres; {x)  d'où  s'enfuit  que  bien  fbnuent  il  ne  faut  pas  tant  attribuer  le  bon  fucces  & 
iflue  d'vnaflaireà  la  valeurou  habilité  de  celuy  qui  l'a  traidlé  ,qi»'àlalûkhcic6cin- 
fuffifànce  de  fon  aduerfaire:  il  s'enfu>t  en  outre  que  c'efl  plus  de  conleruei  que  d'ac- 
quérir, car  en  l'acquifîtion  lalafçhcté  du  pofJclleur  opère  iouuenicfois  plus  que  la 
vertu  du  conquérant,  au  lieu  que  pcrfonnc  fans  (a  Vertu  propre  ne  le  pourroit 
maintenir  ou  confcrucr.  [y) 
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(x)    QH»i  vhi JenftrâHt  hpflcf  creutt  ex  mttm  tilieno  (vt  fît)  am/adé,  Liui.  lib.  g. 

ctnftrt  f«4Mr  propria  vtrrtté,  7mert\mtem  cfHûjh»  /îne  prttpri*  vtrtmtt  n«mo  ptttfi .  Zonaras. 

De  manière  qu'il  y  a  grand  difïtrcncc  d  auoir  pour  cnncmy  ccftuy.cy,ou  ccftuy-Ià: 
c'cft  autre diofc  d'auoir  en  tcitc  des  hommes,  que  d'auoir  des  femmes,  (reproclic 
qui  fjt  faille  à  Alexandre  IcGrand  (u)  c'cit  autre  choie  d'auoir  en  tcflc  vnValerius 
Coruinus,  vn  Manlius,  vn  Torquacus,  vn  Dccius ,  vn  Papirius,  ouquciqu'autrc  de 
CCS braucs champions,  dont  le  moindre  mcritoit  vaccouroiîpe  :  c'cft  tout  autre 
chofe  (dy-ic)  que  de  faire  la  part  à  vn  Darius,qui  trainoit  ordinairement  après  foy  vn 
niondcdegarces,&:dc  vau-ncans  :  vn  Odauius  Auguflus  quife  couchoit  (urfon 
dos,  de  peur  de  voir  vne  armée,  ou  vn  Perlêusqui  s'abicntoit  ordinairement  des 
lieux  où  il  y  auoic  des  coups  à  donner  &:  reccuoir.  {a) 

^K.)    I^trumtïl  itoptifT,  <jm»d  •muficu'.ttm  isum  m  liAliâdixiJft  (on/fAt ,  ipfumin  vi^et  inctdijfe^te  in 

famin4S.  •  Curi.  lib. 

(4)    Liu.  lib.  9. 
•  In  D.  Oct.  Auguft. 
Liu.  lib.<)3. 

De  toutes  Icfdictcsconfîderations  que  fuit-il  autre  qu'vne  euîdcncc  de  rinceriitu- 
de  du  (ucces  des  affaires  humains,  puis  qu'ils  dépendent  de  tant  de  rcflorts  fi  varia- 
bles &  calucls  ? 

Puis qu'vn  chef  n'eft  pas  certain  d'cftrc  toufiours  valeureux,  &:  bien  fortuné:  (13) 
d'auoitioufiours  des  lcmblablcsgensauecfoy,ou  contre  loy:  derenconcrer  tou- 
fiours les  mefmes  occafions  des  temps  &:  des  lieux:  fomme  puis  qu'il  ne  (e  peut  dti- 
mer  heureux  auant  la  mort,    qu'cncores  qu'il  foit  auecAchilles  inuulnerablc  par 
tout  le  cors,  il  ne  l'efl  pas  au  talon,  comment  k  pourroit-il  toufiours  promettre  vn 
nîcfmcfucces,&:  dcfinuiuc  de  les  negotiations  militaires  ou  ciuiles ,  &:furcc  conti- 
nuant  s'y  plonger  de  plus  en  pl  us,  Ôc  rcnrcr  plus  ourrc  la  fortune? 
Puis  que  la  fin  delaplulpartdesmarchandscftdefaire  banqueroute,  celle  des  naui- 
•  guans  ell  de  le  noyer,  ôc  celle  de  ceux  qui  gouuerncnt  longuement  de  finir  mai,  {c) 
combien  luy  vaudroit  il  mieux  ccpcndanr  que  la  fortune  rit  la  liccntier,quc  d'atten- 
dre qu'elle  luy  face  mauuaifc  mine?  luy  dire  adieu,auant  qu'elle  le  luy  die  ?  luy  mon- 
■  ftrcr  le  dos,  auant  qu'elle  luy  tourne  la  face,  au  moyen  deqaoy  il  pourroit  perdre 
en  vn  moment  tout  l'honneur  <Si  repuution  qu'il  auroit  gaignc  en  pluficurs 
ans  ? 

ft'^    'Ditiqmè  btâtHt  ytnte  cbiium  ntmo  f$ifrtmtqut  funirt  debtt, 

(c)    Corne  il pne.de  »JMercam$  e  ptu  délie  v»lte  iifélisrt,  jutUe  de  HâMigehti  il  fomintr^ere,  ffifftjfo 
dtcbi  lungamente goHUtrtiée  tlcépitér  mêle.  GuiCCh. 

le  confeflc  toutefois  qu'il  y  a  plus  de  bon  heur  que  de  facilite  à  le  faire:  car  en  pre- 
mier lieu  vn  cœur  généreux  préférera  le  feruicc  public  à  (on  bien  particulier,  &i 
plus  il  le  fentira  prc.pre  à  s'y  employer,  plus  il  fe  fera  tort  de  s'en  retircr,<5i:  aller  prcn* 
dre  fes  ailes  àc  esbats:  («i)  voire  en  vne  Republique  ou  Eftat  011  le  trouuent  plulîeurs 
ambitieux  &c  mcfchans,il  femble  que  tant  s'en  faut  que  les  bons  dcuioient  fuiic  les 
Chargcs,&:  cntremifcs  publiques,  qu'au  contraire  ils  y  dcuroient  afpirer  par  toutes 
voycshonneftes&:  railonnablcs,  afin  d'en  forclorc  lcsmcfchans,&:  ne  laiflcr  aller 
l'Ertarà  perdition,nc  plus  ne  moins  qu'au  côtrairc  où  il  y  a  pluficurs  £;ens  de  bien 
d'hôncur,il  femble  qu'on  s'en  dcuroit  moins  foucicr,&fc  mcfler  fcuicmét  de  fes  af- 

Vv  i  faites. 
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fajrcs,plufl:oûqiics  entremettre  aux  publics,  d'autant  qu'en  ce  cas  on  n'cflpns  (\ 
toll  en  faute  de  bons  gouuerneurs* 

{d)    Omniâ  ftrtirmutto  oifcmrs  &  ftrdtda  efl  ifs  tfMtrtim  iaduHriâ  in  fttriâ  ftttfl  tft  ikudrU, 

Ad  M.  Carlmm. 

Secondement, il arriue bien  fouuent (14)  qu'il n'eftpaspoflîblede  fe retirer, quqpd 
on  voudroit,  à  caulc  de  l'obligation  qu'on  a  à  vnpavs,  àvn  Prince,  pour  le  grand 
aduancement,&  les  honneurs  qu'on  en  a  receu ,  &  les  charges  efquelles  on  cft  en- 
gage ifpecialement  on  ne  peut  après  auoir  tenu  bon  en  quelque  lieu,  tandis  que 
les  affaires  y  alloient  bien,  l'abandonner  quand  on  void  venir  le  mal,  non  plus  qrc 
la  tourmente aduenant,  fortir  du  batteau  auquel  on  s'ed  embarque  du  temps  que  la 
mcrcftoit  paifible,  (e) 

{t)    Non  defut  mém  tempefiéte  epprefft  drfiUrt ,  ^«i  âd  tâm  trânijuiBo  muri  vtuit,  ' 

lofcp.lib.3.  de  bcllo  ludaîcà. 
Finalement  quand  bien  on  pourroitfc  retirer,  il  y  en  auroit  bien  peu  qui  le  voo- 
droient  faire,  car  la  gloire  eA  la  dcrnicrcrobbc  que  l'on  quitte,  &  (1;)  plus  on  en 
a  acquis,  plus  on  defire  d'en  acquérir ,  tant  s'en  fjut  que  fc  Icntant  la  fortune  fniiora- 
ble,  on  feroit  moins  curieux  delà  follicitcT&  pourIuiurc,ou  d'imucr  cegrand  capi- 
taine, lequel  ne  fut  ia mais  plus  tardifàfe  rcfoudreau  combat,  quelurla  fin  dt  ic^ 
guerres,  confiderant  que  plus  il  auoit  eu  de  viiftoircs,  moins  il  dcuoit  tenter  lu  foiru*- 
ne,  vcu  qu'vn  malheur  le  pouuoit  dauantagc  reculer ,  qu'vnc  vidoirc  l'aduan- 
tager.  (/) 

{f)    Née  tiifiumpore  ixtremo  addimicandiim  cunEîâfr  fsHas  efl  ttjit»  Capiut  vict^tt ,  h9mmi*$u  txft- 
Timndtt  C0lui  optnMns,ntbtlftt»ntmm  mqmftHrmm  vtllonu  ^»AHtnm  mufeir-  emUmtféU  po/icu 

Suer,  in  Cxfa. 

ADDITION. 

(I.  LalPtrtu^ les  belles quaîin\d'y>n  Chef.) 

SAIomon  au  lieu  d'élire  plus  fage  en  (es  derniers  jours  qu'en  fa  jcuncfTc,vinta,(c 
deprauer  par  le  moyen  des  femmes,  fiauant  quedelcprollitucr  auculicdcs 
Idoles:  (4)  De  forte  que  fcs  commencemcns  (comme  dit  SaintH:  Auguftin) 
brufloienr  du  defir  de  (àpicnce,  laquelle  ayant  acquis  aucc  l'amour  Ipinrucl  il  la  pet- 
dit  folemcnt  aueç  l'amour  charnel,  {b) 

(*)    C»mtpielkm  tjfct  ftntx  diffêMâtimin  têrtim  pirmulieru  ,  vt  fetjueritur  Dfot  alùn«(. 

3.  Reg.  1 1.  v.-f. 

(^)    Sdiomcnû  initié  drfdfrio  fipientid  flâgrâuirént  qttâm  tmm  *wt»rt  (jiirÙHalt  adtptut  rfiet ,  mimtré 
€*rm*ltamifit.  lib.j.  dcdo^tr'.Chnlîiana  c.j/, 

Ste flulutHié  vt  ciim  fpirttmeêptritisy  earne  ctufumâmini.  Ad  Gaîa./.  v.  3. 

Au  contraire  Nabuchodonofor  qui  auoit  toufîours  vefcu  impicmcnt,fc  mit  à  bien 
faire  fur  la  fin  de  (es  jours;  telleYnent  qu'aucuns  Do(5leurs  ont  autant  opinion  qu*il 
cft  (âuuc  qu'ils  craignent  que  Salomon  ne foit  mis  au  rang  des  rcprouucz.  {() 

{c)    D.  Auguft.  cpifl.  i^a. 

Aza  Roy  de  fuda  fe  comporta  longuement  au  gré  &  contentement  de  Dieu ,  mais 
àla  parfin  il  fît  vne  «llianceaucc  le  RoydcSyric,  de  laquelle  Dieu  fut  ofîcncca 
caufcqu'Azapar  desfîancedc  l'afliflanceDiuine,  auoit  prins  recours  à  rafTiilance 
des  hommes. 

(d)    Stmlti  $gttHr  eiifîi  &  frêpter  h»t  tx  prgftBti  temftrt  âdutffmm  te  beût  eonfurgenté 
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(1.  Certammatt  les  deltcatejjes  des  lieux.) 
Tout  ainfî  que  la  forcicrc  Circc  transforma  les  compagnons  dVliflcs  en  des  beftcs, 
parce  qu'ils  auoicnc  prcllé  rorcillcâ  Gchan(on,quicn  vn  pourceau ,  qui  en  vn 
afnc  ,  qui  en  vn  bœuf:  lerabiablcmcnc  les  péchez  metamorphofent  &  changent  les 
pcrfonncsen  des  beftes, la parcliccn desafnes,  la  voracité  en  des  pourceaux  ,  la 
cruauté  en  des  tigres,  &  ainfi  confcquemmcnt  :  mais  d'où  viennent  lespcchez,&: 
rnauuailcs  habitudes  finon  de  la  grclle,  &  du  repos ,  &  d'vnc  vie  par  trop  commode 
&dclicieufc?  [e] 

( }.  Qu^e  de  la  Fortune  i!f  de  F  Heur.) 
Titc  Uus  atlcrme  qu'au  bon  chef  la  fortune  ne  peut  faire  beaucoup  de  bien  ny 
beaucoup  de  mal,  ains  que  la  railon  &:rentcndemcnt  furmontent  tour.  (/")  S'il  en- 
tend par  là  que  la  (ageflc  domine  aux  Aftres  (au  fens  qu'il  s'entend  communément) 
je  tiens  aulTi  auecluy:  autrement  qu'vncpcrfonnenc  (bit  plus  heureufc  que  l'autre, 
en  fes  allions  &  entreprifcs,  de  quel  colle  que  cela  procède,  qui  cft  ce  qui  peut  dou- 
ter? qui  eft  ce  qui  ne  remarque  tous  les  jours,  foi  ta  Ja  guerre,(^)lc)itàla  Cour,  foie 
en  marchandile,  foiten  mefnagerie,  foiten  plufieurs  autres  en  tremifes,  6c  vacations 
humaines,  que  les  vns  profpercnt  incomparablement  dauantage  que  les  autres, 
qu'il  y  en  a  de  ceux  auxquels  la  vi(5toire  tombe  du  Ciel  dans  le  lcin,(A)  &  de  ceux  qui 
prennent  les  vdies  auec  des  retz ,(/)  comme  ce  Timotheus  Athénien ,  q  ui  toute  fois 
ne  (çachantfe  tenir  de  s'en  glorifier,  commes'il  l'eurfaicftde  (a  propre  vertu, in- 
digna de  telle  forte  la  Fortune  contre  luy ,  qu'elle  le  fit  retomber  en  vne  trefgrandc 
pauurcté?  (A) 

£»no  Imptrâtori  hauimâgni  mtmtuti  Fârtuoam  tjje,  mentem  rétitntmqhe  domin4r  't.   Lib  >23  , 
\g)    nJHuUmm  tùm  tn  amntbiUf  ti$m  m  rt  militari ptttft  FortunA.  Offar  comment,  lib.  6. 

(6)    /»  Snum  tjf  vtQêrm  de  Calo  dtttoUt,  Liuius.  lib.  7. 

( i)    K^eii  vrba  c*ptimt. 
{kj  Plutar. 

N'eft  il  pas  vray  que  l'on  void  iournellcmcnt  d'aucuns  venir  à  la  Cour  auec  la  cap- 
pe  &  l'cipcc  &  il  vous  voulez  cncor  auec  vn  ballon  en  main,qui  en  fortent  par  après 
auec  vn  tram  de  Scigneur,comme  lacob  ayant  pafle  le  lourdain  tout  feul ,  auec  vn 
bafton,  ou  vne  houlette  en  main  ,  n'ayant  pas  la  queue  d'vn  mouton,  en  le  rcpaf- 
fant  menoit  deux  troupes  de  feruiteurs  &  de  bcfl:iaux?(/)ne  void  on  pas  aucuns  aller 
â  la  guerre  fans  vn  ptar  en  bourle,  (comme  on  dit)  à  beau  pied  fans  lance ,  en 
reuenir  chargez  d'or  &  d'argent,  &  montez  &  cquippez  comme  des  Princes?  &c  au 
contraire  des  autres  y  aller  bien  montez,  &  bien  clinquantez ,  &:  la  bouiic  bien  fur- 
mCjlefquelscn  retournent  bien  pelez  &:endebtez?  Ne  void  on  pas  aucuns  aller  aux 
gouucrneracnts,  (Si autres commifTions  bien  fouretzô:  chctits,qui  en  retournent 
toutrcluifâns,opuIens&:fplendides,(»»)&r  autres  tout  au  contraire  en  rapporta  les 
bougettes  vuidcs  qu'ils  y  ont  porté  remplies,  comme  vn  Caius  Gracchus  a  fon  dire 
retournant  de  gouucrner  pour  les  Romains  Tlflc  de  Sardine?  («) 

'     (/)    Jm  batult  mtêtraHfim  I«ri*nemtfiiim^^  HMttccmmduab.  tttrmùrtgrtdttr.      Grncf./l  V./O. 
(»)    Ji£lntMm  fortuné loltnt  immutarttr^VMrié  vit*  ei} .  NtS  d$nitcm  eum  rutmmirmHé  ,4t^mciffevati- 

perei  noj.  Plan.  Trucu. 

fn)    It^què  {inqMit)  Qmirhis^  tftiiim  Rem»  prtftUiu /mm ,  *.ona4  (fUM pltmat  argenti  exinli^  tdi  t.x  pra- 
mtnetatPéints  retitlr.  ttt^  ttni  dimphêrêJ  jUét  viai  pUiiMt  fUrHut  ,r4J  *rgtnit  ftenal  domiim  repor- 

A.G4;U.lib./j.Nod.Attia.c.i2. 

Anguilo  fèliciQr,TfaiaDO  melior. 

Vv  5  Mais 
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Çi)    Q^ti  d*  c4rc(rt  c4ttnifijMt  intcrditm  ^uit  tirtiïstnr  éd  ri^num  t  &  iUiHt  nutuiî»  U^n9in9fié 

S^ils  auoient  autant  de  commodité^  ) 
Le  Roy  Philippe  de  Macédoine  ayant  conlultéroraclc,  s'il  obticndroit  Iavi(5loiro 


^iyamtai(îtcxpvncncc  ,  il  afTcrma  qu'il  n'y  audit  place /î  munie,  n'y  fi  force,la(jucllc 
ncfuc  prenable  pourueu  qu'on  y  peuflc  faire  encrer  vn  Afnc  chargé  d'or. 
Vn  autre  bon  pcrlonnagcaffcrmoitenliiitcdecclà,qu'auec  vn  poing  d'or  on  ab- 
bactroit  ^  rcnucr  kroit  vn  mur  de  fer,  autant  à  dire  que  toutes  chofes  eftoicnt  pofli- 
bles  à  ceux  qui  auoient  des  moyens  :  Se  certainement  à  faute  de  cclà,  il  y  a  beau- 
coup de  ceux  qui  ne  peuuent  cllaller  leur  belles  qualitez  :  {t)  &:  à  force  d  en  auoir  il 
y  a  beaucoup  de  ceux  qui  ont  réputation  de  beaucoup  faire,  qui  en  cfiFcd  font  moins 
oiic  les  autres ,  en  quclaue  matière  aue  ce  (bit ,  fi  on  regarde  combien  les  occafions 
qu'ils  ont  en  main  ,  furpanènc  celles  des  autres  oui  font  moins  à  l  opinion  du 
monde,  de  manière  que  ceux  cypardeuanc  des  iuUes  iugcscondamncroicnt  ceux 
là.aamcfmc  lensquelesNiniuitesau  iour  du  dernier  iugcmcnr  condamneront  les 
Pharifeens,  {'V)  c'eft  â  dire  qu'ils  feront  paroilhe  d'auoir  fai(5t  plus  de  bien  qu'eux, 
à  proportion  des  grâces,  &  occafions  qu'ils  auront  eu,  en  comparailon  de  celles 
derai«5ts  Pharifeens. 

—  (fuoritm  vêriutibus  ebftdt    Jiei  angujta  demi  ^ 

Z'.llHm  efl  uam  in  *rm$i  tfntximk,  ftd  tn  imftttfis  ctfumftilin  ftr  qnn  tffcgcU  arma  ^  vtilU  fiant, 

Thucyd.  lib.  ». 

(v)  rtri  Nmittut  [iir0tnt  ÏH  imdiciù  cmm  gtmtritth'ut  ifim  &  ctndemnêtmnt  tém.  MaMi.V.y* 

(6         AHfjuels  ils  ne  donnent  plein  pouuoir.  ) 
Voyez  fur  cela  la  fixiefme  Rcfolution  de  la  deuxiclmc  Sc^flion. 

(7  L'ajsifiance  de  ceux  que  ton  conduit.  ) 
Scipion  le  Maicur  cftant  interroge  parvnfienamy  ,  furqueicTpoiriScappuy  il 
vouloir  aller  faire  la  guerre  aux  Africains,  luy  monlha  trois  cent  loldats ,  &  vne  tour 
qui  cftoit  fort  haute,  à  plantée  fur  le  bord  de  la  Met,  difanc  n'y  auoir  celuy  entre 
tous  ces  foldats  là,  qui  luy  refufcroit  de  fe  précipiter  du  haut  de  ceftc  tour  dans  la 
Mer,  au  moindre  fignal  qu'il  luy  fcroir.  [x) 

(x)  Plutar.in  apoih. 

Xcrxcs  Roy  desPcrfes  qui  auoit  en  fon  armée  fept  cent  mille  hommes  des  fiensA 
trois  çcnc  mille  de  (ecours  .auecvnearmçe  nauale,merueillcu(e  &  incroyable,  reco- 
gnut  csdelhoi<asdeTermopyles,  où  il  fut  prclîcauec  trois  cens  Laccdemonicns, 
que  ce  n  ertoit  pas  tout  d'auoirvn  grand  nombre  d'hommes  aucc  loy ,  mais  d'en 
auoir  des  boMs    bien  aguerris. 

Hà  qu'il  m'eut  elle  facile,  (difoit  Pyrrhus  Roy  des  Epirotes)  d'cnuahir  rEmpitc 
de  tout  le  monde  .ayant  de  tels  loldats  que  les  Romains,  ou  aux  Romains  de  faire  le 
fîiefmc,  ayansvn  tel  Roy  quemoyi  {y) 

fj\    O  qHAm  f^oU  cr*t  orbit  Imftrmm  occnf*rt,4mt  mthi  Romanis  m'Unbms^MfH  m(  Rt^c  Rt' 
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.>  64  Rejolutions  Fclinques 

(8         En     temps  cakmiteux  Isf  turhuknt,  ) 

Tout  ainfi  que  la  fournaifc  cfprcuuc  les  vafcs  du  potier,  (î^)  la  tormcnte  fur  Mer 
dcmonftrclcbon Pilote,  (4)  labattaillcA: le  conflidtfair  paroiftrclc  loldat valc- 
rcuXjaulfilcsaducrfitez,  les  difticulccz,^  troubles  des  affaires  font  voir  la  capacité 
des  hommes  qui  les  manient  :  ce  u*cft  que  ieu  de  faire  du  Rhodomontc ,  oii  il  n'y  a 
point  d  hazardny  de  danger,  ny  quelque  forte  telle  alencontrc ,  {b)  mais  où  cela  fc 
rencontre ,  où  il  y  a  de  la  rcfiQance ,  de  lâ  fccpufle ,  ou  du  bransle ,  de  la  trauerfe,ou 
de  la  contrcpoinétc,  c'cft  là  qu'il  faut  faire  voir  (i  on  a  du  fang  aux  ongles,  &  de  la 
ceruclle  dans  le  calque. 

(*)    V»t*  figmii  ^robét  fomax.  Ecclcf.J7.v.5. 
(«)    GmberttMtor  m  tempe ffjitt  digno\citur ,  in  écie  miJet  prolfAtmr  :  dtUcât*  UlIâHo  tfi ,  citm pencflum 

m»n  eft  y  c9ttfltQatto  tn  adHcrfit  protétttt  elt  vtrtt4t*s.  D.  Cyp.lib.de  immor. 

(b)    IndMilrio^qM'e acigntin0i  pax  tu  €^hq  ttnet.  Tac.Ano./.». 

(9         Quelqu<vn  troimant  Us  affaires  en  ^vn  mauuais poinSl,  ) 

C'efl:  autre  chofc quand  ils'agiltd'acbcter vnecheuan ce, vn champ,  vne  vigne, 
ou  quelque  autre  héritage,  car  il  vaut  mieux  iucccder  par  achapt  en  tel  les  chofes  lors 
qu'elles  (ont  en  friche,^:  de  petite  monftre ,  qi:c  quand  elles  font  au  meilleur  poinét 
quelles  pourroicnt,  attendu  qu'alors  elles Ibnt moins  eftimces,  &  (c  donnemà 
vil  pris,  comme  on  void  en  remps  de  guerre,  de  famine,  ou  autre  calamité  pubH- - 
qi;c:  c'clt  donc  alfez  de  confiderer  le  temps,  fans  regarder  que  le  bien  cft  en  mau- 
uais citât,  qu'il  requiert  des  réparations,  &  qu'on  en  tirera  peu  pour  les  premières  an- 
née». ,  eu  cl'i^ard  au  bon  marché  qui  recompenfecclà ,  &  que  le  temps  (échangeant 
&;  le  bien  cftant  remis  en  meilleur  ordre,  il  pourroitv.iloir  le  triple  deccqu'daun 
coullc.'c'cll  aiïez  à  vn  Orfcure  qui  achepte  vne  bague,  de  voir  qu'il  y  a  des  bonnes 
pierreries ,  combien  que  mifcs  en  or  groflicrcment  :  car  il  fçait  le  tout  &  la  méthode 
de  leur  donner  plusdcmonftre,&plusdegarbc:  iifuffitàvn  Efcuycrdc  rencontrer 
vncheual  bien  bidlJc  corps,  quoy  que  maigre  &  mal  peu  fc.quand  1. ayant  entre  fcs 
mains  il  luy  peut  faire  changer  bien  lofl  &  de  poil,  &  de  marche  :  c'elt  autre  chofe 
(di(  ic)  de  meitjc  la  mam  à  telles  chofes,  en  fcmblables  occurrences,  que  de  la  met- 
tre aux  affaires  publiques,  alors  qu'ils  font  embrouillez,  &  ont  cfté  mal  adminilhez, 
car  encorcs  qu'il  y  ay t  alors  plus  d'honneur  àgaigner,  (d'où  vient  qu'Augufle  faifoit 
parade  d'auoirfaivfl  Rome  de  marbre,  l'ayant  trouuécde  terre  cuite)  [c]  neantmoins 
ilell  plus  malayfc,  (5c  incertain  de  les  amender  &:redreflcr,  voiresilcftdanocreux,&: 
quelquefois  impolfiblc  [d)  tant  grand  pourroitcfl;reledcfordrc,«5c  ladelolationd'i- 
ccux,  au  lieu  qu'il  ell  bien  facile  Icstrouuanten  vnbon  pointai  de  les  y  continuer 
maintenir. 

(c)  yrbtm  Romaift  ité  txcolmt  ^  vt  iitrt  fit  glortttm  mârmoream  fe  rglinqutre ,  tjitMim  Utttisiêm 
mccfprtut.        '  SU'.t.C.aS. 

(^d)  Stqutdfm  il  rap'tHtiittitirtjSijme  dd  temperstum  vitdteultum  remecéi*^  *c  mittm  ill^m  cimilemjmê 
gmhrrn^ntii  rmtoHtm  tn  contmmebam  fuMm  éc  dedrcut  /leapitnttsvt  €X  (fut  liitMtiém  fbiédrmpmm 
initUtgerent ,         i»m  p4iU  u^lortm  htiiffm  tdi  toltrandmm fiêtuebdnt.  Hcrod,lib.l, 

(10         En  une  fa/fin  ftertle  de perfonnages  idoines,  ) 

S.  Pterte  pri^e  I.oth  de  tant  plii';  qu'il  eftoit  homme  de  bien  parmy  tant  de  mc- 
fchans  geqs  qu  il  y  auoiten  lâ  ville,  [e)  AufTi  ne  faut  il  douter  qu'on  ne  face  plus 
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ou  Maximes  d EHat.  Seé^ian,  P'ilï.  j6|. 
d'cftat  cfcs  hommes  vertueux,  &:  pcrfonnagcs  mettables,  lorsqu'on  en  a  peu  de  tcls^ 
cjuclors  qu'oncn  apluficurs. 

(f)    ty^JpfHi*  enim      audits  iuflÊfferat,  habitons  i^fnd  eot  qui  dt  die  h$  Mem  4nimam  tHlfêm  inifan 
oftrtbMi  critciâbint,  a.  Pctr»  v.8. 

Uc  là  vient  qu'au  temps  pade  on  faifbii  bien  plus  d'eftat  de  fçauoir  lire  ^ccfcrirc, 
qu'bn  ne  fait  pour  le  ioufdhuy,  atrcrndu  qu'alors  il  y  auoit  moins  de  gens  cj^ui  le 
Içauoicnt,  &  c*c(loient  des  gens  d  Eglilè  la  plufpart^d'où  vient  qu'encorcs  prelcntc- 
nient  en  plufîciirs  lieux  on  appelle  clerc  vn  qui  fçait  lire  &  cfcrire,  car  anciennement 
ceftoit  le  propre  des  clercs,ou  gens  d  Eglifc,gens  esleus  &  dcftincz  particulièrement 
au  leruice  de  Dieu. 

En  fuite  de  quoy  fe  verra  aucune  fois  en  vnc  ville,  ou  vn  pays,  qùon  tiendra  pouf 
vn  Oracle,  ccqui  partira  de  la  bouche  dvn  homme,  qui  y  fera  renomme  en  quel- 
que regard  ,  (ur  tous  les  autres  :  on  le  tiendra  pour  vn  SaIomon,fI  ceft  vn  iugej  pour 
vu  lilde,  fi  c'ed  vn  Aduocat]  pourvn  Annibal,  fi  c'cft  vn  Capitaine  j  pour  au- 
tant qu'il  n'aura  fon  pareil ,  ny  vn  autre  qui  le  pafse  en  fa  profcflion  ,  en  ce  mcfmc 
iieujclon  la  commune  opinion ,  lôit  qu'elle  ioit  véritable,  ou  non:  là  oùyayans 
plufieurs  qui  compétent  entfcux ,  en  fcience ,  ou  autre  qualité ,  l'vn  fait  melcftimcr 
l'autre;  vient  il  cncorvntroifieme  qui  les  pallè  à  l'opinion  du  monde,  ceux  là  qui 
aupirauant  eftoient  en  vogue  &  réputation ,  ne  îônt  plus  rien  en  comprailon  de  ce 
nouucau  venu ,  ce  ne  font  que  des  fàntolmcs  &  ftatucsà  la  venue  d'vn  tel;  comme  à 
plus  forte  raifon  plufieurs  idoles  &:fimulacres  furent  reuuerfez  par  terre  à  la  venue 
de  Icfus  Chrill,  (f)  &i  i'idole  des  Philillins  ne  peut  demeurer  en  pied  auprès  de 
l'iArchcdeDicy.  {g) 

Qj^   In  CéipiroUê  muliéliâtttt  dtCàlo  td&i  liilmeUEi4<iue fÎHXtrunt^  dtitUâfut  erM  t  tum  nUét fmatéeté^ 
'*         tum  foutt  colHmnâ  ittft.'lenj  ,,prÂterea  t9»4^«  l/tpa  cam  Rh(m$  &  RommU  couftcrum  cteidt» 
rM.  Diodo.  lib.  37» 

(  ■)    Eict  D*g»n  tActbst  franutjHtirréantt  trcam  Domini.  léRcg  /.V.^. 

De  (ortc  qu'il  faut  conclure  queceftle  bon  heurd  vn  homme  ayant  quelque  ver- 
tn  qu'il  fen  rencontre  peu  d  autres  en  (on  temps,  qui  l'cgalenr,ou  {u;pallcnten  ce- 
de  venir  en  vnc  (aifon  qu'il  n'y  a  point  d'homme  à  recouurer ,  i}))  c'eft  à  dire," 
d'homme  (âge,  vertueux,  &  entendu,  tel  que  les  Prophètes  entendoient:  car  à  dire 
vtay  ceux  que  n  ont  pas  ces  qualitez,ou  du  moins  n'en  tiennent  quelque  peu,nc  font 
proprement  des  hommes  ;  d'où  vient  que  Diogenes  fe  pourmcnantau  marche  d'A- 
thènes auec  vnc  lanterne  allumée  en  plein  mydy,  &:  interrogé  pourquoy  il  le  faifoir, 
dit  qui  ceiloit  quil  eherchoit  vn  homme,  &  qu'il  n'en  trouuoir  point^  (/)  ccftà 
fçauoir  tel  qu  'il  demandoit,  vn  homme  entendu  &:  vertueux ,  tel  que  communé- 
ment parlant  on  entend,  difant  qu  il  faut  vn  homme  pour  cecy  ,  ou  pour  ce  là  ;  {k 
qu'il  ne  faut  qu'vn  homme  pour  rabbaiflcr  le  caquet  d'vn  peuple,  pour  appaifcr  Vit 
tumultc,pour  remédier  à  vn  de(ordre,pour  redreller  Ici  affaires ,  tel  qu'on  ne  tcnconf - 
trc  pas  fouuencefois  dans  vrt  marché,ny  dans  vn  pays  cntîer. 

(h)    Et  védit  tfmté  non  tfl  vir,  lù'\.T9.r.l6» 

Intuumi  Imm,  et  non  erMt  hemf,  Icrem.^.V^/. 
(t)    Hommtm  e^HAtt  (f  non  tnnenio, 

{l^    y$rHmrts  lUâ  qutrtbMt*  CiccfD.  in  PhiUp-' 

p)   "  s»  fêrtc  virttm  <fHem     Ctnffixert  »  fiUm  '  "Virgil. 
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$66  Refolutiorts  Politiques 

'        (i  I       De  là  ^ient  cefte  maxime  entre  ceux  qui  ont  la  wogue.  ) 

Tant  s'en  faut  qu'on  les  veuille  aduanccr,  qu'au  contraire  de  tout  loing  qu*on  les 
Il ppcrçoit  venir,  &  prétendre  quelque  clioè,  au  moyen  de  quoy  ils  pourroicnt  ve- 
nir en  co^;noi  (lance,  tout  aufïï  toft  en  voylà  des  autres  lefqueispar  crainte  d'entrer 
auicu  de  boutehors,  [m)  ou  par  quelque enuie&malueillancc  complotent  par 
cnremble,pourlcs  traucrlcr.&lesgarderde  mettre  le  pied  oùilsprctcndcnr ,  difant 
chacun  à  part  foy,  ceft  homme  ne  nous  duit  pas,  il  eft  trop  fage,  ou  trop  homme 
de  bien:  il  n'cft  pas  de  noftrc  humeur,  («)  ilneconuientpasdelcpouflcr ,  ains 
pluftoftlerenuoyerchez  foy,  pour  planter  des  choux  en  foniardm  •*  aiufiqu'E.  .: 
frcrc  aifnc  de  Dauid  le  renuoyoit  aux  champs  pour  (oigner  de  fes  brebis^  (o)  lors 
qu'il  (e  prefentoit  à  combattre  Goliath  ;  ainfî  encor  que  Saul  conlîdcrant  quc.Dauid 
cftoit trop lagc pour luy,  [p)  nelepouuoitgoulter,&:n'eftoitpas  tanten  peine  de 
cequ'ilferoitdeluy,  que  comment  il  s'en  pourroit  dcsfaire,  fi  bien  que  s'il  l'aduan^ 
ça  iufqu'à  luy  donner  là  fille  en  mariage,  ce  fut  (culemcnt  pour  l'csloigncr  de  Itfy,  5: 
je  mettre  en  danger  de  (à  vie,&:  de  fon  honneur. 

(»*)    J^*<»»f Tjhtrio  HuUâ  vttHtin  Ar minium  i>4, [ti  diuhtm,premptmm,  drtikm  flre^yt, d" /«ri 

fAtm»  ftibUci  fitfff£t*b*t.  Tac.Ann.  I. 

(h)    CiTcumMtnumui  trgo  tHflum  f  ^Htniam  inutittt  fU  nthit ,  dr  ctBtranttt  tft  cferib»t  B$/Irit, 

Sap.i.  V. 12. 

(•)    J2*'<'  f*""  M^'JJff  ^^'^^  ^«iffr  ciiit  mdi»r,  irtnuj  f/t  eontrâ  D»Htd,  et  âit ,  ifmâreVtnifii  ?  & 
tjHért  derelujutlli  ftcnlat  ovtt  iltét  m  dtftri»  ?  I.Rcg./j.T.tS. 

(^)    In  cmaibus  ^»9<ftttvijs  (mu  D^md  frudenttr  é^t^ât ,  ^  deminmerAtemwti»:  vtdu  it^^mt  Sâul^ 
^utd  frudens  tjjet  utmis  ,  O'  capu  Cénere  emm.  T.Rcg.8.V.I4.  &  /8. 

^memttrgo  tum  SmI  (fe.  Dth  eém  ///«,  vt  fut  if  fi  in  fcândélum,  tt  fit  fmytr  tnm  «M* 
nut  Philtftinormia.  I.Rcg  lh.V.ij.  &2t 

D'où  fut  ce  que  l'Empereur  Tyberc  prifoit tant  Gcrmanicus,&:  le  reputoitfî  pro- 
pre pour  aller  remédier  niix  affaires  de  Lcuant ,  /înon  pour  le  mettre  loing  de  Rome, 
lous  quelque  honncfte  prétexte,  de  peur  qu'il  n'y  acquift  tropde  gloirc,&dcrc- 
putation'  (q) 

(^)    Nic  p»J'e  mt'um  Orirntit  m'tfi  Germêniei  f^pUntiâ  comptm.  Am»ltriimmenem(preit  honeriiPé* 
tmt,jtri*xit<}i*e  £4;//4f,«i»/  f»rie  9bUta$  arripmt.  TaCAnn.2. 
CMfHm  Tyhen»  iaut  thgrutum  éccidit  turb*ri  rei  Orientis ,  vt  ti  fptcit  Gefmânitmm  fiif 
th  Ugttntbmt  êb/lrabcret ,  nouifi^ne  prouincijt  tmpojitMm  d»h  fimul  et  emfîktn  «bitil»rtt. 

Tac.  Annal,  a. 

Qu'eftcc  ie  vous  prie  que  di(oient  les  luifsdc  Icfus  Chrifl: ,  pour  le  traucrfèr ,  ^em- 
pcrchcrdegaignerdu  crédit  ,  &:derau<îtoriié,  finon  qu'il  Fajfoit  plu/leurs  miracles, 
&:  qu'il  auoit  beaucoup  de  fcicnçe  &  de  vertu ,  au  moyen  de  quoy  il  ne  faudroit  d'at- 
tirer tout  le  monde  a  fa  fuite,  qu'il  n'approuuoit  pas  leurs  oruurcs,  qu'ils  n'cftoiem 
rien  eftimez  auprès  de  luy,  bref  qu'il  leur  (eroit  nuifible,s'ils  ne  luy  coupoicut  che- 
min, fc  desfaiians  de  luy  pat  quelque  moyen,  (r) 

(r)    Hic  homo  mttltâ  fi^tKtfdcit,  loan.I  I.V.47. 

Eecemundus  tetut  pofi  tmm  abijt»  Ioan.ii.V.19. 
Tén<iium  UHgécti  ^fiimatijumHt  *h  ilk,  Sap.a.  y.l6 

En  fin  c'eft  vn  malheur  qui  a  de  long  temps  régné ,  &  régnera  encorcj ,  que  les 
chofes pour lefquellcs les perfonnesdeuroienteftrc recherchées,  telles  que  (ont  les 
venus,  &  les  fcicnccs,  lont  les  chofcf  pour Iclquellcs les  perlonnes  bien  fouuènc 
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OH  Maximes  dEFlat.  Section,  VIII.  567 
font  rcboutécs,poiir  ne  dire  redoutées,  à  caufê  des  ignorans,&:  vicieux  qui  craignent 
de  le  faire  cognoiftre,  ne  plus  ne  moins  que  ce  peintre  qui  eftoit  de  ceux  à  la  dou- 
îuine  ,  a)^ant  fort  mal  pcin<5t  des  cocqs ,  ne  pouuoitvoir,  ny  foufrir  que  les  cocqs 
naturels  s'en  approchatknt ,  de  peur  qu'ils  ne  fîTsent  voir  fon  ignorance. 

(  1 1       Cefi  aum  chofi  atmoir  eu  teftê  <vn  Vahrius  Continus.  ) 

Le  ieuncSciplon  ayant  aflailly  les  Numantins  fi  a  poinél  qu'il  en  cftoit  demcu- 
tcfupcrieur ,  les  plus  anciens  d'entr'eux  eftans  courroucez  contre  leurs  gens,  qui 
auoientcfté  vaincus  de  luy,Ieurrcprochoicntdauoir  fuy  deuantccnix  qu'ils  auoient 
mis  en  fuite  mainte  fois,  fur  <^uoy  vn  Numaniin  rcipondit  que  c'cftoient  bien  les 
mefmcs  ouuailles,  mais  qucceftoic  vn  autie  berger. 

Le  Roy  de  France  Louys  X I.  n'cftoit  pas  aficurc  en  aducrfitc,  non  pas  mcfrac  en 
refiftancc  confiderablc,  d autant  que  facilement  il  perdoit  cœur,  &  ne  (c  raon- 
ftroit  vif  à  la  guerre,  finon  quand  Jauoit  les  foibJes,  ou  mal  préparez,  ou  les  trahis 
en  front:  &  de  lâiladuint  vne  foisquefoncœursinclinaalapaix,  voyant  que  les 
afitires  fe  failoicnt  difficiles,  pendant  qu'il  çouroit  par  foibleflcà  la  mort,  &:  qu'il 
à.uoit  fon  fils  en  fort  bas  cage,  {s) 

(i)     GoUutcnfes  mémoires  des  Bourguignons.  Liui.ii.e.î-^." 

Feu  Monfeigoeur  l'Archiduc  Albert  de  gloricufe  mémoire  cft  grandement  rc* 
nomme ,  &c  le  fera  à  iamais  d'auoir  fi  hcurcufcmcnt  rcgnc  és  pays  bas ,  que  ia  Majc^ 
ftcluyauoittranfportezen  contemplation  de  fon  mariage  auec  la  Sercni/ïime  In- 
cite des  Efpaigncs  nolUe  bonne  Princcfl?,parmy  tant  detroubles,&:de  guerref 
dont  Ict  Jidb  pysclloicnt  extrêmement  affligez:  mais  encoresdauantagecelàdoic 
|ourn  er  à  fon  honneur ,  que  ça  cftc  en  telle  occurrence ,  que  prelque  en  vn  me{mc 
temps  ce  Prince  autant  gt  ncreux  que  (âge  ,  a  eu  en  telle  vn  Henry  1 1 1 1.  Roy  de 
France,  Roy  puilîànt&  belliqueux  :  vne  Elizabeth  Reyne  d'Angleterre  Princellc, 
caute  Se  rulcc  :  Se  les  Elhts  desProuinces  vnies  fortes  &  puiflantes,  &  condui(5tcs  par 
vn  Comte  Maurice  de  Nalîau  vn  des  premiers  Capitaines  de  fon  temps. 

(  1 3        D'auoir  toujours  de  fmblabks  gens,  ) 

C'eftvn  grand  heur  à  quelqu'vn  (auonsnousdiél)  pour  venir  en  honneur  &:  cré- 
dit, defecrouucrenvnefaiion  qu'on  (e  peut  faire  paroiftre  tel  qu'on  eft,  par  le  ren- 
contre d'vn  Prince,ou  d'vn^icclc  conforme  à  fon  humeur  :  [t)  ou  de  vcnvr  en  vne 
faifon  ftcrile  de  perlon  nés  capables;  adjouftons  que  c'eftaufll  grand  heur  &c  qui 
Ûjrpaûc  tous  autres,  de  venir  en  vn  temps,  qu'on  a  vn  parent,  vn  allie,  ougiand 
amy ,  en  auiftorité ,  (a»)  pour  grand  idiot  ou  lourdaut  que  l'on  foit.car  c'cil  l'vni- 
<!|uc  moyen  de  venir  en  lumière,  voircs  d'illuflrer  &  icleucr  vne  famille  enticre,pour 
baflc  &  obfcure  qu'elle  foit. 

(f  )    Ou»  U^1i$m  tfl  vt  mêgnum  fépientwm  ^irtntm  ffuntum  état  Wa  tuttrit ,  feltnt  etiim  fttrmnÊ(jHt 
bomtnts  vit*m  Prtncifù  *mmUru       *  Hcrod.  Iib.  /. 

(y)    Ctetrontn*  fi/iam  (jtu  res  ConfitUm  fuit  nifi  pster  >  Cinném  n»ptr  tjitd  rei  »d.  ConfuUtmm  r«etf$t 
€X  befîi»M  caiîrui  Qm4  Sixtmm  Ptmpetttm , êliff^ue  P$mpu»s  »i/î  vn$Hs  vin  m^^niiudo  ? 

Sea.lib..^<debenef. 

î^iij^  aufll  d'auunt  qu'on  n'efi:  pas  aÏÏcurc  ayant  vn  tel  fouftien,  qu'il  durera  longuc- 
ïppac  en  vie,  ^  ca  vigueur  {x)  le  meilleur  elt  d'en  tirer  de  la  commodité  tandis  que 

le  fo- 
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le  iolcil  luir  ce  coftc,  par  crainte  du  chaDgcmcnt  qui  y  peut  aduenir,  par  la 
ou  aurrcmciu)  (dVù  vient  que  IcsMiniftrcs  des  Princes  eleii^ifs  (çachans  qucjcef^ 
règne  doit  finir  auccl'  ursmaiftrcs,  tafchent  de  faire  bien  toft  leur  main:)  coji|>^^ 
au  contraire  rcco^m  iflîint  qu'on  a  vn  ennemy  en  credic,iaçoit  qu'on  aye  in  oins  d^. 
Ibjccde  beaucoup  efpercr,fi  cftce  encor  que  cela  n'eft  pas  vnccaufc  fuffifantc  dc  fti^ 
dre  en tieremcnr  coeur ,  vcu  le  melmc  cnangement ,  qui  arriue  aufli  facilement  dc~ 
xnal  en  bien,  que  de  bien  en  mal. 

(x)    Non  ftmftr  SAinrn^liM  trttnt. 

Puis  donc  qu'on  n-eft  pas  aflcuré  d  auoir  toufiours  vnmefme  Pharao,.  (y>-  poori 
cllrc commande:  vn  melme Mœcenas , pour  eftrc fupponc ;  vn  melme  Zoilc  pour :^ 
cftrc contrecarré;  concluons  qu'il cUbcloin  d'aflcurer  (csaftàires,  tandis quclafor-^ 
lune  eftriante,de  peur  qu'elle  ncchangc  de  contenance,  comme  aulTi  lorsqu'ctia* 
ftoigne,  tempbrifer  doucement,  attendant  qu'elle palle  la  fantafic,  &  rentre  en  hu- 
meur de  vouloir  bien. 

(j)   Inttrtk  fmrrextt  noHm  Rtx.  Exod.f.T.8. 

(14        1/  neft  pas  pofsibîe  de  fi  retirer.  )  ^ 

Pline  fait  mention  dVne  cfpecede  tortues  Indiennes,  lefquelles au  chaud  duîour^ 
fedcle(5lcntànagcr,  le  dos  en  air,  iulqu'àccqucs'oubhans  dans  ce  plaifir  Icois  cf«^^ 
(ailles  s'enroidilsent,&:  defeichcnt  tellement  par  la  force  du  Soleil,  qu'elles  nefè'' 
peuuent  plus  renfoncer ,  ny  plonger  dedans  1  eau,&:  par  ce  moyen  demeurent  cxpo^^ 
îccs  à  la  mercy  des  pcfcheurs.  AulFi  (dit-il)  beaucoup  de  perionnes  alléchées pàt 
l'elpoir  des  grandeurs, fe  jeitent  és  Couis  des  Princes,  où  (tout  y  cibnc  luilàm  &  dç- 
Ici^ablc)  elles  pfcun.  nr  tantdcgourt,qu'en  fin  elles  y  demeurent cngluées,en  forte 
qu  il  ne  feroit  en  leur  pouuoir  de  fen  retirer,  combien  qu  elles  voudroient.  (\)  * 

(*)    L'urcp.c.  10. 

O'i  ne  fiut  (rtire  <fu*  vn  ntirtifun  ijmi  d  tHi tmfiêjé dMX t^Mt^ts  publttjun  étue  tunurnr  d-  d'iaitr^^ 
veitiUt  iAtndit  de/tn  bjn^fC  t'eHtitpm't$r  f  fint»  d  de(tttnd*»kteHtr  mt€iix.  Lc  Sr.dc  ViUcrO}'. 

Voylà  donc vncrai fonde  1  impo(sibiIité,ou  grande diificulic que C'cJfl de fc reti- 
rer ,  &c  esloigncr  des  honneurs ,  Ôc  des  charges  publiques ,  déî>  qu'on  y  eft  vnc  idtt 
plongé. 

Vne  autre  grande  difficulté  qui  fy  rencontre  vient  de  la  part  des  Supérieurs  (en 
fuite  de  nuftre  texte)  lefquels  ne  irouuent  pas  bon,  (âi  n  ont  ps  torr)  qu'après 
qu  on  f'cft  cnrichy,  6c  illuftré  auprès  d'eux,  Se  qu  on  en  a  tiré  toi.t  ce  qu'on  a  voulu, 
on  fe  retire  de  leur  Icruice;  car  les  bénéfices  &c  les  grâces  qu'ils  confeienrà  leurs 
gens,  ils  ne  les  confèrent  feulement  en  recognoillàncc  des  Icruices ,  qu'ils  leur  ont 
desjà  rendus,  mais  aufsi  fous  efpoir  qu'ils  leur  en  tendront ençorà  l'aducnir,  & 
pour  les  qualifier  dauanrage  à  tel  cfTcdt ,  ainfi  qu'on  peut  colligcr  des  formulaires  de 
leurs  patentes.  ^■ 
C'ciï  pourquoy  ie  ne  puis  approuuer  leçon (eil  d'Eneas  Syluius  cftimant  fàgelç 
Courtifan  ,  lequel  ayant  tiré  de  fon  Prince  qoclquc  honcfteaduanceojeni  fe  retire 
de  (a  Cour  pour  repofcr;  (4)  fi  cen'clt  pour  entreprendre  vnc  vie  plus  fâioâcx 

^t)    fSîi  êltUti  fltrimmm  jiptfint  ^  uni  dctcftê  d/itjno  bttitfict$  vtl  mtàitrri  d»(d  Vdkdkmut. 

L)b./.dcgcni6  Alphoa. 

Cat  pour  deux  raifons  il  femblc  que  ccfoitchofcvicupcrable  d'ca  yftr  en  cefle 

ione 
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fone  :  en  premier  lieu , d'autant  que  cela  eft  contre  l'intention  cîes  Princes,  comme 
noiif  venons  de  dire:  fccondemcnc  parce  que  fc  retirer  alors  qu'on  commença 
Ad(<anccr,  c* eft  faire  tort  à  foy  mcfmc,dc  melmc  qu  vn  ieunc  cftudiant  fc  fait  tort  de 
cfUitter  les  cfludes  fans  grande  occafion,  lors  qu'il  commence  à  y  profiter;  vn  Prcdf. 
<*cur  failant  du  fruid  par  les  prédications,  fc  fait  tort  de  fc  ferrer  la  boui  he ,  des  au  llî 
toft  qu'il  eft  bénéficie,  &  a  du  moyen  pourviurc  fans  cela,  corn  me  s'il  n'cuflèpre- 
fchc  pour  autre  chofe:  vn  icune  Capitaine  fc  fait  tort  de  quitter  la  campai^jncqu  il 
entend  bien,  pour  aller  croupir  en  vnegarnifon,  ou  quelque  gouucrnemtnt  paifï- 
blc;  car  c-cft  négliger  font  talent,  ceft  abandonner  le  champ,  lorsqu'il  eft  temps 
clclcmoif]onner,c-eft  abandonner  la  maifon  de  (on  mailhcpour  édifier  la  fiennc, 
&  Quitter  fes  affaires ,  pour  faire  les  Tiennes  propres  ;  ce  que  Dieu  n  approuuoii  pas 
<D Ion  regard,  {b)  rr  r 

(i;  Pl^ormacquis^lusondefiredmacquertr.) 
L-ambitie^  (dit  Seneque)  ne  prend  pas  fi  grand  plaillr  de  voirplufîcnrsderrirt 
foy,qu-il  laffliged-en  voir  vn  qui  le  précède:  (c)  &  il  n'a  rien  f  il  n  a  tout. cqu  il 
conuoucrcn  fuite dequoy  lefiuory  duRoy  An.crusn  cftimoitncn  Icshonnct  rs 
les  çtcdits.  &  !es  ncheflcsau  ilauoiten  la  Cour  de  Ion  maiUrc,  à  cauk  qu  vn  p^u! 
uir^îMardochcencvouloitâcchirlegcnouildeuantluy.  Et  Alexamire  le^uiid 
n  cftimoit  ncn  d'cftre  Roy  d  vn  monde  enticr,oyjnt  direqu  il  y  en  auoir  pluliî  urs. 

(i)   Etcmbéc  •mniéb*b,Mm,Mtb,tm,b4btrcfHt»,  ^tttimimvidtri  J^t.^do  L,,m  InUmm  lUew 

Donc  ce  n-eft  pas  Gns  raifon  que  S  Grégoire  dcl^yce  compare  la  conuo.tife  de  lar- 
gtnt  a  vn  tonneau  qui  n'a  point  de  fond,  (f)  carcommeilncfc/empl.rcMt  ores 
qu  on  y  ver  faft  tout  l'eau  de  la  Mer,  de  mefmcccft  appétit  ncfcpa/Ie,oy  Iclaoulc 
aucc  tous  les  biens  &richeflcs  du  monde. 

U)     Hmii  tnjtçnnUfimiimn .  *n  non  v,ti  dtlium  ftrf.r^tnm  ,  r»f  #  fundo  frtflmtnt,  cki  fiv,lw„m 
m4r,,ifnn4Mt, »*tnré,fi  vttxflcnntqttMt  î       Grcg.Nyccn.in  orat.htfitb.de  Plaxil. 


^V/  ne  faut  point  mefprifer  f?n  cnmmj. 

R  E  S  OLVT  I  o  N.  xnir. 


Eantmoins  (i)  ilny  a  rien  de  pins  fréquent  parmy  le.  vi\noîrct^ 
1(4)  &:  les  plus  puiflans.  que  de  fc  pcrluader  incontinent  ou  ils  nVu.î 
jPoint  d  cgaux,  qu  ilsnepcuuentiama.sfuccombcr ,  {h)  &queleliauc 
fbout  ne  leur  peut  manquer,  comme  s',1  y  auoit  vn  (i  fort  ou  fi  vaillanc 

pcrfonnagc,  on  nation,  qui  nauroit  pas  (on  pareil.ourupcneur,  comme  fi  l'tau  ne 
pcrçoitparvncchcutcfrequentcles.  cailloux,  (i)  comme  fi  lama.s  la  plus  giand 
trouppcncftoit  accablée  par  la  moindre,*:  la  plus  puillautc  par  la  plurtoiblc;  ic) 
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c*clH'<  tdinaireaultî  coft  que  l'on  a  le  vent  en  poupe  d  entrcprcndrc  fans  c|garjcf,i(( 
ne  faire  citar  que  de  ioy-mclme,  comme  H  la  fortune  cfloic  obligée  de  counoufsfj; 
uprilcr,  & /île  bon-heur  deuoitiuiure  les  mclmcs  pcribnnes  en  tou^  les  endronf^ 

(m)    K$£l9rt«  tfi  fttmptr  infêUm  et  fmperhé»  C  ic.  pro  M.  Ma rc» 

(k)    idtfuftft  F/i^if  »dt9  CHttmpjtTént  b»/ltm  vtfméinuiS* ttrméf  Mf^ue  Ucê,  nnfut  itmpeff  f/i^ 

tint  mjffneri  pofe.  Ljul.i, 
(c)    /uttrdMm  mM$»res  (êfmfttmtftmr  â  mi»»ribmt  :  &  fttntious  i  drbiltênbmt.  Dy  on.H.ilyç.1.8, 

Hil'auciiglcment  f  combien  deuroit  on  p)uftoftredoubtcrrinftabihrcdçsch'ôfes 
^  la  grande  au(5toritc  de  la  thancc,fignammcnt  es  affaires  militaires?  combien  plu- 
fiolt  imiter  la  fageOc  des  Romains  qui  efioient  autant  modcflcs  (du  moins  à  fcyt 
îJirc)  quandtouileurarriuoitâlouhait,quecourageuxparmy  lesadueifstc2?  (f)  ^ 

(^)    Fo*tm»4feromni4  hnm^namMXtmetnrtt  bellicéspêttm,  Liu.Jib.P. 

txtkitrmnr ,  m€e«dMer/dmtHmermiit%  LiU;lib*}7*      ''  ''^ 

Pourquoy  (c  de  fcfperer  quand  les  nffiiires  vont  à  rebours?  tel  a  perdu  l'aduantngc 
en  la  prcçedente  année ,  qui  a  le  dcfliis  en  celle  d'après  :  tel  a  eu  du  pue  au  po^n  6t  du 
iour,  qui  dortlcfoirà  (onayle,  tclen  vn  mcfmequatt  d  heure  challc  deuanf  io^ 
ccluy  dcuant  lequel  il  a  fuy  vn  peu  auparauanr. 

Pourquoy  donc  audî  s'enorgueillir  ores  qu'on  foit  en  bon  çeimc,  crier  ville 
gaignée  auanc  la  Cataflrophe  du  leu  ? 

Les  Tyriens  fçeuient  bien  le  moquer  d'Alexandre  le  Grand,  dcmandans.s'il  e0ojc 
plus  que  Neptune,  &  Je  lès  foldats,  leur  reprochans  qu'ils  trauailloient  comme  dcis 
cheuaux  :  pourautaiit  ils  nelaillerenr  de  perdre  leur  ville^  par  le  moyen  de  l'ouuragc 
.<n  l'cajqu'jlsauoienttantmefprilé.  (fj 

(f)  f^'^i"' »4«f^y/  »dm»iti  per  UdihrtHm  txproBrshâttt.  flhi  *rmùinc!it9$  d»rf»  pcmt  Mmméêiâ 

0mer0  ^effért:  tnterrt^ébamt  et$0i6t  num  matêr  Ncpimti»  efie!  jiitximdtrt        Cur.  ib  4. 

Les  Gaulois  crièrent  inlolemmenr  (malheur  aux  vaincus)  cependant  qu'ils  recc- 
uoicnt  les  deniers  de  la  rançon  des  Romains,mais  il  ne  le  caiicitut  limais  Icsclpaules 
à  les  emporter,  (g) 

(iJ    Aitdi(«<fmt  tntoUr»ttd4  RamMitvtx  ^v*viSii  effi,  tiu.Iib./. 

Pompée  &  Scipion  difj)o(erent  de  bonne  heure  des  biens  de  ceux  qui  eftoieutauec 
Ccfar,  &:  dilputereni  entre  eux  des  prix  des  dignitez ,  (A)  mais  celte  peine  qu'ils 
le  donnoient  de  ce  qui  n'eiloit  à  eux  leur  fur  inutile. 

( b)    ^0m^Mi  tnttr  ft  p*t*m  de  prtfHijt  *e  fiicerdctus  cênundebëm,  in  annêfjMt  ConliiUtmm  deftniUmnn 
éiij  d»m»t  boHéffme  tarum      $h  eaflr$t  {^dUrù  erant ptttbâat,  Cif.  1-  3.  bd.  ctU. 

Darius  s'appella  Roy  des  Roys,  il  appclla  Alexandre  le  Grand  fon  valet  &  le  rr.c 
naçade  verges  '  mais  que  luy  en  aduint-il  Hnon  queceluy  lequel  il  auoit  tant  dcf- 

daigné ,  luy  ofla  la  vie,  d:  le  débouta  de  tous  fes  Elîats  M') 
(#)   Cun.  Ib.  2. 

(4)  Le  peu  d'cftat  que  l'on  fait  de  Tenncmy,  eft  vnaduanragc  qu'on  luy  donne, 
car  moins  on  leftime ,  plus  on  fe  rend  négligent,  (A)  &c  plus  on  luy  permet  qu'il 
s  aduance ,  qu'il  fc  fortifie,  qu'il  s'accommode.Â:  complote,  tellement  qu'il  cftau» 
tant  difficile  pr  après  de  le  faire  démarcher ,  de  l'exténuer ,  fie  démolir  les  intclJjgcn-* 
ces  ôc  fupports,qu'il  eft  ay  (eau  commencement  de  le  rçpoullèr, le  prcuenir,&coo^:. 
freminci,^  » 

De 


ou  Maximes  i EJîat,  Sedton,  VIII.  571 

Dclàs  enfuit  en  premier  lieu  qu'il  faut  touHours  beaucoup  cftimcr  les  forces  & 
.les  viûoires  de  partie  aduerfe ,  afin  de  fc  préparer  tant  mieux,&  le  munir  à  l'cncontrc 
d'elle,  à  l'imitationde  Cefar  lequel  faifoit  ordinairement  entendre  à  lès  gens  que 
lotr  çnneray  eftoit  beaucoup  plus  fort  qu'il  n'cftoit,  afin  qu'ils  fe  difpolaflènt  à 
i'aducnant ,  ôc  le  trouuans  par  après  plus  foible  qu'ils  n'auoicnt  pcnfé  ils  s'en  cdon- 
naÊcnc  moins. 

Secondement ,  (y)  qu'il  faut  pluftoft  eftimer  fes  propres  forces  petites  Ôc  (es  pertes 
çxccffiucs,  que  de  fc  tromper  auccquelques-vns  Iclquclspouriemonftrer  braucs 
&  hardis  en  quelque  eipcdition,  (6)  ne  ic  daignent  aydcr  de  toutes  leurs  forces, 
comme  s'il  n'eftoit  pas  meilîeur  d'en  auoir  plus  qu'il  n'en  faut,  que  d'en  auoir  faute: 
ou  bien  auec  quelques  autres  lelquclsne  fc  (oucient  de  perdre  les  places  qu'ils  ont, 
fous  vn  vain  efpoir  de  les  reprendre  quand  ils  voudront,  comme  s'il  ne  Valloit  pas 
ifliieux  pofseder  que  demander,  (/)  Ik  fi\a  place  que  Ion  néglige  ncpoorroit  au* 
•rCunefois  valoir  beaucoup  dauantage  à  vn  autre  qui  l  auroic. 

(t)  %J^€tlimitiîfofsidtrtif»*mdli0fo[stdtntepettTe*  L.i$quidcftinauit  ff.dcrci  vctîd. 

Tiercement,  que  mefmes  après  quelque  bon  exploidt  comme  pour  exemple  vnc 
vidoirc,ou  la  prinfed-vnc  place,  il  ne  le  faut  tellement  tenir  a(seurc,&  eftrca  repos, 
que  Ion  vilipende  l'cnnemy,  aim  penfer  qu'il  eft  alors  plus  occupé  que  iamaisà 
3'cbctchcr  en  quelque  part  fa  reuanche ,  à  railon  dequoy  fi  on  l'a  clialsé  par  vnc  porte 
d'vn  lieu ,  il  faut  pouruoir  qu'il  n'y  rentre  par  vnc  auire,ou  bien  par  la  raefme ,  ce* 
pendant  qu'on  eft  au  butiner,  {m)  &c  ie  traiter  de  ce  qu'on  y  trouue  fansarrierc- 
penfcc:  (7)  ne  le  point  tenir  comme  forclos  d  vne  place  tandis  qu'il  y  a  vn  pied  & 
«  vn  coin  pour  refiilcr,  («)  car  il  nefautqu'vn  charteauaucunefois  pour  maintenir 
vn  pays ,  vne  tour  ou  vnc  porte  en  vne  ville  à  ^^JH  perdue  pour  la  regaigner  :  fina* 


Icment  ne  point  tenir  l'ennemy  pour  mort ,  combien  qu'il  (oit  mis  en  route,  ac- 


■j  •    (m)    Stft  tillttit  vinctntilms pr«m$nm  inier  iff$$  ttrtamtn  emijfi  bofie  {ptli*  conftHMdi»  Tachift^, 
(«)    .'Cdféir  f»  tmniM  frsetps  Nd  éHiim  crednt  Ji  tfmdfmperffift  a  â^tndum    /nflét  «(r*x- 
'  Luc.  lib.  1 

( •)    Fre^Menttr  i*m  fufn  âciti  difptrfts  *e p^Jfim  ftquentei  rtparâtis  viriÙMs  iHttumtt.  Vcg.l. 3.C.aA 
( f)    AMdttmttt  quêd  (Ttdi  mon pgttft  »ufur«i  uti^f  $pfo  qnad  d'^ctUmttm  v'dt  tmr^f.tctlUm$im  tfl* 

Liui.  lib*  3/. 

. .  Nous  en  auons  vn  notable  exemple  en  Lucius  Martius  icune  Cauallicr  Romain ,  le- 
quel après  la  mort  de  CncusScipio,  &  la  dcfai(îte  de  fon  armée ,  fit  tant  qu'il  ra- 
roaflâ  quelque  trouppc,  rantdeccuxqui  efloicntefchappczdcla  batraille,  que  de 
ceux  quieftoicmen  garni(on,  auec  laquelle  feprcfcntant  à  l'ennemy  qui  auoir  eu 
la  viéloire,&i  venoit  fans  crainte,&  làns  ordre,à  defsein  d'exterminer  le  refte,  l'eflon- 
na  (\  fort  par  la  quantité  des  gens  qu'il  luy  mit  au  deuant  aptes  vne  telle  route, 
qu'il  le  fit  retirer  à  la  hafle ,  bien  toft  après  le  furprint  en  fou  camp ,  &  luy  maflàcra 
plus  de  trentefix  mille  hommes.  (5} 

(yj    Ad  ^7#M.  kêfhum  iêfé,  Liu.lib.»7. 

Xx  2  ADDÏ- 
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ADDITION. 

(i         II  ny  a  rien  plus  fréquent  farmy  Us 'viBorleux  ) 

L£s  Princes  &  Republiques  les  plus  puiilâns  &c  plus  forts, font  bien  peu  cif^at 
des  moindres  &  plus  foiblcs,  comme  (î  rien  ne  leur  pourroit  nuire,  &  que  la 
fortune  leur  (croit  obligée  par  contrat  irreuocable,  de  ne  leur  ïamais  touçjaâ 
dos,mais  au(Iî  de  là  aduict  louucntefois  que  leurs  aiïiires  vont  pis,  que  les  aÔairq^^ 
autresPrincCs&:Republiqucs,qui  leur  font  inférieurs  de  forces,&  de  moyensxar  cctgt 
cy  ne  (e  pouuans  fier  en  leurgrandeur&:  puiflàncefegouuernentauec  plus  de  foi£(^ 
^  dcrcigicmcnten  leurs  affaires,  au  moyen  de  quoy  ils  fc  maintiennent  mieujt. 

Frédéric  II.  Ouc  de  Saxc,Princc  qui  aimoit  la  paix,ne  vouloitauoir  aucunes  ff^pt^ 
îcùcs,  ny  munitions  de  guerre  en  fon  Pays,  melmemcnt  Ht  démolir  les  fortes  pia^ç^ 
qu'il  y  auoit:  &  interroge  pourquoy  il  le  ^ailoit,  rcipondit  de  peur  que  le  Hant  cii% 
forccs^cn  Ces  fortcrcises,  il  ncs'oncnçaft  iegeremcnt,&  moitlLil  les  voilîns  a  ton- 
tes occafions. 

Or  afin  que  les  plus  forts  ^  plus  puiflàns  fcdclabufent  en  ce  regard,ils  doiucnt  confi- 
dcrcr  qu'cncores  quelcurs  forces  lont  grandes,  ôc  Icuis  dominations  &c  leurs  Einpi- 
rcs  d'vnc  longue  cltendue,  en  quoy  ils  lùrpaflcnt  pluficurs  autres,  hs  picnant  fcpaic- 
rcmcntjtoutcs  fois  en  les  prcnât  tous  enlcmblc  ils  ne  les  lur  pallcnc  point.voircs  quel- 
que fois  ne  les  égalent  point:  car  plusieurs  petites  forces  ramaHécs  ne  doiuent  ucn  à 
vne  bien  grande,ains(ont  plus  que  (uâilantes  pour  luy  donner  beaucoup  d'ouuragc, 
ifli(:def3(cherie,  ne  plus  ne  moins  que  des  rats,  des  lautcrellcs,  des  limaçons,  dc^  fodr- 
mics,& autres  kmbiables  Ixrftioles  quoy  que  petites  ôc  fort  dcbiles,  rongent  &  raua- 
gcnt  maintcfois  les  bleds  d  vn  p^s  cntier,par  Icgrand  nombre  qu'il  y  en  a;  lapent  ^ 
icnucrfcnt  des  Citez  &  en  dechafscnt  les  habitans.  {a) 

(0)    A  ctimcmhf  iiffviJmm  tn  HiffMmé  eppuitim  :  «  ttt/fii  im  Ihef^Iiâ  :  4  témit  amitaftm  m  Càia^fiU' 
fâm  :  «  UcttHu  tn  ■'ifrfcs:  ex  Cjért  C.yeUdmm         $uroUs  4  murii^m  fui^ttoi.      V\\r Xf-CJif» 

^ais  que  plus  cft,  n*a-on  iamais  vcu  vn  petit  peuple,  vn  petit  compagnon  trauaiMcr 
infiniment  vn  plus  puifsant  que  luy.à  la  faueur  de  ic  ne  fcay  quoy  ?  n'a  on  pas  vc  t  le 
fameux  Corfaire  Drax,  auoirdonnéde  la  peine  à  toute  l'Elpaigne  ?  &  les  Romains 
auec  toute  leur  puiLsance&cllenduedc  leur  Empire,  n'ont  il  pas  clic  reduids  aucu- 
ne foisà  telle  cxtrcmité,&:  percez  (comme  l'on  dit)  (i  bas,qu'eftant  leur  Ville  toml  ce 
es  mains  des  Gaulois  (ous  la  conduire  de  Brennus,  il  ne  leur  relloit  pour  toi  t  que  le 
Capitolcen  leurpui(sançe,tantqueCamillus  les  deiiuradece(leanguibc,delchaUant 
(îc  là  les  Gaulois,&  les  taillant  en  pièces,  à  celle  porte  de  Rome  qu'on  appelle  en  cor 
pour  le  iourd'huy  Portugallo,&:  en  Latin  Bullogallic3,en  mémoire  de  celle  défaille? 
\b)  &  le  Turc  qui  cft  fi  fort,  &  fi  puiOant,  &  a  cftc  tel  paflé  long  temps,quel  grand  a(J- 
uantage  neantmoms  a  il  eu  fur  fes  voifins,  s'il  cft  vray  (comme  il  cfl  au  calcul  de 
ceux  qui  ont  efcnt  l'Hifloire  de  Turquie)  qu'en  rcfpacc  de  deux  cent  quatre  vingt 
ans,  de  trente  fix  battaïUes  qu'il  a  eu,  tantod  auec  rvn,«5<:  tantod  auec  Tauttc^il  n'en  a 

gaigncqucdixhui(5t,  &  perdu  tout  le  refte?  ^ 

{b)    Marlianus  lib./.  Topogra.Roni.c.i$. 
De  forte  que  les  plusgrans,&plus  puiflâns,fe  doiuent  reprefcnter  autant  oo  plus  que 
les  moindres,  la  caducité  &:  foiblcfsc  des  hommes,  ^  linconlbncc  de  leurs  affaires, 

&  que 
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&  que  plus  ils  crachent  loing  (comme  difoitSocratcs)  plus  ils  abonrîcnt  en  mau- 
uailcs  humeurs  ;  (c)  plus  ont  ils  de  biens  Se  dc2randeurs,plus  ont  ilsauffi  d*afFaircs,dc 
Roubles,  &: de ncccffuez  {d)  plusd*cnuics,odd'inimiriez. 

(«^    Qiumnii  Rex  umtiis  fntrtt ,  nitdi  témen  vt  moruhst  ^uid  titm  ^uod  ftoeul  expmit^  mmlié 
thmniêi  fttmttâ, 

^  Xi)  iJHitttis  égtre  mnlfé  Imitât ,  mt^nAm^Mt  ihdi^tktiém  nifci ,  tien  ex  iticftia  fiMgUé  ;  ftd  tx  «M* 
$\  '       gnAcofui.  Aul.GcU.Noâ.Attic.l.f .ci:'. 

^^ils  emportent  au  lourd'huy  vne  vi(5loirc,  ils  en  perdront  peutcftrc  demain  vne  plus 
"grande:  s'ils  ont  le  deflus  vne  fois,  ce  fers  à  leur  partie  aduerle  vne  autre  fois  de  l'al- 
^oir:  c'eft  donc  en  vn  beau  rien  qu'ilile  plai{ent&  brauifcnt,  [e)  lorsqu'ils  preiv»' 
lient  de  b  vanité  de  fe  voir  au  dcilus  de  leurs  prétentions,  &  au  d^lùs  de  leurs  aducr- 
faires,  le  rient,&:  moquent  d'eux,  lors  qu'il  leur  arriue  vne  difgrace,  ne  fçachans  &  ne 
confiderans,que  pcutcftre  il  leur  en  pend  autant  à  la  queue,&  que  dans  peu  de  temps 
ils  pourront  pflcr  les  mcfmes  piques;  comme  les  Idumeens  firent  par  les  mains  des 
Chaldtensjapres  s  eftre  moquez  des  Iuifs,lors  qu'ils  cftoient  en  la  mefme  dancè.  (  f  ) 

(f)    t^ém\i  ih  inhiic  ^iti  dnitit  ummqmid  non  fn  fortitmdint  ntSlrti  âÇnmpfimmt  nêkis  eârmtd  ? 

Amos6.  V.  14. 

Câmde  &  Ut*r$  fU'é  Edtm,  fnâ  bsbitti  in  terra  Hms  t  àdit  ^Me^uc ptrmentet  etUxy  intbriéAtfù  ât- 
éfue  KHdéberu,  Icrcm.Trcn.4.v.aT. 
Hà  !  combien  mieux  feroicnt  ils  de  rire  pouf  le  fujet  que  Soldan  rioif ,  fortant  dé  ta 
pri{bn,en  laquelle  vn  Rôy  de  France  l'auoit  longuement  détenu,  à  fçauoir  pour  vric 
roue  qu'il  voioit  rouler  deuant  fes  yeux,d*où  il  prenoit  vn  augure,qu  apres  auoir  eftc 
'  tant  humil  c  &  abbaiiïé,  il  pouuoit  encores  remonter  à  fa  première  fplcndcijr,  ainfi 
'  qu'il  voyoït  le  bas  de  cefte  roue  monter  derechef  en  haut  ?  (|) 

(1)  Ccdrcnusin  compendio. 
Car  ccftcfclicitc  des  hommes  qu  eft- ce  autre  ie  vous  prie,  queledéfTùs  d'vncrou^^* 
laquelle  rie  peut  fi  peubougcf,queledcfIus  ncdc(ccndcenbas,&quelc  basne  re- 
monte en  haut  ?  Mais  qui  eft  ce  aufli  qui  fait  bouger,&  tourner  cède  roue?  qui  eft-cc 
qui  evahc  les  vns,&:  rabbaiflc  les  autres,finon  la  diuine  Ma  jefté?  Pourquoy  donc  mef- 
priftr  l'en  nemy,  ou  s  enorgueillir  de  l'auoir  furmonté,  fi  ce  n'eft  eh  la  faueur  &  affi- 
ftjnccd'icclle?  {h) 

(b)    fn  te  inimictJ  ntlîrtt  vtmilMiimHt  eârnm  &  $0  ntmine  tué  fftrtitmut  énfitr^mttS  iu  Hêhit* 

Pfal.  3^.  V,  6. 

9y4nimii  inimietrmm  mcrxm  rêtâtitmr  velmt  impetm  fiêndd  qn'i»  tn\  prtiiâris  préb*  Dtmini  tx* 
etcititmm,  Abigail  ad  Dauid  Rcg. 

(1         Cvfme  fi  iamais  la  plus  grande  troupe.  ) 

Tout  ainfi  que  la  bonté  d'vne  fortereflc  negift  pas  tant  eh  (â  maticre,ou  grandeur, 
qu'en  (à  figure,  ô>c  proportion,  ordonnance  oc  difpofition:  de  mefme  !a  force  d'vnè 
armée  ncgift  pas  tant  au  grand  nombre  des  foldats,  qu'en  leur  valeur,  &  bon  ordre, 
&  au  bon  employ  d'iceux.  (i) 

fi)    Si  ttmt  U  btntà  d'vné  ftrtttéKê  confiât  pin  titlla  ferma ,  che  nelU  mattri*  y  ttfi  U  ferx^ 
d  vtt  tJjtTcitê  ff4  fin  prrUo  ntWordini ,  cht  n^tlC titra  cofa.  Bot.  Rai.Hc  ftato  1./, 

Milriades  Chef  des  Athéniens  allant  contre  toutes  les  forces  des  Perles,  accom'-' 
paigncdebirn  peu  de  gens,  feioignitdemaina  main  à  l'enncmy,  auant  qu'on  lë 
peut  repouflèr  à  coups  Je  flèches:  au  moyen  de  quoyduec  onze  mille  hommes  il 
mit  â  mort  deux  cent  mille  Pcrfcs. 

Xjc  3  Lucdlc 
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Lucullc  fit  mourir  plus  de  cent  mille  hommes  en  iArmcnic  accompalgnc  fculc- 
hicnt  de  dix  mille  fantafllns ,  &  mille  chcuaux ,  contre  le  Roy  Tygrancs  ayant  cent 
cinquante  mille combattans. 

Xerxes  Roy  des  Perles  contre  les  Grecs  auoit  fepr  cent  mille  foldats  de  fes  fnb- 
ia5ls,  auec  trois  cent  mille  hommes  auxiliaires,  outre  vne  armée  de  Mer  mcruoiUep- 
re&:prefqueincroyab!c,& qu'à  bonne raifon  onpcnloit  qua  peine fuffiroicn tics 
RiuicrcsjDour  les  abbreuuer ,  ny  la  Terre,  ny  la  Mer,  ny  l'Air  pour  les  rcccuoir,  pour 
reccuoir  leurs  flccha56i:  leurs  vai(seaux.Si  cft  ce  qu'à  ccfte  armée  leRoy  dcf  Lactocmo- 
nicns  Lconidc  rcfifta  auec  quatre  mille  hommes  es  détroiéh  de  Thermopy les,  çoca- 
battant  trois  ioucs  continuels,  {k) 

{10  Hciod.Iib.7. 

(3         Les  Tyrim  fceurèm  bien  fi  moquer.  ) 

Ceux  de  Dynan  fceurent  pour  combien  ils  auoicnt  faiâ:  penc^re  en  effigie  lè 
Comte  de  Charrolois,  en  la  vcue  de  la  Ville  de  Bouines,au  Comté  de  Namut,lc  fians 
en  leurs  richeflcs,multitude  de  bourgeois  S>c  de  (oldats:  car  le  camp  d/s  Bourguit^nôs 
s  crtant  pefentc  dcuant  la  Ville ,  la  batterie  fut  tant  furicule,  que  ICs  murailles  &  les 
bouleuers  furent  rafez,  la  Ville  rangée  à  la  mcrcy,  en  forte  que  tout  fut  taillé  en  piè- 
ces, (fauf  les  EçclefiaAiques ,  les  kmmes  &:  ics  entans)  &c  leur  Ville  dcmohc 
rafcc.  (/) 

(s)    Oolluc  en  fes  mémoires  des  Bourguignons.  Liui.io.c.88. 
Les  Saxons  ou  Seines  cftans  entrez  en  Auftra/îc,auoient  blcfsé  le  Prince  Dagohert 
fils  de  LotaireRoyde  Bourgoîgnc,  Ôc  Monarque  des  Gaules,  ôc  injunansk  Roy, 
l'appelloient  la  vieille  iument  peslécjà  caufe  qu'il  eftoit  chauue;  mais  cc  là  U  ui  en  Ita 
cher,  car  Lotaire  les  ayant  vaincu,  commanda  que  les  Saxons  qui  excedcroicnt  Ion 
efpéeen  grandeur,  fudcnt  tous  raccourcis  à  la  mcfure  d'icellc.  (1») 
(ot)    GolluiLiu.  5.C.  30.  * 
Certainement  s'il  eft  mal  fcant&  dangereux  à  des  pcrfonnes  puiflàntes  de  mcf- 
prifcr  les  moindres  &:  plus  débiles,  (comme  nousauonsdiâ)  encor  l'tft-ildauanta- 
peà  celles  cy,  de  melpnfcr  celles  là,  ou  faire  grande  parade  des  dcf  pouillcs,  &  victoi- 
res quelles  ont  aucunefois  fur  elles,  pat  hazard,  ou  autrement;  car  lî  généralement 
parlant,  il  eft  dangereux  de  fe  vanter,  ôc  faire  parade  de  toutes  telles  chofcs ,  de  peor 
que  la  mémoire  d'vne  perte  receuc  n'engendre  vn  defir  aux  vaincus ,  oiî  à  leurs  en- 
fans,  de  reparer  la  honte,A:  de  prendre  vangcan  ce  du  dclplaifirreccu :  iedisquVncor 
à  des  moindres  il  eft  plus  dangereux  de  le  pratiquer  à  rend»oi(5l  des  plus  gran.slef- 
quels  ne  peuuent  facilement  oublier  n y  endurer  fcrablables  brauades,  ainsioft  ou 
tard  ils  font  qu'ils  trouuent  moyen  de  s'en  vanger. 

Qu'ainfi  ne  (ôir,  qu'elle  autre  caufe  y  eut  il  que  les  François  vne  fois  bruslerenr  la 
Ville  de  Courtray,finon  le  defplaifir  qu'ils  auoient  de  ce  qu'à  tel  lour  de  la  battaïUe'dc 
Rofcbec,  (en  laquelle  lesGantois  furent  desfaijfb)  auoit  ellé  celle  de  Courtray,en  la- 
quelle larméeFrançoife  auoit  eftc  rompue,  &  la  noblcfle  tuée  en  fi  grand  ne  m brc 
que  l'on  comptoit  cinq  cent  paires  d'efpcrons  dorez,  dans  vne  Chapelle  de  1  Egli- 
fe  principlc  de  Courtray  -  {n) 
(»)   CoUut  en  fes  mémoires  des  Bourguignons^  Liu.S.c.if^. 

(4  u 
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(4.    Le  peu  cCeftat  que  l'on  fait  dt  fin  ennemy.  ) 
Le  peu  d'crtac  que  firent  les  Tyricns  d'Alexandre  le  grand  les  fît  tomber  cnfe 
iriamsrcarluy  laillans  aduanccr  lesouurages,  &:  prcparatiues  qu'il  faifoit,  pour  les 
^  contraindre  à  fc  rendre,  comme  choies  qui  (  à  leur  aduis  )  ne  pouuoicnt  rcuuir,il  les 
-ipôuflà ,  ôc  achemina  fiauanr,  qu'il  vmt  à  chef  de  fc  s  prétentions.  (0) 

èVfS)    Curtius  lib.4. 

-'Audï  le  peu  d'cftat  que  fit  Arimazesdu  mefme  Alexandre,  luy  fît  apprcndtc  à itl 
^^èfpens  que  les  Macédoniens  fçauoient  voler,  comme  nous  auons  note  en  quclquè 
•«awroidlcy  dcUus.  (/>) 

(p)   Fdnum prtxm*  uoSt  vt  crtdM  xJMuceionts  voUreptfe.       Curt Jib.7.dc  gcftis  Alcxandri. 

AulTi  le  peu  d'eftat  que  le  Roy  d'Egypte  faifoit  des  Chaldeés,à  la  perfuafion  des  prin- 
cipaux de  fa  ville  de  Tanis,  Métropole  d'Egypte,  luy  faiians  entendre  qu'il  ne  les  dcJ 
uoit  craindre,  quVn  Prince  tel  que  luy,dclccndu  des  anciens  Roys^vne  Nation  lâgc 
d'ancienneté,  comme  la  fiennc,  vn  tel  pays  que  le  fien,  qui  eftoit  aux  autres  peuples 
comme  vne  pierre  angulaire,  &  arbitre  de  la  paix  &  de  la  guerre,  n'auoit  que  faire  de 
lien  appréhender:  cepcud'cftât  (dis  iejqueceRoy  faifoitdes  Chaldeens,  fuicaufc 
qu  ils  l'aflaillirent  &  ruinèrent  fon  pays,  {q) 

(f)    Stnltt  Principes  Tâmtoi/dfttmctcenfthtrij  Vb4râênis  diderunt  confiUmminfpitns  Çfc* 

liai.  ip.  V.  f  t.&  r^' 

Le  peu  d'eftat  que  ceux  de  Niniucfaifoict  de  leur  ennemy  qui  les  tenoit  aflîegez,  ot 
la  icfiance  qu'ils  auoicnt  en  leurs  murs  &  en  leurs  fofces/ut  caufe  qu'en  fàiiant  bon- 
ne cherc,  ils  furent  furpris&furmontcz.  (r) 

.  (r)    Diodo.  Siailus  lib.  j. 

Le  Géant  Philillin  voyant  quVn  petit  Dauid  acceptoit  fon  desfy,  fc  prômcttoit  de  le 
bien  toll  dcpclchcr,&  luy  mettre  le  pied  fur  le  ventre,  mais  au  contraire  il  tomba  du 
premier  coup  qu'il  rcceutdela  maiii  de  ce  petit  berger,  (s) 

■  data  carnet  tmu  vaUtiUbm  for//,  et  bifitjt  terré  «r*.  i.Reg.i7.V.42.43.&  4^. 

(  5  •  p^^if(o(l  eftimr Jes  propres  forces  petites.  ) 

, ,  Tout  le  contraire  fcvoid en  aucunes  Nations,  &:  aucunes  perfonncs,  IcfqiFclIes 
^«lîcc  ceux  de  Tanis  fc  perl'uadent  toufiours  d'auoir  les  meilleurs  confeils,  &  les  meil- 
leures forces;  que  leur  forces  fon  t  inefpuilables,  qu'vn  chacun  doit  fane  joug  fous 
eux  ;  que  tout  efl:  à  leur  commandement,  &:  que  leurs  aflàircs  ne  peuucnt  mal  allcri 
s'ils  ont  la  moindre  victoire  »ls  l'oferôt  comparera  la  dcsfaide  de  Cannes;  le  moin- 
dre ficge  qu'ilsauront  fouQcnu,  àvn  (îegcdeTyr.'font  bannière  de  rien,dcs  feux  de 
joye  pour  rien:  (0  Ont  ils  perdu  dix  mille  hommcs,ils  n'en  ont  pas  perdu  cent:  n'c- 
ftiment  aucune  perte  ny  de  foldais,  ny  de  places ,  ny  d'aucune  autre chofe:  n'ont  ia- 
mais  autres  nouuclles  que  de  grand  aduancementÂ  progrez  de  leurs  affaires, quand 
bien  tout  leur  iroit  à  reucrs  6c  à  rebours,  (t) 

(,)    Qmi  Utéimini  in  nihtie.  Amos.  ^.V.  t^. 

/.,  Y   tt  curshant  eoMtrUttntm  filid  ffnU  met  cMm    ■•wiiiM  dùentts  Pmx  Pmx,  o  »•»•  «»'-«' 
^  '  Icrcm.  6.  y  i^f. 

ilais  auffi  qu'en  aduicnt  il  finon  qu  ilscompent  fouuentcfois  deux  fois ,  ilscona- 
ttcoi  cho  ics  taicles  qui  ne  font  cncor  cpcômcncées,  (a;)  &  s'engagent  lui  des  vai- 
^  Xx  4 
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ncs  cfpcranccs  ch  des  pauurcs  cntrcprilcs,  qui  les  ruinent;  (y)  que  leurs  ennemis  s*a£r 
{eurent  &  fortifient  aucc  cela,  &  font  trcsbien  leur  profit  de  ce  qu  eux  n'cftjiîiera; 
point  lainfiquefailoit  lacobdela  primogeniturc  qu'Elau  n*eftimoitrien,ou  bici!| 
peu,  la  luy  vendant  5c  cédant  pour  vn  plat  de  lentilles?  (:^)  &  ne  plus  ne  moins  qu'à 
cefteoccafion  Efau  qui  deuoitcftre  préféré  à  lacob,  par  ordre  de  naiflance,  luy 
toutefois  poftpofc,  de  mefmc  ceux  quelque  fois  qui  deuroicnt  donner  la  loy  à  tous? 
les  autres,  eu  c  gard  a  leurs  moyens  &  à  leurs  forces,  font  bien  àc  beau  brauifez  par  ' 
des  petits  compagnons,  pour  en  auoir  fai<îl  trop  peu  d  cftat. 

(*)    Nitm<jMam  di  futnris  rtbus  tan^iiMm  ùm  ftQù  Jehhtrare.  Polyb. 

(yj    ^^mltt  ditm  ft  ïam  mâgn$s  tfm^mâMitunt  eudunt^  mraxgre  (uftmécmt ,  &  in  difcrtmen  remm. 

êmntmm  ptrmtnturd  bellét  Sen.dc  bcncf.  lib.  6.  c.  30. 

(*)    Sic  âcctff  fén<  es  Untu  tditU»  ttmtdU  ^S  férutpetidêi  {]m0d  frimogenité  vtnd$dijfiK  • 

Gcnf.^/.  Y.  vltinio. 

{C.  Ne  fe  daignent  ayder  de  toutes  leurs  forces.) 

Dieu  ne  voulut  pas  que  Gcdcon  cmployaft  toutes  les  forces  qu'il  auoit  a  la  raaih," 
contre  les  Madianitcs ,  non  pas  pour  Icsenlcigner  à  mcfprifer  l'ennemy  ,maisdc 
peur  cjue  les  Ifraelites  ne  s  enorgueillirent  de  la  vi<5lone  qu'ils  deuoient  auoir  fut 
eux,  iatiribuans  à  leurs  propres  forces,  &rton  à  Ton  aîliltance, de  laquelle  néant-  ' 
moins  clic  feroitproccdéc.  {a) 

(«)    NigUrittitr  ctntrà  mt  ^frâel,     dtcét  mtû  vtribm  liberMtw  fntm,  ludic.  7.     1.  | 

Autrement  certes  c'cll  vncfbtte  vanité ,  &  dangereule  prefomption,  de  vouloir  c6- } 
battre  à  vnc  main ,  quand  on  cna  deuxà  fon  commandement,  n'alléguer  en  voc 
procédure  que  bien  peu  de  railons,pour  la  dcfence  ôc  jultification  de  facaufejquand. 
on  en  peut  alléguer  plufieurs;  c'eftoit  autant  de  folie  aux  Lacedemoniens  de  ne  vou- 
loir ceindiG  leur  Ville  de  muraillefj  que  de  fagtfîcaux  Romains  de  fc  fortifier ,  ca 
quelque  part  qu'ils  fullent  logez,  quand  bien  ils  n'y  euflcnt  deu  demeurer  qu'vnc 
nuid. 

(7.    Ny  le  point  tenir  comme forclos  d  "vne  place) 

Apresauoir  vaincu  l'ennemy  à  la  battnille ,  n'ayant  point  de  rcrr3i(5lc,  aucuns 
tiennent  qu'il  ne  faut  ccllcr  que  tout  le  rclîcncfoitdesfai(5l,  ains  pcnferaucc  Cefar 
qu'il  n'y  atii'n  de  fii(il,  s'il  y  rcfte  quelque  chofe  à  faire,  [b)cïi  fuite  de  quoy  les 
gens  ayans  erté  mis  en  route  par  Pompée ,  lequel  la  nui<5t  furucnant  auoit  retire  les 
(îensdelapour(uite,ildii  queceiourlà  la  vidloireelloit  pourles  ennemis,  s'ils  euf- 
fent  eu  vn  Chef  qui  fçeut  vaincre  :  au(Tî  eftant  e{chQppc,Â:  ayant  fcs  forces  ralliées  il- 
desfit  Pompée  és  plaines  Pharfaliques,  le  pourfuiuit,  &:  le  furmonia. 

(Jt)    -O/Wr  i«  •mut*  prtceps  NUtUlmm  ertdtni,pqHid  fmftrtjjit  tgttidum. 

InHat  éurtx-  Lucan.  lib.  2. 

Autres  font  d'opinion  contraire,  &  qu'il  ne  faat  pourcbaiïer  opiniaftrcment  la  rui- 
ne toutalc  des  ennemis  ellans  mis  en  roure,de  peur  que  le  defefpoir  ne  les  face  pren- 
dre cœur,  &i  faire  vn  deuoir  extrême  en  vnc  extrême  necclCté  (comme  didl  eft  cy 
deflus) 

Le  Roy  de  France  Char  les  VII  f.  après  auoir  conquis  le  Royaume  deNaples,  nd 
voulue  jxrmettrc au  Roy  Ferdinand  qu'il  en  auoit  fpolié,  de  refider  feulement  en 
quelque  endroi(ft  d'iccluy  Royaume,  ne  mcfmcscn  qualité' de  fon  valTal:  craignant 

qu'il 


ou  Maxmes  iTEnat.  Sedïon.  VI IL  '577 
qu'il ïrt  îuy  pourroit  îhiffcr  fi  peu  de  pied  audit  Royaume,  qu'au  moyen  de  cela  il  fc 
poUrroitredrcflcralénconcredcluy,&  remuer  r3<5lion  (ju'il  penfoit  auoir  fur  ce 
Royaume:  rclicmeijt  que  pour  y  ôbuicr,  il  1  en  deuoit  efloigner,&:  forclorc  enderc- 
incnt,mais  il  manqua  de  le  faire  cil  vn  autre  regard ,  car  après  s  cftrc  empare  fi  heu- 
rcufcracntdeceRovaume,  au  lieu  deluiurc  lapoihcfle,  &: d'attaquer  viuemcnt le 
J5eQ  de  places  qui  rcitorent  encor  dans  iccluy  Royaume  du  pany  de  Ferdinand ,  lc(- 
^cllcs  il  eut  pcu  facilement  réduire  fous  fôn  obeiflance ,  il  $  endormit  fur  le  fein  de 
Ion  bon  heur  ,  billant  changer  fes  foldats  les  veilles  de  la  fatigue  en  des  veilles 
de  plaifirs  &  de  dcsbauche.melprifantles  plaindtcs  &  icqucltes  du  pcuple,renuoianc 
^  laillint  la  charge  des  affaires  fur  fes  mignons,  Ôc  pluficurs  autres  chofes  qui  firent 
décliner  les  affaires  de  France,  &  reuolttr  les  Neapolitains. (0 

fr)   Le  Sr.  de  Mouchcmbert  en  fes  cHais  Politiqacs. 

L'Empereur  des  Turcs  Seiim  ne  (c  tenoic  aflcuré  d'entter  dedans  le graiîd  Cayre, 
combien  qu  il  c'elloit  rendu  âluy,  de  peur  qu  il  n'y  eut  relié  encor  quelque  fort  i 
gaigncr,en  quelque  endroiét  de  la  ville,  où  il  eut  peu  trouuercncor  de  la  refiftancc: 
carlà  Ville  cltoit  fi  grande  &  fi  fpacieu{c,qu'elle  dloit  rendue  de  trois  jours,ians  que 
tous  ceux  de  dedans  en  fceudcntà  parler. 

Quand  ce  feroit  vnc  place  beaucoup  moindre  qu'on  auroit  gaigné  par  force,  ou 
par  compofition,  vn  prudent  chef  n'y  entreroit  pas  à  la  volce,ny  y  dormuoit  à  l'ay- 
fc,  làns  auoir  pourueu  à  tout  premièrement,  pour  y  cllre  en  aficurance  auccfesgens, 
{bit  en  (aififlant  toutes  lcsportes,ôc  forts  endroi(5ls  qu'il  y  pourroit  auoif ,  (oitcn 
oîtant  les  armes  aux  fiumontcz,  loïc  en  prenant  des  oilagcs  d'eux. 


Qj^'ily  a  diuerfes  chofes  pour  encourager  'vne gendarmerie. 
R  E  S  O  JL  V  T  I  O  N.  XV. 

Remierement  (i)  c'eft  vn  piauant  éguillon  à  des  combartans  d'a^ 
uoir  le  Pnnce  mefme  tcfmoing  du  bon  ou  mauuais  deuoir  qu'ils  font,  à 
raifon  dequoy  Gamanicus  au  combat  elloit  accoullumc  d'ouurir  fon 
carque,(i)afiQ  de  fc  faire  voir  à  res(oldais,(4)&  IcsRoys  dcPcrfc  y  alloient 
à  tcftc  nue,  {h)  Iules  Cclar  çommettoit  de  plus  quelques  pcrlonnages  fignalez  a  cha« 
cune  de  ics  lcgions,  pour  remarquer  comment  vn  chacun  s'y  comporteioit. 

Hwftmr,  imftrdt  f  ««  i'«  rtm  fmnt^t{u»d<iitt  plttrimMm  ad  accn4cud»t  mtUtnm  *»im»i  $Miererat, 

teiiu  fptllmoyijm*  xtrtutu  at^Ht  tgntitid^  cuttt(int  édiji,  LiU,  lib.  26. 

Tac.  iib.  2.  Ann. 
(i>)  Xcnophon. 

Çyrus  n'cftoit  pas  content  d'y  eftrc  tant  feulement,  mais  vouloit  que  fes  foldats 
fçeuflcm  quM  lci.cognoifloit,afin  qu'ils  cuflcnt  tant  plus  grand  courage  de  bien  fai- 
rc,&  jKur  de  tomber  en  quelque  vilenie,  ou  lafchetc;  parquoy  A  ne  diloitpasen 
commaadaùr,  comme  font  pluficurs ,  qu'on  aile  là ,  qu'on  fact  cecy ,  qu'on  difc 

cciâ: 


$7%  Refolutions  Foliuques 

cclà:  car  alors  (difoit-il)  on  fc  regarde  l'vn  rautre,&:  pcrfonnc  n*cxcçuic  lecomman? 
dément:  mais  il  nom  moic  chacun  par  (on  nom,  diiànc  que  puis  qu'vn  médecin 
fçauoic  bien  les  noms  des  inflrumcns,  &  medicamens  donc  il  ic  (eiuoii,  cômc  aufQ 
faifoicnt  tous  les  gens  de  meftier,  il  eftoi;  bien  raifonnable  <^u'vn  Prince  ou  vii 
chef  fçcuft  les  noms  de  Tes  indrumcns  cju'eftoici  Tes  fubjets,  Tes  officiers,fcs  foldats, 
full  pour  leur  commander,ou  pour  leur  dcfcndte,fuft  pour  les  animer,pour  les  pii^ 
fer  &  rccompcnfcr,  ou  pour  les  chafticr  &  tançcr.  [d) 

(je)   Câ/kr  Sniulit  legétot  &  ilu*fï*rtm  prêfecitf  vtl  t9t  ttflu  /m  jitifq»e  virtutù  Mtret,  : 

CzT.  dcbcUoGaLli.  I.  , 

{i)    Xenop.  in  Cyrop.  lib.  5.  ^ 

Ccftc  prcfencc  du  Prince  cft  fi  efficace  non  feulement ,  mais  encore  ncceflàirc 
vnc  guerre  dcfenfiue,qu*clle  fcmble  n'y  pouuoir  ellrc  cxcufce,  d'autant  que  la  con* 
fcruaci  on  ^  dcfcnce  de  l'Eftat  eft  vn  fi  grand  bénéfice  &:  fi  gênerai,  que  le  maiflrc 
doitpasfouffnr  que  Tes  fubjets  en  ayenc  obligation  à  autre  qu'a  luy.  (e) 

{t)    Lé  dtffff*  t  U  c»tiferi$atune  dtBo  fl»f  »  beiîepttt  ttntogrâadi  ttàttê  vuimttféU^ht  il Prmcift  M0 
dee  c§mf0tf4re  cbt  ft  at  hJféitM  tblig»  adéitri  cht  m  tm,  Bot  lib.  3. 

Secondement  (4)  l'exemple  d'vn  chef  ou  dVn  principal  miniilrc mettant  Icprc^ 
mier  la  main  à  l'œuurejopcre  beaucoup  cnuers  les  inférieurs.  (/) 
Le  Roy  Artaxerxcs  marchoit  ordinairemêt  deuant  les  rrouppes  à  pied.  Alexandre  le 
,Grâd  dcfcendoii  le  premier  de  chcual  pour  rôprc  la  glace,  à  fendre  la  neige  qui  cm- 
pefchoitfonaimeedc  paflèr  (^)rEmpereur  Antonin  mangeoit  comme  le  moindre 
Joldat,  rarement  alloit  en  coche,ouàcheual,  &:la  plulpart  du  temps  portoitluy- 
mcfmc  fà  pique,  {h) 

(J)    Et  If  «i,  vt  dictt  frùctra^  ^  Féit0  n*mine  digrimm  efi ,  fmgnundo  fttim  qniirn  édhertéad»  écsmdé" 
mut  miUtttm  Mtmêt»  Liu«  lib.l» 

Plut. 

(t)  Curr. 

Çh)    Hcrod.lib.4.  ^ 

Tiercemcnt,())  l'éloquence  d'vn  chef  cJft  merucilleufemenr  efficace (combie» 
que  Catilina  diibit,  qu'auec  les  belles  harangues  d'vn  poltron  on  ne  fcroil  iamais 
vn  hardy)  (/)  pour  encourager  des  gens  de  guerre ,  pour  les  entretenir  &  les  rallicrf 
ores  en  leur  ramenrcuant  leur  honneur ,  ores  en  les  exaltant ,  ores  en  les  requérant, 
ores  en  les  menaçant:  la  réprimande  que  Marcellus  donna  vnefoisàfes  foldats» 
pourauoir  manque  à  leur  deuoir  leur  fie  jjIus  de  peine  (dit  l'hiftoire)  que  lescoups 
dcl"  enncmy,    tout  le  trauail  des  iournces  précédentes,  {k) 

(1)  Vtrhé  virtuttm  non  addtre^  nt^mt  ex  ignêmt  firtnmmm ,  ne^ut  ferttm  ix  limido  txereittim  imfé' 
rstorù  trmtioHt  fieri,  Sal.  in  COniU. 

(  1^  JUe  fugHéntcs  hortênda  pMriteréjtn  cheund» ptricmU  fmfUnmét :  lUt  ftjjtt  »ln»»tnt€i<iM4  tddi»  me  Isigre 
HMnepric*ndoynMnc  e*fîïg^do  écetndit^  ikt  fngitiitti  remcMmif.  Liu.  lib*  ij. 

Mais  les  mercenaires  principalement,  aufquels  l'hazard  du  combat  touche  plus 
que  l'ifîuc  de  la  guerre, veulent  cftrepouflez&radmoneftcz.  (/) 

(/)    ^«1  /liptndm  Mfmd  éh^iiat  faeinnt^  ge  qmbm  ffélij  ali0  tH  dmrifiimê^  btUt  vero  tmentut  fmrmm  tU 
étttngtt^  cthertutf  tii  mcetff4r$a,  Polyb  lib.8. 

Quatrièmement,  l'cmulation  ou  ialoufic  a  beaucoup  de  force  parmy  les  foldits 

pour 


ou  Maxtmes  ^ÈHat.  Section.  VJlt.  Jj^ 
îjbiir^cs  exciter  a  la  vertu,  &:  le  moyen  de  la  (ufcitcr  en  vn  cjppioi^ ,  c  cft  de  mettre 
thalv^ue  nation  à  part,  &:luy  donner  fa  conimiflîon  particulière,  afin  que  l'vpcîi 
Tcnuy  de  l'autre  5*éucrtuc.  (•«) 

^   ^m)     In  inUrneoda  êctc  fUrtiOKjut  eff  vtilt  eam  fer  gentei  nMitntfjMe  diront,  vt  difcfttmt  Utêt  f»r- 
tti  i^nMO  <}3tt  diUtniH-U^tt.'jHe  tpf^  ctnteftione  dfc$*it  »cctndA»tMr,  Tac.hift.Iib.  J, 

Celjr  vQym  gc"s  çilonncz  par  la  vcnnp  des  Alleçnsns  cj«i  cftoicnt  puifTans jcut 
dicq'ieeç  ponobltant  ilclloit  bien  rçlolu  dç  |çuf  aller  au  dçuant,  &:quc  ficur 
tou5  n'aiipjçfjt  le  courage  de  le  fuy urc,  il  irojtauççl^  dixième  légion  :  ce  choix  les 
piqtia  deçcjlc  manière  quil  n'y  eut  pas  vn  d  cntr'çux  qui  ne  s'ofïrii  dciacicom- 
pagnpr. 

£ii  cinquième  lieu,  (6)  l'occafion  pour  laquelle  on  h\l  la  guerre  fuppcditc  bcau- 
côtip  de  courage,  comme  pour  défendre  la  Kcligion,fa  liberté,  (à  patrie ,  les  païen? 
fit'  l*s  moyens.  («) 

(«)    Pug»'^'*'^  bâitiprêcitl  p»r(4  CtStHM  en  totù  viribuj  vrbùin  ceofftaiêfértUtMfiiy  ctnimgumqtfttiie 
T0mrn  acriHt  eredidertm  vos  pr»  Ithrutt  ^H4tp  tll«s fro  dtminétitnf  cefHintft,      ^m. \\b. 

Eniîxicmclicu,(7)lançcc(ritcdccombattrcavoc  incomparable  force  pdiirddri- 
ncr  courage  à ccluy  mclmequi  n'en  a  point  de  (on  naturc];((7)  car  tant  plus  d'cfpoir 
CMi  a  d'cichapper  (ans  coup  terir,  tant  moins  de  dcuoir  fait  on  de  rcfirtcr.  {p) 

(e)    t^thtwensrcs  tfl  HecejfitM,ÇS  'Xtrtmum  ftriçHlkm  fdtit  tH  ad  indendét»  andédim  /i eut  hih  è/^ 
»mi**4.  D>'oni.H,iIyc.lib,/. 
Q^nt9  fins  ffti  ad  effMgiitm,t*nto  miatr  aniottu  *d  rtf/fendum.  TaC.  lib.  hifl,  3, 

C  cft  pourqiioy  Philippe  de  Macedo'ne  fît  cfloigncr  du  mur  les  efchelles,aprcs  qué 
Us  lolJats  eftoicnt  entrez  en  la  ville  deMcthon  :  Philippe  Augufte  de  France  fit 
ro:np:c  vn  pontfur  l'clcauc,  par  lequel  eftoit  paflcfon  camp  allant  contre  l'Empe- 
reur Oiho:  &:  G'iillaume  Duc  de  Normandie  ayant  débarqué  en  Angleterre  pouf 
la  conqncnr.fit  brufler  tous  les  baiteauxfur  lefqucls  ily  elloit  venuauec  Ion  armée, 

pour  vue  {"cpnémechofe  laquelle  on  pourroit  bien  cftimeria  première,  &  la  plus 
fortt:  pour  encourager  des  gens  de  guerre  en  vne  expédition, il  faut  meitre(8)  le  loyer 
Ôi  la  rccompcnfc  propofé^  à  ceux  qui  feront  le  mieux  ;  {(j)  attendu  que  l'on  trauaillc 
&c  on  s*  bazarde  fort  volontiers  où  il  y  a  du  profit,  ou  de  l'honneur  à  gagner,  {r)ôc 
tiy  a  chofcfi  difficile  pour  laquelle  on  ne  trouuedcs  entrepreneurs,  moyennant 
qu'on  les  vueille  recognoilbcâraducnant. 

(<y)    iSi€ilittt  fotHM  &  timtr  in  fcMInu  c trrtgmnt ,  in  exptdititne  fpts  CT  fr*mià  fâciunt  mtUfret, 

Vcgct.  lib.  /, 

(j')    Biimptndi  Ubtrtm  érptriculumvnd's  enflttmentttH  »t*^Mt  b$})os  [ptrtthr  fUibilntnéggrrffitrtt 
homtnti  fi  m*gni4  tanûttô  magn*  frami*  prop»»*fHmr.  Liu.  lib»  4* 

Anmbal  à  l'heure  de  la  batiaille  promcttoit  à  chacun  de  fcs  foldars  quelque  cho(c,à 
qui  de  l'argctttjà  qui  des  héritages,  a  vn  la  franchilc ,  à  l'autre  la  bourgeoise  ;  (j)  Au- 
lus  Pollhùmius  Di«5tateur  à  la  guerre  contre  les  Latins  prômettoit  vnprix  à  celuy 
qaicnircfoitle  premier  ou  fécond  dans  le  camp  de  l'cnnemy:  (0  Titus  Gracçhus 
torttro  les  Carthaginois  prômettoit  à  celuy  des  fiens  qui  luy  apporteroit  la  tcftc 
4" va  cnncmy  de  U  mctuc  ptomptcmcnc  en  liberté ,  par  où  il  les  acharna  tellement 
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cjiiMfiii  contrainf  par  après  de  le  leur  défendre,  à  caufc  cjuiU  cmployoicot  tout  le 
à  couper  ci*  s  celles  &:  le»  luy  poncr.  {fv) 

(')    Lm.lb.  21. 
(fj    L-ii.lib.  X 
{v)    Liu.  Iib..»4 

Gencr-ik  mcnt  parlant  les  Romains  sVxcitoient  grandement  à  la  vertu  par  l'alleclie. 
n  nr  dcsrccompcnlcs  rant  viilcs  cju'honorablcs:  ma'sen  o  utre  les  louanges,  les  tiU 
ti' Icj.  prclcnsdontili rrmuncroicnt  les  hommes  vertueux,  ils  dillnbuoicntlc 
p'us  louuent  à  leur  gendarmerie  tout  le  butin  qu,ils  gaignoient ,  (ac)  &  ne  traiâoicnc 
|.M'crrs  .u.ec  Icui  s  ennemis,  qu'ils  ne  les  chaTgcallcnc  de  quelque  amende  d*argcnt,oii 
de  vciUmens,au  profit  de  leurs  ioldats.  (y) 

(x)   Nfc  vllo  Mit  btllê  Ut  lit  imJe  nDm  prudM^  té  omnu  mtttti  dété      Aidtbântur  ^  lêuitt ,  ^itiêm 

bétidmtyim  tfm*m  frémi»  lémdtntmttilMm  Liu.  iib.}. 

(7)     Aditbél  élécniéttm  ijMtd  Di'iétêr  fmdam  emntm  éddixttéi  mtlifitu,  Luc.  llb.  S. 

En  Iluid  émc  lieu  ,  rout  ainfi  qu'vne  difgrace  que  1  on  a  rcceu.ou  vcu  en  vn  autre 
a  pirauant,  retarde  &c  mortifie  beaucoup  le  courage  ,(;^)  dcmcfnies  (9)  vn  bon  fuc, 
ce^,  ou  vue  viwtoire  prcccdcnce  pouflc  mcrueilleulcmcnt,  6c  augmente  l'hardieflc 
dcs  lolduts* 

(«.)    Hu  clédibtti  ftêhéHi  Sémnitet  péccm  k  dtclafrt  petitn ,  emm  qm»  péiJi  vt  fii^fl*  veflimntM  mnli' 
ttim  et  énnHUm  <Ufrm4iitm  dérent.  Liu.  Itb.  2, 

Lfs  Cn  ftumins  iyjn>  veu  comme  les  Ceninois,  &  autres  leurs  compgnons  auoiéc 
cUéfro(te7dcsRoma'ns,elloicnt  dcfià  à  dcmy  vamcus.  [a)  Au  contraire  les  Sam- 
ntcs  po  ir  auoir  elle  viclunejx  deux  fois  de  fuite,  comment  faifoient-ils  Icsfu- 
lieux?  {b) 

(a)     ib'  m  i-  mt  fttam  t]u»d  iém  éUtmié  iltdihtu  (ctidtrént  én'tmi  tertéminù  fuit»        Llu.  lib.t» 
ihy    S->it^n>i  h>u  ft*orUm  ^m^tb  m  némé  r*t geflé  ç;  pénieténtt  dinj^emiHéié  vtQtrté.  LlU.  lib.7> 

Eiï  ncuFuié  nelitu  ,(io)  la  honteoulu  vergongne  eft  vne  gaillarde  emboucheurc 
pour  fCicDir  Ici  clpouuaiitez  ,  &  vn  clpcron  vif  piquant  pour  aduancer  les 
tou^irds. 

L^  Condil  Rnmiin  Aqrippa  prenoit quelques  vns  de  (es  drapeaux, &  jesiettoitao 

millieu  d(s  ennemis,  afin  qucfcsfoldatss  clïorçafientde  Icsrcgaigner ,  d'autant  que 

cVl^oir  vnegrandc  ignominie  dcks  laifla  perdre, 5f  ondc^radoïc  ceux  qui  l'a- 

uoicni  faidl  (0 
(f)    Lin.  llb. 
Lu.  hb.  17. 

La  lionie  qti'eurenr  les  Perfês  de  veoir  venir  leurs  femmes  au  deuant  d  eux  auec  leurs 

habits  haullezles  fit  incontinent  rcbroffer,  &  recharger  Icnncmy  deuant  leqvcliU 

fiiyoïcnt.  [d) 
(d)    luilin.  Iib.  /. 

El)  dixième  lien,  (1 1)  vne  iniurc,  vne  brauadc,  on  vne  haine,  fmr  chofcs  qui  anitnct 
fort  les  vnsco  inelcs  aurres.  Ils  m'ont  voulu  mettreà  mort  (difoit  Annibal  parlant 
des  Romain>,poiir  cnfelonner  les  gens  contre  eux)  6i  n'en  pcnfoient  pas  moins 
fivre  â  vn  chacun  de  vous  autres;  c'cft  vne  nanon  très  cruelle  ôc  tres.arrogante,vnc 
n  ition  q  11  veut  go  jrmander  routes  lesaur  esrils  nous  veulent  borner  nos  amitiez& 
nos  guciicsy  iliiious  veulent  planter  des  hnuics  Icfquclies  cux-œcfancs  nobfer- 

ucnt 


ou  Maximes  dEJlat,  Seâion  VIII.  $%  i 

iKeut  pas:  ouy,  ils  dilcnt  rantoft,  nous  ne  voulons  pas  que  vous  paflcz  la  riuicrc,  tan- 
colî  nous  vous  dcfendonsdc  vous  mcdcr  de  fcmblable  d&iut,(e) 

(t)  Liu.lib^i* 

Ala  venté  le  Roy  des  Latins  voyant  fon  armée  en  bran  fle,fàiroit  fort  bien  de  faire  ad- 
uancei  les  bannis  de  Rome  qu'il  auoit  entre  Tes  trouppcs  conduits  par  le  fils  de  Taf- 
^nius,pour  l'animofitc  qu'ils  auoient  &  le  dépit  d  auoir  ellé  dcchaflez  de  leur  pays 
ài-ocxafio  dcquoy  ils  ne  pouuoient  faillir  défaire  plus  de  deuoir  que  cous  les  autrcs:(7j 

ijnalement  vnc  chofe  qui augmcnrcle  courage  àt%  foldats,  c'eft  de  les  faire  aflàilfir 
dtvanc qu'ils  foient  aflàillis,principalcmcnt  il  on  cft  manifcftcment  inférieur  de  for- 
ces ^l'enncmy ,  &  contraint  ce  nonobftant  de  combattre,  car  alors  non  feulement 
il-cit  vtilc  des'advacer  le  piemier,pour  encourager  fes  propres  gens,mais  encore  nc- 
ccflaire,pour  donner  frayeur  aux  autres,^:  leur  faire  imaginer  quelque  finefle  ou  plus 
gi  ande  force  qu'on  n*a  pas,cn  fuite  dequoylulesCcfar  paf]ant[l  Hcllcfpôt  avec  vné 
feule  galiote,  à  rencontrant  CafTius  du  parcy  contraire  avec  dix  galères ,  non  feulc- 
rùcnt  ne  voulut  pas  fuir(car  aullî  bien  cela  ne  luy  eut  fervy  de  rien)  mais  allant  tout 
cfît)i(5l  à  luy  1  cftonna  fi  fort  qu  il  fe  rendit. 

Si  on  vient  à  obieder.l'cxpcriencc  contraire,  en  ce  que  quelques  modernes  veu- 
lent auoir  remarqué  en  pluiieurs  occafionsjquelepremieraflaiilantaeulepire  fuc- 
ccz:.ic  refpond  qu  il  eft  bien  vray  que  (31  )  contre  des  gens  impétueux  &  de  pnmfauc 
furieux  il  vaudroit  mieux  bien  fouuent  attendre  &  temporifcr,  que  fe  haflcr  &  les  af- 
faillir ,  afin  (comme  did  eft  où  il  eft  parle  de  la  lenteur)  d'en  auôir  meilleur  marche 
ccftc  première  furie  cflant  abbatuc  :  mais  autrement ,  fi  ce  n  eft  pour  quelque  autre 
occafion  particuliere,ic  ne  vois  pas  pourquoy  démarcher  de  l'opinion  des  plus  anci- 
ens^puis  qu'ils  n  auoient  que  trop  remarqué  ce  que  ceux  de  maintenant  allèguent ,  21 
f^^uoirque  ccluy  quia(làutfcdiuifc,&  fe  fatigue,  celuy  qui  l'attend  demeure  frais  & 
vnyA  Icmblablcs  mconucniens  portez  au  pallàgedeCefar  auquel  il  reprend  Pom- 
pec'd'auoir  attendu  fon  enneroy  de  pied  coy.'(^)  comme  a  eflé  note  cy  dclluscn  la 
R^çfplution  première  de  la  Scétion  troifîcmc. 
-(l)  Caf.de bcUociui. 11./. 

ADDITION; 


(f .    CtSl  "vn  piquant  e^ilîon  à  des  combattons. 

AVx  Machabées  ce  fut  vn  piquant  éguillon  de  voir  vn  Ange  a  cheval,  fous  la 
figure  d'V  nCapitaine  à  la  telle  de  leur  troupc(4)en  vn  habit  blâc  &  des  armes 
d  orées:  vn  éguillon  qui  Icsanima  de  telle  forte  ,  qu'ils  efloient  refolus  de 
combattre,  non  pas  feulement  des  hommes,  mais  des  plus  farouches  bcfles  qui  fc 
fuflcnt  prcfentées  ;  eullcnt  pénètre  des  murs  de  fer,  s'ils  les  euficnt  rencontré, i^S^ainfî 
comme  Lions  fc  jcttans  &  aggrellans  leurs  adverfàires  en  desfirent  onze  mille  pic* 
tons ,  &  mille  &  fix  cens  cheuaux.c/») 

(«)  J  *  m»klrjfe  de  Frm9ct  inmnahlt  tjtnt  fon  Rtj  en  te/te.  Le  S.dc  Villcroy. 

(^)  Ni)»  fiflmm  h»m$nct  feda  éefftâsftr0cifiimM  ,  &  mtfrti  firrreot  fâtéti  penetrare» 


$82  Refolntions  Politléjues 

(i.  Apndefefairêrvoirafesfildats. 
Voyez  ce  que  di<ft  cft  en  vn  autre  cndroiâ:  cy  dclFus,  touchant  l'cffcifl  du  regard 
d'vn  Prince  ou  autre  Supérieur  ;  (0  que  feroit  ce  ie  vous  prie  pour  animer  vnc  trou^ 
pc,  du  regard  d  vn  Camillus  qui  efpouuantoit    cffroyoit  fcs  ennemis  à  (on  ombrç? 
{d)  du  regard  d'vn  Annibal  qui  avec  vn  clin  d'oeil  faifoit  trembler  les  aimées?  («)  ^{^^ 

(c)  U  uj  4  ritn  ^«i  tnflémmt  fins  lit  caun  des  Fratiçtts  tjtte  f  œil  de  Uurt  ktyt,  LcS.dcVillcr.oyj 
iSHénltm  ifM»^;Mdre/litit€adMm0ctemftèp(ee9r«m0fert:  dii»rnm  (^onfulum  eogmtê  #r4  *C(fn- 
dermntwnlitMméHimes.  Liu.lib.!  • 

(<<)  Fotfctrmm  énimis  mihtlttrtihitiiu  erat  ^tjUMm  ipflm  Cêmilh  forte  âkUtA  ffitcw,  Liu.Iib.($. 

(t)  Knlimm  tf(imtAHnib*Us  f  ««a*  érwuut  extreum  tremttnc^^ttem  horret  pefultu  K^ménm  tHfmPuttbisi 

L1u.l1b.23.  '  ' 

(3.    Ceîle  prefcnce  du  Prince. 

Bien  entendu  s'il  ell  tel  de  fa  pcrfon ne  qu'il  doit,3utrement  à  dire  vray  (à  perfoH» 
nefcroitplusdc  mal  que  dcbicn  en  vnc  guerre,  &  en  ce  cas  il  vaudroit  bien  mieux 
qu'il  s'exculaftdycllrc  en  pcrfonnejfc' contentant  d'y  commettre  quelque  bon 
Lieutenant  &:  digne  de  telle  charge.AulFi  pourvue  guerre  cftrangere  fcmblc  quvn 
Prince  ne  fait  pas  fagement  d'abandonner  (on  Elht,ams  doit  pluftoft  imiter  l'Em- 
pereur luftinian  lequel  fàns  (c  bouger  dcCôftantinopolc,par  le  raoyc  de  quelques 
bons  officiers  deliura  l'Italie  desGots,l 'Afrique  dc.sVâdales,& tint  en  bride  IcsPcrfcs. 

le  dis  pour  vneguerre  cftrangere.-car  où  il  s'agift  de  la  dcfcnce  Se  conferuation  de 
1.  Eftac  entier,  vcu  que  c'cft  vn  fi  grand  bénéfice,  &  fi  vniucrfcl,  le  Souuerain  ne  doi* 
pas  fouffrir  que  (es  fubie(fts  en  demeurent  obligez  ,  ou  rcdeuables  à  vn  autre  chef 
qu'à  luy,s'il  fc  fcnt  aucunement  capable  de  s'y  trouuer ,  &c  entreuenir  en  fa  propre 
pcrfon  ne.  ^  ) 

(f)  Lé  dtfejé  t  la  eonfernétiêHe  dclb  /fête  e  tenepci»  unttgrMndt  e  tant •  vnitnr]aU  che  il?rineift  no'i 
dekhectmptrtareeheftBtbaàita  tkùgtadâUricbiahi.  Botlib.j. 
Si  fiatmi  imperu,4Mt/ahis  ùnmimetsrtim  é»  dtfcrtmine  virtàtmrtdtbchù  in  acte  dmre  Punceft, 

Tachi(l4* 

Aob  pourfuivantlcsMoabitcsmarchoitâ  lateftedu  peuple d'Iftael,  [g]  AbimcIeC 
printluy  mefmc  vnc  cognée  pour  abbattre  du  bois  ,  pour  mettre  le  feu  en  la  tour 
des  Sichimites,&  l'ayant  abbattu,  le  mit  fur  fesefpaules,  commandant  à  fcs  foldats 
d  en  faire  tout  autant,  comme  ils  firent  à  l'enuy,  voyans  que  leur  Chefavoic  faid  le 
premier  cequ'illeurcommandoit.(^)Moy(eaurapport  de  lolephe,  fut  le  premier 
d'entre  les  Ifraelites,qui  s'aducntura  d'entrer  en  la  Mer  rouge,  pour  y  palier  devant 
les  troupes  de  Pharao;Ic  Romain  Cato  noatchoit  à  pied  le  premier  de  tous,&  rafrai- 
chidoit  tout  le  dernier  de  (à  gédarmeric,par  les  folitudes  d'Afrique(/)  Annibal  ne  se. 
fpargnoit  non  plus,&ncs  hazardoitrien  raoins,quc  le  moindre  de  [csioldats.  [k) 

(r)  Defcendtrunta^cnmeofilij  IfratUiffoinfrotitegradiente, 

tb'  Qmodmt  vtLrnufé€er»ctfofacue,fiuttrctrtéiimram0tdtarbêrihtufratultttttsf^^^^  dMw 

(f)  '  nttlh  vthititr  ctrttict  fmpititis. 

CarpemonefedeHS,fom»$parci/immtpfetJf, 

Ik)  Intérim  ftipsttnttMemplttmfréhet.tmtm  in  adettndtihctt  vbt  maitt  tmm,n,ns  ptrtculmm  cmndtkê* 

tmr,  •mnta  dintqm,  non  feckt  n^t ,  ^nàm  fi  mhilmtn  /#         mtUtim  L"':"/"* 
*  '  Polybius. 

Certainement  l'cxcmpIc  d'vn  Chef  ^Supérieur  a  beaucoup  dcfficacc,pour  induire» 

&ani 


eu  Maximes  éfBJlat.Seéion  y III.  58| 
&  animer  (es  fut>icfh  ôc  fcs  infcricars  a  faire  bien  ou  mal ,  comme  nous  avons  rc- 
mara uc  cy  dcflus,  mais  cncorcs  davantage  l'exemple  d*vnChcf  de  gucrrcTefraoîn  le 
bon  loldat  Vrias  Icqnel  confidcrant  que  (on  General  loab  Ôc  autres  Chefs  de  Tarmcc 
de  fon  Roy  eftoient  veillants  en  leurs  tentes,ou  couchez  fur  la  dure,  j  uroit  qu  'il  n> 
toit  en  (à  maifon,  pour  y  faire  bonne  chère,  ôc  y  prendre  fes  eibats,  ôc  fes  commodi- 
tcz  auprès  de  fa  femmc,combicn  qu'on  luy  en  donnoit  pcrmifrion.(/) 

(/)  t^rcd  Dci  dr  Ifr4$l  ar  ludâ  b*btt*Ht  m  Ptfitltfnt^nt,  CT  démimut  memi  Jo»bt  *t Jtrt/idtmhi  mti fi$m 
ftrfêei*mttrrtm*ntntytttg»iugrtdtérd»mMmmtém^  vt  cêmttUm  et  lnb*tt  ,  ttdêrmtéumeum 
VXM  mtâ  ?  Per  faiMtem  tm^m ,  ttftr  (élmtm  4»im4  tu*  «*«  féciém  rem  h»HC»  i.KegM, 

Mais  comment  (croit  ce  que  Texemplc  d*  vn  Chef  n'animeroit  grandement  les  gens 
de  guerre,  puis  que  l'exemple  de  beftes  brutes  eft  baftant  à  tel  cfîc<5l  ?  Vn  Chef  des 
Athéniens  nomme  Miltiades  entendant  qu'vnRoydes  Perfes  venoit  envahir  la 
Grèce ,  avec  des  grandes  forces,  fit  combattre  quelques  cocqs  au  confpe<5l  de  fes  (bl' 
dats,  fi  opiniaftrement,&  vaillamment,  qu'ils  s'entrctuereni  fur  la  plaçc,  ce  quicf- 
chaufa  de  telle  forte  toute  (a  gédarmeric,que  l'oçcafion  fc  pre(cntât,elle  môflra  par 
c(fc(5t,que  le  courage  des  hômcs  ne  devoir  eftre  moindre  que  le  courage  des  cocqs. 

Pour  encourager  Iacob,A:  Icforrifier  contre  l'apprchcnfion  qu'il  avoir  de  fon  ffc- 
rc  Efau,Dieu  le  fit  luiéter  tout  au  long  dvne  nuidt  avec  vn  ange  ,  qui  finalement 
luy  laiflà  le  dcfTus  de  faid  advis,  afin  qne  bcob  eut  du  fu jet  de  ne  point  craindre  fon 
frere,puis  qu'il  auoit  bien  furmonté  ccft  cfprir.(w) 

(m)  Qmtnum  fi  contr*  'Demmfêrtu  fMi/?i,f  Mur*  magu  contru  htminet  fAémdikùf  Gefl./l.T*l/», 

(y.    L'éloquence  d'Vn  CJ^ef. 
Les  paroles  de  noftre  Seigneur  auoient  tant  d'énergie ,  que  les  Sergcatis  des  Phari^ 
fcens  qu'ils  auoient  enuoié  pour  l'appréhender  jn'o(èrcnt  iamais  merrre  la  main  fur 
luy,ains  retournez  qu'ilsfurentfàns  luy  auoir  rien  fàidl,^  interrogez  pourquoy  ,rcP^ 
pondirent  pour  rour,  que  iamais  homme  nauoit  parlé  de  la  façon  qu'il  parloir. 

('^J  ^««rr  non  »dd»xt(iié  tllum>rijp$Hdirmt  miMtfir$fHmmp  fie  lêcmtiu  tfi  htm»  fiem  h$c  btmo,  loan.TJ 

C'cftoitbienraifonqucce  grand  Chef  fut  doue  d'vnc  bouche  faconde,  puis  qu'il 
eftoitcnuoycde  Dieu  fon  perc,  pour  çarhechiferlc  mondc,&qu'à  vnhommcqui 
fjit  telle  profcflion,lafaconditc  cd  bien  requifc  :  il  eft  bien  requis  qu'il  ayt  vnc  leurc 
leure  d'orée,  ccft  à  dire  qu'il  foiraurant  difertque  zelcux  ,  comme  a  elle  figure  par 
fa  lcure,ou  le  bord  d'or  que  Dieu  ordonna  à  Moy  fc  de  faire  mettre  â  la  table  des  pauis 
de  propofition.(o) 

Qr  fi  1  éloquence  fait  merucillcsen  vn  predicatcur,au(ïîfàit  elle  en  vn  Àmbafladei/r,^ 
aufTi  fait  elle  en  vn  Chef  militaire,pôur  encourager  fes  troupes  en  vnc  meflcc,en  vn- 
aflàut  ,en  vne  battaille,ou  autre  entreprife  dangereufe ,  {p)  (fi  ce  ne  font  gens  entière 
nient  ftupides  &  a  bbattus  de  courage)  de  tant  plus  qu'vn  tel  Chef  a  la  force  et 
le  pouuoir  en  patrie  de  contraindre  à  faire  ce  qu'il  dit,  &  que  luy  mefmc  eft  delà 
prtic.'de  manière  ctu'eftant  bien  rcfolu,&  ayant  de  la  faconde ,  il  ne  profite  pas  peu 
en  mettant  deuant  les  yeux  â  (es  fôldats  leur  honneur,&  importance  de  l  afîàirc,la  faci- 
lircden  bien  (ortir,enfaifant  bon  devoir,  par  des  exemples  d'autres  exploits,  aïK 
tant  v^:  plus  dangereux  que  celuy  qu'ils  ont  iiir  mainrla  lionte  &  la  vergoigne,&au* 
très  inconvenicns  qui  leur  arnueroient  y  ayant  du  manquementj'obligation 
quMsont  alcur  Dieu,&  à  leur  Prince,  ôc  à  leur  Religion  ,  à  leur  Narion,  à  leur 
rattic,  par  commémoration  des  bénéfices  de  Dieu  Ôc  du  Prince,^»:  du  Pays ,  par  rc, 

Y  y  2  mon-' 


58^4  Refolntions  Toliti(]ues 

TOonftrancc  du  torf|«i  de  1  iniurc  qirbn  (oufrc,dc  la  malvcvillancc.ôc  indignitcz  des 
advcrfairc5,&  pluficurs  autres  fcmbbblcs  çbolcs;  qui  fçait  dis-ic  les  reprclcmcr  a  vnc 
gcndarinericavcc  vnc  mine  rc(Qluç,es<  langue  diicrtc,la fera  pafler  parmy  le  feu  vk 

vneoccadon' 

(p\  Mtm9ru  frtiitmr  ifuald4m  »tm  incUn^tm ism,  é  Uk^nt^k  fsminU  r^flUp/Hy  cnvH^iprtatmg 
^  tbutlu  ùeaorvm,ti  m9nllr*t4comtnHiÇ*ft"tUMtc.  Tacdç  roor.Ocr. 

Mtmorts  ePit,  M»yfisfirMi  Dom.H,  f  M.  ^miUc  canfidtnttm  in  vmmu  fm».  ttm  •'^'^^"  f^* 
,7m  cljfm  (m.,it  in  curr.bmfuu,  ,t  in  ,^nmym(m„,  »«/.rr#  f^gn^d.Jrd  prenbu,  (aêUu 

Mtmentêt,  ^néliter  falni  faH,  (nnt  fnfrm  ntHri  mnri  rn(,r,^cHm  [ftfnrrttnr  t,^Phmm»tmm  txera. 
tmmnlt0yttnmnccUmcmm$tHca{mm,eimifertkitmrn»nttDaminHS.  iMi^^y 
I^ctn$tTprim»tes  eqno  tnfigm  .^irf  ,  «m— r*rf  vttttm  GsU^rn  w  ^Ut:M  .  ^«^f  Af^^nr^ 
%ai^^ntkliS[eni ,  ^rf»MV,<7ari^«*  l^tttM:  ^nnnio  ,nt^U»spt,,r  [crmins  uerMm  wgg. 

r*?  )  Mm  nHntrm  n,n  aUffe ,  n^tfneix  iputnc  flrmnnm,  ne^nt  fortem  rc  ùmèA»  tx^uanm  Imf^fét^ 

s, [il.  Loccafîon  pour  laquelle  ont  fait  la  guerre. 
Vnc  occafion  cntVautrcs  qui  anmic  grandemciu  incite  les  hommes  a  aire  tou- 
te cholc,&  q.ii  Icyr  fait  merpnfei  toute  Ibrtc  de  trayauxA  de  dangers, c-elt  l'aftcaio 
qu  on  porte  à  vn  party  :  telmoin  laçob  qui  aptes  av.wr  fervy  fcp  ans  pour  avoir  Ra- 
diel  en  mariage,  n'eftimoit  tout  cetemps  làqoc p£;vide  jours  .  pourlagrandc aftc 
a.oo  qu'il  portoitâ  ceftc  jeune  fille  :  (r)  tcfmom  ce  que  lonatha^sfailoit  pour  l-aflç- 
aion  qu  il  portoit  à  David,  n  ayant  rien  qu'il  ne  luy  eut  doiinc,ny  mçfmc  vn  habif 
qu'il  n-cut  oftc  de  fon  dos  pour  le  mettre  fur  ccluy  de  David:  (0  que  n  eut  U  t^iâ  ic 
vous  prie  pour  défendre  fa  querelle  en  vn  bcfioin? 

(r\  Etv$JrbanmrtlUp*ncidi9(fr^éimprùm^mtndtne,  Gcn.^p.v.ïo. 
OJ.  ExJiLusfe  /.n^hMstnnJ^.      md."** ,  «  ^     ^Rcg.  iT"" 

Voulez  vous  vnc  autre  chofc  qui  donne  coeur  a  des  wmbattans>c  xft  lequitc  de  Icw 
caufc,&  iuft  icc  de  leur  guerre^  c«  comme  la  guerre  eftanc  iniuOcA  b  caule  mau, 
vailc  pour  laquelle  elle  (e  fait ,  on  redoute  d  y  mourir ,  par  apprchenfion  des  luge- 
mens  de  Dieu?auffi  lors  qu'on  a  la  conlcience  nette  on  s  aduenturc  a  a  mort  plus 
librement  &  fans  arrière  penfce  de  delccdrc  de  droi^  filde  la  baitaille  a  l'Enfer.com. 
me  doiuerit  bien  auoir  ceux  qui  meurent  en  vne  guerre  m jullc. 

é'eft  ce  qu'en  effeft  rcprcfcntoit  le  grahd  Prcftrc  aux  cnfans  d'Ijracl  à  1  entrée  du  cô, 
bar,(felon  qu'il  luy  elloit  ordonné  défaire)  leur  dilanc  qu'ils  ne  dcuoicnt  pas  aaindrc 
ny  îeculcr  ar  Dieu  eftoit  auec  cux,autant  à  dire  que  leur  caufe  eftoïc  bonne,d  autani 
^ic  Dieu  'ne  fe  aouue  point  en  vnc  mauuaifc  caa(c,&  ne  la  défend  point/'X;) 

C-.ft  ce  que  Kpreféioit  SainaPierte  i  ceux  qui  cftoictnouucllemet  ragczA  covertj. 
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àlafoydcïcfusChrift,  pour  les  encourager  a  la  pcrfcvcrancc  ,  Icurdifint  qu'ils  ne 
^icvoient  fc  donner  aucune  peine,  de  le  voir  mal  venus,  &  mal  rraidlez,  moquez  U 
.ptibulczà  caufc  de  la  roy,carc*crtoic  pour  vne  bonne  caufe  quils  enduroient  tout 
celàjVnc  caufe de  laquelle  ils  ne  fe  dévoient  honcir,  ny  vergofener,a/ns  il  n'jravoic 
^qy:honncur& bonheur  d  cndurer  pour  vnc  fcmblablc  occa(ion.(jf) 

^i.>"  ^*  "fprttrémiHi  in  nomlHe^hriJf,{te4ti  eritù  .^utmiém  ^uod  tfi  honofU gUrié  et  virtMtû7)fi,Çf  t^ni 
tft tim  ^tritm Infor  vês  rt(]Hiefctt .Ntmo  dittemve/!rMm  p4ti*tt$r  vi  h»mic$d4,amt  fitr,0its  $iultdtcmf 
4mt iUHntrttm  mffttittrjî  Muttm  vt  QiriftUnmt  non  ermêefctu.  l.Pct.4, 

C'ciloit  auflî  de  la  bonne  caufe  que  ludas  Machabccn  fc  di  fpofànt  au  combat  con- 
tre les  Syriens,  tiroir  le  thème  de  l'exhortation  qu'il  fàiloit  à  fes  foldats ,  leur  difànc 
qu'ils  ne  dévoient  pas  craindre,  d'autant  que  les  Syriens  les  venoientaflaillir  dépure 
iuperbicc  &  arrogancc,pour  piller  leurs  moycns,&  pour  les  iniurcr  en  leurs  perlon- 
nés,  &  en  celles  de  leurs  femmes  &  enfàns:  au  lieu  qu'eux  leur  rc/îllans  le  tcroienc 
pour  la  tuition  &c  defence  de  leurs  vies,  de  leurs  biens,  de  leur  Religion;  de  forte  que 
Dieu  ne  manqueroit  de  mettre  à  1  eurs  pieds  leurs  ennemis,  [yj 

fjr)  /pli  vtmtruHt  éd  h»s  im  mitltitmdint  çêHtumâci  et  fi$f«r^iÀ  ,  pt  dèiftrjâmi  m/,  tfr  vxtrit  ntjîr*!^  êt 

I.Mach.5. 

vnc  autre  fois  cncor  "ce  brave  Chef  exhdrtant,  &  difpolànc  au  combat  fes  compa* 
gnons,  les  ad vifoit  qu'ils  s  armalTent  &  fc  tinffcnt  prcltsau  lendemain,  &  qu'ils  fu- 
lient  couragcux,pourrefifterâ  leurs  ennemis,  lefquels  avoient  conlpirc  leur  ruiner 
&  celle  de  leur  Religion,  car  il  val  loi  t  mieux  pour  eux  mourir,  que  de  voir  laffli- 
élion  &  la  dcfolation  de  leur  Nation  U  de  leurs  Sainéts.  (!^) 

(«)  Accini  mini  tt  tlitti  fiUj  patent is,  m  iflttt pérétt  in  m*nt^  vt  f*tnttit  'éduettit  itâtiêkts  h^s  ifmâ 
eoHitcnermnt  êdueruts  n»i  difperdtre  not^  (jr  fânÛ4  m»Jtra,^m0nt4m  mtUitt  e/I  »*s  mtrt  m  M»,f$t4m 
vidtrt  méUgtntù  ntffré  M  %*nùfnm .  /.Mach  i. 

Bref tous  les  Michabccs  enfemblefentans  approcher  le  Roy  Antiochus,  pourlcut 
donner  vne  rude  attaque,  par  où  s'encouragoient  ils  les  vns  les  autres  ^  que  par  l'o- 
bligation qu'ils  auoient  de  rcibblir,&:  maintenir  l'honneut  de  leurNation,&  de  leur 
Religion,alencontrede  ceux  qui  Icsgourmandoient  &  contemnoient?(<i) 

(é)  Erigémnt  dfitSiwtm  p*fnU  nêftri,  &  fUgntmns  pro  popnU  àtifr»  ,  &  SanQù  uêflri,, 

I«M4ch.3» 

(7.  Lanecefité  de  combattre. 
Nous  auons  d\6t  cy  deflus  qu  i  1  ne  falloit  pas  pourfuiure  1  en  nemy  iufques  au  dc2 
fes  poit,d'autant  que  le  defespoirfaifoitqu'vn  homme  valloit  autant  que  deux,  (^) 
auffi  neft  il  pis  inutile  à  vn  Chef  militaire  fe  trouuant  prefTc  de  Tenncmy,  de  rcmô- 
(îrcr  &exaggcrer  à  (es  foldats  cefte  nece(ïité,Ie  peu  d  cfpoir  qu'ils  doiucnt  auoir  d'eC 
chapper  la  vie  faiiuc ,  &cn  quels  termes  ils  font  redui(5ts ,  afin  qu'ils  penfrnt  à  leurs 
affaires,^  façcnt  vn  extrême  deuoir  en  vnc  extrême  neccrtîté.  Ainfi  en  vfoit  le  grand 
Capitaine  Annibal,fe  voyant  engagé  au  combat  entre  laRiuicre  duPo  &:  les  montai- 
gncs  des  Alpes la  mer  de  deux  coftczY<^) 

(^)  NntlHtptrntàtjttrktfUsrlf  iftéim  (jntmtHiàeiméininfUà  (Acmnt  ,  le»gt(fut  violtntim  fimptr  $H 

neee(ltt4tt^nmtxvntMtt  tfrrigimHr,  Scn.iib.a  lia, 
(t)  Liuiuiltbai. 

Y  y  3  Laçoii: 


5S6  Refolutions  Fol'ttiques 

La couftumc  des  vieux  Roys  de  France  &  de  Bourgoignc ,  voirc  de  la  plus  part  dct 
fcpcciitrionauxjcftoit  d'entrer  en  battaille  poncz  daiïsvn  chaiiotqui kiiroitpaï 
des  bœufsrà  ce  que  le  moyen  de  fuirc  leur  eftanc  retranche ^  leurs  luldatss'opmaaaf- 
IciU  davantage  au  combar/<^)  _ 
{d)  GuUuc  en  mcnaoïres  dcsBourguigoom  liu.|2.  ^ 
A  ce  mcfme  efFc<5l  aucuns  ayans  débarque  fur  le  terroir  de  l'cnncmy,ont  fà  (5t  britflirt 
leurs nauires,a£n  que  leurs  loldats  n'ayons  poiiu commodité  de  Icrccucr ,Ful)enl 
plus  vaiUans  &  relolus  :  d'autres  ont  rompu  &  demoly  ks  ponts  ps>ro«  ils  ciloient 
cntrezen  vn  heu  auquel  il  eftoit  neccHairc  de  vaincre,  ou  de  mourir.  Mais  à  fçaUôîfl 
genaalement parlant, s'il cft  bon  depra(5tiqueticmblablcs traidtsen  luitedeb doc! 
irinc  de  Machiaucllc?  (  e) 

CO  Q^'t^*>*<t''"^i'  c»fit  pme cimei  vrhiftiemm  f»rtti^émJi4eeSt&  •hftinétêt  «d lui drffnfton>yo  t^cire, 
fmt  dttttm  txcrcitmm  fcrttm  (*  ftrtm*ctm  ûdpmfn^nittm  in  pr#/i»  trâiert  ,  iê  fimmo  (Ind-t  tt>  ti 
incumktredt^t,  vt  mtcfiitititm  bpms  rti  i^(istmf9n«t,  ««r  cerii  tn  t»rmmMnim9  per^fi  fiin  raitm 
ftktntct^itéttm  mctmitre, 

Icrefponsab(olument  queDon,car  jaçoitquc  la  ncceflîtc  &le  dtfcsporr  opèrent 
tant  quelque  fois,  qu'ils  rendent  (upcrieurs  ceux  qui  autrement  ne  le  feroient ,  fppur 
laquelle  occafion  nousauonsdi<5t  cy  deiïuSjqu  il  n'eftoit  pasconfeillable  d'y  réduire 
l*ennemy,ny  le  pourfuiure  iufqucs  à  là)  ce  nonobftant  qui  pourroit  confeiîlcr  de  l  y 
fourrer  &  plonger  de  gayeté  de  cœur,&n*ayaiu  aucune  certitude  (comme  Ion  ne 
peut  auoir)d  en  tirer  toullours  vn  tel  cflfcd?  Qui  ne  (croit efbmc  peu  aduifc  dcic  jc^ 
ter  de  fa  volonté  en  vne  fubiccîlion  decombattreàladifcretion  âigrcdc  fon  ciinc- 
my^yanttoufiours  au  contraire  cftc  tenu  pour  vn  acte  de  lage/Ic  entre  les  hommes 
deguerre,de  ne  s'engager  en  quelque  partjfansfçauoir  ailcurcmcnt  par  où  s  en  dega- 
ger,au  cas  il  (bit  befoin  de  le  fjire,dc  peur  d  y  demeurer  en  Icné,  Se  d«cllre  mis  en  iic- 
ccflitc  (5c contrainte  de  combattre? 

(8.    Leîoytrlsf  larecmptnfe. 

Voyez  en  la  Sc<5tion  deuxiefme  la  Rcfoîution  (  ^luecejl  plus  d  ordonner  que 
d  exécuter)  U  vous  y  trouuerez,qu'il  ny  a  exécution  li  dangcrt  ulc ,  pour  laquelle  on 
ne  trouue  des  gens  en  les  bien  rccompenfant. 

Et  fi  ce  n'cftoit  la  recompenfe  de  la  vie  eternclle,qui  eu/le  endure  les  griefs  &cnor- 
mes  fuppliccs  que  tant  de  Martyres  ont  s'oufïèrt  pour  la  confclTion  de  la  foy.-Er  ceux 
qui  exhortent  à  foufrir,&:  faire  penitence,qu'ertccqu  ih  allcgurnt  de  plus  fort  pour 
induireIeshomme5àl  embraiîcr,quelacontkieration  de  ce  loyerincibmablc , 6f 
couronneimmarceUlble,  que  Dieu  prépaie  à  ceux  là  q^u  tnduicionc  icy  pour  Ion 
re(pe(5li» 

Le  froid  (dit  Sain«fl  Bafile  ;  eft  mal  gracieux ,  mais  le  Paradis  qu'on  gaigne  en  le 
(oufrant  pour  l'honneur  de  Dieu  eft  doux;la  gcLce  donne  de  la  peine  au  corps ,  mais 
le  repos  qu»on  acquiert  I  cnduràt  pour  cenjeiinerdpc(fV,eft  piaifât  àc  delecfable.  {f^ 

(f)  Dttrmm  prtfeQs  frtiiM  ,  ftd  d»Uù péfédt^iu  t  M^'itm  liésitt ,  jtd  deltHéinlit  rt^atts, 

Honi.^o.de  4o.Mart, 

Ortoutainfiouc  la  recompenfe propofce, ou efpercc, eft vnpuiflàntc^uiilon à  la 
vcrtu,aufn  eft  la  peine  propofée  &  defigncc  à  ceux  qui  sacquitenr  mal  de  leur  deuoir. 
Entre  autres  loix  qu'AneucUc  Chef  des  Gantois  ai  icicz  contre  leur  Prince,  fit 

poux 
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our  animer  ffs  conjurez,  fut  que  ccluy  qui  retourneroïc  de  la  battaillc  Lns  duc 
Icflc  (croit  mis  à  icufncr  quarante  iours  au  piin  fie  à  l  eau  (^) 
(g)  Gollut  en  Tes  mémoires  liu.8.  , 
Les  Romains  punifToient  les  poulcrons  en  diucr  Tes  manicres.'aucuncFois  ils  les  cîcgra* 
doienr,aucuncfois  Icsfaifoicnt  icurncrpucuntfois  il  les  habilloicnt  en  fcmmcs,iJc  en 
te!  equipagclcsfaifoient  conduire  par  toute  leur  armée,  autre  fois  ils  leur  failoicnc 
ouvnr  la  veine  comme  a  des  gens  mal  {ain.s(^)  autre  fois  iL  leur  faifoient  manger  du 
pain  d'orge  ,  autre  fois  ils  les  faifoicnt  marcher  avec  le  bagage:  autre  fois  ils  les 
battoicnt  de  verges,  autrefois  iettoient  le  Ion  fur  vne  troupe  entière  s'cilant  porrc 
iafchcment  en  quelque  occadon^pourcn  (irerlcdixiefrne  lequel  ils  ailommoicnc 
àcoupsdjbilions(/) 

(b)  Fmfi  h4c  jt  'ft  é»tifMitin  wêiltt*ru  Mimêdmtf^t  ,  mhtri  ij^ntminid  eêufdmtltti  Mémftùti 
fêmgin»tmdtmmiUi  Qe.^mafi  mm0sf*nt  vtitrtntMr  tmatt  ^tn  âtltn^mgrent , 

Aul.  Cell./o.Iibc.# 

(»)  7>eeimmwniMem^;ij^itemimâtéetbtrtùf»rttd»30ifm/ftHte0t.  Tac.AiiiLj. 

(6.    Vn  bon  fucce\ou'vne'vi6loire précédente. 
,  Pourcc  que  Dauid  cftanr  berger  &  gardant  les  brebis  auôit  combattu  des  Ours  & 
dits Lions,qui  vcnoicnt ontragcr  fes  troupeaux,^:  les  auoit  iùrmonrc  il  ne  rcdo ttoïc 
aucunement  le  G?ant  Philiftin  qui  vcnoii  brauifcr  tous  les  llraelites,ainsfcprora- 
mcttoit  de  l'atterrer  infalliblcment,ainfi  qu'il  fift. 

(  I  o.  La  honte  $u  la  'vergoigne. 
Ne  plus  ne  moins  qu'vn  qai  fuit  inuitc  vn  autre  â  fuire/ainfî  qu'en  vnc  efcarmotfJ 
che de  loab contre  les  Syriens, les  Ammonites  voyans  que  les  Syriens  fuyoient,lc 
mirent  aulTi  à  fuirc)  (/)  de  melme  le  co  jrage  de  1  *  vn  augmente  le  courage  de  l-autre; 
de  forte  qu'il  ncft  pas  inutile  d'entremefier  les  craintifs  auccles  courageux,  (com- 
bien que  ceuxcy  ne  les  demandent  pas)pourueu  qu'ils  ne  pteuaillent  en  nôbrcrarti  n- 
du]qu*ifl  ei^  côme  impodîble  de  ne  rien  faire  de  boD  auprès  dvn  qui  fait  trcsbié.(M) 

(f)  FiUi»utem  »y^mmtn  vuitnttt  ^tit*  f$f^ifient  Syr$/mgtrMHf    tpfi éfscu  /iktjéi.  i.Kcg.ro. 

PJit  f  tien  facut  €ttdé  irutrmm  fitrmm  fctu  ifft  timert  ftrttmtm  ift.  Dout.^0.v,8. 
{tt)  EuiilcHtiJpmé  tmmédvtrttutt  nt  imdmrt4  iftudim  prd/hrt  raltti  effie  vputttt. 

VaI.M*x.lib.4  c,€. 

Vn  Lacedemonirn  (c  voyant  rcflc  toutfêul  en  vie  d*vn  combat'qui  devoit  eftre  de-' 
cifif,  d'vnc  difputc  qu-il  y  avoit  entre  les  Athéniens  ti  Lacedcmonicns,  fe  tua  de 

,     fon  cfpcc  propre,  fur  le  champ  de  la  bauaiile,  pludoil  que  d'en  fbitir  tout  (cul  lain 

I     &  (auK 

I  (il.    Vne  iniure^  "vne  br anode,  ou  -une  haine. 

Demcirius  fils  de  Stleucus  Roy  d  AHc  n'eftoit  pas  mal  advifé  de  commettre  (à 
^     guerre  contre  les  Ifrachrrsà  vndcfes  chefs  appcllé  Nicanor ,  qui  haifloit  grandc- 
,     mentle  peuple  d  u rael  (ijcar  puifquelintention  de  ce  Dcmetrius  dtoit  de  ruiner  & 
,     exterminer  ce  peuple,&:  luy  faire  tout  le  pis  que  faire  fe  pourroit ,  eue  il  peu  rencon- 
trer meilleur  inllrument  à  ceft  effcft ,  que  leur  plus  grand  cnnemy ,  ny  mieux  faire 
que  de  le  leur  mettre  en  tdh? 

(m)  Et  mtfn  Rex  Nicéwrem  vn»m  tx  Prtmc'fihm,éfiii  trat  inimicitUi  txtrceMt  c*Htf*  Urétl^  (jr  tHnd^ 
mtt  tt  tMtrttftptfmlMm.  l.Mach.17. 

Vn  Macrinus  Romain  ayant  icfoln  dcioucr  le  mefmc  cour  à  l'Empereur  Antonin, 

Yy4  quil 
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qu'il  rcdomoit  de  luy,s*adui(à  d'y  employer  vn  Ccnccnicr  nomme  Martial ,  le  frcrc 
duquel  vn  peu  au  parauant  auoit  eftc  mis  à  mort  par  Antonio,  fur  vne  firapic  accu- 
fation,  dcquoy  Martial  auoit  conccu  vne  haine  mortelle  contre  luy  ,  &  fc  trouva 
bien  toft  difpo  le  à  entreprendre  fcmblable  chofe ,  par  le  refentiment  qu'il  avoit  rfc 
fonfrerc.(o; 

($)  Hmne  vthtmenter  dolent  cm  frstris  meee,  prêpriffjj  incit4tim  fntHmtUji  fnârm  tmnium  Micrimmt 
éd  le  vocét  (jc,  nie  cmm  promiJJ'u  ^dduHiUf  tkm prtfrt»  odie^  de  VtndttU  fréternt  ffmdio  éwcumm 
Itkenter  »m»M  fef«Slurtnm  ftUuttmr  (Se  Herod.Iib.j. 

Deux  Seigneurs  principaux  du  Royaume  de  Naples  exilez  ^  retirez  enFrance  aiiprci 
de  Charles  &c.preflcrent  ce  Roy  auec  toutes  inftances  du  mondc,d'cntcndre  auxicil. 
licications  de  Louys  Sforze  ,  pour  entreprendre  h  guerre  contre  Fcrdinandc, 
Roy  de  Naples,afin  d'auoir  rrftauration  de  leur  honneur    reftitution  de  leurs  bict. 
(il.    Dtks  fairt  affaillir  deiuint  qu'ils  foimt  affaïUis, 
Timothce  conduéleur  des  Ammonites  concluoit  qu'il  ncferoit  aflcz  fbrtpout 
ludas  Machabcen ,  fi  ludas  ofoit  paflcr  le  premier  auec  îcs  troupes,vn  torrent  qui!  y] 
auoit  entre  leurs  deux  armccs,car  il  tiroir  delà  vn  argument  comme  infaillible,  que! 
ludas  f  ftoit  plus  fort  que  luy  .«mais  fi  ludas  ne  s'aduançoit  pas  de  pafl.t  le  premier  ou-  ' 
tre,pourlevenira(ra>llir,luy  pourroitpadcr  hardiment  le  torrent,  pour  l'aller  ag-,J 
greller,car  ils  feroit  aflcz  fort  pour  luy.(^)  1 

(j)  Cm  m  éffrtfinefmitmerit  IndMi  &  extrcitms  eiui  âd  Terrent  em  i^ltêtjî  trânferk  »d  v»t  friûr ,  m  #a  ^  94i 
tertmm  fm^tnere  tnm  ,  i]it$é  fttm  patent  ndmerfiem  met.  Si  vero  timtient  irtn^re, 
txtrs  flumeH, trMtfretemm  *d  tes, et petertimm  ndverfÀs  tlUm. 
Prem$câtide  tnÙM^a  cenfideMtutm  et  édverftriu  mintuSj  qutêfertitrei  vidtntmr^t 
dubitMnt, 

Voyez  touchant  la  mefme  obferuance  la  première  Refolution  de  la  troificfmi 
on,&:  l'vnziefme  Refolution  de  la  prefente  Se(5tion:  adiouftons  icy  tant  feulement, 
que ccfte  méthode  d'aflâillir  le  premier ,  eft  principalement  bonne ,  contre  des  gcnî 
qui  ne  font  accourt umez.â  louftenir  des  an3urs,contre  des  nouueaux  foldars,ou  peu. 
pies  ayans  eftc  longuement  à  repos;  autrement  les  vieux  routiers  5i:  gens  faicfls  à  vri 
tel  icu ,  nes'cftonnent  pas  tant  de  fe  voir  aflàillis ,  mais  font  bien  ailes  aucuncfoisdc 
voir  la  contenance  descnnemis,deuant  que  de  fe  bouger,  ou  advancer,  comme  fc 
verra  incontinent. 

(i  3 .    Contre  les  gens  impétueux  lif  de  'primjàut  furieux. 
Arteuelle  fe  tenant  fort  aduifc  fur  fes  gardes ,  ôc  ne  defirant  finon  que  l'on  le  vin^^ 
aflàillirauecraelpris  de  fcs forces  ,fut  merucillcufementrefiouy  voyant  la  fortie  de 
ceux  de  Bruges  ,  combien  qu'en  nombre  de  trente  mille,  ôc  qu'elle  fefailok 


pluftoft  auec  tumulte  &confufion  ,  qu  auec  bon  ordre,  car  il  feprommettoit  que 
les  Brugelins  fcroient  bien  toft  dcsfai(5ts  ,  &auec  eux  la  Noblcfle  qui  auoit  fuiuy  le 
Comte  en  grand  nombrc,parcequ'  eftantafîcurc  par  trois  endroits,&  ayant  tous  fcs 
gens  rcduidts  en  vn  battaillon  hcrific  de  piques ,  éc  tout  couuert  de  corfèlets  luifanis 
duquel  le  front  eftoit  furny  de  foldars  relolus,il  attendit  d'vn  pied  ferme  ces  temerai- 
rcs,&:les  repouflànt  prefque  fans  pcine,fit  retourner  vifageaux  troupes  plus  efchau- 
fees,&  les  renuerfà  fur  les  autres,qui  auec  pareille  indifcretion  couroient  à  la  charge, 
dequoy  en  fuiuit  la  route  du  camp,&  fuite  de  tous,  mais  le  mal  fut  d'autant  plus  ^râd 
que  ny  lesfuyars ,  ny  le  Comte  mefme  n*3Uoientaduifc,&  ne  pourueurent  cncorcs 
eftans  rentrez  à  la  gatdcà:  feutctc  des  portcs,pour  cmpefcber  I  cnttcc  au^  vainqueurs 

aa 
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Ybccalîon  par  les  clicucux,(uiuirent  les  fuyais  lufqucs  à  la  ville ,    pc/lc  tticflc  con- 
tinuans  leur  meurtres  &  mafl3cres,cntrcrcnt  dedans, fc  firent  maiftrcs  des  f>ortes ,  U 
grandes  placcs,&  finalement  le  Comte  fut  contraint  de  fc  jctter  dans  la  maifon  dV*. 
ne  pauure  femme  mendiantc,oii  il  fe  cacha  (ouslcs  çonucrtures  d*vn  liét,  dedans  Ic» 
cjucl  les  petits  enfans  rcpofoient.  Les  Gantois  vifiterent  la  maifon ,  &  s'cn  rctircreni 
SIC  trouuans  rien  Le  Comte  vfant  de  la  commodité  du  temps  fc  partit  à  pied  fans  ar- 
ines,allant  àtrauerslc  pays  fans  tenir  aucun  chemin  ,non  fans  crainte,  mais  cncor 
pource qu'il  ne  cognoifloit  les chcminsrcn  fin  s'eftant  jette  au  couuerc  d'vn  bui' 
fion,il  vit  arriucrRobcrt  deWaucricMarcfchal  dcFiâdres,&  parfon  moien  rccouura 
vnc  iument  fans  bndc  àc  fans  felle^fur  laquelle  il  monta  fans  bottes ,  fans  cfpcrons^âf 
à  la  plus  grande  halle  fe  retira  a  Lille,  {q) 
(^)  Collut  en  fcs  mémoires  dcr  boarguigfi'  tis  liu.S* 

'Or  (ans  tout  ce  que  dcfTus^il  y  a  encor  des  chofcs  propres  pour  encourager  vnc  gcn- 
f^armerie. 

-  En  premier  lieu,lcs  pre(àges,&  augures  qui  s'ofîrcr  aucune  fois  de  I  hcureux  fucccs 
4*  vnc  battaillc,d  vn  aflaut,ou  de  quelque  autre  exploiét  que  1  on  a  entrepris. 

Ainfi  Clodoucc  Roy  de  Françc  allant  auec  vnc  ai  mec  au  deuant  d*Alaric  cnuoya 
quelques  vns  de  les  gens  dansl'Eglilcdc  S.  Martin  à  Tours,pour  y  remarquer  quel- 
que prcfagc  de  ceftc  expeditioniT)  &c  de  fàid  y  entrans  ils  y  ouirent  chanter  le  vcrfct 
du  Pfalmiftc  (  Pr^tcinxiffi  me  yirtute  ad  hélium)  ce  qu'ils  rapportèrent  â  leur  Roy,  le  • 
quel  prenant  vn  bon  augure  de  là,  ëc  s  encouragcant  auec  fcs  gens ,  fit  marcher  fcs 
troupes  vers  Poi(5tou,çonu-e  ccft  A  laric  Rpy^dcs  Gots  &  le  vainquit. 

Fulgof.lib./. 

i\uffilc  Chef  des  Ifraelites  Gcdeon  ayant  entendu  qu'vn  dclcsgcnsauoit  veucn 
fongcantvn  pain  d'orge  qui  ferouloitau  campdes  Madianites,  àtencerfoit  par 
terre  leur  Tabernacle,  le  donna  vn  ferme  cfpoir  qu'il  les  iurmontcroit,&  n'en  arriua 
moins,  {s) 

(jr)  ludic.y.v.ij. 

secondement  laîtfciir  &pblitc(1c  des  armes  cfl  belle  non  fculenrtcntàvoir,maîs 
au.Tiadelaforccpotirencoui'agcr  vnegcndarmcrie,& donner  terrcura  l'ennemy.' 
c  cft  pourquovVcgcce  recommande  aut  Dizcniets  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  fol* 
dacs  recurent  fouucntefois  leurs  armes,leurs  corfclets,  leurs  cafquers ,  9/,  leurs  poinc- 
tons;car  (corn  T\e  if  dit)  la  luetir  des  armes  eftonne  les  aducr(àircs,&  n  eft  pas  croya* 
blequ'vn  foldatfoit  belliqueux  qui  a  la  patience  de  voir  fcs  aimes  cnrouiliccs.  (/) 
Dauantagc  les  anciens  pour  augmenter  le  courage  de  leurs  gens ,  &£  les  exhi  ber  plus 
( ffro y ablcs,&  terribles  aux  yeux  de  leurs  aducrfaircs,meitoientaudcl]Ls  de  leurs 
cafquets  ou  heaumes ,  diuerfes  figures  d'animaux^ou  d'autres  chofcs  alfrcufes,  mon. 
itrueu{cs,&bifardesîqui  la  figure  d' vnc  Li<îorne,qui  celle  d'vnSanglier,qui  celle  d'vn 
jcrt>ere,&  qui  vn  autre  figure,&  de  là  void  on  encor  pour  le  jourd'huy  les  tymbres 
<jcs  nobles  armoiries  reueltus  de  telles  chofcs. 

n'^  Dtcufi»  cfgtt  mtlua  Uf  ternit  c»»têt  dr  cuftdti  fnifitrnttr  terfftre^pltu  enim  ttrrtrù  htflibm  4rm»rîi 
fpleuÀar  tmfTtM,  Et  ilMii  tredt  mtlutm  bclhetfmm^  ctumt  àiÇtmnUttont  firrMm  *rm4  fitn  tt 
WHhtittKfadémtmri  VeRCrJib.J. 

Mais  particulièrement  les  Grecs  &  les  anciens  Romains  aooicnt  couflume  dercucf- 
tir  leurs  foldats  allans  à  la  batiaillc  de  iob"bcs  roDges,ou  de  couleur  de  pourpre ,  &  ce 

pour 
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pour  (fcuxrai(bns:lvnc  afin  qucftans  blcflcz  le  fang  coulant  de  leurs  playes*  fc  pcr* 
did^âc embrcuafl bien  toft  dedans ccfl:ccouIeur,au  moyen  dcquoy  ils  s'cllonnallct 
moins  :  l'autre  pourcc  que  celle  couleur  dénote  de  lafcrocitc  &:  cfFuHon  de  (ang  :  par 
quoy  audî  les  Romains  voulans  publier  le  iour  d'vne  battaillc  .faifoienc  pendre  en 
leut  Prétoire  vne  de  ces  robbcs  rouges ,  ou  ca(àques  pourprincs fî»)  5tf  Dieu  predi- 
(ântaux  luifsquelesChaldécns  les  viendroient  aHaillir  auec  vn  grand  appareil  de 
guerre,&  d'vne  grande  furie,  pour  les  mettre  tous  à  feu  &  à  fang ,  les  leur  reprclcntoit 
reueftus  d'vne  telle  couleur. C a;) 
(v)  Plut.inFab.fi  Brut. 

im»  Njh.iv,5. 

Vltericurement  pour  encouragei  les  gens  de  guerre  on  vfe  pour  le  ioudhuy  dç  trora 
pettes  &  tambours^u  lieu  qu'en  l  ancien  teftamcnt  il  eftoit  commande  de  fc  fcruir 
de  trompes  &  cornets  ,  non  fculcmcncàce  mcfmecffc;^l,mais  au(îî  par  forme 
d'imprécation  &  imploration  de  la  diulncafTiflance  (^0 

(j^  Si  txttritù  ad  btU>9m  Àe  ttrr*  vrjlr*  ctntr*  boftcs  efH,  ditiicMitt  MdttTtitm  vfi ,  f/^'i^ff vImU»  t 
tus  tmbut  &  tru  r€c»id*tt»  vefiri  coram  Dimtno  De*  veflr0^  vt  tru4mtni  de  mtnibmt  tnimic^rttm 
vtfkrtmm.  Num.  i  o.v.^. 

Les  Lacedemoniens  à  l'entrée  du  combat  faifoient  jouer  des  fleures, &  autres  infini, 
mens  doux  &:gracieux,non  pas  pardevotion,ny  pourexciter,&  enflâmcr  leurs  coa- 
rages,  mais  au  rebours  pour  les  addoucir,modcrer,&:  retenir,  &  les  retirer  d'vne  trop* 
grande  chaleur  &  felonnie.(5;) 

(*)  NthiUeUt  in  ctngrtditndi*  htHilms^mtf,  f »  fùneifijt  prâliormm  adftlutem  virtutem^  4ftiitt  tm*,' 
qmkm  fi  ftrmmlflt  ftnté  imtitriimt  n«n  tmmtÀKt ftfêctrntt.  AulGehcx  Thucyd. 

Vti*autre  façon  encor  de  s'animer,&:  encourager  (qui  cft  plus  à  remarquer  qu'à  imi? 
ter)ceft  de  bien  hauflcr  le  gobelet,  deuant  aller  au  combat ,  comme  fon  c  aucunes  na- 
tions pour  auoir  moins  d  apprehenfion  des  coups,5i:  autres  dangers,  &  fë  jetter  fur 
les  ennemis  comme  beftes  eftourdies. 

Que  diray  ie  là  deflîis?  il  eft  vray  que  lors  qu»on  (e  (cruoit  des  Elr pbans  à  la  guer- 
re ,  pour  les  animer  à  la  batuille,&:  les  mettre  en  colcfe,oD  leur  monftroit  du  iu  s  de 
roihns  ou  de  meures  ;  (a)  d'où  il  fcmblc  qjc  puis  que  les  belles  s'enfclon- 
ncni  &  animent  par  la  feule  veuc  de  celà,à  plus  forte  raifon  quand  les  hommes  en 
ont  bien  les  panfcs  pleines,&  les  cerueanx  cfchauftcz,iU  s'en  t'oiuent  felcniir,fclon  le 
commun  prouerbc,  qu'après  bon  vin  bon  cfperon:ncantraoios  ic  ne  fcay  fi  ccU  les. 
tend  plus  addcxtresau  combat, çourn'auoiriamaisyeu,nyouy,  nyleu  que  l  y. 
rogneric  rcndoit  les  gens  idomcs  a  quelque  choie,  ny  que  des  perfonnes  yurcs  euf- 
fcntgaigncdcsbatuiïlesî  mais  bien  que  l  yurognenc  fouuentcfois  auoit  depraue 
des  braues  hommes,  &  faid  perdre  desarmces,&  des  villes  (comme  le  verra  en  la  Re- 
folutionfuiuantejfufïîraicy  de  remarquer  après  Saina  Ambroilc  auc  l-yurognerie 
dH'oIophernesfutcaufe  qu'vnc  femmeluy  oftala  telle  dedeflus  les  cfpaules,n)it 
fon  armée  en  route,&:luy  fit  abandonner  lefiegc  deBetulicrcar  fi  ludith  rdit-il) 
eut  trop  beu  eftant  auprès  de  ce  Prmce  paillard,clle  eut  couche  auec  luy,mai$  pourcc 
quelles  abftint  de  boire,  il  luy  fui  facile  détromper  &  lutmontertoutclculc  vne 
entière  Armée  laquelle  auoit  trop  beu. 
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J  AiutTtitù  quâMtùm  mêetre  poÇit  mmliertbms  ebrùtMy^mtndo  virés  viné  fie  fokuntvt  vin  cStMr  «  /k- 
minii.Ném  fi IncUth  h$iHjJet,  dormifit  cum  tdiUttrttftd  fmié  »en hbit,  h»»d difficilè  ehrhs  cxtrcU 
tut  vniits  fobrtttâi  et  vincerc  fotnit  çr  tlndtrt»  D.  Ambr<lib«dc  viduil* 

{e)  Er*Ht  éMttm0mncs  i*ttg<tti  vtnt,  Iud.i3.Vti> 

Finalement  pour  encourager  vnc  gendarmerie  conuient  de  luy  retrancher  toutes 
les  occafions  qui  luy  peuuent  rabbaiflcr,&  plier  le  courage ,  comme  on  diroit  à  des 
affiegczoftcr  les  femmes  ^  les  enfansdeleurconfpeift,  difïîmulerla  prcflc  necef- 
fiic  de  leurs  afîaires,<&:  leur  efpargner  tant  que  faire  le  peut  les  mauuaifes  nouucUeS' 

DieuaumcfmecfFedlfaiîbitljeaucoup  d'edi(5ls  qu'ils  vouloir  eltre  obferucz  en 
I -armée  defon  peuple  dlfracl,  &  fntr  autres  que  tous  les  peureux  &  craintifs  s'en  rc- 
tiraflentjde  peur  d  intimider  &  defcourager  leurs  compagnons ,  en  fuite  dequoy  à  v* 
ne  fois  il  s'en  retira  vingt  deux  mille  de  trente  deux  mille qu  il  eftoient.(</) 
Item  que  tous  ceux  ayans  prommis  mariage,&  n  ayans  encor  iouy  de  leurs  amoursi 
eu  (lent  à  (e  retirer  chez  eux. 

Item  que  tous  ceux  ayans  édifié  vnc  nouuelle  maifon ,  fans  y  auoit  habité,  au- 
roient  aufli  a  le  retirer,  etç-  (d)  Dcuc^o. 

;.  Maispourquoy  toutes  ces  ordonnances  &  cdifts,  ou  pluftort  permiffions  ,caf 
Comme  Sain(5t  Auguftin  remarque  iln'cfloit  pas  commande  à  tous  ceux  là  de  le 
jctircr,s"ils  ne  vouloient^ins  feulement  permis  de  le  faire  s  ils  en  auoicnt  cnuic- (e) 

(e)  q.3a  .1.^ 

Pourquoy  (dis-ie)  tout  cela ,  (înon  pour  retrancher  les  occafions  qui  pouuoient  di* 
minuer  le  courage  de  leurs  gens  ,&  les  rendre  plus  penfifs  &c  plus  pefans ,  és  factions 
militaires ,  par  vn  defir  lequel  ordinairement  accompaigne  toutes  telles  g;ens  d  cftrc 
plufloft  chez  eux  que  dchors,&:viurcpluftoftquede  mourir,  pour  iouir  de  leurs 
nouueauxacquefîs.-làoùrexcrçicc  désarmes  requiert  la  pcrlônnc  hbrc  autant  dc 
f  ocur  que  dc  corps.» 

_  ,  \ 

Qj^ilefi  bon  d'afaillir  tennemy  en  certaines  occafions^ 

RESOLVTIONXI. 

O  V  R  empoigner  les  bonnes  occafions  qui  s'ofîrcnt,  ^  n'en  point  laif- 
1er  venir  és  mains  dc  (on  aduer(aire,(4)  félon  le  conlcil  de  Fabius,  à  la  véri- 
té il  eft  neceflaire  de  oofidcrcrCi)  en  quel  poin(5t  ou  occafion  on  a  de  l'ad- 

,„  :  vantage  fur  luy,ou  au  contraire,  afin  d'en  faire  profit ,  ou  l'empefcher  dc 

lcfaire,c-cftàdircducofté  qu'on  fefcntplus  foible  le  garder  tant  mieux  dc  luy,&; 
rafrailli'r  principalement  de  ccluy  qu'il  eit  plus  mal  en  ordre.  (5) 

(ANtqMtocgtfionituâ  dtfis.ut^imtfmémtecéruHtmhojUdts.  Iiujir.^** 
(i)  Qh*  m  rt  noutrù  vot  eff  tmbeeiUn  bée  tiii  msximi  cMenda,it$  ^um  verh  ftnferu  htRtt  ef$  eâftt 
fMiStmotinh4CtfSfot,J}ïmMm*dcr$re.  Xcno.in  Cyro.lib.7. 

On  peut  dire  en  gênerai  qu  il  y  a  deux  temps  fort  proprespour  entreprendre  fur  luys 
{c)  Tvn  quand  il  a  ouuragcd  ailleurs  ilautrc/s)  quand  il  cil  en  peine ,  après  auoir  eu 
quelque  raal-cncontrc  oumauuaifc  arteinte.-item  généralement  qu'il  eft  bon  de 
Taflaillir  lors  qu'il  eft  mal  prcft  à  fc  dcfcndre,!^/)  lors  qu  il  fc  repaift,  qu'il  eft  harafle, 
nu  il  ne  fc  doute  de  rien ,  qu'il  eft  dcfarmé ,  qu'il  eft  endormy ,  qu  il  eft  en  quelque 
^  mauuau 
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dcray ,  les  alla  furprcixlrc  nui^ftammcnt ,  &:  les  niaflacra.  (/) 
(1)  Liui.iib.5. 

La  négligence  qu'il  y  auoitaucamp  de  Philippe  Roy  de  Macédoine  cftoit  celle 

que  par  nuiét  y  entrèrent  plus  de  neuf  cens  hommes  de  l'cnncmy ,  iàns  que  perfon- 

bes'en  apperceur ,  de  manière  qu'il  s'y  fie  vn  grand  carnage ,  &  le  Roy  mcimc  fuc 

contraint  de  s  enfuir  à  demy  nud.  (A) 
{y)  Liui.lib.  34. 

l'adioufteray  que  les  Volfqucs  retournans  de  rauagcr  d'auprès  de  Rome,  &  plus  s'en 

csloignans  moins  apprehendans  quelque  danger ,  tombèrent  es  mains  du  Conful 

Luctctius,  lequel  à  ce  feul  rencontre  extermina  à  peu  près  route  leur  nation  :  ils 

auoient  bien  mal  confiderc  qu'il  falloir  plus  craindre  l'ennemy  de  loing  que  de  prcs, 

parce  que  (comme  diloic  Ccfar)  el^nt  csloigné  de  luy  on  ne  peut  pas  defçouurir  lî 

ailémcnt  fcs  dcllcins ,  que  lors  que  l'on  en  cil  proche.  (/) 
(/)    Liui.  lib.  5. 

Quatrièmement  (é)  cependant  que  l'ennemy  butine,  ou  qu'il  marche  charge 
de  la  prinfc  qu'il  a  faite ,  on  a  grand  aduantagc  lur  luy. 

C'eft  pourquoy  le  Didateur  A.  Cornélius,  clhnt  aduerty  que  les  Samnitcs  auec  leur 
caualleriealloient  butiner,  fut  d'aduis  qu'on  les  laillallallcr,  afin  de  les  furprcndrc 
quand  ils  feroient  efpars  qui  çà,quilà,&la  plulpartdefmontcz  de  leurs  cncuaux, 
la  plufprtlans  armes  à  la  mam,  comme  il  arriue  ordinairement  en  vn  pillage. 

{m)    S%ntmU9  (mçwir)  Itprddd  frtf>tdté9t,  Liui. lib./. 

Im  txffdito  ixtrctt»  froftcimt  *d  Smtrmm  ,  id  tjtiêd  uUiiir,  /tinté  tmma ,  rebut  vt  fit  ft» 
candis  tnucnn.  LiuiUib.^. 

En  cinquième  lieu,  après  que  l'ennemy  a  eu  quelque  bon  fuccez,  veu qu'il  eft 
alors  ordinairement  plus  ncgligent,&  moins  lur  (a  garde,  («)  il  eft  facile  de  le  fur- 
prendre. 

(h)    Nimc  éh  fecundit  rtbms  mafit  ttiam  foht»  incéimti.  Liu.lib.  5. 

Ennxicmelieu  ,  (7)  lors  que  lennemy  eft  occuf'càfcrenouir,&&irc  bonne  chère, 
(O)  ce  n'eft  pas  la  pire  occanon  en  laquelle  on  le  pourtoit  aflaillir. 

(t)     Tune  ettm  trijiii  t**t  deftnfé  efl  /llitn  *rmii, 

tSHiàttiftés gramdttm  lai»  ttctptt  tijmtm.  Ouid. 

Pourquoy  fut-ce  que  les  Romains  furprindrent  fi  aifcmentla  ville  de  Syracu(e,fi- 
Don  pourcequela  plufpartdeccux  de  dedans  cftoientçà&là  banquctans,  morts» 
yures& endormis?  ip) 

(/)  iHêgné  fârt  im  tÊirritm  efitUti  Mm  (tfiti  vmo  trant  ,  «vr  femigrauts  p$t»bânt, 

LiHi.  lib.  25. 

Tybcrc  cftant  aduerty  que  les  Allemansfedeuoientfeftoyervn  certain  foir  à  coups 
de  gobelets,  ne  fuc  point  lalchc  à  s'acheminer  vers  eux  pour  les  furprendre  en  ce 
poinft,  auquel  il  les  trouua  partie  couchez  (ur  les  liéls,  partie  eftcndus  dcflous  les  ta- 
dIcs,  autant  qu'ils  cftoient  fans  armes  &  tans  lentinelles. 

(y)    Ettnm  êttuUrant  txfUrstora  ftSlémum  GtrmMii  H^Htm^  éu  ftUmnifmt  tpuîit  Imdicram, 

I       Tactc.  lib.  /. 

En  fcptiémc  lieu  :  Qumd  on  void  les  propres  gens  craintifs,  douteux,  &  mal  re- 
lolus ,  il  n'eft  pas  temps  de  les  aduenturer  au  combat ,  (r)  mais  bien  alors  que  ce- 
la fe  rrouuc  du  çoftc  de  rcnncmy,c'cft  la  vrayc  heure  de  le  ptcl5er,auec  les  Captaines 

Zz  Ro. 
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Romains,  Icfquelsvoyâns de l'c(lonDcmcnc,&confu(îon  parmy  les  autres,  ptic* 
rcnc  fore  lulbmmcnc  leurs  foldacs  de  les  foncer ,  ny  les  laiilcr  reuenir  à  ioy.  {s) 

(r)    CâmtndMm  ne  dukitMttm  4u$t  formid*nttm  exereitnm  âi  fMgnam  jmtUcam  nli^u^ndt  diKés, 

Vcgct.  lib.  3. 

{$)    H.tm'^ui  lmptf4t»rt$      turbétot  htflimm  «rdines  ytt  trtpidétitutm  punortmtjnt  ^  dr  fiitCltun^ 
vidgmnt  f^n»  ^bêrtMtMT  ttrmntmthttivt  ftrtMljtt  inti*diênt  ^  ntn  rtfti»»  *citm  p*tiAHtMrn 

Liui.  lib*  2^. 

A  çc  propos  il  faut  noter  en  paflant  que  la  valeur  des  foldats  non  feulement, 
mais  encore  le  dcfir  &  la  chaleur  qu'il  ont  telle  fois  pour  fe  battre  ^  {t)  eft  plusâ  coti- 
Jdcrer  que  la  quantité  d'iceux.*  de  manière  que  iaçoit  qu'on  (c  (ente  inférieur  à  l'erv- 
Dcmy,  û  toutesfois  on  a  des  trouppcsfort  animées  Ôc  anhelantcs  a  la  battaille^ 
comme  furent  celles  de  Ceûr,  lors  que  contre  fonaduis&nonobftant  (a  dcfencc 
elles  le  forcèrent  d'y  venir;  {'V)  encecasjdy-ie,c*cft  préférer  la  [eureiéà  vn  trcC 
grand  aduantage  de  ne  s'y  point  bazarder,  &  c'cft  condamner  le  rnedccin ,  lequel 
permet  quelquefois  à  fon  patient  de  boire  ou  de  mâger,cc  que  toutesfois  il  Iç^it  luy 
cftrc  direcftement  contraire,  pour  le  grand  appétit  qu'il  en  a,  â  raiion  duquel  çc 
que  luy  dcuroit  eflrc  venin  bien  fouuent  le  cunucrtic  en  vn  mets  ou  brcuuagc  faliir 
taire. 

(t)    St<imttmr  érdtrtm  militttm  Ctfar.  Tac.  Ann.  I . 

(v)  Dubttantt  Cdfare  s/éfue  eorum  /ludio  CHpidÙMtiqut  reft(ftntt  ermpitone  fupi4rtn9n  pUceu  tlimfi. 
ténu  <Sf  ttidm  4(f««  ettâm  [miltmanit ,  {nbito  dextro  curnu  imttjjm  {^âfsrtf  tutife»  4  a«>/i. 
ttbmi  c04{Ihi  centre  cafit,  cmm  centnnones  édHcrfô  peiltrt  Ttfijltrcnt^vique  ctnittserent  miUttt 
minimJfH  /mferâteru  coBCMrrcunt  uet]Htd:jHéua  profîcerent.  CxCAc  bcI.Atrjc. 

En  hui(f^icfmc  lieu,  (d)  lors ,  que  les  forces  de  l'ennemy  font  diuifces, qui  doute 
qu'on  ne  le  rompe  plus  facilement?  {x)  mais  particulicrcmcnt  au  paflagc  des  riuic- 
resceluy  qui  précède  l'enncmy  a  de  l  aduauragelurfon  auan  garde,  pendanr  qu'elle 
efl  diuiléedcfon  gros,  <S<:celuy  qui  talonne  de  près  a  de  l  aduantage  (uria  queue  il^ 
arriere-garde:  parrain  Cclar  eflant  aducrry  que  les  trois  cjuarts  de  l'armée  des  Suyflcs 
auoicru  pflc  la  riuicce  d'Araris,  vint  en  diligence  charger  la  quatricfme  part,  deuani 
qu'elle  peut  palier,  de  fc  ioindre  aux  autres,  (y) 
(x)    VcgctJib.  3. 

(j)    Ad  «4m  pariem  petuettit  f  «<  n$ndmm  flumtn  rréM^eraf.  Cïf.tic  bd.  GâLI.f. 

Plu  h*c  comperta  ^ntont»  dijtQrdts  animn ,  d'/crettt  htSI'mm  e.\en  tMf  é.^redt  âdiuit, 

Iac.  lib.  }. 

En  neufuielmc  lieu ,  (9)  lors  qu'il  y  a  peu  de  concorde  entre  les  chefs  de  partie  aduer- 
fc ,  (î^)  qu'il  y  a  du  mcfcontentement  en  fon  armée ,  qu'icclle  ell  la  plus  grand  paie 
de  nouueaux  foldats,ou  de  foldats  efïranqers  &  mercenaires ,  {a)  qu  vne  principale 
tefle  eft  morte  ou  malade,raduis  d'Annibal,  de  Scipion,  d:  autres  grands  Capitaines 
(croit  d  attenter  plus  hardiment    cfperer  le  dcflus. 

Cérthégiae  nihil cimths  rthra  ef^ ,  mtrctdt  p»r*tei  mtlttct  hmlfcut,  Liu.  lib.  îS. 

Difitmi/ei  d'ftârdeftjite  $mpentért ,  dmas  prepe  psrtti  tjronnm  mtlttnm  in  txircssn  t(ft  ^ttdqmr 

lêcnm  (j  tempHi  infdtft  npimm (t  hthtre  r*tmt.  Lilll.  Itb.  ai. 

Dam  tjr»  hofïimm  miUi  ifet^ditm  mtltorem  exdrtcibns  inutiUm  vmlnni  fâttret,  Ljui.itb.il. 

Mais  de  toutes  les  fufdi(flcs  occurrences  celle  de  laquelle  on  tire  plus  grand  profic 
ç'eft  ceftc  dillcntion  parmy  les  gens  de  fon  adueriàire,(^)  fi  bien  que  qui  la  fçaii  pro- 
curer entant  feulement  qu'il  dl  loidblc  au  bon  ÇhicfticQ,  cft  tcau  pour  lagc 

Capi- 
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Opitaine,  (0  qui  s  en  fçaic  aider  (comme  faifoic  fore  bien  Philippe  Macédoine} 
encore  dauantagc. 

[b y    Nih%lfTt^*rtm*iutf«rtHnAfntfli\m»n  btfli»m  difc*rdtâm»  Tac.dc  nior.Gcrm» 

(  ey    Jnter  h»  fies  dtffTdiétrmm  ftrert  tmmfu  fÊpitntU  rfi  dmtù,  Vcg.l  ./.C.^. 

ic  Finalement  lors  que  Tcnncmy  a  eu  frai(chemcnt  quelque  difgrace,ou  mau- 
uaife  directe ,  qucfcsafïâircs  vont  mal  de  quelque  coflc,  qu'iladel'ouurageen  di- 
uers  cndroi(5b,  il  efl  (aifon  de  s'en  approcher,  le  Icrrer,  ^  le  pourfuiarc  viuemenr, 
iî  on  ne  veut  perdre  les  meilleures  occafions  que  Ton  pourroit  dcHrer  pourfeptc* 
yaloir,&  aduantagcr  (ur  luy. 

ADDITION. 

(  I         Pour  empoigner  les  bonnes  occafions,  ) 

AVcunes  occafions  y  a  qui  aduanccnt  les  affaires,  &  autres  qui  les  retardent;  aucu^ 
nés  qui  font  beaucoup  de  bien,  &  autres  qui  font  beaucoup  de  mal;  neant- 
moins  toutes  s  accorder  en  celà,qu'clles  vculct  de  la  prôptitudc,  foit  pour  empoigner 
celles  de  ce  qui  duit,  foit  pour  euiter  celles  de  ce  qui  nuit;  car  ncpiusne  moins  que 
l'occafion  d'vn  bien  (c  prefentant,  il  la  faut  promptcmcnt  empoigner,  de  peur  quel 
le  n  cfchappe,  auflî  faur  il  rejetter  l  occafion  du  mal  aufïi  toft  qu  clic  fc  monllrc,  de 
peur  qu'elle  n'accable;  il  faut  auec  l'Aportrc  S.  Paul  fecouer  promptcmcnt  la  vipère 
du  doigt,  {a)  fi  on  ne  veut  qu'elle  piquc,&  tue  auec  Ton  venin. 

(«)    Et  ille  ftiidtm  txcmtttm  btfliém  in  i^nem  mbil  mâti  fâfjnt  eft.  A&.tS.V.f. 

Toutes  les  occafions  encor  foit  de  bien  ,  foit  de  mal ,  conuienntnt  en  celà,qu  ott 
les  appelle  cau/cs,Ôi  de  l'vn  &c  ddautrejCombien  qu'en  eft(r«5l  elles  ne  le  font  point, 
car  entre  les  vrayes  caufcs  3c  leurs  cffcs5ls  il  y  a  certain  rapport5Conuenance,&  dépen- 
dance, qui  ne  (c  trouuepoinr  entre  les  occafions,  &c  ce  qu'elles  occafionncnr,  non 
plus  quil  n'y  auoit  entre  la  vente  de  lofeph,  &  l'aduancemct  qu'il  obtint  en  Egypte 
a  l  occafion  d'iccLlc  vente,  entre  lcDclerinage,ou  la  pourmenadedeDyna ,  &  ion 
tapt,  qui  toutefois  aduint  à  l'occanon  de  celle  pouimcnadc  :  neantmoms  commu- 
ment  parlantjon  di  t  que  la  vente  de  lofeph  fut  caufe  de  (on  aduancement,&:  la  pour- 
menade  de  Dyna  caufc  qu'elle  fut  rauic. 

De  me  (me  pourroit  on  dire  que  la  faute  de  ta  première  femme  ayant  prelcn  te  à  fon 
mary  le frui(5t  prohibé,&  dcfcndu,fut de  1-auoir  regardc,car  ne  l'ayant  rcgardé,clle  ne 
l'eut  conuoité,&:  ne  l'ayant  conuoité,clle  n'y  eut  pas  touché  pour  en  manger;  tou- 
tefois il  ne  luy  cftoit  pas  défendu  de  le  regarder,  ains  feulement  d'en  prendre  pour  en 
manger:  {b)  mais  d'autant  que  ce  regard  la  condui(oitaudefir,ledefiràrhardieIlc 
d'aduanccr  la  main  à  l'arbre,  &  de  là  à  la  bouche,cllc  fuifoit  mal  d'y  regarder,actcndu 
que  ce  regard  luy  de uoit  donner  occafion  derranfgrcllêt  l'ordonnance  de  (ou Dieu. 

(^)  Qitidtmâm  martfvt  t*m  tnttnt'e  intmeris?  ei*r  tlto  lam  crekro  v/t^Antu  immiPM  iécit  ?  Quid  fpe- 
Umu  Itbtt  f  ^modméndiieartnQnlictt  ?  OcmI»$  tnquit  ttndo  ^  ntn  m*ti>tm  ^  non  ejt  imtrdtllMm 
uividcénmt  Itdnè  C9med4m  y  hae  ttfi  ci$lp«non  tft,  ctlpt  tamcn  tndicittm  efi,  te  entm  inttntû  éé 
éilimd  l*t enter  $m  f»r  tmum  lf^ft»s  iUafntmr,  D.Dern.'lc  grad.  humil. 

De  manière  qu'à  bon  droiâ  on  peut  dire  que  l'occafion  caufe  le  mal,  &  par  confc- 
<]ucnt  qui  veut  euiter  le  mal  dojt  euitcr  l'occafion  d'iceluy;  qui  veut  qu'on  ne  prenne 
rien  dedans  (on  coffre  qu'il  k  cicnc  ferre ,  {c)  quels  gens  de  bien  qu'il  ay  t  a  Icntour 
•de  foy.  ^ 
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Ainâlacobdefirani  abolir  l'idoIatric  entre  ceux  de  fa  famille,  &  leuroftertout  coc- 

cafion  d'y  retomber,  print  leurs  idoles  &  leurs  pcndansd  oreilles,  &ta(cha  de  les  (i 

bien  cacher  fous  la  racine  d'vn  arbre,  qu'ils  ne  les  reuiilènt  oncjuespouryrc  prcn- 

dredugoud. 
{à)  Ccncf.35.v.^» 

AinfiMoy(c  pour  oftcrau  peuple  difrael  l'occafîon  d  adorer  vne  autre  fo\s  le  .-s  veaux 

d*or,qu'ils  auoient  adore ,  les  ietta  au  feu,  &  les  fondit,  &  les  reduifit  eu  pour  Jrc  pour 

les  leur  faire  aual  1er.  {t) 
(t)  Ezod.)x.r.2o. 

Ainfi  la  diuinc  Majefté  ayant  retire  d'Egypte  le  peuple  d'Ifracl,  &  lacherninan  r  vers 
la  terre  prômife,  ne  trouua  pas  bon  de  le  faire  conduire  par  la  terre  des  Phijtftins  qui 
eftoit  la  plus  voifine  toutefois,  de  peur  d'y  rencontrer  quelque  occafion  qui  l'eut  çcu 
degoufter  de  palier  outre ,  &  luy  donner  cnuic  de  rcbroflcr  vers  Egypte,  ce  qut  n  ar- 
riucroit  fi  toft  Icsfàilant  aller  par  lesdeferts.C  f) 

(f)  ^i'f"^        'mtfifftt  PbârM popmlMm ,  ntm  têt  ditxit  Dmt  ftr  viâm  terrâ  Pbtlifit^m  (f$iû  ^ittmn 
rtpmtMHtnt  fort'tfAnittret  emm. 

De  mefrae  le  Rédempteur  du  monde  cognoiflànt  la  foibleflc  des  hommes,  &  le  peu 
qu'il  leur  fàilloit  pour  les  dccourncr  d'vn  fain(5l  propos,  nà  voulait  permettre  au 
iouuenceau  de  retourner  chez  (oy  pourenfcuclirlon  pere ,  {g)  de  peu  /  qu'y  rciOi,r- 
nanc  fes  amis  les  commoditez  ne  luy  Hiient  oublier  de  retourner  j  uprcs  de  Ion 
Sauucur. 

(g)  Stme  lit  mtrytiftftUtnt  mPttnti  fnês ,  r«  âattm  V4di,Ç^  Mtnuncié  rtgnum  Dei,  Ltic.ç.y 

L'Empereur  Auguftcertant  inuité  à  vn  diiner  chez  Pollio  vn  grand  Scigneui  Ro- 
main,  vn  des  efdaues  de  Pollio  rompit  par  malheur  vn  verre  de  c  nllai ,  dcquoy 
Pollio  fut  fi  fa(chc ,  que  foudainement  il  condamna  ceft  efclaue  â  f  eruir  de  pf  oycà 
dfs  lamproyes  q'i  il  faifoit  nourrirdansvn  certain  viuier:  mais  rc^claucsMlaot  cf- 
chappc  des  mains  de  ceux  qui  leconduifoientàccmartire,  fe  vinf  .  jetteraupicdsdc 
ceft  Empereur,  le  requérant  inftammcnt  de  le  vouloir  afîrancly'jr,  non  pas  de  la 
mortablolument,  mais  feulement  d'vne  telle  mort  que  fon  n'.aillre  luy  auoitdc- 
fignc,  furquoy  l'Empereur  luy  ou<ftroyantplus  qu'il  ne  dcmar  idoit ,  commanda 
qu'on  luy  laiflaft  la  vie,  auec  vne  baguette  rompit  tous  les  verr  es  criftallins  de  Pol- 
lio>  luy  ordonnant  d'abolir  fes  viuiers ,  où  il  tenoii  ces  Lampi  oyes  ,afin  de  luy  re- 
trancher à  laduenirl'ocçafion  de  traiter  vn  hommefiinhum  aincmcnt,pourvnfi 
maigre  fu  jet.  {h) 

(hj    Fulgoûus  lib.5. 

(1  En  quelpoinâ  ou  occafion.  ) 

Puis  que  les  occafions  font  caufcs  de  Teucnement  de  plufi<*  u*  is  cliofcs  tant  bonnes 
que  mauuaifes,  s'enfuit  que  les  vnes  &  les  autres  fe  font  plus  ay  fcment,&:  plusàpro- 
posjen  certain  temps  &c  occafion,qu'elles  ne  font  en  vn  autre,  de  parconfequent  que 
c'cft  à  faire  à  l'homme  prudent  &  aduifé,  de  les  cfpier  6c  les  cbiOifir,  pour  vne  bonne 
fin,veu  que  le  caut  Si  malicieux  le  fçait  bien  faireà  mauuiaife  intention. 
Qu'ain fi  ne  foit ,  les  vieillards  efpris  de  l'amour  de  la  chafteSuiànnc,&refolus  de  !  a- 
uoir  par  force,  fi  autrement  ils  ne  pouuoient,  eftimere  nt  vne  bonne  occafion  pou» 
exécuter  leur  vilenie,  quand  les  portes  du  verger  fcroi.^m  fer  1  ces,  de  peur  qu'ils  ne 
fuflcnt^ppcrçcus.  (/) 

(1)  Ecce 
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Aufllî  la  fcmrac  impudique  voulant  {eduirc  le  ioilucnccau,  &  l'induire  à  venir  pren- 
dre fcs  csbats  auecclle,  luiflruit&aduifcdutcmpsquicft  propre  a  tel  expIoi(5t,  à 
fçaiioir  quand  Ion  maryncil  point  àlsraaifon  ,  &  qu'il  n'yaapparcnccqu'ily  re- 
tiendra bien  toft,  ayant  porte  quantité  c^:  prouifion  de  deniers  quand &roy,  pour 
cftre  ablcnt  quelque  temps,  (k) 

(^k)    Nt»  tft  tntm  vir  i«  dtmt  fn*  ,  ébijt  vU  t$ngitiqui(iima ,  fucculum  ptcunié  fecum  tulit, 

P/ov.7.v,ip.&i*. 

Dieu  mcfme  choifit  les  temps  &:  les  occafions  les  plus  propres  pour  accomplir  fes 
deflcins  &  les  proje(ft';,  qui  toutefois  ne  buttent  iamais  à  quelque  mal,  comme  font 
(buucntefois  ceux  de  fcs  créatures. 

Ainfi  il  fit  naillrc  Iclus  Chrift  fon  fils  vniquc,  noftre  Seigneur,  en  vnc  Gifon  &  oc- 
currence qui  cftoitfort  conuenableà  (on  aduenement  pour  donner  à  entendre  la 
caulc  d'iccluy:  car  comme  il  dcuoit  venir  pour  faire  la  paix  entre  Dieu  &  les  hom- 
mes, (/)  il  ne  pouuoit  mieux  venir  au  monde,  qu'au  temps  qu'il  y  auoit  paix  par 
tout  le  monde,  comme  il  y  auoit  du  temps  de  l'Empereur  Auguftc,  auquel  lelus 
Chriftnaquilb&pour  monllreraulTi  queRome  (croit  leSicge  de  ion  Egliic,il  cftoic 
bien  a  propos  qu'il  vint  au  temps  que  la  Monarchie  des  Romains  ciloit  en  la  pleine 
fleuri:  domination. 

(/)    ipfe  tnim  r/?  p«x  ntdrâ  ,  tjHi  feeit  vtnijut  vn^m.  ad  Ephcf.l.V.r<^. 

€t  v$cubnur  ntmt»  ems  édmtrabtltty  ecnfiliarim  ^  Deh$  ftrtà  »  fMcr  futurt  fécnlt  ^Princffi 
fcù»  Ifài.^.v.d. 

Donc  l'homme  fagc  &:  prudent  doi  cfpicr  les  occafions  fauorables  à  fcs  intentions,' 
afin  de  faciliter  l'exécution  d'iccllcs,  attendu  que  tout  ainfi  qu'entre  les  arbres  le  meu- 
riereft  le  dernier  à  germer ,  &  boutonner,  &:  neantmoins  entre  les  premiers  à  don- 
ner fruift:  (w)  fcmblablcment  celuy  qui  attend  de  faire  les  affaires  en  vn  temps 
oportun,  au  lieu  de  les  piecipircr,ouaduancer  prématurément,  en  vient  au  (fi  toit  à 
bout,  Se  mieux  que  celuy  qui  le  fait  dcuant  temps  :  toutainfi  que  le  poifion  que 
l'on  Rappelle  Raye  combien  qu'il  (oit  le  plus  tsrdif de  tous, ne  laide  pouitant  d'at- 
traper le  Mulet,  &  de  s'en  farcir  les  tripes,nonobftant  que  le  Mulet  cft  le  plus  vide  & 
foudain  entre  tous  les  poidons.  («) 

{m)    tJ^trmt  nauipim*  o/nninm ^ermin*t ,  fêrit  inter  primas  ,  ité  <jMi  tentfw  tJnneMm  tpptriuntkr  rt 
t0nfict<:»dt  y  et  fuiim  fertui  caferknt  ,  tdmrnm^turiHt  amfîciunt.  Pii<î.I.//^,î^. 

(n)    ArgmmeniHm  folertié  P*liin4tarnm  b«e  t/l ,  (jnod  cum  Ont  fifttmm  tardif "t  ^  tn^<-:\ 
0mmitmvel«ct^tmHM  in  ventre hêbentcs  reperiutitur ,  Plm.l._^,.. 

Tout  de  me(mc  au(li  que  les  abeilles  ne  trauai lient  point  à  leurs  petits  oiiui 
certains  iours  limitez  &c  precis,ains  feulement  à  route  heurequclabcnignirédera» 
leur  permet  de  leur  faire,  {0)  fcmblablcment  les  pcribnncs  dilcrctcs  le  contcnrcntd' 
mettre  la  mainàrœuure,  lor^  feulement  qu'il  en  eftfailon,  (çachans  b>cn  qu'eflS* 
n'aduanccroicnt  rien  dauantagc  en  faifant  autrement ,  &  (i  auroicnt  plus  de  peine, & 
ïcur  arriueroit  tout  le  melme  qu'il  arriue  à  celuy  qui  pourfuit  le  Thirus  fquicltvn 
fcrpent  qui  entre  auTheriaque)  lors  qu'il  rcuouucllc  de  pcau,(commc  il  fait  vnc  fois 
tous  les  ans,)  à  (çauoirdcn'ygaignerautrcqucdeladefpcnce&rdutrauail,  toutainfî 
<ju  vn  te!  chall^ntccfcrpcnt  hors  de  faifon ,       geigne  rien  que  fa  peau  qui  luy  dc- 
Hicarcà  la  main  lors  qu'il  le  penfctcnir,&:  arrefler. 
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C.)    ^f"  0pmfMiim  n,Bjf4tt,  d*ibMs»fed  i^u^tu*  ^  Plin.l.ii.c.6.&  io, 

pblclors  qu  .1  eftou  ""{^SoSS^^^^^  àc  riches  cnarchcmcns  il  cftoit 
cilcmem  de  tous.mais  lors  qu  '™ (ut  fon  dos  autre  que 
fier,&  ne  cognoiTsoit  pctlonne  que  le  Roy,     n  aaxucii  -, 

luy!  ip)  .  , 

(f)  Plut,  de  induft.  amm J.  .         ^^^j  3^^^      ^     I3  ij. 

Pour  induire  Henrv  1 1 1 1.  ^^^j' f,^  monftrc  que  s.l  luy  pla.foit 

le  faire  par  fcscnncmys.  {q) 
(f)   Le  Sr.dc  Villcroy. 

U       QudU  eft affaiblie  Isf  exténuée.)  ^  ....  ,  «  jf^^ 

C'eftAquoy\h,cU^^^^^ 
-quGoilnS^^^^^ 

Arni  (s)  Certainement  ayant  l'eftomac  vuyde,  il  neit  pas  heure  de  beatccp 
manquent  les  forces,  tant  entre    g="^.|X--£    "  -  '"'S  '^ 

f,)    ^M,,.^.  W""""  i.Mach./.v.i7. 

WdtehomrScuidentflbeenplusgrandrepos&afseurancc.c'^^^^^^^^^^^ 
ntou  aux  malheurs,  (o-)  &:  de  ii  vient  le  dire  vulgaire  .que  1  al.eurance  cft  mer. 
,  Janger.  P°"'f  q^fl'^JP'X^ie^;^;;  W  ,  , 

■-(y)    Cm  .mm  *«r.«         (S  /««.«>«.  «»<•  r  f       ^       Th.(I..|.,n.  f.  V.  3. 

r„«  de  laTribu  deDan  eftans  acertencz  par  le  tappon  de  leurs  cfpions  que  les  boul- 
X  (  V  Damd  print  auRoy  Saul  fa  pique  U  fon  gobelet  ce  pendant  qu  .1  dorino  t. 


ou  Maximes  dEHat.  SeÛion,  VI tL  

femme:  (</)  &  ce  fut  lors  qu  on  dorraoit  que  Tennemy  viht  fcrher  l'yuroyc  dans  le 
çhamp  du  perc  de  famille:  { «  )  ce  fut  au  poinft  du  jour ,  &  lots  qu'on  clt  encor  à  dc- 
my  endormy,que  les  Romains  vne  fois  aflaillans  leurs  ennemis,  qui  ne  le  doutoient 
de  rien,  cftoient  Tins  ordrc,&  fans  armes,  &auoicnt  çà  6c  là  mis  paiftre  leurs  chc- 
L'aux  les  rcfucill^rent  au  fonde  leurs  trompettes,  les  furprindrcnt,  les  tucrcnt,&af- 
caNctent  comme  des  bcftcs.  (/) 

(/)    ludic.  /S.  V.  7. 
(*\    I.  Reg.2tf.v.7. 
(4)  t.Rcg.4.Y.7. 
(t;    ludith.  iî.v*4. 
(c)    ludich. /6.  4.19. 
(W)  Iudith.4.T.ii. 
(»)    Mit.  13.  v.ir. 

Stmultjue  ctptu4  diet,  &  conctUtH  tubârtim,  àc  truci  claMore  âdtrant  fimifomndt  in  hârbâréty  prt- 
feditis  Numidérum  «m,  *Kt  dmerfos  ptâm  ftrtrramtktu.  Ah  RtmtMÙ  fnftrttu  thtltt ,  diffêSté 
iMrmt,  canUÂ  prtli» prouil*,  h»flib,  ctnfr*  ommum  tiejetjs  nom  étmé  ,  «#0  trd»,  n»n  confiUmm  ^ftA 
fteêrum  in  modo  trÀhi,  tcciit,  cépi,  Tacir.  AnDaI.4, 

De  là  on  peut  colligerqu  on  gaigne facilement  de  l'aduanrage  fur  des  peuples  qui 
n'ont  cftc  de  long  tcps  attaquez,&  molcftcz  par  les  armes,  vcnât  à  les  alîàillir  à  Tim- 
pourucu,car  ils  s'eftonnenten  forte,  qu'ils  nefçaucnt  trouuer  le  chemin  de  prcndrd 
vne  bonne  refolution  j  Se  pour  ce  rcfpcd  le  Turc  obicrue  ccfte  maxime,  qu  il  repo- 
fc  volontiers  après  après  auoir  fubiugué  vne  Prouince ,  ou  vn  quartier  de  pays,  ôc 
quelques  vingt  ans  après  recommence  le  jeu  en  vn  autre  cndroidt,  auquel  trouuanC 
les  gens  endormis  &  fans  arrière  penfce  il  y  fait  mieux  fcs  affaires. 

{6.  Cependant  que  pMttemyhutine.) 
L'auidité  du  butin  occupe  tous  les  fens,  engendre  de  rallegreflc,(^)  &  ofte  la  pciï 
ôc  l'arricre  pcnfée,  de  là  vient  la  négligence,  &c  de  celle  négligence  le  danger,  (f) 

(b)    S'cft  exitltMt  viSâTis  céptM prdda,  tjHétido  dmidunt  [poiiét  iTai.  9.  T.  3* 

(1)    JttMti  hofitnm  Mtditéu  emmifj  cédt  prâddtm  ftHMiium.  Tacit. Annal./. 

C'cft  pourquoy  deuant  qu'on  foufre  à  les  gens  de  butiner,  {k)  où  il  s  agift  de  le  faire,' 
il  faut  bien  cftre  afleurc  d'auoir  tellement  atterre  l'cnncmy ,  qu'en  fc  ralliant  ou  au- 
trement il  ne  reprenne  courage,  &  charge  les  butlnans ,  comme  il  aduient  quelque 
fois,  (/)  a  leur  grand  intereft,  à  caufc  de  cefte  négligence  qui  fe  void  pour  l'ordinaire 
cntr'eux.  Comme  au  Ifi  après  la  prinfed' Vne  place,  il  ne  faut  pour  autant  négliger 
d'cftrc  bien  fur  ù  garde,  iulqu'à  tant  au'on  ay  t  pourucu,&:  mis  ordre  par  tout ,  pour 
tollir  ôc  retrancher  aux  habitans,  Se  à  leurs  amys,<S^  alliez  tout  le  moyen  qu'ils  pour- 
roient  encor  auoir ,  de  jouer  vne  nouuellc  farce  :  d'autant  qu'alors  on  fe  resjouit 
(comme  didl  ert)  volontiers ,  &  on  eft  fier  de  l'heureux  fuccez  qu'on  a  fraichcmenc 
obtenu, chofcs  qui  rendent  les  hommes  ncgligens,  &  mieux  diipolcz  à  receuoir 
iniure,(w)  d'où  vient  qu'on  reperd  aucune  fois  deuant  le  foir,  ce  qu'on  à  gaigne  do- 
uant d\(iicr,  par  le  moyen  de  quelques  embufchcs  ignorées,  ou  de  quelque  ccing 
de  f«rrereflc,  qui  n'aura  elle  entièrement  gaigné,  ou  de  quelque  prompt  Iccours, 
ou'dcquelqueautre  accident  >termoing  que  les  Gaulois  vne  fois  s'clbns  cniicre- 
liient  emparez  de  la  Ville  de  Rome,  faufdu  Capitole,  nen  furent  longuement 
maiftres  ,  par  le  bon  deuoir  de  Camillus ,  çommc  nous  auons  remarqué  cy 

Zz  4 
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(k^  ExfMiHâte  eos  ^  Cumnié  ^Hià  Qiolu [écurie  i.  Mâcha.  4»  V.  i9. 

(/)   Sed  oifUtiit  vmcentilfiu  pr^mm  inter  tpft$  etrtâmtn  hoflt  pmmijjo  ffoH»  etnfi^ândi. 

Tacit.  hift.  4' 

(m)  Ecce  iUi  difettmhetéMt  fttfer  fécitm  vnmcrfâ  ttrrâ  t  comtdtntti  &htbenttt»  &  imâji feflnm  cttt^ 
hdntcs  dtcm  pro  cnnlta  pféida  ç;  fpoltjsqu*  ctftr^tit  dt  Terfé  Ph$hf}>jm,(!r  JU  ttrra  iudâ, 

I.  Reg.iO.  r./6. 

AiiiTî  le  grand  Turc  Sdim  ayant  cxpugnc  la  ville  du  grand  Cayrc ,      ola  point  cn- 
irct  en  propre  pciionne ,  redoutant  d'y  receuoir  quelque  nouuel  aftront ,  nonoK 
fiant  que  la  Ville  dloit  ficnne:  à  caufe  de  la  multitude  du  peuple,  &  eftendue  de  ce 
Ville,(i  grande  qu'elle  efloitprinle  de  trois  jours  jdeuant  que  tous  les  bourgeois 
liabitans  d'jccUe  en  fçeuflcnt  à  parler,  comme  nous  auons  noté  ailleurs. 

(7.    Lors  que  lennemy  eU  occupé  à  fi  refiokir,) 

Comme  il  arriueordmairement  après  auoir  eu  vn  bon  fucces,  après  vnc  desfaicflc 
del'ennemyjVncbattaillegaignécjOÙ  vnc  place  expugncc,  à  i'arriuced'vne  bonne 
iiouuelle,  à  vne  bien  venue,  à  vn  jour  lolemnel,  &c  autres  telles  occalîons. 
L'Empereur  Titus  n'eut  peu  aflîeger  Icrulalem  en  meilleure  faifon ,  ny  occafîon, 
pour  y  faire  pins  grande  boucherie  des  luits,  &  pour  aftamer  plus  ayiement  leur  Vil- 
le, qu  en  la  laiion  qu'il  y  vint;  car  ce  fut  au  temps  de  PaCques ,  auquel  la  Ville  eftoit 
plus  peuplée  qu'en  tout  le  relk  de  Tan,  pour  la  célébration  de  ceftefolcmniic.  Au(G  . 
durant  qu'elle  fut  aflîegéc  y  moururent  onze  cent  mille  pctlonnes ,  &leptantc  mil- 
le furent  faidls  prifbnniers.  (w) 

(if)  lorcphus  de  bcllo  ludaico  li  b.  7.  c.  17. 
Le  conleil  que  les  Tfraclitcs  donnèrent  aux  Ben  janîmitcs  après  auoir  maflàcrc  leurs 
femmes,  pour  en  recouurer  des  autrcs,fut  qu'il  le  metiroient  Iccreiement  es  cnui- 
ron$  de  Sylo,  où  l'on  tcnoit  quelque  grande  fefte,  &:  lorsqu'ils  verroient  lesfiUa 
aficmbiécs  pour  dançcr,  ils  fortiroientde  leurembulcade,  ôi:  fe  jetteroient  fur  elles, 
pour  les  cnleucr,  ainlî  qu'iU  firent.  {0) 

(0)    Ecct  ftleftnttiu  Domini  eFÎ  in  Sjlt  atnt$trftria,qiiétfité  tîl  éd  jcptemtrionem  vrbù  Btthtï  &c,  ht 
<^  létiiMte  1(1  vtntu  cre,  Iudic.^i.v.i$.fic  ao. 

Lors  que  le  Déluge  vniucrfel  fut  emioyé  du  Ciel  pour  punition  du  genre  humain, 
les  pauures hommes  elloirnt  en  pleine  resjouiflmce.  Aulfi  efloicntiesGommo- 
rccns  lors  qu'il  pleut  du  feu  du  Ciel  pour  les  exterminer.  Le  mefme  fera  cncor  lors 
quele  fils  de  Dieu  viendra  icy  bas  pour  la  dernière  fois,  (f) 
{p)    Luc.  17,  V  i6.  &  27. 

Ammon  fils  deDauidfuttuéen  plein  banquet  de  fon  frère  Abfalom;(^)&  le  Roy 
de  Babylonc  Ballazar  vn  jour  qu'il  feftoyoit  les  amys  à  faire  bon  ne  chcre.  (r) 

(f)     ».  Rcg.i3.v.:8. 
(r)    Dani'.  l  vv.jo. 

(8.    §}uand  on  ^oidfes  propres  gens  craintifs.) 

C'eft  pourquoyGermanicus  (entant  approcher  le  temps  de  I  a  battaille,  devant  que 
de  s'y  aduenturer,trouuoit  bon  de  recognoiftre  l'inclination  de  fa  gendarmerie,  (s) 
&  à  cert  cffcdl  s'en  alloit  nuiiflamment  en  habit  dcfguiféauec  vn  compagnon ,  Çïm\: 
là  en  diuers  quartiers  de  fon  arméc,pour  ouir  ce  qu'on  difoit  de  luy,&  recognoiurc  ^* 
fcs  ioluats  luy  cfloicnt  bien  af7c<5tionnez,  &  fort  animez  contre  fes  ennemis. 


ou  Maxtmes  JEHat,  Seéion,  Vlït. 

{,)    frêfin^uà  fmmm*  ui  dtfcrtmint  txfUrandùs  miiitum  •nimtt  fâtm  &c,  tâCit.Ànual.i» 

(6.    Lors  que  les  forces  de  lennemy font  diuifées.  ) 

Apres  la  mort  d'HoIophcrnc  Capitaine  Général  de  l'arriiéc des  Aliyricns,  tous  feg 
gens  furent  (icrtonnez qu'ils  quittèrent  lefiegedc  Betulic,  &  s'cntuirent'àJa des- 
bcndéc,  que  fut  loccalion  pour  laquelle  les  Ifraelites  les  pourfuiuans  en  trouppâ 
ferrée  les  dcbfircnt  tous  l'vn  après  l'autre.  (/)  *  * 

(,)    £t  ^uoH**m  AUjrii  ntn  «im„éti  in  f^gMm  tbéntprétifitts,  filij  Mttm  ffràtl'  vuo  éamme  ptrfi^M^ 
us  itbtUub*»t  omnt,  m.  ,       /5VV.  4." 

L'occâfion  pour  laquelle  les  foldats  d'vn  Apionius  ne  firent  pas  grand  efïcft  au  ft- 
cours  de  quelques  autres,  iaçoit  qu'ils  eftoientadez  forts  pour  le  ftire,  fut  qu'ils  y  al- 
lèrent til  à  fil,  au  lieu  d'y  aller  enlemble,  à  raifon  dequoy  ils  ne  peurent  ralîeurcr  Icî 
csbranlez,  ny  eux  mefmcs  auoir  grand  courage,  en  les  voyant  mis  en  route,  ('v) 

(v)    .^«ù  VéUit  n  ^mnl  incubmi{ftBt,  ptT  inttrméBmm  ^dmenuma,  ne^ue  ccnir^ntum  «ddutertm 
ï>*tu,  &  péMtre  fm^untiMmttrrebântMr.  Tacit 
R4rMdM>tk.trtbM(nH$  (tmiuttbiu  éd  frofml(knd»m  commmnt  ftrlcm^um  c^nfenlm-  itaikmlïA 
gmhf0gn*ntvHmtrfivmcmntuT.  Tacit .  in vita  lui jj  Agnc.  " 

(10.    Lors  qu  ilya  peu  de  concorde.  ) 

Thomas  Duc  de  Cloccftrc  &:  oncle  du  Roy  Richard  d'Angleterre  &:  le  Comte 
d'Arondeli  confeilloientaudid  Richard,  la  guerre  contre  les  François,  parcè  que  là 
France  ayant  perdu  tant  de  vaillans  foldats  au  voyage  d'Hongrie,  &  battailledc 
Nicopoli,  &  viuant  en  Ichifme,  en  viccs,&  querelles  ciuiles  (ous  vii  Roy  infcnfc  Ce 
trouuoit comme defurnie de fes armes,  Ârcn  pourrôit on  auoir  bon  marché carcc 
leur  fcroit  vnc  commodité  grande  de  voir  le  Roy  trauaillc  defon  cfprit,  Scies 
Princes  &  Seigneurs  François  diuilczés  faélionsdeBourgoigne&  d'Orléans  que 
prommctioit  vnedcffiance,  laquelle  cauferoit  que  nyl'vnny  l'autre  des  Chefs  des 
tadtions  voudroiilc  confier  en  fon  compagnon,  moins  robcir,&fc  loger  en  mcf- 
mc  camp,  dans  IcqucU'vn  commanderoit.  {x) 

{x)    Goilut.  p.c. 

Vnc  occafion  qui  le  monftra  fort  fbuorablc  au  Turcjpour  augmenter  fon  Eftat  Tut 
quand  les  Grecs  commencèrent  auec  malicieufc  enuie,  à  contrarier  aux  dellèins'dcs 
Princes  Chrcfticns,qui  auoiét  fàid  Ligue  pour  conquérir  enlemble  la  terre  Saindle 
&  furent  fi  mal  aduilcz,  qu'au  lieu  de  les  féconder,  ils  leur  furent  contraires  de  tout 
leur  pouuoir,afind'cmpefcher  les  heureufes  allions  de  leurs  armées,  ne  regardans 
pas  qu'ils  fauorifoient  ce  pendant  la  caulc  des  Turcs,  qui  les  efpioient&auoienc 
l'ccil  deflus  cux,afin  de  les  lubiugucr  (comme  il  firent  )  abbattus  &  laficz ,  &  ayans 
leurs  forces  diuifées,  au fiî  bien  que  leurs  moyens,  au  moyen  dequoy  finalement  ils 
chaficrentles  Princes  Chrcftiens  de  toute  la  Iudéc,&tpar  après  tournèrent  lesforcc^ 
<jc  icuts  armées  contre  les  Grecs  mdmes,&  les  dcfpouillerent  de  leur  Empire. 

(11.    Lors  que  Pennenty  a  eu  fraîchement  quelqtiedifgrace.) 

Tofuc  confiderant  que  vailloit  vne  difgrace,  pour  enfler  le  cœur  de  l'aducrfairc,  Ct 
trouuoit  bien  perplex  voyant  les  gens  mis  en  route  par  ceux  de  Hai,car  il  craignoitf 
que  cela  n'encouragcaft  les  Chanancens  de  fe  joindre  tous  enlemble  Ôc  (cjeiier 
furluy.  (y) 
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(j)    AttMent  CbâHâHti  &  imnet  h^bitéieres  Ttrrt ,  (S  fâritir  fn^tihêti  tircumdâhMm  Méi,  âtqne  ig* 

Ubunt  nomtnnoHrMmdtttrrâ,  IofiiC.7*  T.  p. 

De  ccftcaccroiflancc  de  courage  que  donne  à  vn  cnnncmy  la  difgrace  de  lautrc 
proccdc  (ouucntc  fois  qu'vne  difgrace  ne  va  pas  feule,  ains  eu  fuiuic  d'vne autre,  en 
luire  desproucrbesvulgaircs,qu*vnc  vermine  acheuc  de  ronger  ce  que  l'autre  a  laillp, 
&  vn  bafilifque  naid  de  la  racine  de  la  couleuurc. 

(*)   Ftnis  •Ueriiu  wU^rédm  tîl  futuri,  ScnCC 

RtddUHm  ertie*  ctmtdit  locm/fMfdr  rtfidMHm  Itciifid  comedit  kruebui,  locl.  i  .v.4. 

7)e  radtct  colnhi  e^rtdttimr  legnlm,  iCii.  14.  T.  /p* 


Slf^e  le  lien  importe  grandement  à  U  guerre. 
R  E  S  OL  VT  I  G  N.  XVII. 

t 

Velqj^Vn  voulant  inférer  qu'vn  ennemy  n'auroit  pas  toujours  le 
deiîusde  l'autre,  il  pourroit  à  mon  aduis  imiter  Ofiicius  Calauius  dilànt 
q'-iclcsSamnitcs(i)netrouucroicnr  pas  parrour  leur  Caudium,  (4)  qui 
eftoit  le  pallagc  dangereux  où  il  auoicntvnc  fois  fi  bien  criblé  les  Ro-" 
mains:  veu  que  ccftvn  des  grands  aduantagcs  d'auoirlelieu  fauorable,  foitpour 
cheminer,  (bit  pouragucttcr,  foit  pour  combattre  Ton  aduer (aire;  voire  le  lieu  bien 
fouucnt  opère  plus  que  les  hommes. 

(4}    Séhm  C^udinti  non  vbKfme  SimitUikm  fort»  Liu.  lib.  9. 

AmfUm  froitfl  lotus  ft.fe  qm*m  virtm.  Vcgct. 

(2)  Mais  fur  tous  les  autres  les  lieux  cminens  &  montaigncux,  aquatiques  &  fan- 
geux [b]  fcruent  de  beaucoupà  ceux  qui  les  peuuen  t  premièrement  occuper ,  à  caulc 
qu'ils  (ont  ayfez  à  défendre,  &  difficiles  à  prcndre,d'où  s'en  luit  qu'vn  chef  bien  ad- 
uilc  doit  faire  fon  mieux  de  les  auoir,  &:  ne  les  point  attaquer  legcicmcnr  cftans  en- 
tre les  mains  de  fonaducrfaire:  voyez  en  combien  d'endroits  les  Capitaines  Ro- 
mains les  redoutoicnt ,  ou  s'en  emparoient  tant  qu'il  leur  efloit  pcfFible.  (c) 

(^k)    Omnis  06 1*  folfideri  qmt  mâre  ttne*téitbat  Tbemifioeltt^ 

Regnum  (îne  fort»  tfit  ficmt  furnum  fntigntaii4ntHiff*ni. 
{e)    Inmto  tjmidtm  Confmte,  ifti»  loco  tm<jko  fHbtundiiro  erât  *d  heffa.  Lit].  lib.  3. 

Confml vbt  ndtniqumm  lotmm  vtHiume/t  fiflit  *ctem,  Liu. 

Videfnè  (int^mt)  A.  Corntli  cacumtn  tUMdfufrdbofttm^érxillAelifftifilittffiieitoFlréftm 

^«rum  cdct  rtlnjutrc  Samnitej  tm^igrè Cêftmm,  Liu.  lib.  7* 

Or  {5)le  lieu  non  feulement  de  (on  naturel  apporte  aduantagc^mais  de  plus  acciden- 
tellement de  la  vertu  nccedaire,  lors  que  l'on  n'en  peut  fortir  (ans  fe  battre ,  pourcc 
qu'on  a  l'ennemy  deuant  ou  derrière,  &:à  l'oppofite  quelqucseaux,oiî  montajgnes 
qui  empefchentd'aduanccr  ou  reculer,  fibien  qu'iHe  faut  refbudre  à  vaincre  ouà 
mourir,commefaiIoit  Aanibal  ayant  à  fcs  deux  codez  la  Mer,  la  riuicrcdu  Po  de- 
uant foy,&:  les  Alpes  à  fon  dos .  (d) 
{d)   Liu.lib.  s^t 

Semblables  endroits  à  la  vérité  font  bien  dangereux  pour  ceux  quis'y  trouucnt  en- 

IcrrcZi 


oti  M^xunes  étÈfjat.  SeÛion.  VII ï.  (Soi 
ferez,  d  autaDt  qu'ils  les  tiennent  à  la  mercy  de  leurs  ennemis:  hiais  ils  ne  le  font  pas 
moins  pour  q:ux  qui  les  ofcnc  attaquer,attcndu  qu'ils  reiKicut  ceux  qui  y  font  coura- 
geux de  dcfcfpoir,  &  hardis  de  crainte:(«)  parquoy  deuant  s  cngagor  en  quelque  parc 
ilfautlçauoirconQmcntcn  (oriiren  vn  bcloin  ^deuant  y  prefler  vn  autre,  penfcr  ce 
que  la  ncceflîtc  fait  faire,  &  eu  quelque  part  qu'on  Toit,  (ur  tout  au  pays  dclcnnc- 
iny,  auoir  l'ccilauguct  à  tous  coftcz,  A:  les  oreilles  ouuertcs  à  tous  bruits.(5) 

( t)     Ciémfttv  de/perat$0it«  crefctt  émeUtié,  ^  cnm  ffet  nibd *fl  fumtt  trmé  ftrmidt.  Vcgct. 
(f)    J<*  hoUtlt  rti$0nt  vcrfAnttlnu  hnc  <y  tlUe  circ»mfpu$€Hdum  efî  cr  *d  «mntm  firtfètMm  circméit' 
gtndé  cmux.  Scn.  cpift.  74; 


A  b  D  I  t  î  O  N. 


(1.    Ne  trouuiroient pas  par  tout  leur  Caudium  ) 

LEs  Syriens  ayans  efté  pluficurs  fois  vaincus  par  les  Ifraelites  en  cfcs  lieux  hioft- 
taigncux ,  dirent  entre  eux  qu'il  falloit  bien  que  les  Dieux  des  Ifraelites  eftoict 
les  Dieux  des  montaignes,  &  que  pour  cela  ils  auoicnt  eu  tant  de  fois  aduan- 
lage  fur  eux,  parquoy  il  leur  leroit  plus  expédient  de  les  combattre  en  rafc  campai- 
gne,  ccfaiÉins  ils  ne  manqucroient  d'auoir  auffi  leur  tour  de  les  furmontcr  ;  mais 
les  pauuresignoranscognuren ta  leurs  dcfpens  qu'ilsauoient  maldifcouru,  drar- 
gumcmcence  rcgard^carayansreirerélecombat  contre  les  Ifraelites  en  rafe  cam- 
paignCjlelon  le  nouueauconfeil  qu'ilsauoient  trouuc  pour  amender  leurs  af&ircsi 
i\s  ne  laiflcrenc  d'cllrc  vaincus,ainft  qu'ils  auoien t  eftc  auparauant,  lors  qu'ils  auoienc 
combattu  en  des  lieujtmontaigneux,  pour  apprendre  que  le  Dieu  d'iifael  n'eftoit 
pjs feulement  Dieu  des  montaignes ,  mais  auflj  des  campaignes,  dr  des  vallées ,  &  de 
tout  les  coings  <Sc  recoins  de  Tymuers. 

(*)    DjmêntimmfiintDifeùrMm^ideofiiftrâiirfiintnotyfidmeliuttflvtpMgiitmtueoutrM  ttsincêm- 
ptnttbHi,Q  êbiinehmM  toi.  3.Rcg,to*v.2/. 

Autrement  il  eft  çcrtain  que  les  lieux  importent  grandement  à  la  guerre ,  pourTad- 
uantage  ou  desaduantagcj  ce  que  Dieu  fîgnifiant  proteftoit  à  ceux  d'Edom  fe  tenans 
fort  aflcurei  au  deffus  d'vn  roc  inacceflîble,  que  nonobftanr  qu'ils  elloientnicheï 
placez  entre  les  allres,  il  les  en  tireroit  bien ,  &:  que  toutes  Icuts  caucxnes  6c  ro- 
chers ne  les  garantiroicnt  a  lencontre  de  luy.  {h) 

{k)    Si  txaltium  ftierù  vt  a^uiUy  &  /7  imer  ftdtra  ftfmerit  nidMmtmmm  inde  dttrdiiAm  te  dicU  Domimuf 

Abdiarc.  vnico.v.^. 

Qui  bébitju  in  catemm  fttrd  (Sr  éfprtbiHdtu  ninrù  sltit^dintm  etllifititm  exmlnn$trié  <jti4/i  Oijwi" 
U  m$dt$m  tuitm  $ndt  deirahttm  tt.  ,  Icrcni.  4^.  V.  1 6. 

C'cft  donc  à  faire  à  vn  Chef  bien  aduifé  de  bien  choifîr  les  lieux ,  pour  s*y  retirer, 
'  pour  y  battaillet ,  &  pour  y  dreflcr  vnc  embufcade;&  d'y  employer  les  armes  &i  les 
gcus  a  l'aduenant:  (f)  les  gens  de  pied  es  montaignes  Se  forefts ,  es  lieux  marcfcageux 
dltoi^ts;  les  gens  de  cheual  es  campaignes  ouuertes  :  les  courtes  armes  dedans  lc$ 
\yois  toufus.^  &  les  longues  où  il  y  a  moyen  de  les  manier  a  l'ayfe,  &c  les  faire 
iouer. 


6o4  ReJotutioTJS  Toltttques 

(r)    Si  e^uitâtu  âMdtmtu  emmf»s  iilfimm  offrt ,  pftditatHt  U(m  âUgtrt  4«^«/f  4,  fofUt  paUdUm  vtl  tu^ 
bortbtti  tmpidtta,  Vcgct.  lib.  3, 

tJHontMttu  (S  tmftitiù  t»cù  ijiiêfi  BMilm  t<\Mriim  vfm  tx  ^a»  inti&t^itur  mê^it^tcfjfàrhs  fedrteif 
^ttt  peJjHnt  vbiqmt  prodejfe»  Vcgct .  lib.  a. 

Qu'ainfl  ne  (bit,  tous  ceux  qui  ont  voulu  molcfter  les  Suyflcs  dedans  leurs  montai- 
gncs  &  rochers,  aucc  la  Cauallcric,cju'eftcc  qu'ils  y  ont  profite,  &  pour  quelle  oc- 
cafionlcs  Allemansd'Arm in ius furent  vne fois  défaids  parles  Romains  deGerma- 
nicus,  fînon  qu'ils  ne  pcurcnt  mettre  en  œuurc  leurs  longues  piques  parmy  l'efpaif- 
feur  des  forclls  côtre  ces  autres  qui  en  portoienc  des  courtes? 
Ilcftvrayque  IcRoy  de Sodomc ayant  choify  pour  vn  champ  de  battaillc  contre 
les  Babyloniens  vne  vallée  pleine  de  foflcs,  {df  lous  efpoir  que  les  Babyloniens  (  qui 
necognoifloicntlelieu)  y  fcroient  mainte  faux  pas,  au  moyen  dequoy  il  lesfur- 
raonteroir,  ne  laiflà  d'auoir  du  pire,  mais  ce  fut  par  le  vouloir  de  Dieu,  contre  lequel 
il  n'y  a  point  d'aduantagc  de  lieu,  ny  d'aucune  autre  chofe  qui  puille  aduahtager. 

(d)    rtSié  4Mtem  fjrltiefiru  h*ifci>4t  puteot  multoi  hftmmtHÙ  &c.  Gcncf.r^.V.IO.  • 

Hors  de  là  il  eft  notoire  que  l'aduantage  du  lieu  fait  vaincre  fouuentcfois  l'aduerlairc 
qui  cft  beaucoup  plus  fort. 

Tclmoinloitqu'ala  journée  de  Poi<5tiersvn  prince  dcGalles  accompaignc  d'vn 
melTire  lean  Chandos  vaillant  Capicauic  Anglois,  &  autres  Chefs  fuyuis  de  cinq 
mille  chcuaux,&  trois  mille  archers,  au  moyen  de  l'aduantage  qu'ils  prindrent  des 
lieux,  des  monticules  &:  vignes,  vainquirent  vn  Roy  de  France  auec  vne  armée  de 
cinquante  mille  hommes, demeurant  le  Roy  prifonnicr,  auec  fon  fils,  &  fept  mille 
prifonnierSjÂ:  entre  iceux  dix  iept  cens  hommes  de  nom,  dix  Icpt  Comtes,  cuit 
quante  deux  Cheualiers  banncrcts,<Si:  cent  en  feignes,  {e) 
{ej    GoUutcnIcsmcmoircsdcsCourguignohs.  Itu.S.c./^. 

(i .    Mais  fur  tous  les  autres,  Us  lieux  emntnts. ) 

Cecy  (c  colligc  des  menaces  auantdî(flcs  que  Dieu  faifoit  aux  iJumcens,  de 
vaincre  &:  les  ranger,  ores  qu'ils  fe  tcn oient  forts  &"inujnciblcs,  comme  eflans  (cm- 
blablcs  lieux  les  plus  forts  imprenablcs.'àraifon  de  quoy  les  llraclites  &C  habitans 
de  luda  attendans  &:rcdoutanslavenueduRoy  Nabuchodonolor,  pour  icdiljjo- 
fcr  tant  mieux  à  luy  faire  rcfîftancc,  firent  rrcsbicn  de  préoccuper  toutes  les  collines, 
{f)S>c  paflages  cftroids  quiconduifbicnten  lerufalcm. 

(/)  Et pr€oecHt*ucrMnt»mhmvtrtic»$m»nttm»i  f  et  mmris  ctrcumd'àfrur.i  vu nt  i^es  ^c.  f^t  9ttinf 
rrttt  afctnfMi  moutinm per  qmtt  v$*fjt p$(frMt  dd  lerttftltmt^'  tilic  (mUttif^enf  zbt  ampifinm  ifef 
tfjt  p«ttrat  tttttr  monttt.  Ilkiith.4,V. 3.4.6c  6. 

Outre  les  monraign(s&:  les  rocs,  les  eaux  font  auflî  beaucoup  à  la  foi  ce  des  lieux: 
Parquoy  Themillocles  auoit  bien  raiion  de  dire,  que  ccluy  poHcdoit  tout,  qui  pof- 
(edoit  la  Mer:  &  des  autres,  qu'vn  Pays  (ans  aucun  port  denicr,cttoitccmmcvn 
four  (ans  feu. 

(3 .  Le  lieu  non  feulement  de  fon  naturel  ) 
Pour  voir  combien  les  lieux  fon  t  aduantageux,  tels  que  les  lieux  montaigneux  & 
aquatiques,  (ert  de  remarquer  que  Dieu  à  côfinc  la  plus  part  des  Nations  en  des  cer- 
tains territoires,  &:  dilhicts,  dirtinguez  &:  enferrez  de  monraignes ,  &  d'eaux ,  pour 
feruir  comme  de  murs,&:dc  rampars  aux  vns. contre  lesautres,&  limites  de  leurs 
territoires,  qui  dcuroicnt  bien  arrciler  leur  ambition,  s'ils  elloient  fages. 

AinC 


ou  Mdximes  dEftat,  SeÛm.  VIII*  Voi 
'Àinfi  nous  vdyoYjs  cjuc  les  Mons  Pyrcnécs(ont  comme  des  murs  &:dcs  rampars 
encre  lesElpaigncs  &  lesGjulcs,lcs  Montsignes  des  Alpes  entre  l'Italie, (ç)  TAllemai» 
cne,  &  les  Gaules;  que  Jcs  Suyflcs  aueç  leurs  monraigncs  &  rochers  fc  maintiennent 
beaucoup  mieux  que  des  autres  Nations  plus  opulentes:  comme  fontauffi  lesHoI- 
laiidois&Zclandoisaucc  leurs  Riuicres&  Mers.  Qui  doute  que  l'vniquc  moyen 
dçVaincrc  tels  Pays  confillcà  Icsgueroycr  parcau,pufs  que  leur  force  gift  en  cela? 

Uttq»0fi  hune  cttanr  chmalam  n*i»'4  tUiidtrtty  vt  mmtiitientm  balfcrtt  intxpH^mittUm, 

Hcrod.  lib.  >« 

Entre  les  CyrcnoisiS:  les  Carthaginois  il  n'yauoitny  montaignc,ny  riuiere,qui  fîft 
fcparation  de  leurs  Eltats,  que  fut  caufc  qu'entre  ces  deux  peuples  y  eut  loufiours  des 
grandes  altérations  &  guerrcsjiufqucsàcc  qu'ils  tombèrent  en  vn  compromis,d'en* 
uoyer  à  certain  iour  des  Amballadeurs  de  part  &  d'autre,  qui  le  deuoient  rencontrer, 
&  en  quelque  lieu  qu'ils  fe  rencontreroient,  ce  fcroit  là  la  commune  borne,  ôc  limi* 
tcdcleurs  lurifdidions.  {h) 
(b)   SaluA.  in  bcllo  lugurthino. 


^lu^e  le  temps  importe grandcmetn  a  U guerre, 

RESOLVTION  XVIII. 

E  n'cft  pas  icy  où ic  veux  monflrcrquc  le  tcmseft  cher  précieux àla 
guerre,  veu  que  l'en  ay  remarque  quelques  notables  cffc(5ls  cy  dcffus,par- 
lant  de  la  lenteur  &:  haftiuetc:  mais  par  le  temps  en  ce  lieu  i'entens  quel- 
que difpofîtion  de  l'air,  ou  dificience  de  l'heure ,  comme  le  iour  <Scla 
fjui(5t,levent,le  Soleil,  la  pluye,&:  autres  ehofes  fcmbhiblcs  qui  font  grandement 
aduantagcufes  ou  dcfaduantageufcs  en  vnc  batraillc,  en  vn  (itgç^  6c  cn'touics  exécu- 
tions de  guerre. 

Premièrement  donc  la  nuid&r  robfcuritcdu  jourfauorifcnt  beaucoup  les  furprin- 
fes ,  &:  retrafdles ,  à  caufe  qu'alors  on  n'eft  pas  lî  aifémcnt  dcfcouuert,  Se  on  trou- 
iie  les  gens  plus  mal  prefts  à  fe  défendre:  on  appréhende  moins  le  danger,  &  on  met 
ks  ennemis  en  plus  grand  dcfroy  ,  car  alors  on  donne  les  coups  à  l'aduenture, 
on  ne  les  void  pas  venir  ,  on  ne  cognoic  pas  (es  propres  gens  parmy  les  au- 
tres, {a) 

-  (  m)    Nox  Mlijt  in  êKddcUm  ,  4ltji  ad  ftrmidinem  ofrtttin  :  inctrti  lâia ,  VHlaern  imfreuifn  .fmamm 

Ce  fut  à  l'heure  du  premier  fommcil  que  le  Tribun  Dccius  auecfes  troupes  efchap- 
pa  prmy  celles  de  renncmy  :  vn  peu  déunnt  l'aube  du  iour  que  les  Romains  en- 
uahirenclcs  Hctruncns  en  leurs  barricades,  en  eurent  que  morts  que  prifonnicrs 
cnuiron  (oixante  mille,  (h) 

(b)   yfifitt  fi  Bôx  pfertmnM  tft  erttftècni^  fIcMf  eff  .  fjxe  proftHo  moHu  tptifmA  bora  t/f. 

.  '      ..^  •  Liu.  lib.7. 

£t  f  ««r;4  ftu  v$gibéfine  tnmtiUit  txcitêt  i, 

Aa«  Ce 


i 


CoG  Refolutions  Folitiquts 

Ce  fut  àlafaucurdVncbruincdpcflcquclcs  Samnitcs  cnfonccfcnt  les  Romain^ 
leur  corps- dc-gardcj  &:  les  mirent  en  grand  peine,  (f) 

( c)    iV. lntU erat  *d  mnttmm  diti  deufa  adto  vt  litcù  v/nm  trtptrtt.  Liu.  lib.  10. 

Secondement, la  clarté  de  nui(5l  vient aucunefois  bien  à  propos  pour  exploiter  yni 
clîofc  hartcc,  pour  hirc  vnc  caualcadc,  vn  rauagc ,  vnc  cxcurfion  à  l'improuift^.  JJP 
La  chofc  n'cft  que  trop  manifcfte.  I 

{d)    Jmmt  n»x  Çtderthiu  tUunris,  Tac.An.Iib.u 

Ticrccmcnt,  fi  bien  la  nui<5t  a  les  fufdites  commoditez ,  elle  a  au(Ti  les  inconuenTtifljî 
qui  s'enluiucnt;  ccfl  qu'elle  cfl  le  voylc  &  la  targue  des  couards,  clic  rend  les  chofts! 
grandes  &  cipouuantables,ellccft  fuie<5le  â  vne  tonfufion  dcfordrc  auquel  il  n'cj^ 
pas aifc de  remédier,  car  on  fefcrt  par  nui<5ldauantage  des  oreilles  q ue des  yeux,  (e]p 
veu  que  l'ouyc  a  pour  Ion  obie(5l  le  bruidt  A  cju'il  n'y  a  rien  qui  elmcaue  &c  eftonnt 
d'auantagc  qu'iccluy ,  rien  qui  croillc  àc  multiplie  dauantagc, comment  ne  "fe, 
roit-il  facile  de  fc  troubler  parmy  les  tcncbrcs,t?v:  l'cllant  bien  difticile  de  le  reftaïKf  r? 

(r)    Par  4i''rcs  €nim  noilmntctlJe  ij}  m'igni^u4m  ptr  ocnht  et  JentircijMMijMtj  &  afere  ^  (ST  tmHfarifirè 
mtttem  iongt  mMttt  negotium  tji  tjHattJtnterdm^     tmtnâ4iion€ dijlictliue,  Xcno.tD  Cjrop.li,^^ 

Quâd  ccncfcroitquc  pour  celle  occafion,<^'  pourccquc  la  lumière  fcrt  de  motif  &ç 
tcfmoing  à  la  valeur  d'vn  chacun,  il  1cm blc  qu'on  doit  autan t  qinl  cft  pofTibic  cuir 
ter  les  méfiées  &  combats  no(5turncs,  (/jdu  moins  s'il  clt  ncccflaire  ou  commod^ 
d'cxploi^tcr  nuitamment  aucune  choie ,  le  faire  auec  beaucoup  de  filcnce  &:  pçy 
de  bruidt,  &aucc  vn  meilleur  ordre  qu'il  ne  feroit  bcloin  obicrijcrdcjour. 

(f)    T^ttittrnâijittfrtUacjj't  vitandâ.  Caf.dc  bcl.ciu.  lib. /, 

Quatricfmcment ,  les  grandes  gelccs  es  lieux  aquatiques^  marcfcageux  font  fort 
dangereufes,  d'autant  qu'elles  inualidcnt  la  force  naturelle  d'iceux»  &  les  rendent  ac- 
ccflibles  a  leurs  ennemis:  au  contraire  le  temps  pluuieux  &;hyuernal  leureft  autant 
fauotable  qu'incommode  à  ceux  qui  ont  dudcflcin  fur  eux  ;  (i)  ce  fut  la  feule  ri- 
gueur dcl'hyucr  &  l'abondanccdes  neigcsqui  maintint  les  Auiaans contre  les  Ro^ 
mains  qui  les  ten oient afficgez.  {g) 

Finalcmcntilncfautqirvneborrafquc,vn vent, vnc  pIuyc,pour  ayder  ou  empc- 
fcher  vnecntrcprife,aduanccr  vnc  vi6toire,ou  la  reculer. 

Ce  fut  par  la  faucur  d'vnc  grande  pluyc  que  le  Conful  Fabius  fît  bien  fes  aflaires  à  la 
furprinfed'Arpinum:  car  au  temps  de  fes  approches  vn  grand  orage  iuruint  vers  la 
mynui(5t,  quifitrctirct  toutes  les  gardes  &:  fenrinelles  qu'ilyauoit,  &parfavchc- 
tnence&  fracas  cmpefcha  d'ouir  le  bruit  qvie  les  Romains  failoicnt  à  rompre  les 
portes,  {h) 

(h)    Et  <iH0d imftdtmentum  «rentibHt  fore  vidrbdiwr  idmiximh  *d  f.tBeniiim  intiit,  Liu.lib.l.^. 

Vncchofequi  Icmbloitanoir  confpirc  contre  les  diéls  Romains  à  la  battalllc  de 
Cannes,  (2)  ce  fur  le  vent  quilesaucugloitde  poulïîcre:  combien  qu'ils  eurent  cela 
de  bon  qu'il  »  n  auoicnt  pas  le  Soleil  droid  à  la  facc,(/)commc  n'auoicnt  aufli  les  Car- 
thaginois, fu  fie  d'hazard  oud'aduis,  qu'ils  fctrouuercnt  ainfî  campez. 

^i)     Sol  [tu  d:  utdmffrté  it*  l»cMtii„  feu  forte      fljft'iê  pgrofftrtmvk  %itriqm$  féui  9itttfmtn*rMt. 

Liu.lib.2l. 

ADDl- 


ou  Maximes  / EJlat,  SeÛion,  VIII. 
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ADDITION. 

(  ( .  Ce  fut  la ftule  rigueur  de  Ihyuer.  ) 

NOftrc  Seigneur  predifant  la  dcllrinflion  de  Icrufalcni  ,  &  la  dcfolatioa 
qu'il  y  dciioit  auoir  ,  fi  grande  que  les  luifs  dcuroicnt  quitter  leurs  mai- 
(ons,  pour  fc  fauucr  aux  moncaigncs,  les  aduiloit  qu'ils  priaflcnr  Dieu  que 
ce  malheur  ne  leur arriuaft  en  temps d'hyucr,  ny  par  vn  jour  de  Sabath  :  {a)non 
pas  en  temps  d'hyuer,  attendu  que  c'eft  vn  temps  mal  oportun  &:  mal  propre  pour 
aller,  &  voyager,  transporter  du  bagage,  &  fe  retirer  en  d:hgencc;  ny  ps  vn  jour 
de  Sabath,pource  qu'il  ne  leur  cftoit  permis  d'aller  hors  de  leur  Ville  par  vn  tel  jour 
plus  loing  que  mille  pas.  (b) 

(«)    Ormtt  MMtem  vt       fiétfmg»  Viflr»  im  hytmt      Sêbéthê,  V.zo. 

\è)    lanfcn.  m  Concord. 

Les  Orientaux  faifans  leurs  guerres  principalement  aucc  dcsficcbcs,  baillent  extrc- 
memcntlespluycSj&lesvens,  à  caufcque  leursarcs  lont  rendus  par  vn  tel  temps 
inhabiles,  d'autant  que  les  nerfs  (erclafchcnt,  de  manière  qu'il  n'y  a  rien  qui  con- 
traigne dauantage  ces  gens  là  de  compolcr,  qu'vn  (cmblablcaccidcnt.  De  là  fut  que 
PoblcScipion  voyant  que  l'armcc  du  Roy  Antiochus  elloit  fort  craua  liée  d'vnc 
pluyccontinurlle  jour  &:nui(5^,& que  non  feulcmcnr  les  hommes  &:lcs  chcuaux 
en clloient  rompus,  mais  qu'auirilcarcscftoient rendus  inhabiles, remor:flfa a  les 
gens  qu'il  fa  lloir  donner  battaillcau  l'en  demain ,  combien  que  c'clloit  vn  joui  dc 
îolcmnitcdijqucl  aduis  la vi(5toircs'cnfuiuit.  {c) 

[c)  Valturin.  liu.».  de  l'an  militaire. 

(i.  Ce  fut  le  Tient  qui  les  aueugloit  de  poufjiere.  ) 

Aufli  fui  ce  la  pouflîctc  cjui  caufa  beaucoup  de  facherie,&:  retardement  aux  Cha- 
rains  contre  Scrtorius, qui  l'auoit  faidt  mettre  par  monceaux  entre  Ion  armée  fi^ 
la  leur.afin  quelc  vent  qui  leur  eftoit  contraire ,  latailant  voler  dedans  leurs  yeux, 
leurs  bouches,  &  leurs  narincs,luy  feruiflc  comme  d'vn  iccond  en  ccft  cxploid^,qui 
auflî  luy  rcuffit  heureu(ement.  {d) 

(d)  Plurar.  inScrtorio. 


§1^  il  faut  traitter  hum.itnement  Us  vaincus. 

RESOLVTION  XIX. 

A  N  T  s'en  faut  (i)  que  les  Romains  manquaHcnt  en  ccft  endroit,  ou  cuC 
fcnt  coultumc  d'exercer  quelques  rudcl]cs,ou  indignitcz  cnucrs  ceux 
qu'ils  auoicnt  furmontez,  qu'au  contraire  ils  les  prcnoient  pourhabi- 
tans  de  leur  ville,  {à)  comme  ils  firent  les  Antcmnois,  Ceninois ,  Cruflu- 
mins,  SabinsÂ:  autres  peuples,  &par  ce  moyen  augmentoient  iiifiniment  leur 
puillancc. 

Aaa  1  [a)Anm 


Refolutions  Foliticjues 

(<)    A»cm  dtmttniâtâ  cmta  jMTorttm  FUmimbiu  fâcerdûtiktifijtie  âlifs  txercitu  ntHo  enfer ift»  j»»fe^>^ 
PêUittrtMmvrbtm  Lutintritm  vi  ttftty  ftcmmfifit4m9rtm  ^««■»  pttram  qmt  rem  â'oii»j««»» 
xtrstnty  htjitbuê  tn  ciuitMtim  ncctftù  multtiudinem  omnem  Rom*m  ir^dMxtt »  luiLin.iibff| 

Au  contraire  lcsLaccdcmonicns&:  Athéniens  haillbicnt  mortcllcrivrnt  ceux  qufils 
auoicnt  fub|uguez,&:  nclcscftimoicnt  pas  dignes  de  participer  en  rien  aucccûx, 
hiais  â  leur  grand  prciudicc,  comme  de  tous  ceux  auffi  qui  Ici  imitcroitnt  qiwjlà^ 
vcu  que  c'ell  vn  moyen  autant  propre  pour  dcgouftcr  vn  chacun  de  fuiuic  quti 
party,  que  la  clémence  &  milcricordc ,  {b)  lacourtoific&  bon  traiékmcnt  quçcfàic 
vn  vainqueur, pour  attirer  tout  le  monde  après  luy. 

(h)    Nihtl  dltud  Ltceitmtn^i  a  Athenitnftbmi  vidttkrfuif!t  exiti$  y  ^mamijHâm  mnlttim  armù  v^*" 
rtnt^  Ht/i<jé«d  vtêltibell»  exe ffs  habitent ^  nmUoqne  c^mtrcij  turc  àign^j  dmctrtnt.        Ji  T. 

t^hiilppe  de  Macédoine  gaigna  beaucoup  de  louange,  &  bonne  grâce,  en  ce 
la  première  vicloire  qu'il  obtint  fur  les  Athrnicns  il  liccntia  courtoilemcnt  icl  .  »cs 
priionnicrs;  {c)  Alexandre  le  Grand  Ibn  fils  fit  bien  plus,car  (i)  il  couuni  de  Ion  pro- 
pre manteau  le  corps  mort  de  Darius,  le  plus  grand  enncmy  qu'il  auoit  eu.  [d) 

(#)    Qti*  res  tilt  m0gH*m  &  ^ratiém  &  âu£!«riiéte»cthfih4ait, 
(W)   Curt.iib.  I. 
Curc.lib.5. 

Qjj'cft-cc  qui affcdionna plus  les Ccliihcrcsnux  Romains,  que  le  lîngulier  trai<5t 
dci'honnclteicdeScipion  à  l'endroit  de  celle  belle  icunc  paionnicre  qu'il  rciiiti»c 
inuioléeà  Ton  clpoux,  luy  donnant  mcimcs  en  augmentation  de  lou  dot ,  touc  i'cr 
^u'on  luy  auoit  apporte  pour  la  rançon.  («) 

(<r)   VâU  Max.  li.  4.  c.  5. 

Combien  fut-il  vcile  à  Cyrus  d'auoir  trai»51é  honorablement  Ocfus  oprcs  l'avtir 
debeilé?  Autant  à  la  vcritc  qu'a  Crcfus  mcfmc,  car  Creilus  cltoit  aime  par  toute  la 
Grcce,&:  du  rude  trai(5tcmcnt  qu'on  luy  eut  faict.pluflcuis  culkni  eu  rclcntimcnt. 
Le  Sénat  de  Rome  pnntdc  lortmauuailè  pnrr  la  rudcflè  qu'auoit  tenuIcConful 
Popilius  ûux  Gcncuois,  &  fi  loll  que  les  plaintes  en  furent  venues ,  jugea  ncct  fiajrc 
d'y  fcmcdicr,aftcndu  que  l'honneur  de  la  vidoircnegiloit  pasà  cierccrdclà  cn-au- 
té  cnuers  les  pauutes  vaincus,  (f)  (5)  ams  Icmauuais  traidemcnt  que  l'on  auroit  f:::ct 
aux  vnsrctarderoit  les  autres  2  laduenir  de  fcfoubmcttie:cc  que  confiderant  bi<.n  le 
Roy  Antiochus  lailloit  aller  francs  &:  libres  tous  ceux  des  places  vojfîncs  aux  î  3- 
riilccns,qui  tomboient  entre  fes  mains.  (^) 

(f)    Clârtm  viUoriitm  vincendo  0ppMgn»fitet  non (tutendt  tm  ^ifliH^t  feri.  Liu.1>b../3. 
^)    Dtmmtffi  d  rtge  iHitiolati  emmt^qModmot  rtmnsA^in  atimiu  ftitur^m  rtx  ttd eontifmndot  l  érif^* 
mamntmtt  cftdèbMi.  Lm.ïib.^6, 


A  D  D  t  t  I  O  N. 


(I.    Tant  5'en  faut  que  les  Romains. ) 

LEs  Romains  nous  ont  laiflcfans  nombre  des  telmoignagcs  de  leurs  vertus,  en 
toutcforted'allaifcs,auffin'oncils  pas  manque  d'en  iaillcr  des  fignolez  delà 
clémence  ôc  manluctudc  qu'ils  ont  exerce  enuers  leurs  ennemis,  aptcsl» 
auoir  vaincus. 

Q^'ainfi 
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Qi**ain(î  ne  foir,  iccux  ayans  vaincu  Sypliax  puiflânc  Roy  de  Numidic,&r  layans  eu 
'     pnlonnicr»  &  mort  en  prifoncntrclcursmainsjils  le  firent  enterrer  fort  honorable-  ' 
ment  autant  en  firent  ils  à  Hanno  Chef  des  Carthaginois  leurs  plus  grands  ennemis. 
Marccilus  s'ellant  empare  de  Syracufe,  Revoyant  ladclolation  en  laquelle  ceftc  vil- 
le cfloit  réduire,  oui  auoiteftc  rt  belle  &r opulente ,  ne(e  puft  contenir  de  pleurer, 
Itlicmcnt  que  quclqu'vn  qui  l'eut  veu,ne  Içachant  comm'il  alloit  de  Tes  affaires ,  cuC 
pcnfcque  la  victoire  qu'il  auoit  fraichemcnt  obtenue  appartenoit  à  fon  aduer faire. 
Pompée  ne  puft  porter  de  voir  Tygranes  Roy  d'Arménie  proftcrné  dcuant  luy,ains 
voulut  qu'il  fe  leuaft  &  rcprint  fon  diadème  qu'il  auoit  jette  par  terre  :  toute  fois 
ce  Ty  granes  auoit  fouftenu  des  grandes  guerres  contre  le  peuple  Romain ,  &:  auoit 
prcftc  la  main  au  Roy  Mitridates  vn  des  plusgrans  ennemis  de  Rome. 
Quintus  Fabius  le  Cundateur  qu i  auoit  lurmonté  Annibal  fut  fî  clément  &  fi  doux 

qu'il  fut  appelle  la  brebiette.  (4) 
f4)    Plin.  Itb.  de  TÏris  Illuftrib. 

L'Empereur  Titus  voyant  le  degafl  qu*il  auoit  faicl  auec  fon  fon  fiegc  en  lerufàlemi 
&  la  multitude  des  corps  morts  qui  remplillbient  les  foflcz  de  la  viile,ne  (c  puft  con- 
tenir de  gémir,  protcftant  qu'il  n'eftoit  pas  autheur  de  ceik  niiferc,  ains  feulement 

Tinftrument  de  la  jufticc  Diuinc,  pour  chaftier  les  Juifs,  [h) 
(b)   Iofeph.lib.6.  c.  i5. 

En  fin  les  Romains  au  lieu  de  mal  traider  ceux  qu'ils  auoient  fubjugezjils  safTo- 
cioientàcuxjils  les  &i(oient  leurs  concytoiens ,  lemefme  iourbien  louuenr  qu'ils 
^cs  auoienc  eu  pour  ennemis:  par  vn  tel  moyen  aduancerent  autant  leurs  affaires, 
que  les  Athcmens&:  les  Ijccdcmoniens  reculèrent  les  leurs ,  en  rudoyant  &  rejcc- 
rant  ceux  qui  eftoient  tombez  à  leur  mcrcy .  (0 

{t)    Quii  dliml  txitio  L*ctdtm»H^t  «r  Athcnienfttm  fmt,  (]nâmnu»m  ârmh pillèrent ,  niJtquoÀ  vîEtii 
frtéUeniltHtS  *rcibâ»tf 

At  ctmdatr  h* fier  'jR.tmitlfu  tântitm  fépitnnâ  vakit ,  vi  pUrcf^Mt  ftptths  eoiem  die  htfltsdem  ct- 
$$es  hdhnerit,  Tjcic.Annal.1  r. 

Ji^td  hedti  tjfet  imptiium ,  ni/î  féluiris  prouUtmté  villes  ftrmifcuiflit  vtfltrtbm} 

Scn»  lib.  II.  de cra,c.34« 

(1.    Il  coumt  de  fin  propre  manteau.) 

'  Dieu  qui  auoit  tant  d'occafion  d'eftrc  indigné  â  Adam  pour  fa  désobéi fiànçc^ 
(|)0ur  laquelle  tout  le  genre  humain  patit  encore  po  jr  le  jourd'huy)neantmoins  in- 
contincc  après  que  ce  premier  home  auec  fafemmc*,s  eftoientainryoublicz,&  faidts 
(es ennemis  tout  à  fai(â,  il  ne  laifia  d'auoir  pitic  d'eux ,  &  leur  faire  des  habits  de  pe- 

I     aux,  pour  couurir&r  cacher  leur  vergoigne.  {d) 

(d(    Feeit  ^no^me  Dtmi»m  Dent  tyfdd  &  vxêri  eins  tunitM  filliceat ,  &  induit  ett. 

Gcn.  3.  V.  1}* 

Il  netcnoitqu  à  Dauid  de  tuer  Saul  fon  grand  perfecuteur,  lors  qu'il  coupa  vnc  piè- 
ce de  ion  manteau,pour  luy  monftrer  qu'il  auoit  elle  à  fa  mercy,neantmoinsil  ne  le 
vou  loit  faire,  pour  le  relpeél  de  la  dignité  Royale,  &au(ri  pour  l'obliger  à  quitter 
'  le  mal  talent  qu'l  luy  portoit ,  par  vn  traiét  d'vne  fi  rare  &  admirable  manfuc- 
tude.  (f) 

{e )    Qttte  tnim  dm  iBMsntrit  ittimkmm  fmum  dimmitttt  enm  in  vi«  btntf       2  .Reg.  24.v.^o.' 

Aaa  3  AufTi 
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Auflî  ne  tint  il  qu  à  luy  de  le  tuer,  lors  qu'il  le  trouua  dormant  en  fon  pauillon  tou- 
te  fois  il  ne  le  fit,  ny  ne  permit  à  vn  autre  de  le  faire,  qui  cftoit  preft  a  l  oftce  oitiant 
de  luy  porter  vn  tel  coup  qu'il  n'en  eut  fallu  non  plus  pour  le  rendre  mort  deltus  la 
folacc.  (/)  .        t»    ^  . 

^  (f)    N0Hceri»ptrfçdi*memmUnc,amterr4remtl&fecM»dhofMtn»nenU       1.  Rcg.7<5.Y^. 

Voires  quelles  doléances  fit  Dauid  entendant  le  deceds  de  Saul?  quels  b  ancs  gatJs 
donna-il  a  ccluy  qui  le  luv  vint  annoncer?  quelle  lecorapenfe  a  ceux  qui  luy  appor^. 
toicnt  la  teftcd'Isbofethls  de  Saul,  pour  luy  faire  plaifii?  (^) 

(t)    Apfubendtnsémtem  D4md.ven4mef»t»fu*jctitt&e.  i.  Reg.  1.  V./I. 

té'rc,  tcHH,  (5  occidtiHm  ,n  S.ccUg  cm  »foUcbut  mtrcdcm  dare  pro  nu»cto.iMcf>^^f..O.SC  î  ». 

Certainement  ouis  que  les  vidoircs  font  journalicrcs,  &c  toutes  chofcs  li.bjcdtcs  a  la 
vici  fTitude,  norammc't  les  chofcs  militaires ,  lors  qu'on  a  en  (on  pouuoir/:  a  la  milo. 
ricordc  l'enncmy  ,on  a  grade  occafion  de  fc  c6tcnir,&  modcrcr  1  cinne  qu  oti  aurort 
de  fc  vâger  de  luy,en  le  traitant  inhumaincmct,ou  dilcourtoilcmâ,comme  vn  Ta- 
bor  Roy  des  Perles  Se  vn  Tambcrlan  Roy  des  Tartarcs  ont  aucune  tois  traidc  quel- 
qucs  Empereurs  de  Rorae,&  de  Turquie,  faiians  des  montoirs  de  leurs  pcrlonnCT 
pour  fe  mettre  à  cheual.  Ona  (dis-ic)  grande  occafion  dcfcmodercr,  &  rcficnA 
ceft  cfprit  de  vindication,  pat  confidcration  de  celle  vicilLtudc ,  par  laquelle  on  eft 
fubjca:  de  tomber  en  la  mefmc  milcrc ,  que  l'on  void  rcduid  Ion  aducrlauc  ^b)  Sc 
ne  le  point  outtager,ny  luy  faire  autre  prry,  qu'on  ne  voudroit  rcceuoir  û  on  clloit 
en  la  place. 

(*)    Ad  te  ^m»t}He  pe>nemc:  c*hx,  intbrUbtru  aicjue  nudéi/eru.  i  rccto  4.  v.  2r. 

Pour  qu'elle  raifon  fut  ce  que  Gcdeon  fie  mourir  Gcber  &  Salmana ,  finon  pou;cc 
qu'ils  auoicntfai<5t  le  mclme  à     autres?  (/) 

Pourquoy  fut  ce  qu'on  coupa  les  mains  &  les  pieds  a  Adonibefeç ,  Imon  pocrce 
qu'il  auoit  exerce  la  mcfme  cruauté  à  l'en  Jroicfl  de  pluficurs  autres?  (A) 

(()    SiCMt  fret  tu  redàidu  m,hi  Dtns.  IudiC.ï.Y.7. 

Vousobicdcrez  que  Dieu  bailla  aux  Iraclites  la  terre  des  Chananecns  ,  a  telle  con- 
'dition  &  charge  ,  quMs  les  malîkreroicnt  tous  ,  &  ne  ks  elpargncroicnt 
aucunement,  autrement  qu'ils  s'en  trouucroient  mal,  {/)  partant  qu  il  n  elt  pas 
neceflaircde  traiter  humainement  les  vaincus  ,  comme  r'--.  frK  nous  relol- 
uons. 

(l\    PerentiaeOivfiHe*dinterneciontm.  î)euf:7i*.'*. 

Sin  ttmcm  nohcrttU  tmtrficcrt  hébuéttm  terré ,  qm  tcmMftrint  crunx  ^oha  q^iTs  cl^*  tn  ^cHlu, 
uUnct4tnUt,r,bH»,  Num.^S.V.//. 

lercfpondqucDieueftantSouucrain  Seigneur  de  tout  le  monde,  autant  maiftrc 
de  la  vie  des  hommcs,que  de  tous  leurs  moyens,il  peut  difpolcr  ces  deux  a  Ion  plai- 
fîr  &  lefaifoit  de  tant  plus  enuers  les  Chananccns,  qu'il  vouloïc  mettre  en  leur  place 
les  cnfansd'ifracl;  afin  donc  que  ceux  cy  y  vcnans,  i^ny  trouuaflcnt  aucune  rcli- 
ftance,  &:  jouiflcnt  en  repos  de  ccflc  tcrre^  afin  aulFi  que  ces  autres  ne  les  corrompit 
fcntauecleur  ldolatrie,  (w)  il  les  vouloit  auoir  tous  hors  du  chemin.  Ecpuis  quil 
auoit  intention  de  les  frullrer  tout  à  faid  de  leur  pays,&lcur  olkr  les  moyens  de 
viure,quelbe(oinclbit-ildeleurlailTerla  vie?  («)Mais  qui  luy  pouuoit  détendre 
d'cnvfercnccftciôrtcîlaTcrrcluy  apparticntA'ioittccqu  cllcconticm.  (t>) 
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{m)    Qttlâftiucet  fUtum  tmmm  ni  fequMtur  me^Ç^i/t  mâgts  fermât  d^s  éUicnà»         Dcut. 7.V.4. 
-  (h)     Dtiméiûfijmt  wu  v/mt  cm  vtt*  c^ncrderelur,  TaC.  Ann.^; 

(0)     Dnt  eft  ttrra  CT  pUnttudo  etus  trlm  ttrrarmm. 

CVft  autre  chofc  des  hommes  dcfcfuels  la  plus  part  des  guerres  font  injuflcs," 
&c  fondées  dauantagcfur  la  vangcancciouiambition^quc  furaucuf»  droidt  qu'ils 
.^qycut  fur  les  terres  d'autruy. 

(  i  Ains  U  maums  traiBtment  que  Fan  auro/tfai^l  aux  "vns.  ) 
Voylà  vnc  autre  railon  prcgnante  pour  laquelle  il  cft  [rcsbon  (fi  on  ne  veut  qu'il 
foie  nccclsairc)  de  iraidcr  humainement  ceux  qu'on  a  furmomc,àfcauoir  pourfc  fa- 
ciliter vn  progrès  vlfcrieur,  &:  attirer  ceux  que  l'on  prétend  cncor  faire  entrer  en  fon 
party,^  ranger  (ous  Ibn  obcifsance,à  y  venir  tant  plulloltjfans  s'opiniattrer,commc 
plufieurs  font  aucunefois,  qui  fc  voudroient  bien  (ousmcftrc,&  laifscntdcle  faire 
par  apprchcnfion  du  mauuais  traiclemenr. 

La  (brdidc  auarice  de  laquelle  vferent  les  François  en  Italic,à  piller  Veronc,fiergame, 
Mintoue,  Pauie,  &  autres  pbces  gafta  tous  leurs  a(faires;&  aliéna  la  bonne  volonrê 
de  leurs  confedcrcz,dc  forte  que  ceux  cy  quittans  leuramitic,s*appoindlcrent  aucc  le 
Prince  Grcc^cjui  empoigna  l'occafion.  par  les  cfaeucux,chargca  &:  dcsfit  Icfdidts  Fran- 
çois, (jp) 

Golluc  en  fcs  mémoires  des!Boiirguignons.  Liui./.c.t^. 
Vnc  autre  raifon  de  plus  eft  que  le  dommage  que  i  on  fait  à  l'ennemy  qu'on  i 
fubiiiguc,ou  qu'on  veut  lubiugucr ,  ruinant  les  édifices ,  fes  héritages,  &:  autres  cora- 
modKcz,  rcdondcau  dommage  du  vainqueur,  auquel  il  vaut  beaucoup  mieux  trou- 
Lcr  les  lieux  qu'il  veut  faire  fiens  en  bon  eftat,  èc  les  y  conferucr  les  ayant,què  d'y  fat* 
rc  vn  dcgart  inutile,  3i  (ouuentefois  irréparable. 

C'crtpoiirquoy  Dieu  defcndoit  cxprefsemcnt  aux  enfansd  Ifracld'abbattrc,oucri- 
dom»nra;4cr  aucuns  arbres  frui<Slicrs  qu'ils  trouucroient  és  pays  des  ennemis,  (îauant 
qu'ils  en  pourroicnt  tirer  quclquccommoditc:  carccn'elloientps  les  arbres,  mais 
F«  hommes  qui  s'oppolcroieut  à  eux,  &:  leur  donneroientobftaclcen  leur  con- 
que lies  {(f) 

{if)    NsM  iMceides  *rbortt  de  ifuib.  vtfci  poteH^ntc  fecurihin  fer  circkitMm  dihet  VâfJârf  rtgitntm^tlmt^ 
Mtum  lignutlt.  G"  non  h»mo,Kic  fott/f  btlUnttHm  contrM  tmnj^trt  nnmemm,  Deut.^^.V.ip. 

A'ifïi  l'Empereur  Tytus  ayans  prins  Ierufalem,&  mis  en  deliberation,fi  on  rafcroit  le 
Temple  ou  non,  il  refolua  de  la  part  que  non,nonobftant  des  contraires  aduis,pour 
le  dommage  que  ce  icroii  dcgaller  ëc  abolir  vnc  œuure,qui  auoit  couflc  tant  dedc- 
niers,  tant  peine,  <Sc  de  trauuil  à  tant  degens:ioinél  que  ce  Temple  dés  lors  appar- 
tcnoitaux  Romains,  tellement  qn  eux  le  ruinans,  ruincroientce  quieftoit  à  eux,  ^ 

Î;iftcroienc  vn  chefd'œuure,  qui  ne  pouuoit  fallif  dcdonnct  vngrandrenom  â 
car  Empire,  tout  le  temps  à  Venir,  fi  on  le  laiiloit  en  pied.  (;  ) 

(r^    /pft  vero  7 qui  lénl»  vpus  fennù*  t^.ido  incenfur$tm  f/!t  atîtruti ,t4T/i  tutm  RemantrHftre  hocdinf' 
num,  fïcut  0rn4m€HtMm  (juequ!  fort  Impertf  ftmdntrtt.  lofop.l.j.c.p. 

Voyez  quelle  impertinence  c'eft  de  bruslcr  &  ruiner  fans  ncccffiiéjou  aduantagc,tâc 
clEglircç,t3nt  de  Villes,de  Chafteaux,de  Métairies,  de  Iardins,&:  de  plantis,côme  1  on 
Cait  bien  fodUcntaUx  guerres  d  auiourd'uy,à  fi  grand  dommage  &  interrcft  des  Peu- 
ples,^ des  Seigneurs,que  h'ayans  fouuentefois  moyen  de  ic  remonter  après  lesguer- 
tcs,qii'à  grand  langueur  Â:  longueur  de  remps,  ils  en  gardent  en  leurs  amcs  des  ran- 
tunes  &:  mimiriez  perpétuelles  contre  les  authcurs  de  fcmblables  milercs. 

Aaa  4  gw'// 
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Qf^il  nefl  pas  raifonnahle  de  mal  fmiÛer      qui  aunt  'VohIh 
temr  Ion  en  *vn  lien  qui  nefloit  pas  tenable, 

i 

RESOLVTION  XX. 

î^JSf  L  V  s  I E V  R  s  font  d*opinion  contrairc/ouftcnans  quc(i)tcl  cft  le droict 
du  icu,&:  telle  la  pratique  de  la  guerre:  ce  neantmoins  deuant  que  d  cftrc 
des  leurs,puis  que  la  choie  n  cft  pas  de  petite  imponancc,  ic  voudrois  cxa- 
miner  plus  ptticulierement  ce  qu'il  faudroit  faire,  (2)  (ans  m'arrcftcr 
Amplement  à  ce  qui  fe  But  (comme  difbit  Papinianus.)  {a)  • 

( «)    Non  fttid  R$mt  fiera  ,  ftd  ^uid  fieri  dtberet  fpiRénimm  tÇe. 

Il  fcmble  premièrement  qu'vntel  Capitaine  ou  Gouuerncur  n'a  pas  mérité  d'cftrc 
rcpiins,  car  il  n  a  rien  fai(5l  contre  la  charge  ik  profcfiîon  .-qu'il  n'a  mérite  d'eltre  blaf- 
me,  car  il  a  faidl  vn  a(5tc  louable:  qu'il  n'a  mérité  d'cllre  puny,  car  il  n  a  commis  au- 
cun foifài<5t.  {h) 

(k)    yiti  mon  tfl  dtliSlnm  non  tfi pa»é.  L.Sancimusdcpœni$. 

Il  n'a  rien  faidl  contre  fa  charge  &  deuoir ,  car  il  a  tenu  la  place  où  il  commandoit, 
fl  longuement  qu'il  a  pcu,comme  vn  chacun  c(l  tenu  de  U\iz  à  peine  de  la  vic,&  en* 
cor  a-iJ  plus  fai(5t,lclon  que  l'on  prcfuppole. 

Vbus  direz  qu'à  b  venté  il  a  plus  faidt  que  fa  commifsion  ne  ponoit,  &  qu'en  cela 
ilaoâcncé. 

Je  rclpond  qu'en  ce  regard  il  ne  pourroit  auoir  ofFcncc  qnc  fbn  fcigneur,  &:  que  ce 
la  cncores  ne  fe  peut  dire,  car  lacommifFion  crtoir  de  tenir  (\  longuement  que  la 
place  cftoit  tenable,  elle  efloii  tenable  lî  long  temps  qu'il  l  a  tenu,  autrement  il  au- 
roit  fai(5l  chofe  impofîible,  doncques  il  n'a  faid  que  ce  qu'il  dcuoit. 

Voas  direz  qu'il  n  cil  pas  impofîible  qu'il  l  ayc  tenu  plus  long  temps  qu'elle  n'cf. 
toit  tenable,  prenant  fincercment  ce  terme  (tenable)  carie  voulant  entendre  prc- 
cifcmcnt,  vne  place  efl  tenable  lufques  au  dernier  moment  qu'on  la  tient,  mais  l 'en- 
tendant comme  il  faut  entendre,  vne  place  cft  réputée  tenable,  fans  auoir  cfgard  à  cc- 
luy  qui  la  tient,confiderc  fculementce  qu  elle  cfl  en  foy,à  fçauoir  que  pour  eftrcain» 
fi  aflile,  ainli  munie  degens,  d'armes  &  deviurcs,on  lapourroicconferueraurant 
de  temps. 

le  reipond  que  mefmes  en  ce  dernier  (cns  on  ne  peut  déterminer  bonhcment  H 
quelque  place  efltenable,ou point, ce  qu'cftant  comment  peut  on  accufer  ccluy 
qui  l'a  tenu,  fans  luy  faire  tort  ? 

(5)  Qil^  n'yayc  de  la  difficulté  à  le  déterminer  on  ne  peut  nier,  car  laiflàn  tapait 
la  valeur  de  l'homme  Iclonlaquelle  vn  lieu  eft  tenable  plus  ou  moins,  comme  vn 
chcual  vaut  autant  que  celuy  qui  le  conduit  le  (çait  faire  valoir,  &:  vn  inftrument  a 
l'aduenant,  vne  place  en  loycoofidcréc cft diÔcremment tenable,  vcuque  tel  la 
iugeroit  à  trois  moys ,  tel  à  fix ,  fans  toutcsfois  que  le  iugcn[;;:nt  de  1* yn  ou  de  l'autre 
fcroit  à  condamner. 

Vous 
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Vous  répliquerez,  Il  doncqucs  au  iuqcincntdctoLs  la  place cfloit  non  tcnablc, 
tommcnc  ic  pourroit  on  cxcu(cr  ? 

le  rcfpond  que  puis  qu'vn  rci  iui;cment  peut  cftrc  diuers,  &:  confequemment  n'cft 
infaillible ,  celte  ambigiiiié  ôc  inccrtini  Je  fcmble  plus  que  lutîilante  pour  cxcufcr  vn 
tel  a^c  plein  de  gcncrofitc. 

Voiis  direz  qacc'ellpliiltoftvna(flcdcrcmeriié,&d'opiniaftretéqUc  de  vertu,  à 
caufcqueceluy  qui  le  Fait  veut  faire  vncchofenonfaifable. 

le  relpond  qu'a  ce  compte  ce  {<îroit  vn  aûc  de  temctité  d'aller  à  la  brèche,  &  mon- 
tfiià  vnaflaut,  car  il  (cmble  autant  nonfaifablc  d'en  retourner  bagues  lauucs, que  de 
ticfcndrc  vnc  place  mal  defenlàble. 

.Vous  direE  que  celuy  qui  va  à  la  brèche,  y  va  pource  qu'il  eft  obligé  de  le  faire,  & 
qu'il  ne  le  pcuttcfulcr,  mais  pcr(onnc  n'cft  contraint  de  garder  vnc  place  qui  de 
peut  cftre  gardée. 

dis  quVn  chacun  eft  obligé  de  faire  autant  bien  qu'il  luy  eft  pofsible.  Si  donquci 
ccluy  qui  vient  par  dehors  fait  bien,  combien  qu'il Lcc  vnc  chofc  mal-faitablc: 
poutquoy  veut  on  acculer  ccluy  de  dedans  en  faifant  le  nK-fme  ? 
,  De  plus  c'cft  chofc  aflcuréc  qu'il  n'y  a  place  il  forte,  nylî  bien  munie  en  quelque 
itiànitre  que  ce  foit,  laquelle  n'elhnt  pas  (ecourue,  ne  Icdoyue  perdre  toft  ou  tard: 
orpofez  qu'vn  gouucrneur  de  telle  place,  s'y  trouue  endos  (ans  cfpoir  de  fecours, 
làns  kqucltoutesroisil  fçait  qu'il  ne  la  peut  maintenir;  s'il  la  rend  tandis  qu'il  la 
peut  tenir,  direz  vous  qu'il  a  bien  fai<5l?  &  s'il  la  tient  iulquesà  l'extrême ,  le  puni- 
rez-vous  comme  opiniaftrc,  puis  qu'il  (çauoit  bien  qu  en  fînilfe  dcuroil  rendre 
poutjc  (ccouisqui  luy  manqucroit  ? 

Pdllbns  outrCj&dilons  que  c'ell  contre  nature  de  punir  quelqu'vn  pour  vne  chofe, 
pour  laquelle  mefme  on  donneroit  recompenfe  à  vn  autre.  N'eft-il  pas  vray  qu'vn 
Pïîucc  voudroic  que  chacun  defcslubiedtslorsqucl'cnncmy  vient  en  fon  pays,  fie 
àc  la  maiion  vnc  citadelle,  Ôc  la  défendit  fi  bien  qu'il  luy  cnipclchall:  le  paflage  ?  qucU 
le  fecompcnleneluy  voudroit-il  pasfaire?  Pourquoy  donc  voudroit-il  cnaftier  le 
iul^icdt  d- vn  autre  qui  en  auroit  fài(ft  autantpour  le  (cruice  de  fon  (eigneur  • 

Dauantage  chacun  fçait  combico  ccluy  eftcoulpablequi  rend  vnc  place  pluftoft 
qu'il  ne  doii,comment  peut-on  donc  nier  que  celuy  qui  tafchc  de  la  garder  tant  qu'il 
peut  mérite  louange-^ 

Ccluy-lâ  manque  de  fon  dcuoir  qui  eft  de  creuer  pluftoft  que  d'abandonner 
auant  le  temps,  Se  le  failànt  il  porte  vn  grand  intcrcftà  Ion  pays,  à  fon  Piin- 
ce,  car  de  la  rendition  d'vn  lieu  dépend  quelquefois  l'Eftat entier,  ôc  (4)  la  conlcr- 
uation  d'vn  iour  aucunefois  leprefctuedcfcperdrc,  ou  pai  l  arriuccdu  lecours,  ou 
pàrliniure  du  temps  qui  fait  retirer  lescnne  mis,ou  par  la  mort  de  quelqu'vn,  ou 
autrement:  (5)  quand  les  choies  femblentcftrc  au  pis,  c'cft  alors  qucDicuaydelçs 
hommes,  (c) 

(c)  No»  fATuti  rtbhs  De$isfiiu  auxtlm  adferrejnUt  ,(td  lum  fitiftimi  ijndndo  ffàfuftnfl  aiW.Iof.anr.l.i 

Ceft  aurte  a  fai^l  comfnc  vn  braucchef,  drvn  Capitaine  gencreux,tout  ce  qu'il  a 
|>cU  pour  la  conferu.ition  &  garde  de  ce  qu'il  auoit  en  charge,  par  où  il  peut  auoir  dô  - 
^lé-lorfif  à  Ion  maiftre  dfc  le  fccourir,  ou  de  pouruoir  entre- temps  aux  places  plus  im- 
pWtaiHcî,  il  a  tiirainué  Ic.^  forces  de  I  cnncmy,  Ô<.  luy  a  fai(5t  perdre  temps  qui  n'im- 
porte 


614  Rejolutions  Polittcjues 

porte  pas  peu  à  vn  conquérant,!!  bien  qu  cncorcs  qu'il  n'exécute  ce  qu*i!  prcrendoir, 
il  en  a  eu  toutcsfois  le  courage  5c  la  volonté,  ne  fe  pouuant  pas  perfuader  que  (on  cn- 
ncmy  .s'amureroitàvnlieuoiiiIyauroitnpeuâgajgner,  qui  eft  vnc  occadonpour 
laquelle  les  moindres  places  aucunefois  fe  maintiennent  mieux  que  les  plus  grandes 
pour  eftrc  moins  recherchées. 

Vous  direz  qu'il  a  mal  à  propos  faid  perdre  beaucoup  de  temps,  ^  faift  faire  beau- 
coup de  defpenfe  à  Ton  ennemy. 

le  refpond  que  tout  le  mefrac  font  Icsbraues  Capitaines,  &  plus  ils  le  fçauent  faire 
mieux  font- ils  pour  le  fcruice  de  leur  maiftre.Dauantagc  il  y  en  a  fi  peu  qui  font  plu- 
ftoft  trop  que  moins  en  cellendroi(5t,  qu  encores  qu'ils  fembleroient  excéder  on  les 
dcuroit  admirer,  &:  exculcr,  en  confideration  de  leur  vertu,  (</)  &  les  iuger  dignes 
des  places  plus  importantes,  puis  qu'ils  fçauent  faire  fi  bien  valoir  les  bicoques. 

(i)    Ayfolmerumqut  0dmir*ttone  méji^is  virtmtiS  ^m*m  tnrg  cm[*,  Liu.Ll. 

Vous  direz  qu'il  n'appartient  pas  à  vn  petit  compagnon  de  s'oppofer,  &  faire  é\x 
Rhodomont  contre  vn  Prince  conquérant. 

le  dis  qu'il  n'y  a  fi  petit  dés  que  (on  Prince  luy  fait  l'honneur  de  luy  mettre  les  or- 
mes en  main,  qui  ne  foit  bon  pour  faire  la  part  à  vn  Monarque,  [e)  lansqu'i- 
celuy  s'en  puifle  offenccr,  puis  qu'il  dcuroitbien  patienter  délire  attaque  àprins 
prifonnier  au  milieu  d'vnc  battaille  par  quiconque  qui  le  pourroic  faire. 

(t)    Omntt  fdtis  honeflot^entrt/tfijiir  ^mbtts  »rmé  ftt»  fiff*»qiie  PcpuluJ  KomMtms  c*mmiftfstt. 

Liui. \\b.2]. 

Finalement  VOUS  alléguerez  qu'il  profitera  beaucoupâvn  Prince  conquérant  de 
mal  trai(5ler  les  premiers  opiniaftrcs,  afin  de  donner  terreur  aux  autres. 

Au  contraire  le  refpond  que  plus  de  bon  traitement  on  fait,  &  moins  d'hoflili- 
tczj&r  cruautcz  on  exerce ,  plus  on  attire  vn  cbacun,commc  did  eft  en  la  précédente 
Refolution.  ,        ,  .  * 

Pour  conclufion,  dilons  qu'au  lieu  qu'vn  tel  perfonnage  deuroit  eftre  rudoyé,  il  me- 
riteroitquelbnennemy  rcrefiouiftdelepouuoircognoiftreÂ:  lecarefler,  (f)  &qui 
plus  eft;  dt  firaft  d'en  auoir  beaucoup  de  tels  en  fa  trouppe,&  en  fon  pays,  a  l'imita- 
tion de  ces  bons  anciens,quieftimoicnr  tant  les  verrueux.que  niclme  ayansiceux  at- 
tentez â  leurs  petlonncs,  ou  fai(5l  autre  choie  à  leui  grand  preiudice,  ils  leur  pardon- 
uoicnt, comme  le  Roy  Porlena  fitàSc3euola,lcshonoroicnc&:  recompcnloient, 
comme  lemefme  Roy  fita  Chcr!ia,laqucllefubtilcmcni  «S:  couragcuferaent  s'e- 
ftoit  efchappce  de  fes  mains  auec  plufieurs  autres  oflagercs. 

{j^    Tant»  e/l  virtmtis gratUvt  fréquenter  et $4m  hetltm  dtletîet.  Fgcf.I./. 

Th  veto  ahf  tnqmt^  in  tt  mMgu  fnam  in  me btliilié  tmfmt^imbtrem  m*Sle  virtuit  rjje ,  {t  fr$  meé  fé- 
tri»  tfi*  vtrtm ft*ret  :  nmnc  mre  belh  Itbtrum  te  intaHum  iiiHitUtmm<jixf  htite  dimtttt.  Liu.  1. 1. 
Et  »fHdrtgtm  Hetrnfcnm  non  tnt4  felùm,  fed  htntrMid  etum  vtrtHttuit,  Liu.l.  a. 

ADDITION. 

(i  Tel  eft  le  droiB  du  ieu.) 

VOires  (direz  vous)  il  eftoit  commande  aux  Ifraelites  (commeacftcdi^in- 
continent)d*exterminer  tous  les  habirans  des  Villcs,qui  s'oppolcroient  à  eux, 
s'entend  des  Villes  comprinlcs  dedans  la  Chanancc,  car  quant  à  celles  cy ,  il 
n  eftoit  pas  permis  aux  Kraelitcsd'efpargnerquiqueccfiir,  ou  le  prendre  à  mcrcy. 
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non  pas  mcCmcs  les  fcmmcs^ny  Its  cnfjns,pour  les  raifonsallcguées  en  la  pfcccdcntc 
^iddinon, combien  quccouclunc  les  autres  places,  ils  pouuoicnt  prendre  â  mcrcy  9c 
fc  rendre  tributaires  tous  ceux  quMs  y  trouuoieni,mefmement  les  hommes,pourucU 
«juils ne  fîlîcnc  rcfillaucc.  (4) 

(4)  Dt  biijtttfm  €iHtuttb.  tjH*  ddlutHinr  rilti  nullit  omnint permUttt  viuere^  fed  iattr^ciet  m  êtegttd^, 
l  ^  ■     Dcutcron.ao.r.id.  ^ 

Sin  Autè  fipJtn  inné  ntlue'-it,($  crperit  ren  r.t  te  hèhu,  ofjtuenahts  rtim,(HmijMe  trAdidtrit  Dnt  liem 
tHuttlUm  m  m.tnfitu*pcrciilitt  vmnt  tjuod  i»  eaji^tntrii  ma/imliMi  eil.      •  Dcut.20.V.I».&  I J. 

t^c  noiiobftjnt  cncor  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  loit  loWlbIcaux  gcs  dcguerrc  d'aii- 
iourd'huy  d'en  vier  d'autre  f[içon,à  caulc  que  ce  prefcript  cftoii  donné  aux  ïfraclircy, 
&  non  aux  hommes  dcmaintenaur.  de  tant  moins  que  la  rai  Ion  qui  militoit  pour  \i 
guerre  des  Ifraelitcs,  ne  itnlitc  pour  les  nollres,  veu  que  celle  là  fc  conduîfoit  totale- 
ment par  l'elprit  de  Dieu,  qui  vouloir  abfblument  que  celk  terre  de  proramiflîoti 
tombait  és  mains  de  fon  peuple,  fans  que  perlonne  luy  miA  en  ce  quelque  obftacIf^ 
oudeftourbierj  mais  les  guerres  d^àjprclent  ne  fc  font  pour  la  plus  part  par  fon  con- 
seil 6c  fuggcftion,ainsparanimollcc,parvangeancc,  parenuic,  parauatice,&par 
ambition. 

Que  plus  cft,  ic  n'cncens  pas  qu'en  rigueur  de  difciplinc  militaire,  on  ne  pourtoit 
practiqucrcncores  auecdilcretion  ceflcLoy  désI(raclitcs,alcndroi(fl  de  ceuxlelquels 
refillcroicnt  tropopiniafircmcnt,  à  vue  conquertc  légitime,  du  moinsal'endroidt 
de  quelques  vns:  ainsietrouuelculcmcntquc  c'dl  vue  cliole  rude  odieufejô^ 
*  préjudiciable,  d'en  faire  vn  ordinaire,  &vnc  Maxime  militaire,  comme  font  quel- 
ques vns. 

(  2.        Sans  manefter  fimptement  à  ce  tjuije  fait.  ) 
•  C'crt  à  taire  aux  belles  brutes,  &rnon  pas  aux  créatures  raifonnablcs  de  marcher  à 
pa:ron,lcs  vues  après  les  autres,  «Je  danhorrrr^^n  chemin  qui  efl  meilleur,  pour  ne 
point  Tortir  d  vn  quieft  plus  commun,  {b)  { 

(if)     N  mi  ini>»  prtiUntmty  qMÙin  tttfiC9rnm  ritm  ft^âvtmr  *ntecedtmiHm  gregtm  fergmttl  non  ^«4 

t»>i  i-êm  cfc ,  ftd  <JU9  tttir, 

(  î  g//'//  n'y  aye  de  la  difficulté  a  le  déterminer.  ) 
le  n'cullc  iamais  crcu  (dit  le  Sr.deVilleroy)  qiie laVille  de  Paris  eut  peu  tant  patir,5i 
fi  iamais  l'ay cfléabufc  en chofc ça efté en  cdle cy,&:au iugement quei'en fairois,mc 
lefouucnant  du  péril  auqncl  on  difoit  ordinairement  à  nozRoys,  qucîadidc  Ville 
cfto  it,quand  feulement  les  marchez  (e  trouuoient  deux  fois  lans  bleds. 
Perfonnc  n'eut  iamais  creu  que  la  Ville  de  Fcrufalcm  eftoit  prenable,  deuantqutf 
l  Emp-rcur  des  RomainsTitus  l'eut  prile.  [c)  Car  mcfmc  lors  que  Dauid  tenoitaflic- 
gc  le  Chafteau  de  Sion,lcs  Icbufecns  qui  le  tcnoient,le  moquèrent  de  luy,mett3nt  des 
boiteux  d:  des  aueugles  fur  les  murs,  {d)  en  fon  confpcd ,  pour  dire  qu'il  ne  falloii 
point  d'autres  genis  pour  garder  &  mainrenir  vne  tcllcfortercllè.Et  Titus  rncfme  s'en 
cflant  empare,  s'ellonhoit  qu'il  y  auoit  fçcu  parucnir,  iugeant  qu'il  ne  l  eut  peu  faire 
fans  permiflîon  cjcprefse  de  celuy  qui  fait  tomber  les  murs  des  Villes  au  fon  de  fcs 
trompettes,  {e)  ôc  les  Mers  lefendre,5t'  entr*ouurir,pour  y  laiflcr  p?iflcrfes  foldats  à 
picdfèc.  (/) 

,  (c)    Ko»  >^ttdtdtrmnt  Rei<sterr4etVMiH€rJih*bttâtêret$Tbit  juehiam  iKj^rtJeretiir  hofJis  &  initntcf^ 
p-r  periMi  /trufalem,  Trcn.^.V.I*. 
ifi)    Nin  tn  utJterù  bùc  Ktfî ébffmltrit  çdcêt     stàniof.  C.  iU  g  i<eg.J.v/. 

}t)    foiir:  6.  V.  00.      "  (f)  Exod.t4.4.iÀ 
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Mais  cncorcs  fans  en  venir  là,  les  hommes  iourncllcmcnt  inucntent  des  moyens,par 
Icfqucls  ils  font  des  choies  que  les  anciens  ont  iugc  impofliblcs,  (comme  l'on  pour- 
joit  monftrcrcn  diuerfes  matières)  &au  contraire  on  remarque  des  traicfls  de  guerre, 
&:  autres  chofcs  du  temps  paflc  auoir  eftc  heureufement  pra(5liquces ,  Icfqueilcs 
pour  le  iourd'huy  on  iugeroit  impoflibles,  (^)  comme  on  diroit  de  dcftourner  I  cau 
cl  vn  tel  flcuue  que  l-Euphrate,commc  fit  le  Roy  des  Perfcs  Cyrus,&:  autres  deuant  ôc 
après  luy,  pourîaire  entrer  leurs  armées  dedans  laVille  de  Babylone,par  le  canal  de  ce 
fieuuemis  à  fec:  [h)  comme  aulsi  de  ceindre,  &  reucflir  vne  Ville  (ainfiquelcsRo^'  . 
mains  firent  celle  de  lerulàlem)  d*vn  mur  de  quarante  ftadcs  long,&  de  drcflcr  treize  t 
fbrts contenant  chacun  en  circuit  dix  Aades,  le  tout  (ur  l'eipace  de  trois  iours.  (/) 

^)    N$n  emnU  éfud  prioret  mtUor* ,  fed  uêfirs  HMoqut  ét«s  mnhâ  Umdn  &  értimm  imitâttdé  ffleris . 
tmltt.  Tac.Ar.n.3. 

{h)  Xcnophon.lib.y.Cyropjcd. 

SiccttMi  (upcr  dt}M4t  titis  trtt    ârefctnt,  Iercm./#.y ,38. 

(()    lolcph.  dcbel.Iudai.ci8. 

(4        La  conferuation  (frn  iour  fbuumtefois  le  conferue  de fe perdre. ) 

Si  la  Ville  de  Nancy  eut  encor  tenu  trois  iours  pour  le  Duc  de  Bourgoignc,  qui 
pour  lors  y  commandoii,  clic  eut  cftc  (ccourue,  car  ledict  Duc  auoit  rccouuert  des 
nouuellcsforces,  &{bncnnemy  eftoitfoible.  (k) 
(j^)    Philip.dcComincs  c.p/. 

Ceux  de  la  Ville  de  Bctulieeftansafsiegcz  par  les  Allyricns,  fous  la  conduite  d'Ho- 
lopherncs ,  eftoicni  reduiélsâ  telle  necclsitc  d'eau,qu'il  ne  leur  en  reftoitaflezpour 
boire  vn  iour  leur  laoul ,  (/)  <Si:  ncantmoins  Onias  qui  y  commandoit,  importune 
par  le  peuple  de  la  rcndrc  es  mains  des  ennemis,  prenoit  encor  rclpit  decinc  iours,  à 
compter  de  ce  iour  là,.cfpçrant  toufiours  que  Dieu  leur  enuoyeroit  quelque  lecours, 
comme  de  faidl  il  aduint  par  le  moyen  de  Judith. 

(/)    lté -Vt  MQH  ejiet  acf  H4  iuira  cimténm  vnd'e  fumraretiiur  Vel  tua  die»  ludith  .y.y.i/. 

iS  Qifand  les  chofes femblmt  ejtre  au  pis.) 

Tcfmoin  l'afTiftance  qu'il  donnaà  Loth  inuefty  des  Sodomitcs^auxHcbreux  pour- 

.  fuiuisdePhaiao^auxBctuliensafïîegczparles  /Aflyrien*;,  à  Dauid  contrcSaul,aux  Ma- 

chabees  contre  A  ntiochus,  à  Ezcchias  contre  Scnnacherib.  («») 

(»)    Gcncf.  tp.v.t  t. 

Exod.  74.  r.  2t.       IiHith V. /. 
/.Rcg.i3.v.i3.  lùi.jS.v.^. 

{a        ylfin  de  donner  terreur  aux  autres.) 

Ainfi  en  vfa  Holopbernes  paflànt  auec  (on  armée  par  le  pays  des  N'Iadianites,&:  fai- 
fant  mourir  tous  ceux  qui  luy  faifoientrcfirtance,  bruslant  leurs  grains  fur  le  pied, 
couppaut  leurs  vignes,    abbattant  leurs  arbres,  de  forte  que  tous  les  habitans  battus, 
del  apprehcHon  de  fa  vcnue,luycouroict  audeuât,pourluy  prdenierobeiflince.  (») 

(«)    St  ettidit  timor  tlliitt  f/tper  omna  hdUcjHiei  tcrrsm.  Iudir.^.?.l8. 

D*où  fc  void  que  la  rigueur  du  conquérant  eft  aufîî  vn  moyen  pour  fe  faire  obéir, 
fignâment  alors  qu'il  marche  aucc  des  grades  forces,neancmoins  cncores  la  douceur 
&honne(k-  tnidVement  que  I  on  fut  à  quelques  vns,  eftvn  moyen  plus  certain  & 
efficace  pour  en  gaigncr  desautres:  eu  efgard  que  les  Empires  fe  maintienncr  &  con- 
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fcrucnt  de  la  mcfrac  façon  qu'ils  s'acquicrcnt((7)  comme  nous  avons  note  plus  haut, 
&  s'acquiact  réciproquement  de  mcfme  façon  qu'ils  fcconlervenc  î  pourquoy 
doncauffi  ne  les  gaigncroit  on  plus  ayfcmcnt  par  douceur,que  par  force,  puis  qu'il 
cil  certain  que  la  douceur  eft  plus  propre  pour  lesconfcrTcr,quen'cll  la  violcocc, 
comme  nous  avons  prouvé  en  la  Scdion  quatriefrae  Rciolution  première? 

(ê)  Imftrimn ijs  ârttkm  fantUmè  rttmttttr  ^nthmt  *btnitit  f*rtmm  efl.  Sal.in  CatiK 

Auilî  eft  ce  vn  poindl  de  grande  con  fideration  en  ceft  endroidl,  que  puis  que  le  con- 
quérant ne  prétend  rien  que  la  fupcriorité,  &  non  en  particulier  les  biens  des  habiûi 
des  lieux  qu'il  veutfubiuger,il  ne  luy  profile  rien  de  leur  faire  du  mal  &du  desplaifîr, 
au  contraire  moins  il  leur  en  fait*,  moins  ils  fe  foucient  de  tenir  bon  pour  leurs  mai- 
ftrcs,  &  moins  de  difficulté  font  ils  de  (e  ranger  du  coite  du  conquérant. 

§lue  ceft  plus  d*eftre  kfsiegéque  d'hfsieger^ 
R  E  S  OL  V  T  I  O  N.  XXL 

;jr«wwî%*A  P  P  E  L  L  E  plus,  où  il  y  a  plus  d'hôneur  à  acquérir:  plus  d  honncur  s'ac- 
Mi^^  quiert  auec  plus  de  peine  &c  de  difficultc.-fi  donc  il  y  en  a  plus  à  (c  mainte- 
^^^^|tcnirdansvnep)ace,qual'a(ricgcr&laprendre,ques  enfuit  il  fi  non  que 
c'cft  plus  d'cftrc  dedans  que  dehors- 
Or  qu'ainfi  ne  foit  que  l'vne  de  ces  deux  avions  de  guerre  fignalcesne  foitplus 
difficile  que  l'autre ,  tant  pour  le  danger,  que  pour  la  (cience  neccllairc,  il  ne  le  pour- 
roic  mieux  efclarcir  qu'en  les  conférant  enicmble,  &  confiderant  fommairement  çc 
qu  il  y  a  plus  ou  moins  à  faire,ou  a  encourir  en  l'vne  qu  cn  l  autre. 

Premièrement  il  fcmblequcl-officier  de  dedans  eft  plus  en  danger  que  celuy  de  de- 
hors  pour  le  regard  de  fon  maiilre,à  caufe  qu  il  eft  tenu  à  peine  de  la  vie  de  garder  la 
place  qui  luy  cit  commife/i  longuement  qu'elle  eft  iugéc  tenablc,l  autrc  n'cft  pas  o- 
bligé  de  prédre  celle  devât  laquelle  il  eft  en  voyc,moins  encorcs  dausvn  certain  icps 
Vous  direz  qu 'encorcs  qu'on  foit  obligé  de  garder  ce  que  Ton  a  en  charge  à  peine* 
de  la  vie,onn*eft  pour  cela  en  péril  d-icellc,d  auiaut  que  les  obligations  ne  s  efteii- 

dcntnon  plus  avant  qu  on  ne  peut.  ^ 

Ce  nonobftan  t  ie  dis  que  la  vie  ne  lailTc  d'y  demeurer  engage:, premieremet  pour 
le  ferment  côbicn  qu'on  c(c happe  le  malheur,fecondemérpource  que  le  iugemêt  de 
ceux  qui  dcccrncrôt  û  on  a  faidt  ce  qu'on  pouvoir  f3irc,eft  fort  dâgcreux  &:  incertain. 

EtjaprcsiUemblequcceluydededans'cft  plus  en  danger  pour  le  regard  de  fon 
ennemy  que  celuy  de  dehors ,  car  il  a  fa  vie  comme  confinée  en  vn  heu  dont  il  ne 
peut  forti'r  quand  bon  luy  (emble,l'autre  peut  quitter  le  ficge  puand  il  veut,  car  il  a  la 
clef  des  champs.-ccluy  de  dehors  peut  eftrc  fecoijru  &  rcnvitadle  quafi  touiiours,  ce- 
luy  de  dedans  difficilement:  on  void  fouvct  l  a  ^^.cn.int  entrer  dedans,^  fe^  faire  mai- 
ftre  de  la  place,  on  ne  void  gueres  l  àilic^c  le  ff    décamper  de  fes  tranchées. 

(,)  Quant  aux  cou[«,  &  blcllures  ,  il  U  -^c  quils  font  autant  pourl'vi» 
kiue  pour  l-iutre  ,  &  que  l'hazard  ydomu-^  que  la  railon,d'où  vient  qu'vn 
Bialhcur  ariiue  à  tel  qui  eft  au  lieu  le  plus  aflcurè,v-      H  viedroit  a  vn  autre  au  milieu 
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de  tous  les  dangers ,  tel  cf-happc  d'vn  lieu  en  chcmifc  ,auq'icl  vn  autre  dcmcurcroit 
aucc  toutes  Ces  armures  à  l  'efpreuue,tc(moin  vn  Ifacidas  Lacedcmonien  qui  (c  icttj 
dans  les  plus  efpis  cfcadrons  de  l'enncmy,&  en  forcit  (àin  ^  fâuue,(î  bjen  qu'on  lu  y 
décréta  vnc  couronne  de  triomphe, fut  cenonobllanc  chafticpour  auoircllc 
Cl  téméraire. 

Ce  (ont  donques  chofcs  contingentes  qui  procèdent  du  bon-heur  ou  malheur  de 
Iaperfonne,irai(ou  dcquoy cncelJcudfOKi^lie n'okrois rien  promettre  dtplusà 
l'alTîegeant,qu'à  (on  adueiGirc  (z)  C"cft  guerre  de  part  d  autrc,<?«:  quiconque  ertimc 
beaucoup  Ton  honneur  ,  ne  doit  pas  taire  gtand  eftat  de  fa  pcqu ,  &:,n'y  a  (î  bra- 
uc  Capitaine  qui  pourroit  promettre  a  (es  foldats  de  les  tous  ramener  entiers  dé  quel- 
que expedition,ne  full  que  Dieu  mclme  luy  en  auroit  donne  adcurance.  Toutcifois 
puis  que  la  force  &  fituation  des  lieux  prelcruc  beaucoup  ceux  de  dedans,  il  (cmblc 
qu'ils  ontadvancage  (ur  les  autres,veu  que  lesmuraillcs  défendent  mieux  que  toute 
autre  chore,(^)  &  que  le  lieu  ordinairement  fauorilc  plvs  les  dcfcndans  que  les  allail- 
lansjd'où  vient  qu  il  faut  moins  de  gens  pour  fe  dcfcndre,que  pour  allàillir. 

(«)  Et  c4fit4H  qtte  ttene  tn  mueh»  fit  hanr4,h*  de  ttner  en poe»  /«  vtdé» 

Non  eUm  ijmilftém  fe  dmeibm  pro  [^ilmte  tmniMm  qtt$  ctrtêmen  ineunt  JJênforem  fi/fit, necea  comdititm 
Htimferiitm  acctftmiu  vt  omnatdrifticémtu  nmUo  txntfiru  *m>jit.         Dion  Hjliclib.t. 

{i)  Mtlt$timnrnjm*mv*lUmMrm*toiArceHt,  ' 

Or  comme  les  allàillans  ne  fçaucnt  fouuentcfois  où  ils  fe  vont  engoufFrer,jiy  quelles 
preparatives  il  y  a  cachées  pour  les  receuoir,aufli  foniccux  de  dedans  aucune  fois  plus 
près  du  malheur  qu'ils  ne  pcnfent;  de  plus  comme  (^3)  ceux  de  dedans  (ont  les  plus 
lubietfbàlafaminc  &:(4]aux  maladies,ceux  de  dehors  le  (ôt  plus  auxiniurcs  du,  temps 
oudel'air, &du  (ccoursquieftençampaigncpour  les  fajrt  décamperf,tcllcnient 
qu'ils  fe  doiucnt garder  de  deux  coilcz ,  (e  trouucnt  quciqucfoui  autant;  ici^c^quc 
Icsadîegcz.  [e] 

(e)  OblfJj'tfimmtkfidenttftmiliQr  Panm.  Liu.Iib.3i« 

Quant  au  péril  del  l'honneur  il  efl  fans comparaifon  plusgrand  pour  ceux  de  de- 
dans que  pour  ceux  de  dehors,car  quoy  qu'ils  facent  ils  font  toufiouis  fubictîb  à  cflrc 
taxez  de  n  ajoir  pas  fi  bien  faidl  qu'ils  ne  pouuoicnt  faire  mieux,&:  ayans  manqué  le 
moins  du  mondc^ils  font  def  honorez  &:infamcs,làoij{j)ce  n'cft  pas  vcri;oigne  aux 
afliegeans  de  fc  rctirer,comme  fît  Attalus  de  deuant  Cithnc ,  comme M*rçcllus  &c 
Pabius  de  deuant  Caflilinrmelmes  ils  le  doiuent  faire  qiielqucfois,commc  pour  aller 
entendre  à  vnc  autre  chofe  plus  vtile,pour  ne  iugcr  la  place  mériter  lcsgens,lc  temps 
6c  la  delpenfcqu'il  y  faudroit  mettre,&  autres  iemblablcs  occafions. 
Davantage  l'hôncur  dcsafïicgcz  ell  plus  en  hazardjCn  ce  que  la  cfaintc  fe  fourre  faci, 
lemét  parmy  eux  (c  voyascnclos,&  non  afleurcz  d'cltte  (écourus  qu  rcnuitaillcz^no- 
tammcnt  (î  leur  mailhe  ne  ^x>l]cdc  la  campaignc ,  fi  bien  ils  attendent  du  (ecouis, 
ils  ne  fçaucnt  quelquefois  ny  le  lour  ny  I  hcure  qu'il  arriucca,ny  I  cmpefchenr.cnt  qui 
pourroit  (uruenir. 

Maintenant  qu'il  n'y  ayc  plus  grande  fcience  à  fouftcnirvn  fiegequ'àlc  mainte^ 
nir,il  (c  trouue  rc(blu  par  les  confider  is  précédentes ,  car  où  il  y  a  plus  de  danger 
&c  de  diiîicultc,qui  doute  qu'il  n'y  f      'lus  de  icicnce  &  d'hal>ilitc?  (i) 

Toutcsfois 
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Toutcsfoii  cncor  i-adiou ftcray  que  maintenir  &  garder  cft  plus  im  portant  que  pré, 
drc&  acquérir  .-car  manquant  a  laconferuarion  &  garde  dvn  lieu  on  le  peut  taire 
vn  dommage  irréparable  ,  ne  la  prenant  point ,  on  a  tant  ieulcmenx  moins  que 

ce  qu'on  voudroitauoir.  j  j  r  • 

En  après  celuy  qui  commande  dedans  vnc  ville  doit  auoir  vne  grande  dilcretion 
&  dextérité  (6)  pour  faire  non  feulement  aucclesfoldats,  mais  encorauec  les  habi- 
tans  &  bour2cois,(«)  Icfquels  (ont  plus  difficiles  àgouuerncr  fouucntefois,quc  \'zn^ 
nemv  difficile  à furmon ter ,  ferucnt  pour  diminuer  les  viures ,  &  entrent  racilcmenc 
r n  crainte  &  volonté  de  fc  rendre ,  pour  fauuer  leurs  femmes ,  leurs  cntans ,  &  leurs 
moyens,tcllement  que  pour  les  entretenir  il  faut  vne  grande  pacicce  &:  dinimu'ati6. 

U)  Ad*h  txetUinùbm  cittm  itftertt  4n  <ftê  ci»!  ui»nt  <jU4m  f  «4  hollem  (^pirtnt,  Liu.lib.*. 

Dabondant  il  doit cftre grand  mc(nagcr&:  bon  crconomc en  ladilbibution  de  fe$ 
viurcs  &  munitions ,  r/^car  qui  en  eft  depourueu  eft  bien  toft  vaincu  (ans  armes  :  &c 
n  c(^  pas  ^^^^  ^^'^         prouiiîon,!!  dés  le  commencement  on  ne  s'en 

f«t  par  mefure,pour  n'en  auoir  faute  fur  la  fin.ce  qui  n  aduicdra  iamai-squand  on  en 
aura  Tféfobrement^orsqu-on  les  auoit  en  abondance.  Il  doit  fur  tout  n'eftic  pas 
nrodiguc  de  fcs  gens,car  il  en  a  moinsA'  moins  de  commodité  pour  en  auoir. 

O  uant  à  lafTiegeant ,  il  a  bien  meilleur  moyen  de  fe  pouruoir  pourveu  qu'il  tienné 
oiTucrts  les  paffages,  qu'il  fauorile  les  viuandiers ,  (ur  tout  qu'  .1  loit  curieux  a  rcfcntir 
lcftatdcceuxdededans,afinsdelespreflèrquandileneftterops.  .  .  ^ 

Oui  plus  c(\,raffiegé doit eflre  indu(trieux  & muentif pour  recognoiftrc la  ^ 

deKc,y  Pouruoii  foudainementAfairei^cruirlesanci^^ 
?u^în-e(l  pas  toufiourscommode d'en  fairedes  nouuellcs  au(fi  n'eft  ilpase^pedi. 
cnr Vue  toutes  places  foient  fortifiées  :  dauantage  il  do.t  eftreadif & vigi  anc  pour 
retrancher,rcparer,(ortir,&  courir  félon  les  occalions ,  eftrc  pronript a  (ercfoudre ,  &C 
ï..kilr  à  faire  Ion  profit  de  tout  ce  qui  le  pre(ente  caluellcmcnt.  (^) 

Vous  obieaercx,  qu'il  y  a  plus  d  honneur  a  conqueftcr ,  qu-a  garder  &  que  a  con. 
quefte  fc  fait  plus  en  aflaîllantqu  autrement,  de  manière  qu'adaillir  cil  plusquc 

mnintenir  3^  défendre.  ,         ,  n.  j  .-."^ 

e  .crpond  au  contratrc.(«)  que  laconferuarion  eft  plus  que  a  conquefte  d-ou  ve; 
noit  que  les  Romains  metto.ét  l'anneau  militaire  au  doigt  de  la  iriam  gauche.a  ra.fo 
nue cefte  main  portoit  le  bouclier  auec  lequel  on  le  defendo.t ,  &  non  aceluy  delà 
main  droiflejaquelle  portoit  lelpée  qui  leruoit  pour  a(la.ll.r:ce  nonobftant^  con. 
ftfl  quéles  cinquerans  ont  plus'dereputation  &  de  brurt  &  queleurs  efeas  tm, 
ém  davantage.  &  font  plus'^declat  au  monde:  mais  c-e^ltoutamf.  que  les  tm.e- 
es  qui  coulent  paifiblement.lefquelles  n'arreftent  pas  fitoft  quelqu  yn  a  les  rc- 
oarJcr  que  quelque  torrent  irapetueuxA'  toutesfois  on  ne  peut  met  qu-elles  ne  foi- 
fnt  pTù^noSes.I-adiourte  que  la  conquefte  (efait  autant  &  plus  en  le  défendant  qU| 
en  anaillât.car  ce  n'eft  pas  acquérir  de  ptédrc  beaucoup  de  places.fi  on  ne  les  colerve, 
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ADDITION. 

(i.    GUtant  aux  coups ^  bkfiures. 

NOusauons  remarque  cy  dcfîus  rn  la  Rcfolution  trciziefmc  de  la  prcfcmc 
Sc<5tion  ,qu*ily auoitdes  pcrfonncs  hcureufcSj&kmblablcmcntdcs  maU 
hcurcufcs,en  toutes  leurs  entrcprifcs:  Il  y  en  a  T comme  on  dit  vulgairement) 
qui  ont  vrin  c  contre  la  Lune ,  car  quoy  qu'ils  raccnt  >  rien  ne  leur  rcuilît  bien  ;  &  des 
autres  qui  nepcuuent  mal  faire,  ne  fetrouuentiamais  en  fi  matjuais  pallàgc;  duquel 
ils  nefortent  bagues  fauucSjS'exPofentâ  tous  perils,&:  en  rapporter  loulîoursla  i)cau 
entière,  comme  s'il  cftoient  toufiours  affublez  de  la  peau  d'vne  hyène  ,  laquelle  au 
rapport  de  quelques  vns  a  celle  propriété,  qu  elle  garantit  de  coups  &:  de  bicflutes 
ceux  qui  en  font  rcveftus. 

(z.    C'tîi  guerre  de  part     d' autre, 
Gcn'eft  pas  donques  pour  s  cftonner  qu'il  en  tombe  quelques  vns,  tantoftd'vnc 
part  &tantoftd*autre(4){clon  que  difoitlcRoy  David  entendant  la  mort  du  boa 
Vrie,  comme  fi  luy  mcfmcneutfçeuà  parler  de  rica 

(4)  Ntn  tt  fi*»g*t  tHu  rts:  vhtihs  tntm  tttentm  r<?  htUt,  nitnc  hune,  nunc  iltum  {•nf$imit glédimt, 

(3.  Ceux  de  dedans/ont  les  plus  (ùbieSls  a  la  famine. 
Sans  vivres  il  n'y  a  place  tant  forte  qu'elle  lbir,qu*il  ne  faille  compter  pour  perdue 
&  reduiéle  es  mains  de  l  ennemy  qui  la  tient  a (lîcgéc: voire  quand  il  n.y  auroit  man- 
quement d'autre  chofe  que  d'eau,commeil  y  avoir  en  Betulic  alîicgce  par  leslï'jAfly- 
nens:  d'où  vint  que  Lilymacuscftant  in veftyde^  Grecs  fans  aucun  moyen  d'en  re- 
couvrer, fut  contraint  de  fe  donner  i  eux  avec  toute  (on  arme.-,  de  après  en  avoir  beu 
vn  trai(5t,re  lamenta  que  pour  vn  plaifir  de  fi  peu  de  durée ,  tel  que  ce  luy  fut  alors  de 
boire  ce  trai(5l  d'eau,apres  avoir  foufert  vne  extrême  lbif,il  avoir  ciié  foicé  de  quitter 
vne  grande  felicité.(c) 

(irj  f^t  ergo  fin*  congre fione  pmgnâ ptjîù  fmperére  eot,  ptne  cn/itdti  ftnrium  ,  vt  non  bâmruni  ttfMâm  en 
fùjÇSjine^léÀtttnttrficttifSy  vclctrtifstt^étt  trident  eim.téitm/intmijmm  fMtmnt  tmm*nttbm 
pcfitam  fitfersrt  «•»  poffi,  lnd.7.v.^. 

(i)  Dij  hni^m^nt  irmù  vdnftéùi eâufé  maguémdtftfmifâltcitttem,        Plucin  lib.dc  tuend.vali. 

Pendant  que  la  Samarie  fut  afliegée  des  Syriens,  les  afïîcgez  y  furent  rcduids  à  fi  gra- 
dcfamine,qu*vne  femme  maflàcra  Ton  ptopre  enfant,  le  mit  cuire, &  le  mangea,  {d) 
Pendant  que  lerufalem  fut  aflie^ée  par  l'Empereur  des  Romains  Titus ,  les  habitans 
yfurcntreduidtsàtellencccfsitcde  vivres,  que  s'ils  cuflentappeiccu  vne  maïf  on  fer- 
ice,prefumas  qu'on  y  mageoit  ils  enfôçoict  la  porte  pour  y  cntrcr,Â:  l'crroiet  la  gor. 
gcauxgcs  qui  yeftoicr,pour  Icurfairereiccterce  qu'ils  avoiécfraichemétmafchc(îj 

(d)  CoxtmMs  erg»  filimm  et  comedtmMt, 

{^tJf^$Umm^  lum  ctntujMm  Otnnàms  tMgwtttri  ftni  ftmocÂiént  ipfêt  fémc^uiflfMgHUntts.  Io£lib.<$, 

v.  .  .         (4.    Et  aux  maladies, 

•  Adiôûftez  aufli  aux  trahifons,  d'où  vient  celuy  qui  leurcommande,doit  eftrc  fort 
furfagarde,pourne  tomber  en  ceftinconvenienr,  par  vn  fîequent  changement  de 
Icntinclles,  renouvellement  du  mot ,  tranfpofirion  dcsfoldars  d'vn  Chef  à  l'autre,ô{ 
d'vn  quartier  â  l'autre,  diligctc  recherche  àc  mquifitiô  de  tout  ce  qui  y  entre.ôc  enfoit 
lettres  ou  billets  qui  y  arrivêt,ou  en  deparient:defence  expreiïe  de  fôner  clochcs,tiret 
coups d'aitilleric^ou  d'autres  cngins,fauc  des  feux,  ou  exciter  des  fumées  en  quelques 

cûdroidts  du 
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du  lieu  afllc'gc,  principalement  par  nuidtjfans  ordre  &  commartdcmcnt  exprès, 
(y.    Qe  n*e(t  pas  ^ergoigne  aux  afsiegearts  de fe  retirer. 
Ncantmoins  le  Roy  Antioubus  sa'ffligca  tant  de  la  retrai(5le qu'il  luy  fallut  fairô^ 
de  devant  Elymais  ville  capitale  des  Pcrfes,d  où  il  efperoit  tirer  vn  grand  butin,  quîj 
dvec  quelques  autres  mauuaiies  nouvelles,  qui  luy  furvindtent  en  melmc  temps  il 
devint  malade  en  forte  qu'il  mourut,  (/)  après  auoircommis  à  vu  fien  amyle  gou- 
vernement de  fon  Eftatjufqucsacequefon  fils  fut  parvenu  à  I  cage  d'homme. 

(J)  EtdeçtàtttmUtlmmiCr  tHctdittmUngH»rtmfrâtri{itttA^mH^iiomUSlmm  #/7#.  /lent  cêgitabàt, 

/.Mach.». 

Hcdlor  s'opiniaftra  devant  la  ville  de  Trôye,  tellement  qu'il  ne  la  quitta  point  qu'il 
n  en  fut  devenu  maiftre,  d'où  vient  qu'on  dit  cncor  en  commun  proverbe,  de  ceux 
qui  fe  tiennct  fermes  en  leurs  Refoluiiôs,  qu'ils  font  de  mefme  qu'He<5lor(^)  ne  dc(- 
mordâspour  rien  qui  foit  de  leur  entreprile,G5me  ne  faifoitHcrfor  du  fiegc  d'Illion. 

Mais  il  n'cft  pas  neceflàire  d'imiter  Antiochus  ny  Heiftor  en  c'efl:  cndroi(5i,  ains  cô- 
bien  quegcneraleiisent  parlant  il  importe  grandement  au  conquérant,  degaigncr^^ 
vne  clef  de  pays,&  place  principalc,commcuous  avons  lem^irqué  cy  dcilus  en  laRc 
lolution  fcpticfrae  de  la  Sedion  hui(5tie(mc  ,  d  autant  que  l  ayant  en  fon  pouvo.ri 
on  parvient  facilcmentà  tout  le  relie;  neantmoins  il  n'clt  pas  bon  de  robiliner  6i, 
opmiallrer  devant  vne  place  qui  cft  de  trop  mal  avoir,  &'  c'cft  chofc  prciudiciablc 
pour  la  perte  du  temps,  &  de  la  dcljxn  (e  qu'on  y  met ,  comme  lexperimenta  Alex- 
andre \c  grand  devant  Tyr  en  Phenice,  vcu  que  durant  le  temps  qu'il  y  employa  il 
eut  fai(5t  vn  grand  progrez  d'autre  colié. 

Voylàdonc  vne  railon  pour  laquelle  il  n'eft  ps  défendu  d  abandonncr  ou  Icuer 
vn  fiegc,  à  fçavoir  q  iand  on  preUoid  qu'il  doit  élite  de  longue  durée,  ou  fi  difpen- 
dieux  qu  avec  les  mcfmes  frais  q-ron  y  deuroit  conforaraer,  il  y  auroit  apparence  de 
mieux  pouflcr  fcs  affaires  par  quelque  autre  cntfeprife. 

Vne  autte  occailon  de  s'en  ret[rer,e(l  auffi  trop  d'inconimoditc  ou  manquement 
deviures,qui  peut  arriver  aux  a  (Ticgcans,(Mau(ri  bien  qu'aux  alllegez  (combien  que 
plus  rarement)&  leur  donner  autant  de  fuiet  de  décamper  .qu'aux  autres  de  fe  rendre^ 
Puis  donques  qu  il  n'cft  pas  défendu  aux  a.Ticgez  de  le  rédre  pour  telle  occafion,voi- 
re  qu'il  ell  neccllàirc  de  le  faire,au{ri  n'cft  ce  pas  aux  alTicgeans  de  defifter  de  leur  en- 
rreprife,  mais  que  plus  eft  neccllàirc  d-  le  faire  pour  vn  (emblablc  fuict;  de  unt  plus 
lors  qUc*  les  afsicgez  ont  bien  dequoy  pour  tenir  longuement. 

(b)  'Dtficimit$ilM»ttdii  (3  tfcêHtlrH  tntàtcé  f/?,«f  Uctts  tjmtm  obfidtmmi  esl  mMniiiu,Çf  incumbh  noiit  cr, 
Àtm*re  <U  regmt^  I  .maci|.6. 

Vne  occafion  de  plus  pour  laquelle  il  faut  quitter  vn  Siegc,c'cft  vn  affaire  qu  'on  a  ail- 
leurs de  plus  grande  importâce,(/;coronic  vne  (édition  ou  tumulte  en  ion  Eftat,vne 
invafion  d' vn  nouvel  ennemy ,ou  vne  necefsiié  d»a(siller  &c  (ècourir  vne  autre  place, 
laquelle  il  importeautant  de  conferver  quedcgaigner  l'alsiegéerquand  mefme  il  im- 
porteroit  moins,car  encorcsen  ce  cas  il  femblc  qu'on  deuroit  préférer  la  côfervation 
de  ce  que  l'on  tient,âracquirition  de  ce  qui  eft  hors  des  mains,oii  pour  mieux  dire,l 
l'cfpoir  de  lacquerir;car  il  vaut  mieux  ordinairement  fè  tenir  au  ccrtain,qiie  de  courir 
apies  l'incerrain,&  tafcher  pluftoft  de  garder  ce  qu'on  a,que  pour  avoir  davantage  fc 
mettre  en  hazard  d'eftrc  fruftré  des  deux.  . 

Bbb3  P(wr 
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{6,    Pourfaire non feulmetit  auecles Soldats. 
Voyez  comment  le  peuple  de  Gand  prefléd  vnc  extrême  famine  fç  profternoit 
aux  pieds  d'Aiteucllcjlc  requcraot  de  tout  accorder  à  leur  Prince  auquel  ilss  ciloicnt 
rcbellcz,excirptc  le  (ang  des  Citoyens, 

{kj  y»  {jtimtrnttir  dt  chéât^m  tjmt  de»*H  eHn  étJjétUj  JU  fffcé  MBfeffk  ^m  il  ffi^n  #•  pltsff-^ni  fomey de 
/«  mtrt  é  (mitmmt  (j  tmtrti  ftmmet  /  r/ïcw»/  tnjtrriu,  <juc  deUbAittrt/^t  eJioftprejU  à 
umtr» 

(l)  Gollutliu./. 

Voyez  les  reproches  que  faifoicnt  les  bourgeois  de  Betulie  afficgez  par  les  A  fTyrics  ,à 
Onias  vn  dcsChcfs&gouuerncurs  de  leur  ville. Qu'il  cftoit  cauicdc  ccftc  cxitcmiic, 
à  laquelle  iU  fc  trouuoient  redui<5ts,caufe  de  la  loif"qu'ikenduroicnt,n*ayanr  pas  vou- 
lu le  rendre  à  l'enncmy,*:  trai(5tcr  auccluy  :  en  vn  mot  qu'ils  cftpicot  rcfolusddc 
rendre  à  luy ,  pluftoll  que  de  voir  mourir  de  pauurete  leuis  femipes  ôc  leurs  ejiirans, 
deuant  leurs  yeux;  car  au iFi  bien  après  auoir  tout  enduré  il  leur  budroit  paflcxaufil 
de  rcfpce  ;  (w)  outre  tout  cela  combien  de  larmes ,  combien  de  pleurs ,  &c  de 'hurle- 
ments &  lamentation';  deuoit  ouircepauureOn  as-^ncantmoinscommçvn  Chef 
courageux,vn  Chef  difcret  ôc  pieux,&  le  fiant  m  Ton  D.eu  cnducoit  patiémcnt  tou- 
tes ces  pUin(5les  &  crieriesde  ces  pauures  bourgeois ,  Icsconfolant  d  vn  cfpoir  <]uc 
Dieu  viendroit  de  brief  à  les  {ccourir,&:  que  fi  endedans  ciric  iours  ne  vcnoicnt  auttcs 
nouuelles,il  fcroit  tout  ce  qu'il  leur  plairoit,(«)  ce  pendant  il  n'y  auoit  dedans  toute 
Ja  ville  de  Icauepour  lesabbreuucr  vn  iour,commenous  auons  remarqué  cy  deuâc 

{m)  QuonUm  fettfUin  méU  utlim  loefsti faeifici  cmm  ^jjjnjt^^  prtftcr  b*c  vtnitdu  110s  Demsé» 
(Si)  Ind.7  v.ai. 

Tant  y  a  que  la  meilleure  force  des  afïî^ez  confifteplus  ordinairement  en  la  gen- 
darmerie qu'en  la  bourgeoi(e,qu'il  y  a  parmy  les  gens  deguerre,à  caufc  que  les  bour- 
geois  font  pluscraintiR  &  moins  obciflans,plus  r.dJonncz  aux  murmures  moins 
patients  &  moins  accômodables  aux  mclay les  &incommoditcz  d  vn  ficge  paffif, 
que  ne  font  les  foldats  (budoyez. 

(7.    D'abondance  il  doit  elUe ^ani  mefnagtr  U  bon  occonomt, 
CcQcmcfnagerieconfifteendeuxpom<5ls  ,  1  vnell  de  b  en  employer  &:diflri- 
bucrdcs  le  commencement  fes  vivres  &  (es  munitions,&  lesrelcnerde  plus  en  plus: 
l'aotte  de  faire  fortir  les  bouches  in  vtiles  du  lieuqui  cil  aflicgc,  oulcdoittftrc,  au 
pluftoft  qu'il  eft  poflible  de  le  faire,  {o) 

(#)  Tarnméimemfrofcit  fUrimùmcollfgft.nifiéitxtTdtêdimtnftnt  ftlmkriftr  id»m€*t  pr$emrât9r*' 
trotétto  simptrctHr.  Numami  ftrulti*tt  iMntftmt  ^n*  jTmgéUiéitm  t^ttr  e»fi*m  ftrm»re  ssiftruni  • 
*  Vcg.lib^. 

Au  ficge  de  Betulie  duquel  nous  auons  parle  incontinent  l'eau  fc  donnoit  parmc- 
furc,  éc  diftnbuoit  au  peuple  tous  les  iours.(/>) 

(p)  Ad  mt»lmrém  dékâtur ptftiftu  0jmm  fiittêd*r,  lud  J.T.lI- 

CçftArtevçllc  duquel  nous  avons  aulïj  faiA  mcntion,Chcf  desGantois  altercz.voy* 
ant  que  les  viurcs  commcnçoient  à  luy  manquer,  &  desfaillir,par  le  bon  ordre  que 
Iç  Comte  mettoit  partout,  qu'on  ne  leur  en  portaft  point ,  fit  fortir  de  la  ville  de 
Gand  douze  mille  pcrfon nés  àdemy  moites  de  faim.(}) 


ûuAfJximesJ'Efiat.SeéfsonVII/. 
La  caufc  que  l'on  rapporte  de  celle  grade  famine  que  les  lurfs  cndurcrct  afïîrgc 2  par 
IcsRomainsjfut  que  leur  ville cftoir  pleine  d'Vn  grand  nôbrc  de  perlônncs  inutiles 
C|uiconlommoientles  vivres  mal  à  propos,  lefquelscunèatpeu  luffirà  Icntrctenc* 
ment  des  gens  de  lervice.  (r) 

(r)  ïners  y  iHitn/ù  mmltitmit  f  «<  ftgictrt  fm^nâcihm  fiftnt  êUtutntd  fhrmmffît.  |ofeph.lib.y. 
Je  trtuiuy  f  ««  U  fUre  tfttit  fi  rtmplit  de  femmes  cr  d'tnftiiit,  f  •«  it  c^gUtut  kieti  f  «  ili  m pomutuiit 
^4Mf «i  durtr  *tne  ceU ,  Muft  ctmmtnça  déi  lors  de  comftfer.  Lc  S.dc  VjiicïOy, 

(S.  la  conftmat  'm  tU  plus  que  la  conqu^e. 
Vncraifon  que  1*  Ambaflàdeur  de  Darius  vers  Alexandre  le  grand  luy  metroiteti 
•vant  pour  luy  pcrfuader  de  vouloir  faire  la  paix  avec  fon  maiikre,  en  (c  contentarx 
dVne partie  de  fon  Royaume,  qu'il  efloit  content  de  luy  ccdcr,eftoit  que  s'il  y  avoir 
delà  difficulté  à  conqueftcr  vn  Empire  de  grandceftendue,il  y  en  avoir  encorcs da- 
vantage à  le  conferver  &  maintenir:  que  la  caufe  pour  laquelle  fon  maiilre  avoic 
beaucoup  perdu  eftoit  pourcc  qu  il  a  voit  beaucoup  à  pctdre,  {s)  ôc  ia  richefle  luy  a- 
voit  eflcoccafiond'vne  perce  exccflîuc  :  brefqu  il  eftoitplus  facile  de  vaincre  & 
gaigncr  aucunes  chofes,que  de  les  tenir  de  conferver. 

(t)  Ntfcit  4H  Dértm  ideo  tÀ m  mUltM  émiftnt^  t^ttU  mmu  9pet  magné  UQdrt  hcum  féeinnt^  fûcHim  eff 
^mdém  vtntett  ^W4w  t»tri*  Curt.lib^. 


â«*/7  ne  faut  point  entrer  en  guerre  jie  C entretenir  fans  necefité. 
RESOLVTION  XXII. 

Lyapluficurs  occafions  pour  lefqucUes  légitimement  on  fait  la  guttr^ 
que  toutcsfois  on  pourroit  à  mon  aduiscomprendre  fous  vne  feule  pro. 
pofîtion  generale,difant  qu'ilny  a  point  d'autre  guerre  iufle  que  celle  qui 
cil  neccfIaire/4)  &  qu'alors  tant  feulement  il  efl  loifible  de  venir  aux  ai^ 
mes,(i)  quand  il  n'y  a  point  de  moyen  de  faire  autrement ,  (b)  d'où  s'enfuit  que  c  cft 
maKfaidl  de  fiite  la  guerre,à  vn  qui  cfl  content  de  trai<5ter  par  voyc  de  dioiéi  ,  &  fc 
foubmec  volontairement  à  la  raifon.  {c)  ^ 

(é)  ii$(l0m  eÇ  hellmm  t^Htbiu  nictftrm^yir  fi*  Mrm4,  tfitiim  nulU  Htf  in  itirmii  ftliiuftiitiir  fa  Ltat.li6i,s^ 
^^j  Qui»  dut  (intgentréd^certmndtyVHum  fer  d$fctpi0ttHttm,éluTMmftr  vim,tit$b^iLitdfiroprMmmJîi_ 

kpmiHtitétttrMmbellMétrmmf  €anfitgie»d0mti  éd^flerim,6wti«Hl*teifufert4rt,  CiC^.offi. 
(t)  In  èmm  ^ut  t»rt  diere H  jiuéif»c4re  fêrutMs  efl  ntféS btllum  fumtu t*ii<f;  *»imHrmm.  Thuc.]ib,r«' 

La  raifon  efl  que  (3)  la  g'jerre  n'apporte  rien  de  bon  quant  &:  roy,au  contraire  cfl  aC^ 
compaignce  &  fuiuie  d  vn  grand  nombre  de  malheurs,  {d)  d'vn  monde  d'impictcz, 
violences  &  extor(ÎQns,d'vne  infinité  de  cruautez^iniuflices  &  aboniinatiôs,eile  in- 
troduit les  dcfordres  mauuaifes  moeurs ,  («jelleollc  la  vie  à  maints  incocem  ,etlc 
fait  pluiîcurs  perfonnes  pauures  &  m)ferablcs,ellc  efl  incomparablement  plusfacile 
â  enta  mer  qu  à  fînir^a  entreprendre  c^u  à  faire  (/^  &  tel  a  le  pouuoir  de  la  commence^ 
qui  ne  l  a  de  l'acheucf. 

(i)  NmlU  (mIw  ytU»  Virgil. 
{1)  LHMnrié  enim perrgriné  êrigo  *h  exereîtn^y^/idtieo  sMiteÛé  in  Vrhtm  eff,  Liuim.lib.JJ>, 
(f\  Omttt  ktUnm  fmmitmr  féctl't  ctttrum  dgimme  définit ^nec  t»  etufdtm  fttefiite  tH  tnutmm  et  filWé 

Sal.in  bclk)  Iiigore. 

Sfimi  ydlum  »h  igmmié  Ihtomipmi  euinff,  fericttU giri,  Tac.hift.4. 
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Outre  ce  la  guerre  fait  hair  les  Princes  qui  lafontjpour  les  dommages  &:intcrefts 
qu'ils  ne  pcuuent  cfchapperde  faire  à  beaucoup  degens:(^)  iamais  Prince  ne  fut 
tant  aime  quAugu(le,pource  qu'il  ne  commcnçoic  aucune  guerre  fans  vnc  tres- 
grandcoccafion-  ,4/1..... 

(|)  Bello  tnfittm  t  nteeffmm  tfl  Principes  mêlit  éMdire  (i  càlf»ri  th  damné,  Thycuf^./. 

Dauantage  la  continuation  de  la  guerre  auecqui  que  ce  (om  cft  mauuaife  pour  la  con- 
fcqucnce:prcmicrcmcnt  aucc  les  propres  iubie(5ls ,  car  prcc  moyen  ils  acquièrent  de 
l'audacc,pcrdent  le  refpcél  &  l-aftc<5kionàlcurs  lcigneurs:(ccondcmcnt  aucc  les  voi- 
sins, à  caufc  qu  ils  s'agguerriflènt  &c  deuienncnt  belliqueux  ,  d  où  vint  q u •  Agcfîlaus 
ncfut  pas  plaind  quand  les  Thebains  l'eurent  bien  battu , attendu  qu'il  rcccuoit  le 
loyer  qu  il  mcritoit  de  ceux  que  luy  .mcfme  auoit  inl1:rui(5t  aux  armes,(/>)  par  la  con- 
tinuation de  fcs  guerres:  tiercementauec  les  nations  eltrangcres  &c  lointaines  pour 
empiéter  (ur  clics,car  outre  ce  qu'il  eft  de  grand  dcfpcnce,c  cft  cbofe  le  plus  fouuent 
qui  ne  reu(fit:(0  raifon  pourquoy  LoysXI  Roy  de  France  à  bon  droid  difoit  qu  en- 
uoyer  désarmées  delà  les  monts  n'ciloit  autre  qu'  achepter  beaucoup  de  danger  & 
de  tafchcrie,aucc  vne  grande  prof  ulîon  de  deniers  &  hommes  de  fon  Royaume. 

(h)  AdittrfMs  finittmtt  fârm  vtrtkms  tffeffHmHt^omntf^btlUp^rta  ctUrrtmi tbirtjiemfna  ver»  pr0- 
cml  diJJi$os  ttmeri  btll»  Ucrfimm.  Thucyd.lib'i. 

(1)  Jlm*md*rc  ejltretti  d$  U  dt  monti  n»  trê  tltrt  cbe  eercâtt  dt  comprére  m»U(}ie  ($■  ptricoU  «y?»»- 
tê  teftr»  CJ-  fungne  dcl  Tt*me  di  t'r*nct*,  Guicc  .lib.i. 

finalement ,  la  guerre  eft  à  redouter  pour  l  incertitude  &  importance  de  fon  luçcc2, 
car  il  peut  eftre autant  bon  que  mauuai.sautant  à  l'aduaniage  de  I  vn  qu'au  profit 
de  l'autre  ,  [k)  &  neantmoms  d'iccluy  dépend  la  perte  ou  manutention  de  l'E- 
ftat. 

ék^  (^itmtuésvirmtum  vimftrtunà,mârtim%heUitêmmtintm  fripent  ânintt,  Llui'us. 

De  manière  donquesque  la  guerre  ne  (cdoit  aucunement  procurer  ou  entretenir 
fans  necedîté ,  voire  c'eft  vn  ade  de  fagcHc  de  s  en  ablKnir ,  combien  qu-on  en  ayc 
desgrandesoçcafions.  (t) 

(/)  Séfitnti*  ejt  4  hclU  Mntre.ttUm  (tgréua  btllt         hthAt. Xcno^hon  de  rcb.geftis  Gr jci*. 

Ce  pourquoy  il  féble  premièrement  neccflàire  de  s'y  embarqucr,c  eft  pour  fe  main- 
tenir &  défendre,  Cw)  comme  fouloient  faire  les  plus  anciens  Princes  :  vcircàciftc 


ter  furauttuy?  (^)  C'cit  vn  ordinaire  qi 
'île  Ir)  &  la  recompcnfc  de  celuy  qui  le  prétend  6c  affcae ,  (7)  le  plus  fouuent  cfl  de 
Wcrdre  le  fien  propre,comme  fit  le  Roy  de  Poloigne  Vhdiflaus  ,  lequela  1  inftigati- 
on  de  fa  femine  voulant  ofter  à  des  ieunes  Princes  leur  Royaume,  fe  trouua  pnue  du 
fienA'acheua  milerablement  fes  iours. 

im\  Ftnù  imptrti  tntri  magie  ijHMm prtferre  m»s  ,r*t,  lufl.ljb./. 

^lfinsf.rL  v^^nubm  .ng.n,  v^c.ds.  beU.mg.r,r.  Thucyci.luu 


ou  AUximes  cTEHAt.  SeSion  VIII.  dif 

(f)  TâclU  <■•/«  9  HîHi^ért  vn  htïh  ejfire.jtfitilt  drtttjuislérh,  ^  Cuicch. 

(î)  '^"7'  aliiHArmm  foJJflfijnS  tmpid.nt  btUmm /iê/imert  »•«  mtcepfi>tm,*t.^  édto  citm  frOfriàtum  pfH 

ftricuU  C9»i»9aiim,  Dyoni.Hal)c.ljb.8. 
(r)  Nul!*  jtti/ité JttltTtpottntis  t(l  duttttrng.  Curt.Iib.4. 

La  raison  pour^^uoy  1  Eftat  des  Romains  de  petit  5i  pauurcdcuint  fi  grand  &  fi  flctf- 
riilànc  (au  dire  de  Ciccron,  cft  que  leurs  ancdheslc  çontcntoicni  de  bien  cultiucr  le 
leur  fans  conuoicer  afprcmcnt  lautruy  .(f) 

{s)  Miioru  Hoflri  tx  minm*  tenut^ima^  repitk.mâximém  & fltUtipimâm  vtUijHirMnt  no^it,  fitêt  tnim 
tgres  UuiitPe  eoUbAntyntn  mlunts  cttptdè  àppttebâ»t,  Cic.pro  Rofc.Anier, 

Sccondementjil  cfl  neceflàirc  de  (c  difpofer  aucuncfois  à  la  gucrre,non  tant  pour  cn- 
uie  que  vous  ayez  de  la  faire,que  de  crainte  qu'vn  autre  ne  la  vous  facex'cll:  ce  qu'OQ 
dit  ordinairemcnr,(8)  voulezvousauoir  la  paix?  préparez- vous  à  la  guerrc(r)  Void-on 
donc  qucles  voifinsoucftrangers  fedjfpofenta  venir  doubler  TÈltat,  qu'on  le di(- 
pofc  parcillemenr,&  fe  monftreaufTi  prelt  qu*eux,foit  pour  les  rcccuoir  au  cas  qu  ils 
pouffuiuent  leur  deflcin,foitpour  les  anticiper  &:preucnir. 

(r^       féctm.pdra  ^$Umm,  Ofitaditt  mtdô  htUmm psitm  bâbiitiù ,  vidttnt  vts  pdrÀtes  ad  vm ,  itu  ipfi 
rimitttnt»  Liu.lib.6* 

Ticrcementau  cas  qu'il  foit  euidcmmcnt  necefîaircd'entreucnir&:  participera  la 
guerre  de  deux  autres  ,car  autrement  c'dl  grande  folie  de  l'attirer  à  (oy,  il  ed  licite  de 
s'en  meflcr.  [e) 

(f )    Imprudtutt  etnfigUê  il\ért  proprie  feuKÙi  enid  tnte  necefiiù  le  guerre  d  *hri,  Guicch.li.l,' 

En  premier  lieu ,  pendant  vne  guerre  entre  deux  puiflàns ,  le  tro  ifiéme  qui  n'eft  afiez 
fort  pour  tenir  canton  à  part,  cft  contraint  defcioindrcàl'vn  ou  lautre,  comme 
nousauonsdii^  cy  deflus  parlant  des  confédérations}  silncveuteûrelaproycdu^ 
vainqueur,  (j) 

(f)  ÏHttr  vtrùm^  nenttr  «•«  mediê  itia  tff  fid  muâ».^  ^  Lioius  lib.  {4. 

Item  quand  h  guerre  touche  a  vn  allic,ou  confcdcré,otfè|uc  l'iffue  d  icelle  pourroit 
prciudicier,(oit  [6)  par  ragrandiflemcnt  d'vn  tiers,  fou  par  la  venue  d'vn  voifin  me 
ritoirement  fufpcd  &  dangerejx;en  telle  occurrenccfdy*it)on  cfl  contraint  fe  meÇ 
1er  de  la  querelle  d  aurruy,combicn  qu'on  ne  foit  diredemcnt  ofïcucc,ou  pour  l'o*- 
bligation,oupouralîeurance,&diucrfion  dumalqu  on  en  pourroit  refentir.  [ 
Ainficeuxde  Fidcnes  craignansl'aggrandiflement  des Romains,{erefolurcntcfJ 
leur  donner  de  l'ouurage  auant  qu'ils  deuinflent  plus  puiflàns.  {g) 

il)  nimhyiciati  pr$pe  fe  ctnuéUfcire  optt  ratt^pruif^  tétntmm  rthnt  tfet,^i$amtim fmturmm 

épparth*t,t(cnpêiit  htUmmféeere,  Lin.lib.I, 

Ainfi  les  Thcbainsioignirent  leurs  forccsaux  Athéniens  contre  Philippe  de  Macc^ 
doine,de  peur  que  les  Athéniens  eftans  furmoniez,la  guerre  ne  s'cfpancnuft  fur  eut 
pourlevoifinage,(^) 

(h)  Q^rnm  C4nf*  Tbthâni  feiMnxtre^metntnttt  ni  viQù  Athenitnphm  vtluti  vicinkm  inteudiitm  tefH 
•àfetrsnrirtt.  Iuft.l)b,<7. 

Ccftoit  en  cffc(5l  pour  nous  mefmes  que  nous  combattions  (difoient  les  Ambafla* 
deurs  desCampaniens)  combien  que  c'ertoit  au  nom  des  Sidicins:  car  voyansnoz 
voifins  outragez  par  les  Samnites,n'auions  nous  pas  bienfujci  de  craindre  (10)  que  & 
mal  leur  fucccdoit,cc  ne  fuft  aptes  eux  noftrc  tour?  (/) 
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(i)  QtiéM^^ii^»*iiimm  vnh  pro  Sidiciiiù,re  9ro  n^lfit,  emmviJeremm  fithimMm  p*p»tMtm  Hrfdriê  £f- 
tr»c$m0  %4mnitiumptti,cr  vb%  cttifiégré^tut  Stdiant  *d  mot  traientrmm  tlUtd  iHcmdmm  tgi. 

Liu.lib.j. 


ADDITION. 


imcntb  guerre  a  e- 


ON  en  remarque  plulîcurs  pour  Icfquclles  en  l'ancien  Tefla 
fté  pcrmifc  &  approuuéc;  &c  en  premier  lieu  pour  abolir  5.:  exterminer  l'ido- 
Jatrie,  relie  que  fut  la  guerre  intentée  &  pourfuivie  par  les  enfans  d'Ifrael,  par 
ordonnance  de  Dieu,contrc  Chananéens  &  autres  peuples  impies .  (4)Mais  à  fçavoir 
généralement  parlant  s'il  eft  permis  aux  Chreftiens  de  faire  la  guerre  à  telles  gens ,  & 
envahir  leurs  Eftats,  &  Icss  approprirr,  fans  vne  telle  ordonnance  ?  le  refpond  que 
non  enccfcul  refpccl  &  contêplation  deleurinfidclité,fâns  en  avoir  le  pouvoir  &î 
commandement  de  Dieu,  ain/îqu'avoient  les  Ifraclitcsau  regard  des  Chananéens, 
&  autres  peuples  impies:  d'autant  qu'vne  Republique  n  eft  pas  juge  d  vne  autre  qui 
ne  relevé  point  d'elle.  Combien  donques  que  les  infidcllcs  ofFcnccnt  gricuemem 
mcsconnoiflans  le  vray  Dieu ,  ce  nonobftant  n'eftans  pas  fubieifts  aux  peuples  ny 
aux  Princes  Chreftiens,  ceux  cy  ne  font  pas  leurs  luges  pour  les  chaftier,  ou  molc- 
ftcràcaufedeceIàfimplemcnt,pourvcu  qu'ils  ne  les  obligent  aie  faire,  en  quelque 
autre  refpeél. 

(«)  Subutrtitt  9mniâ  Ucâ  i»  ^niim  coUertint  gtntti  ijutt  ftf.'Unri  e/lù  Dett  (nos  fuptr  ment  et  excelftt 
&e»Ues&c.  Dcut.n.r-ï. 

En  fécond  lieu,pour  punir  &  rembarrer  ceux  qui  avoicnt  fcduidl  le  peuple  de  Dieti» 
Icrctiransde  fon  culte,pourferviraux  Idoles:  que  futaufîi  vne  guerre  commandée 
bien  cxprcfîementaux  en£ans  d*Ilracl.(^) 

j^Mére  fêllicitè  dtUgtnter  rei  vtritéte  ftrfpcS» fi innenerit etrtmm  effi  ifmtd  iicitnr,  êitmin»" 
utntm  bane  tftrc  ferfttrM4m,  âétim  ftrcmtttt  h*buai$res  vrku  tlU»$  im  tre  gUd*}  &  dtltbu  têf 

Dcurr/.v.i^. 

En  troifîcfmc  licu,pour  chafticr  &  réduire  vn  vafîjl  ayant  manque  à  quelque  devoir 
ou  obligation.  Telle  fut  la  guerre  que  loramRoy  d  Ifraeljd:  le  Roydcluda  lofàphat 
firent  enfemble  à  Mefa  Roy  de  Moab,  pource  qu  il  negligeoit  de  payer  au  Roy  d'il, 
rael  vne  rccognoifTance  ou  hommage  qu'il  luy  devoir  annuellement  de  cent  mille 
moutons  &  cent  mille  agneaux,  {c) 

(<)  Rtx  tJ\îo»l'  uetfitt  M  mtyVtni mtctim  c0Htrà  emm  tdprélium,  4 . Rcg.^. 

En  quatricfnic  Iicu,c'eftoit  pour  chaftier  des  rebelles  &  mutins  ,  tel  que  Seba  fils  de 
Boçnri  qui  avoir  faift  fouslever  tout  le  peuple  d  lfracl  çontre  le  Roy  David.)i) 

(d)  &  /tférMtm  efi  9m»ù  Ijrtel*  Dtutidjtcmtitfjg  efi  Seà*  filtmm  Bêchri .  i.Lcg.zo, 

Encinquicfmelieu,alencontredeceuxqui  emprennoient  ladefencc  &protc<5tion 
de  quelques  malfà(5leurs,commefaifoient  les  Bcnianimites  porransla  caufcdc  ceux 
dcGabaa  ayansfaiél  grand  tortà  vn  Leuite&àfafemme,  contre  les  Ifraelitcs  qui  en 
vouloient  avoir  fâtisfadion,  comme  la  raifon  vouloir  au  flî.(«) 

(0  C"'^  tmmm  ntfm  m  vbii  rtptrrmm  tptrddttt  b$mimet  de  Ç*b0M  ^ut  btc  fiégttimmptrpetrtrmBt,  -et 
moriétntmr  &  tmftraiitr  mulmmde  Jfrael»  Iud.:o.V.i2. 

En  fîxicrmc  licu,pour  vangcr  vn  alïront  fai<5l  publiquement  à  vnPrincc  fouucrain,tcI 

que 


ou  Aijxtmcs  (T EHat.  Section  VI II,  6iT 
que celuyqu'avoicnt faillies  Animoniccsaux  Ambafladcurs  du  Roy  Daoùi,  ay:»fîs. 
fànft  rafcr  la  moitié  de  leurs  barbes,^:  raccourcir  leurs  robbcs  j  ur(]ucs  aux  fcf]es,pour 
les  luy  renvoyer  en  ccft  equippagc-r f) 

(f)  Râ/ituut  dtmuUém  fârttm  bdrbAtormm^M  fràfçidit  vefin  têrum  mtiiâs  vf^ut  »i  n/ittt  ,  &  dimipf 

En  fcptiefrae  lieu,pour  maintenir  fon  Eftat  contre  des  gens  qui  le  voudroient  vfur- 
per. Telle  fut  la  caufc  de  la  guerre  qui  dura  il  longuement  entre  la  maifon  dcDavid  6c 
celle  dcSaul  pour  le  fccptre  d*Ilrac|,qucDieu  avoir  trâfporté  d'vnc  mailon  à  l'autrcf^) 

JO  F4£l4  tfi  er^o  Ungé  ttnetrutiê  iuttr  dêmmm  Séml,Çg  intir  àtmttm  Démid  &c,  a.Kcg.ji. 

En  huidliefme  licu,pour  faire  quitcr  les  armes  à  vn  qui  les  à  levé  mal  à  propos,corn 
mc  firent  les  Ifraelites  aux  Amorrhéens  qui  s'eftoicni  mis  en  armes  contre  eux  ,  .tu 
licu  de  leur  donner  paflàgc  par  leur  pays,dont  ils  les  avoicnt  requis  amiablemcnt.  [h^ 

(^)  Qmj^etncedtrtHtlmtvttrÂn^rtt  Ijrdtlftr fines fH9tt  ^min  f^tif*s  exercum  ctn^rf^tt»  tfrt^M  tsf 
tkHum  iH  deftrtmm.  Num.l/.v.aj« 

En  ncufuiefme  lieu,pour  rcpouffcr  vn  enncmy  aflaillant,ain(î  queDavid  s'arma  con- 
tre les  Philiftins.(/) 

En  dixicfrae  lieu, alcncontre  de  ceux  qui  afïîftoicnt  l'ennemy^comme  ceux  qui  afli- 
floict  le  Roy  de  Soba  Adarezer  contre  le  Roy  David,  quis»en  print  auffi  à  eux  [k)  ôc 
nnritoircment,fuppofcque  ceftc  guerre  duRoy  de  Saba  cftoit  iniurte,autrement  d'a- 
voir alliftc  l'ennemy  de  quelqu'vn  en  vne  caule  évidemment  iufte  d<.  équitable  n'eft 
pas  vne  raifon  fuffifante  de  luy  faire  la  guerre  en  particulier,ny  aulTi  la  caule  cllât  don, 
teufc&dilputable,entanrqu'on  ayicllé  oblige  adonner  telle alEftance, par  vn  de- 
voir de  subiedtion,  ou  alliance,&:  confédération. 

(k)  y»mt  tjHâijtie  Syrié  Démtfet  v$  prdjîd$mmfcrrtt  Murc:{«r  RtfiStbâ  ,      feremjpt  DumU  de  Sjrié 
vigtntidn»  miltié  vireimm.  2  Rcg.f. 

En  onzicfme  Iieu,pour  délivrer  vn  autre  des  mains  de  fon  en  nemy,  &  le  idtablir  en 
fonEftatquiluy  cftiniuftcmenc  ravy,  ainfî  que  fit  Abraham  pour  dtlivrer  de  cap- 
tivité fon  neveu  Loth,&:  rcvindiquer  à  fon  profit  des  mains  du  Roy  des  Elamitcs,  ^ 
Je  quelques  autres  Pnnces  tous  les  biens  qu'ils  luy  avoicnt  ravis.  (/) 

(/)  Quodcitm  and  ftet  Abr4kh*m  eupimm  vtdelieet  Loth  fr^trtm  fmnm,  numeréUtt  exfcditot  vfrimcnUs 
{uostrectntotdccem  (S  tcio     perfeeututefl  vfc^ne  Dâit  ^c,  (i"n.i4.v,/^^ 

Finalemenr  pour  (c délivrer  &  affranchir  d'vn  Tyran, comme  firent  les  Machabces 
pour  fc  délivrer  &c affranchir  d'Antiochus  L'Illullie  qui  tyranifoit  ôc  opprcfloit giic- 
vemcnt  leur  Nation,  (f») 

(•)      mtiifVt  fuid nâtut  fum  videte  contfitientm popmli  met,  &  centrttiontm  csmiutù  /juilt  etc, 

/.Mach.i. 

^       { I .    §)uand  il  ny  a  pas  moyen  de  faire  autrement. 

Ejjaye  plufeurs  -voyes  pour  j'çauoir  fi  tu  porrois  troutter  'voyt  pourquoy  tu 
peujse  recouurer  ta  droiture  auant  que  tu  feifijses  guerre-,  di  f  oit  Sain(5t  Louys  Roy  de 
France  à  PhilipjKtroficfmcion  61s. 

Aulîî  lephtc  appelle  à  la  conduite  des  Ifraclites  contre  les  Ammonites  ,  pourla 
première  cnofc  qu'il  fit,en voya  vers  eux  par  deux  divcrfcs  fois ,  lc"r  rcmonltrer  le 
tort  qu'ils  avoient  de  molcfter  les  enftnsd'Ifrael,^»:  rcfurcr  par  vives  raifons  leurs  al- 
légations de  prétentions;  mais  voyant  finalement  qu  i!  ne  gaignoit  rien  fur  eux  pa*' 

ccHe 
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ccftc  vdyCjil  rcfolvj  de  prendre  les  armcs,(»)ainfi  qu  il  convient  de  faire  en  fembîa, 
blc  occurrcnçe,nonobltanc  les  incon  vcniens  &  incommoditcz  de  la  guerre  ,  car  il 
vaut  mieux  comme  on  dît  communément,  pays  ruiné  que  pays  perdu ,  d:  de  deux 
maux  il  convient  choifir  le  moindre. 

(n)  Q»td  mihi  &  tiki       mm  vtniflt  e»Htré  me^vt  vnHéUS  Terrsm  mtém^etc.  QuêPt  tâMtt  temp»rt  ni- 
l$U fmftr  bée  repttititMt  ttniâÇu^etc.  lud.i  i.v.j^. 

(  3 .    La  guerre  n  -apporte  rien  de  bon. 
Crefus  eut  préfère  la  paix  à  la  guerre^  quand  ce  n'eut  cftc  pour  autre  reCpc6t  (com* 
il  di(oit)  que  pource  qu'en  temps  de  paix  les  enfans  pourl  ordinaire  enfcvcliflbient 
leurs  percs,  la  où  en  temps  de  guerre  les  pères  le  plus  fouvent  mettoicnt  leurs  enfans 
en  terre,  chofc  contre  Tordre  de  naturc,qui  veut  que  les  plus  vieux  meurent  devant 

les  2UlïC^{0j 

(«j  •  vt  tuntibms  êrdimt  fétU 

VU  mets  9(1*/»$  e»mfrimén,ill€  imts.  Ouid. 

(4.  Dauantage  la  continuation  dt  la  guerre  ^ 
Ce  fut  pourquoy  le  prudent  Lycurgue  ordonna  à  ccuy  de  Sparte  de  ne  pradiiquer 
la  guerre  longuement  avec  les  mcfmcs  gens,  de  peur  de  les  cnfcigner  à  guerroyer,^: 
finalement  à  furmonrer  leurs  mairtces.PourquoyaufliAntalcidcfc  moquant  d'Agç- 
fjlac  Roy  des  Lacederaoniens,difoit  que  les  Thebains  l  avoient  b>en  rccompenfc  de 
les  avoir  inftrui(5t  à  faire  la  guene,(;>)  les  Vexant  (Se  agaçant  fans  celle  comme  i  lavoi% 
&:lcs  enfcignant  contre  Icurgrc  a  manier  les  armes,  car  les  Thebains  n-eullcntonc 
elle  n  fi  belliqueux,  s'ils  n'euHent  clic  ten  us  de  telle  manière  en  exercice  par  les  Lacc- 
dcmoniens,poui  leur  en  faire fcntir  lescfrc(5ls  qu'ils  firent  par  après. 

C^)  TuUi*m  4  Thehéaù  mtretdem  rtf$rté$  fmtj  immitts  et  aefttentes  UctJJem  éffidu»  ftignare  docuifii, 

Pourquoy  auflî  Dieu  reprochoit  aux  luifs  par  ion  Prophète  qu'ils  avoient  monftré 
aux  Cnaldcelis  le  chemin  de  les  venir  inquieter:(<7)premicrement  leur  ayans  monftrc 
ik  dclcouvert  leurs  richcflcs,par  l'adc  du  Roy  Ezcchias;  &  par  après  les  ayans  appcf- 
lé  avec  les  Aflyriens  à  leur  fecours,  contre  les  Syriens,  &c  les  Egyptiens  du  temps  du 
Roy  Achar&  autres  de  Icuts  Roys. 

(?)  •Qsi''  ^'ff  T«  enim  dêcmijii  e»$  édversùm  te,  «t  eimdifii  ;  in  esfmt  tnmm} 

Icr.ij.v.îi. 

De  làcft  ce  que  leTurc  obferve  pour  vne  bône  rcigle,de  rcpofcraprcsavoir  fubiuguc 
vne  Province  en  vn  quariier,&  quelques  vingt  ans  après  adaillir  en  vn  autre,ou  l'on 
cfl  comme  endormy  &  abbaftardy  au  fai<5t  des  armes,par  la  difcôtinuation  d'icclles. 
(5.  Pour  l  incertitude  importance  de fin  fàccec^^. 
La  guerre  que  les  Kraelitcs  avoient  entrepris  contre  les  Benianimites  en  vangean- 
ce  de  i  outrage  faidà  ce  Levite,duquel  nousavons  parle  n'aguercs,  clloit  fondre  rn 
Iijftice,&:  mefme  fut  approuvée  &  guidée  de  Dieu, neantmoins  les  Ifraclites  c  ... 
du  p  te  les  deux  premières  fois  qu'ils  donnèrent  fur  eux,ayans  à  1  vne  des  fois  perdu 
dixbuiift  mille  hommcs,à  l'autre  vingt  Se  deux  mille . 

(r)  lud.ao.v.^1. 

Q^iellc  ifluc  ic  vous  pric,pourroit  on  efpcrer  d'vne  guerre  procédât  d*arabiri6(«)d'a. 
vofice  ou  dcrancune,&:  de  la  iufticc  de  laquelle  on  pourroit  douter  avec  grande  rai. 
fc^?  d*  vne  guerre  qui  le  fait  de  gaycié  de  cœur,fur  la  poin<5lc  d' vne  efguillc,  ou  pour 

l'ombre 


$u  Maximes  dEftat.  Seé^ion  VJIl,  ijîç 
l'ombre d*vn  Afnc ?  d'vDc guerre cjui  fait  fimplcmenr  pour dominer,& empicrct 
fur  lE'ftat  de  quclqu'vn  qui  le  tient  coyementA  ne  donne  point  d'occafion  de  re- 
muer contre  luy?(»)  comment  leroitce  que  telles  guerres  pourroient  bien  reuflii? 

(•»)  M4r$m  extreititm ,  Mtrimm  duttbét  éwihttîo»  Scn.cpifl.p^. 
(u)  Inftrrt  ktU»  ftnitimu  Cr  iidi  si  ctttr*  frteedtrtyttffmlot  pbi  •«»  moltll$s  fêU  rtgni  emmdtiMti  coM' 
Ur»re^^»id*l$md^H4m  irénd* Uur»ttm$itm  ntmmsndmm  eïii  D.Aug.lib.dc  ciu.Dci. 

$mfmaè  meim$  UteÇit,  Didum  Sforiw. 

{6.    CombieH  (pi  on  en  ayt  des  grandes  'occafons 

Et  principalement  a  des  petits  Eftats,les  quels  leruent  ordinairement  d*vn  Théâtre 
à  la  guerre  fur  lequel  les  autres  Priuces  &  leurs  aimées  louent  leurs  perfonnages. 

Mais  encor  parlant  en  général;, pour  tantd'inconucnicns  &  de  malheurs  que  les 
guerres  apportent,ne  vaudroit  il  pas  mieux  gliflcr  &  diflimuler  encor  les  grandes  oc- 
caHons  qu'on  en  auroit ,  que  d'en  chercher  des  imaginaires  n'en  ayant  point  des 
vrayes  &  relcuantes? 

(•j.  Le  plus JouuenteTi  perdre  kfien propre, 

Ceft  faire  comme  le  loup  ceruier  quittant  la  proycqu  il  tient  aiïeurce,  fousfês 
grifics  qu* elle  faim  qu'il ayc,pour  courir  aprcs  vue  autre  qui  luy  eft  incertaine. ; 

(•)  L»f  ttfMâri»  im  f*mt  mtndtmi  fi  rtf^txtnt  êhUmfHtm  ctbi»hrtftrttiiitnt,dt^r€jjHm^j4jm£rertû'' 
Umd,  PJin.h  itnat.lib  8. 

C'cft  embrouiller  &  accabler  foy  mcfmejvoulat  embrouiller  &  accabler  vn  aurrcA 
après  luy  auoit  fai(îl  le  pisqu'ô aura  peu  quelqucfois,pafler  par  le  mcihîe  deHroid.f  p} 

{f)  ffi*  cùm  ommi»  ttiumtertiU   fHemiitbMntur  ,  tmrhitium  moft        réftt  etnntluHnt  Jtd  >p/! 
0Ut*  voimuntmr,  -j  *b  htc  mnurt  imptim  incurri/nt    tfuia  %liu  fut  tmllmm  regtmtn  eff,  idetuf;  eitm  mul' 
tttf»triintm*lt,p€fltltr*mtlLim  vtm  tfitéfltrtjij^  m9CHiritnt,tffmti0j^lintmnt.  N>i  eft  jit0U  çredtU 
^uem<iifitr$JiiiMmf€Ucn*ttf*Ucim,  Scn.cpilKj^. 

Ainû  les  luifs  deuoient  eftre  pillez  &:  faccagez  par  les  Chaldcens,de  la  mcfme  façon 
qu'ils  auoient  pillé &Uccagc  beaucoup  de  pauutes  gens,  auecleurs  vlures,coiKu- 
nions,&rapincs.(^) 

(y)  A  min»rt  ^i*$fft  vfl**  éidmàlortm  omîtes  énéritié  ftudtat^  f  é  Prgpbtté        ad  S^ccrdottm  cunSi 

Ainfi  le blalphcmateurSennacherib, après auoir  pille  la  Indcc  feruit  de  proycaut 
luifs  deuant  lerul alem,(clon  qu'il  auoit  cftc  menace  de  la  part  du  Seigneur  (r) 

(r)  ^4  ^mi prtdsriif  noniif  &  ipi*prddti>er$/?(^  tj^i  fftrmùyHonnt  &  ifft  fotrntfuUHm^;  onfmmmtmtrU 
diprtddii9n'm,deprtd4bcris,et  enm  f*ttg4tm  dtfttrU cênltmnert,cênxemti»ris,  llaj.jj.v.i, 

{i.  Voule^yous  auoir  la  paix  )prepare\yous  à  'la  guerre, 
L'vnique  but  de  la  guerre  doit  cltrc  la  paix,  en  telle  forte  qu'il  n  y  doit  auoir  aucu-' 
ne guerrc,qui  tende  à  autre  fin:(f)c*cft  Jonques  vo  fingulier  moyen  pour  cbicna  la 
paix  que  defairela  guerre,n'cftant  la  guerre  pcrmifc  qu'à  tcKfFrdt  leultrment,  com- 
me y  cftant  neccflaire  &  efiicace,quand  tous  les  autres  moyés  ne  iont  fuffilans  pour 
y  venir.  Tobie  s'eftant  allé  lauer  à  la  nue  de  la  Mer,apperccut  vn  grand  poiflon  qui 
«•«lauçoit  fur  luy  pour  le  deuorcr,&:  fc  penfant  retirer  de  crainre  qu  il  en  auoit,  l'An  • 
gc  luy  du  qu  au  lieu  de  s'enfuir ,  il  fe  prcfcntaft  à  luy  &  l'empoignait  hardiment ,  &î 
Ictiraft  hors  de l  eau(r)ce qu'il  fit,& obtint  parce  TOoyen  non  feulemcnt,quc  le  poiil 
fon  ne  luy  fit  aucun  mal,  mais  erïcores  qu'il  luy  apporta,  beaucoup  de  comnio- 
ditcz.  Semblablement  lois  qu'on  void  vn  ennemy  venir, il  n  y  a  meilleur  ex- 
pédient pour  le  domtcr  quelquefois,  que  de  luy  aller  au  deuant ,  l'attirer 

C  c  c  au 


Refolutions  Foltùcjues 


Cil  fuyant  devant  luy,di:  en  le  pourfuivant  on  l'cftônc&:  il  (c  rend  bien  toit  ('x;}  Veut- 
on  aulTidc  bônc  heure  abbattrc&  confondre  vn  mcldifant  ,&calôniatcur-'Qu  on 
luy  face  tcfte  tout  au  eommcnccmct,(ans  faire  aucun  fcmblant  de  le  redoutcr:qu  on 
tclpondca  dauant.igc  qu  il  nobicétc  &  on  le  dégouttera  de  s'advanccr  plus  avant. 

(/;  \t»  bcllmm  fttftiptMurtVt  mhit  altud  ijnam  péx  tiutfitd  Vt4t*tur.  C'iC.^.otfic^ 
(/)  Appréhende  bréchtMmtîm^  y  tràht  mm  tdtf»  Tob.5.V.^* 
{v)  IrocodtliêS  terrihdts  efi  tn  fu^^cet,  fmg»x  contrà  iHjei^utHtet.  Itd  ^ittdam  fc9Hctd4i,*c  metuM,  tjam 
ftrtciMnt,{i/frènfiè  c»nffmnM,cf  oi>fifléU,nMt$m  cencfdHnt.  Plin.lib.8. 

(6.  Que  fi  mal  leur fucctdoit  ce  ne  fuft  après  eux  ttofire  tour. 
Les  Àngloisayanscampcla  vjlled*Ypre&:leDuc  Philippe  de  Bourgoigncdc- 
rr  andant  Iccours  au  Roy  de  France,  il  luy  rcmonftroit  que  lî  on  pcrmcttoir  aut  An- 
gloisde  fe  nicher  en  Flandrcsiisdeuicndroicntn  puifiantSjqucdilficilcmcnr  jls  pour- 
roicnt  ellrc  fouftenus  par  les  François,&:  en  fin  leur  fit  comme  toucher  au  doigt,  Se 
confcfler  que  les  vidoircs  des  Anglois  fcroicnt  autant  &c  plus  dommageables  à  la 
Francc,qu'au  Comte  mefmc  de  Flandres. (x)  * 

(.v)  St  tie^lexijftmw  V9t,  $pfipericmlmm  adtrrmuè,  Thlic.lib*^*  . 

m   -  ■  ■       ■  %  ' 

Qj^il  vaut  mieux  la  Guerre  qu^vne  Vaix  trop  desaduantagcufe. 
RESOLVTION.  XXIII. 

^^'^^  E  V  rinccrtLtudc  des  affaires  militaircs,&  le  hazard  qu'il  y  a  de  tous  çoftci 
I  de  perdre  en  vne  heure  toute  la  félicite  de  pl u (leurs  années  ,  il  y  en  a  qui 


IconcluentquiHcroit  beaucoup  meilleur  de  s'aHcurcr  avec  vnc  pair  ccr- 
'tainc,quc  de  pourfuyure  vne  vidoirc  dourcufe,(<î)&  à  ce  propos  allèguent 
l-au6toritc  du  poète  affcurantqu  vne  paix  cil  meilleure  au  vn grand  ncmbrcdc  tri* 


:  quafi  la  victoire  entre  les  mains,  Il  lemblc  qi 
de  témoigner  à  vn  chacun  auc  l'on  ne  cherche  la  guerre  mal  à  propos,&:  que  ce  que 
Ton  en  fait  n  cft  que  pour  obtenir  la  pix/ (£) 

(a)  Meltor  imtier^  efi  tw  f*x  (ji$*m  /peram  viBtrif^bée  i»  tMé  mMU^HU  in  Dterum  mgntt  eft.Nt  ft 
étnntrum  fmltcitâiem  m  vni$u  hord  difcrmtn  dtderù.  LiU. 
'PéxVHdtummphiif 

pntmmerù pct$oT~  Sil.lib  IT. 

(c)  Bift^na  Ipep  4ccommod»rt  il conft^fi» êllé  uectfiiù,ne  ptr  deÇtdirio  iéttenttt  f«elU  p^rte  tbi  é  troffi 

diffit  lie  efpfrre  tl  tmttt  «  méniftflt^im»  fer$c»h»  Cuicch. 

(d)  (Him  vta»rMm  frtpe  in  m»»tbm  hékttrpuçem  mon  dhnne,  vt  •mtetfeiéHt  ttftffnpere  tttp  hlU 

Liu, 


^la  helUm  f^fcipiâmMi,vt  ntbtl  aUmd  ^iiim  <ju*(it*  fâx  videMmr.  Cic. 

Orfiparla  paix  ils  entendent  tant  feulement  vne  bonne  pix,  ieferoisaulTî  de  leui 
aduis,&  pour  le  con  firmcr  ie  ramenerois  en  ieu  les  inconuenicns  de  la  guerre ,  repre- 
fcntant  à  l'cncontre  les  grands  biens  &  commoditez  de  la  paixrmais  fi  (ous  la  pix  ils 
veulent  au  (fi  comprendre  vne  paix  telle  quel  le,  à  b  vérité  ie  me  rangcrois  du  cofté 
de  ceux  qui  S'en  paficroict  pluftoft,qucri)dc  fouffrir  quelque  indignité  ou  vilenie,!/») 

:n-c(loit 


eu  Max'iwes  JEJlat,  SeStton  VJIL  tu 
B  cftoit  au  cas  qu'on  auroic  en  tcftc  vn  cnncmy  beaucoup  plus  pui/îanc  (é)  car  alort 
ta  plu fp^rc  s'accordent  d  entendre  à  la  pix,quand  on  la  peut  obtcnir,àqucI  prix  ^ue 
ce  foit;  hors  de  là  on  peut  avec  raifon  maintenir  ^  que  la  guerre  cil  bien  mcillcuro 
qu'vnc  mauuaife  pix. 

(_b)  Ntkil tfh  féeitnimm  imiitjfi  M»t pmUnditm  tttrpltir  vt  fÂcc  fr»l  Vâttâmm'é  Pol.lib./. 

(r)  JV«»  fofftifi  Priucipt  cbtftno  dffdluttféft  tl  m*fOr  trrtre  ijUMndt  l'afpAUt  tfâttê  dt  btmiiu  f'tf»» 

ttntt  di  ttro ,  M  ricuftrt  tgni  acctdê.  Guicbh. 

Vrdfiét  tfUMiHs  tmté  €$ndHHHtpéetm  éeciftrt ^^uim  vèribM  cmm  v tient $trtctrtêr«*  c\t» 

l'appelle  vnc  paix  mauvaife»  premièrement  vnc  paix  fous  la  couverture  de  laquelle 
cft  cachée  la  guerre,  {d)  c'cft  a  dire  vne  paix  qu'on  recherche ,  afin  de  (c  djfpofcrà 
vne  plus  grande  guerre,  vnc  paix  fourrée,  qui  ne  fc  ,fait  que  pour  reprendre  haJcinc, 
&  recommencer  bien  toft  la  guerre  de  plus  beau. 

(d)  Ttni*ndmmjmyftcttmommitum»lmtmmketlmm»  Cic, 

En  après  i'appelle  vnc  paix  mauuaife ,  vnc  paix  (ufpede:(e)  la  paix  cft  fufpe£le  quand 
ceux  qui  la  recherchent  le  font  à  ce  qu'on  peut  remarquer ,  pour  temporifer,  non 
pas  pouravoir  les  courages  abbattusjou  les  forces  efpudées  :  car  telles  gens  font  à 
craindre ,  comme  n'efpians  &  n'attendans  que  le  tcmps,&  les  occafionsîauorablcs, 
iux  autres  on  fe  pourroit  davantage[fier.(/) 

Ptutfit/JxSétMtituhllum,  T^C.hift.4. 
^  frmeipes  emtMri  dtbint  ne «»$  Imteét  (jMê  4»im$  pnt  é/ni  éut  htlU  fintunt^  4»r  amteitt4m  cCH/fiitttmt^ 
^Mtndé  temporibns  ctdtntet,  CT  tjumdo  vtri  snimu  fr4£l$  pttm  snemnr,  vt  iltês  qmdem  tdmtf,  fmb- 
ftjjtra  &  $nfid$4ttru  tcmporum  obferntHt  àç  c*at*nt^  idù  fiitm  hubeme- ,t4nt]M4mverc  smuM  fnid» 
Hmd«>t*i*eru  imptrtnt.  PolJib.j» 

Outre  ce  i'appelle  vne  paix  mauvaifc  vne  paix  avec  queue,  ceft  à  dire,  par  laquelle 
on  n'extirpe  pas  toutes  les  racines  àc  furjons  de  la  guerre  à  l  advenir.  (^) 

(l)  NontêmêtgttâHdmmdtféreitndéiufrâffuumititUt^Hémoptrtddndt  nt  relhnfâ/étmr  HifrêHti 
rumvUéftnoiumÀibtUimuttrU»  Dioo.Halycar.  '* 

Item  i-appelle  vne  paix  mauvaifc,  qui  met  en  plus  grand  danger  fous  la  fiance  qu'on 
y  prendjôc  n'apporte  point  de  repos,  ny  d'allcgement  du  faix  de  la  précédente  guer- 
re: car  {cmblablc  paix  n  cft  autre  quVn  venin  pcftilent ,  fouslc  nom  de  mcdccmc 
falutaire.(/;) 

(j&j  L*  ptce  e  deJîdfTMiUt  «t  lént*  ftmdt  dpenré  dMf»§>ttti<im*Hdo  noH  âugmenté  iiperietU,  ^MMudâ  imi 
d»e0 glihii»mu.iép»ttrfir$ptfMre  et  Mi/egtrirf  dalle  (peic^ma  ^itande  partorif/e  gU  tffetU  eentrar^ 
e  fotto  n  tme  infidief»  di  péce permttofé i»errét  f>tt$  Berne  dt  medwttâ  f*lmtifer4  pefiifer»  vettn», 

Guicch. 

Item  i'appelle  vnc  paix  mauusife,quand  on  ne  peut  avoir  pis  qu,on  a  en  continuant 
la  fTuerre,^5 ;ou  qu'on  doit  fubir  le  mcfmc  qu'on  fcroit  eftant  vaincu.(/) 

((}  Abi  nmmeté  meie  vertié  Me $ACip4t^0nditt9nemHMllâmr»emfet,Niitleâm9merMMt  Re^emjtmémfê^^ 
re  bell*  nttém  rétMm,i]MdMi»  pennde  de  viff#'  M»  Itgu  fiié  diceremtmr,  L1u.I1b.37. 

Somme  c'eft  vne  mauuaife  paix  ,  laquelle  fc  traite  {6  )auec  des  conditions  iniques  & 
dcffaifonnablcs,car  telle  paix  ne  peut  eftrc  de  longue  durée. 
En  conformité  de  ce  les  Romains  dcmandans  aux  Priuernois  qu'elle  feroît  la  pair 
qu'ils  traidcroient  aucc  eux.curen  t  pour  rcfponce,que  fi  on  leur  accordoit  vhe  bonj 
ne  paix,cllc  fcroit  afleurée  &  perpétuelle ,  finon  elle  ne  dureroit  pas  longuement  :  {k^ 

(kj  Si  bemm  dtderitù\($n^itit  )  &  fiddm  &  perpet$iêm,f  m*Um  bâmd  diBtmmém,  Lir.  lib.8. 

Et  Hcrcnnius  Capitaine  des  Samnites  cftanr  confultc  ce  qu'on  deuioit  faire  des  Ro^' 

Ceci  jpaioi 
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Romains  que  Icfdicfls  Samnitcs  auoicnt  cnicrrc en  vn  dcftroiA,  où  ils  les  auoienc  à 
leur  mcrcy,  fut  d  aduis  qu'on  les  relafchart  tous  courtoilemcnt ,  pour  les  obliger  à 
vncamitic  pcrpctaciIe,ou  bien  qu'on  les  maflàcralt  autant  qu'ils  cftoient,pour  don- 
ner à  leur  Eibt  vnc  fccouflc  fi  rude  qu'ils  s'en  refentiiïcnt  longuement:  au  rcftc  qu'il 
falloit  faire  l'vn  des  deux,  car  de  les  laiflcr  aller  à  certaines  peines  tk.  conditiom,fclon 
que  quelaues  vns  con(cilloient,cc  n'eftoit  ps  le  moyen  pour  gaigner  des  amis,  ne 
pour  fc  deliurer  d  ennemis,(7)  d'autant  que  lesRomams  leur  pourroienr  bien  accor- 
der tout  ce  qu'ils  demanderoient  en  1  •extrémité à  laquelle  ilseftoientreduidVs,  mais 
par  après  ils  n  'en  ticndroient  ricn,&:  n'avallcroicntiamais  de  bon  cœutcc  que  la  ne. 
ceffitc  les  auroit  force  défaire. 

Delà  i'inferc  premièrement  qu'en  vn  affaire  douteux  &  ambigu  lesconfcils 
moyens  &  my- partis  font  pires  que  les  extrêmes  J/) 

(0  Qj*'^  ***ttr  énei^itia  dmrrimmm  tfi,dmm  mtdt*  ftej»itnr^net  4mfm  tfl  fûtit^ntc  fromdit.  Tac. 

//  fttt  dtllt  vit*  $  fArnt$  d*mt^<.o  /#«•  feston  cbt     ifirtmê.  Guicch» 


Secondement  que  toute  conuention  loit  de  paix,ou  autre  chofe,  fài(5tc  avec  coiidi-> 
tions  iniques  ou  forcées,  ncdurenon  plusqueneduielcdangcr,ou  la  ncceflitc  qui 
contraint  de  les  accepter:àquoy  prenant  cigard  Cefar  concluoitquc  le  temps  le 

f)lus  propre  pour  traider  la  paix  eftoit  cependant  que  les  parties  tenoicnt  encor  cga- 
cment  bon,  d'autant  que  trai(5bntauec  l'enncmy  après  auoir  eu  viéloire,  ou  bon 
(uccez  contre  luy ,  combien  que  ce  (oit  la  vrayc  occafion  j>our  traiéter  advantagcu- 
fement  ,(»i)on  en  arrache  ce  qu'on  demande,  voires  il  fcmble  qu'alors  il  n'y  a  rien  à 
traiifler,  comme  ne  vouloir  faire  Alexandre,  lequel  ayant  perdu  fon  Êftat  entier  luy 
en  offi:oit  vne  portion:(»)  mais  combien  durera  il,(tf)  n'cft  que  celuy  qui  fait  ainfifcs 
if&ires  â  plàiûr,dcmeure  touûours  fi  fori,que  l'autre  ne  fe  puifle  relever  par  la  puiflan- 
ce  des  armes  ou  dcs^loix? 

{m)  raum  ttmfm  tft  à»  pétt  tgendi  iàm  (Ai  vttrf,  etnfiiit  koHimm,  (if tus  4mh$  vidtntmr.  Czf.dc  bel. 

Ret  Irtllê  kimige^é^^  ^•ImmmUnmnn  vti,  pscem  m»^t  é(]m$prfm  ÀMêntit.  Liu.Iib.a  j. 

(»)  SemfrtcbttmvtKgête0mm«mnonte»m  Micmnt  U  ifmmiefié  tftr^»  tUl  ptrictl»  ch*  gU  ftfr'm^étm 

^uelpiiHtosdéeftnâre  fmeiU  ctnditiêHi  chi  tHgli  fié ptr  vaUr  djirt ,f  1101  eftr  ctrt».  eheJitUtfuréut. 

t$0  tr0ff0 gr4Mtt,  tr0fp0  vtri0iU0fi,(»btt0  w/ato  dtlf)tric0l»,  tgU  fr0cmrért  i  0ce0f!»ni  di  rêmftrù, 

t  \  At      j       I    r\  Lottini. 

(•)  jSUxMder  éittét  Dérium éUtné  fikifrtmittettt^mtd  totmm  émifnrM  vgllt  fartm»  Cur.lib.4. 

ADDITION. 

(r.    Q«c  dejbufrir  quelque  indignité  ou  Vilmie, 

IL  vaut  beaucoup  mieux  pour  iious  difoit  ludas  Machabcen,  pour  encours rer 
fes  compaignons,  perdre  la  vie  à  la  guerre,  que  de  voir  noftrc  Religion  &  noltrc 
Nation  affligées,  comme  nous  les  voyons.(4) 

(<)  Mtlimt  tli  m0s  mtri im  kelU.fitÀm  vidtrt  mMtMgt»titn0ftré  &f«nS0rnm,         t.Mach.  j. 

(2.    J'appelle  <vnemauuaifi  paix. 
C'eft  vne  mauuaifc  paix  qu  on  a  auec  des  mcfchans  gens,  parce  qu'auec  vne  telle 
paix,  on  (e  rend  participant  de  leurs  a(5lionsperuerfes  ;  {h)  c'eft  vne  paix  qu'il  fauj 
lonxpre.Â:  difïîper  entr'eux ,  &  avec  eux ,  par  vee  bonne  guerre,  vne  guerre  pour  la- 
quelle le  fils  de  Dieu  fe  diloit  venu  du  Ciel  en  Terre (c) 

Cm 


eu  Maximes  iSfiat.  SeBton  VI IL  éii 

(i)  rèmiHCàUÙmiiloTHmémicitt},iungimmrtnlfùltgêmwr.  D.Grcg./.o.Paft: 
Nt»  vtni  fécem  mutire/cdglad.Hm.  Mtt.l0.r./4< 

(3.    FtupaixaucCam  queue.  ^  i   j  d:  r 

Ccftàdiw  vncdcmycpaix,vnc  paix  qui  n'abolit  abfolumet  toutes  les  difficul- 
tcz  qu  il  a  entre  ceux  qui  la  traidcnticar  vnc  femblablc  paix  ne  fcrt  que  pour  augmc 
ter  les  forces  de  l'adverlaire ,  en  ce  qu'elle  ne  (e  peut  conclure.fans  luy  cedcr,ou  don- 
ner quelque  advantage.  au  moyen  duquel  ,1  eft  plus  fort  qu'il  n'cftoit  au  parauant, 
pou?remuer  en  vn  autre  temps  les  difficultez  qu.  reftent  ouvertes  &  indeciles.Cefac 
mcttoit  volontiers  vne  fin  finale  en  tout  ce  qu  il  faifoit,  çroyant  de  n'avoir  rien  faid 
tandis  qu'il  luy  teftoit  â  faire  quelque  chok{a) 

U.  Quand imntptut  tmoir  ps. 
Ce  oui  fait  poner  &  cnduret  avec  plus  de  patience  &  de  courage  les  mcoromod.trt 
d-vne  eucrre,  c  eft  1-cfpo.r  qu  on  a  de  la  voir  hnit  vn  ioiui^ar  vne  paix,  donc  pouf 
VZl  qu-vne  paix  pour  s  en  Icntir  fort  peu  (oulage,  vo.res  demeurer  .ncom- 
n.oditoutautanrqu'auparavant.  certainement.1  vautmicux  prendre  1  liazarddc 

Sr«  ^Ine  femblable  pu'  qu.  n-extermme  les  maux  ab  oluraent.  Carne  plus  ne 
Sns  qucîc  repos  (epet'd  avec  le  rejx,s,la  liberté  avecla  hberte.  (e)  auffi  le  danger 
vefc3  avecle  danger,en  forte  qu".!  s'y  faut  mettre  quelquefois  pour  en  fort.r-  .1 
toS  euerre  pofr  en  fortir,  l  acquérir  la  paix:  (fhX  faut  prendre  1-hazard.  d>. 
£  Sidr  ores  que  1-evcnement  en  toit  douteux.quand  on  void  ouvertement  que 


le  rcposcft  nuifiblel^) 

(«)  Liitrtaslitertétt  ftrit 


Ant^ochusle  crandayant  confiJe^c  les  articles  de  la  pa.x,  que  Sc.p.on  Afrimi 
1  TnrnitKartLRom^  qu-.lcedero.tauxRo. 
mL£riSrcôtemamduRo  aumcdeVric.qu^ 

^rde  c  e  te,qu'.l  leur  met.roit  és  ma.ns  tous  les  perfonnages  fug.f£s&  rnefme- 
m.mAnnlwquieftoitlcmot.fdelai>ueirre  ,  finalement  qu'il  leur  refondroitSi 
ment  AnniDai  qui  eu  n^^atim  fe  rcndroir  tributaite  aux  Romains:  voyat 

r^"nt  to^ ^^^^^^^^^  P-  fi  -des  .s:  de.aduantageufes  pour  fuy, 

?iXuref3îcraccepcer.d.lanr 

'^r^  X  ainfi  manier  &  gourmander,  &  quand  &  quand  fc  délibéra  de  rc- 

Z^d  eS&rcS^ 

roXffi  a^ntqu-il  perdu  la  battaiUe.où  .1  lailla  cinquante  mille  hommes,  par  ou  .1 
voulut  II  auant  qui  p  foy  mclme  les  mclmcs  conditions,  quil  avoir  rciet- 

foc  contraint  de  rec^Kr^^^^^^^^  ,„ ,  , 

d-autant  que  (a 

force  cftoitdiminue^ïV  "^  V  J      j.^.n  autrement, 

f  lc;.safiairesncpou, 

u^;;\lLtreleurcouragc,nyv^ 
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Vous  direz  donc  que  ce  Roy  eut  mieux  faidt  de  Ce  ccnir  au  premier  oSrc,que  les  Ro- 
mains iuyavoicntfaiâ-,puis  qu'il  y  devoir  venir. 

le  relpond  que  Ton  confcU  de  rejccrer  la  paix  avec  des  conditions  û  coures  n'cftoit 
pas  mauvais  en  foy,  que  neantmoins  illuy  rcufsit  mal,  ce  fut  par  raccidcnt  de  ccfte 
grande  dcsfaide  de  les  gens;  de  mcfmcfaçon  qu'on  void  journellement  plulîcurs" 
bons  confeils  avoir  des  mauvailesyflues,  neantmoins  ce  lcroitfai(5t  tcmeraircment 
de  ne  les  fuivre,(A}  ne  pouvant  fçavoirl-yfluc  qu'ils  auront,  puisqu'on  fçajt  qu'elle 
doit  cftrebonnCjfclon  la  prudence  humaine  ,  de  laquelle  iUcfaut  contenter,  A:  la 
prcfètér  à  la  temcrirc,puis  que  les  evenemcns  dcfs  choies  ne  fônt  au  poucoir  des^hom. 
mes,ny  en  leurcognoiflànce.(/) 

(f).  Béni  viti  ^Hêdconfiluim  dijeimm  «ecidijji  ctti$if%  tu^  tje  d^eUrému/^^  flf^'*f^.         '^^«|"(  c»*  vntd 
maie,  ^iagt.P^c'ud. 
/îfortMHM d^emem  deftttu*t,  bfni  lâmen  c»itfiUjfr$$^tu  per  le  fahh'rrimtu  ffh.  Liu.lib./. 
(/)  Et  caicsi*i0p»i$Hi  comfilmcum  r»t$oHf,<]iiMm  pro/l>fr0  ex  ca/u  fijterent.    -  Tachiil.^. 

{6.    Juec  des  conditions  iniques  desraifonnahles. 
Outre  cequ'vne  femblable  paix  ne  peut  durer,  &rcau(e  des  rcprochcs,du  mcfpri5, 
5c  deshonneur  à  celuy  qui  la  traiélc  [m)  elle  oflfcncc  grandement  les  peuples, les 
gendarmeries. 

-  (lÊf)  Fax  vif  Principi  iHtelernhilù  y«<  l*hem  ti  *mt  i^uornintâm  ajfcrty 

Qu'ainfinefoir,leRoy  Richard  d'Angleterre  fayncanr,oifif,&:  voluptueux, s'occu- 
pantcn  plaifirs  mondains,  avoir  mis  hors  de  ia  telle  les  expéditions  Gauloifcs,  ayant 
fài(5l  vne  paix  de  trente  ans,ou  vne  trefue  honteufe  avec  les  Francois,aulqucls  il  auoit 
rendu  Cherebourg  &:  Breft  places  principales  en  Bretaigne  &  Notmandie,diminuât 
en  cefte  forte  les  commoditez  du  Royaume,  au  contraire  de  ce  que  (es  picdccefkurs 
avoientfaid,cequedonnoit  vngranddclplaifir  à  Tes  (ubieds,mefmcmentaux  vicils 
foldats  &  Capitaines,  qui  avoient  fuivis  les  derniers  Roys  en  la  guerre  de  France ,  & 
auoient  rccognu  combien  heurcufcmct  l^afFaires  d'Angleterre  y  avojcntfucccdé.C») 

(n)  Gollutliu.p. 

Les  Florentins  traidtans  aucc  le  Roy  de  France  des  conditions  de  leur  paix,  &  les  de. 
mandes  du  Roy  cftantefti mecs  trop  déliai (onnables,(ans  qu'il  vouloir  riencbanocr 
de  tout  ce  qu'il  auoit  propofc  :  Pierre  Cappon  gentil-homme  d 'illuftrc  maifon,*^  & 
1  vn  de  quatre  Commiflàires  de  Florencc,arracna  le  papier  dcsarticles  hors  les  mains 
du  Secrétaire  François^&  le  déchira  deuant  les  yeux  du  Roy,adiouftant  avec  vne  hau- 
te  «Sl' forte  voix,  que  puis  qu'on  leur  dcmandoit  des  chofcs  fi  deshoncftcs,  que  le 
Roy  fifle  fonner  ics  trompettes  au  combat ,  &c  eux  iroient  faire  fonner  leurs  clo' 
chcs,  car  la  grofsc  cloche  du  plais  leur  feruoit  de  toxin  pour  l'alarme,  &  là  deflus  le 
jctta  hors  de  la  chambre  auec  les  fiensjlaquelle  brave  rcfblution  de  ce  courage  bouil< 
lant  fil  fondre  les  glaçons  que  la  froideur  de  l'obftinarion  avoir  gelé  dans  la  poi(5lri- 
nc  duRoy  de  Francc,dc  forrc  qu'incontinent  il  modéra  les  denîandes,&  les  rcduifit  à 
plus  raifonnablcs  condirions.(o) 

Le  S  dc  Mouchcmbcrt  en  Tes  hlTais  Pçlitiqiics. 

(  7.    D'autan  tque  Us  Romains  leur  fourr oient  bien  accorder. 
Thcodat  Roy  de  Goths  elbnt  prcllc  de  guerre  de  rous  co(lez,enuoya  des  Amba. 
llàdcurs  vers  l'Empereur  Iuftinian,pour  luy  demâder  la  paix,luy  offrant  toute  laGau- 
IcjSc  toute l*Italie,mais incontinent  qu'il  cntcnditqu  vn  certainChcfdel  Empereur 

citoit 
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éftoit  dcccdc,au  moyen  dcquoy  il  luy  Icmbloic  que  (es  afFaiccs  eftoicnt  mcliorcz,  il 
reprint  les  armes  contre  Iuftinian,nonobrtantleur  crai^c(^)  &  jaçoit  qu'il  fc  trouva 
bien  mal  de  ià  pcrfi  Jic,laquclle  luy  fit  perdre  la  vie,ncantmoins  cela  (crt  pour  mon- 
trer que  ce  qu'on  Êiit  par  necefTué  n  cltpas  de  longue  durée,  quand  on  trouve  1« 
moyen  de  regimber  a  Icncontre. 
{f)  Procopius  &  BIondii5. 

■  (8.  Combien  que  ce  [oit  'vne  ^aye  occafan. 
Toutainfiqu'vncpcrlonne  qui  a  faim  trouve  toute  fonc  de  viande  bonne,  juC- 
qucs  à  prendre  l  amer  pour  le  doux(^)  de  mefmeceluy  quieft  prcflc,celuy  qui  eft  en 
peine  &  calamitc,eft  preft  de  faire  tout  ce  qu*on  veut,&  d'accorder  tout  ce  qu  on  1  ly 
demande:  il  eit  humble  &c  patient, il  fe  laide  gourmandcr,  ôc  vilipender  facilemenc^ 
^r)il  aime  mieux  partir,que  de  n'avoir  rien  du  tout. 

(if)  Animé  fétmrsié  c^U^ktt  faMmm,aHim«  efuritni  etiim  éméfmm  pr§  ittîci  fumit.  Prou./y.v./*'. 
(r)  NtH  édeo  tmkêtâm  ctmtltèm  4rmù  rtm  Rtnmntm  vt  Trtutrit  Lingtntbtu^  dtjpttlmi  Rt.TiQ.hiiX.^i 

Tcfmoin  BalacRoy  des  Moabitcs,lequcI  clbnt  advctty  de  quelle  façon  les  Ifraelitc* 
avoicnt  trai(5tc  les  Amorrhcens ,  &  redoutant  de  venir  au  mefme  poind,  envoya 
vers  Balaam  pour  les  venir  profctire  de  fon  Eftat  par  fes  enchantements,  &:  maledi- 
^ions, &commeil  ne  venoitpointàfa  premieie  femonce  ,  il  envoya  deuers  luy 
pour  la  féconde  fois  vn  des  principaux  minillres  de  la  Cour,  luy  ofîrir  ce  qu'il  vou- 
droit  avoir(f)  pourveu  quil  vinflc,  Ôc  fille  devoir  de  le  tircx  hors  de  ccfte  peine,& 
anxiété  en  laquelle  il  cfloit. 

(/)  PéTâtm  fum  h»Hêrdre  tt,  &  f»rrf  «ri  vètêtrù  dmhé  titi,  Num.ti.Y.  17. 

Qu'cft  ce  que  Ferdinand  Roy  de  Naples  n'cfloit  preft  d'accorder  auRoy  de  FranccJ 
au  Pape  ,  &  au  Duc  de  Milan, pour  rcmediei  à  fes  affaires,  &:  divertir  ce  torrent  de 
troubles  qu'il  voyoit  venir  fondre  fur  fon  Royaume?Il  ofïroit  de  tenir  fa  Couronne 
de  la  Couronne  de  France,  ofÏToit  fa  première  fille  en  mariage  à  Don  Gcofroy  fils  du 
Pape  avec  vn  grand  dot,  ofFroit  à  Louys  Sforcc  de  rempttrca  fa  dilcretion  le  difîcrent 
de  l'Elbt  de  Milan  entre  luy  et  fon  neveu  allie  a  la  maifon  dudidt  RoyFcrdinand^/) 

(/)  Le  S.dc  Mouchcmbcrt'cn  fes  Fflius  Politiques. 


I  Qjiil  faut  penfer  a  la  Guerre  durant  la  Vaix. 

j  RESOLVTION.  XXIVf. 

'  k^^^^  V  A  N  D  le  temps  cfl  calme^ccfl  alors  que  le  fàgc  Pilote  redoute  le  cha^i^ 
'  IflSSK^^"^^"^'  ^^^^^  quand  routes  choies  font  paifiblcs  en  l-Eftat,que  pour-' 
(  î^^^^^*^'^  °"  ^^'^^  mieux  que  de  confidercr  qu  ilfaudroit  bien  peu  de  chofc 
I  .^f^^^r  pour  troubler interrompre  ce  repos?Si  bien  on  eft  quitte  ci'un  ennemy; 
l  eft-on  aflcurc  de  n'en  point  avoir  vn  autrc?/î  bien  vne  guerre  eft  afîopiejque  faudroic 
il  pour  la  rclueiller?  fi  bien  clic  eft  finie  d'vncofté,  fc  peut-on  promettre  qu'elle  ne 
s'c(lcvcrad  vnautre,&  peut  cftrc  de  celuy  que  l'on  fe  doute  le  moins? 

(«J  M*Uvnd.e  miHtmitxfU{*béiHtitr  trumfmnt,  Sctl.cpid.pr. 

»    C  eft  vn  commun  dire  que  qui  n'a  point  d'cnnemy  hors  de  fà  maifon,nc  peut  faillir 

^    <l*cn  avoir  dedans,  (i)  &  à  faute  des  eftrangers  les  propres  gens  le  tourmenteront: 

i  Ccç  4  mais 
i  .  •  • 
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mais  il  n'2  pas  moins  de  lieu  au  regard  des  Republiques  &  Edats  que  des  familles  par- 
ticulières^ car  incontinent  qu'iileur  manque  de  louuragc  ailleurs,  ils  en  fufcitcnt 
cntreuxj  incontinent  que  leurs  voifins  leur  donnent  iclay,  ils  fctrauaillcnt  cux- 
mefmcs.  (</) 

(b)    PMxf»rii^4rtéejt,Jomiimpedhmr.  Lin.liï. 

Péct  txurntcùHftrumctnttttUdtmrdifeêriUddêmi.  Jbid» 
(4)    Secmmié^mtkiUtriitxtemflôvrbMtsnftmsexcttMMtritnt,  Lm.l.j. 

Pour  ceftecaufeAppiusClaudiusfouloit dire  (3)  que  l'occupation  eftoir  plus  falu- 
taircau  peuple  Romain  que  le  repos ,  non  pas  qu'il  ne  fçeut  combien  la  paix  elloit 
fru(5lueure,  mais  pourcequ'il  cognoifloit  que  les aiïaircscxcitoient  les  hommesàla 
vertu,  (4)  &  la  tranquillité  les  Îsl&m  deuenir  lafches.  («) 

(e)  *  PrépottnnéimftTia  éguétiêHi  rermm  ad  viriutemcMpe/itiid4mexcit4r$ ,  mnti*  ^ntttê  tn  dtfidiMm 
rtfolmt,  V.îl.Mix.1  y.ca. 

Ce  fut  pourquoy  aufsi  Quintius  Mctellus,  afjres la rcndiiion de Carthage , dit  eu 
plein  Sénat,  qu'il  craignoit  queccfte  viétoire  n'apportait  plus  de  dommage  que  de 
profit  aux  Romains,en  ce  quelle  eau  fer  oit  la  rctiaictc  d' Annibal,par  où  ils  s'cngour- 
diroient,nc  plus  ne  moins  que  par  (à  venue  en  Italie  ils  s  cftoicnt  grandement  clufril- 

(f)    Ettts  iuim  trânfuM  in  Itâli*m  dtrmieutem  fofuli  Romani  virtmtem  txettatam^  metMi^ui  det<rt  mi 
am  ammU  Uttrata  m  tandem  ftmmmm  rtmtUeretmr,  Val.  Max.l.j.Cî. 

Ne  fut-ce  pas  vne  femblable  crainte  de  Nafica  prcdifant  que  celle  dcftruélion  de  , 
Carthage  cauferoit  que  les  Romains  viendroient  à  lecorronipre.  &:  cfîtminer  par 
i  oy  fiucté,  ou  feroient  la  guerre  T  vn  à  l'autrccommcde  faid  il  aduint  ?  [g) 

(t)    Fmtmrum  emm  afierekat  vt  ftt$ntu  htilu  mcttt  Ubtrait  Komam  vtl  «ii*  <y  tgmama  têtftfeeremtjVtl 
tnftmmuQarmactnmerttrtnt,  Plui.dc  vtil.capien.cx  inimic 

Tantcft  cefteoifiuetc  pernicieulc,  que  non  feulement  elle  ouure  la  lice  aux  Vicieux 
pour  prendre  carrière  en  leurs  desbordemc ns  :  mais  qui  pis  eft,  elle  galk  les  plus  ver- 
tueux, tefraoing  vn  Alcibiades,  vn  AntoniusTriumuir,  vn  Mutianus,  tantd  au- 
tres pe'rfon  nages,  lelqucls  tandis  qu'ils  eftoient  en  a(ftion  refplcndilsoicnt  en  toute 
vertu,  incontinent  qu'ils  fctrouuoient  de  rclay,  s'abandbnnoicntâ  toutes  fortes  de 

vices  (^) 

(b)  *  Alcthiédts  CUhU  Atlicnitnf!\  filiasjammiis  Imperator  mari  ^  tirra,  d>fertms^  Uboriofat^heraHs, 
ÎBltndidui  im  vtta  attint  vt^lm,  offébtlti.bUndmiyfimHl  acje  remi(era$  Uxariofms,  tibtdinêfas^tnttm- 

Lraws.  Pï"""'- 
C^.Antenint  Trimmëir  in  re  beBiea  ab(tinentiâ,labfre,  Û  f^rtittidini,  ta  ,1,9  vtro  laxmria,  temit-  ^ 

Untia.^UbidmfmncsfHptramit.  ^,  «1    i'w^'^*  r 

Nmi*.  vhptttts  enm  vacant ,  txpedirtt  magna  vtttmta.  T*hift.l.i.dcMutun.S)  r.prxf 

De  manière  donc  que  pour  eftre  TEftat  à  repos,  ce  n-eft  pas  à  dire  que  le  Prince  le 
doyuc  nceîiger,  le  donner  du  bon  temps ,  ou  s'amufer  à  faire  des  lamoes  A'  des  lau- 
ternes  quelloit  le  plus  grand  plaifit  quauoit  Eropus  Roy  de  Macédoine, attendu 
qu'encor  alors  il  deuroiteftreplus  vigilant,pourobuiercn  particulier  aux  maux  in- 
teftins  qui  fuccedeni  ordinairement  aux  autrcs,&  en  gênerai  (5)  fe  préparer  au  chan- 
ecment  de  fortune,auquel  il  eft  expofc,  combien  que  pour  lors  peifonnc  ne  luy  de- 
mande rien,  &  qu'il  foit  paifibleen  fon  pays  &:  dcborsrcar  la  maladie  ne  laille  point 
d  aflàillir  ceux  qui  font  de  bonne  complexion  &  temperaturc,on  void  les  plus  forts 
&  plus  robuftes deuenir  Phnfiques,  (/)  les  plus  innôcenseftre tourmentez,  ^ 
ceux  qui  fe  tiennent  les  plusafïeurez,  tombct  en  trouble  ^  confufîon. 

rO  /nmadtfttptrMtifùm»sm9riHi,vMfsimotPb(tfis^HMen^^^^ 

.    ^  Mais 
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Miis  de  tant  plus  qu  vn  Eftat  cft  grand  tout  ainfi  qu'en  vn  grand  corps,  il  y  a  tou- 
fîoursqucIqucfcrquibranfle,&:  quelque  partie catharreufc  :  de  forte  qu'on  le  peut 
bien  parangonncr  aucc  Ocbarus  â  vn  cuir  de  bœuf  qui  cft  (cç,car  comme  eftant  icc- 
luyfoulc  du  pied  en  vn  coin, il  s'cflcue  par  vn  autrc,dc  mcfme  on  n'a  pas  Ci  toft  pourt 
veu  à  1  vn  des  bouts  d  vn  puillac  Elht,  qu'il  feroïc  bcfoin  de  (c  trouucr  â  l'autre  pour 
Élire  le  mcfme:  (k)6c  pource  aufli  la  vie  d'vn  Prince  à  bon  droit  cft  comparée  à  cellf 
é  vn  tii]^ran,en  1  ouurage  duquel  tantôt  fe  rompt  icy  vn  filet ,  &  râtoft  vu  autre  là, 

/■  rt£uù  vtlMt  iH  mégnié  (•rponbtu ftmftr  aIi^iu  fért  ftnitrt  if(9  tmmtfett^tjnum  re/e$H(Ufiudtm 
•ê»  9f»rwjltmt9r  vttê  fmréri»  lofcp.lib.i  .de  bcUo.Iudaica 

Ot  l'exercice  d  vn  Prince  en  temps  de  paix  con/îde  premiercmï'nt(cc  (cmblc)à  recoJ 
gnoiQrcl'cfbt  de  fon  pays ,  remédier  petit  à  petit  aux  man  quemens  de  (es  places,  ôc 
faire  de  longue  main  prouifion  dcgrains,d  armes,dedeniers,cn  (bmmcde  1  cquipa- 

fc&appareilconucnablepour  vneguerrcoffcndueoudcfcnliuCjà  limitation  du 
onl^autonnier,lcqucl  tandis  que  Ion  vaiflcau  cft  au  port ,  fc  pouruoit  des  choies  nc- 
ccflàircs  contre  la  tempcfte  qui  peut  furuenir,  (/)  afin  qu'iccllc  venant,  il  ait  moins 
Qccafion  dcs'cftonner,&  ne  mérite  d'cftre  reprins  aucc  le  foldat  caflé  pr  Alexandre 
Grand,pourcc  qu'il  racommodoit  fon  iauclot,lors  qu'il  cftoir  tcps  de  s'en  fcruir^ 

(/ J  Bêumm  tft  dàm  édhmc  ^st  némù  in  frtm  prtcamire  ttmftpéttm  fmtitrum  ,  ^  uo»  f  ttmpttt  ^m»  $m 

miiUtimurUfrocill*$trtf$d*rt.  Iofcp.de  bclloIudailib.^.Ci  6. 

Outre  ce  que  ccftc  prouifion  fàidte  de  bonne  heure  importe  beaucoup  pour  le  boQ 
prix  auquel  on  a  toutes  chofcs  quand  on  n  eft  pas  reduidl  au  bcfoin  de  les  auoir.-c'cft 
cncoics  le  moyen  pour  couper  chemin  au  mefcontcntcmcntde  les  gens,  &:pouc 
les auoir  ptefts  àtoute  heure,  c'eft  le  moyen  pour  obliger  fes  amis  &:  tenir  fcs enne- 
mis en  crainte,  (fujcar  on  n'agace  pas  volontiers  vn  que  l'on  tient  bien  pourueu,^ 
arme  de  toutes  pièces  pour  fc  reuanger.  («) 

{m)  Nmm^mâm  txf«S«mdiim  vt  tmm  fmmem  mm  fMtei  iùm  iffs  04ritmdt  te  (êtgtrlt ,  /r^  eùm  méxim^ 

tkhmHddfury ,  <fN/r  indigent lâm  tltmm  infime. EttHtm  ntagiit  «  ^«t^w  êfm  fmerit  tmm  ceufiifmerù 
€mm  n»H  vifm  fmtru  imdigtre.Nc^;  prtttrea  m  tmu  mtlitikmt  *ccmfm^trt.Al4gu  ttiaut  tx  hjc  te  rt  mIiJ 
vtretmntmr^éc  fi  ^mêt  imïs  vntkm  v^tmerit  vtl àtne  nffietrê  vtl  mâlt^okftqnmiiores  es  milittt  héitt»*. 
fms  m  rtrmmt  m»tij}*rnrmmt  c»pt4,  Xcn.lib«/.Cyr. 
(»)  Ntm»  frtmêcéU  émdtt  â»t  fsecre  inimriém  et  rtgm»  4mtpopmh  f  «#«  imtiUtxit  txpeditum  âtijiprSf^^ 
tmat  dd  tmdic*ndHm.  Lamphd. 

La  féconde  chofeà  quoy  fc  doit  exercer  le  Prince  après  les  troubles  de  fon  pays  ac^ 
coi(c,c  cft  la  correftion  des  mauuaifcs  mœurs,  &  reformation  des  abus ,  inlolenccs^ 
&  (%)  excez  tant  au  viurc,qu*au  vcftir,idont  les  pays  fc  mellangent  &  infcdtcnt  par  la 
durée  des  guerres  ciutlcs  &c  eftrangercs  ,ainfi  que  les  corps  longuement  malades  ra« 
maHcnt  des  mauuaifcs  humeurs,&  corruptions  intérieures. 

Ticrccmcnt  en  temps  de  paix  vn  Prince  ne  doit  pas  moins  tenir  en  bride  fes  gens 
parvnc  bonne  Police,qu'cn  temps  de  guerre  par  ladifciplinc  militaire(o)cnquoy  n'y 
a  pas  moins  de  fcience  ou*à  vaincre  les  enncmis,((7)car  â  pluficurs  il  cft  aducnu  après 
auoir  manié  la  guerre  heurcufcment,  d'cftre  tombez  en  des  grands  malheurs  en 
temps  de  paix. 

^9)  Nts  mintre  Mtmt  tm  Rémént  d«mti  f  ««w  mihtiÂgirtbuntmf.  C'^fftt  Vécmi  •ptrum  Itcandormm 
tmr  4  prepttr  inêpmmt  4T4rt/,  »d  m$rei  homtnmm  regtmdêt  4mtmmm  ddmêrtmmt,  €0{figMd4^  vnU  tjifé 
^ilift  dtmttnU  mi§rkit  d^rm  (érpord  tx  Jegtgmmnifndté  btlU  trémt»  LiU.lib»'4* 
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($)  Ném  htc  f  ^  mégnum  e/t [mot  berne  re^ere^mtc  mmin  tli  (jutm  fttti  inimkti  vintiU.  tJ^Mlli  fai* 
dtm  féfennmtro  trephté  in  beUù  txegeruHt ,tH  pset  éutem  r<f/î/w»x.D  Chryfbft.in  PfâL/^j. 

Or  ccfte  police  ne  peut  pas  cftrc  femblablecn  tous  cndroi<5ls,ains  félon  les  nations, 
ïclon  les  faifons,&  occurrences  elle  doit  eftre  autre  icy,qu*aillcurs,autrc  maintenant, 
«qu'alors*  toujours  félon  lancccflîtc,  &:le  bon  aduis  des  gcnscnrcndanslefài<5ldcs 
loixjdes  marchandifcs,&  des  mon noyes,ne  plus  ne  moins  qu'en  chofeschampcftrcs 
il(c  faut  tenir  au  iugemeot  des  labourcurs,&:fe  rapporter  âvn  chacun  en  ce  qui  cft 
de  (on  art.  ip) 

( f)  idc  mod.iînirtm  rcgund.ff.I.fi  irruptio  cod.rir. 
En  quatriefme  lieu,comme  ainfi  loit  que  l'exercice  des  armes  venant  à  manquer  ceux 
qui  y  font  addon nez  ou  accouftumez  ne  {q)  fçaucn t  que  deucnir ,  &  ceux  qui  en  fôt 
meftier  pour  viurc^ne  fçauent  de  quel  bois  taire  flcche,d  où  vient  que  les  vns  par  fàu- 
te  d'occupation, les  autres  pr  dcfefpoir ,  ne  défirent  rien  plus  que  le  chanj^cment  &c 
les  cartes  embrouillées  :  comme  ainfi  loit(dif-ic)  qu'cn  temps  de  paix  plufieursfc 
trouuentredui(5lsau  petit  pied,  plufieurs  chargez  de  debtcs  j  plufieurs  pour  ne  rien 
auoirprefts  à  fuiurc  le  premier  ambitieux  &clceruelc  qui  fe  prefcnte;  fommc  plu- 
fieurs qui  ne  font  fi  bons  citoyés  en(cblc,qu  ils  eftoieni  amis  &  côpagnons  à  la  guer- 
re (r):  il  eft  plus  que  necefîàire  de  couper  chemin  aux  mouvemcsqi  e  toutes  icbla- 
bles  gens  pourroient  excitcr:&  le  moyen  qu'il  y  a,  c  cft  de  bien  iouer  du  pouice  en- 
ucrs  les  chefs  principaux  qui  fe  font  mis  en  arrière  en  failant  {eruice  a  leur  Seig- 
neur :  c'elt  adiré  leur  faire  quelque  largede  pour  les  tirer  du  liurc  des  crediteuts 
&  par  ainfi  addoucir  le  relcntimen  t  qu'ils  ont  de  fe  voir  abba:flcz  par  la  paix,  èc  oftcr 
I*cnuie  qu'ils  pourroient  auoir  de  pradliquer  quelque  changement  pour  remédier  à 
Icuraflàires. 

-  (^)  Mstâ  Aittem  itrMm  mtntttfmnt ,  n»n  titm  titm  primim  de  vit*  !mp$r4to*ù  dmbij  mmtra  élUti  funt 
ftd  t*m»mtiUetatiétxdiMt  fHê  •tiê  fitil*  f(S  nanttthtl  ^Htdtm  hofitcê  Uxtms  r*ff  fmttu  vmtrt 

{rj  NobiUtMt$»  p*et  diirimseJtferMitit$m*  Taclib.ï i.Ana. 

Obtréti  0  refâmttùiri  fird$t4,^ititw  âftilîé  JUts  in  f*ce,&  rebut tnrktdit  éUtrm.O ptr  imttrtttw 

tijfimi»  Tac.bifl.i. 

Ctnitentrnut  édtnm  êmnet  juitréiit  in  éngti/lis  etnfittmttyCr  tffrtfi ért  dlitnâ,&  êmétr»  emimt^tt 
féSus  til  frum  Trinerpt.  i .  Rcg.ai. 

Injecretis  ceUttfmiit  ferêciflim»  y  ««f  ;  tfnmftt  Mt  <]mbm  »b  egtjiattm  4e  metum  ex  flégttits  m»xmâ 

pitcandt  mecffttudOtComfntiHr  TJC.Ann.  j. 

Htmint  pttentiém  tintrenti  egemtifimnt  ^nifyi  9ptrtitnipmtts,cmi  ntj;  [u4  c«r*  <]n,ppt  nnlU  fnnt, 
•mnté  enm  jnttit  kenefi*  b*bentnr.t  Salulî 
FéCtltf  *fi        mdUt  fnfenfm  *d  bellnm^qmém  in  péci  éd  c$n€»rdum, 

Vn  autre  expcdientf*^)  cert  denuoyer  les  gens  de  guerre  au  (eruicc  d'vn  amy,ou  allie 
qui  pour  lots  en  peut  auoir  affaire.xar  s'il  eft  bien  dangereux  (comme  ilefl)  de  nour- 
rir vn  homme  oyfif ,  combien  plus  vne  famille ,  &  combien  encore  plus  vn  camp 
inutileîïf)  S'entend  toutesfois  le  referuant  autant  des  meilleurs  qu'il  eft  bcfoin 
pour  (on  a(lèurance,&  garde  ordinaire,  d'autant  que  la  paix  fans  armes  eft  débile  (r) 
s  cntcndaufG  après  auoir  fatisGiélà  vn  chacun  (on  feruice,&:  rccognu  fes  mérites, 
(ans  leur  dôncr  du  pied  au  derrierc,côme  ccft  bien  la  couftumc  après  s'en  eftrc  (eruy. 

($)  DiffictUifi  vtl  vnumb»mtnë»lerftto(nm,mmU$tttémd>^itliiistet*md«mmmy  /id$mm$Mm  dt^ 

tilltmum  txtrcitmm  ttiofmm  *ltrt*  Xcno.in  Cyro.lib./. 

(f)  lMfAetAif*rm«ftiebole.  Bot.lib.JP. 

Par  après  touchant  les  menues  gens  dont  le  grand  nombre  pourroit  caufer  quelque 
tintarïiatrc,lc  moyen  d'y  obuictcftdcleur  faire  gaigner  la  vie,  aux  fortifications.  A: 

ou* 
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ouuragcs  qui  pcuuenc  (cruir  ou  pour  i  cmbclliflcmcnt ,  ou  pour  I  cnrichiflcmcnc 
éi  cômoditc  des  Villes  &Pays:les  ancics  outre  cela  les  enuoyoïct  en  desColonics.(^) 

(f  j  M^iart  indè  é»$m»  fMÙtftr*  inehoété  (jmam  fMmtd  moleit$ir*t  hiU,vt  ftti  qmtgtttr  fofmlmt  dê» 
m*  tfftt  jttém  mihtié  fmtfti^tm  mur»  îdpUt9,<Jrc,  luflJib.  A 

ADDITION. 

(i.    Quand  le  tempe  tft  calme. 

ON  dit  vulgairement  que  quand  l'allegrcflccft  dedans  la  maifon  ledueil  cflà 
la  porte  ,  {a)  que  le  fiel  fc  loge  auprès  du  miel ,  &  plufictirs  autres  proucrbcs 
tels,  pour  defigner  hnftabiIitc,Àmcflangedcsaflfairesduniondc,de  peur 
qu'on  ne  fc  fonde  tellement  fur  les  chofes  prcfentes,commc  s  il  n*j  pouuoit  arriucr 
du  changemcnc,ainfi  qu'on  void  arriuer  de  moment  à  moment. 

{4)  JtéDijipUcttmmtfivtât  t»dem  culmine  voUtptM^  &  ti  çomtsmoeror  fe^matMr  » 

Plaur.in  Amphjtrio. 

On  void  bien  fouuent  que  lors  que  les  affaires  font  au  pire  cQat,  qu'ils  pourroicnC 
cftrc.il  y  arriuc  du  changement  qui  les  rcdrellc &  les  raccommode,  (comme  nous  a- 
uons remarqué plufieurs fois) &au(ri  bien  fouuent  quelcSolcil  fe  couche  cnpicja 
mydy ,  [b]  c'eft  a  dire  lors  que  les  affaires  femblcnt  au  meilleur  poin(5l ,  qu'vne  cala-, 
mite  ou  malheur  ^7  vient  entre jcttcr,qui  les  gaftc  &:  dclolc. 

(b)  Oeeidet  Salin  mtr$dieyCf  temehifetrt  fâcmm  ttrrém  m  d$t  lHimi»ii,&  eoimerUm  feffittiutet  vtfitdè- 

in  U^um,    »mniâ  e»nucé  ve(lf  in  pU  niium.  A  mos  /. v  p. 

Oecidit  tt      eàm  édbm^  ejiet  $n  die»  Jcr,iyv.ç, 

{%,  A  faute  des  étrangers. 
On  dit  que  l'Empereur  Charles  Quint  difcouraiit  aucc  le  Roy  de  France ,  fur  le 
naturel  de  leurs  fubje(5ls,difoit  que  les  Elpai^nols  &  les  François  clloicrr.  fi  ardans  ôc 
iemuans,qu-il  falloir  que  l'vn  &c  l  autre  fit  la  guerre  à  (on  Pnncc,s  ils  n'ct\oient  em- 
ployez à  quelque  guerre  eftrangcre  En  fuite  dcquoy  luftin  parlant  de  la  tjijtion  Ef- 
paigrtolc,affcime  qu'elle  préfère  rcxcrcicc  des  armes  à  l  oy  {ivcré,&:  n'ayant  m  tcftc 
Vnennemy  hors  du  pays,  ellccnchcrchcdcdâs:(0<Sileiugemcnt  que  quelque,  vns 
ont  donné  de  la  France ,e(t  que  pour  fe  bien  poiter  ôc  demeurer  paifiblc,  elle  dor  cf. 
tre  feigncetous  les  dix  ans  vne  fois. 

(c)  HiCpéni  btllum  ^u*m«timmm*lmnt^fiextréueits  abtii  domi  hefiem  tjtumnt.  Illft.lib.^^. 
QmMmuu  defitnt  ftefles,  tumtn  tpf*  /mpenj  Utumio  pepeni  peior*  i,cU *,    facidUé  fcilicet  ,  «r  ctmlié 
^itthut  mtferabibHé  i^uûtttHr g<nm  bumMitim,lit$e  cum  bellt^trdiitr,  vt  *Uqu*ndo  ctmimtejeéntffuti 
^^é^m  timttnr  ne  t urfm  exnrgant,  D.Aug.lib.3^. 

(3  Que  ioccupationefloit  plus  falutatrt. 
Non  feulement  aux  Romains  il  eftoit  bon  d'auoir  quelque  cnnemy  eftrangcr, 
pourfe  maintenir  en  paix  dans  leur  pays,maisauiri  aux  autresNations.  Celurpour- 
quoy  les  Lacedemoniens  ne  voulurent  exterminer  les  Argiucs,combien  qu  ils  euf- 
Icnt  peu,pource  qu  ilsleurdonnoientde  Touurage  ,  &:  exercice ,  quileurcfloitla- 
]utaire:(rf) 

(d)  Nam  dtfeefim  ItêmâmerMm  ât  Vétmitxttrwê  mttugentù  apaetudine  (S  âmulêttêne  gUtu  armé  mfi 
vtrteranr,  Tac.Aqn.^. 

iMcmbIcauffi  que  TEglife  Catholique  Apoftoliquc  &  Romaine  ne  vaut  pas  pis  d'a- 
uoir 
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tSMinm  ftricitUfim  tfi  im  hù  ifné  reHè  tj^imm  Mdmtrfantmm  improbitâu  f0tS£érl,  <iiiâm  b»m9* 
fâHtmm  fémart  d*mmUerij4»tr  tnim  fccunorem  f*f  e  ctnmmfit  nHimum,  admerfantium  imtvH' 
IM  circmmfftUumltft  rtddit  &  camtmm,  Bcda  io  Mar.  €, 

7trf*pè  êbtTtum  méleJiflum  «nimi  morbmm  éut  i^ttorMtmm,  éUt  negltHiim  cursuit ,  ft^méilem  frê- 
b$  cUrt  vtri  4«/  vtru  tmtcù  ,  «Htécnbm  tmtmicù  »pm  babetit ,  tlli  <fu$dtm  mtnttuU ,  vgr'f 
ctmmtHéttdt  4  fiecêtù  MiurtuHr,  Cùm  tgitmr  immtcM ptecétum  tb  jc$t^  tuff^m  fcratért.éH  vtrmm 
dicét,  9xpeHdt,  &  fi  vtrmm  efi.ctrnge,  fi  falftm,  ridt.  lûdorus  cpift.  280. 

iS'    Se  préparer  au  changement  de  Fortune.) 

Appelles cftant interroge pourquoyilauoitdcpcind la  Fortunceftant  aflîfc,  jiuis 
Qu'elle  clloitrcnîiumc&:  variable,  dit  quc  c'dtoit  pour  cela  aufli  qu'il  l'aucit  ainfî 
dcpeindcj  car  puis  quciamaiscllcn'cftoit  ferme  lur  fcs  pieds ,  il  cftoit  impertinent 
àc  la  dépeindre  en  pied. 

(6.    ÎJtsplu^inmcensèftre  tourmente^) 

Ce  qui  affligcoit  extrêmement  le  Prophète  Icremic,  iufquesà  luy  faire  dcteftcr& 
maudire  (à  nailîancej  c'eftoit  que  luy  n'ayant  rien  à  négocier  auec  amc  quelconque, 
navansiamaiscmpruntc,nypreftédelargcntàperfonnc,  n'ayant  cnvn  mot  des- 
obligé  pcrfonne,  ce  nonobftant  tout  le  monde  en  auoit  contre  luy ,  tout  le  monde 
l'agaçoit,  &  difoit  du  mal  de  luy,rappcllant  vn  homn.c  riotcux  ,  &c  vn  homme  in- 
compatiblcjà  caufe  qu'il  annonçoit  la  veritéj&rcprcnoit  les  vices  du  monde.  (/) 

{$)    y*  miiiméttrmtà  ^Mgregtnm/H  me^vèrmm  rix*,  vmm  d<fcordn  m  vntnerfâ  ttrr»  ?  Nf  fmnt. 
rtimtjKefacHtriMit  m$ht  t^mftfuam ,  omuft  mmtcdfcitnt  mihi.  Icrcm.lj.V./o^ 

(7.    Faire  de  longue  main  prouifion  de  grains, d^ armes, de  d  enter  s  ) 

LcsRoys  des  Pcrfcs  jadis  gardoient  d'ordinaire  en  leur  efpargnc  trente  millions 
d'or,  qu'ils  nommoient  leur  oreillier,&  dix  hui<5l  millions  d'argct  qu'ils  nommoicc 
leur  marchepied,  mais  femblables  orcilliers  &r  marchepieds  ne  le  trouuent  pas  beau- 
coup pour  le  iourd'huy,  combien  qu'on  trouueroii  bien  des  gens  qui  les  raettroient 
en  CEuure,  s'ils  les  auoient. 
Athienzus.lib. /2.Î 

Tant  y  a  qu'en  temps  de  paix  les  Princes  &  Republiques  font  bien  d'efpargner 
quelques  deniers  ,  &  huanccs,  à  l'aduenant  des  moyens  qu'ils  ont  ()^)  afinqu'e- 
ftans  aiïaillis,  ou  voulans  aiïailhr,ils  puiflcnt  incontinent  mettre  vnc  armée  fur  pied, 
(ans  fedifcommoder,ny  fouler  leurs  fubjedts:font  bien  aulTi  démettre  en  efpargnc 
quelques  grains,  de  peur  qu'vne  famine  arriuant  en  leur  pays ,  ils  ne  foient  reduidls 
à  la  raercy  des  autres  Nations,voire  pluftoft  foient  prefts  de  les  aydcr,  Si  (ccourir  en 
leurs  ncceffitez,  comme  fîtiofeph  par  fa  bonne  occonomie  tous  les  voifinsdcs 
Egyptiens.  Ils  font  encores  trcsbicn  d'entretenir  toufiours  quelques  gens  de  guerre 
fcn  tcmpsdepaix,&  nelcs  laillerabaftardir  en  l'exercice  des  armes  pour  les  auoir 
prcftscn  vneoccafion.  (/) 

StténsuttM  diuitii  vrh  uborù  tint,  dr  ^laji  fnuru4  Vdlidué  ctremmd*ns  r«w.Proiicrb.i8.V.y/. 
(/)    Ait»mtn  ^méiiiHm  Snt  btU»  déb^mr^  rttocarepnfcmm  mêrtm,  exercert  legi»ntt  curt^  pr$Mifu  /ige- 
r9ptr$ndeac  phoflù  $ngrmirtt.  Tac.  Ann.  n. 

Ccncûs.  ^1.  y. $6. 

(8.    Exee\  tant  au  ^iure  quau  'veïîir.  ) 

C'cûcxccz  mérite  bien  d  eftre  réprimandé  en  tout  temps ,  mais  en  temps  de  paix 
il  ell  plus  ayféde  le  faire,qu'en  temps  de  guerre ,  (ainll  qu'il  fut  plus  ayfc  défaire  ob- 
fcrucf  aux  Hraclitcs  punétucllement  les  fertes,  les  lâcrifices,5i  autres  cérémonies,  lors 

Ddd  qu'iU 
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c]u  ils  furent  arreftez  ô:  cftablis  en  la  terre  de  prommiflîon,  que  durant  qu  ils  voya- 
gco  jçnt  parmy  les  dclcrts  &  (olitudcs)  {m)  à  caufc  que  la  guerre  eft  plus  liccnticufc  & 
libertine,  &  les  gens  qui  la  pra(fliqucnt,  fe  gouucrncnt  £uantage  par  force,  que  pat 
raifon;  aufli  en  temps  de  guerre  Ton  eft  plus  meflc,  qu'en  temps  de  paix ,  de  diuer- 
fcs  Nations,  lequel  meflangc  apporte  tou/îours  quelques  çorruptions,qu*on  ne  peut 
ayfcment retrancher:  cenonobllant  encoresil  (cmble autant  necedairc  de  pouruoir 
à  ces  cxccz  qui  (c  font  en  vcftemens,&  en  banquets,cn  temps  degucrre,qu  en  temps 
de  paix,  à  caufe  qu'on  eft  alors  plus  pauure,  &  ceux  qui  ont  de  l'argent  de  trop  ,1c. 
roicnt  mieux  de  l'employer  â  Taffiftance  de  leur  Pays  &  de  leur  Prince,  que  de  te  /éta- 
ler en  des  banqucts,&:  des  habits  fomptueux  &  fuperflus  :  par  où  non  feulement  ils 
offcncent  Dicu,mais  aufli  ils  olîencen  t  leurs  Princes ,  en  ceque  ils  tafchent  par  là  de 
s'égaler  à  eux:  ils  offcncent  &  fcandalifcnt  le  menu  peuple ,  en  ce  qu'iceluy  voyant 
ccrtc  bombance,s'imagine  que  tout  vient  de  fa  boutle ,  ôc  qu'il  doit  icufner  fouucnc 
pourfurniràlemblablcsexcez. 

(m)  N on  factttu  ibi  qu*  nos  ht:  f^imm  bfdit,  ^nguU  jHod  fibi  reUiin*  vidtimr,         Dcut Jl.Y.S. 

A  quoy  eft  ce  donc  que  les  Hiftoriens  imputent  les  calamitçz^  de  la  guerre  ciuile  dcf  ' , 
G  intoi.s,(înon  en  partie  a  vn  excez  incroyable  qu'ils  faifoicnt  en  leurs  habits.tani  es 
Villcs,qu*cs  villages,&:  en  par  tic  aux  parjures,  aux  blarphemcs^,3ux  homcidcs ,  aux 
rancunes,  aux  débats,  aux  ieux,violancc.s,uiiuftices,larrccins,  lubricitcz  &yuroig- 
ncrics  qui  regnoient  parny  eux?  à  quoy  aulTî  imputent  it  jç^  caiamitez  Gauloii 
fcs,  (înon  que  par  compte  faid  iur  l'cfpjcc  Je  huidt  mois,!*©!)  auoit  commis  dedans 
les  Villes  territoires  de  la  Gaule,  mille  &  quatre  cent  meurtres,  dedans  les.  bout- 
dcaux  trauerncs,  cabarets,  barlans  &  autres  lieux  infâmes^  (n) 

(•)  f*frtàtbtUi  trét  vanittu  tt  ébitfM  vttimtn^  ntn  modo  perrpmUntat  chtiràter  verùm  ttUm  fer  vieos, 
fd^tifVêSiU  rmnicJHorum  bominum,  ftirMmtnts,  fermn»  C7  tl»lfhiikiitt  mdulttri*^  '"^l'*»  ^dm  ,  6- 
mnltareifrixéCt  céjes,  r4ptti4,furté,  Utroctnté^  ludt,  4ieMtoTtf,/corialtre4,(ommnflati«nei^inirituif 
pauperum  eppre/S  o^vù^raptuéftbrittM,  Mcycrus. 

(9.  Ce{îd'enuoyer  Us  gens  de  guerre.) 
Ce  que  did  eft  cy  dellûs  de  la  France,  que  de  dix  ans  en  dix  ans  (au  dire  de  quelques 
vns)  elle  doit  eftrc  (cigncc,  pour  fe  bien  porter,  c'cft  à  dire  dcfcjiargce  d'vne  partie  dç 
là  jounciïcjpour  rt-mployerà  quelque  guerre  eflrangerc,&:pour  obuicr  aux  maux  6c 
mouucmcnts  intcftins.  celà  melme  encores  peut  on  dire  de  rpqs  les  pays  &c  régions 
qui  ont  plus  degens  quM  ne  leur  faut,  pour  cultiuer  leurs  terres  ^  manger  leur  paio-, . 
En(uite  dcquoy  Sain(5î:e  Catherine  de  Siene  donnant  coii^kil  au  Pape  Grégoire 
vnziefme,&:  au  Pape  Vrbain  fixicfmc ,  d'entreprendre  vnc  bonne  ài  fain(fte  guerre 
contre  les  Sarr3zins,<S«:  les  Turcs,  &  le  fouuerain  Pontife  luy  remonftrant  qu'il  vc« 
noit  mal  â  propos  pour  lors,  à  caufe  des  guerres  Ciuiles ,  dilcordes  jnteftines  qui 
regnoient  parmy  la  ChreÛientc,la  (àinde  Dame  luy  répliqua  fort  prudemment,quc 
de  tant  pluslonconfeildcuoiteftrefuiuy,  poureftre  ievray  moyen  d'aflbpîc  toutes 
telles  difcordes,cn  ceque  tous  lesChreftiens  defilkroient  ayfcment  de  leurs  panicu- 
lîcrcs  contentions  pour  fe  ioindre  tous  enfemble  contre  le  Turc  leur  communcn- 
ncmy:  [o)  aulFi  qu'ils  (e  desferoient  &  depeftreroient  par  ce  moyen  de  pluiîeurs 
brouillons  &  vauneanis.  quieftoicntla  caule  de  leurs  troubles. 

(• J    ^itdmquam  fai  SsprtfttM  »dt4  fuliltcu  vttUtéttb.  rtmitttrt*  TaC,  Ano»  !• 
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^Ine  d^n  petit  commencement  naifsent  fotiuentefois  des 

grands  trcuùles. 

RESOLVTION.  XXV. 

^^^pjNditordinaircmcnt{i)  qu'il  ne  fautqu'vnc  cftinccllc  pour  allumer  vn 
^      [grand  rcu:(<î) ietrouuc qu'il  ert  tres-vcruable  non  (culcmenc  leprenanc 
j  comme  il  cil  did,  mais  cncorcs  l'appliquant  mctaphoriqucmct  â  la  guer- 
re, à  la  dilcorde,&  fedition,  pour  l'analogie  ou  conueoancc  que  femhla- 
bies  chofcs  ont  auec  le  feu. 

(a)    Pérmé  ffinttlU  (OHtemptM  wMg»mm  excitât  inctndium.  Curciu5.1ib.4. 

Car  en  premier  lieu  comme  le  feu  a  la  pioprictc  d'efprouuer,  &c  affiner  l'or ,  {h)  de 
mefme  la  guerre  manifeftc  la  volonté  des  amis,&  la  ndclitc  des  fubic«5ls  :  comme  i| 
crtcuilàntjaufTiclt  la  guerre  pour  ceux  qui  l'exercent ,  &pour  ceux  qui  la  fuppor- 
cent;  brcfcom me  le  feu  cft  effroyable,  qu'il  cxtcrmiuc,côIommc,défigure,  ne  dure 
non  plus  qu'il  ne  trouuede  la  nourriture,  eftfort  dangereux  au  voilînage,  (c  void  de 
bien  loin,  empraint  fa  couleur,  laide  fon  odeur,  fe  rallume,  «Sjcroift  facilement;  dç 
racfme  la  guerre  eft  effroyable;  elle  extermine  Ifs  gens:cl!e  cofommc  les  biens;  elle 
défigure  les  villes  S>c  villages;  elle  s'efpanchefurles  voi/îns  :  elle  (c  fait  entendre  de 
loin;  elle  fe  finit  alors  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  frire  ;cftant  a/îbpic  clic  le  refueille  fort 
f^Cflcmcnt:  par  où  clic  paflc  clic  lailTc  fes  cnlcigncs ,  qui  (ont  des  hommes  eftropicz, 
des  niaifons  ruinées,  des  gens  appauurits,  des  viccs,&  dcsdclordrcs. 

(f»)    Scihceî  'Jt  fk/rnum  /j/e^Mur  in  i^ntbut  turum,  Ouid» 

Secondement  la  fcjition  eft  fcmblablc  au  feu,  aulTicft  toute  difcordc,  &:  toute  al- 
tération; car  comme  le  feu  eft  dangeicux,  comme  ilcroift  facilement,^:  s'elpançhc, 
a'jlli  font  toutes  femblablcscofcs,  (i)  fi  on  ne  les  rembarre,  &  lufioquc  de  bonnç 
heure. 

De  la  difputededeux  corriuaux  de  laquelle  on  ne  faifoit  que  rire  au  commcncc- 
incnr^n'aduint  il  pas  vnc  fois  que  toute  la  ville  de  Syracufc  tut  en  armes ,  &  paila  la 
chofc  fi  auant  que  le  peuple  ayant  chafic  les  principaux  print  le  gouueincmcnt 
6c  l'Eftat  ? 

I  D'vn  petit  différent  qui  furuint  entre  deux  frères  pour  le  repartimentd'vnc  hoirie,  ne 
S  s  cnfuiuit-il  pas  la  diuifion  de  l'Eftat  d'Heftixa  ,  &:  vnc  grande  fcdition  à  My- 
J    cela?  (0 

{t)    Ariflo.  5.  Poli:i.  c,  4. 

De  manière  donqucs  que  vçyanr  les  apparences  ^  commcnccmcnsdc  fcmblables 
feux  on  peut  infalliblcmcnt  pronoftiqucr  que  fi  on  leur  laillc  prendre  pied,  qu'on 
ne  leur  coupe  chemin,  qu'on  ne  les  (uffoqocde  bonne  heure ,  (3)  ils  en  amèneront 
des  plus  grands»  q^ui  pis  eft  ne  s'acheucront  entre  ceux  qui  en  auront  cftc  les  au- 
thcurs,  ny  és  lieux  ou  ils  auront  prins  naifiancc. 
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Les  rcmcdcs  qu*il  y  a  c  cft  (4)  de  (ouffriraufli  peu  de  partialitcz  ^  diuiCons  entre  fcj 
Tubicdts,  que  de  complots,  monopoles  &  cantonifations  ,  ains  fîtoft  qu  on  en  re- 
marque tafchcrdclesdiilipcrjcmpcfchant  les  aflemblccs,  les  communications  & 
hantifcsdts  lufpt(51s,  iouj  quelque  prétexte  honncfte:  (5)  obligeant  par  quclqi:cgra«r 
ce,ou  allcchcmcnt  les  bons,  de  peur  qu'ils  ne  fe  ioingncr  à  cux:(f)  &  entre  les  grands 
qui ontdes inimitiez &:diffcrents par  cn£*mble procurât lappoinc^lemct  &  iceon^j 
ciliationauplulloft  qu'il  cft:  polliblc,  fokpar  admoneftemens  amiables,  foit  par 
voycdc  luftice.  • 

,  ijd)    Aihoeg<nirefiimmnmfeTkmltume{lyftCâtiitete»Hjitbationeie(lefinét»  Liu.lib.2^. 
(/)    ^aupttatiA  ifia  (dUtnd*  (mit  y  &  dijfiptMdét,  Ma^tdrâtMum  âm  Poteutimm  eontent$onet. 

Arin.5.Politi.c./. 

Matsififcmafcncftlà  venu  queIcsdouccurs,lesdiflimuIations,&:fubtilircz  hc  pro- 
fiter oient  rien  à  l'encontre,  qui  doute  qu'il  ncfc  faille  reloudteaux  derniers  &:  c;xtrc. 
mes  remèdes  de  la  rigueur,  combien  qu'à  la  vérité  le  plus  tard  qu'on  peut,&aucc 
vne  telle  modération  toujours,  qu'on  le  contente  dcs'attaclier  à  l'origine  &  caulc 
du  mal?  (f) 

XO  fetjrttitU  It  nitTtU  vnde  «rt*  cul^n  efitt  ilfip€rtâ  c'tnÇneret.  Liu.iib.^/. 

Maintcriailt  (6)  touchant  lescommcnccmcns  apparences  de  troubles  horsdu 
pays,  que  peut-on  dire  autre  chofc,finon  qu'vn  tiers  a  occalion  de  pc  nfei  à  (oy 
ouuiir  les  yeux,  quand  deux  autres  combattent  cntr'cux  (Caulc  pourquoy  PhiL|  pc 
de  Macédoine  auec  tous  les  autres  cftoitattentifau  fuccez  de  la  guerre  d'entre  les' 
Carthaginois  ^  les  Romains)  {g)  de  crainte  que  ici  querelles  d'auiruy  ne  viennent  i 
retomber  fur  luy,  pour  le  voifinagc,  ou  pour  le  pa/Ï3gc,ou  pource  que  pluficurs  au- 
crcss'en  pourroicntmcdcr? 

(g)  In  h«nc  dmtcéitantm  duotum  fetenii^im^ritm  ia  terrù  ptpmîorHm  0anes  regttgtwtfjue  ânimêt 
intendcrêntinnir  ijuti  Pfitlifput  i^tûcedenMm  rcx  (0  mjgit  ^nçd  frofior  iialt*  At  m*rt  t«nti»m 
JoHik  diicraus  trar.  Liu.  lib.  25, 

C*HckdHm'vtctm$ psfitUs  vt  p4x  inttr  v$cih9S pQfHlês  ctlMtmr.  1  huC)  .1.^. 

Alaveritc  le  meilleur  feroit  pour  vntroilîéme,takhcr  par  quelque  moyen  (7)  de 
mettre  les  autres  d'accord ,  &:  les  diuertir  tant  qu'il  pourroit  de  leurs  iiucntions  &c 
préparatifs;  car  il  n'eit  pas  toufiours  bon  d'auoir  fes  voilîns  en  gucric,  tant  pour  Je 
nazard  qu'il  y  a  de  participer  à  leur  malheur,  que  pour  le  peu  d\ip|'arcncc  d'auoir 
alIlftanccd'cux,quandiIsfcroicnteux-mcl'mcsen  peine:  plollolt  certes  que  dc\9gr 
aigrir  &  inciter,  car  tout  ain/î  que  ccluy  qui  met  ic  feu  en  viic  tuicll  ne  l'clkint  pas  lie 
arrclleafon  plailîr,  {h)  vcu  que  le  feu  va  toujours  gaignant ,  &  (8)  &  attaque  bien 
fouuentfon  forgeron,  tout  de  mefmc  tel  penfe  cllancerla  guerre  lur  vn  autrcqui 
la  fc  met  fur  le  dos ,  tel  pour  accabler  autruy  accable  loy-mcime.  (/) 

E  diftetle  a  thim  pené  di  defendtr$  fi  fltJJ»  dagh  $mm$nent$  firhoU  ,  che-prentde  in  t  n  medfjîmû 
ttmpOMiperKehditgUmttri,  .  GuiCch.  llb.  J, 

(fe)  Q^t  i^mt  immijjo  fylmAtm  tncenditit^  ntn  pateft  enentHm  rtUqHtim  érbiino  fuo  medtrari ,  fedignu 
fmtcttnKfue  mfetM  fert  pstm/mn  ^ttnt,  CT  tn  fpfuth  iKcuJif  antoftm  rmt,         Poi}  b«  lib.  x. 

( i)    Jisro  mtlet  canucUt  fine  txittê  anntlientutm  pottji. 

En  après  ce  feroit  à  faire  à  vn  troificmc,  cependant  qu'il  voitlcsautres  en  alar- 
me de  fc  mettre  (ur  fa  garde,  &  pouruoir  à  fon  pays,fans  attendre  [c)  de  courir  à  l'eati' 
lufqucs à  ce  que  le  feu  du  voifînage  foit  fauté  en  là  mailon.  Quand  il  Yoid  armer  les 

autres 
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autres  n*cfl:-cc  pas  aflcz  pour  le  faire  armcr,combien  qu'il  irayt  occafion  de  craindre? 
{k)  n'cft-cc  pasaflcz  qu'il  voyela  maifon  de  fon  voifin  brufler ,  pour  le  faire  pcnfcrà 
la  {îenne,{ans  (c  pcrfuadcr  Hmplementjque  lefaicc  d'autruy  ne  luy  touche  pas  ?  Arta* 
bane  RoydcsParthesnattcndoitdudclplainrdc  l'Empereur  Seuere,  à caufc  qu'ils 
'  n'auoicnt  point  de  querelle  encr'eux,  ce  neantmoins  eAant  ledit  Empereur  iettc  for- 
tuitement aucc  fon  aimce  par  la  tourmente  (ur  IcsconHns,  il  le  débouta  de  Ion  Roy« 
aume.  (/) 

(^)    yeieni»  vn  nobilt  va  altr»  nthilt  smic» (uo  ehe  $*4rmâttéfgli  ilijje ,  •  amiec ,  êpÊiê  ti  tu  ftrchi  bâi 

fjurâf  r^mtco  rifp»lt,»tn.t  u  mt  érm»  f«r  no»  l'hjiittrt,  Lortini. 
(l)    Ndm  tmfofnuénâiÊtlnu  fermait  14  tx$reitHiVVtitirfm  nt^t$aqH4fiilicttanointtnàiTttRtmêiit4p' 
fulfui  np4y(ei  vni4rHm  tmfttH  P4rthoritm  »d4f^TMm  prota^lm  huttd  f recul  Crtfîphtntt  ijnkm 
vrbf  ftda  regié  tft ,  //  ttmc  fMtm  4^a4ai,  4C  nibil 4Àft  ftritntrt  Sttttrt ptt»n4i  4ktmm4ttt ,  Cf» 

HcrodMn.lib.  3. 

laçoit  que  le  pays  (bit  petit  où  vne  guerre  commence,  ou  que  ce  (bit  entre  des  pe- 
tits fêigneurs,  ce  n'cd  pas  à  dire  qu'elle  ne  durera  pas,  ou  que  des  plus  |^rands  ne  s  en 
méfieront,  à  raifon  que  tous  les  Princes  ayans  leurs  amis  &  alliez,  ûncd  pas  poiTi- 
ble  d'en  toucher  vn  feul,  &  que  pour  la  querelle  de  deux  pludcurs  ne  s'embrouil- 
lent, IVn  pour  y  mettre  le  bien,  l'autre  pour  contrecarrer,  tel  pour  employer  des 
gens  qu'il  a  de  relay,  {m)  tel  pour  la  religion,  qui  par  enuie  de  rompre  vnc  paix, 
qui  pour  diuertir  le  inal  de  ion  co(lé,&  pour  la  mauuaile  côfequence:  tant  y  a  qu'on 
les  void  accourir  de  tous  codez,  chofcquine  doit  pas  eftonner  tant  feulement  les 
picn]ierscntrepreneurs,maisau(n  tous  leurs  voinnSyiur  lefquels  iouuenccfois  toute 
laouccfcdclcliarge. 

(«)  Ommif9R0m4n0  hiUéPfrfenâ  Ht  fruHri  im  t4Uc» exereitm  4ddttSHi  vidtrttur  (um  ftrittêpUrum 
fiùmimyifintttm  ArM4m9ffm^nMHmmatit.  •  Liu.  Iib.3. 

BtUt  Fni*44tt4  C0nt4ii4»*  irrtt4tt  rtitmttHm  4nimi  (i  eonfangHinit4ttf  m4m  FttlfH4fm  f  •«  Hf 
tr^fctftttruHtt&iiHtd  *f{4profmi}HH4t  loct ,  (i Rom4n4  4rm*  tmitiluM  inftft>i  fmMtmM  tjftnt  flh 
mi(lék4i,ut  fiuu  R»m4n0i  0Xe0rrtr0Mt»  Liu.  lib.  i, 

ADDITION. 

(  r .  Gfu/lne fm  ^'vne  efiinceUe,) 

IL  n'y  a  (i  grand  orage  qui  ne  commence  par  vn  petit  murmure ,  firoidepluyc 
oui  ne  commence  parquelques  menues  joutes  d'caue,  fi  efpais  troublemcnc 
d'air,  qui  ne  commence  par  vne  légère  nuee:il  n'y  a  fi  forte  maladte  qui  ne  com- 
mence par  vn  petit  tournoycment  de  telle,  vne  petite  foiblelIc,ou  vnepetitc  fr jflbn, 
ou  vn  petit  tremblement  de  corps.  Auili  n'y  a-il  fi  grande  guerre ,  ny  il  grande  alté- 
ration, ou  émotion  de  corps  Ciuil ,  qui  ne  commence  par  peu  de  chofc  »  deuant 
qu'elle  s'épanche,  A:  ic  fortifie.  (4) 

(«}   £t«i  ntéecuU  p4rH4  (fMfi  Vifiiiiwm  bêmin^t  4fctnM4t  di  msri  me.Cfivt^Mt  ft  vin  tut  hif&iSàig 
»ft«  euh  £0$Hf»eb^4(t  Junt ,  Cf  nitbtt  O  vcmm ,  Ci  f4(l4  tfl  fitnn4  tr^ndu» 

3.  Rcg.  i8.r*44.&45. 

Quainfi  ne  (bit  ,1e  commencement  d'vn  grand  tumulte  &  fcdition  qui  s'cflcua 
Vil  jdur  en  Alnandiie  ne  fut  ce  pas  qu'vn  Elclaue  auoitdi^^ue  ics  pantoflcs 
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cftoicnt  meilleures  que  celles  d'vn  foldat?<^)Lc  commencement  dVn  grand  tu- 
multe &  maflacrc  que  fc  fit  vnc  fois  en  Palcrmc  ville  Capitale  du  Royaume  de  Sicile, 
lorsqu'il  cftoit  occupe  par  les  François ,  ne  fut  ce  pas  quvn  jeune  loldat  François, 
s'adddrcnàntàvncDamoilelIc  Sicilienne, la  voulut  manier  ,&  rechercher  fous  fa 
robbc?  [c) 

(h)  TrcbclliusPollio. 

(^j    Gollutliu.  7.C- 1-^. 

NtiUmm  cenfenditm  e(JereiéUcmm  f*ntiim  exordium  qmcd  non  illico  grâudt  Ytid4t  eûntinMétiê, 
^Êiod^ite  exto^^itoi  conttmuMHr  «JJiijHitmr  ne  $mptdt4tur.  Plut.  IQ  Oriàrc. 

{t.    Si  on  ne  le  rembarre  Isf  fitffbque  de  bonne  beure.) 

L'Herefiarquc  Arrius  (dit  Sain(5l  lerofmc  )  n*cftoit  qu  vnc  eftincelle  de  feu ,  de  la- 
quelle neantmoins  pour  n'auoireftciccllccftcindte  de  bonne  heure  à  procède  vnc 
grande  flamme  qui  a  fai(5t  vn  grand  rauagc,&  dcgaft  par  tout  le  monde,  [d) 

{i)    Arrim  vnéftintillé  fmit,  ftdi^uin  non  fitttim  oppreffd  e/t,  totum  orbtm  tim  fitmmM  fOpMUttufJ-^ 

D.  HicfOAimus. 

(3.    Ils  en  amèneront  des  plus  ^ands^ 

Tout  ainfi  que  lors  qu'vn  chien  abbaye,  tous  les  autres  chiens  quiTcyentyac- 
courent,  lors  qu'vne  vache  mugit  clic  attire  auprès  de  loy  les  autres,  (Se  tout  loing 
qu'elles  l'oycnt,  lors  quvn  pourceau  grume,  tous  fcscôpagnons  qui  le  pcuuét  ouïr 
s  aflcmblct  autour  de  luy,  &:  incontinent  (c  fait  pat  tout  vnc  grande  aflcmblée:  1cm- 
blablement  vne  guerre  attire  l'autre,  &  vnc  querelle  l'autiCjvn  compaguoneo 
ameine  vn  autre,  &:  vn  affiftant  vn  autre,  ^  vn  cnnemy  vn  autre.  * 
Le  Roy  deBourgoignc  Gundiochs'eftant  mal  à  propos  remue  contre  Etius  Gene- 
ral de  Gaules,  poui Tes  Empereurs  Romains  (le  pi  us  Vaillant  &  accort  Capitaine  que 
l'on  eut  peu  trouuer  en  ce  temps)  il  fut  vaincu  ^  range  à  tclprty  ,  que  (î  IcGçneral 
Romain  eut  voulu  fuiurciufquesau  boutlà  vi(5lqire,ilcut  conifain»5t  Gundioch  &: 
fon  peuple  de  rcpallèr  le  Rhin,  maisvlant  modercmcn:  delà  fortune,  receut  les 
Bourguignons  caappointcment ,  &:  les  laiflà  paiHblcs  en  leurs  conqueftcs ,  à  charge 
dcviureen  paix  à  raducnir,ceqnc  ce  Chef  accort  pcrn:)ctioir ,  plufloll  contre  (on 
vouloir,  qu'autrement,  pourcc  qu'il  preuoyoit  que  s'il  pourfuiuoit  leRourguignons 
iulques  au  bout,  toutes  les  Narionseftrangcres.qui  tcnoient  les  GauleSjEfpaigncs 
Italie,  voire  mcfme  celles  qui  .elloient  de  li  le  Rhin,accourroicnc  en  nombre  mfiay 
comme  pour  eftcindre  vn  cmbrafemcnt  commun,  (e) 

(r)    GollutcnfcsmcmoircsdcsBourguignons.  liu.  3.C.  a. 

(4.    Souffiiraufi  peu  de  partialité^) 

Pour  obuier  aux  maux  procédants  des  partialitcz  qui  nai.Tcnt  en  vn  Eftar,  fert  beau- 
coup de  retrancher  tant  que  l'on  peut ,  les  occafions  d'icclles ,  com  me  les  inimitiez 
les  jaloufîcs,  les  ambitions,  &  compétences:  (/)  mais  le  meilleur  &:  plus  aflcuré re- 
mède qu'il  y  a,  c'cft  de  (eparcr  les  partiaux,  &  les  cfloigner  les  vns  des  autres. 

(/)    Optimum  vero  tntmicitiét  omnet  a  émbitt»r4  eertâminn  exfcindtrt ,  ét^ni  *d«o  m$c  nominê  Htwâ^ 

éut  éliquid  dliMd  ex  e^<to  êr$r$  di/cordi*  fo(fnit  ipfis ptrm$ttfrt,  Dion.  lib,  5^, 

Ainfi  les  Ducs  de  Bourgoigne  d'Orléans  eftans  fur  le  poin(5l  de  battaillcr,piL}fîcurs 
Princes  les  appoin(5lerent,  dcfatmans  cci  Princes  puilians,  les  rccon^ilians  à  la 
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vcucdccous,  Arcnfinlcscsloignans  l'vnàBourdcaux,  &  l  aurrcàCalaîs,cndiucr- 
(cs  expéditions,  à  fçauoir  le  Duc  de  Bourgoignc  pour  mettre  le  (îege  dcuant  Calais,& 
le  Duc  d'Orléans  pour  faire  la  gacrre  aux  Anglois  en  Acjuitaine.  {g) 
{£j  Collut  Liu.iox.^.  ' 
(y        Obligeant  par  quelque  grâce.) 

L'occafion  pour  laquelle  raaintcfoisarriuent  des  n)cfcontcntcnicns,&  mauuaifcs 
«ntreprilcs,  &  remuements  es  Cours  des  Princes,  cfl  la  Ciutc  de  moyens,^:  multitude 
de  dentés,  où  les  plusgrands  ft  trouucnt  plongez,  par  leur  mauuaiie  mefnagerie,  ou 
autrement:  jde  forte  que  ne  Içachans  auec  quoy  remédier  à  leu^s  affaires,  ne  Içachants 
iJcquoy  couurir  leurs  playes,  ils  s'efforcent  &efpcrcnt  de  le  faire  auec  les  playespu- 
IjIiqueSj  [h]  a  quoy  on  pcutobuierleurfaifant  quelques  mcrccdes  fous  des  honnc- 
ftes  pretextes,auec  quelques  iommcs  dedeniers^ou  auec  des  charges  profiiablcs,pour 
'   les  rempntcr,&:  remplumer. 

(b)    PnMatâ  vulntr»ReipubUc€ViilntribMSOferirefftmit.  Tac.hifl,.!./. 

Etenm  téUs  homines  reb.  ntmts  [tt*dcnt,zi  »itt  ipfi  Tjrànnidtm  •ccupamtt  Mut  aimm  TfTémHMm 
pâtant.  '  Arjfl.I./.  Polit. 

(6)  S'attacher  a  r or igine  tf  caufè  du  ntaL) 

Aufîl  de  tous  les  îfraelites  qui  s'eftoient  vnefois  mutinez  refufins  d  aller  auprès  de 
Moyfe,&  de  faire  leur  dcuoir  anTabcrnacie^il  n'y  eut  que  quatre  de  punis,qui  auoicc 
cftc  les  Chefs  de  la  mutin«rie,  fur  la  remontrance  ç^uc  fit  Moyfcà  Dieu ,  que  pour 
aucuns  qui  auoientmalfai(5t,iln'efloit  pas  railonnablcdcleschaflier  tous,  (/)  & 
toutefois  ils  cûoient  à  deux  cent  cinquante  qui  auoicnteftc  de  la  partie,  mais  il  vou-^ 
ioit  imputer  le  tout  à  ceux  là  feulement  qui  auoient  Icduidfc  les  autres.  ' 

(1)    NitmvntftccémtecoHtr*  amnttiréiHÂdéftmtt?  Num»i6.  V,23. 

Dieu  encor  vne  autrefois  menaçant  de  les  punir  par  les  Afsyriens,  les  aduiloit  que  les 
principaux  d'entcc  eux  feroient  ceux  qui  pa^croicnt  tous  les  premiers,  &  marchc- 
roicnt  à  k  telk  de  ceux  qui  feroicnt  menez  captifs  en  Babylone,  [k)  parce  qu'ils 
cftoicnt  caufe  de  tous  les  maux,  par  leurs  rapines,  par  leurs  banquets,  par  leurs  luxes, 
^  desbordcmens,  (/)  pour  lefquels ils  s'accordoicnt  cntr'eux,negligeans ce  pendant 
lepauure  peuple,  qui  efloit  menaçé  de  ce  fléau  de  la  diuineju(lice,fàns  y  chercher 
du  remède  par  quelque  bon  confeil,  par  recours  à  Dieu,par  pénitence,  par  des  bons 
lbtuts,&  des  bons  reiglcments. 

(k\    QM»pr9ft€r  nùnc  mi^rabtmt  in  c4pitt  trénfmigténtitim  ^  tir  auferetar  féEli»  UfcimUntinm, 

Amos  6,  V.  7 

(/)    Eibentet  vinum  in  fhjitbs ,  ^  optimo  xmgmtntt  Àtlibmi  ,  dr  nthtl  pattebântitr  fttper  contrititHt 
h(epb,  Anios  6,  v.  6, 

Chofe  à  noter  pour  les  Magiflrats&:  Officiers,  qui  mettent  tout  leur  efludeâbriga- 
der,  &  confommcr  en  fellins(w)  &  autres  fuperfluitc2;la  plus  paît  du  reuenus  des 
Villes,  &  des  Villages,  ncgligeans  cependant  la  jullice,  le  (oing,  &  la  dcfenccdcs 
pauurcs,&  l'aduanccmcnt  du  bien  public,  pour  lequel  ils  font  commis  &:citablif. 

{m)   f^€  tibs  terra  cmius  puer  Rex  eftt  dr  emius  Prtnctptt  tnun'e  eomtduHt. 

(7        Mettre  les  autres  d'accord.) 

Le  Roy  de  Sicile,  les  Ducs  de  Berry,  &  de  Bourbon  preuoyans  les  miferes  qui  n*ai- 
ftroicnt  en  la  France,/!  de  bonn'heurcon  ne  procuioit  des  rcmedcs,pout  alloupir  le 
•  Ddd4  rcilcn- 
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rcâcotiment  qu'il  y  auoic  es  cnfans  du  Duc  d'Orlcans^dc  (a  mort  par  IcDuc  de  Bour2 
£oîgoc>&c.  ufchcrcQC  de  les  appoin^cr^aaignaiir  que  (îles  Oricanois  prclsoicot 
le  Duc  de  Bourgoigne^il  regardeioit  hors  le  pays ,  te  (c  fcroic  afTifler  pr  les  Anglois, 
qutrrcr-vo]oDtiersprcndroiencparty,&icjncslcroiemen  la  tragédie,  (f;) 

( m)    Goliui  Liu./#.cy«. 

(8  Attaque  bien  fiuutnt  fort  forgeron,  ) 
Tel  fait  le  gibet,  ou  le  £ait  Cure,  auquel  il  cft  pendu  le  premier,  comme  fut  Aman  le 
&uory  du  Roy  Aisuenis,  au  gibet  qu'il  auoit  fai(5l  diviser  pour  Mardochce:  (o)  tel 
conduit  vne  mauuoife  praébque^pour  en  profiter,oupour  nuire  à  vn  auuc,qui  en  cft 
endommage  tout  le  premier,  qui  a  li  poidlrine  decnirce  par  les  (èrpcnccaux  qu'il  a 
couué,&  fe  trouue  nud,&:  pis  que  uud,auec  toutes  les  toillcs  qu'il  a  tiisu  aucc  le  ara^ 
gnées.  ip) 

(ê)    Smfftnfmt  *n  itétiMC  Amén  in pâtihah  ejt$§i pêrâMtrAt  tMardtcbao*  Efthcr.7.  v,iO, 

(f)    OMSM^id0mritptriuit  tr  tfiéfârsnutgxweruHt,  Ifai.jy.Y./. 

(9      De  courir  a  l'eau  iu/ques  ace.) 
Ccft  trop  tard  pouraÏÏemblcr  le  confcil  de  guerre  quand  l'cnncmyagaigné  les 
lampars de lar Ville,  [q)  c'cfltroptardpour  obuicr  aux  maux,  quand  on  y  eit  pion* 
gétoutàfai(^. 

)    ^rnih^l^idim  fummé  dt  n  flMmJJg  Lmmu    Et  veStm,MfMtr/u  mtlms^mtn  temfêrt  htti 
C»ierecêMftiiMm^nimmiir»set/îdft  htfiftf,  ^  Virgil-kmcrd.ti. 

Sermm  eflc44endt  tcmpui  m  midtjt  mâUs.  Si  Thyscil. 

Les  Roys  de  Syne,  de  Mclc>potaraie,de  Ly bie,6^  autres  Princes,  entendais  le  progrès 
qu'Holophernes  Lieutenant  du  Roy  NaDUchodonofor  faifoit  auec  là  gendarmerie, 
en  Damjs,  àc  autres  1  icux,qui  leur  eftoient  voi/îns,  fans  attendre  dauant  jge  iugcrent 
qu'il  eftoit  temps  de  pcnlerà  leurs  affaires,  trouucrent  conuenir  de  preuenir  la  ve- 
nue decePrincc  &  d'cnuoyer  au  deuant  de  luy  leurs  dcputcz,pour  décliner  fa  furie,en 
luy  of&ans  de  le  rcceiioir.&  le  luy  obéir,  (r) 

(r^  Smi  cmnm  ii#/^r«  fmlf  i*ge  tms.  Il]dith*/.V.4* 

(  I  o  Artaba^ius  Roy  des  Peffis.  ) 
Antioclius  legtanddelîrants  approprier  la  Syrie,  la  Cylicie,la  Lycie,^i:  l'Egypte,  fil 
vn  mariage  de  là  fille  aucc  le  Prince  d'Egypte  qui  n'aooii  quclcptans,cfperant  qu'el- 
le le  fcroit  mourir»  ou  qu'elle  le  (rompcroii,cn  foi  te  que  Ton  pcre  auroit  Ion  Ëilar, 
(comme  a  elle  rapporté  cy  deilus)  mais  voyant  qu'il  en  arrtuoit  autrement,  d'autant 
que  û  fille  eftant  mariée  s'affc^ionna à fon  mary,  &:  tintfonparty  pluftoft  quecc- 
luy  de  fon  pere,&  que  les  Officiers  de  ce  ieune  Prince  dcfcouurans  la  fincile  d 'A  ntio- 
chus,  ic  munirent  alencontre,  ce  Roy  (dii-ic)  fc  voyant  par  cemoven  esloignc  da 
faut  qu'il  penfoit  faire,  changea  promprement  d*aduis,&:  conucrrit  (afuric,&  fon  ar- 
mce,  contre  risle  de  Rhodes,  TLledcSamos,  ÔC  pluficurs  autres  Isles,  lelquellcscc 
icdoutoient  aucunement  de  luy,^s'en  fit  maiUre;  félon  qu'il  auoit  cité  prcdidt.  (;) 

(i)  Et  ftnit  féSHm  /mam  vt  VfntMS  dd ttntndttm  vftiHtrfiin  rtfnmm  twt,  &  uRâ  ftcttt  cnm  tp,  &  fi^ 
limm  famtnsrmm  d*btttt,  vt  eMtrt»$  tlJud,  (p-  M»n  fiabit ,  ntctiHts  mt.  Et  cttmmtt  fMttmfimm 
édlnJnUt,  (S  faptff  muitéU,  DaO.ll.V./TjjyJ» 

•    Fin  de  la  hui(fVicfmc  &  dcrnîcrc  Scdlion. 
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Gj^il  faut  bien  remarquer  la  condition  de 

fonemtemy  Ref.o,  J04. 
gw'//  faut  bien  recognoiftre  fonennemy. 

Ref.io.  507. 
1»      ceH  autre  chofe  de  faire  la  guerre 

hors  de  fin  pays,     autre  chojc  de  la 

maintenir,  cbe^^fôy.  Refii.  ^i;. 
§^il  eîl  dangereux  de  pourfuiure  tenne- 

mv  iujques  au  deÇtJpoir,  Ref.i  1.  5 13 . 
Glu  il  ^  faifonde  fe  retirer  des  affaires, 

tandis  que  la  Fortune  efi  riant c.Ref.i^, 

g<**/7  ne  faut  poinâ  me[prifer fonenne- 
my. Ref.^u  569. 

Qu'il  y  a  dtuerfes  chofes  pour  encourager 
fvne gendarmerie.  Refi$.  577. 

Qt^il  f(î  bon  d'aJJ'aillir  letmemy  en  certai- 


I 


nesoccafms.  ReJ.iC, 

Que  le  heu  importe  grandement  a  la  guer- 
re. Ref.\j.  éoi. 

Que  le  temps  importe  grandement  à  U 
guerre;  ReCiii»  60 

Qujl  faut  traiéler  humainement  les  yain^ 
eus.   Réf. i9.  607. 

Qu'il  ne(l  pas  raifinnable  de  mal  traiSler 
'vn  qui  aura  woulu  tenir  bon  en  'vn 
lieu  lequel  nesioit  pas  tenable,  Ref.içl 
6  11. 

gj<«  ceU  plus  if  eflreaf siège  que  d'afsie^ 

ger.  Ref.11.  617.* 
Qutl  ne  faut  point  entrer  en  guerre ,  ne 

l'entretenir  fans  necffsitê.  Ref  11.91 
Quil  yaut  mieux  la  guerre  qu^  i'ne  paix 

trop defauantageufe.  Refi^.  c$o, 
G^tiilfaut  penfer  à  la  guerre  durant  la 

paix.    Réf. 14*  63  y. 

2.««  d'iw petit  commencement  naijfent [bu» 

uentefois  desgrads  troubles. Ref.i^. 6^ 


F   I  N. 


Quelques pajfages^ou  mots  olmis  en  f/mprcfiiimdupre/entLiure. 

Page  3  3 .  apporter  la  bonne  ^olopté auec  des  bennes  osuures.  Page  ^6.  ou  qu  ils 
nepourroientiumais,e(hefansmal  faire.  Pagcioy.  Tuncisf  infimilibuscafibus 
confueuerunt  RegesmodeïUéegratiaantiquamconJuetudinem  feruare,  'Vt  fcilicet 
^Parlamentaconuocmlsfc.  Bellus difcurfu  13.  Page  493.  <vtergofinecongrefsio* 
nepugn^pofsis  fuperare  eos pone cuflodes fontium  i!fc.  ludith  y.l;>.9.  Page  614. 
a  S c^uola  qui  auottfailly  de  le  tuer.  Page  1J9.  Regmm  diuifum  erit ,  quod  tameri 
deplantarioferriorietur,  Dan.z.'V.j^u 
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